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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Une  table  des  matières  est  jointe  à  chacun  des  volumes  du  (k)mple 
Rendu  des  travaux  de  l'Association  Française  en  1907. 

Une  table  analytique  générale  par  ordre  alphabétique  termine  la  2*  par- 
tie; dans  cette  table,  les  nombres  qui  sont  placés  après  la  lettre  p  se  rap- 
portent aux  pages  de  la  i™  partie,  ceux  placés  après  Tastérisque  *  se 
rapportent  aux  pages  de  la  2*  partie. 
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s  eniemLilc  ou  séparâinenl. 

rUr  de  lu  li*  Session,  les  tomes  l  et  II  joni  reliés  sépar^iaenL 
les  CoDi^ris  de  Grenoble  1(104  et  Cherbourg  iwi,  le  tomel 
ensiiel  duat  les  uumâroa  S  et  1,  de  chaque  aanee,  ont  été  COD 
auces  générales  et  aux  procés-verbaux  des  Scctious. 


ASSOCIATION   FRANÇAISE 

POUR     L'AVAM-GEMKNT    DES     SGIEN 
Fusionnée  avee 
L'ASSOCIATION    SCIENTIFIQUE    DE    FRANC 


MINISTÈRE 
['bulnctim  fiklii|iie, 


f\±PUBLI9_UE      PF^ANÇAISE 

DÉGRirr 

Le  PnÉSIDBNT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des 
Arts  et  des  Cultes  ; 

Vu  le  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  de  l'Ass 
rrangaise  pour  l'avancement  des  sciences,' tenue  à  Grei 
10aoûtl88S; 

Vu  le  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  de  l'Ass 
scientifique  de  France,  tenue  à  Paris  le  H  novembre  188! 
décisions  prises  par  les  deux  Sociétés  ; 

Tontes  deux  ayant  pour  objet  de  réunir  en  une  seule  Ast 
ces  deux  Sociétés  susnommées  ; 

Vu  les  Statuts,  l'état  de  la  situation  financière  et  les  auLr 
fournies  à  l'appui  de  celte  demande  ; 

La  Section  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  des 
Aria  et  des  Cultes,  du  Conseil  d'État  entendue. 

Décrète  : 
Ahticlb  prehibk.  —  L'Association  française  pour  l'ava 
des  sciences  et  l'Association  scientiQque  de  France,  rot 
Le  Verrier  en  1864,   toutes  deux  reconnues  d'utilité  p 
forment  une  seule  et  même  Association. 

Les  Statuts   de   l'Association  française   pour  l'avancen 

sciences  fusionnée  avec  l'Association  scientifique  de  Franct 

par  Le  Verrier  en'1864),  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ci-. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Be 

et  des  Cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  28  septembre  1886. 

Signé  :  Jules  Ghév 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  l'ItutrtKtion  fiAlique,  des  Beaux-ArU  et  di 
Signé  ;  René  Goblet. 

Pour  amplialion, 

Le  Chef  de  bureau  du  CabinH, 

Signé  :  RoujoK. 
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:iTRE  I".  —  But  de  l'AsBooiation. 

-  L'Association  s6  propose  exclusivemcat  de  I 
soD  pouvoir,  le  progrès  et  la  dilTusioD  des 
lu  perfectionnement  de  la  théorie  pure  et  à 
i  pratiques. 

(erce  son  action  par  des  réunions,  des  cou 
s  en  instruments  ou  en  argent  anx  persoan 
1  entreprises  scientifiques  qu'elle  aurait  pt 


appel  au  concours  de  tous  ceux  qui  considën 
lécessaire  à  la  graodetir  et  i  la  prospérité  do 
end  le  nom  d'Àstocialion  française  pour  l'm 
c  l'Association  tcientifique  de  France,  fondée  p 

TITRE  2.  —  Organisation, 
ibres  de  l'Association  sont  admis,  sur  leur  < 

imbres  de  l'Association  les  personnes  qui  ven 
cotisation  peut  toujours  ôlre  rachetée  par 
toutes.  Le  taux  de  la  cotisation  et  celui  du 
it. 

lembres  fondateurs  les  personnes  qui  ont 
me  ou  plusieurs  souscriptions  do  990  francs. 
membres  jouissent  des  mêmes  droits.  Toutel 
iunt  figurent  perpétuellement  en  tête  des  li 
es  regoLvent  gratuitement,  pendant  toute  leu 
blications  de  l'Association  qu'ils  ont  versé  dt 
». 

al  de  t'AasociatioD  ee  compose  da  capital  de 
lital  de  la  précédente  Aasocialion  française  i 


IV  ASSOCUTION   FRANÇAISE 

fusion,  des  souscriptions  des  membres  fondateurs,  des  sommes  versées  pour 
le  rachat  des  cotisations,  des  dons  et  legs  faits  à  TAssociation,  à  moins  d'affec- 
tation spéciale  de  la  part  des  donateurs* 

Art.  9.  —  Les  ressources  annuelles  comprennent  les  intérêts  du  capital,  le 
montant  des  cotisations  annuelles,  les  droits  d'admission  aux  séances  et  les 
produits  de  librairie. 

Art.  10.  —  (Supprimé  par  décret  conformément  à  la  proposition  adoptée  à 
Vunanimiié  par  rassemblée  générale  tenue  à  Tunis,  le  4  avril  4896.) 

TITRE  III.  —  Sessions  annuelles. 

Art.  11.  —  Chaque  année,  T Association  tient,  dans  Tune  des  villes  de  France, 
une  session  générale  dont  la  durée  est  fixée  par  le  Conseil  d'administration. 
Cette  ville  est  désignée  par  l'Assemblée  générale,  au  moins  une  année  à  l'avance. 

Art.  12.  —  Dans  les  sessions  annuelles,  l'Association,  pour  ses  travaux 
scientifiques,  se  répartit  en  sections,  conformément  à  un  tableau  arrêté  par  le 
Règlement  général. 

Ces  sections  forment  quatre  groupes,  savoir  : 

i^  Sciences  mathématiques, 

2®  Sciences  physiques  et  chimiques, 

3<*  Sciences  naturelles, 

4°  Sciences  économiques. 

Art.  13.  —  Il  est  publié  chaque  année  un  volume,  distribué  à  tous  les 
membres,  contenant  : 

10  Le  compte  rendu  des  séances  de  la  session  ; 

2<'  Le  texte  ou  l'analyse  des  travaux  provoqués  par  l'Association,  ou  des 
mémoires  acceptés  par  le  Conseil. 

COMPOSITION    DU  BUREAU 

Art.  14.  —  Le  Bureau  de  l'Association  se  compose  : 

D'un  Président, 
D'un  Vice-Président, 
D'un  Secrétaire, 
D'un  Vice-Secrétaire, 
D'un  Trésorier. 

Tous  les  membres  du  Bureau  sont  élus  en  Assemblée  générale. 

Art.  15.  —  Les  fonctions  de  Président  et  de  Secrétaire  de  l'Association  sont 
annuelles  ;  elles  commencent  immédiatement  après  une  session  et  durent 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  suivante. 

Art.  16.  —  Le  Vice- Président  et  le  Vice-Secrétaire  d'une  année  deviennent, 
de  droit,  Président  et  Secrétaire  pour  Tannée  suivante. 

Art.  17.  —  Le  Président,  le  Vice- Président,  le  Secrétaire  et  le  Vice-Secrétaire 
de  chaque  année  sont  pris  respectivement  dans  les  quatre  groupes  de  sections, 
et  chacun  est  pris  à  tour  de  rôle  dans  chaque  groupe. 


POUR   L  AVANCHBHT   DES  saiHCES 

.  —  Le  Trésorier  est  élu  par  l'Assemblée  géaérale  ;  il  esl 
:e  ans  et  rééligible. 

—  Le  Bureaa  de  chaque  sectioD  se  compose  d'uu  Présideal 
ient,  d'un  Secrétaire  et,  au  besoin,  d'un  Vice-Secrétaire  élu  p 
ml  ses  membres. 


TITRE  IT.  —  AdmlnistraUon. 

-—  Le  siège  de  l'Administration  est  à  Paris. 

—  L'Association  est  administrée  gratuitement  par  un  Conse 

'  Du  Bureau  de  l'Association,  qui  est  en  même  temps  le  But 
Conseil  d'administration; 

'  Des  Présidenls  de  section  ; 

'  De  trois  membres  par  section;  ces  délégués  de  section  sont 
la  majorité  relative  en  Assemblée  générale,  sur  ta  proposi 
leurs  sections  respectives;  ils  sont  renouvelables  par  tiers 
année; 

'  De  délégués  de  l'Association  en  nombre  égal  à  celui  des  Pr^ 
de  section;  ils  sont  nommés  par  correspondance,  au  scrutii 
et  d  la  majorité  relative  des  suffrages  exprimés,  après  pro[ 
du  0>nseil;  ils  sont  renouvelables  par  tiers  chaque  année. 

—  Les  anciens  Présidents  de  l'Association  continuent  à  faire 


—  Les  Secrétaires  des  sections  de  la  session  précédente  sont 
iseil  avec  Toiz  consultative. 

—  Pendant  la  durée  des  sessions,  le  Conseil  siège  dans  la  vil 


—  Le  Conseil  d'administration  représente  l'Association  et  stal 
ilKûres  concernant  son  administration. 

—  Le  Conseil  a  tout  pouvoir  pour  gérer  et  administrer  les  i 
.nt  actives  que  passives.  Il  encaisse  tous  les  fonds  apparte 
D,  à  quelque  titre  que  ce  soit. 

les  fonds  qui  constituent  le  capital  de  l'Association  en  reni 
n  obligations  de  chemins  de  fer  français,  émises  par  des  Com] 
un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'Ët&t;  il  décide  1' 
isponiblea;  il  suiTeille  l'application  à  leur  destination  des  fond 
iblée  générale,  et  ordonnance  par  anticipation,  dans  l'interva 
s  dépenses  urgentes,  qu'il  soumet,  dans  la  session  suivante, 
le  l'Assemblée  générale. 

l'échange  ou  la  vente  des  valeurs  achetées;  le  transfert  des 
obligations  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  autres 
sont  signés  par  le  Trésorier  et  un  des  membres  du  Conseil  i 

i  tous  dons  et  legs  faits  à  la  Société;  tous  les  actes  j  relati: 
le  Trésorier  et  un  des  membres  délégué. 
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AiiT.  27.  —  Les  €iëIièérations  relatives  à  racceptation  des  doos  et  legs,  à  des 
acquisitions,  aliénations  et  échanges  d'immeubles  sont  soumise»  à  l'apiprobatioa 
du  gouvernenaent. 

Art.  38.  —  Le  Conseil  dresœ  annu^ement  le  bnc^et  des  dépenses  de  rAsso- 
ciatioa;  il  communique  à  l'Assemblée  générale  le  compte  détnilé  des  reœtles 
et  dépenses  de  l'exercice. 

Art.  29.  —  Il  organise  les  sessioiis,  dirige  les  travaox,  ordonne  et  surveille 
les  publications,  fixé  et  affecte  les  subventions  et  encouragements. 

Art.  30.  —  Le  Conseil  peut  adjoindre  au  Bureau  des  commissaires  pour 
Fétude  de  qnestions  spéciales  et  leur  déléguer  ses  pouvoirs  pour  la  solution 
d'affaires  déterminées. 

Art.  31.  —  Les  Statuts  ne  pourront  être  modiOés  que  sur  k  proposition  du 
Conseil  d'administration,  et  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  votants 
dans  r Assemblée  générale,  sauf  approbation  du  gouvernement. 

Ces  propositions,  soumises  d  une  session,  ne  pourront  être  volées  qu'à  la 
session  suivante;  elles  seront  indiquées  dans  les  contocatioDS  adressées  à  tous 
les  membres  de  l'AsBociatioa. 

Art.  32.  —  Un  Règlement  général  détermine  les  conditions  d'administration 
et  toutes  les  dispositions  propres  à  assurer  l'exécution  des  Statuts.  Ce  Règlement 
est  préparé  par  le  Conseil  et  voté  par  l'Assemblée  générale. 


TITRE  V.  —  Dispositions  complémentaijres. 


fÙ'. 


Art.  33.  —  Dans  le  cas  où  la  Société  cesserait  d'exister,  l'Assemblée  géné- 
rale, convoquée  extraordinairement,  statuera,  sous  la  réserve  de  l'approbation 
du  gouvernement,  sur  la  destination  des  biens  appartenant  à  l'Association* 
Cette  destination  devra  être  conforme  au  but  de  l'Association,  tel  qu'il  est 
indiqué  dans  l'article  premier. 

Les  clauses  stipulées  par  les  donateurs,  en  prévision  de  ce  cas,  devront  être 
respectées. 


LV. 


Le  Chef  de  bureau  du  CabÎTiet, 
Signé  :  H.  Roujon. 


RÈGLEMENT 


TITRE  I".  —  Dispositions  générales. 

BK.  —  Le  taux  de  la  cotintioa  tmauelle  des  membree  non  (od- 
à  20  francs. 

•ut  memlve  a  le  droit  de  racheter  ses  cotisations  à  venir  en 
pour  toutes,  la  somme  de  200  (rancs.  II  devient  ainsi  membre 

I  de  racheter  les  cotisations  par  deux  versements  annuels  con- 

ïanes. 

ayant  payé  pendant  vingt  années  consécutives  la  cotisation 

rancs  pourront  racheter  les  cotisations  à  venir  moyennant  un 

le  100  francs. 

qui, pendant  dis  années  consécnlives,  aura  veraé  annuellement 

LO  francs  en  sua  de   la  cotisalion  aonnelle  sera  bbéré  de  tout 

eur.  Ces  verKemeula  supplémentaires  seront  portés  au  compte 

ibétique  des  membres  à  vie  est  publiée  en  tête  de  chaque 

iatement  après  In  liste  des  membres  fondateurs. 

ayant  racheté  leurs  cotisations  pourront  devenir  membres  fw- 

mt  une  somme  complémentaire  de  300  francs. 

us  les  sessions  générales,  l'Association  se  répartit  en  dix-huit 

l  quatre  groupes,  conformément  au  tableau  suivant  : 

1"  GROUPE  :  Sciences  mathématiqva. 


iection  de  géa»  eivil  et  niliuire. 

2*  cnouPB;  Seiencei  phyiiquti  et  dniaiQw. 
i«Mion  de  pbystqDe; 
Section  de  cbimie; 
kctioa  de  météorologie  et  physique  du  globe. 

3*  GROon:  Science*  NOtereUM. 

iection  de  néologie  et  minéralogie: 

ieclioD  de  Datanjque  ; 

Iection  de  noologie.  analomie  et  physiologie^ 

lecliOD  d'aolbropologie; 

iectioD  des  aciencea  mâaicalet; 

iection  d'étectridlé  nit^icale. 

leetloa  d'odonlulogie. 

4*  QROUPK  :  Sdencôt  ëconomiqutt. 
Iection  d'agronomie; 
ieeçlon  de  géographie: 
Iection  d'écoDomie  pohtique  et  staCiBlique  ; 
iection  de  pédagogie  ei  enBeignemenl; 
iection  d'bj'giène  et  médecine  publique. 
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Art.  4.  —  Tout  membre  de  TAssociation  choisit,  chaque  année,  la  section 
à  laquelle  il  désire  appartenir.  Il  a  le  droit  de  prendre  part  aux  travaux  des 
autres  sections  avec  voix  consultative. 

Art.  5.  —  Les  personnes  étrangères  à  TAssocialion,  qui  n'ont  pas  reçu 
d'invitation  spéciale,  sont  admises  aux  séances  et  aux  conférences  d'une  ses- 
sion, moyennant  un  droit  d'admission  fixé  à  dO  francs.  Ces  personnes  peuvent 
communiquer  des  travaux  aux  sections,  mais  ne  peuvent  prendre  part  aux 
votes. 

Art.  6.  —  Le  Président  sortant  fait,  de  droit,  partie  du  Bureau  pendant  les 
deux  semestres  suivants. 

Art.  7.  —  Le  Conseil  d'administration  prépare  les  modifications  réglemen- 
taires que  peut  nécessiter  Texécution  des  Statuts,  et  les  soumet  à  la  décision 
de  TAsseniblée  générale. 

Il  prend  les  mesures  nécessaires  pour  organiser  les  sessions,  de  concert  avec 
les  comités  locaux  qu'il  désigne  à  cet  effet.  Il  fixe  la  date  de  l'ouverture  de 
chaque  session.  Il  organise  les  conférences  qui  ont  lieu  à  Paris  pendant 
l'hiver. 

U  nomme  et  révoque  tous  les  employés  et  fixe  leur  traitement. 

Art,  8.  —  Dans  le  cas  de  décès,  d'incapacité  ou  de  démission  d'un  ou  de 
plusieurs  membres  du  Bureau,  le  Ck)nseil  procède  à  leur  remplacement. 

La  proposition  de  ce  ou  de  ces  remplacements  est  faite  dans  une  séance 
convoquée  spécialement  à  cet  effet  :  la  nomination  a  lieu  dans  une  séance 
convoquée  à  sept  jours  d'intervalle. 

Art.  9.  —  Le  Conseil  délibère  à  la  majorité  des  membres  présents.  Les 
délibérations  relatives  au  placement  des  fonds,  à  la  vente  ou  à  réchange  des 
valeurs  et  aux  modifications  statutaires  ou  réglementaires  ne  sont  valables  que 
lorsqu'elles  ont  été  prises  en  présence  du  quart,  au  moins,  des  membres  du 
Conseil  dûment  convoqués.  Toutefois,  si,  après  un  premier  avis,  le  nombre  des 
membres  présents  était  insufiîsant,  il  serait  fait  une  nouvelle  convocation 
annonçant  le  motif  de  la  réunion,  et  la  délibération  serait  valable,  quel  que 
fût  le  nombre  des  membres  présents. 

TITRE  II.  —  Attributions  du  Bureau  et  du  Conseil 

d'administration. 

Art.  10.  —  Le  Bureau  de  l'Association  est,  en  même  temps,  le  Bureau  du 
Conseil  d'administration. 

Art.  11.  —  Le  Conseil  se  réunit  au  moins  quatre  fois  dans  l'intervalle  de 
deux  sessions.  Une  séance  a  lieu  en  novembre  pour  la  nomination  des  Com- 
missions permanentes;  une  autre  séance  a  lieu  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques. 

Art.  12.  —  Le  Conseil  est  convoqué  toutes  les  fois  que  le  Président  le  juge 
convenable.  Il  est  convoqué  extraordinairement  lorsque  cinq  de  ses  membres 
en  font  la  demande  au  Bureau,  et  la  convocation  doit  indiquer  alors  le  but  de 
la  réunion. 

Art.  13.  —  Les  Commissions  permanentes  sont  composées  des  cinq  membres 
du  Bureau  et  d'un  certain  nombre  de  membres,  élus  par  le  Conseil  dans  sa 
séance  de  novembre.  Elles  restent  en  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  la  session 
suivante  de  l'Association.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 
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t*  Commi99[oo  de  publication  ; 

S*  Commissioa  des  floances; 

3*  CommiBaioD  d'orgaDisation  de  la  lessioa  BuiTante  ; 

1*  CommUsioD  des  aobveiitioDs  ; 

5*  CommisMon  des  cootéreocea. 

14.  —  La  Commission  de  publication  se  compose  du  Bureau  et  de 
membres  élus,  auxquels  s'adjoint,  pour  les  publications  relatives  d 
section,  le  Président  ou  le  Secrétaire,  ou,  en  leur  absence,  un  des 

b  de  la  secUon. 

15.  —  La  Commission  des  finances  se  compose  du  Bureau  et  de  quatre 
-es  élus. 

16.  —  La  Commission  d'organisation  de  la  session  se  compose  du 
et  de  quatre  mcnibt-cs  élus. 

n.  —  La  Commission  des  subventions  se  compose  du  Bureau,  d'un    * 
^  par  section  nommé  par  les  membres  de  la  section  pendant  la  dui-ée  du 
s  et  de  deux  délégués  de  l'Association  nommés  par  le  Conseil. 

18.  —  La  Commission  des  conférences  se  compose  du  Bureau  et  de  huit 
•es  élus  par  le  Conseil. 

19.  —  Le  Cuiisoil  peut,  en  outre,  désigner  des  Commissions  spéciales 
es  objets  déterminés. 

20.  —  Pendant  la  durée  do  la  session  annuollc,  le  Conseil  tient  ses 
î  dans  la  ville  où  a  lieu  la  scssIod. 

TITRE  III.  —  Du  Seorételre  du  ConseU. 

21.—  Le  Secrétaire  du  Conseil  reçoit  dos  appointements  annuels  dont 
îre  est  fixé  par  le  Conseil. 

^.  —  Lorsque  la  place  de  Secrétaire  du  Conseil  devient  vacante,  il  est 
é  à  la  nomination  d'un  nouveau  Seorétaii-e,  dans  une  séance  précédée 
(^invocation  spéciale  qui  doit  être  faite  quinze  jours  à  l'avance, 
lomination  est  failo  à  la  majorité  absolue  des  votants.  Elle  n'est  valable 
irsqn'elle  est  faite  par  un  nombre  de  voix  égal  au  tiers,  au  moins,  du 
e  des  membres  du  Conseil. 

,  23.  —  Le  Secrétaire  du  Conseil  ne  peut  être  révoqué  qu'à  la  majorité 
e  des  membres  présents,  et  par  un  nombre  de  voix  égal  au  liei's,  au 
,  du  nombre  des  membres  du  Conseil.  ' 

.24.  —  Le  Secrétaire  du  Conseil  rédige  et  fait  transcrire,  sur  deux 
■es  distincts,  les  procès- verbaux  des  séances  du  Conseil  et  ceux  des 
iblées  générales.  Il  siÈge  dans  toutes  les  Commissions  permanentes,  avec 
onsullative.  il  peut  faire  partie  des  autres  Commissions,  Il  a  voix  con- 
ve  dans  les  discussions  du  Conseil.  11  exécute,  sous  la  direction  du 
u,  les  décisions  du  Conseil.  Les  employés  de  l'Association  sont  placés 
>es  ordres.  Il  correspond  avec  les  membres  de  l'Association,  avec  les 
ents  et  secrétaires  des  Comités  locaux  et  avec  les  secrétaires  des  sections. 

.  partie  de  la  Commission  de  publication  et  la  convoque.  Il  dirige  la 

publication  du  volume  et  donne  les  bons  à  tirei'.  Pendant  la  durée  des  sessions, 
il  veille  i  la  distribution  des  cartes,  à  la  publication  des  programmes  et  assure 
l'exécution  des  mesures  prises  par  le  Comité  local  concernant  les  excursions. 
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TITRE  IV.  —  Des  Aasamblées  géoéralcs. 

Art.  25.  —  Il  se  tient  chaque  anoée,  pendant  la  évirée  de  la  session,  au 
moins  une  Assemblée  générale. 

Art.  26.  —  Le  Bureau  de  rAssoeîation  est,  en  même  temps,  le  Bureau  de 
l'Assemblée  générale.  Dans  les  Assemblées  générales  qui  ont  lieu  pendant  la 
session,  \t  Bureau  du  Comité  local  est  adjoint  au  Bureau  de  FAssocîation. 

Art.  27.  —  L'Assemblée  générale,  dans  une  séance  qui  clôt  définitivement 
ia  session,  élit,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue,  le  Vice-Président  et 
le  Vice-Secrétaire  de  l'Association  pour  l'année  suivante,  ainsi  que  le  Trésorier, 
s'il  y  a  lieu  ;  dans  le  cas  où,  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  fonctions,  la  liste  de 
présentation  ne  comprendrait  qu'un  nom,  la  nomination  pourra  être  faite  par 
-  un  vote  à  main  levée,  si  l'Assemblée  en  décide  ainsi.  Elle  nomme,  sur  la 
proposition  des  sections,  les  membres  qui  doivent  représenter  chaque  seeticui 
dans  le  Conseil  d'administration.  Elle  désigne  enfin,  une  ou  deux  années  à 
l'avance,  les  villes  où  doivent  se  tenir  les  sessions  futures. 

Art.  28.  —  L'Assemblée  générale  peut  être  convoquée,  extraordinaireiuent, 
par  une  décision  du  Conseil. 

Art.  29.  —  Les  propositions  tendant  à  modifier  les  Statuts,  ou  le  titre  I**"  du 
Règlement,  conformément  à  l'article  3i  des  Statuts,  sont  présentées  à  l'As- 
semblée générale  par  le  rapporteur  du  Conseil  et  ne  sont  mises  aux  voix  que 
dans  la  session  suivante.  Dans  l'intervalle  des  deux  sessions,  le  rapport  est 
imprima  et  distribué  à  tous  les  membres.  Les  propositions  sont,  en  outre,  rap- 
pelées dans  les  convocations  adressées  à  tous  les  membres.  Le  vote  a  lieu  sans 
discussion,  par  oui  ou  par  non,  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  voix,  s'il  s'agit 
d'une  modification  au  Règlement.  Lorsque  vingt  membres  en  font  la  demande 
par  écrit,  le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret. 

TITRE  V.  —  De  l'organisation  des  Sessions  annuelles 
t-;*.  >  et  du  Comité  local. 


îk.- 


if."'- 
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Art.  30.  —  La  Commission  d'organisation,  constituée  comme  il  est  dit  à 
l'article  16,  se  met  en  rapport  avec  les  membre  fondateurs  appartenant  à  la 
ville  où  doit  se  tenir  la  prochaine  session.  Elle  désigne,  sur  leurs  indications, 
un  certain  nombre  de  membres  qui  constituent  le  Comité  locaL 

Art.  31.  ~  Le  Comité  local  nomme  son  Président,  son  Vice^Président  et 
son  Secrétaire.  Il  s'adjoint  les  membres  dont  le  concours  lui  parait  utile,  sauf 
approbation  par  la  Commission  d'organisation. 

Art.  32.  ~  Le  Comité  local  a  pour  attribution  de  venir  en  aide  à  la 
Commission  d'organisation,  en  faisant  des  propositions  relatives  d  la  session 
et  en  assurant  l'exécution  des  mesures  locales  qui  ont  été  approuvées  ou  indi- 
quées par  la  Commission. 

Art.  33.  —  Il  est  chargé  de  s'assurer  des  locaux  et  de  l'installation  néces- 
saires pour  les  diverses  séances  ou  conférences;  ses  décisions,  toutefois,  ne 
deviennent  définitives  qu'après  avoir  été  acceptées  par  la  Commission.  Il  pro- 
pose les  sujets  qu'il  serait  important  de  traiter  dans  les  conférences,  et  les 
personnes  qui  pourraient  en  être  chargées.  Il  indique  les  excursions  qui 
seraient  propres  à  intéresser  les  membres  du  Congrès  et  prépare  celles  de  ces 
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qui  sont  acceptées  par  la  CommisnoB.  U  tu  met  en  rap^rt,  iors- 
;e  utile,  avec  les  Sociétés  savantes  et  les  aulorités  des  villea  ou  loc*- 
t  tiea  les  excuraioos. 

.  —  Le  Comité  local  est  invité  à  préparer  une  série  de  courtes 
'  la  ville  eu  se  tienl  la  seaaion,  sur  les  aonumeDls,  sar  les  éta- 
s  industriels,  les  curiosités  nnturelles,  etc^  de  la  région.  Ces 
it  distribuées  aux  membres  de  l'Associaliou  et  aux  invités  assistant 
s. 

—  Le  Comité  local  s'occupe  de  la  publicité  nécessaire  à  la  réussite 
'S,  soit  à  l'aide  d'articles  de  journaux,  soit  par  des  envois  de  pro- 
etc.,  dans  la  région  oii  a  lieu  la  session. 

.  —  Il  fait  parvenir  i  la  Commission  d'organii>ation  la.  liste  des 
.Dçais  et  étrangers  qu'il  désirerait  voir  inviter. 
ident  de  l'Association    n'adresse  tes   invitations  qu'après  que  cette 
reçue  et  examinée  par  la  Commissinn. 

—  Le  Comité  local  indique,  eu  outre,  parmi  les  personnes  de  la 
j  déparlement,  celles  qu'il  conviendrait  d'ailmetire  gratuitement  â 
aux  travmaïc  scieatiâqoe»  de  ta  session. 

.  —  Depuis  sa  ronsritution  jusqu'à  l'ouverture  de  la  session,  l« 
:al  fait  parvenir  deux  fois  par  mois,  au  Secrétaire  du  Conseil  4e 
m,  des  renseignements  sur  ses  travaux,  la  liste  des  membres  uou- 
X  l'état  des  payements,  la  liste  des  com mu nica Lions  scientifiques 
looncées,  etc. 

—  Ls  Commission  d'organisation  pablie  et  distribue,  de  teupa  i 
membres  de  l'Association,  tes  cmniaunicatioas  et  avis  divers  qui 

int  A  la  prochaine  session.  Elle  s'occupe  de  la  publicité  générale  et 
ements  à  prendre  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

TITRE  VI.  —  De  la  tenue  des  SeaeiaiiB. 

—  Pendant  toute  la  durée  de  la  session,  te  Secrétariat  est  ouvert 
tiin  pour  la  distribution  des  cartes.  I^  ^^senlation  des  cartes  est 
l'entrée  des  sésDces. 

—  Tout  membre,  en  retirant  sa  carte,  doit  indiquer  la  sectinn  k 
désire  appartenir,  ainsi  qu'il  est  dit  â  l'article  1. 

—  Le  Conseil  se  réunit  dans  la  matinée  du  jour  où  a  lieu  l'ouver- 

session;  il  se  réunit  pendant  la  durée  de  la  session  autant  de  fois 

e  convenable.  Il  tient  nne  dernière  réunion,  pour  arrêter  une  liste 

ition  relative  aux  élections  du  Bureau  de  l'Association,  vingt-qnatre 

moins  amnt  la  réunioa  de  l'Assemblée  générale. 

denl  et  l'un  des  Secrétaires  du  Comité  local  asâslent,  pendant  la 

X  séances  du  Conseil,  avec  voix  consultative. 

,   —  Les  candidatures  pour  les   élections  du  Bureau   doivent  être 

liées  au  Conseil,  présentées  par  dix  mi^mbres  au  moins  de  l'Associa- 

[ours  avant  l'Assemblée  générale. 

3Jt  arrête  la   liste  des  présentations  qu'il  a  reconnues  réguliSres, 

e  bevres  au  moins  arant  l'Assemblée  ^uérale.  Cette  liste  de  candi- 

:5sée  par  ordre  alphabétique,  sera  affichée  dans  la  salle  de  réunioa. 


ASBOCtATtON    FRANÇAISI 

i.  —  La  session  est  ouverte  par  une  séance  générale,  dont  l'ordre  du 

irend  : 

LECours  du  Président  de  l'Association  et  des  autorités  de  la  ville  et  du 

tnl; 

iQipte  rendu  annuel  du  Secrétaire  général  de  l'Association  ; 

apport  du  Trésorier  sur  la  situation  financière. 

discussion  ne  peut  avoir  lieu  dans  cette  séance. 

I  de  la  séance,  le  Président  indique  l'heure  où  les  membres  se  réuni- 

les  sections. 

.  —  Chaque  section  élit,  pendant  la  durée  d'une  session,  son  Prési— 

'  la  session  suivante  :  le  Président  doit  être  choisi  parmi  les  membres 

iation. 

bis. —  Les  fonctions  de  Pi-ésidentde  Section  commencenlù  la  séance  de 

I  Conseil  d'admi  ni  ï^t ration,  qui  pri'i'^de  la  session  pour  laquelle  ils  ont 

es;  plies  cessent  lu  veille  de  la  séanri?  de  Pâques  qui  suit  la  session. 

.  —  Chaque  section,  dans  sa  première  séance,  procède  A  l'élection  de 

'résident  et  de  son  Secrétaire,  toujours  ciioisis  parmi  ses  membres. 

nommer,  en  outre,  un  second  Secrétaire,  si  elle  le  juge  convenable. 

de,  aussitôt  après,  à  ses  travaux  scientifiques. 

.  —  Les  Présidents  de  sections  se  réunissent,  dans  la  matinée  du 

ir,  pour  fixer  les  jours  et  les  heures  des  séances  de  leurs  sections 

t,  et  pour  répartir  ces  séances  de  la  manière  la  plus  favorable.  Ils 

s'il  y  a  lieu,  la  fusion  de  certaines  sections  voisines. 

lidents  de  deux  ou  plusieurs  sections  peuvent  organiser,  en  outre,  des 

llectives. 

Lion  peut  tenir,  aux  heures  qui  lui  conviennent,  des  séances  supplé- 

,  à  la  condition  de  ctioisir  des  heures  qui  ne  soient  pas  occupées 

cursioQS  générales.     . 

.  —  Pendant  la  durée  de  la  session,  il  ne  peut  être  consacré  qu'un 

non  compris  le  dimanche,  aux  excursions  générales.  Il  ne  peut  être 

ances  de  sections,  ni  de  conférences,  et  il  ne  peut  y  avoir  d'excur- 

ieUes  spéciales,   pendant  les  heures  consacrées  à  une   excursion 

,  —  11  peut  être  organisé  une  ou  plusieurs  excursions  générales,  ou 

;>endant  les  jours  qui  suivent  la  clôture  de  la  session. 

,  —  Les  sections  ont  toute  liberté  pour  organiser  tes  excursions  par- 

]ui  intéressent  spécialement  leurs  membres. 

.  —  Une  liste  des  membres  de  l'Association  présents   au  Congrès 

îndemain  du  jour  de  l'ouverture,  par  les  soins  du  Bureau.  Des  listes 

itaires  paraissent  les  jours  suivants,  s'il  y  a  lieu. 

—  U  parait  chaque  matin  un  Bulletin  indiquant  le  programme  de 
les  ordres  du  jour  des  diverses  séances  et  les  travaux  des  sections 

née  précédente. 

—  La  Commission  d'organisation  peut  instituer  une  ou  plusieurs 
lérales. 


POUK  LAVAOCBUKHT  DBS  SCIENCES 

RT.  S4.  —  U  De  peut  y  avoir  de  discussioDs  en  séaoce 
m  membre  croirait  devoir  présenter  des  ûbserrationi 
g  une  séance  générale,  il  devra  en  prévenir  par  éci 
gnera  l'une  des  prochaines  séances  de  sections  pour  li 

RT.  B5.  —  A  la  fin  de  chaque  séance  de  section,  et  s 
lident,  la  section  fixe  l'ordre  du  jour  de  la  prochain 
urs  de  la  réunion. 

BT.  56.  —  Lorsque  l'ordre  du  jour  est  chargé,  te  Pré 
la  parole  que  pour  un  temps  déterminé  qui  ne  peut  é 
utes.  A  l'expiration  de  ce  temps,  la  section  est  coasul 
>le  est  maintenue  â  l'orateur;  dans  le  cas  où  il  est  dé 
Ire  du  jour,  l'orateur  est  prié  de  donner  brièvement  st 

RT.  57.  —  Les  membres  qui  ont  présenté  des  trava 
s  de  remettre  au  Secrétaire  de  leur  section  leur  mani 
leur  travail  ;  ils  sont  également  priés  de  fournir  une 

qu'ils  ont  prise  aux  discusùons  qui  se  sont  produites, 
jrsqu'un  travail  comportera  des  ligures  ou  des  plancht 

laite  sur  le  titre  du  mémoire. 

RT.  S8.  —  A  la  fln  de  chaque  séance,  les  Secrétaires  i 
secrétariat  : 

i"  L'indication  des  titres  des  travaux  de  la  séance; 
2"  L'ordre  du  jour,  la  date  et  l'heure  de  la  séance  a 

RT.  59.  —  Les  Secrétaires  de  sections  sont  chargés  de  | 
gués  pour  prendre  la  parole  dans  chacune  des  séances. 

RT.  60.  —  Les  Secrétaires  de  sections  doivent  rédiger  i 
ices.  Ce  procés-verbal  doit  donner,  d'une  manière  somi 
aux  présentés  et  des  discussions  ;  il  doit  être  remis  ai 
possible,  et  au  plus  tard  un  mois  après  la  clôture  de 
RT.  61.  —  Les  Secrétaires  de  secUons  remettent  au  Se 
:  leurs  procès-verbaux,  les  manuscrits  qui  auraient  él 
urs,  avec  une  liste  indicative  des  manuscrits  manquai 
HT.  62.  —  Les  indications  relatives  aux  excursions 
abres  le  plus  tAt  possible.  Les  membres  qui  veulent  p 
9  sont  priés  de  se  faire  inscrire  d  l'avance,  afln  que 
mesures  d'après  le  nombre  des  assistants. 

RT.  63,  —  Les  conférences  générales  n'ont  lieu  que  le  ! 
ï  d'un  président  et  de  deux  assesseurs  désignés  par  le 

ne  peut  Être  ^t  plus  de  deux  conférences  générale 
le  session. 

IT.  64. —  Les  vœux  exprimés  par  les  sections  doivent 
^ssion  au  Conseil  d'administration,  qui  seul  a  qualitt! 
rote  de  l'Assemblée  générale. 
)T.  65.  —  Avant  l'Assemblée  générale  de  cidture,  le 

les  VŒUX  qui  devront  être  soumis  k  l'acceptation  de 


'.> 


inr  AssoGiÀTioti  française 

€ft  qui,  a^ès  avoir  été  acceptés,  reœvani  le  nom  de  Vcsuœ  de  fAnociaiion 
française^  seront  transmiB  sons  ce  nom  .a«x  fïouiwMrs  publics. 

Il  dédde  également  quek  vorax  seront  insérés  aux  oomptes  rendus  sous  k 
nom  de  :  f  «uc  de  la  ...«  leetion  et  quels  sent  ceux  d<»ii  le  texte  ne  figtiuem 
pas  aux  comptes  rendus. 

Il  sera  procédé,  en  Assemblée  générale,  au  vote  sur  les  vœux  qui  sont 
présentés  par  le  Conseil  comme  vœux  de  TÂssociatlon. 

11  sera  ensuite  donné  lecture  des  vœux  que  le  Conseil  a  réservés  comme 
VQBQX  de  sedion. 

Dans  le  cas  Qfii  éiz  membres  au  moÎM  demanderaient  qu'un  vo&u  de  cette 
espèce  fût  transformé  en  vœu  de  rAssociattotn,  ce  vœu  pourra  être  renvoyé,  par 
un  Tote  de  rAssembléc,  à  l'AssemUée  générale  suivante.  Avant  la  réunion  de 
celle-ci,  ^sette  proposition  sera  étudiée  par  une  Oommisaiofi  de  cinq  membres 
qui  aura  à  faire  un  rapport  qui  sera  imprimé  et  distribué  à  tous  les  membres 
de  l'Association.  Cette  Commission  comprendra  deux  membres  de  la  section 
ou  des  sections  qui  ont  présenté  le  vœu,  et  trois  membres  pris  en  dehors  de 
celle-ci.  Les  premiers  seront  désignés  par  le  bureau  de  la  section  (ou  par  les 
bureaux  des  sections)  ayant  émis  le  vœu,  qui  devront  les  faire  connaître  au  plus 
tard  lors  de  la  séance  dû  Conseil  qui  suivra  l'Assemblée  générale,  et,  à  défaut, 
par  le  bureau  de  l'Association  ;  les  trois  autres  membres  seront  nommés  par  le 
bureau. 

TITRE  VII.  —  Des  Comptes  rendus. 

Art.  66.  —  L'Association  publie  chaque  année  :  i^  le  texte  ou  l'analyse  des 
conférences  faites  à  Paris  pendant  l'hiver;  2^  le  compte  rendu  de  la  session; 
3^  le  texte  des  noies  et  mémoires  dont  l'impression  dans  le  compte  rendu  a  été 
décidée  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  67.  —  Les  comptes  rendus  doivent  être  publiés  dix  mois  au  plus  tard 
après  la  session  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

La  distribution  des  comptes  rendus  est  annoncée  à  tous  les  membres  de  l'As- 
sociation par  une  circulaire  qui  indique  à  partir  de  quelle  date  ils  peuvent  être 
retirés  au  Secrétariat. 

Les  comptes  rendus  sont  expédiés  aux  invités  de  F  Association. 

Art.  68.  —  Sur  leur  demande,  faite  avant  le  i^^  octobre  de  chaque  année,  les 
membres  recevront  les  comptes  rendus  de  l'Association  par  fascicules  expédiés 
semi-mensuel  lement. 

Art.  69.  —  Les  membres  doivent  remettre,  pendant  la  session,  un  résumé 
sommaire  de  leurs  communications;  à  défaut  l'envoyer  au  Secrétariat  de  ^A^so- 
ciation  au  plus  tard  huit  jours  après  la  clôture  de  la  session.  Passé  ce  délai,  le 
titre  seul  figurera  aux  procès- ver  baux. 

Art.  70.  —  L'étendue  des  résumés  sommaires  ne  devra  pas  dépasser  un 
quart  de  page  d*impression  (7  à  800  lettres  environ)  sauf  décision  spéciale  du 
Bureau. 

Art.  71.  —  Les  notes  et  mémoires  dont  Tinipression  m  extenso  est  demandée 
par  les  auteurs  devront  être  remis  au  Secrétaire  de  la  section  pendant  la  session 
ou  être  expédiés  directement  au  Secrétariat  deux  mois  an  plus  tard  après  la 
clôture  de  la  session.  Les  planches  ou  dessins  accompagnant  un  mémoire  devront 
être  joints  à  celui^i. 


POUR  L  AVAKCEMenT  DES  SCIENCES  XT 

—  Dix  pages,  au  m&ximum,  peuvent  être  accordées  à  uq  auteur 
m£me  question  ;  touterois  la  Commission  de  publicatioD  pourra  pn>- 
ODseil  d'administration  de  fixer  exception Dellemenl  une  étendue  plus 
e. 

—  Le  Conseil  d*admioistratîoD,  sur  la  proposition  de  la  Commis- 
blicalioD,  pourra  décider  la  publication  en  dehors  des  comptes  rendus 

spédaux  que  leur  étendue  ne  permettrait  pas  de  faire  paraître  dans 
)  rendus.  Ces  travaux  seront  mis  à  la  disposition  des  membres  qui 
Tait  la  demande  en  temps  utile. 

—  L'insertion  du  résumé  sommaire  destiné  au  procës-verbal  est  de 
toute  communication  faite  en  Bes<;ion,  à  moins  que  cette  communlca- 
itre  pas  dans  l'ordre  des  travaux  de  l'Association. 

—  La  Commission  de  publication  a  tous  pouvoirs  pnur  décider  de 
Q  in  tsHmto  d'un  travuil  présenté  â  une  session.  Elle  peut  également 
tux  auteurs  des  réductions  dont  elle  fixe  l'importance  ;  si  le  travail 
Hirvient  pas  au  Secrétariat  dans  les  délais  iudiqués,  l'impression  ne 
ir  lieu. 

•avail  publié  en  France  avant  l'époque  du  (Ingres  ne  pourra  être 
ans  les  comptes  rendus.  Le  titre  et  l'indication  bibliographique  figure- 
lans  le  procès-verbsL 

—  Les  discussions  insérées  dans  les  comptes  rendus  sont  extraites 
int  des  procès -verbaux  des  Secrétaires  de  sections.  Les  notes  fournies 
leurs,  pour  faciliter  la  rédaction  des  prooéâ- vu-baux,  devront  être 
is  les  vingt- quatre  heures. 

—  La  Commission  de  publication  décide  quelles  seront  les  planches 
jointes  au  compte  rendu  et  s'entend,  à  cet  effet,  avec  la  Commission 

—  Les  épreuves  seront  communiquées  aux  auteurs  en  placards  seu- 
le semaine  est  accordée  pour  la  correction.  Si  l'épreuve  n'est  pas 
Pexpiration  de  ce  délai,  les  corrections  sont  faites  par  les  soins  du 

—  Dans  le  cas  où  les  (rais  de  correilions  et  changements  indiqués 
!ur  dépasseraient  la  somme  de  13  francs  par  feuille,  l'excédent,  cal- 
tionnellement,  serait  porté  il  son  compte, 

—  Les  membres  pourront  faire  exécuter  un  tirage  â  part  de  leurs 
Lions  avec  pagination  spéciale,  au  prix  convenu  av^c  l'imprimeur 
iil  d'administration.  Ces  tirages  à  pari  sont  imprimés  sur  un  type 
uniforme. 

—  Les  auteurs  qui  n'ont  pas  demandé  de  Urage  à  pert  et  dont  les 
ions  ont  une  étendue  qui  dépasse  une  demi-feuille  d'impression 
linze  exemplaires  de  leur  iravail,  exiraits  des  feuilles  qui  ont  servi 
ition  du  volume. 

—  Les  auteurs  des  communications  présentées  à  une  session  oni 
droit  de  publier  à  part  ces  cominuiiii;.itir>ns  â  leur  gré  :   ils  sont 

iriés  d'iudiquer  que  ces  travaux  ont  i:\&  pi-éseiiléM  au  Congrès  de 
I  française. 


LISTE    DES     BIENFAITEURS 

DE   L'ASSOCIATION   FRANÇAISE   POUR  L'AVANCEMENT   DES   SCIENCES 


DU.  UN  ANONYME. 

B15CH0PFSHEIH  (Raphaël-Louis),  Membre  de  l'Institut. 

BOUDET  (Claude),  i  Ljon. 

BOURDEAU  (J.-P.-L.),  à  Billère,  prêt  Pau. 

BBOSSARU  (Louie-Cyrille),  i  Ëlampes. 

BRLN'ET  (Beajamin),  ancien  Négociaat  i  la  Pointe-à-Pitre,  à  Paris.' 

CHblUX,  Pharmacien-mjOo''  de  l'armée,  en  retraite,  t  Erofie. 

CLAMAGERA.>(  (M""  V'),  à  Paris. 

CLAMAGEBAN,  Sénateur,  à  Pans. 

DANTON,  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Neuilly-sut^Scine. 

DELEHAïE  (Jules),  à  Paris. 

DES  ROSIERS  |J.-B.-A.),  Propriétaire,  à  Paris 

EICHTHAL  (le  baron  Adolphe  n').  Président  bonoraire  du  Conseil  d'administration 

de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  da  Hidi  â  Paris. 
FONTAEtIVE,  i  LinneviUe-sur-Gien. 
GIRARD,  Directeur  de  la  Manufacture  des  tabacs  de  Lj'Od. 
GOBERT,  Préaident  honoraire  du  Tribunal  civil  de  Satnt-Omer. 
GUILLEMliNET  (André),  Pharmacien,  à  Lyon. 
JACKSO.\  (James),  à  Paria. 

KUHLUANN  (Frédéric),  Correspondant  de  l'Institut,  Chimiste,  à  Ulle. 
LAMY  (Erncsti,  ancien  Banquier,  É  Paris. 
LEGROUX  (le  Commandant  Adrien),  à  Orléans. 
LOMPECH  (Denis),  h  Miramont. 

UASSON  (G.),  Libraire  de  l'Académie  de  Médecine,  à  Paris. 
MAUNOIR  (Charles),  ancien  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de 

OLLIER,  Professeur  â  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon,  Correspondant  de  l'Institut. 

PARQUET  (M-"»  V»),  à  Paris. 

PERDRIGEON,  Agent  de  change,  à  Paris. 

PEREIRE  (Emile],  à  Paris. 

POCHARD  (M""i  V),  a  Paris. 

HIGOUT  (Dr),  à  Paria. 

ROUX  (Gustave),  à  Paris. 

SIEBERT,  é  Paris. 

THEURLOT,  à  Paris. 

LA   COMPAGNIE  GÉNÉRALE  TRANSATLANTIQUE,  i  Paris. 

VILLE  DE  MONTPELLIER. 

VILLE  DE  PARIS. 


LISTE  DES  MEMBRE! 

l'iSSOCIlTIOH  FRilCilSE  FODR  L'ITUCEIEIT  Dl 

FUSIONNA  AVEC 

L'ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANC 

(UEUBSES  FONDATEURS  ET  HEHBRES  A  VIE) 


MEMBRES    FONDATEURS 

Abbadie  (Antoine  d'),  llembre  de  l'Inatitut  et  du  Bureau  des  Longitude 

Alberti,  Banquier  (Décédé) 

Alseida  |d'),  Inspecteur  général  de  l'Instruction  publique  (Décédij .  . 
AifBOix  DE  Larbont  (le  Général  Henri  a'),  S5,  boulevard  de  Courcelles. 
A:iDOi)ii.Lé  (Edmond),  Bous-Gouverneur  honoraire  de  la  Banquede  Frani 
Andiië  (Alfred),  Régent  de  la  Banquede  France,  Administrateur  de  la  C 

Chemins  de   fer  de  Paris  à  Lyon  et  à    la  Méditerranée,  ancien  Dép 

A:<D[iÉ  (Edouard),  ancien  Député  {Décédé} 

AriDBË  (Frédéric),  Ingénieur  en  cher  des  Fonta  et  Chaussées  IDécédé)  . 

AuBEBT  (Charles),  Avocat,  13,  rue  Caqué.  —  Reims  (Marne) 

AuDiBEHT,  Directeur  de  la  Compagnie  de»  Chemiat  de  fer  de  Parit  à 

MétUlerranée  (Décédé) 

AvNARD   (Edouard),    Uembre    de    l'Inetitut,    ancien   Frésîdent   de   la 

Commerce,  Député  du  Rhllae,  29,  luulevard  du  Nord.  —  Lj'on  (Rbt 
AuH  (Eugèue),  Professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bord 

national  de  l'Académie  de  Médecine  S  Décédé} 

BAitJ.E  (J.-B.- Alexandre),  ancien  Répétiteur  à  l'École  Polytechnique,  i 

seur  À  l'Ëcole  municipale  de  Physique  et  de  Chimie  industrielles  c 

Paris,  26,  rueOberkampf.  — Paris 

BAiLLrËRE  (Germen,  ancien  LibraiJ'e-Ëditeur,  ancien  Membre  du  Coni 

de  Paris  [Déckdé) 

Baillo:*  (H.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Parie  fOMdé) . 

Balahd,  Membre  de  rinstilul  (Décédé) 

Balaschoff  (Pierre  de).  Rentier  (Déddéj 

Bambkrgeh  (Henri),  Banquier,  14,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  I 

Baptehosses  (F.),  Manufacturier.  —  Briare  (Loiret) 

Bar BIER-DEI.A YENS  (Victor),  Propriétaire  (Décédé) 

Barboui  (Henri),  Membre  de  l'Académie  Française,  Avocat  à  la  Cour  d 

BSlonoier  de  l'Ordre,  14,  quai  de  La  Mégisserie,  —  Paris 

Bartholonc  (Fernand),  ancien  Président  du  Conseil  d'administration  < 

gnie  des  Chemins  de  fer  d'Orléans  {Décédé} 

Baudouin  (NoÈl),  Ingénieur  civil,  51,  rue  Lemercier.  —  Paris  .   ,   ,   . 
BÉCHAHP   (Antoine) ,    ancien  Professeur  à  la  Faculté  de   Médecine   de 

Correspondant  de  l'Académie  de  Médecine,  15,  rue  Vanquelin.  —  F 
Becker  (H™*  V*),  260,  boulevai-d  Saint-Germain,  —  Paris 

<*)  C«>  listel  ont  été  arrêtées  su  to  décembre  i9oe. 
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Bkll  (Ëdonanil- Théodore),  Négoctant,  5T,  BnMdnaj.  —  New-York  (Étal^-Uni s  d'Amé- 
rique)   1 

Belon,  Fabricant  (Décédij 1 

BsHAi.  tl^loi),  Inspecteur  ^éoéral  des  inioea  ea  ratraite,  Coneiiler  d'État  hoDoraire, 

Sénateur,  cliâleau  de  Pedifumal.  —  Frayssinet-le-Gélat  [Loi] 1 

Berdeli.é  (Charles),  ancien  Garde  général  des  Foréls.  —  Riai  (Haute-Sadne) 1 

Bernard  (Claude),  Membre  de  l'Académie  française  et  de   l'Académie  des  Sciences 

(Décidé) I 

BiLUULT-Bu-LAUDOT  et  C*",  Fabricants  de  yveduile  diiniqwa,    13,  me  de  La  fiop- 

bonne.  —  Paris 1 

BiLLY  (de),  Inspecteur  général  des  Mines  (Décidi) 1 

BiLLY  (Charles  de),  Conseiller  référendaire  i  It  Cour  des  Comptes,  [>6,  rue  de  Bou- 
la in  villierg.—  Paris 1 

BigCHOPFSHKiK  (L.-IL),  Baaqnier  (Bieéàé) 1 

BiscBorFSHEiH    IRaphaêl  -   Lonis),    Membre    de  lintlitut,    Ingénieur    des   Arts    et 

Manufactures  (Déeédcj I 

Blot.  Membre  de  l'Académie  de  Hédecioe  (McW; I 

BOCHET  (Vincent  WJJi'û^itfJ 1 

BoissoNM;T  (le  (iénéral  André,  Alfred),  ancien  Sénateur  iDèccdé) ] 

BoiviM  (Emile),  Raffinear,  6*,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris 1 

BoNAPitRTE  (te  Prince  Roland],  Membn;  de  l'Instilut,  10,  avenue  d'Iéna.  ~  Paris   .   .     1 
BONDET  (Adrien),   Professeur  i   la  Faculté   de  Médecine,  Associé  national  de  l'Aca- 
démie de  Médecine,  Médecin  de  l'HAtel-Dieu,  6,  pUce  Bellecour.  —  Lyoa  (Rbéne).     1 

BoM.NEAU  (Théodore),  Xotaîre  honoraire  (Décédé} 1 

BoME  (Victor),  Membre  de  la  SoeiéU  nationale  d'Agricullurt  de  France  (Décédé)  ...     I 
BoiTCHAKD  (Cliariesj,  Membre  de  l'institut  et  de  l'Acadéoiie  de  Médecine,  Professeur 
ilaFacultédc  Médecine,  Médecin  honoraire  des  Hôpitaux,  174,  rue  de  Hivoli.  — Paris.     1 

BouDET  (F.),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine  riMcedel 1 

BouiLLAUD,  Membre  de  rimtllut,  Professeur  i  la  Faculté  de  Médecine  (^^MoëfleJ  .   ...     1 
Boiri^  (AugKtte),  Uupecteur  génézal  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite,  T,  rue 

Washington.  —  Paris i 

Brande^bidg  (Albert),  Négodant  (Décédéj t 

Bréguet,  Membre  de  l'inslilul  et  du  Bureau  des  Longitudes /'iWcédeJ  .    .       i 

BrI^guet  (Antoine),  DirecleDr  de  la  Revue  tcientiUguê,  ancien  Ëlére  de  l'Ecole  Poly- 
technique (Décédé) i 

Bbeittvaver  (Albert),  ancien   sous- Directeur  des  Docks  et  Entrepôts   de  Merseille, 

8,  quai  de  L'Est.  —  Lyon  (Hhilne) 1 

Broca  (Paul),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Membre   de  l'Acadénic 

de  Médecine.  Sénateur  (Décédé) .     1 

Broca BD  (Henri),  Lieu lenimt- Colonel   du  Génie  territorial,  ancien  Rlére  de  l'École 

Polytechnique,  75,  rue  des  Ducs-de-Bar.  —  Bar-le-Duc  (Heusp) 1 

Broet,  ancien  Membre  de  l'Assemblée  nationale  (Décédé) 1 

Brouzey  (Charles),  Ingénieur  civil,  38,  rue  Viclor-Hugo.  —  Ljon  (Rhùne) 1 

Cachëux   (Emile),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  tI ce- Président  de  la  Société 

françaûe  d'Hygiène,  25,  qoai  Saint-Michel.   —  Paris 1 

Cambefoht  (Jules),   Administrateur   de  la   Compagnie  des  Ciemtnï  de  fir  de  Paru 

à  Lyon  et  à  la  Médilei-ranée  (  iJëcédè; I 

Cahondo  (le  Comte  Abraham  de).  Banquier  (DécAléi 1 

Camondo  (le  Comte  Ntssim  de)  (Décédé) I 

Lanet  (Gustave),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufoctures,  Directeur  de  l'Artillerie  de 
MM.  Schneider  et  O",  ancien  Président  de  la  Soâélé  det  lugétiievrs  avili  de  Frrnice, 

87,  avenue  lien  ri -Martin.  —  Paris 1 

Capebom  (père),  NégoeianI  (Décédé) 1 

Caperon  (filsl  (Décédé) 1 

Caruiir  (Auguste),  Puhlicisle  (Decedèj 1 

Carvot  (Adolphe),  Membre  de  l'Institut,  Inspecteur  général  des  Mines,  Directeur 
honoraire  el  Professeur  à  l'École  nationale  supérieure  des  Mines,  Professeur  hono- 
raire à  l'Institut  national  agronomique,  99,  boulevard  Kaspnil.  —  Paria 1 

Gasthelaî  (John),    Fabricant  de   produits   chimiques,   19,   rue   Sainle-Croii-de-la- 

Bretonnerie.  —  Paris 1 

Caventou  (père).  Membre  de  l'Académie  de  Médecine  (Décédé) 1 

Caventou  (Eugène),  Membre  et  ancien  Président  de  l'Académie  de  Médecine,  GO,  rue 
de  Londres.  —  Paris 1 


POUR  L  AVAHCIHBMT  DCS  SCIENCES  I 

:EiaiiscBi  (Heori),  t^ibliclste  (Dieédél 

Iuabaud-Latour  (le  Géoéral  ai),  SâMteur /fldo^J 

:HABniÉRN-ÂBU£,   Trésorier- payeur  gtedrri  (U  dâptUemnt  4a  KbÙM  (DéeéOé)  .   . 

LH4MBRE  Dl  COMMERCE  DE  BORDIAUX  (GIrOlUje)     . ,    .    .    .    ^    .    .    . 

—  —  Lton,  Palais  du  Comijierce.  -— Ljoo  (Rtfiae) 

'-  —  Marseille  (BiMKlw*-du-IlMiM) 

—  —  Nantes,  place  de  la  Bourse.  —  Nanles  (Loire-lnténeon). 

—  —  BwEN  (Seine -l»férieure) 

Cbamthe  (ErD«et),   soiu-Direcleur   du   Uuséara  des  scieuceg   nalurattcs,  Cfaar^  de 

Cm»  à  la  Fei^lé  des  SeienceE,  Uuséum,  Palai»  des  Arts.  —  Lyon  (fibAne)  .... 
Cbahoot  (iean-Mvtiai,  HatnlHie  de  l'inatilwt  «t  de  l'Académie  de  Médecine,  PnCttaoar 

à  II  Faculté  de  Uédecine,  Hédecm  des  HApiLaQi  de  Parb  (Décédi) 

Chasles,  Membre  de  rinati tôt  (Décédél 

[K  Chauvead  (Auguste),  Membr«  de  Cliistilut  et  de  l'Acaddinte  de  KédMina,  impecteor 

général  des  Éocdee  oalioiialee  «élériDurei,  PrcCaMeur  au  IhuéHB  aalioual  d'HisIoiie 

nalDrelle,  4,  rue  du  CloCtre-NoUe-Uame.  —  Paris 

Chevauej»  (J'-P.J.  Hégociant,  M,  riw  du  iardia-Public.  -.-  Bordwiii  (OiioadeJ  .   .   . 

[^LAHAUEAAN  (Jules),  aiicaea  Hinistre  dea  Finances,  Sinalour  ^O^oéiU; 

)Ji.EiiiioNT  (PbiitpfN  DS),  KMS^imcteur  honoralne  du  Laboratoire  dJe  Cbîmie  de  la 

Sorbonne, 3tt,  rue  du  Luxembourg.   —  Paris 

Dr  Cll>  lErDeat-Uarie),  Laivétt  de  la  Facslté  de  MédacÎM  (Prix  Hoia>oo),  aneûa 

Interue  des  Uâpilaax  de  Paris,  Membre  perpétuel  de  la  Sociéti  diimiqtie  (Décédé)  . 

Cloquet  {le  Baron  Jules),  Membre  de  rinstilut  (IMcédé) 

CoLLkiNON  (Èdouajrd),  Inipedcur  i^énéral  des  Ponta  et  Ctiausaéea  ea  retraite,  Eumi- 

oaieur  bonoraire  de  sortie  h  l'École  Poljlachaique,  3,  roe  de  Commaille.  —  fana. 

COHBAiL,  pTolwnur  i  la  Faeutaé  de  Hédedae  de  Uoatpellier  (Décédé) 

Cohbehocsse  (Charles  de),  IngéQieur  des  Arts  et  UauuTactures,  Professeur  au  Coa- 

«ervatoire  national  des  Arts  et  Méiier«  et  à  l'École  centrale  des  Arts  et  Uasu/actures 

(Droidéi 

CoiBES,   Inspeclear  général,   Directeur   de   l'École   nalionale  supériefice  de*  Uinea 

(Décidé) ' 

CoHPAGNiB  DES  Cheuins  DE  VER  DD  .MiDF,  51,  boulevard  KatusmaiiB .  —  Paris   ....    5 

—  —  d'Orléaks,  S,  roe de  Londree.  —Paris & 

—  —  eE  l'Ouest,  ÎO,  me  de  Rotne.—  faris 6 

—  —  BK    PaBIS   a    htm    ET  A  la   MÉDITERRANÉE,  88,  TUe 

Saint-Lazare.  —  Paris h 

—  DES   Fonderies  et    Fohucs    de   l'Hoahe,    6,   rue   Vietor-Hi^o.   —   Lyon 

{Rhûne) 1 

—  DES    l'ONDEBIES    ET    KoHC^E9    DE    TeHRE-NoIBE,     I.A    VoULTB     ET    BESSÈnBS 

lÛÛfOuU) 

-~        DU  Gai  oe  L«o«,  7,  me  de  Savoie.  —  Ijoo  (ftMse) 

—  Parisienne  du  Gaz,  6,  rue  Condorcet.  —  Paris 

~  DEë  HBaaAâDRIEsHAHITfHES  l'OÙSOVlfJ 

—  DES  Minerais  de  fer  hai^-iétkjue  de  Moeta -el-Uadui  (le  Conaeil  d'adml' 

nistration  de  la),  26,  avenue  de  L'Op^.  —  P«ris 

—  SES  HmES,  £ON«Ei(iES  ET  FORCES  o'Alais,  13  frit,  me  des  Uathurins. 

—  Paris 

—  DES  Mines  de  «hjjlu  de  Bunzy  (Jules  iQuoot  «t  C'),  i  MoBtceau-ka- 

Mînes(Saùiie'et-LoiRe)et  .'û,  rue  deChlt»u<l»n.  —  Paris 

—  j>£s  UiNEs  j>E  AoGME-LA 'Molière  et  FamxKt,  13,  rue  de  La  RépobliqRe. 

—  Ljon(Hhùne) 

—  OES  Sauhb  du  Uiu,  M.  rue  de  Ld  Viclaire.  —  Paris 

—  <ifJtiiUXX  DES  Y£KREHIES  DE  LA  LoUE  ET  AU  Ahi^HE  (DmOUle/ 

GiPPET  [Louis  DE),  CtiiRiisie,  viUa  Inèae,  rue  Magowi.  —  Nice  (AIpes-UaritiuMa),   .   . 
CoRKu  (Alfred),  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  LoDgJUides,  Ingénieur  en  cbet 

desMioes,  Proressaur  à  t'Ëcole  PalyteobaiguefOdcéd^; 

•ÀssoN,  Membre  de  l'Institut  et  de  la  Soctél^  biKtiiu4u«d«rrane«  (Moddé;.   ..... 

CouRKMa  DE  Vi^osE,  Président  de  Ja  -t^buiubre  de  CuuHnerce,  .Membre  du  Comilé  coo- 

sultalif  de»  Chemins  de  fer  [iJeuu^J 

CouRTT,  PruTesseur  t  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  [Décédé/ 

Chouah  (  Keriuuid),  Armatenr,  vice^Président  buuoraire  de  la  Cbanbre  de  Commerce 

de  Nantes  (Décéda) 


XX  ASSOCIATION  FRANÇAISE 

Daguin  (Eraest),  ancien  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine,  Adminis- 
trateur de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  (Décédé) 1 

Dalligny  (A.))  ancien  Maire  du  YIII^  arrondissement,  5,  rue  Lincoln.  —  Paris.  .   .    1 

Danton,  Ingénieur  civil  des  Mines  (Décédé) 1 

Davillier,  Banquier  (Décédé) 1 

Degousée  (Edmond),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  164,  boulevard  Haussmann. 

—  Paris 1 

Delaunay,  Membre  de  Tlnstitut,  Ingénieur  des  Mines,  Directeur  de  TObservatoire 

national  (Décédé) .- 1 

D'  Delore  (Xavier),   Correspondant   national   de   l'Académie  de  Médecine,  ancien 
Chirurgien  en  Chef  de  la  Charité  de  Lyon.    —  Komanèche-Thorins  (Saéne-et- 

Loire) 1 

Dexarquay,  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine  fi)ëcë(i^J 1 

Dbmay  (Prosper),  Entrepreneur  de  travaux  publics  (Décédé) 1 

Dehongeot,  Ingénieur  des  Mines,  Maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État  (Décédé).  .    .    1 

Dhostel,  Adjoint  au  maire  du  11^  arrondissement  de  Paris  ^Décë(iéJ 1 

Dr  DiDAY  (P.),  Associé  national  de  l'Académie  de  Médecine,  ancien  Chirurgien  en  chef 

de  l'Antiquaille,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Médecine  (Décédé) 1 

DoLLFUS  (M°*®  V«  Auguste),  53,  rue  de  La  Côte.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure^.   ...    1 

DoLLFUS  (Auguste)  (Décédé) 1 

Dorvault,  Directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  (Décédé). 1 

DouAY  (Léon)  (Décédé) 1 

Drake  del  Castillo  (Emmanuel)  (Décédé) 1 

Dumas  (Jean-Baptiste),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  Membre  de 

l'Académie  française  (Décédé) 1 

DupoUY  (Eugène),  ancien  Sénateur,  ancien  Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde 

(Décédé) 1 

DuPUY  de  Loue,  Membre  de  l'Institut,  Sénateur  ^Déc^cié^ 1 

DupuY  (Paul),  Professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux,  16,  chemin 

d'Eysines.  —  Caudèran  (Gironde) 2 

Dupu Y  (Léon),  Professeur  au  Lycée  de  Bordeaux  ^Déc^déj 1 

Durand-Billion,  ancien  Architecte  (Décédé) 1 

Duvergier,  Président  de  la  Société  des  Sciences  Industridtes  de  Lyon  (Décédé).   .  .    1 

École  Monge  (le  Conseil  d'administration  de  V)  (Dissous) 1 

Église  évanoélique  libérale  (M.  Charles  Wagner,  Pasteur),  7  bis,  rue  Daval.—  Paris.    1 
EiCHTHAL  (le  Baron  Adolphe  n'),  Président  honoraire  du  Conseil  d'administration  de 

la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi  (Décédé) 10 

Engel  (Michel),  Relieur,  91,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris 1 

Erhardt-Schieble,  Graveur  (Décédé) 1 

EsPAGNT  (le  Comte  d'),  Trésorier-payeur  général  du  Rhône  (Décédé) 1 

Faure  (Lucien),  Président  de  ia  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux  (Décédé).  ...    1 

Frémy  (Mme  Edmond)  (Décédée) 1 

FivèuY  (Edmond),  Membre  de  l'Institut,  Directeur  et  Professeur  honoraire  du  Muséum 

national  d'histoire  naturelle  (Décédé) 1 

Friedel  (Mme  V*  Charles)  (née  Combes),  9,  rue  Michelet.  —  Paria 1 

Friedel  (Charles),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris 

(Décédé) 1 

Frossard  (Charles),  vice-Président  de  la  Société  Ramond  (Décédé) 1 

Dr  FuuouzB  (Armand),  Pharmacien  de  1"  classe  (Décédé) 1 

Galante  (Emile),  Fabricant  d'instruments  de  chirurgie ,  75,  boulevard  du  Montparnasse. 

—  Paris 1 

Galline  (P.),  Banquier,  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon  (Décédé)   .    1 
Gariel  (C.-M.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, Inspecteur  général,  Professeur  à  l'École  nationale  des  Ponts  et  Chaussées, 

6,  rue  Édouard-Detaille.  —  Paris 1 

Gaudry  (Albert),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  honoraire  au  Muséum  national 

d'Histoire  naturelle,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris  .  .  . , •    2 

Gauthier- Yillars  (Albert),  Imprimeur-Éditeur,  ancien  Élève  de  l'École  Polytechnique 

(Décédé) 1 

Gboffroy-Saint-Hilaire  (Albert),  ancien  Directeur  du  Jardin  zoologique  d'Acclimata- 
tion, ancien  Président  de  la  Société  nationale  d'Acclimatation  de  France,  9,  rue 
.    de  Monceau.  —  Paris 1 


POUR   LAVAKCBHEKT  DES   SGIBIiCES 

Gemiaik    (Benri),    Membre    do   l'iDstitut,    ancien    Dépoté,   Président   du    Const 

d'administration  du  Crédit  Lyonnait  { Décédé) 

Gbrhain  [Philippe),  33,  place  Belleconr.  —  Lyon  (Rhâoe) 

GiLLET  (Glsatnél,  Teinlurier,  9,  quai  de  Serin.  —  Ljoo  (RMoe) 

D'  GiNTKAC  (père).  Correspondant  de  l'inititot  (Décédé) 

Girard  (Aimé),   Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Conservatoire  nalional  dos  Ar 

et  MéLiers  et  i  l'Institut  national  BgroDomiqae  fD^c^dd) . 

GiBARD  (Chai'les),  Chef  du  laboratoire  municipal  de  la  Préfecture  de  Police,  ï,  n 

de  La  Cilé.  —  Pari 

GoLnscHMiDT  (Frédëric),  Rentier  (Décédé) 

GoLDscuHiDT  (Léopoldl,  Banquier  [Décédé} 

GOLDSCUMiDT  (S.-H.)  (Décédé}  .........       

GouiN  (Ernest),  Ingénieur,  ancien  Élève   de  l'École  Pal; technique,  Régent  de 

Bamrae  de  France  (Décédé) 

GounouiLBOD  (G.),  Imprimeur,  11,  rue  Guiraude,  —Bordeaux  (Gironde) 

D' GniHOUX  (Henri),  Uédecin  honoraire  des  Hôpitaux .   —  BeauforI  (Uaine-et-Loin 

et58,ruede  Vaugirard.  —Paris 

Grisoh  (Charles),  Pharmacien  (Décédé) 

Ghuneb,  Inspecteur  général  des  Mines  (Décédé) 

Gurlgr,  Professeur  &   la  Faculté   de  Médecine  de  Paris,  Membre  de  l'Académie  c 

Hédecine  (Décédé) 

D'  GuÉRiH  (Alphonse),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine  (Décédé) 

GuÉEABD  (Jean-Mariel,  Propriétaire,  16,  rue  des  t:colee.  —  Paris 

GuiCHE  (le  Marquis  de  la)  (Décédé) 

Gun-LEHINET    (André),   Membre   des  Sociétés  de   PJiarmacie,   Fabricant-Propriélaii 

des  Produits  pharmaceutiques  de  Macors  (Décédé) 

GuMET  (Emile),  Directeur- Fonda  leur  du  Musée  Guimel,  avenue  diéna,  —  Paria 
Hacbettc  et  C^i  Libraires-Éditeurs,  79,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.   .   .   . 

Hadamahd  (David),  N^ociant  en  Diamants  (Décédé) 

IUton   de   la    Goupilliérb  (J.-n.),   Membre  de    l'Institut,   Inspecteur  général   e 

retraite,  Directeur  honoraire  de  l'École  nationale  supérieure  des  Mines,  M,  ri 

de  Vaugirard.  —  Paria 

Haussonvilli  (le  Comte   d'),   Membre  de   l'Académie   française.   Sénateur  (Décédé 

Hkht  (ÉUenne),  Négociant  (Décédé) 

Hbktsch,  Banquier  (iWcfWJ 

BiLLBL  frères,  2,  avenue  Marceau.  —  Paris     

HoTTinGUin,  Banquier,  38,  rue  de  Provence.  —  Paris 

HovEL  (Jules),  ancien  Ingénieur  de  la   Compagnie   de  Fivet-LUle,  ancien  Élève  t 

l'École  cenb'ale  des  Arts  et  Manufactures  {Décédé/ 

HovEi^cqvE  (Abel),   Professeur  i  l'École  tf  Anthropologie,  ancien  Député  (Décédé) 

D' UnaRAU  DE  ViLUNEuvE  (Abell,  Lauréat  de  l'Institut  fiJécéd^,) 

Huïcrr,  Ingénieur  d«8  Mines,  Directeur  de  la  Compagnie  de>  Chemint  de  fer  (ht  Mil 

(Décédé) 

Jacquemart  (Frédéric),  ancien  M^ociant  (Décédéj 

Jamesom  (Conrad),  Banquier,   ancien  Élève  de  l'École  centrale  des  Aria  et  Manubi 

Inrea,  115,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris 

Jatal,  Membre  de  l'Assemblée  nationale  (Décédé) 

JoHKSTON    [Nalbaniel),   ancien    Député,   15,  rue  de   La  Verreriei    —   Bordeat 

(Gironde) 

JoGLAH  (M»°  Joséphine),  5S,  rue  des  Uatburins.  —  Paris 

Kanm,  Banquier  (Décédé) 

KŒHiGsnARTin  {Antoine)  (Décédé) 

Kcciigswahteh  (le  Baron  Maiimilien  de),  ancien  Député  (Décédé) 

KSAiiTz  (Jean-Baptiste),  Inspecteur  général  honoraire  des  Pools  et  Chaussées,  Séni 

leur  (Décédé) 

KuBLUAHN  (Frédéric) ,  Correspondant  de  l'Institut  (Décédé) 

KuppBNHEiM  (J.),  Négociant,  Membre  du  (^nseil  des  Hospices  de  Lyon  (Décédé)  .   . 

Dr  Lagneau  (Gustave),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine  (Décédé) 

Lalahue  (Armand),  Négociant  (Décédé) 

Iahë-Fleury  (E.),  ancien  Conseiller  d'Élal,  laspecleur  général  des  Mines  en  retrait 

(Décédé) 

Laht  (Ernest),  ancien  Banquier  (Décédé) 
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Lxn,  Ingèniear  en  chdf  des  Mines,  Directear  de  la  Compagfde  des  Forge»  âe  Châtil^ 
Ion  et  Commentry  (Décédé) 2 

Lapparent  [Albert  de).  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  d«s  Scienee»,  dfleien  Ingé- 
nieur des  Mines,  Professeur  à  VÉcole  libre  des  Hautes- EtndêB,  S,  rtw  de  Tilsilt. 

—  Paris .,... ^ 1 

Dr  Larrbt  (le  Baron  Fétix-iiippeljte),  Membre  de  rinstitut  et  de  TAcadémie  de  Mé- 
decine, ancien  Président  du  CÔmail  de  Santé  des  Arm«6e8  fD^o^d^j 

Lacrbncbl  (le  Comte  db)  (Dèoédé) ^ 

Lauth  (Charles),  Directeur  honoraire  de  TÉcoie  municipale  de  Pbysi({ue  et  ie  Chimie 
industrielles  de  la  Ville  de  Paris,  Administrateur  honoraire  de  la  Maonfaeture 
nationale  de  porcelaines  de  Sèvres,  36,  rue  d'Assas.  — *  Pi^s .' 

Le  Chatelier,  Inspecteur  général  des  Blines  (Décédé) 

Lbcortb,  Ingénieur  ci?il  des  Mines  (Décédé) ^ 

Lecoq  de  Boisbaudran  (François),  Correspondant  de  Flnslitut,  113^  rue  de  Long^ 
champ.  -—  Paris 

Le  Fort  (Léon),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  PariB»  Membre  de  rAcadétnié 
de  Médecine,  Chirurgien  des  Hôpitaux  de  Paris  (Décédé) 

Le  Marchand  (Augustin),  Ingénieur,  les  Chartreux.  —  Petit-^^uévilly  (Seine-Infé- 
rieure)  

Lbmonniea  (Paul,  fiippoljrte),  Ingénieur,  aneien  Élève  de  TÉcole  Polytechnique 
(Décédé) 

LAQUES  (Henri-François),  Ingénieur  géographe^  Membre  de  la  Société  de  Géo§taphie. 

—  Nouméa  (Nouvelle-Calédonie) 

Lesseps  (le  Comte  Ferdinand  de),  Membre  de  TAcadénie  française  et  de  TAcadémie 

des  Sciences,  Président- fondateur  de  la  Compagnie  universelle  du  Gaaml  moHUme 
de  l'Isthme  de  Siiez  (Décédé) 

Leudbt  (M-  V  Emile)  (Déeédée) 

ly  Lbudet  (Emile) y  Correspondant  de  rAcadémie  des  Sciences,  Membre  associé  national 
de  r Académie  de  Médecine,  Directeur  4e  l'École  de  Médecine  de  Rouen  (Déoédé)  . 

LEVALLOie  (J.),  Inspecteur  général  des  Mines  en  retraile  (Déoédé) «... 

Le  Verrier  (O.-J.),  Membre  de  TlnstiUit,  Directeur  de  TObservatoire  national,  Fon- 
dateur et  Président  de  V Association  scientifique  de  France  (Déoédé) j 

Lévy-Créhibux  Banquier  (Décédé)  ....;. 

Loche  (Maurice),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  24,  rue  d'Offémont.—  Paris. 

LoRTET  f Louis),  Correspondant  deTlnstitut  et  de  TAcadémie  de  Médecine,  Doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  de  Médecine,  Directeur  du  Muséum  des  Sciences  naturelles, 
13,  quai  Claude-Bernard.  —  Lyon  (Rhône) 

LuGOL  (Edouard),  Avocat,  11,  rue  de  Téhéran.  -^  Paris 

LuTscHER  (A.),  Banquier,  22,  place  Malesberbes.  —  Paris 

LuzE  (db)  (père).  Négociant  (Décédé) 

Di*  Magitot  (Emile),  Membre  de  TAcadèmie  de  Médecine  (Décédé) 

Mangini  (Lucien),  Ingénieur  civil,  ancien  Sénateur  ( Déoédé j 

Mannberger,  Banquier  (Décédé) 

Mannheim  (le  Colonel  Amédée),  Professeur  honoraire  à  TÉcole  Polytechnique  (Déoédé) 

Manst  (Eugène),  Négociant)  6^  rue  Barralerie.  ^  Montpellier  (Hérault) 

Marès  (Henri),  Correspondant  de  Tlnstitut,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures  (Décédé). 

Martinet  (Emile),  ancien  Imprimeur  (Décédé) 

Marveille  de  Calviac  (Jules  de),  chAteau  de  Calviac.  — Lasalle  (Gard) 

Masson  (Georges),  Libraire  de  PAcadémie  de  Médecine,  Président  de  la  (Uiambre 
de  Commerce  de  Paris  (Décédé)  .  < 

M.  E.  (anonyme)  (Décédé) é  .   4 

MÉrciER,  Membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  Député  et  Membre  du  Conseil 
général  de  Seine-et-Marne  (Décédé) 10 

Merle  (Henri)  riWc^cW; 

Merz  (John-Théodore),  Docteur  en  Philosophie,  the  Quarries. — Newcastle-on-Tyne 
(Angleterre) 

Metnard  (J.-J.),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite  (Décédé)  .   .  . 

Milne-Edwards  (H.),  Membre  de  Tlnstitut,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Paris,  Président  de  V Association  scientifique  de  France  (  Décédé) 

Mirabaud  (Robert),  Banquier,  56,  rue  de  Provence.  —  Paris 

D'  Monod  (Charles),  Membre  de  rAcadèmie  de  Médecine,  Agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine,  Chirurgien  honoraire  des  Hôpitaux,  121,  avenue  de  Wagram.  —  Paris.   . 


(^ 


PODB    LAVARGBMKNT   EBS  SaK^CKS 

Mont  (C.),  ancien  logéniBordaCAsMin  de /irr  de  Saint-Germain,  Diicete 

lirti  A)  CoamMnlry  (OkéU] 

MoREi.  d'Arleux  (Cbades),  Notaire  bonoraire,  1^  SMOue  de  L'Opéra.  -~ 

D'  Nélato!»,  Hniibre  de  rrnstilnl  {/Moidéj 

Noms  (Lucien),  91,  rue  Lafayeiie.  —  Paris 

Ur.LiEH  (Léopold)  Correspoodant  de  l'Institut,  Professeur  i  la  Facilita 
Associé  national  de  l' Académie  de  ïlUeeine,  ancien  Cbirvrgien  titalair 

Dieu  de  Ljob  (DieéiUI 

()t>ra.iBE[s  (frères),  Banquiers  (Décédét) 

pAHHBSTien  (le  Général  Théodore],  5,  me  du  Cirque.  —  Pari» 

pAïKLiK  (AiptionsB),  Ingénkuren  cbef  dm  Mines  en  retraite,  Direclenr  d 

giût  dBi  tntneniis  de  fer  magnéUque  de  Mokta-el-Badié  (Déoéâi) ,   .   . 

Pahrot,  Professeni  à  la  Faculté  de  Hédecine  de   Paris,  Membre   de  V, 

Médecine  (Décédé) 

PASTBim  (Louis),  Membre  de   l'Académie  francise,   de  l'Aesdémie  dei 

de  l'Académie  de  Médecine  [Décédé) 

Peines  (J.,  A.),  ancien  Fabricant  de  Produits  chimiqnes  el  hygiéniques  (. 
Pgrdhiceon  du  VfinitiEH  (J.),  Agent  de  change  honoraire  IDéeédé)  .... 
Perbot  (Adolphe),  Docteur  è9  Scieoces,  ancien   Préparateur  de  Chimie 

de  HMedoe  de  Parii  (Décédii 

Pktre  (Jules),  ancien  Banquier  [Décédé) 

PiAT  (Alttert),  Conatructeur-mécanicien,  85,  rue  Saint-Manr.  —  Paris  .  . 
PiATon,  Président  du  Conseil  d'idmininretioD  des  Uosfdces  de  Ljon  (Déeéi 

Pkcioni  (Antoine)  (Décédi) 

PomniBR  (Alcid^,  Fabricant  de  produits  chimiques.  Sénateur  de  la  Sete 

Hoche.  —  Pari» 

PoLicnAC  (le  Prince  Camille  de}.  —  Radmansdarf  (Carniole)  (Autriche-l 

PoKHEHV  (Lonis),  Négociant  en  vins  de  Cbampague  (Décédé* 

Potieh  (Alfred),  Membre  de  l'Institut,  Inspecteur  général  des  Mines  en  r 

fesseur  i  l'Ecole  Polyte<*nique  fDiic^dpJ 

l'oupLiEL  (Jules),  MembreduConseil  général  deSeine-et-OisefiMcetto;  .   , 

l'ooPLiEL  (Patil)  (DMfU) 

PitOT  (Paul),  Industriel,  Président  du  Syndicat  de  la  Parfumerie  hvnfai 

Jouflny.  —  Paris 

QuATHEFAGES  DE  Bréau  (Armaod  DE),  Membre  de  l'itislitui  et  de  l'Acadéi 

dne,  Prohsaeur  nn  llugèuni  national  d'Histoire  naturelle  (Déddéf.  .  . 

OuËviLLan  (iu  Général  Pernand),  Gouvemear,  —  Maubeuge  (Nord).   .   . 

Raoul-Duval  (Femand),  B^nt  de  I»  Banque  de  Frnnoe,  Présidât  du  0 

mîniatration  de  la  Compagiiie  farisimne  du  Gai  (Décédé) 

MÉciPON(Émile),  Propriétaire,  Député  d'llle-et-Vilaine(ZWonfc; 

Heinach  (Hennan-Joseph),  Banquier  (Décédé/ 

Kenaud  (Cbarles),  Ingénieur  chimiste  (Décédét 

Rekouard  (M"»»  Alft^),  49,  rne  Moiarl.  —  Paris 

Rehodabd  (Alfred),  Ingénieur  civil,  Administrateur  de  Soeiélés  leAniqui 

Mozart.  —  Paris 

KiNouARO  (Alfred)  (fils),  Étudiant  ea  Droit,  49,  rue  Moiart.  —  Pari»  .  . 
Hekouvier  (Charles),  Membre  de  l'inâtitut,    ancien  Ëlève  de  l'Ëcole  Pol 

Publiciste  [Décédé) 

HtAz  (Auguste  ns).  Banquier,  10,  quai  de  Rett.  ~  Lyon  (RhAne) 

Dr  Riconi),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  Chirurgien  honoraire  c 

du  Midi  [Décédé) 

RlFFALT  (le  Général)  (Décédé) 

ItiGAi'u  (M"»  V=  Francisque),  38,  rue  Pauquet.  —  Paris 

R[t<AUP  (Francisque),  Fabricant  de  Produits  chimiques,  ancien  Député,  ', 

Conseil  général  de  la  Seine  (Décédé) 

Rtsu^B  (Clkarlesj,  Chimiste,  Uairedu  Vil*  arrondissement,  39,  ruede  L'Univers 
Rochette  (Ferdinand  de  la),   Ingénieur-Directeur  des  EavU  Fouraeaia 

rie$  de  Giirors  (Décédé* 

ROLi^AN»,  Membre  de  l'Imlitut,   Directeur    général   honoraire  des   Manu 

l'^M  (Décidé) 

D'  RoLLET  nE  l'Ysle  (Décédé) 

Rosiers  (des).  Propriétaire  (Décéda) 
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Rothschild  (le  Baron  Alphonse  de),  Membre  de  Tlnstitut  (Décédé) 1 

Dr  Roussel  (Théophile),  Membre  de  Flnstitut  et  de  rAcadémie  de  Médecine,  Sénateur 

et  Président  du  Conseil  général  de  la  Lozère  (Décédé) 1 

RouviÉRE  (Albert),  Ingénieur  des  Arts    et  Manufactures,    Propriétaire-Agriculteur 

(Décédé) 1 

Saint-Laurent  (Albert  de),  Avocat  (Décédé) 1 

Saint-Paul  de  Sainçay,  Directeur  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne  (Décédé).  .   .    1 
Salet  (Georges),  Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  (Décédé)    .  .    1 

Sallbron,  Constructeur  (Décédé). 1 

Salvador  (Casimir)  (Décédé) 2 

Sauvage,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  PEst  (Décédé) 2 

Sat  (Léon),  Membre  de  TAcadémie  française  et  de  TAcadémie  des  Sciences  morales 

et  politiques,  Député  des  Basses-Pyrénées  (Décédé) 

Scheurer-Kestner  (Auguste),  Sénateur  (Décédé; 

ScHliADER  (Ferdinand),   ancien   Directeur  des  classes  de  la    Société  philomathique 

de  Bordeaux  (Décédé) 

D*  Sédillot  (C),    Membre  de  Tlnstitut,    ancien   Médecin- Inspecteur    général   des 

armées.  Directeur  de  FÉcole  militaire  de  santé  de  Strasbourg  (Décédé) 

Serret,  Membre  de  Tlnstitut  (Décédé) 

D'  Seynes  (Jules  de),    Agrégé  à  la  Faculté  de   Médecine,  15,    rue  Chanaleilles. 

—  Paris 

SiÉBER  (H.-A.),  23,  rue  de  Paradis.  —  Paris 

SiLVA  (R.-D.),  Professeur  à  TÉcole  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  ancien  Profes- 
seur à  rÉcole  municipale  de  Physique  et  de  Chimie  industrielles  (Décédé) 

SociéTé  Anonyme  des  Houillères  de  Montrambert  et  de  la  Béraudière,  (Dissoute). 
Société  Anonyme  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  1  et  3,  rue  Yignon. 

—  Paris 

Société  des  Ingénieurs  Civils  de  France  19,  rue  Blanche.  —  Paris 

Société  Générale  des  Téléphones  (DissotUe) 

SoLVAY  (Ernest),  Industriel,  Sénateur,  45,  rue   des   Champs-Elysées.  —  Bruxelles 

(Belgique) • 

SoLVAY  ET  G^e,  Usine  de  Produits  chimiques  de  Yarangéville-Dombasle  par  Dombasle 

(Meurthe-et-Moselle) 

Strzelecki  (le  Général  Casimir)  (Décédé) 

D'  Suchard  (Décédé) 

Surell,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite,  Administrateur  de  la 

Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi  (Décédé) 

Talabot  (Paulin),  Directeur  général  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris 

à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  (Décédé) 

Thénard  (le  Baron  Paul),  Membre  de  Tlnstitut  (Décédé) 

Tissié-Sarrus,  Banquier,  2,  rue  du  Petit-Saint-Jean.  —  Montpellier  (Hérault)  .  .  . 

TouRASSE  (Pierre-Louis),  Propriétaire  (Décédé) .  .    8 

Trébucien  (Ernest),  Manufacturier,  25,  cours  de  Vincennes.  •—  Paris 

Vautier  (Emile),  Ingénieur  civil  (Décédé) 

Verdet  (Gabriel),  ancien  Président  du  Tribunal  de  Commerce.  —  Avignon  (Vaucluse). 

Verne  (Félix),  Banquier  (Décédé) 

Vernes  d'Arlandes  (Théodore)  (Décédé) 

Verrier  (J.-F.-G.),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  (Décédé) 

ViGNON  (Jules),  Rentier,  45,  avenue  de  Koailles.  —  Lyon  (Rhône) 

Ville  d'Ernée  (Mayenne) 

Ville  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône) 

Ville  de  Reims  (Marne) 

Ville  de  Rouen  (Seine-Inférieure) 

ly  Voisin  (Auguste),  Médecin  des  Hôpitaux  (Décédé) 

Wallace  (Sir  Richard)  (Décédé) 

WORMS  de  Romilly,  ancien  Président  de  la  Société  française  de  Physique  (Décédé).  .  . 
WuRTz  (Adolphe),  Membre  de  ITnstitut,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  à  la 

Faculté  des  Sciences  de  Paris,  Sénateur  ('i)éc^c{^J 

WuRTZ  (Théodore),  Propriétaire  /Décédé) 

YvER  (Paul),  Manufacturier,  ancien  Élève  de  TEcole  Polytechnique.  —  Briare  (Loiret)  . 


POUR  L  AVANCEMENT   DBS  SCIENCES 


MEMBRES   A   VIE 


Bretand),  Métter.,  Wealher-Bureaa,  departmeatotAgricultore.  —  Washiuglon- 

:tats-UDLs  d'Amérique). 

igèoe),  Prop-,  27,  quai  Vaabao.  —  Perpignan  { Pyrénées-Orientales). 

Boberl),  Phana.  de  1»  d.,  Prop.—  Neuvypar  Uonliiu  (Allier). 

iBï  (Eugène),  1»,  avenue  de  Villiers.  —  Paris. 

lile),  iDdual.,  Usine  Sainl-Uuberl.  —  Séianne  (Marnp). 

enri),  Id^.  en  chef  des  Mines,  Adj:  à  la  Dir.  de  la  Cvnip.  de»   Chetn.  de  fer  de 

!  Lyim  et  à  la  MédUerraaée,  *,  rue  Weber.  —  Péris. 

ï  (Guslave).  Prof,  à  PEnsl.  nat.  agron.,  Agr,  à  h  Fac.  de  Méd.,  140,  boulevard 

Jfred],  Dont.  es.  Se.,   Dir.  du    Bureau  cent,   mèléor.   de   France,  Prof,  à  Tin  si. 

ron.,  12,  avenue  de  L'Aima.  —  Parla. 

bistide),  anc.  induit.,  ^,  rue  Ampère.  —  Paris. 

nloine).  Maître  de  forgea.  —  Rive-de-Gter  (Loire). 

[Saturnin),  Corresp.  deHnat.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Dir. 

.  nat.  ïètér.,  3,  quai  Pierr&^ize.  —  Lyon  (Bhflne). 

Louis-Gabriel),  anc.  Of.  de  marine.  —  Les  Méea  {Basses- Alpes). 

René),  Ing. -Cens truc,   anc.  Ing.  des  ateliers  Br^et,  anc.  Ing. -Conseil  de    la 

continentale  Editon,  43,  rue  du  Ranelagh.  —  Paris. 

;  (Albert),  Lie.  en  Droil,  1,  rue  Baimond-Larage.  —  Liste- sur-Tarn  |Tarn). 

ION  POKR  i.'Enseigkeuent  DES  SciE>CEs  AsTHHOPOiJïciijuKS  (Écolo  d'Antbropolo- 

;  rue  de  L'École-de-Hédecine.  —  Paris. 

LE-CLtiB  DE  France  et  Vacht-Ci.ub,  6,  place  de  La  Concorde.  —  Pari^. 

f'"  J.-B.,  Alexandre),  Î6,  rue  Oberkampr.  —  Paris. 

(André),  Prop.,  96,  rue  Croix -de-Seguej.  —  Bordeaui  (Gironde). 

(Louis),  Prof,  de  Clin,  niédic.  A  l'Unir.,  6,  rue  Beltot.  —  Genève  (Suisse). 

U"*),  2,  rue  du  Luminaire.  ~  Montmorency  (3eine-et-0ise). 

ï  (Paul),    Percept.,  Î4,  avenue  de  Foataillac.  —  Royan-les-Bains   (Charente- 

i-Beaupré  (Alphonse),  Prop.  —  Fenioui  (Deux-Sèvrea). 

enri),  Dir.  bon.  de  l'Admin.  des  Postes  et  Télég.,  18,  avenue  de  La  Bourdonnais. 

ean),  anc.    Ing.    de    la   Marine,  Ing.  en  chef  aux   ChatUift  de  ta  Gironde, 

I  du  Tondu.  —  Bordeaux  (Gironde). 

L  lÉtienne),  Agr.  &  la  Fac.  de  Héd.,  9,  rue  Victor-Hugo  —  Lyon  (Rlidne). 

is  (Cbaries),  Mera.  de  l'Inst.,  Prof,  à  la  Fac  des  St.,  41,  rue  Pascal.  —  Lille 

IIS  (Jules),  Doct.  es  Se.,  Zool.,  villa  de  Surville,  Cap  Brun.  —  Toulon  (Va r). 
EUi  (Charles),  Archit.,  Expert  prés  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  de  la  Soc.  cent,  det 
franc.,  66,  rue  La  Boétie.  —  Paris. 

(Henryj,  Méd.  des  Hflp.,  Sec.  gén.  de  VAitoc.  de$  Méd.  de  la  Seing,  î,  rue 
'homasil'Aquin.  —  Paris. 

\u\  (Élie),  Véli^r.  en  2*  nu  6^  Rég.  d'AHil.  —  La  Manouba  (Tunisie). 
T  (Edmond).  Mem.  de  la  Ch.   de  Corn.,   3t,    rue  de  L'Arbre.  —    Marseille. 
»-du-RhAne). 

Scérola),'  Prop.-vitic,  Mem.  de  la  Cb.  de  Com.,  11,  rue  Maguelonne.  —  Mont- 
(Uérault). 
L  (Emile  DE),  anc.  Cap.  d'Artil.,  anc.  Élève  de  l'Ec.  Polytecb.,  9,  rue  du  Chercbe- 

—  Paris. 

Baron  Joaepb  ob),  Uem.  de  la  Soe.  des  Antiquairet  de  France,  Corresp.  du  Hin. 
itruc.  pub.,  58,  avenue  de  LaGrande-Armâe.  — Paris  et  cbïteau  de  Baye  (Maine). 
.  (Henri),  Prop-,  chtleau  de  Beaurepaire.  —  Beaumarie-Saint- Martin,  par 
aiUar-Uer  (Pas-de-Calais). 

n  (David),  anc.  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  135,  avenue  de  Villleis.— Paris. 
De  (Guillaume),  Chargé  de  coursàrÉc.  aup.  de  Pbarm.,  3,   boulevard  Viclor- 

—  Montpellier  (Hérault). 

(M"e  v«  Ernest),  96,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 


K; 


tXVl  ASSOCtATlOfl  PRAMÇÀIâE 

Bergeron  (Jules),  Doct.  es  Se.,  Prof,  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  s.-Dir.  dn  Lab.de 
Géol.  delaFac.  des  Se.,  157,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Bertin  (Louis),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  s.-Dir.  de  la  Conslruc  à  la 
Comp.  des  Chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  en  retraite,  42,  rue 
Vignon.  —  i'aris. 

BKTHOOAiiT  (Emile),  Gonaery.  des  Hypothèques  en  reti'aite,  18,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Jean.  —  Orléans  (Loiret). 

Beyna  (Auguste),  Dir.  de  It  succursale  de  la  Comp.  Algérienne^  8,  avenue  de  France. 

—  Tunis. 

Di*  Bezançon  (Paul),  anc.  Int.  des  Hôp.,  51,  rue  de  Miromesnil.  —  Paria, 
Bibliothèque-Mlsée,  10,  rue  de  TÉtat-Major.  —  Alger. 

Bibliothèque  Publique  de  la  Ville  ,    Grande-Rue.     —    Bonlogne-«ir-Mer    (Pas-de- 
Calais). 
BiBLiOTHéQUE   DE  l'Kcole    SupiRiEURE   DE  PHARMACIE,   4,  aveoue  de  L^Observatoire. 

—  Paris. 

BiBiiOTHéQufi  DE  LA  ViLLE.  ^  P«u  (Basses-Pyrénées). 

BiGOURDAN  (Guillaume),  Mem.  de  Tlnst.,  Astronome,  6,  rue  Cassini. —  Paris. 

D'  BiNOT  (Jean),  anc.  Int.  des  Hôp.,  2!2,  rue  Cassette.  —  Paris. 

BiocuET,  Notaire  bon.  —  Caudebeo^n-Caux  (Seine-Inférieure). 

Blanc  (Edouard),  Explorateur,  15,  boulevard  des  Invalides.  —  Parif. 

Blanchard  (Rapliaél),  Prof,  â  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  226,  boulevard 

Saint- Germain.  —  Paris. 
Blarbz  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  23.  cours  Pasteur.  ^  Bordeaux  (Gironde^ 
D*"  Bloch  (Adolphe),  anc.  Méd.  de  THôp.  du  Havre,  24,  rue  d'Aumale.  —  Paris. 
Blondbl  (Emile),  Chim.-Manufac.  —  Saint-Léger-du-Bourg-Denis  (Seine-Inférieure). 
Boas  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Mao.,  34,  rua  de  Châteaudun.  —  Paris. 
Boberil  (le  Vicomte  Roger  du),  10,  rue  Michel-Ange.  —  Paris. 
D'  BoECKEL  (Jules),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.   et  de   la  Soc.   de  Chirurg.  de  Parii^ 

Chirurg.  des  Hosp.  civ..  Lauréat  dellnst.  de  France,  2,  quai  Saint-Nicolas. — Strasbourg 

(Alsace-Lorraine). 
BoÉsÉ  (M"«  Louise),  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris. 
BoésÉ  (Jean),  Nég.-Gommis.,  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  —  Paris. 
BoÉsé  (Maurice),  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris. 
Bofpard  (Jean- Pierre),  anc.  Notaire,  2,  place  de  La  Bourse.  —  Lyon  (Rhône). 
Boire  (Emile),  Ing.  civ.,  86,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Bonnard  (Paul),  Agr.  de  Philo.,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  66,  avenue  Kléber.  —  Paris. 
Dr  Bonnet  (Edmond),  Assistant  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  Il,  rue  Claude-Bernard. 

—  Paris. 

BoNNiER  (Gaston),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  de  Botan.  à  la  Fac.  des  Se.,  anc.  Présid.  de 
la  Soc.  botan.  de  France^  15,  rue  de  L'Estrapade.  —  Paris. 

BoNZEL  (Arthur),  Sup.  du  Juge  de  Paix.  —  Haubourdin  (Nord). 

BoRDET  (Lucien),  Insp.  des  Fin.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  181,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 

D'  BORDiER  (Henry),  Agr.  de  Phys.  à  la  Fac.  de  Méd.,  9,  rue  Grolée.  — Lyon  (Rhône). 

BoREL  (Emile),  Chargé  de  Cours  à  la  Fac.  des  Se.,  2,  boulevard  Arago.  —  Paris. 

D'  BoccHACouRT  (Léon),  2,  rue  de  Vienne.  —  Paris. 

D'  Bouchard  (François),  Chirurg  -Dent.,  104,  rue  de  L'Hôtel-de-Ville.  —  Lyon(RlMkie). 

Bouché  (Alexandre),  68,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  —  Paris. 

BoucHEB  (Maurice),  anc.  Cap.  d'ArtiL,  anc.  Élève  de  TKc.  Polytech.,  2,  carrefour  de  Mofl- 
treuil.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Bouchez  (Paul),  de  la  Librairie  Masson  et  C**,  120,  boulevard  Saint^îermaia.  —  Paris. 

Boudin  (Arthur),  Princ.  du  Collt'ge.  —  Honfleur  (Calvados). 

BouLARD  (le  Chanoine  Lucien),  10,  place  Sainte-Foix.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 

BouRGERY  (Henri),  anc.  Notaire,  Mem.  de  la  5oc.  Géol.  de  France,  Les  Capucins.  —  Nogent- 
le-Rotrou  (Kure-et-Loir.) 

BouRLET  (Carlo),  l)o<'t.  es  S<\,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  rt  Met.  et  à  l'Éc.  nat.  des 
Beaux-Arts,  2i,  avenue  de  L'Observatoire.  — -  Paris. 

BoiRSB  ((iusUive),  Manufac,  6,  rue  Bcautreillis.  —  Paris. 

BouvKT  (Julien),  Prop.,  2,  quai  National.  —  Angers  (MaintM't-Loire). 

Bouvier  (Louis),  Mem.  de  l'Inst.,  Prof,  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  7,  boulevard  Arago. 

—  Paris. 

D'  BoY  iPhilippt»),  3,  rue  d'Espalungue.  —  Pau  (Basses- Pyrénées). 
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Dr  Brégeat  (Albert),  Chirurg.  de  YBàp.  civ.,  Dir.  de  la  SaMé,4î,  bâialerard  National. 

-^  Oran  (Algérie). 
Brenot  (J.),  10,  rue  Bertin-Poirée.  —  Pâfis. 
Bresson  (Gédéon),  anc.  Dir.  de  la  Cùmp,  jiu  Vin  de  SakU-Haphaëly  41,  rut  du  Tunnel. 

—  Yalénee  (Dr6iii9)« 

Brillouin  (Marcel),  Prof,  au  Cdlftge  de  France,  31,  boulevard  de  Port- Royal.  —  Paris. 
D'  Broca  (Auguste),  Agp.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  detj  Hôp.,  5,  rue  de  L'Université. 

—  Paris, 

BnôLEMAKîf  (George»),  anc.  Admlfi.  de  la  Soc.  Géri.,  W,  boulevard  Ifalesherbés.  —  Paris. 

Biioi.EMAiYN  (A.,  A.),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  Com.,  14,  quai  de  L'Est.  —  Lyon  (Rhône). 

Brouant  (Léon),  Pharm.  de  !»■•  cl.,  91,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris. 

BhOHL  (Paul),  Nég.,  57,  rue  de  Châteaudun.  —  Paris. 

Brdyaut  (Charries),  Lie.  es  Se.  nat.,  Pmf.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  26,  rue 

GauUier-dc-Biauzat.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Bruzon  (Joiêph)  ET  €•«,  ïng.  des  Arts  etMan.,  usinedePortinon(cénise  et  blanc  de  zinc). 

—  Saint-Cyr-sor-Loire  par  Tours  (îndre-et-Loire). 

Brylinski  (Emile),  Ing.  des  Télég.,  5,  avenue  Teissonnière.  —  Asnières  (Seine). 

Buisson  (Maxime),  Chim.  (chez  M.  de  Vilmorin).  —  Verrières-le-Buisson  (Seine-«t-Oise). 

Bujard  (Amand),  Indust.  —  Fontenay-le-Comle  (Vendée). 

Bdot  (Émile^,  Prap.,  Le  Chalet.  —  Azay-le-Rideau  (Indre  et-Loire). 

!>  Burcau  (Louis),  Diir.  du  Muséum  d'Hist.  nat..  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  15,  rue  Gfessel. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Caix  ne  SAitfT-AvMotJrt  (le  Vicomte  Amédée  de),  Publiciste,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén. 

de  rOise,  Mem.  de  plusieurs  Soc.  savantes,  112,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 
Caldbron  (Pernand),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  19,  rue  Montaigne. —  Paris. 
Calmette  (Albert),  Corresp.  de  llnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Dir.  de  l'Inst.  Pasteur, 

8,  boulevard  Louis  XIV.  —  Lille  (Nord). 
D'  Camos  (Fernand),  25,  avenue  des  Gobelins.—  Paris. 
Carbohnier  (Louis),  Représ,  de  com.,  18,  rue  Sauffroy.  —  Paris. 
Cardi^ilbac,  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.,  7,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 
Carfkntif.r  (Jules),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bureau  desLongit.,anc.  Ing.  de  lIÈtat,  Succès. 

de  Ruhmkorff,  34,  rue  du  Luxembourg.  —  Paris. 
D'  Cahret  (Jules),  anc.  Député,  2,  rue  Croix-d^Or.  —  Chambéry  (Savoie). 
Cartaz  (M"e  A.),  39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
D'  Cartaz  (A.),  anc.  Int.  des  Hôp.,  39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Catïllon  (Altred),  Pharm.,  3,  boulevard  Saint-Martin.  —  Paris. 
Caubet,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  44,  rue  d'Alsace- Lorraine.  —  Toulouse  (Haute- Garonne). 

Caullery  (Maurice),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se.,  6,  rue  Mizon.  —  Paris. 

Cazalis  de  Fondoucb  (Paul-Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Sec.  gén.  de  VAcad. 
des  Se.  et  Lettres  de  Montpellier,  18,  rue  des  Étuves.  —  Montpellier  (Hérault). 

Caze:«ove  (Raoul  de),  Prop.,  chemin  de  Piemente.  —  Champagne-au-Mont-d'Or  (Rhône), 

Dr  Cazin  (Maurice),  anc.  Chef  de  Clinique  chirurg.  de  la  Fac.  de  Méd.   (Hôtel-Dieu), 
7,  place  de  La  Madeleine.  —  Paris. 

Cazottes  (A.,M.,  J.),  Pharm.  —  Millau  (Aveyron). 

Cépède  (Casimir),  Lie.  es  Se,  Prépar.  au  Lab.  de  Zool.  marit.  —   Wimereux  (Pas-de- 
Calais). 

D^  Chaber  (Pierre),  20,  rue  du  Casino.  —  Royan-les- Bains  (Charente-Inférieure). 

Chabert  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  du  Mont-Thabor.  — -  Paris. 

Chailley-Bert  (Joseph),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  Député  de  la  Vendée,  44,  rue  de  Iax 
Chaussée-d'Anlin.  —  Paris. 

Chaîne  (Alphonse),  Étud.  —  Chaponost  (Rhône). 

Chalier  (J.),  13,  rue  d'Aumale.  —  Paris. 

Chambre  des  Avoués  au  Tribunal  de  l^o  Ïnstapcce.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Chambre  de  Commerce  du  Havre.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
—        DE  Commerce  de  Saint-Étienne.  —  Sainl-Étienne  (Loire). 

Chandes<«ais  (M-*  Charles),  Chefferie  du  Génie.  —  Camp-de-Châlons  (Marne). 

Charcellay,  Pharm.  —  Fontenay-le-Comte  (V^endée). 

Charpe-niier  (Augiiatin),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  6,   rue  des  Qualre-Égliscs    —  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

Charroppin  (Georges),  Pharm.  de  l»"e  cl.  —  Pons  (Charente-Inférieure). 

!)*•  Cha«ll\  (Philippe),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Méd.  de  l'Hosp.de  Bicôtre,  64,  rue  de  Rennes. 

—  Paris. 
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Ghatbl,  Avocat  défens.,  bazar  du  Commerce. —  Alger. 

Dr  Cbatin  (Joannès),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  d'Histologie  à  la  Fac. 

des  Se.,  174,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
D'  Chauliaguet-Heih  (M"»  Juliette),  34,  rue  Hamelin.  —  Paris. 
Chauvassaigne    (Daniel),   Admin.    de  la  S6c.   des  Lièges  agglomérés  «  Le  Lidium^j 

château  de  Mirefleurs.  —  Les  Martres-de-Veyre  (Puy-de-Dôme). 
Chauvbt  (Gustave),  Notaire,  Présid.  de  la  Soc.  archéoL  et  historique  de  la  Charente. 

—  Ruffec  (Charente). 

Dr  Chervin  (Arthur),  Dir.  de  VInst.  des  Bègues,  82,  avenue  Victoi^Hugo.  —  Paris. 
Chevrel  (René),  Doct.  es  Se,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  5,  rue  du  Docteur-Rayer.  —  Caen 

(Calvados). 
Chicandard  (Georges),   Lie.  es   Se.  Phys.,  Pharm.  de  1"  cl.,  Admin. -Dir.  de  la  Soc. 

anonyme  des  Prod.  chim.  de  Fontaines-sur-Saône,  12,  chemin  de  Saint- Alban.  —  Lyon 

(Rhône). 
Ghouet  (Alexandre),  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.,  29,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 
Cbouillou  (Albert),  Agric,   anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  d'Agric.  de  Grignon,  10!,  rue  du 

Bac.  —  Asnières  (Seine) . 
D'  Christian  (Jules),  Méd.  en   chef  bon.  de  la  Maison  nat.  d'aliénés  de  Charenton, 

4,  boulevard  Diderot.  —  Paris. 
Clermont  (Philibert  de),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  38,  rue  du  Luxembourg.  —  Paris. 
Clermont  (Raoul  de),   Ing.  agronom.   diplômé  de  Tlnst.   nat.  agronom..  Avocat  à  la 

Cour  d'Ap.,  anc.  Attaché  d'ambassade,  173,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Dr  Clos  (Dominique),  Corresp.  de  l'Inst.,  Prof.  bon.  à  la  Fac.  des  Se,  Dir.  du  Jardin 

des  Plantes,  2,  allées  des  Zéphirs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Cochon  (Jules),  Conserv.  des  Forêts,  5,  avenue  de  Savoie.  —  Chambéry  (Savoie). 
CoHEN  (Benjamin),  Ing.  civ.,  45,  rue  de  La  Chaussée-d'Antin.  —  Paris. 
CoLLiN  (Mn»e),  15,  boulevard  du  Temple.—  Paris. 
CoLLOT  (Louis),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  Dir.  du  Musée  d'Hist.  nat.,  4,  rue  du  Tillot. 

—  Dijon  (Côte-d'Or). 

Comité  Médical  des  Bouches -du-Rhône,  3,  marché  des  Capucines.  —  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône). 
GoRDiER  (Henri),  Prof,  à  l'Éc.  des  Langues  orient,  vivantes,  54,  rue  Nicolo.  —  Paris. 
Cornu  (M«o  V»  Alfred),  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
CouNORD  (E.),  Ing.  civ.,  148,  cours  du  Mèdoc.  —  Bordeaux  (Gironde). 
CoupRiE  (Louis),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  74,  rue  du  Hautoir.  —  Bordeaux  (Gironde). 
CouRTY  (Georges),  Géol.,  Mem.  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris  et  de  la  Soc.  Géol.  de 

France,  35,  rue  Com  pans.  —  Paris. 
CouTAGNE  (Georges),  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  29,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhône). 
CouTiL  (Léon),  Présid.  de  la  Soc.  normande  d  Éludes  préhist,  rue  des  Prêtres.  —  Les 

Andelys  (Eure). 
Crapon  (Denis),  Ing.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  2,  rue  des  Farges.  —  Lyon  (Rhône). 
Crepy  (Eugène),  Filât.,  19,  boulevard  de  La  Liberté.  —  Lille  (Nord). 
Crespin  (Arthur),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mécan.,  23,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 
D'   Cros  (François),   Méd.  princ.  de  l'©  cl.  de  l'Armée  en  retraite,  6,  rue  de  L'Ange. 

—  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

Cunisset-Carnot  (Paul),  Premier  Présid.  de  la  Cour  d'Ap.,  19,  cours  du  Parc.  —  Dijon 
(Côte-d'Or). 

CussAC  (Joseph  de),  Insp.  des  Forêts,  45,  rue  Allix.  —  Sens  (Yonne). 

D'  Dagréve  (Élie),  Méd.  du  Lycée  et  de  l'Hôp.  —  Tournon-sur-Rhône  (Ardèche). 

Danguy  (Paul),  Lie.  es  Se,  Prépar.  de  Botan.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  14,  rue  Vul- 
pian.  —  Paris. 

Darboux  (Gaston),  Prof.  adj.  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se,  53,  boulevard  Périer.  —  Mar- 
seille (BouchesHlu-Rhône). 

Da vanne  (Alphonse),  Présid.   bon.  du  Cons.   d'Admin.  de  la  Soc.  franc,  de  Photog. 
82,  rue  des  Petits^hamps.  —  Paris. 

David  (Arthur),  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris. 

Déchet  (Jean  Baptiste),  Représent,  de  la  Maison  L.  Clause  (culture  de  graines).  —  Bré- 
ligny-sur-Orge  (Seine-et-Oise). 

Deglatigny  (Louis),  11,  rue  Biaise-Pascal.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Dégorge  (Marc- Antoine),  Pharm.  en  chef  de  la  Marine  en  retraite,  42,  rue  des  Semis. 

—  Royan-les  Bains  (Charente-Inférieure). 

Delaire  (Alexis),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'Économ.  sociale,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech. t 
54,'^ rue  de  Seine.  —  Paris. 
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D'  Dblaporte,  24|  rue  Pasqaier.  —  Paris. 

Delattrê  (Carlos),  Filât.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  126,  rue  Jacqaemars-Giélée. 
-  LiUe  (Nord). 

Oelaunay  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  51,  avenue  Bugeaud.  —  Paris. 

Delaunay-Bellevillb  (Louis),  Ing.-Gonstruc,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  17,  boulevard 
Richard-Wallace.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

De  L'Epine  (Paul),  Rent.,  14,  rue  de  Fonlenay.  —  Chfttillon-sous-Bagneux  (Seine). 

Delessert  de  Mollins  (Eugène),  anc.  Prof.,  villa  Ma  Retraite.  —  Lutry  (canton  de 
Vaud)  (Suisse). 

Delestrac  (Lucien),  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.,  1,  rue  Madame.  —  Paris. 

Delon  (Ernest),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  27,  rue  AiguUlerie.  ~  Montpellier  (Hérault). 

Dr  Demonchy  (Adolphe),  37,  rue  d'Isly.  —  Alger. 

Denigès  (Georges),  Prof,  de  Chim.  biol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  53,  rue  d'Alzon.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Dexys  (Roger),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  1,  rue  de  Gourty.  —  Paris. 

Depaul  (Henri),  Agric,  chÂteau  de  Vaublanc.  —  Plémet  (Côtes-du-Nord). 

Depierre  (Joseph),  Ing.-Chim.  —  Gernay  (Alsaoe-Lorraine). 

Depoin  (Joseph),  Présid.  de  VInst.  sténog.  de  France  et  de  la  Soc.  de  Graphol.y  150,  bou- 
levard Saint-Germain.  —  Paris. 

Dervillé  (Stéphane),  Nég.  en  marbres,  Présid.  du  Cons.  d'admin.  de  la  Comp.  des 
Chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée ,  37,  rue  Fortuny.  —  Paris. 

Dr  Desgrez  (Alexandre),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  78,  boulevard  Saint-Gennain.  —  Paris. 

Deslandres  (Paul),  Archiv.-Paléog.,  Attaché  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal,  81,  rue  des 
Saints  Pères.  —  Paris. 

DÉTROYAT  (Arnaud).  —  Rayonne  (Basses-Pyrénèes). 

Dioa  (A.),  Ghim.,  22,  boulevard  des  Filles-du-Galvaire.  —  Paris. 

DiSLÈRE  (Paul),  Présid.  de  Sec.  au  Gons.  d'État,  anc.  Ing.  de  la  Marine,  Présid.  du  Cons. 
d*admin.  de  i'Éc.  coloniale,  10,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris. 

DoLLFOS  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man..  Filât.  -~  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

DoMERGUE  (Albert),  Prof.àTÉc.  deMéd.,  341,  rue  Paradis.— Marseille (Bouches-du-Rhône). 

DocMERC  (Jean).  Ing.  civ.  des  Mines,  61,  rue  d'Alsace-Lorraine.—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

DouMERC  (Paul),  Ing.  civ.,  38,  rue  du  Taur.  —Toulouse  (Haute-Garonne). 

DouviLLÉ  (Henri),  Mem.  de  Tlnst.  Ing.  en  chef,  Prof,  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines, 
2U7,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

D*  Dransart  —  Somain  (Nord). 

D'  Dresch.  —  Pontfaverger  (Marne). 

DuBAiL-RoY  (Gustave),  Sec.  de  la  Soc.  Belfortcûne  d'Émulation,  42,  faubourg  de  Mont- 
béliard.  —  Belfort. 

DoBOsc  (Octave),  Prof,  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se,  24,  rue  Marcel-de-Serres.  —  Montpel- 
lier (Hérault). 

DuBOURG  (A.),  Avoué  bon.  à  la  Cour  d'Ap.,  106,  quai  des  Ghartrons.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

DuBOURG  (Elisée),  Doct.  es  Se.,  Chef  des  Trav.  de  Chim.  à  la  Fac.  des  Se,  110,  rue  du 

Palais-Gallien.  —  Bordeaux  (Gironde). 
DuBOURG  (Georges),  Nèg.  en  drap.,  27,   rue  Sauteyron.  —  Bordeaux  (Gironde). 
DucREUx    (Alfred),  Nég.,  Consul  du  Paraguay,  Mem.  du  Gons.  d'arrond.,  9,  boulevard 

National.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
DucROCQ  (Henri),    Chef    d'Escadr.   d'ArtU.,  Breveté  d'Ét.-Maj.,  au    29*  Rég.    d'Artil., 

10,  place  de  L'Hôtel-de-Ville.  —  Laon  (Aisne). 
DoFOUR  (Léon),  Dir.-adj.  du  Lab.  de  Biologie  végét.  de  la  Fac.  des  Se.  de  Paris.  —  Avon 

(Seine-et-Marne). 
D' DuFOUR  (Marc),  Rect.,  Prof,  d'ophlalmol.  à  TUniv.,  7,  rue  du  Midi.  —  Lausanne  (Suisse). 
DuFRESNE,  Insp.  gén.  de  TUniv.,  61,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 
D'  DuLAC  (H.),  14,  boulevard  Lachèze.  —  Montbrison  (Loire). 
Dumas  (Hippolyte),  Indust.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Mousquety  par  Tlsle-flur- 

Sorgue  (Yaucluse). 
Dumas-Edwards  (M™«  J.-B.)    23,  rue  Cassette.  —  Paris. 
DuMiNY  (Anatole),  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Ay  (Marne). 
DupLAY  (Simon),  Prof.  bon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Chirurg.  bon. 

des  Hôp.,70,  rue  Jouffroy.  —  Paris. 
Dupont  (P.),  Chim.,  Sec.  gén.  bon.  de  VAssoc,  des  Chim.  de  Sucreries  et  de  Distilleries, 

96,  rue  d'Hauteville.  —  Paris. 
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Abel),  A3,  avenue  du  Maine.  —  Paria. 

lûle),  Cbim.,  36,  me  dDU».  -  P.rif. 

irles),   Diapacheur  coasult.   de   la  marine,   18,  rue    Porlc-Neuve,  —  l'au 

^  renée»). 

wnd),  iBg.  en  cber  des  P.  et  Cli.  ao  relmite,  34,  aveoue  de  HaMiiM.  —  Parie. 

:ugène  d'),  Admin.  de  k   Comp.  det  Cbem.  dt  {ardu  UiM,  lU,  boulevard 

»».  —  Pari», 

Duii  c'i,  cbitMU  dee  Béiards.  —  Sainte^enevièw-dw-fioiB  par  CUtilloa- 

;  (Loiret). 

tave),  Ing.  dv. ,  «ne.  Elèie  de  rËc.  cent,  daa  Arts  cl  U«D.,  1,  rue  EUbdaiii. 

il),  Ing.  des  Arts  et  Uan.,  7,  rue  Sainl'Oeoâs.  —  Bordeint  {Oironde). 

Lberl),  Ing.,  Admia.  de  la  Camp,  dtt  Chmn.  de  (er  en  Sordde  t'Etpagne, 

ivard  Haussmann.  —  Paris, 

iseph],  Artisle-Peinlre,  1*,  rue  Duplesnia.  —  Carpenlraa  (Vattduaei. 

ries),  Doel.  es  Se.,  Pror.  adj.  à  la  Fac.  de»  Se.,  Oit.  de  la  SUL  agrunom., 

^rmal.  —  Toulouse  (Haute-Garwioe). 

rgea),  lnaj>.  de»  For«U,  aac.  Élève  de  r£c.  Tolïteeli.,  38,  rue   Hënard. 

(Gard). 

red),  Prof.  d'Hist.  nat.  Ji  l'Éc.  nat   yéU»,,  anc.  Dé^té,  il,  nie   d'Algérie. 

Ehilnej. 

(Georges),  16,  areeue  de  La  Bourdonnais.  —  Paris. 

irleBj.Cbefd'Ëscadroa,  Commandant  l'Ai-til.de  la  Place.  —  Bonibcio  (Corae). 

mile),   Doct.   es  Se.,  Dir.  de  l'Éc.  prép.  à  l'Ens.  sup.  des  Se.,  Dir.  adJ.  du 

I.  de  l'Algérie,  ?T,  rue  Michetet.  —  Algor. 

LLONviLLE   (ArouDd),  aoc.  Cap.  d'Infant.,  Prop.,  S,  avenue  de»  Caves.  —  Le 

roo  par  Neuillj'-Plaiauce  (Sein»«t-Oise). 

Chevrieas,  Prop.,  23,  rue  Vernet.  —  Pari». 

■op.,  27,  boulevard  Haleaherbes.  —  Pari». 

lédée)  (tu»),  Prop.  —  Sillerj  (Uamej. 

erre).  Chim.  —  Salindree  (Gard). 

lui),  3i,  rue  du  Pré.  ~  Boiwi  (Seine-lnférieuM). 

Paul),  55,  rue  de  La  Bretonoerie.  —  Orlëan»  iL«iret). 

llfred),  Pror.  hon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Hem.  da  l'Acud.  de  Héd.,  Héd.  bon. 

,  77,  nie  de  Miromesnil.  —  Paris. 

nE  CouHHELLEs  (Fra[ii,'OLS-Victor),  Lie.  è:  Se.  Pbj's.,  èsSc,  \at.  et  en  Droit, 

le  l'Acad.  de  .Méd.,  26,  rue  de  Cbdleeudua.  ~  Paris. 

[Paul),  Cbim.  et  Indust.,  7,  rue  Mandajors.  —  Alals  (Gard). 

^N   (M'"  MarOie),  anc.  Inl.  des  UOpîlauK,  18,  avenue  f  riedlaud.  —  Paris. 

i  Fiunci  (Charles,  Albert),  Uem.  de  l'Acad.  de  Mtd.,  Prof,   au  Collège   de 

,  rue  Saint-Philippe -du -Roifle.  —  Paris. 

rt),  Insp.  adj.  des  Forêts,  Kœle  Forestière  des  Barres- Vilmorin.  —  Nogeot- 

sson  (Loiret). 

ges),  Doct.  es  Se.,  Cbef  des  trav.  balau.  k  l'iusl.    nat.  agronom.,  29,  rue 

■  Louis),  5,  rue  Lacapelle.  -'  MojitauliaD  (Tara-et-CaroBDe). 

auig).   Notaire   bon.,    anc.   Élève   de   l'Éc.    ual.   sup.    des  Uloes,    5,    rue 

.  —  tlootauban  (Tara -et. Garonne). 

'•  C.-M.),  6,  rue  Edouard -Détail  le.  —  Paris. 

*  Léon),  W,  rue  Carnot.  —  CormeilIes-Hn'ParisIs  iScine-et-Oise). 

»n),  Ing.  agron.,  U,  rue  Carnot.  —  CorroelIles-en-ParisIs  (Seii»&«t-0i9^. 

ïmestj,  anc.  Présid.  de  la   Soe.  induit,   de    Reim   (cbei  U.    Lewairej. 

acrot.  —  Saint-Handé  (ï>eiue). 

L.-Philippe),   Cap.   de   frégate  en  retraite,   1,   rue   Floirac.  —   Ageo   ILoC- 

ne),  et,  l'hiver,  >>i,  boulevard  Maksherbes.  —  Paris. 

Ibert)  (ais).  Prof,  à  l'Éc.  île  Méd.  et  de  Pliarm.,  Pharm.  des  aAï>.,  T6,  bouU-- 

jïoisiae.  —Rouen  (rieine-lnfcrieure). 

(M-'  George»),  château  Caplwrn.  ~  Saint- Es téphe-MÉdoc  (Gironde). 

(Georges),  Avocat,  uuc.   itlaiie,    (J)Ateuu   Capbern.  —    Salat-ËsLèphu^Mcdoc 

1.  —  Paris. 


<  PODR   t  AVANCeNBNT  BBS  SCIENCES  XXKI 

Cauthier-Yillarb  (Albert),  loip.-Édit,  aoe.  Élà««  de  l'Éc.  Poljteob.,  55,    quai  de» 

Grands-Àugastia*.  —  Paris. 
[)■  Gadticb  «GeorgBi),  Dir.  du  Lab.  d'Éleetrotbérap.  et  <k  la  ikvm  wlernat.  d'Éleatro- 

IWnip.,  9,  nu  BeaujoD.  —  Paru. 
Gavelle  (Julien),  Admin.  du  Journal  da  IJétxils,  75,  rue  de  La  Tour.  —  Paris. 
4(ATOH  (UIjsm),  Correip.  de  l'Iuat.,  Doyen  de  la  Pac.  des  Se.,  Dir.  de  le  Sut.  ajtroftom., 

1,  rue  Dnffour-Dubergier.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Gazagnaihe  (Jœ^ph),    bdc.   S«c.   de    la  ^<oc.   Enlomol.  de  France,   V),  rue  Centrale. 

—  CaaaM  (Alpeê-MaritiineB). 

Gelin  (l'Abbé  l':mile),  Doct.  en  PliHo.  et  en  Théolog.,  Praf.  de  Math.  «up.  au  Collège  4e 

SiiBl-Quiria.  —  Huy  (Belgique). 
Gensoul   (Paul),    Ing.   dcB   Arts  cl   Haa.,   Admin.   de   la  Comp.  du  Ga%   dt   Lyon, 

4t,  FB«  VanbMiour.  —  Lyon  <Rhône). 
Ge:^til  (Louis),  Mattre  de  conf.  i  la  Fac.  des  Se.,  5,  rue  Mizon.  —  Paris. 
GéRRrrl  (M*"  Pnut),  19,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris, 
ly  GÉRENTE  (Paul),  Méd.  dir.  bon.  des  asiles  pub.  d'aliéné,  Sénateur  d'Alger,  Maire  du 

XVI'  arrondissement,  19,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris. 
Gerhau  de  .Maidv  (L^n),  Inap.  divis.   de  la  Soc.  française  tfArchéol.,  3S,  rue  Héré. 

—  Nancy  (Heurthe-et-Moselle). 

D-  GuBO  (Alfred),  Uero.  de  l'insi..  Prof,  k  la  Fac.  des  Scaoc.  Député,  14,  rue  Stanislas. 

—  Paris. 

GiGANon  (Eugène)  (fila),  Nég.,  }6,  rue  Honlaux.  —  Uarseille  (Boucbes-du-Rhâne). 

Gilbert  (Armand),  Présid.  deChanibreàJaCour  d'Ap.,12,rue  Vauban.— DijooiCiMe-d'Or/. 

riiRARD  (Julien),  Pharm.  œaj.  de  l'Armée  en  retraite,  3,  boulevard  Bourdon.  —  Paris. 

GiBAi'D  (Louis).  —  Saint-Péray  (Ardèche). 

GiRACi  (Louis),  Nég.,  1»  bU.  avenue  Victor- Hugo.  —  Sainl-Mandé  (Seincv 

GoBLi  (Adrien),  Insp.  gén.  hon.  des  P.  et  Cti.,  S,  quai  d'Occident.  —  Lyon  (Rhûne). 

GoDAtu)  (Félii),  [ng.  de  la  Marine  hors  cadres,  15,  rue  d'Edimbourg  —  Paria. 

IV  GnABiNssi  (Bol^las).—  NeuvIUe-sur-Sadae  (Rhûue). 

ClUNDiDiEn  (AlXred),  Hem.  de  l'Iost-,  i,  rue  Goithe.  —  Paris. 

GuNET  (Vital),  Bec«v.  mun.,  rue  Louia-Codet.  —  Saint-Junien  (Haute-Vienne)  : 

Gravier  (Cbarlea),  Doct.  es  Se,  AssititaDt  de  Zool.  au  Muséum  nat.  d'Hisl.  ua'.,  11,  rue 

Lacépôde.  —  Paris. 
Grisou- Porcelet   (Eugène),  Manufac,  rue  Gambetta.  —  Creil  (Oise). 
Gboss  (U°><  Frédéric),  Î5,  me  Isabey.  ~  Nancy  (Uaurllie-et-HoitllBl. 
Gaoes  (Frédéric),  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  Correap.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd., 

Î5,  rue  Isabey.  ~  Nancy  (Heurtbe-et  Moselle). 
Di  GuÉBHAHD  (Adrien),  Lie.  es  Se.   Math,  et   Phys.,  Agr.  de  Pbya.  dea  Fac.   de  Méd. 

—  Saint-Vallier-cle-TJiiey  (Alpes-Manlimea). 

O''  Guerre  (le  Baron  Jules  os),  Natur.,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  nal.  d'AccUmat.  de  France, 

6,  rue  de  TonrooD.  —  Paris. 
lii'ÊzARD  iH'B'  Jean-Marie),  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 
GwETSBË  (Paul),   Ing.  hydrog.  de  la  Marioe,  auc.  Min.,  D^uté  du  Morbihan,  i,  rut 

Dame.  —  Paris. 
Guiuiiit  (M"»  V"),  *,  rue  Bobiére.  —  Bourg -la- Reine  iSeine). 
Gdiliiik  (Charles),  i,  rue  Bobii;re.  —  Boui^- la- Reine  (Seifte). 
Gt)ï  (Louis),  .Nég.,  160,  boulevard  Hamsmana.  —  Paris. 
GuTOT  (Mw  y  Bapbaél),  11,  me  de  Uontataire.  —  CreU  (Oisu). 
GuiOT  (Yves),  Dir.  polil.  du  SièoU,  anc.  Mis.  des  Trav.pub.,  90,  rue  de  Sel oe.— Paris. 
H*i.i£H-CoaoN   (Albin),   Mem,   de   l'Insi.  et   de   l'Acad.    de    Méd.,    Prof,   de    Cbim. 

Clinique  à  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  l'Ëc.  mun.  de  Pliys.  et  de  Cbim.  indusL  de  la  Ville 

de  Paris,  10,  rue  VauqueliD.  —  Paris. 
Hallette  (Albert),  Fabrie.  de  sucre.  —  Le  Caieaii  (Nord). 

Uahard  (le  Cbantâne  Pierre,  Julea),  4,  rue  du  Chapitre.  -'  Bennes  (lUe-ct-Vilaine). 
Heitz  (Paul),  Iqg.  ÔM  Arts  et  Man.,  auc.  £lève  de  l'Éc.  libre  des  Su.  H>>->  3,  rue  de 

L'UniversUé. —  Parii. 
Hekht  (Louis,  Isidvee),  Ing  e»  «tu^  de  1"  cl.  de  la  Harine.  —  Brest  (Finistère). 
Hérichard  (Emile),   Ing.   civ.,   anc.    Élève  de  l'Éc.  nat.   des  P.   et  Cb.,  58,  rue  dea 

Narlyrï —  Fiais. 
HÉHo:*   (Guillaume),  Prop.,  cbiteau  Latour,  —  Bérat  par  Rieumet  illaute-Caroime). 
HiBON  (Jean-Pieroe),  Pta^-,  7,  ptace  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde) 
Uebrak  (Adolphe),  Ing.  civ.  des  Mines,  iOi,  aventie  de  Villiers.   —  Paw. 


XXXIl  ASSOCUTIOK   FRANÇAISE 

Betzel  (Jules),  Libr.-ËdU.,  11,  rue  des  Saints- Pères.  —  Pans. 

HoLDEH  (Jonathaa),  Indust-,  23,  boulerard  de  La  République.  —  fteims  (Uaroe). 

Boudé  (Altred),  Pharm.  de  1"  cl.,  Mem.  du  Coos.  muu.,  29,  rue  Albouy.  —  Paris. 

Hou RST  (Emile),  Lieul,  de  vaisseau  en   reiraite,  11,  rue  Urbain.   —  Clermont-Perrand 

[Puy-du-Wme). 
HousSAY  (Prèdéric),  Prof,  à  la  Far.  des  Se.  de  Paria,   IS,  rue  du  Lycée.    —  Sceaux 

(Seine). 
HovELACQUE-KuNOPFF  (Emile),  50,  rue  Corlambert.  —  Paria. 
BuA  (Henri),  Lie.  es  Se.  nat.,  Botan.,a.-Dir.  de  l'Èe..  praLquedes  Uaules-Éludes  (Muséum 

uat.  d'Hist.  nat.),  ÎM.  bonlevard  Saint- Germain.  —  Paris. 
BUBEAT   DE   Vautieh   (Éuiile),   Entrep.  de  contée,   milil.,   lit,   rue  de  La  République. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rbdne). 

DrBuBLi  (Martial),  Uéd.-Maj.  de  l»d.  à  rUûp.  roi  Ut.  Saint-Martin,  8,  rue  des  Récollels. 

—  Paris. 

HULOT  (le  Baron  Etienne),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Gèog.,  k\,  avenue  de  La  Bourdonnais. 

HuHBEL  (M""  V»  Lucien),  —  Éloyes  (Vosges). 

ISAT  (H'~*  Hayer).  —  BUmont  (Heurthrvel-Uosellel. 

ISAT  (Hajer),   Filât.,  anc.  Cap.  du    Génie,  anc.   Élève   de   l'Éc.    Polytech.  --  BUmonl 
(Heurthe-et-Hoselle). 

Jackson -GwiLT  (H"  Hannsh),  Moonbeam   villa,    Merlon    road.  —    New    Wimbledon 
(Surrey)  (Angleterre). 

Jacquerez  (Charles),  A^ent-Voyer  en  retraite.  —  Fraiie  (Vosges). 

Jacquin  (Anatole),  Coons,,  13,  rue  Pernelle.  —  Paris,  et  villa,  des  L;s.  —  Dammarie- 
let-Lys  (SeiDe-et'Marne). 

Jacquin  (Charles),  Avoué  de  1"  Inst.,  5,  rue  des  Moulins.  —  Paris. 

Jadin  (Fernand),  Pruf.  à  l'Éc.  sup.  de  Pharni.,  rue  de  l'Ëeole  de  Pharmacie.  —  Mont- 
pellier (Hémult). 

Jabat  (Jean),  32,  rue  Servient.  —  Lyon  (Rhûne). 

D'  Jaubeht  (Adrien),  Insp.  de  la  vérif.  des  Décès,  57,  rue  Pigalle,  —  Paris. 

D'  Javal  (Aoolpbe),  Cherde  Ub.  à  la  Fac.  de  Méd.,  6î,  rue  La  Boèiie.  —  Paris. 

Jeannel  (Maurice),  Prof,  de  Clin,  chirurg.  i  la   Fac.  de  Uéd.,  Corresp.  de  TAcad.  de 
Mèd.,3,  allée  Sainl-Étieune.  —  Toulouse  (Bauie-Garonne). 

JOBBRT  (Clémenl),    Prof,  à    la    Fac.  des  Se.   de  Dijon,  98,   boulevard   Saint-Germain. 

—  Paris. 

Jones  (Charles),  lï,  rue  de  Cbaligny  (chei  M.  Eugène  Vauveri).  —  Paris. 

Johda:»  (Camille),  Mem.  de  l'Inal.,    Ing.  en  chef  des   Mines  en   retraite.  Prof,  à  l'Éc. 

Polytech.,  48,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 
D' JOBDAN  (Séraphin),  11,  rue  Campauia.  —  (^dix  (Espagne). 
Jourdak  (A.,  G.I.  Ing.  civ.  (chez  M.  Simon),  14.  rue  Milton.  —  Paris. 
JuLLi  EN  (Ernest),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  106  6is,  rue  de  Rennes.  —  l'a  ris. 
JuNDZiTT  (le  Comte  Casimir),   Prop.-Agric,  chemin   de   fer  Moscou-Brest,  station  Do- 

manow-Béginow  (Russie). 
JuKan.EiscB  (Emile),  Uem.  de  l'Acad.  de  Héd.,  Prof,  à  l'Éc.  sup.  de  Pharm.,  74,  rue  du 

Cherche-Midi.  —  Paris. 
Kessei.heier  (Chartes),  Présid. -Fondât,  de  la  Ligut  docimaie,  Rose  villa,  Vale  road. 

—  Bowdon  (Chesbire)  (Angleterre). 

Kœcblin-Claddon  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Mao.,  21,  boulevard  Delessert.  —  Paris. 
KiuFFT  (EugÈne),anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  37,  rueHonselel.  — Bordeaui(Gironde). 
KnEisa  (Adolphe),  Ing.  civ.,  18G,  avenue  Victor-Bugi).  —  Paris. 
KiJnCKEL  n'HERCULAis   (Jules),  Assistant  de   Zool.    (Enlomol.)  au   Muséum  nat.  d'Hist. 

nat.,  &5,  rue  de  Buffuo.  —  Paris. 
Ladrie  (l'abbé  Jean,  Joseph),  Curé.  --  Lugasson,  par  Frontenac  (Gironde). 
Labrunie  (Auguste),  Nég.,  7,  rue  Saint-Louis.  —  Bordcaui  (Gironde). 
Lacour  (Alfred),  ing.  civ.  desMines,  anc.  Élèvedel'Éc.  Polytech.,  60,  rue  Ampère.—  Paris. 
Ladubeau  (M"»»  Albert),  7,  rue  d'Orléans.  —  Sainl-Cloud  (Seinc-et^Oise). 
Ladureau  (Alberlj,  Ing.-Chim.,  7,  rue  d'Orléans.  —  Saiut-Cloud  (Seine-el-Oise). 
Lafaurie  (Maurice),  104,  rue  du  Palais- G  al  ien.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Laffiite  (Jean,  Paul),  Publiciste,  18,  rue  Jacob.  —  Paria. 
Lafitte  (Prosper  de),  Prop.,  anc.  Élève  de  l'Éc,  Polytech.,  château  de  Lajoannenque. 

—  Astaltort  (Lot-et-Garonne). 

Laoacbe  (Jules),  Ing.  des   Arts  et  Man.,  Admin.  do  la   Soc.  da  Prcd.   cldm.  agric. 
33,  rue  des  AUamandiera.  —  Bordeaux  (Gironde). 
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Lagxeau  IDidier),  Ing.  civ.  des  Hinéa,  19,  rue  Cernuschi.  —  Pari». 

LiLLEMAND  (Charles),  Mcm.  du  Bureau  desLongit-,  Ing.  en  Chef  au  Corps  dei 

Cberdu  Service  tecbajque  du  Cadastre,  58,  boulevard  Émile-Augier.  —  Paris. 
LALui  (Alfred),  Avocat,  18,  rue  Lafiiyetle.  —  Naoïes  (Loire-Inférieure). 
Lallier  (Paul),  HDc.  Maire.  —  La  Ferlé-sous~Jouarre  (Seina-el-Uarne). 
Umarre  (Onésimej,  Noiaire,  6,  rue  Thiers.  —  Niort  (Deuï-Sèvrea). 
Lamblin  (l'Abbé  Josepb),  Prof,  i  l'Kc.  Saiat-Frantois-de-Sales,  39,  rue  Vannerie. - 

(Cille-d'Or). 
Lahcial  (Henri),  Prof,  au  Lyc^,  18,  bouleiard  de  Courlais  —  Moulina  (Allierj. 
Lakes  (Jean),  Sec.  gén,  de  la  Présid.  de  la  République,  Palais  de  l'Elysée.  - 
UNG(TibuUe),  Dir.  de  l'Ëc.  La  Marliniére,  anc.   Ëlève  de   l'Ëc.   Poljlecli.,  b, 

Augustins.  —  Ljon  (Rbéne). 
Lange  iM"'  Adatberl).  —  Ma uberl- Fontaine  (Ardennes). 
Lange  (Adalbert),  Indust.  —  Ma  uberl- Fontaine  (Ardennes). 
D"  LAnttBn  (Etienne).  —  Tannay  (Nièvre]. 

Lamve  (Alberl),  Indusl.,  2Î,  rue  Villeminot-Unart.  —  Reims  iMame). 
Laroche  (U"  Félii),  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 

Larocbe  (Félix),  Inap.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  110,  avenus  de  Wagram. — 
LtssENCE  (Alfred DE|,  Prop.,Mein.  du  Cons.  mun.,  villn  Lassence,  19,  avenue  de 

—  Pau  (Basses-Pyrénées). 

ly  Latastb  (Feroand],   anc.  s.-Dir.  du  Musée  nal.  d'Hisl.  nat.,  Prof.  lion,    é 

du  Cbili.  —  Cad illac-sur- Garonne  (Gironde). 
Laubt  lAntoine),  Lie.  es  Se.,  ProC,  onc.  Prépar.  i  la  Fac.  des  Se, 9,  rue  Ballet. 

mont-Ferrand  (Puy-de-Wme) . 
Laurent  [Jules),  Chargé  de  Cours  à  l'Éc.  deMéd.,  Prof,  au  Ljcée,  30,  rue  de  Bou 

—  Reims  (Harne). 

LAtiKEiTT  (Léon),  anc.  Construc.  d'inal.  d'optiq.,  !1,  rue  de  L'Odéon.  —  Paris. 
Lauremt  (Louis),  Ooct.  es  Se.  nat.,  Prof,  à  l'inat.  colonial,  20,  rue  des  Abeilles.  ■ 

seille  (Boncbes-du-Hhùne). 
Leavtê  (Henrj),  Mem.  de  rinst.,  Ing.  dea  Manufac.  de  l'Étal,  Prof,  à  l'Éc.  Po 

ao,  boulevard  de  Cou  réelles.  —  Paris. 
U'  Le  Blond  (Albert),  Méd.  de  Saint-Laiare,  38,  place  Saint- Georges.  —  Paris. 
Le  Breton  (André),  Prop.,  43,  boulevard  Cauclioise.  —  Rouen  (Seine- Inférieure). 
Le  Cbatelier  (le  Capitaine  Alfred),  Prof,  au  (killége  de  France,  Uir.  de  Lab.  à  1 

Hautes-Etudes,  61,  avenue  Victor-Uugo.  —  Paris. 
LEConnti  (Léon),  Ing.  en  chef  et  Prof,  à  l'Ëc.  nat.  sup.  des  Uines  et  k  l'Éc.  Pe 

3,  rue  Gb;-Lussbc.  —  Paris. 
IK  Le  DiGN  (Paul),  140  et  iX>,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Lrdoui  (Samuel),  Nég.,  29,  quai  de  Boui^ogne.  —  Etordeau^c  (Gironde). 
D"  Leduc  (Stéphane),  Prof,  à  l'^Ji.  de  Méd..  5,  quai  de  La  Fosse.  —  Nantes  (Loi 

Leenpardt  (Franizl,   Prof,   à   la   Fac.  de   Théol..   11,  rue  du  Paubourg.du-M 

—  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

LErRANC  (Emile),  Mécan.,  SI,  rue  de  Courmeaux.  —  Reims  (Harne). 

LÉOEH 'Louis,  Urbain),  Prof.  deZool.  à  la  Fac.  des  Se.,  9,  place  des  Alpes.  ~  G 

(Isér«). 
Legriei.  (Paul),  Arcbit.  diplémé  par  le  Gouvernement,  Lie.  en  Droit,  8,  rue  d 

fulbe.  —  Paris. 
D-  Le  Ghii  de  Laval  (Auguste,  Valére),  Î8,  rue  Uozarl.  —  Paris. 
lyLELiÈVRE  (Ernest), anc.  Int.  des  Hûp.  de  Paris,  53,  ruedeTalleyrand.  —  Reims(U 
Le  Monnier  (Georges),  Prof,  de  bolan.  k  la  Fac.  des  Se.,  3,  rue  de  Serre.  — 

(Heurtfae-el-Moselle). 
D'  LÉON  (Auguste),  Héd.  en  chef  de  la  .Marine  en  retraite,  5,  rue  Duffour-Dut 

—  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Le  Pace,  33,  rue  de  La  Bretonnerie.  —  Orléans  (Loiret). 

D'  LÉPiNE  (Jean),  Agr.  â  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  de  l'Asile  pub.  d'Aliénés  du  dé[ 

Hhône,  30,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhdne). 
LÉF[NE  iRaphaâl),  Corresp.  de  l'Inst.,  Assoc.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  à  la 

MM.,  30,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhilne). 
I^  Lesaue  (Pierre),  Doct.  è«  Se.  Nat.,  Prof.  adj.  de  Botan.  i  la  Fac.  dea  Se., 

Cblleaubriand.  —  Rennes  (Ille-el-Vilaine). 
LESÉauRiEH(Charles),Dir.  bon.  des  Douanes,  51,  rue  Montaux.  —  Marseille  (Bouc 

Rhâne). 
Lesouhd  (Paul)  (8b),  Nég.,  34,  rue  Néricault-Destouches.  —  Tours  (Indre-et-Loin 
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Lestrange  (le  Comte  Henry  oe),  5,  rue  de  Lola  (135,^  rue  de  Longchamp).  —  Paris  et  à 
Saint-iolien,  par  SaiBt-GeniB<d&-SaiatoDge  (Cbareate- Inférieure). 

Lethuillibr-Pinel  (M"«  V»),  Prop.,  68,  rue  d^Elbeuf.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'  Leudet  (Robert),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Prof,  à  rjÈe.  de  Méd.  de  Rouen,  72,  rue  de 
Beliechasse.  —  Paria.  ^ 

Dr  Leuillieux  (Abel).  —  Conlie  (Sarthe). 

Le  Vallois  (Jules),  Chef  de  Bat.  du  Génie  «n  retraite,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytûck. 

—  Luxeuil  (Haute-Saône). 
Levasseua  (Emile),    Hem.  de    Tlnst.,  Admin.    et  Prof,  au  Collage  de  Franoe,  place 

MarceiHn-Beithelot.  —  Paris. 
Levât  (David),  Ing.   ciy.  des  Mines,  anc.   Élève  de  l^Éc.   Polytecfa.,  Mem.   du  Cons. 
sup.  des  Colonies,  174,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
>;  Lbwthwaite  (William),  anc.  Dir.   de  la  maison  Isaac  Holden,  27,   rue  des  Bloissons. 

—  Reims  (Marne). 
Lewy  d'Adartiague  (William,  Théodore),  Ing.  civ.,  ch&teau  d^Abartiagne.  —  Ossès  (Basses- 
Pyrénées). 

LiMASSBT  (Lucien),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  Sain t-Cyr.  —  Laon  (Aisne). 
LmoET  (Léon),  Doct.  es  Se,  Prof,  à  Plnst.  aat.  agronom.,  106,  boulevaixl  Saint^Ger- 

main.  —  Paris. 
D*^  LivoN  (Charles),  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.,  anc.  Dir.  de  l'Éc.  de  Méd.  et  de 
Pharm.,  Dir.  du  MarieUle  médical^  14,  rue  Peirier.  —  Marseille  (Bonche!Hiu-Rh<3ne). 
ly  Loir  (Adrien),  anc.  Présid.  de   VlnU.  de  Carthage^  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  (Uni- 
versité Laval),  49,  Mc-Gill-College  avenue.  —  Montréal  (Canada). 
LoNCQ  (Emile),  Sec.  du  Cons.  départ.  d'Hyg.  pub.,  6,  rue  de  La  Plarne.  —  Laon  (Aisne). 
LoNGHAYE  (Auguste),  Nég.,  22,  rue  de  Tournai.  —  Lille  (Nord). 
i^i'  LoPBS-DiAS  (Joseph),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  16,  rue  du  Plessis.  —  Bordeaux  (Gironde). 

ft;  LoBiOL-LE-FoRT   (Charles,   Louis,    Perceval    de),   Natural.  :—   Frontenex   près  Genève 

*^\  (Suisse). 

LouGMOif  (Victor),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Juge  an  Trib.  de  1'*  Inst.  —  Cusset  (Allier). 
LoussEL  (A.),  Prop.,  86,  rue  de  La  Pompe.  —  Paris. 

Maoelainb  (Edouard),  Ing.  en  chef  adj.  attaché  à  l'Exploit,  des  Chem.  de  fer  de  VÉtat 
en  retraite,  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  68,  avenue  des  Deux- Stations. 

—  La  Varenne-Saint-Hilaire  (Seine). 
Magnien  (Lucien),  Ing.  agric,  Insp.  de  TAgric,  10,  rue  Bossuet.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 
D'Magnin  (Antoine),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  anc.  Adj.  au  Maire,  8,  rue  Proudhon. 

—  Besançon  (Doubs). 
Maigret  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris. 
Maillet  (Edmond),  Doct.  es  Se.  Math.,  Ing.  dies  P.  et  Ch.,  Répét.  à  FÉc.  Polytech., 

11,  rue  de  Fontenay.  —  Bourg-la-Reine  (Seine). 
Dr  Malherbe  (Albert),  Corresp.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Dir.  de  FÉc.  de  Méd.  et  de 

Pbarm.,  7,  rue   Bertrand-GesLln.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Malinvaud  (Ernest),  Présid.  de  la  Soc,  boian,  de  France,  6,  rue  Linné.  —  Paris. 
I>  Mangenot  (Charles),  163,  avenue  d'Italie.  —  Paris. 
Maquenne  (Léon),  Mem.  de  FInst.,  Prof,  au  Muséum  nat.  d'Hist.nat.,  19,  rue  Soufflot. 

—  Paris. 
Marais  (Charles),  Préfet.  —  Gap  (Hautes- Alpes). 

Marcuegay  (M"' V*  Alphonse),  chemin  de  Navarre.  —  La  Mulatière  par  Lyon  (Rhône). 
Maréchal  (Paul),  125,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 
D^  Marette  (Charles],  Lie.  es  Se.  Phys.,  Pharm.  de  1'*  cl.,  anc.  s.-Chef  de  Lab.  à  la  Fac. 

de  Méd.  de  Paris.  —  Châteauneuf-en-Thimerais  (Eure-et-Loir). 
Mareuse  (André),  8,  rue  Théodore-de-BanviUe.  —  Paris. 
Mareuse  (Edgard),  Prop.,  Sec.  du  Comiié  des  Inscript,  parisiennes j  81,  boulevard  Hauss- 

mann.  —  Paris  et  château  du  Dorât.  —  Règles  (Gironde). 
Marin  (Louis),  Admin.  du  Collège  des  Se.  ioc..  Député  de  Meurthc-el-Moselle,  4,  rue  des 

Chartreux.  —  Paris. 
Marquas  di  Braga  (P.),  Cons.  d'Etat  hon.,   s.-Gouvern.    hon.    du    Crédit  Foncier  de 

France,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  14,  avenae  Alphand.  —  Paris. 
Martin  (Eugène),  Fabric.  d'iostrum.  de  Se.  et  d'Élec,  22,  rue  des  Couteliers.  —  Toulouse 

(Haute-Garonne). 
Mautin-Ragot  (Jules),  Manotac,  14,  esplanade  Gérés.  —  Reims  (Marne). 
Mascart  (Éleuthère),  Mem.  de  FInst.,  Prof,  au  Collège  de  France,  Dir.  hon.  du  Bureau 

cent,  météor.  de  France,  16,  rue  Christophe -Colomh.  —  Paris. 
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Hassol  (Gustave),  Correap.  nat.  de  TAcad.  de  Héd.,  Dir.  de  TÉc.  sup.  de  Pharm.  ^(viUa 
Germaine),  boulevard  des  Arceaux.  —  Montpellier  (Hérault). 

Masson  (Pierre,  V,)»  de  la  Librairie  Masson  et  C^^,   120,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris. 

Mathieu  (M"""  Jeanne),  1,  rueDallier.  —  Reims  (Marne). 

Mathieu  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Dir.  gén.  construct.  des  Aciérie»  de  Joauf^ 

anc.  Dir.  gén.  et  admin.  des  Adéries  de  Longwyy  Construc.  ntécan.,  Mem.  du  Coos. 

mun.,  1,  rue  Dallier.  —  Aeims  (Marne). 
Matruchot  (Louis),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Paris,  11,  boulevard  Carnot. —  Boucg- 

la-Reine  (Seine). 
Maufroy  (Jean-Baptiste),  anc.  Dir.  demanufac.  de  laine,  4,  rue  de  L'Arquebuse. — Reims 

(Marne). 
D' Mau!«oury  (Gabriel),  Corresp.  de  TAcad.  de  Mcd.,    Chimrg.  de  THôp.,  36,  ru6  de 

Bonneval.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 
M.iUREL  (Emile),  Nég.,  7,  rue  d'Orléans.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Maurel  (Marc),  Nég.,  48,  cours  du  Chapeau-Rouge.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Maurouahd  (Lucien),  Trésorier-payeur  gén.  de  la  Charente,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech. 

110,  boulevard  Haussmann.  —  Paris  et  à  Angouléme  (Charente). 
Maxwell-Lyte  (Farnham),  Ing.-Chim.,  60,  Finborough  road.  —  Londres,  S.W.  (Angle- 
terre) . 
Meissas  (Gaston  de),  Publiciste,  3,  avenue  Bosquet.  —  Paris. 
MÉRARD(Cé8atre),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Concessionnaire  de  rÉclai rage  au  gaz.  —  Louhans 

(Saône-et- Loire). 
Mendelssoh!^  (Isidore),  Chirurg.-Dent.,  10,  rue  Rochechouart.  —  Paris. 
Me.ndes-Guerreiro  (J.-V.),  Ing.-Insp.  gén.,  des  P.  et  Ch,,  14,  Calçada  de  Sacramento. 

—  Lisbonne  (Portugal). 

MÉ?(EG.\ux  (Auguste),  Doct.  es  Se,  Assistant  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.  (Mammifères, 

Oiseaux),  9,  rue  du  Chemin -de-Fer.  —  Bourg-la-Reine  (Seine). 
MEirriENXE  (Adrien),  anc.  Maire,  Mem.  de  la  Soc.  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  VUe-de- 

France.  —  Bry-sur-Mame  (Seine). 
Uercadier  (Jules),  Insp.  des Tèlég.,  Dir.  des  études  à  TÉc.  Polytech.,  21,  rue  Descartes. 

—  Paris. 

Mercet  (Emile),  Banquier,  3,  avenue  Hoche.  —  Paris. 

Merlin  (Roger).  —  Bruyères  (Vosges). 

MwNARD  (Eugène),  Prof,  à  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se.  et  à  TÉc.  de  Méd.,  79,  rue  de 

La  République.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
tP  Mesnards  ('P.  DBS),  rue  Saint- Vivien.  —  Saintes  (Charente- Inférieure). 
Msttrier  (Auguste),  Ing.  en  chef  des  Mines,  21,  rue  Victor-Hugo.  —  Douai  (NordJ. 
Meunier  (M^e  Hippolyte)  (Décédée). 

jy  MiLLARD  (Auguste),  Méîd.  hon.  des  Hôp.,  4,  rue  Rembrandt.  —  Paris. 
MiRABAUD  (Paul),  Banquier,  9,  rue  Al fred-de- Vigny.  —  Paris. 
MôQQUBRis  (Edmond),  58,  boulevard  d'Argenson.  —  NeuiIly-9ur-Seine  (Seine). 
MocQUERis  (Paul),  Ing.  de  la  construc.  à  la  Comp,  des  Chem,  de  fer  de  Bâne^Guelma 

et  proUmgements,  39,  rue  Es-Sadikia.  —  Tunis. 
MoLLiNS  (Jean  de),  Doct.  es  Se,  9,  rue  de  La  Chapelle.  —  Spa  (province  de  Liège)  (Belgique). 
D'  Mon  1ER  (Eugène),  place  du  Pavillon.  —  Maubeuge  (Nord). 
MoxtfEBQuÉ  (Arthur),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  19,  rue  Decamps.  —  Paris. 
Mo.NNiER  (Demelrius),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  3,  im- 
passe Cothenet  (â2,  rue  de  La  Faisanderie).  -—  Paris. 
Montefiore  (Eward,  Lévi),  Rent.,  36,  avenue  Henri -Martin.  —  Paris. 
D*  MoNTPORT,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  14,  rue  de  La  Rosière.  —  Nantes 

(Loire- Inférieure). 
Mo2i'TLAUR  (le  Comte  AnBiury  de),  Ing.  civ.,  44,  avenue  Friediand.  —  Paris. 
MoNT-Louis,  Imprim.,  2,  rue  Barbançon.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
MoBBL  j>'AtL£UX  (M"*  Charles),  13,  avenue  de  L'Opéra.  —Paris. 
Dr  MoREL  s'Arlbui  (Paul),  33,  rue  Desbordes-Vslmore.  —  Paris. 
MoRiN  (Théodore),  Doct.  nn  Droit,  50,  avenue  dn  Trocadéro.  —  Paris. 
Mortillet  (Adrien  de),  Prof,  à  TÉc.  d'Anthrop.,  Conserv.  des  collections  de  la  Soc. 

d'Antkrop.  de  Paris,  Présid.  dfila  Soc.  d'Excurtions  scient.,  22,  avenue  Reitle.  —Paris. 
MossÉ  (Alphonse),  Prof,  de  Clin.  méd.  à  la  Fac.>de  Méd.,Corr«sp.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd., 

36,  me  du  Taur.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
MocLLADE  (Albert),  lie.  es  Se,  Pharm.  priae.  de  1'*  cl.,  en  retraite,   101,   avenue   du 

Prado.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône)« 
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D'MouRE  (Emile),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  de  Méd.)  fô  6is,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 

MouREU  (Charles).  Mcm.  de  TAcad.  de  Mcd.,  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  84,  boulevard 
Saint-Germain.  —  Paris. 

ly  MouTiER  (À.),  11,  rue  de  Miromesnil.  —  Paris. 

NéGRiN  (Paul),  Prop.  —  Cannes-la-Bocca  (Âlpes-Maritimes;. 

Nbveu  (Auguste),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Rueil  (Seine-et-Oise). 

Nbyron  des  Granges  (M"'),  7,  rue  du  Peyrat.  —  Lyon  (Rhône). 

NiBELLE  (Maurice),  Avocat,  9,  rue  des  Arsins.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

ly  NiCAiSB  (Victor),  anc.  Int.  des  Hôp.,  3,  rue  Mollien.  —  Paris. 

Dr  NiCAS,  80,  rue  Saint-Honoré.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

NivET  (Gustave),  105,  avenue  du  Roule.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

NivoiT  (Edmond),  Insp.  gén.  des  Mines,  Prof,  de  Géol.  à  VÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  4,  rue 
de  La  Planche.  —  Paris. 

NoELTiNG  (Emilio),  Dir.  de  TÉc.  de  Giim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

I>  NoGiER  (Thomas),  Agr.  de  Phys.  médic.  à  la  Fac.  de  Méd.,   11,  rue  de  La  Chanté. 

—  Lyon  (Rhône). 

OcAGN^  (Maurice  d'),  Ing.  et  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  Répét.  à  TÉc.  Polytech. 

30,  rue  La  Boétie.  —  Paris. 
Odier  I Alfred),  anc.  Dir.  de  la  Caiue  gén,  des  Familles^  42,  rue  Des  Renaudes.  —  Paris. 
ŒcHSNER    DE    CoNiNGK    (William),   Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  8,  rue    Auguste-Comte. 

—  Montpellier  (Hérault). 

Dr  Olivier  (Paul),  Méd.  en  chef  de  THosp.  gén..  Prof,  â  TÉc.  de  Méd.,  12,  rue  de  La 
Chaîne.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Olrt  (Albert),  Ing.  en  chef  des  Mines,  23,  rueClapeyron.  —  Paris. 

OsMOND  (Floris),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  83,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 

Outhenin-Chalandre  (Joseph),  114,  rue  La  Boétie.  —  Paris. 

Palun  (Auguste),  Juge  auTrib.'de  Com.,  13,  rue  Banasterie.  —  Avignon  (Vaucluse). 

Dr  Pamard  (Alfred),  Associé  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  des  Hôp., 
4,  place  Lamirande.  —  Avignon  (Vaucluse). 

Pahard  (le  Général  Ernest),  26,  rue  du  Général-Gengoult.  -—  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

D'  Pamard  (Paul),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  4,  place  Lamirande.—  Avignon  (Vaucluse). 

Pasquet  (Eugène)  (fils),  53,  rue  d'Eysines.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Passy  (Frédéric),  Mem.  de  Tlnst.)  anc.  Député,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Scine-et-Oise, 
8,  rue  Labordére.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

Passy  (Paul,  Edouard),  Doct.  è»  Lettres,  Lauréat  de  Tlnst.  (Prix  Volney),  Maître  de  Conf., 
à  rËc.  des  Hautes-Etudes  d'Histoire  et  de  Philologie,  92,  rue  de  Longchamp.  —  Neuilly- 
sur-Seine  (Seine). 

PÂDRAGLio-HoEL  (M°>«  Hélène),  29,  avenue  Camus.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

PÉLAGADD  (Elisée),  Doct.  es  Se.,  château  de  La  Pinède.  —  Antibes  (Alpes-Maritimes). 

Pblagaud  (Fernand),  Présid.  de  Chambre  à  la  Cour  d'Ap.,  15,  quai   de   L'Archevôché. 

—  Lyon  (Rhône). 

Pellet  (Auguste),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  74,  rue  Ballainvilliers.  —  Clermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
Peltereau  (Ernest),  Notaire  hou.  —  Vendôme  (Loir-et-Cher). 
PÉRARD  (Joseph),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Sec.  gén.  de  la  Soc.  (f  Aquiculture  et  de 

Pèche,  42,  rue  SaintnJacques.  —  Paris. 
Pereire  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  du  Midi, 

10,  rue  Alfred-de- Vigny.  —  Paris. 
Pereire  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Présid.  du  Cons.  d*admin.  de  la  Comp  gén, 

TranscU.,  5,  rue  des  Mathurins.  —  Paris. 
Pereire  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi, 

33,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 
PÉREz  (Jean)  (père).  Prof.  hon.  à  la  Fac.  des  Se.,  73,  cours  Pasteur.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Peridier  (Louis),  anc.  Jug.  au  Trib.  de  Com.,  5,  quai  d'Alger.  —  Cette  (Hérault). 
Perquel  (Lucien),  Agent  de  Change,  18,  rue  Le  Peletier.  —  Paris. 
Perret  (Auguste),  Prop.,  50,  quai  Saint-Vincent.  —  Lyon  (Rhône). 
Pbtiton  (Anatole),  Ing.-Conseil  des  Mines,  93,  rue  de  Seine.  —  Paris. 
Petrucci  (C,  R.),  Ing.  —  Béziers  (Hérault). 

Pettit  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  65,  avenue  Kléber.  —  Paris. 
Pbyrony,  Instit.  —  Les  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 
Philippe  (Léon),  23  bis,  rue  de  Turin.  —  Paris. 
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PuTON(Uaurice),lng.civ.desUines,anc.ÉlèvederÊc.  PoIjtech.jMem.  du  Cons.  mun., 

49,  rue  de  Li  Bourse.  —  L70n  (RMoe). 
PiUBD  (Énilej,  Hem.  del'Insl.,  Prof,  i  la  Fac.  des  Se,  4,  rneBara.  —Paris. 
PicAUD  (Albin),  Ppof.a^j.  à  l'Ée.  de  Méd.,  9,  meCondorcct.  —  Grenoble  (Isère). 
PiCQUET  (BeoryK   Chef  de   Bat.  du  Génie,  Eiamin.  d'admis,   à  l'Ëc.  Polfledi.,  4,  rue 

Monsieur- L&-Prin<%.  —  Paris. 
0'  PiEnnou.  —  Chaisj-d'Azergnes  (Bhilne). 
PiLLGT  (Jules),  Pror.  aux  Éc.  ait.  des  P.  et  Ch.  et  des  Beaui-Aria  et  au  ConserT.  naU 

des  Arts  et  Hét.,  anc.  Ëlève  de  l'Éc.   Pol;iech.,    243,    boulevard    d'Argeuteuil. 

—  Asnières  |Seine}. 

Pinai  (Paul),  Nëg.,  36,  rue  dn  Temple.  —  Reims  (Uarae). 

Pitres  (Albert),  Doyen  bon.  de  la  Pac.de  HÈd.,GoiTe8p.  nal.  de  l'Acad.  deHéd.,Uéd.  d« 

rUflp.  Saint-André,  119,  cours  d'Alsace-et-Lorraine.  —  Bordeaux  (Gironde). 
IX  Pla]4t£  (Jules),  Uéd.  de  Ire  ^,  jg  [g  Harine,  40,  boulevard  de  Sb^sboarg.  —  Toulon 
(Var). 

Lonis),  Ing.  des  Arts  et  Han., 
;a)  (neiiqne). 
Poisson  (Joies),  Asaistanl  de  Bolan.  au  Husënm  nat.  d'Hist.  nat..   32,  me  de  La  Oer. 

—  Parie, 

POLicsiC  (le  Comte  Uelchior  de).   —  Kerbaalic-aur-Gestel  (Morbihan). 

PoMMEnoL,  Avocat,  anc.  Rédac.  de  la  Bevne  Matériaux  pour  CBiiloire  primitive  de 
l'Bomme.  —  Vejre-Mouion  (Puj-de-Dùme)  et,  20,  rue  Peslaloui.  —  Paris. 

PoncHGROT  (Eugène), Ing.  civ.,  La  B&heHerie.  —  Saint-Cy^sui^Loire  par  Tours  (Indre- 
et-Loire). 

PonTEviN  (Hippolyte),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polylecb,,  3,  rue  de  La  Belle-Image. 

—  Beims  (Marne). 

Df  PoupcsEL  (GaslOD),  anc.  Int.  des  Hflp.,  50,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paria. 

PouT4^KE  |C.-M,),  Inap.  gén.  des  Mines,  70,  rue  Bovigo.   —  Alger. 

Di  Pozzi  (Samuel),  Hem.  de  l'Acad.  de  Méd-,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Cbtrui^.  des  Hâp., 
anciea  Sénateur,  47,  avenue  d'iéaa.  —  Paris. 

Pbèaudeau  (Albert  de),  Insp.  géo.  et  Prof,  à  l'Éc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  21,  rue  Saint- 
GniDaume.  —  Paris. 

Preller  (L,),  Nég.,  5,  cours  de  Goorgnea.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Phetet  (Cbarlea),  Nég.,  48,  rue  des  Petites-Écuries.  —  Paris. 

PniTOGT  (Geoi^es),  Ing.  civ.  des  Hines,  anc.  Ëlére  de  l'Éc.  Polytecb.,  30,  quai  de 
Bourgogne.  —  Bordeaux  (Gironde). 

PnivosT  (Maurice),  Pabliciate,  55,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 

Phioleau  (H"*  Léonce),  4,  rue  du  Pont-Gaulois.  —  Brïve  (Corrâse). 

Dr  PniOLEAU  (Léonce),  anc.  Int.  des  Hûp.  de  Paria,  Cbimrg.  de  l'Hilp.,  4,  rue  du  Pont- 
Gaulois.  —  B rive  (Corrèse). 

Privât   (Paul,  Edouard),  Libr.-Édil.,  Juge  au   Trib.   de  Corn.,  45,  rue  des  Tournenn. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Dr  Pujos  (Albert),  Héd.  princ.  dn  Bureau  de  bienfais.,60,  me  Saint-Semin.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
QoATKEFAGEs  DE  Baéau  (Lèouce  DE),  lug..  Chef  de  serv.  A  la  Comp.  det  Chem.   de  fer 

du  Nord,  anc.  Ëlève del'Éc. cent.  de«  Arts  et  Man.,  50,  rue  Saint-Ferdinand.— Paris. 
Râclet  (Joannis),  Ing.  civ.,  Admin.-Délèg.  de  la  Soc.  Lyonnaise  des  forces  matrice  du 

BhOne,  SI,  coure  Morand.  —  Ljon  (Rbâne). 
lUiHBERT  (Louis),  Chim.,  Dir.  de  Sucrerie,  10  bù,  rue  des  Batignolles.  —  Paris. 
Bamë  (MU*  Harguerile),  16,  raedeCbalon.  —  Paris. 
Raho^d   (Georges),   Assistant  deGéol.  bu  Muséum  nal.  d'HIst.  nal.,  61,  rue  de  Buffon. 

—  Paris  et  18,  rue  Louis-Philippe.  —  Neuili;-sur-Seioe  (Seine). 

Ratenbau  (Louis),   Agr.  d'Histoire,   Sec.  de  la  Rédac.  des  Annala  de  Géog.,  76,   rue 

d'Assas, —  Paris. 
Rbboul  (le  commandant  P'rëdéric),  (l'Ermitage),   10  ter,  avenue  de  la   Belle-Gabrielle. 

—  Nt^enl-sur-Uarue  (Seine). 

D'  Reboul  [Jutes;,  anc.  Int.  des  Hi)p.  de  Paris,  Chirurg.  en  chef  de  rHdiel-Dîeu, 

1,  rue  d'Uiès.  —  Nîmes  (Gard). 
D*  Reddo:<  (Henry),  Héd.-Dir.  de  la  Villa  Penthièvre.  —  Sceaux  (Seine). 
Dr  Rmhault  (Félix-Louis),  anc.  Int.  des  Hflp.,  11,  rue  Avisée.  -  Sèvres  (Seine-et-Oise). 
RnitACH  (Théodore),  Doct.  èa  Lettres  et  en  Droit,  9,  rue  Uamelin.  —  Paris. 
RlHAUD  (Geoi^es),  Lauréat  de  l'insl.,  Fondai,  de  la  Revus  géographique  in/emationaZs, 

Prof,  aux  Ëc.  muu.  snp.  de  la  Villa  de  Paris,  10,  rue  Dorian  (Place  de  la  Nation). 

—  Paris. 
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Renaud  (Paul),  Ihg.  Éleclr.,  Ing.  de  la  Soo.  V Oxhydrique  française,  Fondat.-Dip.   du 

Mois  Scientifique  et  Industriel,  8,  rue  Nouvelle.  —  Paris. 
Rey  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  MaD.,Admin.  de  la  Comp.  de$  Chem,  de  fer  du  Cambréns, 

97,  boulevard  Exelmans.  —  Paris. 
RiBERO  DB  SouzA  Rezende  (le  Chevalier  S.),  poste  restante.  —  Rio-Jànciro  (Brésil). 
RiBOT  (Alexandre),  Mem.  de  TAcad.  française  et  de  TAcad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres, 

anc.  Min.,  Député  du  Pas-de-Calais,  6,  rue  de  Toumon.  —  Paris. 
RiBOUT  (Charles),  Prof.  hon.  de  Math.  spéc.   au  Lycée  Louis-le-Grand,  30,  avenue  de 

Picardie.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 
RicHiER  (Clément),  Prop.  —  Nogent-en-Bassigny  (Haute-Marne). 
RiDDBR  (Gustave  de),  Notaire,  4,  rue  Perrault  —  Paris. 
RiSTON  (Victor),  Doct.    en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.  de  Nancy,    3,  rue  d*Essey. 

—  Malzé ville  (Meurthe-et-Moselle). 

D»  RtviÈRE  (Jean),  Méd.-Maj.  de  1«  cl.  au  2-  Rég.  de  la  Légion  étrang.  —-  SaTda  (départ. 

d'Oran)  (Algérie), 
Robert  (Gabriel),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  2,  quai  de  L'Hôpital.  —  Lyon  (Rhône). 
Robin  (A.),  Banquier,  Consul  de  Turquie,  41,  rue  de  L'Hôtel-de- Ville.  —  Lyon  (Rhône)., 
Robineau  (Th.),  Lie.  en  Droit,  anc.  Avoué,  4,  avenue  Carnot.  —  Paris. 
ROGQUES  (Xavier),  Expert-Chim.,  anc.  Chim.  princ.  au  Lab.  mun.   de  la  Préf.  de  Pol., 

2,  place  Armand-Carrel.  —  Paris. 
RoDOCANACHi  (Emmanuel),  54,  me  de  Lisbonne.  —  Paris. 
RoHDEM  (Charles  de),  Mécan.,  14,  rue   Tesson.  —Paris. 
RoHDEN  (Théodore  de),  14,  rue  Tesson.  —  Paris. 

RoLANTS  (Edmond),  Chef  du  Lab.  d'Hygiène  appliquée.  Institut  Pasteur.  •—  Lille  (Nord). 
Rolland    (Alexandre) ,    Mem.    de    la  Ch.    de  Com.,  Nég.   en   papiers,  7,  me    Haxo. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Rolland  (Georges),  Ing.  en  chef  des  Mines,  60,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Rousseau  (Henri),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Cb.  —  Mende  (Lozère). 

RoussELET  (Louis),  Archéol.,  126,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Sabatibr   (Armand),  Corresp.  de  l'Inst.,  Doyen  de  la  Fac.  des    Se,  1,.  rue  Barthez. 

—  Montpellier  (Hérault). 

Sabatier  (Paul),  Corresp.  de  Tlnst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  11,  allées  des  Zéphirs- 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Sagnibr  (Henry),  Dir.  du  Journal  de  VAgricuUurey  106,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Saignât    (Léo),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  18,  rue  Mably.  —  Bordeaux  (Gironde), 

Saint-Martin  (PAbbé  Charles  de).  —  Vimoutiers  (Orne). 

Saint-Olivb  (G.),  anc.  Bauquiei*,  9,  place  Morand.  —  Ly<m  (Rhône)* 

D^   Sambuc    (Camille),  Agr.    de  Chim.  à   la  Fac.   de  Méd.,   2,    avenue   des   Poots. 

—  Lyon  (Rhône). 

Schildb  (le  Baron  db),  chAteau  de  Schilde  par  Wyneghem  (province  d^ Anvers)  (Belgique). 
Schmitt  (Henri),  Pharm.  de  l*"©  cl.,  5,  rue  Castel-Marly.  —  Nanterre  (Seine). 
Scbwérer  (Pierre,  .Alban),  Notaire,  3,  me  Saint-André.  —  Grenoble  (Isère) . 
Sbbert  (le   Général  Hippolyte),   Mem.  de  Tlnst.,  Admin.    de  la    Soc.    anonyme    des 

Forges  et  Chantiers  de  la  Médiierranée,  14,  me  Brémontier.  —  Paris. 
Sâdillot    (Maurice),    EntomoL,   Mem.  d6  la  Com,   scienl.   de    Tunisie.   20,    rue   de 
'  L'Odôoft.  —  Paris. 

Segretain   (le  Général  Léon),  23,  rue  de  L'Hôtel-Dieu.  —  Poitiers  (Vienne). 
Serre  (Femand),  Prop.,  1,  rue  Levât.  —  Montpellier  (Hérault) ^ 
Sbtnes  (Léonce de),  58,  rue  Calade.  —  Avignon  (Vauduse). 
SiéGLER  (Ernest),  Ing.  en    chef  des  P.    et  Ch.,  Ing.  en  chef  de  la  voie  à  la  ComfL 

des  Chem.  de  fer  de  l'Est,  48,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 
SmioN  (Paul),  Ing.  civ.,  Représent,  de  la  Soc.  L  et  A,  Pavin  de  Lafarge^  anc.  Élève 

de  l'Éc.  Polytech.,  158,  boulevard  Pereire.  —  Paris. 
SiRiT  (Louis),  Ing.  —  Cuevas  de  Vera  (province  d'Almeria)  (Espagne). 
SociÉTé  INDUSTRIELLE  d'Amiens.  —  Amiens  (Somme). 

SocrëTé  PHiix)M ATHiQUE  DB  HoRDBAUx,    2,  cours  du  XXX  Juillet.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  143,   cours  Victor-Hugo  —  Bordeaux 

(Gironde). 
SoGiéTÉ  académique  de  Brest.  —  Brest  (Finistère). 
Société    nationale    des    Sciences   naturelles    et    hathémathiques   db  Gherdocbg. 

—  Cherbourg  (Manche). 

Société    libre    d'Agriculture,     SciencbS)     Arts   et     BEfXB-LETiRBs     de    l'Eurb. 

—  Évreux  (Eure). 
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SOCliTÉ    CEKTHALK   DB  MiDECIHE   DO   ffOBD.  —  Lille  (Mordt- 

Société  des  Sciinck  de  Nahcï.  —  flanov  (Meorthe-et-MoseUe). 

Société  ic^DÉnrQUE  de   la  Lontg-InFÉnEEunE,   ],  me    Snffirao.  —  NiBtw  (Loire- 

Société  centrale  des  Architectes  français,  8,  me  Danton.  —  Pari». 

Société  botanique   de  Phahce,  84,  rne  de  Grenelle.  —  Paris. 

SocJÉTÉ   DE    OÉOURAPIIE,  184,  boulevard  Saint-GermaiD.  —  Paria. 

Société   HÉDico-CHiRimaiCALS   de     Taris    (ancienne  Société  itÉDica-pRATiQUE),  SB, 

de  La  Chauasée-d'Antin.  —  Parie. 
Société  riiANÇAiSE  nE  PHOrncRAPHiB,  51,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau  (Basses- PjrénâM). 
Société  asomke  des  Hai;ts-Foi'rse*l'ï  et  Fomiierigs.  —  Pont-i- Mousson  (Heurtb 

Moselle). 
Société  industriells  de  Rbjms,  18,  rue  Ponsardin,  —  Reims  (Marne), 
Société  médicale  de  Rkchs,  71,  rue  Chanïy.  —  Reims  (Harne). 
Société   des  Sciences   et   Arts   de   Vitrv-le- François    —   Vitry-le-Françoii  (Ma 
SoLMS  (le  Comte  Louis  DE),.liit;.  des  Arta  et  Han.,  rue  du  tUoé.  —  Tannes   (Morbil 
V  So.vNiÉ-MoHET  (Abel),  Pharm.  de  l'HAp.  des  EofaoU  malades,  149,  me  de  Si 

Soubeiban  (Louis,  Haiime),  s.-Dir.  de  l'École  prat.  da  Corn,  et  dTndust.  —  Bf 

(Hérault). 
SovuER  (Albed),  Docl.  es  Se,  Prof.  adj.  de  zoul.  à  la  Fac.  des  ^.,  1,  boulevai-d 

teur.  —  Monipellier  (Hérault). 
STEtNMETZ  (Charles),  4i,  me  de  Moscou.  —  FariK. 
STE.1GSUN,  Banquier,  montée  des  Roches.  —  Ëcully  (Rhône). 
Stouce   (Adrien),   Ing.   des  Arls   et    Mao.,    Imprim.,    8,   rue  de    La    MéjOterra 

—  Lyon  (Rhûne). 

SuAU  (Abel),  Ing.  ea  cbet  des  trav.    puh.  des  Colonies,  DJr.  de  la   Comp,  impe 

da  C^tn.  de  ftr  élhiopitra,  13,  rue  Léoa-Cognîet.  —  Paris. 
IX  Tachard  (Elle),  Héd.  prioc.  de  t"  el.  en  retraite,  1t,  me  Mooplaiair.   -Toul 

(Haute-Garonne). 
Tanmt  (Chaïla),  Laur^t  de  l'Inst.,  Pharm.  de  1"  ci.,  10,  rue  du  Commandant-Rîi 

D'Tamnit  (Georges),  10,  rue  du  Commandant-RiTière.  —  Paris. 

Tahrï   (Gaston),  anc.  Inap.  des  Contrib.  diverses,  1*77,  boulevard  Pereire.  —  Paris. 

Taray  (Harold),  Insp.  àea  Via.  eu  retraite,  anc  Élève  de  l'Êc.  Polylach.,  ti,  rue  di 

gneux.  —  Paris. 
O'  Teillais  (AugMle),  place  du  Cirque.  —  Niâtes  ( Loire- (nférieure). 
TiHSniL  (Joseph),  Prof,  i  la  Pae.   de  Héd.,  Correap.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Méd. 

des  Hép.,  7,  me  Boissac.  —  Lyon  (Rhâne). 
TBsri-T   (Léa),   Prof.   d'Anit.   i    la   Fac.   de  lUd.,   Correap.  naL  de   l'Acad.   de  1 

3,  avenue  do  L'Archevêché.  —  Lyon  (Rhflne). 
TiLiADB   (Marc),  Avocat,  Hem.  de  la  Son.  de  Géog.  et  da  la  Soc.  d'Siit.  no*,  df  '. 

Unae,  H,  rue  Pharaon.  —  Toulouse  (Haule-Garonne). 
TïOLLÉ  (le  Baron  Pierre),  Prop.,  Mera.  de  la  Soc.  da  AgrictiU.  de  Fratue.  —  Mo 

(  Tam-et-Garo  n  ne) . 
D''  Teiier  [Georges).  —  Moncoutant  (Dem(-8êïi*9), 

Théun  (René  de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  TarbesCHemes-Pyrénéea). 
Tnf:(AHD  (M™  la  Baronne  Y'  Paul),  S,  place  Saint-Solpice.  —  Paris. 
Thibault  (J.),  Tanneur,  18,  place  du  Maupas.  —  Meung-sup-Loire  (Loireï). 
IF  TaieiERGE  (Georges),  Méd.  des  H4p.,  M,  me  des  UBthariiiB..  —  Pari*. 
Thoovenel  (Nicolas),  Prof,  de  Phys.  au  Lyeée   Charleoiagne,  19,  boulevard  Morli 

tf  Tbcuë  [Henri),  Dir.  de  rÉc.  d'Anlbrop.,  anc  Présid.  du  Cona.  man.,  37,  bonle 

Beanséjour.  —  Paris, 
TmiBNEYssE:»  (Emile),  Admin,  de  la  Comp.  gên.  Tramât.,  10,  me  de  Tasitt.  ~  Paria. 
Tissot,  Eiamin.  d'admis,  à  l'Éc.  Poljtoch.  en  retraite.  —  Vorsppe  (iBàre). 
(K  TopiNARD  (Paal),  Ï8,  rua  d'Assas.  —  P^iris. 
TouBTOULo.f  (le  Baron  Charles  de),  Prop.,  13,  rue  Roai-Alphèran.  —  Aii-enJhrov 

(Bonches-dn-Khûne). 
TcLBU  (M"»  Charles,  Aubin),  59,  rne  d'Haule»ille.  —  Paris. 
TvLEu  (Charles,   Aubin),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  58,  me  d'Haule^ 

—  Paris. 
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LER  (Henri),  Prof,  d'sllemand  au  Lycée,  88,  rae  de  Siam.  —  Brest  (FiDiaUre). 
r  (Alcide),  Arcbit.,  M,  rue  Gaj-Lussac.  —  Paris. 

iNT(Léon),PTOf.fluMu9éuronBi.d'llist.nat.,36,  rue Geoffroy-Saint-Hilaire.— Paris. 
)iinT  (Tb6ophile  de),  Méd.  de  l'HAp.  marit.  de  l'Enfance.  —  Cannes  (Alpes- 
nes)  et  64,  boulevard  Saint-Cermain.  —  Paris. 

(Joseph),  Dir.  de  l'ObserraloIre  météor.  du  Mont-Blaoc,  37,  rue  Colla.  —  Nice 
-Manlimes), 

Paul),  Doct.  en  Droit,  Avocat,  rue  Kléber.  —  Lure  (Haule-Saflne). 
IL  (Edmond),  Doct.  èa  Se.  Phys.    et  Malh.,  Prof,  i  lUniv.,  136',  chaussée  de 
ai.  —  Gand  (Belgique). 
!HBM  (Henri),  Présid,  du  Trib.  civ,,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  la  Loîre-lnfé- 

1,  rne  du  Calvaire.  —  Nantes  (Loire- Inférieure). 

;bsv  (Philippe),  Hem, de  l'inst.,  Prof,  au  Muséum  na t.  d'Hisl.  nat.,  21,  rue 
eliu.  —  Paru. 

T  (0.),  Nég.,  Délég.  du  Cambodge  au  Cons.  sup.  des  Colonies.  —  Pnnmpenh 
Klget. 

Alexandre),  55,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

(Théodore),  Prof,  i  la  Fac.  dea  Se.,  30,quai  Saint-Antoine,—  Lyon  (Miône). 
in  (Théodore).  —  Saint-For t-sur-Gironde  (Cbarenle-Intèrieure). 

(Auguste),   Planteur  i  MayumbS  (Congo  français),  1&9,  avenue  de  Wagram. 

L  (Victor),  Conatruc,  Dir.  de  la  Slal.  vitic.  —  Villefranche-snr-Saiîne  (Rhône). 

[Noël),  Doct.  en  droit,  Avocat  i  la  Cour  d'Ap.,  *,  rue  du  Jardin-des- Plan  tes. 

<D  (RbilQe). 

Emile),  2>",  rue  Herran.  —  Paria. 

Ibssay  (l'Abbé    François),  Dir.  au  Grand -Se  m  inaire,  lî,  me  Charles-Nodier. 

mçon  (DoubK^. 

OIS  (Louis,  Alexandre),  49,  avenue  Gambetla.  —  Valence  (Drûme). 

Loucî),  Prof,  i  l'Éc,  coloniale,   Laurùat  de  l'ipat.,   Recev. -Perce pt.   des   Droits 

silaires,  Mallredesrequateflhon.au  Cons.  d'Ktat,  4,  rue Gounod.  —Paria. 

BH  (C),   Docl.  es  Se.,    prof,   i  l'Éc.  prép.  à  l'Ens.  sup.  dea  Se.,  1,  boulevard 

ice.  —Alger. 

(René),  Doct.  te  Se,  Prépar.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat..  5Èii,  quai  de  Bercy. 

irenlon  (Magasins  généraux)  (Soine). 

Francis),   Prof,    è    la   Fac.   de   Méd.,   Chirurg.  des    H4p.,   9,  rue   Castilloo. 

deaux  (Gironde). 

(Pierre),  Doct.  en  Droit,  29,  quai  Tilsilt.  —  Lyon  (RhAne). 

DU  TERn.AGE  (le  Vicomte  de),  30,  rue  Barbet-de-Jouy.  —  Paris. 

(Auguste),  Kég.,  Armât.,  43  tù,  allées  do  Chartres.  —  Bordeaux  (Gironde). 

ules),  Mem.  de  l'Inst.,   Prof,   au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.,  89,  boulevard 

lichel.  —  Paris. 

c  (Junior),  aoc.  Chef  de  Clin,  cbirurg.  à  la  Fac.  de  Héd.  de  Bordeaux,  35,  rue 

-Catherine.  —  Liboume  (Gironde). 

Ft  (Georges),  Ing.  civ.  des  Mines,  6,  avenue  de  Saint-Germain.  —  Saint-Germain- 

a  (Seine-el-Oiee). 

H  (Paul),  Prof.  Il  In  Fac.  de  Méd.   de  Xancy,  16,  rue  d'Amance.  —  MalitWiUe 

he-et- Moselle). 

»N  (André),  Lie.  es  Se.  nat.,  \illa  des  Bois.  —  Lamballe  (Ciites-du-Nord). 

jabriel  ne),  38,  rue  Saint-André.  —  Reims  (Marne). 

I  (Georges),  Mem.  de  l'Acad.  de  .Méd.,  Ing.  des  P.  elCh.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd., 

nue  Jules-Janin.  —  Paria. 

mile),  Nég.,  M,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 

rot,  de  Chim.  gèo.  sppliq.  i  la  Fac.  des  Se.  (Institut  de  Chimie),  rue  Bartbélemj- 

lul.  —  ylle  (Nord). 

KEBEBT  (Paul),  anc.  lot.  des  bûp.,  Prépsr.  d'anat.  oomp.  àlaFac.des  Se.,  41,  rue 

jieu.  —  Paris. 

.  (Louis),  Homme  de  Lettres,  anc.  Chef  de  Cabinet  de  Préfet.  —  Les  Sablons,  par 

aur-Loing  (Seine-et-Marue). 

[René),   Mem.   de  l'Inst.,  Ing.  en  chef  des  Mines.  S,  rne  du  Vieai-Colomhier . 
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POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 

FUSIONNÉE   AVEC 

L'ASSOCIATION   SCIENTIFIQUE  DE   FRANCE 


Les  ncmé  de»  Membres  Fondateurs  sont  suivis  de  la  lettre  F  et  ceux  des .  Membres  à  vie 
de  la  lettre  R.  —  Les  astérisques  *  indiquent  les  Membres  qui  ont  assisté  au  Congrès 
de  Reims, 


Abadie    (Alain),    Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.-Dir.  de  la  Comp.  gén.  de   Trav, 
pub.  et  partie.,  56,  rue  de  Provence.  —  Paris. 

0'  Abadie  (Charles),  49,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Abbe  (Gleveland),  Mètéor.,  Weather-Bureau,  department  of  Agriculture.  — Washlngton- 

City  (États-Unis  d'Amérique).  —  R 
*Abelé  (Henri),  48,  rue  de  La  Justice.  —  Reims  (Marne). 

Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Lyon  (Palais  Saint-Pierre),  place 
des  Terreaux.  —  Lyon  (RhOne). 

Académie  nationale  de  Reims,  2,  rue  des  Consuls.  —  Reims  (Marne). 

Achard  (Êdonard.-L.).  —  Thoî-Laï  (Cantho)  (Cochinchine). 

Aconin  (Charles),  Hanufac,  21,  rue  Saint-Nicolas.  —  Compiôgne  (Oise). 
*Adam  (François),  Prof,  au  Lycée  Saint-Louis,  4,  rue  des  Chartreux.  —  Paris. 

Adam  (Paul),  Prof,  à  TÉc.  nat.  vétér.  d'Alfort,  Insp.  princ.  des  établis,  classés,!,  rue  de 
Narbonne.  —  Paris. 

Adrian  (Alphonse),  Pharm.,  Fabric.  de  Prod.  pharm.,  9,  rue  de  La  Perle.  —  Paris. 

Adny  (Engène),    Prop.,  27,  quai  Yauban.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales).  —  R 

Agache  (Edmond),  57,  boulevard  de  La  Liberté.  —  Lille  (Nord). 

Agacha  (Edouard),  Prop.  —  Pérenchies  (Nord). 

Alauz  (Adolphe),  Chirurg.-Dent.,  24,  rue  Lafayette.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Albert  !«>*  de  Monaco  (S.  A.  S.  le  Prince  régnant),  Corresp.  de  Tlnst.,  10,  avenue  du 
Trocadéro.  —  Paris,  et  Palais  princier.  —  Monaco. 

Dr  Albert-Weill  (Ernest),  Lie.  es  Se.,  21,  rue  d'Edimbourg.  —  Paris. 

D' Albertin  (Henry-Alphonse),  Chirurg.  de  La  Charité,  11,  rue  Ëmile-Zola.  —  Lyon 
(Rhône). 

Alcan  (Félix),  Libr.-Édit.,  anc.    Élève  de  TÉc.  norm.  sup.,  108,    boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 

D' Alésais  (Henri),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  3,  rue  d'Arcole.  —  Marseille    (Bouches-du- 
Rhône). 

Alglave  (Emile),   Prof.,  à  la  Fac.  de  Droit,    anc.  Dir.    de    la    Revue   scientifique 
59,  avenue  d'Antin.  —  Paris. 

Allain-Le  Gann  (Jules),  Lie.  es  Se.,  Pharm.  de  1'*  cl.,  36,  quai  de  Béthune.  —  Paris. 

Ik  Allaire  (Georges),   Chef  des  Trav.  de  Phys.  à  TÊc.  de  Méd.,  5,  rue  Santeuil. 
î  —  Nantes  (Loire- Inférieure). 
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*Dr  Allard  (Félix),  Lie.  es  Se.  Phys.,  23,  rue  Blanche.  —  Paris. 
Allard  (Hubert),  Pliarm.  de  l^e  cl.,  Prop.  —  Neuvy  par  Moulins  (Allier).  —  R 
*  Allard  (Jules),  Archit.,  35,  rue  Gourmeaux.  —  Reims  (Marne). 
Allemand-Martin  (Antoine),  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lyon  en  Mission,  Prof,  au 

Collège  Sadiki,  s.-dir.  du  Lab.  de  Biol.,  marine  de  Sfax,  18,  rue  Sadikia.  —  Tunis. 
Alluard  (Emile),  Doyen  hon.  de  la  Fae.  des  Se.,  Dir.  hoa.  de  TObserv.  météor.  du  Puy- 
de-Dôme,  22  bis^  place  de  Jaud«.  —  Clermont-Ferrand  (Ptiy-de-Dôme). 
*Alluard  (Francis),  anc.  Avocat,  9,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris 
Alphandery  (Eugène),  79,  avenue  de  Villiers.  ' —  Paris.  —  R 
Alphandéry  (RoberVJacques),  Indust.,  77,  avenue  des  Gobeline.  —  Paris. 
'D^*  Amans  (Paul),  Doct.  es  Se.,  45,  avenue  de  Lodève.  —  Montpellier  (Hérault). 
Ambayrac  (J.  Hippol3rte),  Prof.  lion,  de  TUniv,,  6,  place  Garibaldi.  -r-  Nice  et  à  La 

Gaude  (Atpes-Maritimes). 
Amboix  de  Larbont  (le  Général  Henri  d'),  65,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris.  —  F 
*Amet  (Emile),  Indust.,  Usine  Saint- HuberL  —  Sézanne  (Marne).  —  R 
}^  Amiot  (Henri),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Adj.  à  la  Dir.  de  la  Cornp.  des  Chem.  de  fer  de 

Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée^  4,  rue  Weber.  —  Paris.  —  R 
Dr  Amoedo  (Oscar),  15,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris. 
Amtmann  (Th.),  Archiv.-Biblioth.   de  la  Soc.  archéoî.j  68,  cours  de  La  Martinique. 

—  Bordeaux  (Gironde). 
Andouard  (Ambroise),  Associé  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  la  Stat.  agron.  de  la 

Loire-Inférieure,  Prof,   i  l'Éc.  de   Méd.  et  de  Pharm.,  8,  rue   Olivier-de-Clisson. 

—  Nantes  (Loi^e-Inférieu^6^ 
*A]i4lrault,  Cons.  bon.  à  la  Cour  d'Ap.  d'Alger,  30,  quai,  du  Louvre.  —  Paria. 

D'  André,  82,  avenue  de  Saxe.  —  Lyon  (Rhône). 

André  (Charles),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lyon,  Dir.  de  TObser- 
vatoire.  —  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
^/  *  André  (Alphonse-Eugène),   Insp.  de  TEns.  prim.,   Présid.-Fond.    de  VŒuvre  des 

Voyages  scolaires^  71,  rue  Hincmar.  —  Reims  (Marne). 
*André,  Chirurg.-Dent.,  2,  rue  Bichat.  —  Paris. 

André  (Grégoire),  Prof,  de  Pathol.  int.  à  la  Fac.  de  Méd.,.  18,  rue  Lafayelte.  —Toulouse 
(Uaute-Garonne). 

JX'  André  (Gustave),  Prof,  à  TlnsL  nat.  agron.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  140,  boulevard 
Raspail.  —  Paris.  —  R 

Andrieuz  (Gaston),  Indust.,  Juge  sup.  au  Trib.  de  Com.,  12,  cours  Gambetta.  —  Mont- 
pellier (Hérault). 

Anger  (Charles,  Henri),  Ing.  du  matériel  adj.  à  Tlng.  princ.  de  la  Comp.  du 
Chem.  de  fer  du  Nordy  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  M«n.,  109,  boulevard 
Magenta.  —  Paris. 

Angellier  (Auguste),  Doyen  de  la  Fac.  des  Lettres  de  Lille,  20,  ruB  de  Beaurcpaire. 

—  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
Angot  (Alfred),  Doct.  es  Se.,  Dir.  du  Bureau  cent,  météor.  de  France,  Prof,  à  Tfnst. 

nat.  agron.,  12,  avenue  de  L*Alma.  —  Paris.  —  R 
Anthoine  (Edouard),  Ing.,  Dir.  bon.  au  Min.de  Tînt.,  anc.  Élève  de  FÉc.  cent,  des  Arts 

et  Man.,  4,  rue  Viflebois-Mareuil.  —  Paris. 
Anthoni  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  11,  avenue  Niel.  —  Paris. 
D'  Anthony  (Raoul),  Doct.  es  Se.  Prépar.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  t2,  me  Cher 

vert.  —  Paris. 
*Appell  (Paul),  Mem.  de  Flnst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  17,  rue  Bonaparte.  —  Par». 
Appert  (Aristide),  anc.  Indust.,  58,  rue  Ampère.  —  Paris.  —  R 
Appert  (Léon),  Commis.-pris.  hon.,  11,  avenue  d'Églé.  —  Maisons-LaflStte  (Seines-Oise). 
Arbel  (Antoine),  Maître  de  forges.  — -  Rive-de-Gier  (Loire).  —  R 
Arcin  (Henri),  Nég.,  1,  rue  de  L'Arsenal.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D**  Ardoin  (Charles),  25,  boulevard  Carabacel.  — -  Nice  (Alpes- Maritimes). 
Argent  (Julesr  d'),  Chirurg.-Dent,  245,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris. 
Dr  Aris  (Prosper),  17,  rue  du  Lycée.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
•Arlet  (Albert),  Chirurg.-Dent.  -—  Corbeny  (Aisne). 
*Arlet  (Edouard),  Chirurg.-Dent.  — Corbeny  ^Aisne). 
*Arloing  (Saturnin),  Corresp.  de  Flnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd. 

Dir.  de  l'Éc.  nat.  vétér.,  2,  quai  Pierre-Scize.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
*Armagnat  (Henri),  Ing.-Conseil,  Sec.  gén.  de  la  Soc,  interruA.  des  Électricienè,  6*7,  rue 

du  Ranelagh.  —  Paris. 
Armengaud  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  21,  bouleyard' Poissonnière.  —  Paris. 
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*AFmet  de  Lisle  (Émil^),  Indust.,  58,  boulevard  Haaasmaim.  —  Paris. 
Armel  (Lenis)»  Ihg.  des  Arts  et  Man.,  Député  des  Gôtes-du-Nord,   6,  rue  de  Bour- 
gogne. —  Paris  et  château  Bourg-Blanc.  —  Plourivo  par  Paimpol  (Côtes-dU-Nord). 
Aniaud  (Jean-Baptiste),  Ing.  des  P.  et  Ch.  —  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 
Ik  Amaad  de  Fatbre  (Amédte),  36,  rue  Sainte-Catherine.  —  Avignon  (Vaucluse). 
*Arnold-68chwend  (M"'),  62,  rue  Duqnesne.  ~  Lyon  (Rhône). 
*Dr  Amold-Gschwend,  62,  rue  Duquesne.  —Lyon  (Rlù^nei. 
Arsoux  (Louia  Gabriel),  anc.  Of.  àe  marine.  —  Les  Mées  (Basseft-Alpes).  —  R 
Amouz  (René),  tng.-Construc.,  anc.  Ing.  des  Ateliers  Bréjguet,  anc.  Ing.-Conaeil  de  la 

Comp.  œnHnentale  Edison,  45,  rue  du  Ranelagh.  —  Paris.  —  R 
*Aniozan  (Gabriel),  Pharm.  de  l'o  cl.,  Présid.  de  la  Soc.  de  Pharm.  de  la  GtrondBj 

40,  allées  de  Toumy.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Arnozan  (Xavier),  Prof,  à  la  Fac.  de  Uéd.,  27  bis,  cours  du  PaTé-des-Chartroas. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Dr  Arsonval  (Arsène  d'),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  Collège  de 
France,  3,  avenue  de  La  Terrasse.  —  Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oise). 

Arth  (Georges),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  7,  rue  de  Rigny.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Arrengas  (Albert),  Lie.  en  Droit,  1,  rue  Baimond-Lafage.— Lisle>suivTarn  (Tarn).  —  R 

Association  odontologiqHe  de  Bùrdeaux(M.  E.  Lassaque,  trésorier),  61,  rue  Porte- 
Dijeaux.  —  Bordeaux. 

AssociaAion  des  Natnraliates  da  Levallois-Parret,  37  dia,  rue  Lannois.  —  LevaUois- 
Perret  (Seine). 

Association  amicale  dea  anc&ena  ÉlèveS'  de  l'Institat  du  Nord»  17,  me  Faidherbe. 

—  Lille  (Nord). 

Asaociation  des  Ingénieurs  civils  Povtagaîs^  place  du  Commerce.  —  Lisbonne 
(Portugal). 

Association  Lyonnaise  des  Propriétaires  d'Appareils  à  vapeur,  37,  cours  da  Midi. 

—  Lyon  (Rhône). 

Association  pour  l'Enseignement  des  Sciences  anthropologiques  (École  d'Anthropo- 
logie), 15,  me  de  L'Ëcole-da-Médecine.  —  Paris.  —  R 
^Association  agricole  et  \iticole  de  la  Marne,  12,  faubourg  Cérès.  —  Reims  (Marne). 
*A8Sociation  des  Propriétaires  et  Locataires  de  la  ville  de  Reims  et  de  sa  banr 

lieve,  71,  me  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
*  Association  viticole  Champenoise,  2,  rue  Kmile-Cazier.  —  Reims  ^>farae). 
'Association  riticole.  —  Chigny,  par  Rilly-la^Moutagne  (Marne). 
*Anbert  (Charle»),  Avocat,  13^  me  Caqué.  ~  Reims  (Marne).  —  F 
'Anbert  (M-*  Bpbrem),  31,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
*Anbert  (Ephrem),  Nég.,  34.,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
Dr  Aabert  (P.-F.),  anc  Chimrg.  de  T Antiquaille,  33^  me  Victor-Hugo.  ^  Lyon  (Rhône). 
*Aubert  (René),  nég.,  33,  Chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
Anlnrèe  (Jules),.  Avoué  à  la  Cour  d'Ap.,  2,  me  de  L'Hermine.  •>  Bennes  (Ule-et^Vilaine) 
Audebrand  (Alexis),  Chef  d'Escadron  d'Artil.  en  retraite,  Ing.,  anc.  Élève  de  TEc. 

Polytech.,  13,  me  Billeregn.  —  Grenoble  (Isère). 
Andiffred  (Jean),  Sénateur  de  la  Loire,  38,  me  Françeis-lAr.  —  Paris  at  à  Roanne  (Lotre). 
Audin  (Marius),  Admin.  de  la  GageUe  judiciaire  et  oommerdak,  4,  rue  Gentil.  —  Lyon 

(Rhône). 
D' Audoin  (Pierre),  49,  rue  Saint-Sernin..—  Bordeaux  (Gironde). 
Andm  (Edgard),  Trésor,  de  la  Soc,  française  dePhoêog.,  3,  rue  de  Logelbach.  —  Parisv 
Audra  (J.-M.),  Associé  d'Agent  de  Change  (Charge  Dumenge),  46,  rue  de  L'Hôtel-de- 

Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
^  Andoreav  (Jnlw).  —  Jallais  (Maine-et-Loire). 
•D'  Audy  (Achille).  —  Senlis  (Oise). 
1^  Ange  (Léon),  Mëë.  de  FBIbp.,  Électrothérap.,  16^  boulevard  de  La  Gare.  —  Narbonne 

(Aude). 
AnHdtrH^emil  (Geoffiroy  d'),  Géol.,  228,  rue  du  Faubourg-Saint- Honoré.  —  Paria. 
Di"  Anqnier  (Eugène),  18,  rue  de  La  Banque.  —  Ntmes  (Gard). 
*Aureggio  (Eugène),  Vétér.  prioc.  de  1"  cl.  en  retraite,  anc.  Dir.  du  Serv.  vétér.  dai 

8"  corps  d^arraée,  9,  place  Raspail.  —  Lyon  (Rhône). 
Auricoste  (Joseph),  Fabric.  d'Horlog.  de  précis.,  Cens,  du  Com.  extérieur,  10,   rue 
LaBoélie.  —  l^ris. 

r-Paoi(Bet  (Lonla),  Adj.  an  Maire  (villa  des  Fleurs),  rue  Henri-Pauquet.  — Creil 
(Oise). 
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b  de  France  at  Tacht-aub,  6,  place  de  La  Concorde.  —  Paris.  —  R 

rancière  (le  Vicomte  Paul),  Château  de  Beaulieu-en-Bi^niin  (Morbihan). 

S«),  Contrtl.  prioc,  des  Conlrib.  dir.,  46,  rue  d'Aubuisson.  —  Toulouse 

le). 

'd),  Mem.  de  \'ln»V,  auc.  Préaid.  de  la  Ch.  de  Com.,  Député  du  RhAoe, 

iu  Nord.  ~  Lyon  (Hhûne).  —  F 

leneuve.  —  Saint-Naiaire  (Loire-fnférieure). 

igine),  Prof,  k  VÈe.  de  Mâd.,  13,  rue  de  la  Grue.  —  Reims  (Marne). 

ip.  de  rinsl,,  Doyen  bon.  de  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  l'Observa  loi  re. 

laute  Garonne), 

,,  Aluandre),  36.  rue  Oberkampr.  —  Paris.  —  R 

lezandra),  anc.  Répét.  à  l'Éc.   Polylech.,  anc.  Prof,  à  VÉc.  mun.  de 

im.  indust.  de  la  Ville  du  Paris,  36,  rue  Oberkampf.  —  Paris.  —  F 

,  Doct.  en  Droit,  Avocat  i  la  Cour  d'Ap.,  20,  boulevard  de  Courcelles. 

Trésor,  de  Ja  Soc.  archéol.  de  Provence,  11,  plate  Daniel.  —  Marseille 
bâne). 
Prop.,  96,  rue  Croii-de-Seguej.  —  Bordeaui  (Gironde).  —  R 
r.  d'Assurances,  10,  rue  de  La  République.  —  Ljon  (RhÛne). 
A  Pierre),  Curé.  —  Versigny  par  NaoteuiMe-Haudouin  (Oise). 
f  iclor),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  ÏO,  rue  de  L^Eslrapade.  —  Paris. 
),  Méd.  des  Hilp.,  8,  rue  de  L'Anzade.  —  Paris, 
iri).  Banquier,  1*,  rond-point  des  Champs-Éljséea.  --  Paris.  —  F 
*1,  rue  de  L'HOlel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhùne). 
,  Manufac.  —  Briare  (Loiret).  —  F 

ipolyte,  Ferdinand),  Éleclrothérap.,  191,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris. 
Bellenave  [Allier). 

on).  Prof,  de  Matli.  an  Lycée,  41,  rue  du  Jard.  —  Reims  (Marne), 
e),  Prof,  i  la  Fac.  des  Se.,  212,  route  de  Vienne.  —  Lyon  (RhJne). 
I,  Mem.  de  l'Acad.   française,  Avocat   i  la  Cour  d'Ap.,  anc.  Biton.  de 
ai  de  U  Mégisserie.  —  Paris.  —  F 

Prof,  de  clin,  médic.  à  l'Univ.,  6,  rue  BeUol.  —  Genève  (Suisse).  —  R 
)),  Chirurg.-Deal.  Prof,  à  l'fa.  Dent,  de  Paris,  108,  avenue  Ledru- 

rue  du  Luminaire.  —  Montmorency  (Seine-et-Oise).  —  R 
Fabric.  de  Prod.  chiin.,  190,  rue  Croix-Nivert.  —  Paris. 
i  l'Éc.  de  Méd.,  13,  rue  de  Bemières.  —  Caen  (Calvados), 
ndre),  31,  rue  Cotia.  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 
Archit.-Entrep.,   ane.   Élève    de  l'Ëc.   nat.    des    BeauvArls,  Maire. 
Mr  Meyzieux  (Isère). 

■,  Percept.,  24,  avenue  de  Pontaillae.  —  Royan-les-Bains  (Charenle- 
R 

andre),  I,  rue  de  Tallejrand.  —  Reims  (Marne). 
6  (Alphonse),  Prop.  —  Fenioui  (Deui-Sèvres).  —  R 
nmandant  Emaat),  6,  rue  Cbomel.  —  Paris, 
lois),  Méd.  des  Hdp.,  »l,  rue  de  U  République.  —  Lyon  (RhOne). 
Il),  13,  rue  des  Volontaires.  —  Paris, 
r. bon. de  l'Admin-desPostesetTélég.,  18,  avenue  de  La  Bourdonnais. 

».,  3,  place  de  La  Hisériconle.  ~  Lyon  (Rhûoe). 

c.  Ing.  de   la   Marine,   Itig.   en  chef  aui  Chanften   d«  la   Gironde, 
du.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

16),  Agr.  i  la  Pac.  de  Méd.,  9,  rue  Victor-Hugo.  —  Lyon  (RMoe).  -  R 
),  Prop.  — Courbera  par  Dai  (landes). 

s.-Chef  de  Divis.  à  la  Coinp.  des  Chem.  de  jer  de  Para  à  Lyon  été  la 
cluaire-C^nseil,  88,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 
I),  Ing.  agron.  4,  rue  Al-Djazira.  —  Tunis, 
loi),  Mem.  de  rinst..  Prof,  t  la  Fac.  des  Se-,  41,  rue  Paecal.— Lille 

),  Doct.  es  Se.,  Zool.,  villa  de  Snrville,  Cap  Brau.  —  Toulon  (Var).  —  R 
-a)  (fili).  Prof,  i  la  Fac.  de  Méd.,  anc.  Député,2î0,  rue  de  SolEërino. 
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BarUnmlsnz  (Cfaorlei),  Archit.,  Eipert  près  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  de  la  Soc.  cent,  dêt 

Archit.  franc.,  66,  rue  La  Boétie.  —  Paris,  —  B 
Di  Barth  (Hanry),  Uéd.  des  Udp.,  Sec  géo.  de  VAaoc.  det  Méd.  de  la  Seine,  2,  rue  Saint- 

Thomas-d'Aquin.  —  Paris.  —  R 
•y  Bartlie   (Léonce),   Agr.   i  la  Pac.  de   Méd.,   Pbarm.   ea  chef  des  Hâp.,  6,   rue 

Théodore-Ducoi.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Barthélémy  (ÊUs),  Vélér.  en  2*  au  6-  Bég.  d'Arlil.  —  U  Maaouba  (Tunisie).  —  R 
'Balthélemr(Fnu)fOll),  36,  rue  Tronchat.   —Paris. 
Bartiiélemjr  (le  Harqnla  FnmçoU,  Pierre  de),  Exploralear,  Eil,  me  Pierre- C Larron. 

•Barthéleinj  (Loaia),  Dir.  géo.  de  la  Soc.  français  da  Poudras  de  tàreié,  5,  avenue 
de  Villlefs.  -  Paris. 

Barthelet  (Edmond),  Hem.  de  laCh.de  Com.,  31,  rue  de  L'Arbre. —  UarseiUefBouches- 
dn-RhâDe].—  R 

'Bamcli  (J,).  Cliirarg.-DeDt.,  6,  rue  Berlaimont.  —  Bruxelles  iBelgiquel. 

*Bar7  (àrthnr  de),  Piég.  en  vins  de  Champagne,  37,  rue  du  Champ-de-Mara.  —  Reims. 
(Uarne). 

'Barj  (Louii  ds),  Nêg.  en  vins  de  Champagne,  17,  rue  Lesage.  —  Reims  iMame). 

Buiet  (Charlai),  Nég.,  cours  Kiehard.  —  U  Bochelle  (Charente-lDréncnre). 

Baiiat  (Gabriel),  Prof.  hoa.  i  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  bon.  des  Hdp-,  34,  rue  Pétro- 
lières. —  Toulouse  ( Hante- GaroD ne). 

Bastide  (Scévola),  Prop.-Vilic,  Mem,  de  la  Ch.  de  Com.,  11,  rue  Hagnelonne.—  Mont- 
pellier (Hérault).  —  R 

Bâton  (Eraeit),  Prop.,  b,  rue  de  Sfai.  —  Paris. 

Hr  Battandler  (Jnlei,  Aimé],  Prof,  i  l'Éc.  de  Méd.,  Héd.  de  l'HAp.  ci*..  9,  nie  Dea- 
foatainei.  —  Alger. 

S'  Battarel,  Méd.  de  l'Hâp.  cÎy.,  69,  rue  Sadi-Caroot.  —  Alger. 

Dr  Batnaud  (Julsi),  33,  rue  de  La  Bienfaisance.  —  Paria. 

Bandon  [Alexandre),  Fabric.  de  Prod,  pharm.,  12,  rue  Cbarlee  V.  —  Paris. 

'D*  Bandoain  (Marcel),  anc.  Int.  dea  Hdp.,  anc.  Cbefde  Lab.  i  la  Fac.  de  Héd.,  aoc.  Dir. 
de  Vlmt.  internat,  de  Bibliog.  tcie/it,,  21,  rue   LinnË.  —  Paris. 

Baudonln  (NoBl),  Ing.  civ.,  b\,  rue  Lemercier.  —  Paria.  —  F 

Bandrenll  (ËmUe  da),  auc.  Cap.  d'Artit.,  aoc.  Élève  de  FÉc.  Polylecb.,  9,  rue  du 
Cherche-Uidi.  —  Paris.  —  R 

Baye  (le  Baron  Joieph  de).  Hem.  de  la  Soc.  de$  ArUUjuairK  d»  France,  Corresp.  da 
Min.  de  riostruc.  pub.,  5S,  avenue  de  La  Grande-Armée.  —  Paris  et  cbSleau  de  Baye 
(Marne).  —  R 

Jf  Béai  (GuBtaTe),  5  bit,  square  de  Jussieu.  —  Lille  (Nord). 

Btanchait,  130,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
*Dr  Beandier  (Henri).  —  Attigny  (Ardennes). 

Beanfront  (le  Comte  Louis  de),  Prèsid.  de  la  Soc.  (rançaite  pour  la  Propagation  de 
l'EipéranUi.  —  Louviers  (Eure). 

Baaofamt  (A),  Attaché  au  Hin.  des  Pin.,  9,  rae  Jacob.  —  Paria. 

Beaalard(Famand),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  41,  rue  des  Arceaux.  —  Uonlpellier  (Hérault). 

Beanpré  (la  Comte  Julea),  Arcbéol.,  18,  rue  de  Serre.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Baaaraln  (NarciBae),  BibUoth.  de  la  Ville,  1,  rue  Rettoat.  —  Rouen  (Sein«-lDHrienre) 
'Beanvala  (Joseph),  Direct,  de  11''^;.  pratique  de  Com.  et  d'Indust.,  hb,  rue  LibergJer. 

—  Beiras  (Marne). 

BeaoTerie  (Jean),  Doct.  es  Se.,  Chargé  de  cours  coroplém.  à  la  Pac.  des  Se.,  14, quai 
Futchiron.  —  Lyon  (Rhône). 
'BeavTiaage  (Georgaa),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  AdJ.  an  Maire,  45,  rue  de  L'Université. 

—  Lyon  (RhOne). 

Béchamp  (Antoine),  anc.  Prof,  i  la  Fac.  de  Méd.  de  Montpellier,  Corresp.  nat.  de 

l'Acad.  de  Méd.,  15,  rue  Vauquelin.  —  Paris.  —  F 
Backar  (M"  V«),  260,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paria.  —  F 
Backar  (A.),  9,  quai  Saint-Thomas.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 
Becker  (M°"  John)  [chez  M.  Boesé),  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Deois.  ~  Paria. 
Becker  (John),  Ooct.  en  Droit  [chez  M.  Boesé),  157,  ma  du  Faubourg-Saint-Denis. 

—  Paris. 

'If  Béclère  (Antoine),  Méd.  des  HAp.,  12!,  rae  U  Boétie,  Paris. 
Bedel  (Louis),  Entomol.,  20,  rue  de  L'Odéon.  —  Paris. 
'Bègua  (Benri),  Archit.,  2,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
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Bèhaghel  (M""  H6ari),  obâtean  de  Baanrepaire.  —  Beaumarie^SainlnHartm  par  Mon- 
treuil-sur-Mer  (Pas-d^-Calais). 

Mhaghel  (Senrl),  Prop.,  château  de  BeaurepAîre.  —  fieaumarie-Saint-Martin  -par 
Montreuil-suivMer  (Pas-de-Calais).  —  R 

Behal  (Aoffuste),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  «op.  de  Pharm.,  Phann.  de 
THôp.  de  La  Maternité,  53,  rue  Claude- Bernard.  —  Pans. 

Belgbeder  (David), anc.  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  ISo^avenue  de  Yilliers.  ~  Paris.  —  R 

D**  Beille  (Lucien),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Présid.  de  la  Soc,  imnéennef  35,  rue  Cons- 
tantin. —  Bordeaux  (Oiroade). 

Beleze  (M"*  Marguerite),  Corresp.  du  Min.  de  Tlnstruc.  pub.  pour  les  Trav.  scient., 
Hem.  des  Soc,  botan.  et  mycol.  de  France ,  ArcbdoL  de  RambouiUet  et  de  V Asso- 
ciation française  de  botan.,  62,  rue  de  Paris.  —  Montfort-rAmaury  (Seine-et-Oise). 

Belin  (Edouard),  Ing.,  âS,  rue  de  La  Commanderie. —  Nancy  (Meurihe-et-Mosdle). 

Bell  (Edouard,  Théodore),  Nég.,  57,  Broadway.— New-York  (Etats-Unis  d'Amérique).— F 

Bellamy  (Paul),  Greffier  en  chef  du  Trib.  ci?.,  19,  rue  Voltaire.  —  Nantes. 
^Belleau  iDenis),  Pi'ésid.  de  la  Soc.  d'études  géographiques  et  coloniales,  13,  rue  Noëi, 

—  Reims  (Marne). 

Bellet  (Henri),  ing.  civ.,  Sec.  de  la  Rédac.  de  la  Revue  La  Houille  Blanche,  35,  quai 

Saint- Vincent.  —  Lyon  (Rhône). 
*'BeU6Yoye  (AdolpJie),  Bijoutier,  27,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 
Bellier    (Jean),   Dir.   du   Lab.  mun.  de  Chim,,  'Èù,   chemin  de  La   Croix-Moiilon . 

—  Lyon  (Rhône). 

Belloc  (Emile),  Chargé  de  Missions  scient.,  105,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Belloc   (Ferdinand),  Ing. -Chim.,  Sociedad   metallurgico.  —  La  Felguera  (Asturies), 

(Espagne). 
Bellot   (Arsène,  Henri),    anc.    s.-Archiv.    au  Cons.  d'État,  85,  avenue  de  Neuilly, 

—  Neuilly-sur-  Seine  (Seine). 

*D''  Belot  (Joseph),  Assist.  de  Radiol.  à  THûp.  Saint- Antoine,  36,  rue  de  Belleehasse. 

—  Paris. 

B'  Béions  (François).  —  Miribel  (Ain). 

Beltrami  (Edmond),  Dent.,  2,  rue  de  Noailles.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 

Or  Belugou  (Guillaume),  Chargé  de  cours  â  VÈc.  sup.  de  Phann.,  3,  ;iM>uleyard  Victor- 
Hugo.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 

Bémont  (Gustave),  Chef  des  Trav.  Chim.  à  TÉc.  mun.  de  Phys.  et  .de  Chim.  Indust. 
de  la  Ville  de  Paris,  ±1,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  —  Paris. 

Bènard  (Henri),  Doct.  es  Se.  Phys.,  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se.,  .35  bis,  rue  Coudé. 

—  Lyon  (Rhône). 

Benoist,  Notaire.  —  Senlis  (Oise). 

*Benoist  (Albert),  Manufac,  rue  Thiers.  —  Reims  ^Mame). 
*Benoi8t  (Jules),  Manufac,  5,  rue  des  Cordeliers.  —  Reims  (Marne). 
^Benoist  ^Edouard)  et  Bonchex  {k.\,  Manufac,  30,  rue  Eugéne-Courmeaux.  —  Reims 

(Marne) . 
*  Benoist  ^PaulK  Manufac,  tt,  rue  des  Templiers.  —  Reims  (Marne). 
Benoist  d'Azy  (Charles),  Lieut.  de  Vaisseau,  10,  place  Napoléon.  —  Ckerlionig  (Manche;. 
Benoît  (Arthur),  indust.,  6,  place  du  Général-Mellinet.  —  Nantes  (Loife-lnTérienre). 
Benoît  (Ificolasj,  Indust.,  8,  me  de  La  Carrière.  —  Lyon-Vaise  (Rhône). 
Dr  Benoît  (René),  Corresp.  de  Tlnst.,  Doct.  es  Se.,  Ing.  civ.,  Dir.  dn  Bur.  inleniat.  des 

Poids  et  Mesures,  pavillon  de  Breteuil.  —  Sèvres  (Seine-et-Oise). 
Beral  (Éloi),  Insp.  gén.  des  Mines  en  retraite,  Cons.  d*État  hon..  Sénateur,  cik&tean  de 

Pechfumat.  —  Frayssinet-le-Gélat  (Lot).  —  F 
D'  Bérard  fLéon),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chinirg.  des  H6p.,  1,  quai  de  L'Hôpital. 

—  Lyon  (Rhône). 

Berchon  (M">«  Y^  Ernest),  96,  cours  du  Jardin-Public  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

BerdeUé  (Charles),  anc.  Garde  çén.  des  Forêts.  —  Rios  (Haute-Saône).  —  F 

Berg  (Armand),  Prof.  sup.  à  l'Ec  de  Méd.,  16,  traverse  du  PelU-Camae.  —  Marseille 

(Bouches-du- R  hône) . 
Berge  (René),  Ing.  civ.  des  Mines,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  la  Seine-Inférienre,  12,  rue 

Pierre-Charron.  —  Paris. 
•Ut  Berger  (Emmanuel).  —  Contras  (Gironde). 
Bergeron  (Jules),  DocL  es  Se,  Prof,  à  Tlx.  cent,  des  Arts  et  Man.,  8.-Dir.  du  Isb.  de 

Géol.  de  la  Fac.  des  Se,  157,  boulevard  fianssmann.  —  Paris.  —  R 
*Bergonié  (M^e  Jean),  6  bis,  me  dn  Temple.  —  Bordeaux  (Gironde). 


.%  ir. 
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*fi6i9oaûé  (Jean),  Praf.   de  Phj».  à  la  Tac.  4e  Méd.,  Corvesp.  nat.  de  TAcad.  de 
Méd.,  Chef  du  ser?.  électrothérap.  des  Hôp.,  6  bis,  rue  du  Temple.  —  Boideau^ 
(Gironde). 
*BénUoa  (M^  AUce>,  PraC  d^anglais  au  Lyeée  ftactne,  11,  me  Suger.  —  Paria. 
'Bérillon  (M**  Edgar),  4,  rue  de  Casteilane.  —  Paris. 
*Br  fiàEÎllon  (Bdgar),  Méd.-lnsp.  adj.  des  Asiles  pub.  d*al4éné8,  Dir.  de  la  Bemfe  âe  CHyp- 

notisme^  A,  rue  de  Casteilane.  —  Paris. 
*Bérillon  (M"«  Lucie),  Prof,  de  Lettres  au  Lycée  Molière,  11,  rue  Suger.  —  Paria. 
Bernard  (Georges,  Eugène),  Pharm.  prise,  de  i^  cl.  de  TArmée  en  retraite,  31,  rue 

Saini-dLonis.  —  La  Roebelle  (Chorente-lnférieure). 
*J)'  Becnard  (Léon»,  Méd.  des  Hdp.,  36,  rue  du  Général-Fo}\  —  Paris. 
Bemèt  (Henri),  Prof.  deRéth.au  Lycée  Lakanal,  Mem.  du  Cous.  sup.  de  nnstruc. 

pub.,  187,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Bemheim  (Maxime),  Prof,  de  Clin.  int.  à  la  Fac.  de  Méd.,  14,  rue  Lepois.  —  Nancy 

(  Meurthe-et-Mesellie) . 
Bemier  (Joseph),  Minotier,  Mem.  corresp.  de  la  Ch.  de  Com.,  Juge  au  Trib.  de  Corn., 
Mem.  du  Cons.  mun.,  Mem.  de  la  Soc.  d'Émulation  de  VAin,  Moulin  Saint-Pierre. 

—  Bourg  (Ain). 

*Béroud  (l'Abbé  J.-M.),  Curé.  —  Mionnay  (Ain). 
D'  Berlhelon  (Claude),  Lie.  es  Se,  Méd.-Dir.  du  Sanatorium  des  Instituteurs.  —  Sainte- 

Feyre  (Creuse). 
Berthier  (Camille),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  La  Ferté-Saint-Aubin  (Loiret).. 
D'  Bertholon  (Lucien),  v.-Présid.  d'hon.  de  VInst.  de  Carlhagej  14,  rue  Saint-Charles. 

—  Tunis. 

BertUlon  (Alphonse),  Chef  du  serv.  de  l'Identité  judiciaire  k  la  Préf.  de  Police,  36,  quai 

des  Orfèvres.  —  Paris. 
Berlin  (Louis),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  s.-Dir.   de    la   Construc.  à  la 

Comp.  des  Ch.  de  [er  de  Paris  à  Lyon  et  à  .la  Méditerranée  en  retraite,  42,  rue  Vignon. 

—  Paris.  —  R 

Bertrand  (Henry),  Fabr.  de  Soieries,  1,  Grande-rue  des  Feuillants.  —  Lyon  (Rhône). 
Bertrand  (J.),  Pharm.  de  ii^  cl.,  rue  de  La  jlëpublique.—  Fontenay-le>Comte  (Vendée). 
B'  Bertrand  (Marc- Antoine).  —  Noirétable  (Loire). 

Besançon  (Georges),  Dir.  de  VAéraphiie,  66,  rue  du  Sentier.  —  Bois-Colombes  (Seine). 
*Besnard  (Félix),    Avoués  ilaire,  18,  quai  de  Paris.  —  Joigny  (Yonne). 
Bessand  (Charles),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  Com.  de  la  Seine,  ll6,   rue   La  Boétie. 

—  Paria. 

Basson,  Archit.-yérif.  -^  Montlhéry  (Seine-et-Oiae). 

D'  Besson  (Albert),  Lauréat  de  Tlnst.,  anc   Méd.  Maj.  de  TAcmée,  anc.  Chef  de 
Lab.,  62,  rue  d^Alésia.  —  Paria. 

Bessonneau  (Jnles),  Manufac,  Consul  de  Belgique,  rue  des  Minimes.—  Angers  (Maine- 
et-Loire). 
'Bestel  (Ferdinand),  Prof..de  Se.  à  VÈc.  norm.  d'Instit.,  20,  quai  du  Sépulere.  —  Char- 
leville  (Ardennes). 

Bethenod  (Emile),  Admin.  du  Crédii  Lyonnais,  23,  rue  Sala.  —  Lyon  (Rhône). 

Bétàouart  (Emile),  Conserv.  des  Hypothèques  en  retraite,  18,  rue  du  Faubourg -Saint- 
Jean.  —  Orléans  (Loiret).  —  R 

Bentter  ^rédjéidc),  Ing.  aux  Aciéries  de  Saitti-Étienne^  13,  place  Marengo.  —  Saint- 
Étienne  (Loire). 

*Bettinger  (Lucien),  Étud.  en  Méd.,  44,  rue  Chabauiji.  —  Reims  (Marne). 

Beyna  (Auguste),  Dir.  de  la  succursale  de  la  Camp.  Algérienne,  8,  ayenue  de  France. 

—  Tunis.  —  R 

Begrssac  (Jean  Gonilh  de),  Doct.  en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  18,  rue  Boudet. 

—  Bardeaux  (Gironde). 

*B'  Bezançom  (Femand),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.^  84,  rue  de  Monceau.  —  Paris. 
Br  Besançon  (Paul),  anc.  Int  des  Hôp.,  51,  me  de  Miromeenil.  —  Paris.  —  R 
*Bezault  ^Bernard),  Lng.  sanitaire,  Arohii.  diplômé  par  le  Gouvern.,  6,  rue  d'Astorg. 

—  Paris. 

Bézy  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.   des  Uôp.,  12^  roe  Saint-Antoine  du  T. 

—  Toulouse  (Uaute^Garonne). 

Biaille  (Léon),  Pharm.  —  Chemillé  (Maine-et-Loire). 
Bibliothè^ne-Hnsée,  10,  rœ  de  L'État-M^or.  —  Aiger.  ^  R 
Bibliothèque  universitaire,  40,  rue  Saint-Vincent.  —  Besançon  (Doubs). 
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Bibliothèque  pabliqae  de  la  Ville,  Grande- Rue.  ~  Boulogue-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais).  —  R 

Bibliothèque  populaire  de  la  Ville.  —  Orthez  (Basses- Pyrénées). 

Bibliothèque  du  Serrice  hydrographique  de  la  Marine,  13,  rue  de  L'Université. 
—  Paris. 

Bibliothèque  de  l'École  supérieure  de  Pharmacie,   4,  avenue  de  L'Observatoire. 

—  Paris.  —  R 

Bibliothèque  du  Sénat,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris. 

Bibliothèque  de  la  Ville.  —  Pau  (Basses-Pyrénées).  -:  R 

'Dr  Bichaton  (Emile),  Méd.  oto-rhino-Iaryngol.,  12,  rue  Thiers.  ~  Reims  (Marne). 

Dr  Bidard  (E.),  anc.  Int.  des  Uép.,  Mem.  de  la  Soc,  dCAnthrop.  de  Paris.  —  Domfront 
(Orne.) 

Dr  Bidon  (Honoré),  Mèd.  des  Hôp.,  12,  rue  Estelle.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 
^Biebuyck  (Charles),   Avoc,  34,  rue  du  Barbâtre.  —  Reims  ^Marne). 

Biélawski  (J.-B.,  Maurice),  Percept.  des  Contrib.  dir.  en  retraite.  —  Vic-le-Comte 
(Puy-de-Dôme). 

Bienvenue  (Fulgence),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  2,  rue  de  La  Bienfaisance.  —  Paris. 

Biétrix  (Vincent),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  La  Chaléassière.  —  Saint-Étienne  (Loire). 

Bigeard  (Prosper),  Dir.  de  l'Usine  à  Gaz,  15,  rue  Boreau.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Bignon  (Jean),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Agron.  —  Bourbon-l'Archambault  (Allier). 

Bigo  (Emile),  Imprim.,  95,  boulevard  de  La  Liberté.  —  Lille  (Nord). 
*Bigot,  Notaire,  17,  boulevard  de  La  République.  —  Reims  (Marne). 

Bigot  (Alexandre),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  28,  rue  de  Geéle.  —  Caen  (Calvados). 

Bigourdan  (Guillaume),  Mem.  del'lnst.,  Dir.  de  l'Observatoire  nat.,  6,    rue  Cassini. 

—  Paris.  —  R. 

Dr  Bilhaut  (Marceau),  Chirurg.de  l'Hôp.  internat.,  5,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris. 

Bilhaut  (Marceau, Charles)  (fils),  Étud.  en  Méd.,  5,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris. 

Billard  (Rasrmond),  Prop.  —  Charentay  (Rhône). 

Billault-Billaudot  et  G^«,  Fabric.  de  Prod.  cbim.,  22,  rue  de  La  Sorbonne.—  Paris.  —  F 

Billy  (Charles  de),  Cons.  rèférend.  à  la  Cour  des  Comptes,  56,  rue  de  Boulain- 
villiers.  —  Paris.  —  P 

Binet  (Ernest),  Prop.,  32^  rue  Marie-Talbot.  —  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure). 

Dr  Binot  (Jean),  anc.  Int.  des  Uôp.,  22,  rue  Cassette.  —  Paris.  —  R. 

Biochet,  Notaire  bon.  —  Caudebec-eh-Cauz  (Seine-Inférieure).  —  R 

Bioux  (Léon),  Chirurg.-Dent.,  Chef  de  clin,  et  Mem.  du  Cons.  d'Admin.  de  TÉc.  den- 
taire de  Paris,  21,  rue  Croix-des-Petits -Champs.  —  Paris.  ' 

Biscuit  (Edmond),  anc.  Notaire.  —  Boult-sur-Suippe  par  Bazancourt  (Marne). 

Biver  (Hector),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mem.  du  Cons.  d'admin.  de  la  Soc,  anonyme 
(le  SairU-Gobairiy  Chauny  et  Cirey,  8,  rue  Meissonier.  —  Paris. 

Dr  Blache  (R.,  H.),  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  5,  rue  de  Surëne.  —  Paris. 

Biaise  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  1,  boulevard  du  Roi.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Biaise  (Jules),  Pharm.,  31,  boulevard  de  L'Hôtel-de- Ville.  —  Montreuil-sous-Bois  (Seine). 

Blanc  (Edouard),  Explorateur,  15,  boulevard  des  Invalides.  —  Paris.  —  R. 

Blanc  (Jean),  Assistant  à  Tlnst.  de  Phys.  de  TUniv.  —  Rome  (Italie). 

Blanc  (Léon),  Commis  au  Cons.  d'État,  33,  rue  Poulet.  —  Paris. 

Blanchard  (Raphaël),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd,  226,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Or  Blanche  (Emmanuel),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  et  à  TÉc.  prép.  à  l'Eus,  sup.  des  Se., 
12,  quai  du  Havre.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Blanchet  (Augustin),  Fabric.  de  papiers,  château  d'Alivet.  —  Renage  (Isère). 

Dr  Blanchier.  —  Chasseneuil  (Charente). 

Blandin  (Frédéric,  Auguste),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Manufac,  Admin.  delà  Banque 
de  France^  avenue  de  La  Gare.  —  Nevers  (Nièvre),  et  19,  place  de  La  Madeleine.  —  Paris. 

Blarez  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  23,  cours  Pasteur.  —  Bordeaux  (Gironde).  —R 
*Blatter  (Antoine),  Prof,  à  l'Éc.  dentaire  de  Paris,  88,  avenue  Niel.  —  Paris. 

Bléton  (Auguste),  14,  quai  de  L'Archevêché.  —  Lyon  (Rhône). 

Blin  (Eugène),  Fabric.  de  drap.  —  Elbeuf-sur-Seine  (Seine-Inférieure). 

Dr  Bloch  (Adolphe),  anc.  Méd.  de  l'Hôp.  du  Havre,  24,  rue  d'Aumale.  —  Paris.  —  R 

Dr  Bloch  (Gaston),  21,  rue  Gaudot-de-Mauroi.  —  Paris. 
*Blondeau  (Femand),  Nég.  en  vins,  54,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 
*Blondeau-Bertault  (Jules),  Prop.,  Nég.,  Adj.  au  Maire.  —  Ay  (Biarne). 

Blondel  (André),  Ing.  et  Prof,  à  l'Éc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  41,  avenue  de  La  Bour- 
donnais. ~  Paris. 
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Blondel  (Edouard),  Insp.  gén.  des  Fin.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  24,  boulevard  des 

Invalides.  —  Paris. 
Blondel  (Emile),  Ghim.,  Manufac.  —  Saint-Léger-du-Bourg>Denis  (Seine-Inférieure).  'V.« 

—  R 
*Blondiii  (Joseph),  Prof.-Agr.  de  Phys.  au  Collège  RoUin,  Dir.  techn.    de   la  Revue 

ÉledriqWy  171,  rue  du  Faubourg- Poissonnière.  —Paris. 
Blondlot  (René),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  8,  quai  Claude-Lorrain. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
BloUière  (René),  Pharm.  de  ire  cl.,  102,  rue  de  Richelieu.  —  Paris. 

•D' Blum  iPaul),  Prof,  à  VÉc.  de  Méd.,  20,  rue  Clovis.  —  Reims  (Marne). 

*Blam  (Isidore),  4,  rue  du  Levant.  —  Reims  (Marne). 
Boas  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man*.,  34,  rue  de  Ch&teaudun.  —  Paris.  —  R 
Boban-DuYergé  (Eagène)»  Mem.  de  la  Soc.  d'AnUirop.  de  PariSy  18,   rue  Thibaud. 

—  Paria. 
Boberil  (le  Vicomte  Roger  du),  10,  rue  Michel-Ange.  —  Paris.  —  R. 
Boca  (Léon),  5,  rue  Cassette.  —  Paris. 
Dr  Bœckel  (Jules),  Corresp.  nat.  de  TÂcad.  de  Méd.  et  de  la  Soc.  de  Chirurg.  de  Paris^ 

Chirurg.  des  Hosp.    civ.,    Lauréat  de  Tlnst.    de    France,   2,   quai  Saint-Nicolas. 

—  Strasbourg  (Alsace-Lorraine).  —  R 
Boésé  (M™«  Jean),  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris.  / 
Boésé  (H"«  Louise),  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris.  —  R 
Boésé  (J«an),  Nég.-commis.,  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris.  —  R 
Boésé  (Maurice),  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris.  —  R 
Bœul  (Félicien),   Prof,  à  TÉc.  coloniale  d'Agric.  —  Tunis. 

Boffard  (Jean-Pierre),  anc.  Notaire,  2,  place  de  La  Bourse.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Bohn  (Frédéric) j  Admin-Dir.  de  la  Comp.  française  de  V Afrique  occidentale,  46,  rue 

Breteuii.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Boilevin  (Ed.),  Nég.,  Juge  au  Trib.de  Corn.,  21,  rue  Victor-Hugo.  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure). 

Boire  (Emile),  Ing.  civ.,  86,  boulevard  Malesherbes.  -—  Paris.  —  R 
*Boissier  (Louis),  Ing.-Élect.,  (villa  Ampère),   117,  Saint^Just.  —  Marseille  (Bouches- 

du-Rhdne). 
*BoiTin  (Charles),  Ing.-Archit.,  284,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Boivin  (Emile),  Raffîneur,  64,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris.  —  F 

Boiz  (Emile),  Pharm.,  46,  rue  des  Augustins.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

BoUack  (Léon),  Auteur   de  la  Langue  Bleue  (langue  internat,  prat.),  147,  avenue 
MalakofT.  —  Paris. 

Bonaparte  (S.  A.  le  Prince  Roland),  Mem.  de  Tlnst.,  10,  avenue  d'Iéna.  —  Paris.  —  F 

Bondet  (Adrien),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Associé  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  de 
THôtel-Dieu,  6,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

Bonnard    (Paul),    Agr.    de   Philo.,  Avocat  à  la   Cour   d'Ap.,    66,    avenue    Kléber. 

—  Paris.  —  R 
Bonnamour  (Stéphane),  73,  rue  Pierre-Corneille.  —  Lyon  (Rhône). 
Bonnel  (Charles),  Avocat,  52,  rue  Lesdiguières.  —  Grenoble  (Isère). 
Bonnet  (Amédée),  Doct.  es  Se,  Prépar.  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se,  1,  quai  de  La  Guil- 

lolière.  —  Lyon  (Rhône). 

Bonnet  (Auguste),  Chef  de  fabric.  à  l'usine  Marrel  frères.  —  Rive-de-Gier  (Loire). 
*J}T  Bonnet  (Edmond),  Assistant  de  Botan.  au  Muséum  nat.d'Hist.  nat.,  11,  rue  Claude- 
Bernard.  —  Paris.  —  R 
*Bonnet  (Louis),  Dir.  du  Vignoble  de  Murigny.  —  Reims  (Marne). 

Bonnet   et    Spazin,  Gonstruc.    de   machines,  quai    de   L'Industrie.  —  Lyon-Vaise 
(Rhône). 

Bonnevie  (Victor),  Recev.  partie,  des    Fin.  en  retraite,  7,   rue  Hoche.   —  Laval 
(Mayenne). 

Bonnier  (Gaston),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  de  Bolan.  à  h  Fac.  des  Se.,  anc.  Présid.  de  la 
Soc.  bolan.  de  France,  15,  rue  de  L'Estrapade.  —  Paris.  —  R 

Bonpain  (Joies),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  45,  rue  d'Amiens.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Bonxel  (Arthur),  Sup.  du  Juge  de  Paix.  —  Haubourdin  (Nord).  —  R 

Df  Boquel  (André),  Prof,  à  rÉc.  de  Méd.,  21,  rue  Saint-Martin.  —  Angers  (Maine-et- 
Loire). 

Bordage  (Edmond),  Doct.  es  Se,  Dir.  du  Muséum  dVHist.  nat.  de  Vile  de  La  Réunion. 
-—  Saint' Denis  (lle-de-La-Réunion). 
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B''  BovtdaES  (Léonard),  Doet.  es  Se.,  Mattre  de  Goof.  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes 

(Ille-et-Vilaine). 
Bordé  (Pan^,  Ing.-Opticien,  29,  boulevard  Haussmann.  —  Parts. 
D'  Bordet  (Emile),  Méd.  Électrolhérap.,  7,  rue  Ledru-RoUin.  —  Alger. 
Bordet  ^L6on),  Prop.  —  La  Jolivette  commune  de  ChemUly  par  Moulins  (Allier). 
Bordet  (Lucien),  Insp.  des  Fia.,  anc.  Élève  de  FËc.  Polytech.,  IBl,.  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris.  —  R 

D'  Bordier  (Arthur),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.,  7,  rue  de  La  Liberté.  —  Grenoble  (Isère). 
Dr  Bordier  (Henry),    Agr.    de   Phys.    à    la  Fac.  de  Méd.,  9,  rne    Grolée.    —  Lyon 

(Rhône).  —  R 
Borel  (Emile),  Chargé  de  Cours  à  la  Fac.  des  Se,  2,  boulevard  Arago.  —  Paris.  —  R 
Borély  (Charles  de),  Notaire,  9,  rue  Aiguillerie.  —  Montpellier  (Hérault). 
Boreuz,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  95,  rue  de  Rennes.  —  Parie. 
D'  Bories  (Lôon),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  Juge  de  Paix  sup.—  Arzew  (départ. 

d'Oran  (Algérie). 
D'  Bories  (Louis),  anc.  Méd.-Maj.  de  TArmée,  7,  place  d'Armes.  —  Montanban  (Tarn- 

et-Garonne). 
•Borrey  (Gaston),  Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la   Fac.  de  Méd.  de   Paris,  24,  cours 

Lafayette.  —  Lyon  (Rhône). 
Bosq  (Joseph),  Prop.,  63,  cours  Devitliers.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
«Bosteauz-Paris  (Charles),  Maire.  —  Gernay-lez-Reims  par  Reims  (Marne). 
•Bottu  (Henry),  Int.  en  Pharra.  à  l'Hôp.  Broca,  111,  rue  Broca.  —  Paris. 
Bottbès  (Jean,  Georges),  Prop.,  15,  place  des  Quinconces.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Bouchacourt  (Léon),  anc.  Int.  desHôp..  anc.  Chef  de  Clin,  à  la  Fac.  de  Méd.,  6,  rue 

de  Madrid.  —  Paris.  —  R    ^^^^^^T^    JVf'?^^ 
•Bouchard  père  et  fils,  Nég^/^^jO  «ft  CnkAç^^SiO,  rue  Saint-Hilaire.  —  Reims 

(Marne).  /Cj  ^tm»  ■         ^    \ 

Bouchard  (M"«  Gharles),/A  me  de  Rivoli.  —  Paris.'^Y 
Bouchard  (Charles),  Meiâ.  de  ^]IV^D^^4p  riânlode^^.,  ProL  à  la  Fac.  de  Méd., 

Méd.  hon.  des  Hôp.,  171,  rue  aeTUroliP—  Parw?—  F  I 
Hr  Bouchard  (François),  Miimrg.  Donti^iWi  mie  d^  L^Hotel-dc-YiHe.  —  Lyon  fRhône), 

Bouchayet  (Eugène),  Constru^^jst^^&RqftfWJjiiffiereau.  —  Grenoble  (Isère). 
Bouché  (Alexandre),  68,  rue  du  CarïniBWJCBlSîne.  —  Paris.  —  R 

*  Bouché- Jouet,  Vitic,  10,  place  Montchenil.  —  Vertus  (Marne). 

Boucher  (Eugène),  Prof,  à  TÉc.  nat.  vélér.,  24,  quai  Saint-Vincent. —  Lyon  (Rh^ne). 
Boucher  (Maurice),  anc.  Cap.  d'Artil.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  ^,  carrefovr  de 

Montreuil.  —  Versailles  (Seine-^t-Oise).  —  R 
Bouchez   (Paul),    de   la   Librairie   Masson    et   C'*,    120,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris.  —  R 

Bouclet-Lefèbvre,  Armateur,  2,  rue  Magenta.  —  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
Boude  (Frédéric),  Nég.,  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.,  8,  rue  Saint-Jacques.  —  Marseille 

(Bouches-du-Rbône). 
Boude  (Paul),  RafBneur  de  soufre,  8,  rue  Saint-Jacques.  —  Marseille   (Bouches-du- 

Rhône). 

D'  Boude  (Th.),  13,  rue  du  Quatre-Septembre.  —  Bône  (départ,  de  Constantine)  (Algérie). 

Boudât  (Gabriel)  (fils),  Étud.  en  Méd.,  1,  rue  du  Générâl-Cérez.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Boudier  (Emile),  Corresp.  de  FAead.  de  Méd.,  Pharm.  bon.,  22,  rue  Grétry.  —  Mont- 
morency (Seine-et-Oise). 

Boudin  (Arthur),  Princ.  du  Collège.  —  Honfleur  (Calvados).  —  R 

Boudinhon  (Adrien),  Ing.,  85,  Grande-Rue.  —  Saint-Chamond  (Loire). 

Bonifier  et  Pravaz  (fils),  Fabric.  de  Soieries,  IG,  rue  Lafont.  —  Lyon  (Rhône). 

*  Bouillant  (Camille),  Chef  de  Lab.  à  TÉc.  dentaire  de  Paris,  38,  rue  Doudeauville. 

—  Paris. 
Bouillot   (Charles),   Présid.  du  Gons.  d'Admin.  de   la   Soc,   des  Baiea^tx-Omnibm. 

—  Villefranche  (Rhône). 

*Bonlaire,  Greffier  du  Trib.  de  Com.,  20,  rue  Gerbert.  —  Reims  (Marne). 
Boulard  (le  Chanoine  Lucien),  10,  place  Sainte-Foy  —  Chartres.  —  R 
Boulé  (Auguste),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  7,  rue  Washington.  —  Paris.  —  F 
Dr  Boulland  (Henri),  36j  boulevard  Victor-Hugo.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
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'Boulongue  (Georges),   Véter. -délég.,  Chef  du  Serv.   sanitaire  du  dép.   de  rAisne. 

—  Saint-Marcel- souflrl^OB  (Aisne). 

D^  Bounhiol  (Jean-Paul),  Doct.  es  Se,  Cbef  de§  trav.  zool.  à  i'Éc.  prép.  àTEaB.  Sup.  des 

Se.,  65,  nie  Michelet.  —  Alger. 
*Bouquet  (M'^*  Théràse),  Dir.  de  rinternat  du  Lycée  de  jeunes  filles,  26,  rue  Félibi«u. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Bouquet  de  la  Grye  (Anatole),  Mem.  de  Tlnst.^  Présid.  du  Bureau  d<»  Longit.,  Ing., 

hydrog.  en  chef  de  la  Marine  en  retraite^  8,  rue  de  Belloy.  —  Paris<. 
Bourdaret  (Emile),  Ing.  de  la  Maison  impériale  de  Corée.  —  Yunan-Sen  (Chine). 
Bourdll  (François-Femandjy  Ing.  des  Arts  et  Man.,  56,  ayenue  dléna.  —  Paris. 
*B'  Bourganel  (François),  3,  rue  César-Franck.  —  Paris. 
'D'  Bourgeois   (Alexandre),  Présid.  de  VAcad,  nat,    de  ReitnSf  2,  rue  des  Consuls. 

—  Reims  (Marne). 
'Bourgeois  (£.),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  4,  rue  de  Charleville.  —  Reims  (Marne). 
'Bourgery  (Henri),   anc.  Notaire,  Mem.   de  la  Sœ,  Géol.  de  France,    Les    Capucias 

—  Nègent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir)'.  —  R 

*BoHrgo«in  (Maodme),  Ing.  en  Chef  des  P.  et  Ch.,  28,  rue  Barhâtre-  —  Reims  (Marne). 
*Bourlet  (Carlo),  Doct.  es  Se,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.  et  à  TÉc.  nat.  des 

Beaux-Arts,  22,  avenue  de  L'Observatoire.  —  Paris.  —  R 
Sr  Boumeville,  Méd.  de  TAsile  de  Bicètre,  Rédac.  en  chef  du  Pregrèt  médical^  anc. 

Député,  14,  rue  des  Carmes.  —  Paris. 
Bourquelot  (Emile),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Pi*of.  À  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  Pharm. 

de  THôp.  Laènnec,  42,  rue  de  Sèvres.  —  Pari». 
Bourrette  (Joands),  2,  rue  des  Bons-Eofants.  —  Paris. 
Bourse  (Gustave),  Manufac,  6,  rue  Beautreillis.  —  Paris.  —  R 
Boursier  (Andr6),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  51,  rue  Huguerie.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Boussac  (Jean),  Étud.,  226,  avenue  du  Maine.  —  Paris. 
Boussand  (Léon),  6,  quai  de  L'Hôpital.  —  Lyon  (Rhône). 
Bontan  (Auguste),  Ing.,  Admin.-Délég.  de  la  Camp,  du  Gas  de  Lyon,  3,  quai   des 

Célestins.  —  Lyon  (Rhône). 
Boutan  (Louis),  Doct.  es  Se,  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  15,  rue  de  La  Sor- 

bonne.  —  Paris. 
Bouthier  (Henri),  Présid.  du  Cens  d'Admin.  du  Crédit  Lyonnais,  19,  rue  des  Archers. 

—  Lyon  (Rhône). 

Boutillier  (Antoine),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  Prof,  à  TÉc.  cent,  des 
Arts  et  Man.,  24,  rue  de  Madrid.  --  Paris. 

BoBtmy  (It»»  Charles).  —  Messempré,  par  Carignan  (Ardennes). 

Boutmy  (Charles),  Ing.  civ.,  Maître  de  forges.—  Messempré  par  Carignan  (Ardennes). 
'Boutrais  (Joseph),  Fabric.  de  couleurs  et  vernis,  6,  rue  des  Pierres.  —  Creil  (Oise). 

Boutron  (Paul),  Dir.  de  l'Agence  de  la  Soc.  gén.,  32,  rue  François-Lavieille.  —  Cher- 
bourg (Manche). 

Boutry-Lafrenay,  Recev.   princ.  des  Postes  et  Télég.  en  retraite,  1,  rue  du  Collège. 

—  Avranches  (Manche). 

B'  Bouveault  (Louis),  Prof.  adj.  â  la  Fac.  des  Se,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech., 
97,  rue  Monge.  —  Paris. 

Bouvet  (Jules),  Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris,  11,  boulevard  de 
Saumur.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Bouvet  (JuUen),  Prop.,  5,  quai  National.  —  Angers  (Maine-et-Loire).  —  R 

Bouvier  (Loilis),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  nat.  dHist.  nat.,  7,  boulevard 
Arago.  —  Paris.  —  R 

Bouvier  (Gabriel),  82,  rue  de  Maistre.  —  Paris. 

ik  Boy  (Pldlippe),  3,  rue d'Espalungue.  —  Pau  (Basses-Pyrénées).  —  R 

Boyer  (Germain),  Nég.  en  soies,  11,  rue  de  La  Bourse.  —  Saint-Étienne  (Loire). 

Braemer  (Louis),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  105,  rue  des  Récollets.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Dr  Brard.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Brasil  (Louis),  Doct.  es  Se,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se,  s. -Dir.  du  Lab.  départ,  de  Bacté- 
riologie, 17,  rue  Ualdot.  —  Caen  (Calvados).    . 

Dr  Brégeat  (Albert),  Chirurg.  de  l'Hôp.  civ.,  Dir.  de  la  Santé,  42,  boulevard 
National.  —  Oran  (Algérie).  —  R 

Breittmayer  (Albert),  anc.  s.-Dir.  des  Docks  et  Entrepôts  de  Marseille,  8,  quai  de  L'Est. 

—  Lyon  (Rhône),  —  F 
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*Brémaiit  (A.).  Construct.-Electr.,  69,  rue  Caumartin.  —  Paris. 

Dr  Brémond  (Félix),  anc.  lasp.  du  trav.  dans  Tlndust.,  v.-Présid.  de  la  Commis,  des 

Logements  insalubres,  74,  rue  Condorcet.  —  Paris. 
*Brémont,  Avoué,  39,  boulevard  de  La  République.  —  Reims  (Marne). 

Brenier  (Casimir),  Ing.-Construc,  Présid.  de  la  Ch.  de  Com.,  20,  ayenue  de  La  Gare. 

—  Grenoble  (Isère). 

Brenot  (J.),  10,  rue  Bertin-Poirée.  —  Paris.  —  R 

Bresson  (Gôdéon),  anc.  Dir.  de  la  C(m,i^,  du  vin  de  Saint-Raphaël,  41,  rue  du  Tunnel. 

—  Valence  (Drôme).  —  R 

Bresson  (Henri),  château  des  Masselins.  —  Chandai  (Orne). 

Breton  (Ludovic),  Ing.  civ.,  anc.  Présid.  de  là  Soc,  Géol.  du  Nord,  18,  rue  Royale. 

—  Calais  (Pas-do<Ialais). 

Breuil  (l'Abbô  Henri),  Prof.  d'Anthrop.  préhist.  à  l'Univ.  de  Fribourg  (Suisse),  8,  place 

de  L'Hôtel-de-Ville.  —  Clermont  (Oise). 
Breul  (Charles),  Juge  d'Instruc,  19,  rue  de  Bihorel.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Bricard  (Henri),  Ing.  des  Arte  et  Man.,  Dir.  de  l'Exploit,  de  la  Soc,  anonyme  de$ 

Forges  et  Chanti^s  de  la  Méditerranée,  45,  boulevard  de  Strasbourg.  —  Le  Havre 

(Seine-Inférieure) . 
Bricka  (Scipion)  (fils),  Nég.  en  vins,  27,  rue  Maguelone.  —  Montpellier  (Hérault). 
BriUouin    (Marcel),   Prof,  au    Collège    de    France,   31,  boulevard   de    Port-Royal. 

—  Paris.  —  R 

*Bri8sard,  Avocat,  45,  rue  des  Telliers.  —  Reims  (Marne). 

Brissaud  (Edouard),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  5,  rue  Bonaparte.  —  Paris. 
Brissonnet  (Jules),  Lie.  es  Se.  Phys.,  Prof.  sup.  aux  Éc.  de  Méd.,  Pharm.  de  1"  d., 

141,  rue  de  La  Tour.  —  Paris. 
BriYe8(Abel),  Doct.  es  Se,  Prépar.  à  l'Éc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se,  16,  rue  Malakoff. 
—  Alger. 
Brizon  (Eugène),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  Com.,  Entrep.  de  Serrurerie,  118,   rue  de 

Sèze.  —  Lyon  (Rhônej. 
•Dr  Broca  (André),  Agr.  de  Phys.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Répét.  à  VÉc,  Polytech.,  7,  cité 

Vaneau.  —  Paris. 
Br  Broca  (Auguste),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg;  des  Hép.,  5,  rue  de  L'Université. 

—  Paris.  —  R 

Broca  (Georges),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  178,  boulevard  Malesherbes.  --  Paris. 
Brocard  (Henri),  Lieut.-Colonel  du  Génie  territ.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  75,  rue 

des  Ducs-de-Bar.  —  Bar-le-Duc  (Meuse).  —  F 
*Broche  (Lucien),  anc.  Élève  de  l'Ec.  nat.  des  Chartes.  Archiv.  dép.  —  Laon  (Aisne). 
Brockhaus  (F. -A.),  Libr.,  17  rue  Bonaparte.  —  Paris. 
*Brodhurst    (William),   Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.   de  Paris,  rue 

Achille-Ailier.  —  Montluçon  (Allier). 
Brolemann  (A.,  A.),  anc.    Présid.  du  Trib.  de  Com.,  14,  quai  de  L'Est.  —  Lyon 

(Rhéne).  —  R 
Brolemann  (Georges),  anc.  Admin.  de  la  Société  Générale,  52,  boulevard  Malesherbes. 

—  Paris.  —  R 

Brolemann  (Henry-W.),  Dir.  de  l'Agence  du  Comptoir  d^Escompte,  —    Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

Brouant  (Léon),  Pharm.  de  1"  cl.,  91,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris.  —  R 
Brouardel  (M-*  ¥•  Paul),  68,  rue  de  Bellechasse.  —  Paris. 
Brouzet  (Charles),  Ing.  civ.,  38,  rue  Victor-Hugo.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
*Browne  (Davidj,  Chirurg.-Dent.,  3,  rue  de  Hornes.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Bruère  (Samuel),  Chim.,  68,  rue  de  La  Guette.  —  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 
Brugère  (le  Général  Henry-Joseph),  anc.v.-Présid.  du  Cons.sup.de  la  Guerre,  château 

de  La  Rivière.  —  Lorris  (Loiret). 
Bruhl  (Paul),  Nég.,  57,  rue  de  Châteaudun.  —  Paris.  —  R 
*Bruignac  (Jean  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Le  Montferré  par  Reims  (Marne). 
Dr  Brumpt  (Emile),  Doct.  es  Se.  nat.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd  ,  Chef  de  trav.  à  l'inst.  de 

Méd.  coloniale,  16,  rue  Gustave-Courbet.  —  Paris. 
Brun  (Albert),  Prop.,  32,  rue  Villebourbon.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 
Brun  (E.),  Vétér.,  9,  rue  Casimir-Perier.  —  Paris. 

Brunard  (fils),  Indust.,  26,  Grande-Rue  de  La  Guillotière.  —  Lyon  (Rhône). 
Brunet  (Alphonse),   Ing.  de  la  Soc,  gén,  de  Dynamite,  anc.  Elève  de  l'Éc.  nat.  sup. 

des  Mines.  —  Saint-Chamond  (Loire). 
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Dr  Brunet  (Daniel),  Dir.-Héd:  en  chef  bon.  des  Asiles  pub.  d^aliénés,  l^-rue  Dupuytreu. 

—  Paris. 

'Brunhes  (M**  Bernard),  37,  rue  Montlosier.  ~  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
*Bninhes  (Bernard),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  TObserv.  du  Puy-de-Dôme,  37,  rue 

Montlosier.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Bmnhes  (Jean),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.  —  Fribourg  (Suisse). 
Bmsson  (Antonin),  Manufac.  —  Yiliemur  (Haute-Garonne). 
Bmsilein  (Aymé),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  des  Aciéries.  —  Unieux  (Lojre). 
Bruyant  (Charles),  Lie.  es  Se.  nat..  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  26,  rue 

Gaultier-de-Biauzat.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  R 
Bruion  (Joseph)  et  G'*,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  usine  de  Portillon  (céruse  et  blanc  de 

linc).  —  Saint-Cyr-sur-Loire  par  Tours  (Indre-et-Loire).  —  R 
Brylinski  (Emile),  Ing.  des  Télég.,  5,  avenue  Teissonnière.  —  Âsnières  (Seine).  —  R 
Bnchet  (Charles),  Dir.  de  la  Pharmacie  centrale  de  France^  7,  ruedeJouy.  —  Paris. 
Bachet  (Gaston],  Zool.,  rue  de  L'Écu.  —  Romorantin  (Loir-et--Cher). 
'Buffet  (Armand),  Chirurg,-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  méd.  de  Bordeaux,  15,  cours 

Montaigne.  —  Périgueux  (Dordogne). 
Buguet  (Abel),  Prof.-Agr.  des  Se.  Phys.  au  Lycée  Corneille,  anc.  Élève  de  TÉc.  norm. 

sup.,  14,  rue  des  Carmes.  —  Rouen  (Seine- Inférieure). 
D*  Bnisen  (Sérafin),  11,  rue  Conde  de  Aranda.  —  Madrid  (Espagne). 
Bnisson  (Maxime),  Chim.,  (chez  M.  de  Vilmorin).  —  Yerrières-le-Buisson  (Seine-et- 

Oise).  --  R 
Bnjard  (Amand),  Indust.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée).  —  R 
Bnlot,  rue  de  Bourgogne.  —  Melun  (Seine-et-Marne). 

Banau-VariUa  (Philippe),  anc.  Ing.  des  P.  et  Cb.,  53,  avenue  dléna.  —  Paris. 
Bnnodière  (de  la),  Insp.  des  Forêts.  —  Lyons-la-Forôt  (Eure). 
Bnot  (Emile),  Prop.,  Le  Chalet.  —  Âzay-le-Rideau  (Indr&-et-Loire).  —  R 
*Bur  (Stanislas),  Chef  de  caves,  Maison  Blondeau,  Becques  et  C^*,  25,  rue  des  Templiers 

—  Reims  (Marne). 

D^  Bnrean  (Edouard),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  bon.  au  Muséum  nat.  d'Hist.nat., 

24,  quai  de  Béthnne.  —  Paris. 

D'  Bnrean  (Emile),  Prof.  sup.  à  PÉc.  de  Méd.,  Sec.  de  la  Soc.  des  Se,  nat,  de  l'Ouest 

de  la  France,  12,  boulevard  Delorme.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
D^  Bureau  (Louis),  Dir.  du  Bluséum  d'Hist.  nat.,  Prof.  àPÉc.  de  Méd.,  15,  rue  Gresset. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

Dr  Cabad6  (Ernest).  —  Yalence-d'Agen  (Tarn-et-Garonne). 

Cabreira  (Antonio),  Mem.  de  VAcad.  royale  des  Se.  de  Lisbonne,  36,  rua  da  Alégria. 

—  Lisbonne  (Portugal). 

Cachenx  (Emile),  Ing.  des    Arts   et   Man.,  v.-Présid.  de  la    Soc.   franc.  d'Hyg.f 

25,  quai  Saint- Blichel.  —  Pai'is.  —  F 

D*^  Gade  (André),  Méd.  des  Hôp.,  10,  rue  de  La  Charité.  —  Lyon  (Rhône). 
'Cailliau  (L.),  Nég.  en  laines,  8i,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne). 
*Caillian-Bmnclair  (Ed.),  Nég.,  71,  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
'Caisse  d'Épargne  de  Reims,  rue  de  la  Grosse-Ëcritoire.  —  Reims  (Marne). 
Caiz  do  Saint- Aymour  (le  Vicomte  Amédèe  de),  Publiciste,  anc.  Mem.  du  Cens.  gén. 
de  rOise,  Mem.  de  plusieurs  Soc.  savantes,  112,  boulevard  de  Courceiies.  —  Paris.  —  R 
^Calame  (Louis),  Cbirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris,  1,  avenue  Victor- 
Hugo.  —  Valence  (Drôme) 
Calamel  (Hyacinthe) ,   Ing.  des  Arts  et  Man.,  5  biSy  rue  Basse-de-La-Terrasse.  —  Meu- 

don-Bellevue  (Seine-et-Oise). 
Calnndo  (E.),  15,  rue  Drouot.  —  Paris. 

Calderon   (Femand),  Fabric.   de  Prod.  chim.,  19,  rue  Montaigne.—  Paris.  —  R 
CaUot  (Ernest),  160,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
*GaUand,  Avoué,  5  rue  Noël.  —  Reims  (Marne). 
*Calmette  (Albert),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Dir.  de  l'Inst.  Pasteur, 

8,  boulevard  Louis  XIV.  —  Lille  (Nord).  —  R 
Gambefort  (Gustave),  Nég.  en  Soieries,  4,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rhône) 
*Camon8  (Louis-Victor),  Pharm.,  2,  rue  Jean-Jacques- Rousseau.  —  Grenoble  (Isère). 
Campagne  (Jean,  Pierre,  Panl),  Lie.  en  Droit,  (hôtel  d* Angleterre).  —  Biarritz  (Basses- 
Pyrénées). 
Ctmpan  (Marins),  Prof,  de  Math,  au  Lycée,  30,  rue  des  Cultivateurs.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 
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Dr  Camiis  (Fenia]id)i  25,  avenue  des  Gd»eliaB.  —  Paris.  —  R 

0'' Camus   (Lucien),   Chef  adj.  du  Lab.  de  PhysioL  de  la   Fac.  de  Bléd.,   14,  rue 

MoBsieur-Le-Prince.  —  Paria. 
Ganuiset  (Charles),  Ing*  des  Arts  et  Man.,  Fabric.  de  sucre.  —  EscaudcBuirres  (Nord). 
*Gamuset  (Femand),  24,  rue  WerJé.  —  Reiais  (Blarne). 
Canavy  (Louis),  Rent.,  60,  rue  de  L*H<HeUde-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
D'  GandoUe  (Casimir  de),  Botan.,  11,  rue  Kasaot.  —  Genève  (Suisse). 
Ganet  (Gustaye),  Log.  des  Arts^t  Man.,  Dir.  de  TartiL  de  MM.  Schneider  et  C'»,  anc. 

Présid.  de  la  Soc.  des  Ing.  civ.  de  Franoey  87,  avenue  Henri -Martin,  —  Paris.  —  F 
Ht  Gapitan  (Louis),  Prof,  à  i'Éc.  d'Ânthrop»,  Menu  du  Comité  des  Trav.  Hist.  et  Scient. 

5,  rue  des  LJrsulines.  —  Paiis. 
Garbonnier  (Louis),  Représent,  de  Com.,  18,  rue  Sauffinoy.  —  Paris.  —  R 
Gardeilhac,  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.,  7,  rue  de  Clichy.  —  Paris.  —  R 
*Gar6  (Andr6),  Chef  du  Lab.  d^Élect.  médic.  de  THôtel-Dieu,  29,  rne  Thomas-Henry. 

—  Cherbourg  (Manche). 

Garez  (Léon),  Doct.  ôs  Se.,  18,  rue  Hamelin.  —  Paris. 

Garlier  (Victor),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  16,  rue  des  Jardins. 

—  Lille  (Nord). 

Gamot  (Adolphe),  Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.  des  Mines,  Prof,  et  Dir.  bon.  à  l'Éc. 
nat.  sup.  des  Mines,  Prof.  hon.  àFlnst.  nat.  agronom.,  99,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 

—  P 

Garpentier  (M***  Jules),  34,  rue  du  Luxembourg.  —  Paris. 

Garpentier  (Jules),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bureau  des  Longit.,  anc.  Ing.  de  TÉtat, 
Succès,  de  Ruhmkorff,  34,  rue  du  Luxemboui*g.  —  Paris.  —  R 

Carra  (Jean),  Prop.  —  Viile-sur-Ja mieux  par  Jarnionx  (Rhône). 

D'  Carre  (Marins),  Méd.  en  chef  de  rHôtel-Dieu.  —  Avignon  (Vaucluse). 

Dr  Carret  (Jules),  anc.  Député,  2,  rue  Croix-d'Or.  —  Chambèry  (Savoie).  —  R 

Carrière  (Félix).  —  Royan-les-fiains  (Charente-Inférieure). 

Carrière  (Gabriel),  Présid.  de  la  Soc.  d'Étude  des  Se.  nat.,  Corresp.  du  Min.  deTInstruc. 
pub.,  4^,  rue  Agrippa.  —  Ntmes  (Gard). 

Garrieu,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  10,  rue  du  Jeu-de-Paume.  —  Montpellier  (Hérault). 
*Dr  Garron  de  la  Carrière  (Guy),  anc.  Int.  des  Hôp.,  2  rue  Lincoln.  —  Paris. 

Cartailhac  (Emile),  Corresp.  de  Tlnst.,  5,  rue  de  La  Cbaiue.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Cartaz  (M™^  A.),  39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 

])r  Cartaz  (A.),  anc.  Int.  des  Hôp.,  39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 

Ik  Carton  (Louis),  Méd.-Maj.  de  1^*  cl.,  en  retraite,  Mem.  non  résid.  du  Comité  des 
Trav.  Hist.  et  Scient.  —  Sousse  (Tunisie). 

Carvalho    (Joâo  Marques   de],    Prop. -Vi tic. ,    valle  de   Cavallos   cerca    Chamusca. 

—  Portugal. 

Cassé  (ÉmHe),  Ing.,  7,  rue  Lécluse.  —  Paris. 

Castanheira  das  Neves  (J.,  P.),  Ing.  civ.  du  Corps  des  Ing.  des  Trav.  pub.,  405-3o  D, 
rua  do  Salitre.  —  Lisbonne  (Portugal). 

Castanié    (Ernest),    Ing.    en    chef    des  Mines  de   Bcni-Saf,    11,   rue  La  Boétie. 

—  Paris. 

Gastex  (le  Vicomte  Maurice  de),  6,  rue  de  Penthiôvre.  —  Paris. 

Gasthelas  (John),  Fabric.  de   Prod.  chim.,   19,  rue   Sainte-Croix-de-La-Bretonncrie. 

—  Paris.  —  P 

Catalogne  (Paul  de),  Juge  au  Trib.  de  1*^  Inst.,  54,  rue  GiolTredo.  —  Nice  (Alpes-Mari- 
times). 

*GatiUon  (Alfred),  Pharm.,  3,  boulevard  Saint-Martin.  —  Paris.—  R 
Caubet,    Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  44,  rue  d'Alsace- Lorraine.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  —  H 

*Caullery  (Maurice),  Pi-of.  adj.  à  la  Fac.  des  Se.,  6,  rue  Mizon.  —  Paris.  —  R 
D^*  Gautru  (Femand),  anc.  Int.  des  Hôp.,  31,  rue  de  Rome.  —  Paris. 
CauTière  (Jules),  anc.   Magist.,  Prof,  à  Tlnst.  catholique,   15,  me  Duguay-Trouin. 

—  Paris. 

*D'  Cavaliè  ^Marcel),  Agr.  à  ia  Fac.  de  Méd.,  18,  rue  Ësprit>des  Lois.  —  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 

Gavanton  (Eugène),  Mem.  et  anc.  Présid.  de  FAcad.  de  Méd.,  60,  roe  de  Londres. 

—  Paris.  —  P 

Gaf  eux  (Lucien),  Doct.  es  Se.,  Prof,  de  géol.  à  Vtc.  nat.  sup.  des  Mines  et  à  Flnst.  nat. 
agron.,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
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Cayrol,  Chirui^.-Dent.,  20,  eonifi  ViUl-Carits.—  Bordenix  (Gironde). 

Guatta  (Oanon),  23,  roe  Terni.  —  Uoatp«]lier  (Hennit). 

Caiallfl  da  FoDdODCsfPaul,  IiOiiii),Iiie.  des  Arts  et  Hia.,  Sec.  gèn.  A&VAead.det  Se. 

et  LeUta  de  Montpeaier,  16,  rue  des  Etuves.  —  UontpeUier  (Hértmlt).  —  R 
Cuellea  (Emile}.  —  Saint-Gilles  (Ganlj. 
CaMii«BTs  (Panl),  Prof,  i  la  Fac.  de  Méd.  de  Lyon,  Dëpnlé  et  Pi^sid.  dnCoDS.  Bén.du 

Bhdne,  17,  rue  Dnroc.  —  Paris. 
Caisnne  (Raoal  da],   Prop.,  Chemin   de   Piemeatc.   —   Champagiio-aa-Uont-d'Or 

(Rhtiae).  —  R 
Caiei  (Edward,  Adiien),  lag.  de  lu  Comp.  des  Chem,  de  fèr  du  Midi  en  retraite, 

58,  rue  Demours.  —  Paris. 
Di  Cailii  (KaMrict),   anc  Cbef  de  Clin,  diirurg.  de  la  Fac.   ik  Héd.  (HAiel-DieH), 

~i,  place  de   La  Madeleine.  —  Paris.  ~  R 
CaMttea  (A.-IL-J.),  Pharm.  -  Uillau  (Areyron).  —  R 
Cipeck  (Angaitej,  anc.   Agent  du  serr.  des  Eaui  de  la  Comp.  du  Canal   dô  Suei, 

106.  rue  du  Conaét^Ae.  —  Cliantilly  rOisel. 
*Cèp6de  (Caiimirl,  Lie.  es  Si>.,  PrCMr.  au  Lab.  de  zooL maril.  —  WJmerenx  (Pas-de- 
Calais.  —  R 
Cercle  des  Élèves  de  l'École  nationale  d'Agricvltnra.  —  Grignon  (Seine-et-Oite). 
Cercle  pharmaceQtlqne  de  la  Hariie  (M.  Bancourt,  sccrL^lalre  général),  3,  ruu  LLber- 

gier.  —  Reims  (Marne). 
D»  Chaber  (Pierre),  ÎO,  rae  du  Casino.  —  Royan-lea-Bains  (Charenle-lnjTérieure).  —  R 
Cliabert   (Edmond),  Ing.  en  cbef  des  P.  et  Cb.,  6,   rae  du  Ilonl-Thabor.  -~  Paria. 

-  R 
Dr  Chabrli  (Camille),  Doct.  es  Se.,  Chargé  de  Cours  à  la  Fbc.  des  Se.,  83,  rue  Denlerl- 

Bochereau.  —  Paria. 
Cbailley-Bert  (Joseph),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  Député  àv  la  VendOf,  M,  rue  de  La  Cbaus- 

sée-d'Antin.  —Paris.  —  R 
Chaîne  (Alphonse),  Étud.  —  Chaponost  (RhOne|.  —  R 
Chalier  (J,),  13,  rue  d'Aumale.  —  Paris.  —  R 

'Chalmin  i.Georgea),  bdc.  Of.  de  Mariue,  Grande-rue.  —  La  Ferté-Milon  i.Aisne). 
'Cbambard  (H.j,  Pharm.  —  Saint-Symphorien-d'Ozon  (Isère). 
'CbamberlaDd  lAlbertl,  Prof,  au  Lyi^'e,  "5.  rue  des  Capucins.  —  Reims  (Marne). 
Cbambeyron  (Eugène),   Pr^id.  de  la  Soc.  de  Géog.   de  Lyon.  --  Saint-Sympborien- 

d'Oion  (Isère). 
Chambre  des  Avonèf  an  Tribunal  de  i™  Instance.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Chambre  de  Commerce  de  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

—  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

^  -~  Boulogne-anr-ller  (Pas-de-Calais). 

—  -  -Le  Havre  (Seine- Inférieure).  —  R 

—  —  Lyon  (Palais  du  ComnuTee),  —  Lyon  (BhÛne).  —  P 
Chambres  Syndicales  Lyonnaises  (Union  des),  1,  rue  du  BAt-d'Argent  (Palais  du 

Commerce).  —  Lyoo  (Hhflne). 

Chambra  de  Commerce  da  Maraeilla  (Bouches-dn-Rhéne).  —  F 

■      —  —  Tam-et-Garonno.  —  Montauban  (Tam-et-Garonne). 

—  —  Santea,plBcedeLaBourse.— Nantes  {Loire-Intérieure).— F 

—  —  NarlMUDe  (Aude). 

—  —  Reims  (Marnei. 

—  —  R  on  en  (Seine- Inférieure).  —  F 

—  —  Salnt-Etlenno  (Loire),  ~R 
'Chambre  des  Notaires  de  Reims  [Harcc;. 

Cbanipigny  (Armand),  Pharm.,  19,  rue  Jacob.  —  Paris. 
Ctuunpigny  (Armand),  Ing.  civ.,  11,  rue  de  Berne.  —  Paris. 
Champigny  (Félix,  Jean), 33,  rue  Ibry.  —  Neuill)-snr-Seine(Seioe). 
'Champion  iJ.i  et  C",  Nég.  en  vins  de  Champagne,  11,  place  Dteu-Lnmière,  —Reims 

'Chandessais  IH-*  Charles),  ChelTerie  du  G^nie.  —  Camp-de-Chilons  (Marne).  —  R 
'Chaadon  de  Briallles  (le  Comte  Raoul),  Nég.  ea  vins  4e  Champagne,  20,  rue  du 

Commerce.  —  Ëperaay  (Marne). 
-Chanier  (Eugène),  Greffler  du  Trib.  do  Com.,  46,  boulevard  ledru-Rollin.  —  Moulins 

(Allier). 
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«Chantre  {M^^  Ernest),  Muséum  des  Se.  nat.,  Palais  des  Arts.  —  Lyoa  (Rhône). 
*Chantre  (Ernest),  s.-Dir.  du  Muséum  des  Se.  nat.,  Chargé  de  Cours  à  la  Fac.  des  Se,  Mu- 
séum des  Se.  nat.,  Palais  des  Arts.  —  Lyon  (Rhône).— F 
Chaperon   (J.,    A.),  Cons.-Maître  à  la  Cour  des  Comptes,  22,  rue    de   Lisbonne. 

—  Paris. 

Ghappelier  (Albert),  Ing.  agron..  Lie.  es  Se.  nat.,  46,  rue  du  Faubourg-Poissonnière. 

—  Paris. 

*Ghapui8,  Banquier,  Dir.  de  la  suec.  du  Comptoir  d'Escompte,  rue  Carnot.  —  Reims 
(Marne). 

*Chapui8  (Alfred),  Clerc  de  notaire,  8,  boulevard  Cérès.  —  Reims  (Marne). 
Chapnis  (Eugène),  Avoué  bon.,  91,  rue  Tronchet.  —  Lyon  (Rhône). 
*Gharbonneauz  (Charles),  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Reims  (Marne). 
*Gharbonneauz  (Emile),  Maître  de  Verreries,  27,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 
*Charbonneaux  (Ernest),  Présid.  de  la  Caisse  régionale  de  Crédit  Agricole,  55.  rue  du 

Barbàtre.  —  Reims  (Marne). 
*Charbonneaux-Lelarge  (Georges),  44,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 
Charcellay,  Pharm.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée).  —  R 
*Ghardonnet  (Anatole),  Nég.,  26,  rue  Hincmar.  —  Reims  (Marne). 
D'  Charles  (Joseph),  8,  boulevard  Édouard-Rey.  —  Grenoble  (Isère). 
Charlet  (Maurice),  Ing.-Cons.,  anc.  Élève  de  TEc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  48,  rue  de  La 

République.  —  Lyon  (Rhône). 
•D'  Charlier  (Albert),  Pharm.,  36,  place  Drouet-d'Erlon.  —  Reims  (Marne). 
Gharlin  (Mizaël),  Rent.,  16,  rue  des  Saints- Pères.  —  Paris. 
COmrpentier  (Augustin),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd,,  6,  rue  des  Quatre-Églises.  —  Nancy 

(Meurthe-et-Moselle).  —  R 
*Charpentier  (René),  anc.   Élève    de  TÉc.    Polytech.,  4,  rue  Traversière.  —  Châlons- 

sur-Marne  (Marne). 
Gharroppin  (Georges),  Pharm.  de  1"  cl.  —  Pons  (Charente-Inférieure).  —  R 
Charruey  (René),  26,  boulevard  de  Strasbourg.  —  Arras  (Pas-de-Calais). 
Charve  (Léon),  Prof,  de  Mécan.  à  la  Fac.  des  Se.,  60,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille 

(Bouches-du-Rhône) . 
Chanret  (Henri),  Ing.  civ.,  5,  place  Marengo.  —  Salnt-Étienne  (Loire). 
Dr  Chaslin  (Philippe),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Méd.  de  THosp.  de  Bicèlre,  64,  rue  de 

Rennes.  —  Paris.  —  R 
Chassaigne  (Jules),  s.-Chef  au  Min.    des  Fin.  en   retraite,   2,    route  de  Sannois. 

—  Argenteuil  (Seine-et-Oise) . 
IK  Chassaigne  (Louis-Antoine),  Pharm.  de  1^*  cl.  —  Ruffec  (Charente). 
Ghassaing  (Eugène),  Fabric.  de  Prod.  physioL,  6,  avenue  Victoria.  —  Paris. 
Château  (Jean),  Chirurg.-Dent.,  5,  rue  Félix-Poulat.  —  Grenoble  (Isère).  ^ 

Ghatel,  Avocat  défens..  Bazar  du  Commerce.  —  Alger.  —  R 
COifttelet-Sinard  (M***  Berthe),  Géol.,  6,  rue  Galante.  —  Avignon  (Vaucluse). 
B'  Chatin  (Joannès),  Mem.  de  Plnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  d'Histologie  à  la  Fac. 

des  Se,  174,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
D»-  Chatin  (Paul),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  33,  place  Bellecour.  —  Lyon 

(Rhône). 
D'  Chauffard  (Anatole),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des 

Hôp.,  2,  rue  Saint-Simon.  —  Paris. 
D'  Chauliaguet-Heim  (Mme  Juliette),  34,  rue  Hamelin.  —  Paris.  —  R 
Ghauvassaigne  (Daniel),  Admin.   de  la  Soc.   des  Lièges  agglomérés  c  Le  Lidium  >, 

Château  de  Mirefleurs.  —  Les  Martres-de-Veyre  (Puy-de-Dôme).  —  R 
Dr  ChauTean  (Auguste),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Insp.  gén.  des  £c. 
nat  vétér.,  Prof,  au  Muséum   nat,  d'Hist.    nat.,  4,  rue  du  Cloître-Notre-Dame. 

—  Paris.  —  F 

GhauYean  (Benjamin),  Météor.  adj.  au  Bureau  cent,  météor.  de  France,  51,  rue  de  Lille. 

—  Paris. 

Dr  Chauveau  (Claude),  225,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
*Chauvet  (CSovis),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  45,  rue  Coquebert.  —  Reims  (Marne). 
Ghauvet  (Gustave),  Notaire,  Présid.  de  la  Soc.  archéol.  et  historique  de  la  Charente. 

—  Ruffec  (Charente).  —  R 

Ghavane  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Indust.,  Manufacture  de  Bains.  —  Bains-en- 
Vosges  (Vosges). 
D'  Chavanis  (Hippolyte),  12,  place  de  THÔtel-de- Ville.  —  Saint-Étienne  (Loire). 
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*C)iein«rT  (Lonii-Gabriel),  Élud.  ea  Méd.,  '7,  rue  Claude -Bernard.  —  Parie. 
*Dr  Cbcrrin  (Artliiir),  Dir.  de  17>ut.  da  Bègue*,  83,  aveuae  Victor-Hugo.  - 

—  H 

'Chesaa;   (Edmond),  Ing.  des  Arts  el  Man-,  ",  rue  Saiat-Plerre-les-Damea.  - 

(Marne). 
IK  Chenrlot,  48,  arenue  Mar«eau.  —  l^ris. 

CbsTiller  (Alexis),  Nég.,  ISi,  boulevard  de  CaodéraD.  —  Bordeaux  (Gironde) 
CfasTilier  (Angnate],  Doct.  èa  Se.  nat.,  Chef  de  Misaions  scient,  en  Afrique  oa 

française,  63,  rue  de  Buffon.  -~  Paris. 
CheTaller  (Henri),  [ng,  des  Arts  et  Uan.,  61,  quai  de  Grenelle.  —  Paria. 
CliaTtlier  (J    P.),  Nég.,  50,  rue  du  Jardin-Public.  —  Bordeaui  (Gironde).  —  F 
CheTBllier  lÉdonarâ),  Présid.  du  Synd.  vltic.  —  Beaugenc;  (Loiret), 
□urral  (René),  Doct.  es  Se.,  Prof.  A  l'Éc.  de  Méd.,  5,  me  du  Docteur- Rayer. 

(CalTHdos).  —  R 
CheTTenz  (Ëdonard),  route  du  Cap,  —  Bdne  (départ,  de  Constantiae)  {AlgArîe) 
•D'  Chevy  (Engène),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  18,  rue  Werlé.  —  Reims  (Marne). 
Cheyuoii  (ËmUe),  Mem.  de  l'Inat.,  Insp.  gén.  des  P.  et  Cb.  en  retraite.  Prof 

nat.  sup.  des  Mines,  i,  rue  Adolpbe-Yvou.  —  Paris. 
!)•  CUali  (FrinçoU),  Uéd.  del'Hûp.,4,rue  Villarey.  —  Menton  (Al pea-Maritimi 

4t,  rue  Nationale.  —  Ëvîan-leg  -  Bains  (Uaule-Sa  voie). 
Oticandard  (Georgei-R.),  Lie.  es  Se.  Phjs.,  Pbarm.  de  1"  cl.,  Admin.-Dir.  d 

anonyme   da  Prod.    cliim.    de  FoiUaijies-tur-Saâne,   li,   cbcmin    de   Saint 

—  Ljon  (Rhflne).  —  R 

CUfflot   (Julien),  Cbef  des  Trav.  de  Botan.  i  la  Fac.  des  Se,  16,  quai  Claude-1 

—  Ljon  (Hhiine). 

0'  Chobant  (Alfred),  4,  rue  Dorée.  —  \\igaoa  (Vaucluse). 
ChAmienne  (Clandlna),  Dir.  des  ËUblis.  Arbel.  —  Rive-de-Gier  (Loire). 
•D'  Choqnet  (lui as-César),  Chirui^.-Dent.,  49, avenue  de  La  Grande-Armée.  — 
QiODtt    (Alozandre),    anc.   Juge    au    Trib.   de  Com.,  29,  rue  de  Ctichy.   - 

—  R 

ChoaUlou  (Albert),  Agric,  anc.  Élève  de   l'Éc.  nat.  d'Agric.  de  Grtgnon, 
du  Bac.  —  Asniéres  (Seine).  —  R. 
'Cbritlen  (Henri),  Chef  du  Service  d'Aslron.  phys.  à  l'Observatoire.  —  Nic« 

Maritimes). 
Chrétien  (Paul,  Charlei),  Insp.  de  l'Éclairage  élect.  de  la  Ville,  15,  rue  de  Bo 

liera.  —  Paria. 
Br  ChrljUan  (Jnles),  Méd.   en  cbef  hon.  de  la   Maison  nat.  d'aliénés  de  Cti 
4,  boulevard  Diderot.  —  Paris.  —  B 
'ClirisliaBna  (Albert),  Phanu.,  7,  place  Royale.  —  Reims  (Marne). 
'Chndsan  (René),  Doct.  es  Se.,  35,  rue  de  L'Arbalète.  —  Paris. 
D'  Chnltou  (Edouard),  1,  rue  de  La  Mairie.  —  Brest  (Finistère). 
Oapler  (Caaimir),  Prof,    au  Collège  des  Se.  Soc.,  18,  avenue  de  L'Obse 

—  Paris. 

CUnde-Lafontatne  (Lncien),  Banquier,anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytecb., 32,  ruedt 

—  Paris. 

Clandal  (Victor),  Pabric.  de  papiers.  —  Docelles  (Vosges). 
ClaTerla  (Aaguite),  Bandagiste.,  334,  me  du  Faubourg- Saint-Martin.  —  Pnrif 
•D"  Clément  (Etienne),  37,  quai  de  La  Charité.  —  Lyon  (Rhéne).   , 
Clerc  (Lncien),  Chirurg.-Dent.,  Chef  des  Trav.  et  des  Études  à  l'Ec.  Uenl.,  H 

d'Alsace- lorraine.  —  Bordeauï  (Gironde). 
□•rmont  (PhUlbsrt    de).  Avocat    à  la   Cour  d'Ap.,    38,  rue    du    Luxe 

—  Paria.  —  R 

dwinoitt  (FbUippe  da),  s. -Dir.  bon.  du  Lab.  deCbim.  delà  Sorbonne,  38 

Laxembourg,  —  Paria.  —  F 
Qennont  (Raoul  de),  Ing.  agron.  diplèmé  de  l'inst.  nat.  agron-,  Avocat  à 

d'Ap-,  anc.  Attaché  d'ambassade,  173,  boulevard  Saint-Germain,  —  Paris.  — 
S' Qoi  (Oomlniiine),  Corresp.  de  l'inst..  Prof.  hon.  i  la  Fac.  des  Se,  Dir.  d 

des  Plantes,  3,  aUèea  des  Zéphirs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R  , 
CInseaa    (Rernard),   Ing.    à   la  Hanufac.    Voisine,    anc.    Élève   de   l'tlc.   F 

66  6i<,  aveaue  Jeanne^'Arc.  —  Angers  (Maine-et-Loire), 
Ifaniet  (Joaepli),  Agr.  à  la  Fac.  de  Héd-,  40,  rue  de  Ueti.  —Toulouse 

Garonne). 
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*B'  Gochemé  (Henri),  22,  ruedarnot.  —Beims  (Marne). 
GochoD  (Jules),  Consenr.  des  Forêts,  5,  a-venue  de  Savoie.  —  Chambéry  (Savoie). 

—  R 

€ochot  (Albert),  Ing-  civ.,  Archit.  de  la  Ville,  75,  rempart-du-Nord  —  ADgoilième 
(Charente). 

Godron  (E.j,  Fabric.  de  sucre.  —  beauchamps  par  Gamaches  (Somme). 

•D«"  Gœylas  (André),  Méd.-Dent.,  8,  rae  de  Milan,  —  Paris. 

Gohen  (Benjamin),  Ing.  dv.,  45,  rue  de  La  Chaussée^'Antin.  ->  Paris.  —  R 

Goignel   (Jean),    Ing.  civ.  des  Mines,  v.-Présid,  de  la  Ch.  de  Com.,  anc.   Élève  de 

l'Èc.  Polytech.,  12,   quai  des  BroUeaux.  —  Lyon  (Rhône). 

Gointreau  (Edouard)  (père),  DisUL,  7,  boulevard  de  Saumur,  —  Angers  iMaine-el- 
Loire). 

*D'  Colaneri  (François),  54,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (^larne). 

Golin  (Gharles),  Prof,  à  FÉc.  mun.  Lavoisier,  4,  rue  Berthollet.  —  Paris. 
•D«"  Gollard  (Albert),  35,  rue  de  Berne.  —  Paris. 
*Gollet  (L.  et  A-),  Fabricants  de  Tissus,  8,  esplanade  Ciérôs.  —  Reims  (Marne). 

Dr  Golleville  (Georges),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  70,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

Gollignon  (Edouard),  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.  en  retraite,   Examio.  bon.  de  sortie  à 
TEC  Polytech.,  2,  rue  de  Commaille.  —  Paris.  —  P 

DrGoUignon  (René),  Méd.-M^.  de  Ire  d.  au  25e  Rég.  d'hifent.,  6,  rue  de  U  Marine. 

—  Cherbourg  (Manche). 

CoUin  (Mn»e),  15,  boulevard  du  Temple.  ■—  Paris.  —  R 
•Gollin  (Auguste^  Indust.,  193,  rue  du  Faubourg- Saint-DenU.  —  Paris. 
GolUn  (Emile,  Charles),  Ing.  des  Arto  et  Man.,  49,  rue  de  Miromesnil.  —  Paria. 
Gollot  (Louis),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  Dir.  du  Musée  d'Hist.  nat.,  4,  rue  du  Tillot. 

—  Dijon  (Côte-d'Or).  —  R 

Gollot  (Michel),  Nég.  en  cuirs,  27,  rue  Turbigo.  —  Paris. 

*Gomice  agricole  de  l'arrondissement  de  Reims,  71,  rue  Chanrj'.  —  Reims  (Marne). 
Comité    médical  des   Bonches-du-Rhdne,  3,    Marché  des  Capucines.  —  Marsûlle 
(Bouches-du-Rhéne) .  —  R 

Gommines  de  Marsilly  (Arthur  de),  anc.  Of.  de  Caval.,  80,  avenue  Kiéber.  —  Paris. 
Commission  archéologique  de  Narhonne.  —  Narbonne  (Aude). 

Commission  départementale  de  Météorologie  du  Rhône,  16,  quai  Claude-Bernard. 

—  Lyon  (Rhône). 

Compagnie  La  Foncière,  (Transports),  11,  rue  Pizay.  —  Lyon  (Rhône).       , 

—  des   Fonderies  et  Forges  de  l'Horme,  8,  rue  Victor-Hugo.   —    Lyon 

(Rhône).  —  F 

—  du  Gaz  de  Lyon,  7,  rue  de  Savoie.  —  Lyon  (Rhône).  —  P 

—  des  Mines  de  Roche-la-Molière  et  Firminy,  13,  rue  de  La  République. 

—  Lyon  (Rhône).  —  P 

—  générale  de  Navigation,  1,  cours  Rambaud.  —  Lyon  (Rhône). 

—  des  chemins  de  fer  du  Midi,  54,  boulevard  Hausamann.  —  Paris.  —  P 

—  —  d'Orléans,  8,  rue  de  Londres.  —  Paris.  —  P 

—  —  de  l'Ouest,  20,  rue  de  Rome.  —  Paris.  —  P 

—  —  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  «8,  rue  Saint- 

Lazare.  —  Paris.  —  P 
Compagnie  des  Messageries  Maritimes,  1,  rue  Vignon.  —  Paris.  —  P 

—  des  Minerais  de  fer  magnétique  de  Mokta-el-Hadid    (le  ConseU  d'Ad- 

ministration de  la),  26,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris.  —  P 

—  des  Mines,  Fonderies  et  Forges  d'Alais,  13  bis^  rue  des   Mathurins. 

—  Paris. —  P  •  ' 

—  des  Mines  de  houille  de  Blanzy  (Jules  Ghagot  et  G»*),  à  Montceau-les- 

Mines  (Saône-et-Loire),  et  55,  rue  de  Châteaudun.  —  Paris.  —  P 

—  des  Salins  du  Midi,  94,  rue  de  La  Victoire.  —  Paris.  —  P 

Gompayré  (Gabriel),  Corresp.  de  i'Inst.,   Insp.  gén.   de  nustruc.  pub.,   anc.   Député, 
80,  avenue  de  Breteuîl.  —  Paris. 

Comptoir  national  d'Escompte  (Agence   du),  11,   rue  du   Bât-d' Argent.  —  Lyon 
(Rhône). 

Conrad  (Louis,  ThéopHle),  anc.  Attaché  à  FAdmin.  gén.  de  FAssist.  pub.,  18,  Grande- 
Rue.  —  Bourg-la-Reine  (Seine). 
Conseil  départemental  d'Hygiène  de  l'Aisne.  —  Laon  (Aisne). 

Considère  (Armand),  Corresp.  de  llnst.,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  103,  boulevard  Mont- 
parnasse. —  Paris. 
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Conte   (Albert),  Chargé  de  Cours  à  la  Fac.  des  Se,  7,  rue  Sainl-Polycarpe.  —  Lvon 

(Rhône). 
*Cooke  (M"«  Hélène),  1,  rue  Soyer.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
Goppot  (Lovii  de),  Chim.,  villa  Irène,  me  Magnan.  —  Nioe  (Alpea-Majvtimes).  —  F 
Ceqnier  (fiaston),  Chirurg.-Dect.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.  de  L^on,  16,  rue  d.e 

Bourgogne.  —  Vienne  (Isère). 
Corbière  (Louis),  Prof,  de  Se.  nat.  au  Lycée,  Lauréat  de   Tlnst.,   76,  rue  Àaselin. 

—  Cherbourg  (Ifancbe). 
Gorbin  (Paul),  Mem.  de  la  Soc  gécL  de  France^  me.  Ëlève  de  FÉc.  Pdytech.,  Admln. 

des  Usines  électromotrices  de  Chedde,  poste  restante.  —  Le  Fayet  (Haute-SaToie). 
Gordier   (Htari),    Piof.  à  TÉc.    des    Langues    orient,   vivantes,   54,  rue  Nioolo. 

—  Paris.  —  R 

Gomn  (Mme  Ve  Alfred),  9,  rue  de  iQreneUe.  —  Paris.  —  R 

Gom  (Félix),  Fabric  de  matières  tinct.  —  Riant-Port  par  Yevey  (Suisse). 

Gomu  (Mme  ye  Maxime),  185,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris. 

Gomuault  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man^  Dir.  de  la  Soc.  anonyme  du  Gaz  et  Sauts 

Fourneaux  de  Marseille^  20,  rue  de  L'Arcade.  —  Paria. 
Goisetr-Dubmll*   (Edouard)  (fils),  Fabric.  de  lampes  de  sûreté  pour  mineB,  45,  nie 

Turgot.  ~  Lille  (Nord). 
Gossmann  (Maurice),  ]ng.,  Chef  des  serv.  techniques  de  l'Exploit.,  à  la  Cotap.  des 

Chem.  de  fer  du  Nord,  anc.  Élève  de  TËe.  cent,  des  Arts  et  Man^  d5,  rue  de  Man- 

beuge.  —  Paris. 
Gosta-Couraça  ( Joao  da),  Ing,  au  corps  dlng.  des  Trav.  pub.,  108, 1%  calle  da  Estralla. 

—  Lisbonne  (Portugal). 

Go8te  (Abdon),  Prop.,  40,  rue  des  Augustins.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
GMte  (Louis),  Doct  es  Lettres,  Biblioth.  de  k  Ville.  —  Salins  (Jura). 
Gdte  (Glaudius),  Faïencier,  11,  rue  du  Présidenl-Carnot.  —  Lyon  (Rhône). 
'Gottard  (Jérôme),  Chirurg.-Dent.,  3,  rue  d  Orsel.  —  Paris. 
Cotte  (Charles),  Notaire.  —  Pertuis  (Vauclnse). 
D' Cotte  (Jules),  Prof.  adj.  à  TÉc.  de  Méd.,  175,   boulevard  NaUonal.   —  MarseQle 

(Bouches-du-Rliôné) . 
Gottereau-Rehm  (M^e  y*  Charles).  —  Pagny-sur-Moselle  (Meurthe-et-Moselle). 
CottOB  l'Anatole),  Prépar.  de  Minéral  à  la  Fac.  des  Se,  35,  rue  Sainte-Hélène.  —  Lyon 

(Rhône). 
Gouband  (Paul),  Sec.  gén.  de  la  Comp.  fermière  de  Vichy,  ^^  boulevard  des  Capucines. 
—  Paris. 
*Goaneau  (Emile),  Prop., 4,  rue  du  Palais.—-  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Gounord  (£.),  Ing.  civ^  148,  cours  du  Médoc.  —  Bordeaux  (Gironde).  --  R 
Goupier  (T.),  anc.  Fabric.  de  Prod.  chim.  —  Saint-Denis-Uors  par  Amk>oise  (Indre-et- 
Loire). 
GiMipin  (Henri),  Doct  es  Se,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se,  5,  rue  de  La  Saoté.  —  Paris 
Gonprie  (Louis),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  74,  rue  du  Uautoir.  —  Bordeaux  (Gironde). 

—  R 

Gouriot  (Henri),  Prof,  à  TÉc.  des  Hautes-Études  com.  et  à  TÉc.  spéc.  d'Archit.,  Chargé 

de  Cours  à  1^  cent  des  Arts  et  Man.,  3,  rue  de  Logelbach.  —  Paris. 
Courjon  (Mn>«  Antonin).  —  Meyzieux  (Isère). 
0'  Courjon  (Antonin),  Dir.  de  TÉtablis.  méd.  —  Meyzieux  (Isère). 
Dr  Courmont  (Jules),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  34,  quai  de  La  Cliarité. 

—  Lyon  (Rhône). 

D'  CommoBt  (Panl),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  33,  rue  Sainte-Hélène.  —  Lyon  (Rhône). 
Conrot  (Edmond),  Colonel  d'Infant,  de  Marine  en  retraite,  villa  Jeanne-d'Arc.  —  Man- 
de! ieu  (Alpes-Maritimes). 
Conrtefois  (Mme  ye  Gustaye),  30,  rue  du  Landy.  ~  Clichy  (Seine). 
«Courtier  (Jules),  Chef  des  Trav.  à  TÉc.  des  Hautes  Études  (Sorbonne),  Sec.  de  Vingt. 

gén.  pêychoL.,  14,  rue  de  Condé.  —  Paris. 
Courtois  (Henry),  Lie.  es  Se.  Phys.,  château  de  Muges.  —  Damazan  (Lot-et-(}adranne). 
*G»mrt7  (Georges),  Prof,  à   TÉc.  spéc.  des  Trav.  pub.,  35,  rue  Compans.  —  Paris. 

—  R 

OwUagne  (Georges),  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  29,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon 
(Btiône).  -  R 

*Couten  (Louis),  Minotier,  Mem.  de  la  Ch.  de  Coon.  de  la  Meuse,  52,  rue  de  Puty. 

—  Verdun  (Meuse). 
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*Gouten  (Roger),  Étud.,  52,  rue  de  Puty.  —  Verdun  (Meuse). 

*D'  Gouterc,  Ghirtirg.-Dent.,  Ghef  de  trav.  à  THc.  Dent,  de  Bordeaux.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
*Goatier-Bert6che,  Nég.  en  vins  de  Champagne}  18,  avenue  de  Laon.  —  Reims  (Marne). 

Coutil  (Léon),  Présid.  de  la  Soc.  normande  d'Études  préhist.f  rue  aux  Prêtres.  —  Les 
Andelys  (Eure).  —  R 

Goutreau  (Léon),  Prop.  •—  Branne  (Gironde). 

Couve  (Charles),  Courtier  d'assurances.,  28,  rue  Castéja.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Gouyreur-Pôriii  (Rémi),  Vitic.  —  Rilly-la-Montagne  (Marne). 

GouYreux  (Abel),  Ing.,  78,  rue  d'Anjou.  —  Paris. 

*Goze  (André)  (fils),  Dir.  de  l'Usine  à  gaz,  5,  rue  des  Romains.  —  Reims  (Marne). 
*Gramer  (Emile),  Chir.-Dent.,  8,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 
*Grapez  (Auguste),  Chirurg.-Dent.,  26,  rue  du  Clou-dans-le-Fer.  —  Reims  (Marne). 

Craponne  (Paul  de),  Ing.  princ.  de  la  Comp.  du  Gaz,  anc.  Élèye  de  TËc.  cent,  des  Arts 
et  Man.,2, cours  Bayard. —  Lyon  (Rhône). 

Crôpy  (Eugène),  Filât.,  19,  boulevard  de  La  Liberté.  —  Lille  (Nord).  —  R 

Créquy  (M^i^ OctaYie),  99,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 

Grespin  (Arthur),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mécan.,  23,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 

—  R 

Crettiez  (Jean),  Insp.  adj.  des  Forêts.  —  Thonon-les-Bains  (Haute-Savoie). 
*Creuzan  (Georges),  Fabric.  d'inst.  de  chirurg.,  47,  cours  de  L'Intendance.  —Bordeaux 

(Gironde). 
Dr  Gritzman  (Daniel),  anc.  Int.  des  Hôp.,  28,  rue  Greuze.  —  Paris. 
D'  Grocq  (Jean),  Agr.  &  l'Univ.,  Chef  de  service  à  l'Hôp.  de  Molenbeeck,  27,  avenue  Pal- 

merston.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Groês  (Louis  de),  Chirurg.-Dent.,  Prof.  sup.  à  l'Éc.  dent,  de  Paris,  2,  cité  Bergère. 

—  Paris. 

Dr  Gros  (François),  Hèd.  princ.  de  1^  cl.  de  l'Armée  en  retraite,  6,  rue  de  L'Ange. 

—  Perpignan  (Pyrénées-Orientales).  —  R 
D'  Crnet,  22,  rue  des  Capucines.  —  Paris. 

Guénot  (Lucien),  Prof,   à  la  Fac.  des  Se.,  89,  rue  de  Metz.  —  "Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 
*Dr  Culot  (Charles),  anc.  Int.  des  Hôp.,  6,  rue  de  La  République.  —  Maubeuge  (Nord). 

Cnnisset-Camot  (Paul),  Premier  Présid.  de  la  Cour  d'Ap.,  19,  cours  du  Parc.  —  Dijon 
(Côte-d'Or).  —  R 

Dr  Curchod  (Jules),  19,  boulevard  Georges-Fa  von.  —  Genève  (Suisse). 
*Gu88ac  (Eugène),  Construc.  —  Clermont  (Oise). 

Gttssac  (Joseph  de),  Insp.  des  forêts,  45,  rue  AUix.  —  Sens  (Yonne). 

Cusset  (Jean),  3,  quai  Saint-Clair.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Cyon  (Elle  de) ,  anc.  Prof,  de  Physiol.,  8,  rue  Margueritte.  —  Paris. 

Dr  Dagrève  (Elle),  Méd.  du  Lycée  et  de  l'Uôp.  —  Tournon-sui^Rhône  (Ardèche). 

—  R 

Dr  Dagnenet  (Victor),  Méd.-Mej.  de  l'Armée  en  retraite,  44,  Grande-Rue.  —  Besançon 

(Doubs). 
*Daher  (IT'e  Gatinkft),  2,  rue  Montaux.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Dr  Dalban  (Paul),  1,  rue  Molière.  —  Grenoble  (Isère). 
Daleau  (François).  —  Bourg-sur-Gironde  (Gironde). 
Dalligny  (A.),  anc.  Maire  du  VIII^  arrond.,  5,  rue  Lincoln.  —  Paris.  —  F 
DaUoni  (Marins),  Collab.  au  Serv.  de  la  Carte  Géol.  détaillée  de  la  France  et  à  la  Carte 

Géol.  de  l'Algérie,  56,  rue  de  La  République.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
*Dameauz,  Agric.  —  "Witry-lez-Reims  (Marne). 
Damoizean,  52,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 
Damoy  (Julien),  Nég.,  31,  boulevard  de  Sébastopol.  —  Paris. 
Daney  (Alfred),  Nég.,  anc.  Blaire,  36,  rue  de  La  Rousselle.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Danguy  (Louis),  Prof,  départ,  d'agric.  de  la  Loire-Inférieure,  4,  quai  Dnquesne.— Nantes 

(Loi  re-lnférieure) . 
*Danguy  (Paul),  Lie.  es  Se,  Prépar.  de  Botan.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  14,  rue  Yul- 

pian.  —  Paris.  —  R 
Daniel  (Lucien),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  18,  rue  de  Palestine.  —  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 
D'  Danjou  (G.),  40,  avenue  de  La  Gare.  —  Nice  (Alpes-Maritimes),  l'Été  à  Le  Payet. 

—  Saint-Gervais-les-Bains  (Haute-Savoie). 

*Danne  (Jacques),  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  5,  rue  Yalentin-Haûy.  —  Paris. 
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Dantan  (Louis),  Prof,  à  TÉc.  impér.  polytech.  —  Téhéran  (Perse). 

Darboaz  (Gaston),  Prof.  adj.  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se.,  53,  boulevard  Périer.  —  Mar- 
seille (Boucbes-du-Rhône).  —  R 

Darbouz  (Jean-Gaston),  Sec.  perp.  de  TAcad.  des  Se,  Doyen  bon.  de  la  Fac.  des  Se., 

36,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 
^Dargent,  Avoué,  92,  place  Drouet-d'Erlon.  —  Reims  (Marne). 

Dr  Darin  (GustaTo),  41,  boulevard  des  Capucines.  —  Paris. 

Darras  (A.),  Nég.,  1,  rue  Keller.  —  Paris. 

Dr  Dassieu  (Mathieu),  6,  rue  Serviez.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Dastre  (Albert),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  1,  rue  Victor-Cousin.-—  Paris. 

DatUz,  Pharm.,  17,  rue  de  La  Villette.  —  Paris. 

*Dauphinot  (Georges-L.),  Dir.  des  Assur.  Rémoises,  4,  rue  de  TUniversité.  —  Reims 
(Marne;. 

Danriat,  Cbef  de  dép6t  en  retraite  de  la  Comp.  dei   Chem.  de  fsr  de  FEit,  18,  rue 

Léeluse.  —  Paris. 
Dantsenberg  (Philippe),  Zool.,  213,  rue  de  L'Université.  —  Paris. 
DauYè  (Camille),  Prof,  de  Phys.  au  Collège  Monge.  —  Beaune  (Céte-d'Or). 
DaTanne  (Alphonse),  Présid.  bon.  du  Cens.  d'Admin.  de  la  Soc,  franc,  de  Pholog.f 

82,  rue  des   Petits-Champs.  —  Paris.  —  R 
DaTolny  (Charles),  Dir.  gén.  bon.  des  Contrib.  dir.  et  du  Cadastre,  107,  boulevard 

Brune.  —  Paris. 
DaTenport  (Isaac,  B.),  Méd.-Dent.,  30,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris. 
Davias  (Daniel),  Nég.,  12,  rue  de  La  Société.  —  Jarnac  (Charente). 
David  (Arthur),  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris.  —  R 
*DaTid  (Emile),  Pharm.  —  Objat  (Corréze). 
David  (Pierre),  Météor.  à  TObservatoire  du  Puy-de-Dôme  (Sommet)    par  Orcines 

(Puy-de-DOme). 
Debmge  (Arthur),  Commis  à  l'admin.  des  Postes  et  Télég.  —  Bougie  (départ,  de  Cons- 

tantine)  (Algérie). 
B'  Dechamp  (Paul,  Jules) ,  Méd.  princ.  de  la  Marine   en  retraite,  villa  Richelieu. 

—  Ârcachon  (Gironde). 

*Déchet  (Jean-Baptiste),  Représent,  de  la  Maison  L.  Clause  (culture  de  graines). 

—  Brétigny-sur-Orge  (Seine-et-Oise).  —  R 

*Decker  (Aloys),  Mèd-Dent.,  boulevard  du  Prince.  —  Luxembourg-Ville  (Grand  Duché). 
*Décolland,  Chirurg.-Dent.,  15  Ws,  rue  Moncey,  —  Paris. 

Defrenne  (Adolphe),  Prop.,  295,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Begeorge  (Hector),  Archit.  S.  C,  Expert  près  le  Trib.  civ.  et  le  Cons.  de  Préfect.  de 
la  Seine,  12,  boulevard  Pereire.  -^  Paris. 

Oeglatigny  (Louis),  11,  rue  Biaise-Pascal. -^  Rouen  (Seine-Inférieure).  — R 

Oegorce  (Marc,  Antoine),  Pharm.  en  chef  de  la  Marine  en  retraite,  42,  rue  des  Semis. 

—  Royan-les-Bains  (Charente-Inférieure).  —  R 

Degonsée  (Edmond),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  164,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 
'Bi'Degrais,  Chef  du  Lab.  de  Radiothérapie  à  THÔp.  Saint-Louis,  46,  rue  de  Paradis. 

—  Paris. 

Dehaut  (E.),  147,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris. 

Delacour  (Théodore),  94,  rue  de  La  Faisanderie.  —  Paris. 

Delalon  (Maurice),  Ing.  sanitaire,  Indust.,  14,  quai  de  La  Râpée.  —  Paris. 

Delage  (Tves),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Paris,  14,  rue  du  Marché. 

—  Sceaux  (Seine). 

Delagrave  (Charles),  Libr.-Édit.,  15,  rue  Soufflet.  —  Paris. 
*Delair  (Léon),  Chirurg.-Dent.,  Prof,  à  l'Éc.  dentaire  de  Paris,  12,   rue  Cernuschi. 

—  Paris. 

Delaire  (Alexis),  Sec.  gén.  de  la  $oc.  d'Économ.  sociale ^  anc.  Élève  de  TÉc.   Polytech. 

54,  rue  de  Seine.  —  Paris.  —  R 
D'  Delaporte,  24,  rue  Pasquier.  —  Paris.  —  R 
Delattre  (Carlos),  Filar.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  126,  rue  Jacquemars-Giélée. 

—  Lille  (Nord).  —  R 

Delaunay  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  51,  avenue  Bugeaud.  —  Paris.  —  R 
Selaunay-BelloTille  (Louis),  Ing.-Construc,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  17,  boule- 
vard Richard- Wallace.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 
*Delautel  (Pierre),  Sec.  de  la  Chambre  de  Com.,  7,  rue  des  Marmouzets.  —  Reims 
(Marne). 
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Délavai  (le  Gommandant  Fernand),  Chef  du  Génie.  —  Grenoble  (Isère). 
*Selbet  (U-*  Paul),  14,  rue  Roquépine.  —  Paris. 
*J}r  Delbet  (Paul),  14,  rue  Roquépine.  —  Paris. 

*D'  D«lbet  (Pifirre),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  24,  rue  du  Bac.  —  Paris. 
^De  L'Épine  (Paul),  Rent.,  14,  rue  de  Fontenay.  —  Chfttillon-sous-Bagneui  (Seine). 
—  R 
Deleasert  de  Mollins  (Eugèae),  anc.  Prof.,  villa  Ma  Retraite.  —  Lutry  (canton  de  Taud) 

(Suisse).  —  R 
Delestrac  (Lucien),  Insp.  gén.  des  P.  et  Cb.,  1,  rue  Madame.  —  Paris.  —  R 
*])r  Delherm  (Laui»),  ancien  Int.  des  Hôp.,  2,  rue  de  La  Bienfaisance.  —  Paris. 
Dr  Delisle  (Femand),  35,  rue  de  L'Arbalète.  —  Paris. 
Délitai  (Mauiice),  s.-Lieut.  au  138«  Rég.  d'Infant.  —  Bellac  (Haute-Vienne). 
Delmas   (Fernand),   Ing.,  Arcbit.,  Prof.  d'Archit.  à  l'Ëc.   cent,   des  Arts  et  Man., 

4  biSy  rue  de  Lota  (135,  rue  de  Longchamp).  —  Paris. 
Delmas  (J.-C),  Étud.  en  Pharm.,  7,  rue  Saint-Luc.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Delmas  (Louis,  Eugène),  Ing.  princ.  cbez  MM.  Schneider  et  G'*»,  anc.  Élève  de  TÉc. 
Polytech.,  28,  route  d'Épinac.  —  Le  Greusot  (Saône-et- Loire). 

D^  Deimas  (Maurica),  Méd.  des  Thermes,  boulevard  de  La  Meigne.  —  Dax  (Landes). 
Delocre,  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.  en  retraite,  1,  rue  Lavoisier.  —  Paris. 
Delon.  (Ernest),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  27,  rue  Aiguillerie.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
*Delons  (Raoul),  Ing.  sanitaire,  21,  avenue  des  Pages.  —  Le  Vésinet  (Seine-et-Oise). 
Dr  Delore  (Xavier),  Gorresp.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  anc.  Ghirurg.  en  chef  de  la 

Gbarité  de  Lyon.  —  Romanèche-Thorins  (Saône-et-Loire).  —  F 
Delorme  (Eugène),  Ghef  de  Bureau  au  Min.  des  Fin.,  5,  rue  Stanislas.  —  Paris. 
Delort  (Jean-Baptiste),  Prof.  bon.  de  TUniv.  —  Gosne  (Nièvre). 
Deiuna  (Théodore),  Nég.  en  ciment,  94,  quai  de  France.  —  Grenoble  (Isère). 
*Demaison  (Charles),  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytecb.,  7,  rue  Rogier.  —  Reims  (Marne). 
*Demai8on  (Louis),  Archiv.  de  la  Ville,  Mem.  de  la  Soc  Entomol.  de  France^  Présid.  de 

la  Soc.  d  Étude  des  Se.  nnt.  de  Reims,  21,  rue  Perseval.  —  Reims  (Marne). 
Dr  DenMnchy  (Adolphe),  37,  rue  d'Isly.  ~  Alger.  —  R 
}  Dômonet  (François,  Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mem.  du  Gons.  mun.,  23,  rue 

de  La  Gommanderie.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Démons  (Albert),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Gorresp.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  15,  rue 

du  Ghamp-de-Mars.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Demorlaine  (Joseph),  Insp.  adj.  des  Forêts,  106,  chaussée  Marcadé.— Abbeville  (Somme). 
Demoussy  (Emile),  Assistant  de  physioL  végét.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.^  10,  rue 

Ghaptal.  —  Levallois-Perret  (Seine). 
Denigès  (Georges),  Prof,  de  Ghim.  biol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  53,  rue  d'Alzon.—  Bordeaux 

(Gironde).  — R 
*D6niker  (Joseph),  DocL  es  Se.,  Biblioth.  du  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  36,  rue  Geof- 
froy-Saint-Hilaire.  —  Paris. 
Denise  (Lucien),  Archit.,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  24,  rue  de  La  Rochefoucauld.  —  Paris. 
DaBoyel  (Antonin),  Prop.,  9,  rue  du  Plat.  —  Lyon  (Rhône). 
Denys  (Roger),  Ing.  en  chef  des  P.  etGh.,  1,  rue  de  Gourty.  —  Paris.  —  R 
*Depaul  (Henri),  Agric,  château  de  Vaublanc.  —  Plemet  (Gôtea-du-Nord).  —  R 
Depôret  (Charles),  Gorresp.  de  Tlnst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  39,  rue  Thomassin. 

—  Lyon  (Rhône). 
Dépierre  (Joseph),  Ing.-Ghim.  —  Gernay  (Alsace-Lorraine).  —  R 
Depoin  (Joseph),  Présid.   de  VInst.  sténog.  de  France  et  de  la  Soc.   de  Graphol., 

150,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
«Deprei  (Edouard),  (^ef  de  Divis.  à  la  Préf.  de  l'Aisne,  8,  rue  Milon-de-Martigny. 

—  Laon  (Aisne). 

Daprei  (Marcel),  Mem.  de  l'Inst.,  Prof,  au  Gonserv.  nau  des  Arts  et  Met.,  23,  avenue 

de  Marigny.  —  Vincennes  (Seine). 
Déroualle  (Victor)  (père),  Ing.  civ.,  14,  avenue  de  Launay.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Dervillâ  (Stéphane),  Nég.  en  marbres,  Présid.  du  Gons.   d'Admin.  de    la   Comp.  des 

Clwm.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée^  37,  rue  Fortuny.  —  Paris.  —  R 
Descombes  (Paul),  Dir.  hon.  des  Man.  deTÉtat,  Présid.  àtVAssoc.pour  l'aménagement 

des  Montagnes,  142,  rue  de  Pessac.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Descours,  Cabaud  et  C'%  Nég.  en  Métaux,  5,  rue  de  Penthiôvre.  —  Lyon  (Rhône). 
*Dr  Desgrei  (Alexandre),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  78,   boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris.  —  R 
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Oeshamoux,  29,  rae  Linné.  —  Paris. 

Deshayes  (Victor),  Ing.  ciy.  des  Mines.  —  Troinex,  16  par  GenéTe  (Suisse). 

Deslandres  (Henri),  Mem.  de  Tlnst.,  Astronome  1  rObeerratoire  d'Astre,  pbys.,  ane. 

Élève  de  TÉc.  Polytech.,  56,  roate  des  Gardes.  —  Meucbn^Bellevae  (Seineoet-Oise). 
OoslandTea  (Paul),  ArchiT.-Paléog.,  Attaefaé  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal,  81,  rue  des 

Saints-Pères.  >-  Paris.  —  R 

Desmarets,  Dir.  de  TObservatoire  météor.,  11,  rue  Portier.—  Douai  (Nord). 
Desmarouz  (Laids),  Ing.  en  chef  des  Poudres  et  Salpêtres  en  retraite,  32,  rue  Lacé- 

pède.  —  Paris. 
Desmarres  (Robert),  Ing.  civ.  des  Mines,  52,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Desmazières  (Olivier),  Pereept.,  Sec.  de  la  Commis,  du  Musée  d'Hist.  nat.  de  la  Ville 

d'Angers,  rue  de  La  Gare.  —  Segré  (Maine-et-Loire). 
D' Desnos  (Ernest),  Sec.  gén.  de  VAstoc.  française  d'Urologie,  59,  rue  La  Boétie.  —  Paris. 
*De8noyers  (Paul),  Prof,  de  Calligraphie,  120,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
Desormos,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Slsteron  (Basses-Alpes). 
*D'  D'Espine  (Adolphe),  Prof,  de  Pathol.  int.,  6,  rue  Beauregard.  >-  Genève  (Suisse). 
*D'  Desplats  (René),  181,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Desroziers  (Edmond),  Ing.  élect..  Expert  près  le  Trib.  de  la  Seine  et  Arbitre  près  le 
Trib.  de  Gom.,  19,  avenue  Frochot.  •—  Paris. 

Dethan  (Creorges),  Pharm.  de  l'o  cl.,  11,  rue  Alphonse-de-Neuville.  —  Paris. 
Oétroyat  (Arnaud).  —  Rayonne  (Basses-Py renées).  —  R 
"Deville  (Jean-Panl),  Prof,  départ.  d^Agric.  —  Écully  (Rhône). 
Deville  (Jules),  Nég.,  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.,  24,  rue  Lafon.  —  Marseille  (Bouches-du* 
Rhône). 

DeYOucooz  (Georges),  Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.,  48^  boulevard 
Haussmann.  —  Paris. 

Deydier  (Marc),  Notaire.  —  Cucuron  (Vaucluse). 

*Dhnicq  r  Olivier),  Prof,  au  Lycée,  10,  rue  L'Abbè^le-rÉpée.  —  Reims  (Marne). 
•D'  D'Hôtel.  —  Poix-Terron(Àrdennes). 

*Diancourt  (Victor),  anc.  Sénateur,  anc.  Maire  de  Reims,  10  place  Godinot.  —  Reims 
i.Marne) . 

Dida  (A.),  Chim.,  22,  boulevard  des  Filles-du-Caivaire.  -~  Paris.  -~  R 
Didier  (Léon),  Ing.  divis.  à  la  Comp.  des  Mines.  —  firuay  (Pas-de-Calais). 
•D'  Didsbury  (Henry),  3,  rue  Meyerbeer.  —  Paris. 
DiAderichs  (Théopliile),  Manufac,  20,  rue  Lafont.  —  Lyon  (Rhône.) 
Dienlaloy  (Georges),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp., 

38,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 
Diparraguerre   (Tsidoro),    Chirurg.-Dent,   10,  rue   Blano-Dutrouilh.   —  Bordeaux 
(Gironde). 
DislAre  (Paul),  Présid.  de  Sect.  au  Cons.  d'État,  anc.  Ing.  de  la  Marine,  Présid.  du 

Cons.  d'admin.  de  l'Éc.  coloniale,  10,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris.  —  R 
*Dixaaat  (Léon),  Prof,  de  Phys.  au  Lycée,  139,  rue  des  Capucins.  —  Reims  (Marne). 
Doin  (Octavo),  Libr.-Édit,  8,  place  de  L'Odéon.  —  Paris. 
Dollfns  (Adrien),  Dir.  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  35,  rue  Pierre-Cbarron. 

—  Paris. 

Dollfos  (MiB*  V«  AngusU),  53,  rue  de  La  Côte.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure).  —  F 
Dollfns  (Augniie),  Présid.  de  la  Soc.  indust.,  avenue  dé  La  Paix.—  Mulhouse  (Alsace- 
Lorraine). 
Dollfns  (Charles),  16,  avenue  Bugeaud.  —  Paris. 

Dollfns  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Filât.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine).  —  R 
*Dollfnia  (Gnstave-F.),  Collab.  princ.  à  la  Carte  Géol.  de  France,  45,  rue  de  Chabrol. 

—  Paris. 

DoUot  (Auguste),  Ing.  civ.,  Corresp.  dn   Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  136,  boulevard 

Saint- Germain.  —  Paris. 
Dombre  (Louis),  Ing.  dv.  des  Mines,  Dir.  des  Mines  de  Dot^y.  —  Lourches(Nord). 
Domergue  (Albert),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  341,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches- 

dn^Rhône).  —  R 
DrDonnexan  (Albert),  Présid.  de  la  Soc.  des  Méd.  et  Pharm.  des  Pyrénées-OrietU., 

5,  rue  Font-Froide.  —  Perpignan  (Pyrénées-Otientales). 
D'  Dor  (Henri),  Prof.  bon.  à  l'Univ.  de  Berne,  55,  montée  de  La  Boucle.  —  Lyon 

(Rhône). 
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ïans  (Gaston;,  Chef  des   Trav.  cliim.  à  VÉc.  de  Méd.,  55,  me  du  Gaiomèire. 

Toaps  (Irdre-el-Loirel. 

«  (H"*  Jeûna),  24,  rue  de  L'Unirersilé.—  Reims  (Marne). 

:e  (Paoll,  Notaire,  2i,  rue  deL'Uniïersil^.  —  Reima  (Marne). 

aer  (Emmanuel),  Prof,  i  la  Fac.  de  Héd.,  57,  rae  Nicolas -Leblanc.  —  Lille  (Nord). 

oarc  (Jean),  Ing.  cIt.  des  Uiaes,  61,  rue  d'AUace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haute- 

ronue).  —  R 

Qoro  (Paul),  ing.  civ.,  38,  medn  Tau  r.  —  Toulouse  (Haute-Garonne),  —H 

illi  (Henri),  Mem-  de  l'Inst.,  log.  en  cbef,  Prof.  Â  l'&e.  nat.  sap.  des  Mines, 

F,  boulevard  Saint- Germain.  —  Paris-  —  R 

:ami,  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Lille  (Nord). 

lard  (Lten),  Rent.,  9.  rae  Saint- Vincent.  —  Fonienay-sous-Bois  (Seine). 

ransart.  —  Somain  (Nord).  —  R 

ro»ch.  —  Pontfaverger  (Marne).  —  R 

fui  (Félix),  Nég.,  1,  nie  BooajMrte.  —  Paris. 

fuB  et  Moch,  Nég.  en  laines,  13,  rue  du  Levant.  —  Reims  (MarneK 

.on  (Clément),  Mem.  de  la  Commis,  des  Antiquités  de  la  Cdte-d'Or  et  de  la  Soc.  de 

iléologie,  33,  rue  Condopcet.  —  Dijon  (C4le-d'0r). 

et  (Paul-L.-M.),  Prop.-Kieveur,  Hameau  du  Bosq.  —  Croissanville  (Calvados). 

roninaau  (GnaUvo),  loap.  gèo.   des  Sorv.   admin.   au   Min.  de  l'Int.,   105,   rue 

Lre-Oame-des-Champa.  —  Paris. 

rt  (Emile),  Nég.  an  malér.  de  cotistruc.  et  charbons  de  terre,  37,  chaussée  du  Port. 

Reima  (Manie). 

n  (René)  ,  37,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 

il-Roj   (Gustave),    Sec.    de    la    Soc.  Belfàrtaine  d'Émulation,   43,  faubourg  de 

ntbéliard.  —  Belfort.  —  R 

rtret  (L.-M.),  Prop.,11,  rue  Newton.  —  Paris. 

M  (M""],  9  bit,  rue  de  Moscou.  —  Paris. 

ibiel  (Henri),  Méd.-Insp.  des  Épidémies  du  départ,  de  la  Seine,  9  Wi,  rue  de 

scou.  —  Paris. 

ÎB  (Anguste),  Princ.  du  Collège  Monge.  —  Be 

ÏB   (Marcel),    Prof,   à    la  Fac.   des    Lettres., 

Paris, 

aboi»  (Raphaël),  Prof,  i  la  Fac.  dea  Se.  de  Lyon.  —  Saint-Germsin 

r  (Rhûne). 

is  de  l'EsUng  (Étienua),  Insp.  gën.  des  Fin.,  4,  r 

Bcq  (Octave),  Prof,  de  Zool.  6  la  Fac.  des  Se,  24,  i 

lier  (Hérault). -R 

urg  (A.),   Avoué  bon.  à  la  Cour  d'Ap.,   106,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux 

■onde)  —  R 

urg  (Elisée),  Doct.  es  Se.,  Chef  des  Tra».  de  chim.   h  la  Fac.  des  Se,  110,  rue 

Palais-Gallioii.  —  Bordeani  (Gironde).  ~  R 

nrg  (Georges),  Nég.  en  drap.,  Î7,  rne  Sauleyron.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

camp  (Louis),  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  I,  place  du  Yieux-Marclié-aux-Moutons. 

-ille  [\onlj. 

icel  (P.)  ,  Nég,  en  Prod.chim.,  75,  rue  des  Moulins.  —  Reims  (Marne). 

3BDe  (A.),  Cbirurg.-Dent.,  57,  rue  de  La  Pomme.  —  Toulouse  (Haute -Garonne). 

net  (ViUl),  Prof,  de  Bolan.  à  TÉc.  nat.  d'Agric.  —  Rennes  (Ille-et-Vilaiùe). 

icor  (Paul),  87,  avenue  de  Villiere.  —  Paris. 

imau  (François],  Cbirurg.-Dent.,  43,  rueCambon.—  Paris. 

lytea  (M'"),  (chez  .M.  Bei^onié),  6  b«,  rue  du  Temple.  —  Bordeaux  (Gironde). 

<nz  (Alfred),  Nèg.,  Consul  du  Paraguay,  Mem.  du  Cons.  d'Arrood.,  9,  boulevard 

Lonal.  —  Marseille  (Bouches-du-Rbéne).  —  R 

'Cq  (Henri),  Chef  d'Escadr.   d'Artil.,   Breveté   d'Ét.-Maj-,   au  29*  Rég.   d'AHil,, 

place  de  L'Uâtel-de- Ville.  -  Laoo  (Aisne).  —  R 

(Pierre),  Bibliotb.  de  la  Ville,  69,  avenue  de  Saint-Gervais.  —  Blois  (Loir-et- 
r). 

r(Léon),  Dir.-a4j.  du  Lab.  de  Biologie  Tégét.  de  la  Fac.  des  Se.   de  Paris. 
Ivon  (Seine-et-Marne).  —  R 

lonr  (Marc),  Rect.,  Prof.  d'Opbtalmol.  à  l'Univ.,  7,  rue  du  Midi.  —  Lausanne 
sse).  -  R 
>Qe,  Insp.  géo.  de  l'Uni».,  61,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris,  —  H 
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Dr  Dulac  (H.))  1^,  boulevard  Lachèze.  —  Montbrisoa  (Loire).  —  R 

Or  Ou  Lac  (Oieudonnô).  —  La  Gauphine  par  CazouJs-les-Béziers  (Hérault). 

Oumaa  (Auguste),  Insp.  en  retraite  de  la  Comp.  des  Chemins  de  jer  d'Orléans,  6,  rue 

Sully.  —  Nantes  (Loire- Inférieure). 
Oumas  (Hippolyte),  Indust.,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech.  —  Monsquety  par  Tlsle- 

sur-Sorgue  (Vaucluse).  —  R 
Oumas  (Ulysse),  Prop.,  Présid.  du  Groupe  spéléù-orchéol.  d'Uzès.  —  Baron  par  Saint- 

Chaptes  (Gard). 

Omnas-Edwards  (Mm«  J.-B.),  23,  rue  Cassette.  —  Paris.  —  R 

0'  Oumèny  (André),  3,  quai  de  La  Fontaine.  —  Nîmes  (Gard). 
*Oaiiiiny  (.Anatole),  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Ay  (Marne).  —  R 

OnmoUard  (Félix),  6,  rue  Hector-Berlioz.  —  Grenoble  (Isère). 
*0'  Onnogier  (Simon),  51,  cours  de  Toumy.  —  Bordeaux  (Gironde;. 

On  Pasquler,  Nèg.,  6,  rue  Bernardin-de-Spint-Pierre.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Or  Oupau  (Justin),  Chirurg.  en  chef  hon.  de  THÔtel-Dieu,  3,  place  Sainte-Scarbes. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

0'  Oupeyrac  (Gustave),  64,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille  'Bouches-du-Rhône). 
Dnplay  (Simon),  Prof.  hon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  hon. 

des  Hôp.,  70,  rue  Jouffroy.  —  Paris.  —  R 
O*-  Dupont  (Emile),  Méd.  de  Bat.,  Chargé  du  Serv.  des  Lab.  de  l'Hôp.  milit.  12,  rue 

Goffart.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Oupont  (F.),  Chim.,  Sec.  gén.  hon.  de  VAssoc.  des  Chim.  de  Sucreries  et  Distilleries, 

96,  rue  d'Haute  ville.  —  Paris.  —  R 
Oupont  (Paul),  Lauréat  de  Tlnst.,  Indust.  —  Le  Cateau  (Nord). 
Or  Oupouy  (Abel),  43,  avenue  du  Maine.  —  Paris.  —  R 
Oupré  (Anatole),  Chim.,  36,  rue  d'Uhn.  —  Paris.—  R 

Or  Onpuis  (Camille),  Mem.  du  Cons.  gén.,  1,  rue  de  Poitiers.  —  Bressuire  (Deux- Sèvres). 
Oupuis  (Charles),  Dispacheur  consult.  de  la  Marine,  18,  rue  Porte-Neuve.  -*  Pau 

(Basses- Pyrénées).  —  R 
*Onpny,  Notaire.  —  Villedommange  (Marne). 
Onpuy  (Paul),  Prof.  hon.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux,  16,  chemin  d'Eysines.  —  Cau- 

déran  (Gironde).  —  F 
Oaran-Loriga  (Juan,  J.),  Command.  d'Artil.  en  retraite.  Prof,  de  Math.,  20,  plaza  de 

Maria  Pita.  —  La  Corogne  (Espagne). 
Durand  (Antoine),  Dent.,  24,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rhône). 
Oarand  (Eugène),  Prof.hon.  àrÉc.  nat.  d*Agric.,  6,  rue  du  Cheval-Blanc.  —  Montpellier 

(Hérault). 
0'  Durand  (Jean),  Méd.  des  Hôp.,  7,  rue  de  Grassi.  -^  Bordeaux  (Gironde). 
Dnrand-Glaye  (M°>«  Y^  Alfred).  —  La  Bretèche  par  Palaiseau  (Seine-et-Oise)  et  Thiver 

250,  boulevard  Haspail  —  Paris. 
Dnrand-Gréville  (Emile);  Publiciste,  3,  rue  de  Beaune.  —  Paris. 
Onranteau  (H°>«  la  Baronne  Albert),  château  de  Laborde  d*Antran.  —  Ingrande  par 

GhÂtellerauIt  (Vienne). 
Onrantean  (le  Baron  Albert),  Prop.,  château  de  Laborde  d'Antran.  —  Ingrande  par 

GhâteUerault  (  V  ienne). 
Onrègne  (M»»  Y^  E.),  22,  quai  de  Bélhune.  —  Paris. 

Onrègne  (Emile),  Ing.  des  Télèg.,  309,  boulevard  de  Caudéran.  —  Bordeaux  (Gironde). 
•0'  Duret  (Emile),  99..  rue  Chanzy.  —  Reiras  (Marne). 
Onret  (Théodore),  Homme  de  lettres,  4,  rue  Vignon.  —  Paris. 
Onssaut  (Louis),  Recev.  princ.  des  Contrib.  indir.,  Entreposeur  des  Tabacs.  —  Chft- 

telierault  (Vienne). 
Ontens  (Alfred),  12,  rue  Clément-Marot.  —  Paris. 
Or  Outertre  (Emile),  Chirurg.  de  THôp.  Saint-Louis,  12,  rue  de  La  Coupe.  —  Boor 

logne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
Outot  (Auguste),  anc.  Adj.  au  Maire,  56,  rue  de  Montebello.  —  Cherbourg  (Manche). 
OaYal  (Edmond),  Ing.  en  chef  des   P.  et  Ch.  en  retraite,  34,  avenue  de  Messine. 

—  Paris.  —  R 

Onveau  (Henri),  s.-Dir.  de  la  Soc.  des  Filatures,  Garderies  et  Tissages,  3,  rue  du  Tem- 
ple. —  Angers  (Maine-et-Loire). 
OuYergier  de  Hauranne  (Emmanuel),  Mem.  du  Cons.  gén.  du  Cher,  3,  rue  Gounod. 

—  Paris  et  château  d'Herry  (Cher). 

Ouvert  (Charles),  Indust.  —  Le  Chalet  par  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 
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*DuYert  (Georges),  Indast.,  La  Gabie.  —  Verneuil-sur-Vienne  (Haate-Yienne). 
Duvert  (Marcel),  Indust.  —  Le  Chftlet  par  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne). 
Djbowski  (Jean),  Insp.  géo.   de  rAgric.  coloniale,  Dir.  de  TÉc.  nat.  sup.  d'Agrie. 

coloniale,  avenue  de  La  Belle-Gabriel  le.  —  Nogent-snr-Marne  (Seine). 
École  spéciale  d'Architectare,  254,  boulerard  Raspail.  —  Paris. 
Égli  (Arthur),  anc.  Indust.  —  Paliseul  (Belgique). 
Église  éYangélique  libérale  (M.  Charles  Wagner,  pasteur),  7  bis,  rue  Daval.  —  Paris. 

—  F 

Eichihal  (Eugène  d'),  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  du  Midif  144,  boulevard 

Malesherbes.  —  Paris.  —  R 
Eichthal  (Louis  d'),  château  des  Bézards.  —  Saiate-Geneviéve-des-Bois  par  Chàtilloa- 

sur-Loing  (Loiret).  —  R 
Ei£fel  (Gustave),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  1,  rue  Rabelais. 

—  Paris.  —  R 

EUie  (Raoul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  7,  rue  Saint-Genès.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Ellissen  (Albert),   Ing.,    Admin.  de    la    Comp.  des  Chem,  de  fer  du  Nord  de  l'Espa- 
gne j  153,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 

Emerat,  Nég.,  rue  d'Orléans.  —  Oran  (Algérie). 
•D'  Émonet  (André).  —  Monlataire  (Oise). 

Engel  (Michel),  Relieur,  91,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris.  —  F 

Érard  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Jolivet  par  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle). 

Erceville  (le  Comte  Charles  d'),  42,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

Emy  (Georges),  Chirurg.-Denl.   diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.  de   Paris,  65,   rue  de 
L'Hôtel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 

Estoile  (le  Comte  Julien  de  D,  Lient,  au  59*  Rég.  d'Infant,  rue  d'Ënrouge.  —  Pamiers 

(Ariègej. 
'D' Etchepareborda  (Nicasio),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Buenos- Ayres,  5,  rue  Villaret- 
Joyeuse.  —  Paris. 

D^^  Etemod,  Prof,  à  PUniv.  de  Genève.  —  Les  Acacias  (canton  de  Genève)  (Suisse). 

D'  Etienne  (Georges),  Agr.  libre.  Chargé  de  Coun  à  la  Fac.  de  Méd.,  22,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Jean. —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
*Eudlitz,  Chirurg.-Dent.,  3,  rue  d'Athènes.  —  Paris. 
*Ey8s6ric  (Joseph),  Artiste-Peintre,  14,  rue  Duplessis.  —  Carpentras  (Yauduse).  —  R 

Fabre  (Charles),  Doct.  es  Se,  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se,  Dir.  de  la  Stat.  agronom., 
18,  rue  Fermât.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 

Fabre  (Cyprien),  Nég.,  anc.  Présid.  de  la  Ch.  de  Corn.,  71,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille 
(BouchesMiu-Rhône). 

Fabre  (Georges),  Insp.  des  Forêts,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  28,  rue  Ménard. 

—  Nîmes  (Gard).  —  R 

Fabrègue  (Jules),  Chef  de  Divis.  hon.  au  Min.  de  la  Justice,  80,  boule\'ard  Haussmann. 

—  Paris. 

Fabry  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  4,  rne  Clapier.  —  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône). 
Faget  (Marius),  Archit.,  34,  rue  du  Palais-Gallien.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*0'  Faguet  (Charles),  anc.  Chef  de  clin,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux,  8,  me  du 

Palais.  —  Périgueux  (Dordogne). 
Falcouz  (Antoine),  Banq.,  19,  place  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 
Fallot  (Emmanuel),  Prof,  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se.,  34,  rue  Casteja.  —Bordeaux 

(Gironde). 
Farcy  (Louis  de),  Prop.,  3,  rue  du  Parvis-Saint-Maurice.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
Farj on  (Ferdinand)  Indust.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Député  du  Pas-de-Calais, 

22,  rue  Dutertre.  —  Boulogne-su r-Mer  (Pas-de-Calais). 
Farman  (Maurice),  95,  avenue  de  Yilliers.  —  Pari«. 

*Farre  (Charles),  N<^g.  en  vins  de  Champagne,  67,  rue  Jacqnart.  —  Reims  (Marne). 
Faucheur    (Edmond),  Manuf.,  Prësid.    du    Comité    linier  du    Nord  de   la  France, 

13,  square  Rameau.  —  Lille  (Nord). 
Fauchille  (Auguste),  I>oct.  en  Droit,  Lie.  es  Lettres,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  56,  rue 

Royale.  —  Lille  (Nord). 
*Faupin,  Avoué,  61,  bonIe\ard  de  La  Képab]i(]ue.  —  Reims  ^Maroe). 
Faure  (Alfred),  Prof.  d'Hist.  nat.   à  TÉc.  nat.  vétér.,  anc.  Député,  11,   rue    d'Algérie 

—  Lyon  (Rhône)  —  R 

•D'  Faure  i Jean-Louis),  Agr.  à  la  Fac.  de  Ah'd.,  Chirurg.  de  THop.  Cochin,   1:2,  rue  de 
Seine.  —  Paris. 
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•D'  Faare  (Louis).  —  Pierrelate  (Drôme). 

*Faaré-Héroiiart  (Dominique),  anc.  Cons.  d'Arrond.,  anc.  Maire.  —  Uontataire  (Oise). 

•Fauret,  Chirurg.-Dent.,  104,  rue  Leyteyre.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Fauvel  (Pierre),  Doct.  es  Se.  nat.,  Prof,  de  Zool.  à  la  Fac.  libre  des  Se,  villa  Cécilia, 
12,  rue  du  Pin.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

FaToreanx  (Georges),  16,  avenue  de  La  Bourdonnais.  —  Paris.  —  R 

Favre  (Louis),  Ing.  agron.,  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

Favrel  (Georges),  Prof,  à  l'Éc.  sup.  de  Pharm.,  87,  rue  de  Mont-Désert.  —  Nancy 

(Meurthe-et-Moselle). 
•Fay  (Walter),  Chirurg.-Dent.,  AO,  rue  de  Spa.  —  Bruxelles  (Belgique) . 

Fayot  (Louis),  Ing.,  Dir.  des  Ateliers  de  la  Maison  Bréguet,  rue  de  L*Abbaye-des-Prés. 

—  Douai  (Nord). 

FebTre-Wilhëlem(M»><' Edouard),  villa  du  Rendez-Vous.  —  Ghaumont  (Haute-Marne). 
Feb¥re-Wilhôlem  (Edouard),  Mem.  du  Cons.  gén.,  villa  du  Rendéz-Yous.  —  Chaumont 
(Haute-Marne). 

Feinenz  (Edmond),  4,  boulevard  de  Maupeon.  —  Sens  (Yonne). 

Félix  (Marcel),  13,  me  de  Tocqueville.  —  Paris. 

Fèret  (Alfred)  Indust.,  16,  rue  Etienne-Marcel.  —  Paris. 

Foret  (René),  Dir.  du  Lab.  des  P.  et  Ch.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  4  ôis,  place 

Frédéric-Sauvage.  —  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais». 
Ferrand  (Ferdinand),  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.,  94,  cours  Gambetta.  —  Lyon  (Rhône). 
Ferrand  (Lucien),  Étud.,  68,  rue  Ampère.  —  Paris. 

Ferré  (Gabriel),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  5,  rue  Pedroni.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Ferrouillat  (Prosper)^  Lie.  en  Droit,  Syndic  de  la  Presse  départ.,    10,  rue  du  Plat. 

—  Lyon  (Rhône). 

Ferry  (Gustave),  anc.  Notaire.,  Indust.  —  Lexy  par  Cons-la-Granville  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Ferton  (Charles),  Chef  d'Escadron,  Command.  TArtil.  de  la  Place.  —  Bonifacio 
(Corse).  —  R 

Féry  (Charles),  Doct.  es  Se,  Prof,  à  l'Éc.  mun.  de  Phys.  et  de  Chim.  indust.  de  la 
Ville  de  Paris,  42,  rue  Lhomond.  —  Paris. 

D'  Feuillade  (Henri),  anc.  Int.  de  TAsile  départ.  d'Aliénés  de  Bron,  270,  cours  Gam- 
betta. — -  Lyon  (Rhône). 

Ficheur  (Emile),  Doct.  es  Se,  Dir.  de  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se,  Dir.-adj.  du 
Serv.  géol.  de  TAlgérie,  77,  rue  Michelet.  —  Alger.  —  R 

O^"  Fiessmger  (Charles),  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  5,  rue  de  La  Renaissance. 

—  Paris. 

•Fienx  (Auguste),  Dir.  de  l'Éc.  Moderne,  44,  rue  de  la  Tour.  —  Paris. 

Finart  d'AUonville  (Armand),  anc.  Cap.  d'Infant.,  Prop.,  2,  avenue  des  Caves.  —  Le 
Bois-d'Avron  par  Neuilly-Plaisance  (Seine-et-Oise).  —  R 

Fischeir  (H.),  13,  rue  des  Filles-du-Calvaire.  —  Paris. 

Fischer  de  Ghevriers,  Prop.,  23,  rue  Vernet.  —  Paris.  —  R 

Flammarion  (Camille),  Astronome,  40,  avenue  de  L'Observatoire.  —  Paris;  et  à  l'Ob- 
servatoire. —    Juvisy-8ur-0rge  (Seine-et-Oise). 

Flandin,  Prop.,  27,  boulevard  Malesherljes.  —  Paris.  —  R  *' 

Fliche,  Corresp.  de  l'inst..  Prof,  à  l'Éc.  Forest.,  17,  rue  Bailly.—  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Hoquet  (Gaston],  Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  21,  rue  de  La  Commanderie.  —  Nancy 
(Meurthe-  et-Moselle) . 

Florent  (M™«  Paul),  22,  rue  des  Encans.  —  Avignon  (Vauclnse). 

Florent  (Paul),  Indust.,  anc.  Présid.  du  Trib.  de  Com.,  22,  rue  des  Encans.  —  Avignon 
(Vaucluse). 

D'  Fontan  (Emile,  Jules),  Corresp.  nat.  dé  l'Acad.  de  Méd.,  Méd.  en  chef  de  1«  d., 
Dir.  du  Serv.  de  Santé  de  la  Marine,  9  avenue  Colbert.  —  Toulon  (Var). 

Fontane  (Harius),  anc.  Sec.  gén.  de  la  Comp.  du  Canal  de  StteZy  5,  rue  Cernuschi. 

—  Paris. 

*Fontaneau  (Éléonor),  anc.  Of.  de  Marine,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Poiytecn.,  8,  cours  Bugeaud. 

—  Limoges  (Haute -Vienne). 

Fontanille  (Gaston),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  16,  boulevard  Édouard-Rey.  —  Grenoble) 

(Isère). 
D'  Forest-Perry  (Paul  de),  Méd.  du  Sanatorium  du  Léman.  —  Gland  (canton  de  Vaud 

(Suisse). 
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Forestier  (Gharle8)i  Prof.    bon.  de  Lycée,  36,  rue  d'Alsace-Lorraine.   —  ToulouBe 

(Haute-Garonne). 
•Forgeol  (Eugène),  Chef  des  Trav.  de  l'Éc.  nat.  vétér.,  2,  quai  Pierre-Scize.  —  Lyon 

(Rhône). 
*Fortel  (Amèdôe)  (fils),  Prop.  —  Sillery  (Marne).  --  R 
Fortler  (Pierre),  Chim.  —  Salindres  (Gard).  —  R 
•D'  Fortin,  32,  avenue  de  Friedland.  —  Paris. 
Fortin  (Raoul),  24,  rue  du  Pré.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 
Fougeron  (Paul),  55,  rue  de  La  Bretonnerie.  —  Orléans  (Loiret).  —  R 
Fouillaron  (Gustave),  Inventeur-Construc.  de  la  Poulie  extensible^  154,  rue  de  Villiers. 

T-  Levallois-Perret  (Seine). 
Fouju  (Crttstaye),  Représ,  de  Corn.,  33,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
D'  Fouquet  (Daniel],  2,  rue  Baïdak.  —  Le  Caire  (Egypte). 
Fourcade-Gancellô  (Edouard),  Caissier  central  de  la  Comp,  du  CancU  de  Suei,  23,  rue 

des  Imbergères.  —  Sceaux  (Seine). 
Foureau  (Femand),  Lauréat  de  Tlnst.,  Explorateur,  Ing.  ci v.,  Mem.de la  5oc.  de  Géog. 

24,  place  des  BatignoUes.  —  Paris. 
Fouret  (Georges),  Examin.  d*admis.  à  TÉc.  Polytech.,  4,  avenue  Carnot.  —  Paris. 
*Fourmon  (M"«  V«)  et  C'%  Nég.  en  tissus,  27,  rue  de  L'Université.  —  Reims  (Marne). 
Fonmier  (Alfred),  Prof.  bon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  PAcad.  de  Méd.,  Méd.  bon. 
des  Uôp.,  77,  rue  de  Miromesnil.  —  Paris.  —  R 

Foumier  (Edouard),  13,  rue  Grôlée.  —  Lyon  (Rhône). 

Fonmier  (Eugène),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Besançon  (Doubs). 

Fourtau  (René),  Ing.  civ.,  boîte  postale  n«  52.  —  Le  Caire  (Egypte). 

Fouyer  (Josepb),  Cbirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris,  63,  rue  de  La 
Rotonde.  —  Mai*seille  (Bouches-du-Rhône). 

D'  Foveau  de  Gonrmelles  (François,   Victor),  Lie.  es  Se.   Pbys.,  es  Se.  nat.  et  en 
Droit,  Lauréat  de  TAcad.  de  Méd.,  26,  rue  de  Cb&teaudun.  —  Paris.  —  R 

Francezon  (Paul),  Chim.  et  Indust,  7,  rue  Mandigors.  — Alais  (Gard).  —  R 
*Franchette  (Félix),  Prof,  et  Chef  des  Trav.  prat.  à  l'Éc.  Odoutotecb.,  5,  place  du  Théâ- 
tre-Français. —  Paris. 

D'  Francillon  (M"*  Marthe),  anc.  Int.  des  Uôp.,  18,  avenue  Friedland.  —  Paris.  —  R 

François  (Philippe),  Doct.  es  Se.  nat.,  Chef  des  travaux  pratiques  à  la  Fac.  des  Se, 
20,  rue  des  Fosséa-Saint-Jacques.  —  Paris. 

'François  (M**  Anatole),  1,  square  du  Croisie.  —  Paris. 

'François  et  G'%  successeurs  de  Lt^n  Chandon,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  7,  chemin 

de  Cormootreuil .  —  Reims  (Marne) . 
D''  François-Franck  (Charles,  Albert),  Âlem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  Collège 

de  France,  5,  rue  Saint-PbiUppe-du-Roule.  —  Paris.  —  R 
Francq  (Roger),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  48,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris. 
D'  Frappas  (Toussaint),  42,  place  des  Maisons-Neuves.  —  Lyon -Villeurbanne  (Rhône). 
Dr  Frat  (Victor),  23,  rue  Maguelone.  —  Montpellier  (Hérault). 
Franqueville  de  Caudecoste  (Arthur  de),  Prop.,  1,  rue  du  Départ.  —  Paris. 
Frèmont-Saint-Chaffray  {VL*^^  Berthe),  54,  rue  de  Seine.  —  Paris. 
*FrèTille  (M**  Ernest),  41,  rue  Chabaud.  —  Reims  (Marne). 
*Fréville  (Ernest),  Receveur  particulier  des  Finances,  41,  rue  Chabaud.  —  Reims 

(Marne) . 
*Dr  Frey  (Léon),  Prof,  à  FÉc.  dentaire  de  Paris,  99,  boulevard  Uaussmann.  —  Paris. 
FHedel  (M>»e  V«  Charles)  (née  Combes),  9,  rue  Micbelet.  —  Paris.  —  F 
Friiean  (G.),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.  de  Bordeaux.  —  Branne  (Gironde). 
FroloY  (le  Général  Michel),  36,  quai  des  Eaux- Vives.  —  Genève  (Suisse). 
tton  (Albert),  Insp.  adj.  des  Forêts,  Ecole  Forestière  des  Barres-Vilmorin.  —  Nogent- 
sui^Vernisson  (Loiret).  —  R 

Fron  (Emile),  Météor.  lit.  au  Bur.  cent,  météor.  de  France,  19,  me  de  Sèvres.  —  Paris. 
*Fron  (Georges),  Doct.  es  Se.,  Chef  des   trav.    botan.   à  Tlnst.  nat.  agronom.,  29,  me 

Madame  —  Paris.  —  R 
Dr  Fnmouse  (Victor),  132,  rue  Lafayelte.  —  Paris. 
Gabean  (Charles),  Interp.  milit.  princ.  en  retraite,  château  de  Fontaines-les-Blanches. 

—  Autrôche  (Indre-et-Loire). 
•Or  'Gachee-Sarrante-Barthélemy  (Mm«  Inès),  36,  me  Tronchet.  —  Paris. 
Gachtt  (A.-S.),  Brevets  dlnvent.,  39,  rue  de  Valois.  —  Paris. 
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Gadeau    de    KervUle  (Henri),  Homme  de  Se,  Présid.  de  la  Soc.  des  Amis  des  Se. 

TuU.,  7,   rue  Dupont.   —  Rouen  (Seine- Inférieure). 
*Gagnière  (M**  Alphonse),  93,  chemin  des  Pins.  —  Lyon  (Rhône). 
•D'  Gagnière  (Alphonse),  93,  chemin  des  Pins.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Gagnière   (Jules-Louis),    Agr.  à   la  Fac.    de  Méd.,  10,   boulevard  Victor-Hugo. 

—  Montpellier  (Hérault). 

*Gaiffe  (Georges),  Çonstruc.  d'Inst.  de  précis.,  40,  rue  Saint-André-des-Arts.  —  Paris. 
Gaillard  (Glande),  Chef  de  Lab.   au  Muséum  des  Se.  nat.,  17,  rue  de  Cronstadt. 

—  Lyon  (Rhône). 

Caillot  (Jean-Baptiste,    Amahle),  s.-Dir.  de  TObservatoire  nat.  de  Paris  en  retraite, 
rue  du  Commandant-Rivière.  —  La  Varenne-Saint-Hilaire  (Seine). 

*6aillot  (Léon),  Dir.   de   la  Stat.  agronom.    de  TAisne,  avenue  Brunehaut.—    Laon 
(Aisne). 

Gain  (Edmond),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se,  Dir.  des  Études  agronom.  et  coloniales  à 
rUniv.,  7,  rue   de  Lorraine. —Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

*Galantl9  (Emile)   Fabric.  d^inst.  de  chirurg.,  75,  boulevard  du  Montparnasse.  —  Paris. 
—F 

GaUcher  (J.),  Relieur,  5,  rue  Miollis.  —  Paris. 

•D'  Galimard  (Joseph),  Doct.   en  Pharm.,  Pharm.,  rue  Buffon.  —   Semur-en-Au^ois 
(Côle-d'Or). 

Dr  Galippe  (Victor),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  12,  place  Vendôme.  —  Paris. 

GaUand  (Gustave),  Filât.  —  Bemiremont  (Vosges). 

Gallice  (Henry),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  faubourg  du  Commerce.  —  Épernay 
(Marne). 

Gallopin  (Abel),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.  de  Paris,  place  Saint-Denis.  —  Montoire-sur- 
Loir  (Loir-et-Cher).. 

Gandonll  (Léopold),  Princ.  bon.  de  Collège,  9,  rue  Villars.  —  Grenoble  (Isère). 

Garçon  (Jules),  Biblioth.  de  la  Soc.  d'Encouragement  pour  VIndusi.  luit.j  40  6is,  rue 
Fabert.  —Paris. 

Gardair  (Aimé),   Dir.    de   la   Comp    gén.    des  Prod.  chim,  du  Midi,  51,  rue  Saint- 

Ferréol.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
*Gardés  (M"*  Louis),  5,  rue  Lacapelle  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne).  —  R 
^Gardés  (Louis),  Notaire  bon.,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines,  5,  rue  Laca- 
pelle. —  Montauban  (Tam-et-^aronne). —  R 

Gariel  (Mme  G. -M.),  6,  rue  Édouard-Detaille.  —  Paris.  —  R 

*GarieI  (G.-M.),  Prof,  à  la  Fac.  deMéd.,^Mem.   de  TAcad.  de   Méd.,  Insp.  gén.,  Prof, 
â  rÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  Ëdouard-Detaîlle.  —  Paris.  —F 

Gariel  (M"*  Léon),  14,  rueCarnot.  —  Cormeilles-en-Parisis  (Seine-et-Oise).  —  R 

Gariel  (Léon),  Ing.  agron,  14,  rue  Carnot.— Cormeilles-en-Parisis  (Seine-et-Oise).— R 

Gamier  (Ernest),  anc.  Prêsid.  de  la  Soc.  indust.  de  Reims,  (chez  M.  Lemaire),  12,  rue 

Sacrot.  —  Saint-Mandé  (Seine).  —  R 
*Ganiier  (Louis),  Nég.  en  tissus,  16,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 

Gamier  (Paul)  et  G'%  Horlog.-Mécan.,  16,  rue  Taitbout.  —  Paris. 
•D'  Garraud-Chotard   (Théodore),    10,  boulevard  de  Fleurus.   —  Limoges   (Haute- 
Vienne). 

Garrean  (L.-Philippe),  Cap.  de  frégate  en  retraite,  1,  rue  de  Floirac.  —  Agen  (Lot-et- 
Garonne),  et  rhiver,  62,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  R 

Garric  (Jules),  Banquier,  3,  rue  Esprit-des-Lois.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Garrigon  (Félix), Prof,  à  la  Fac.de  Méd.,  38,  rue  Valade.  •«-  Toulouse  (Haute-Garonne). 

*Garrigon-Lagrange  (Paul),  Avocat,  Sec.   gén.    de  la  Soc.    Gay-Lussac,   23,  avenue 
Foucaud.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Garrisson  (Eugène),  Avocat,  19,  rue  des  Augustins.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

*Gascard  (Albert)  (père),  anc.  Pharm.,  Indust.,  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.  de  Rouen. 

—  Blhorel-lez-Rouen  par  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Gascard  (Albert)  (fils),  Prof,  à  rÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  Pharm.  des  Hôp.,  76,  boule- 
vard Beauvoisinc.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 

Gasqneton  (M°^e  Georges),  château  Capbern.  —  Saint-Estèphe-Médoc  (Gironde).  —  R 

Gascpieton  (Georges),  Avocat,  anc.  Maire,  château  Capbern.  —  Saint-Estèphe-Médoc 
(Gironde).  —  R 

Gast  (Paul),  Notaire.  —  Bourg-sur-Gironde  (Gironde). 

Satine  (Albert),  Insp.  des  Fin.,  1,  rue  de  Beaune.  —  Paris.  —  R 
Ganbe  (Jean),  12,  rue  Léonie.  —  Paris.  —  R 


LXX  ASSOCIATION   FRANÇAISE 

Dr  Gaube  (Jnles,  Jean),  12,  rue  Léonie.  -—  Paris. 
•D'  Gaube  (Raoul),  19,  rue  Pluche.  —  Reims  (Marnée . 

*Gaucher  (Eroest),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Uôp.,  1,  square  Moncey.  —  Paris. 
*Gaudier  (Charles.).  Prof,  au  Lycée,  75,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 
Gandrj  (Albert).  Mem.  de  Tlnst.,  Prof.  bon.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  7  &m,  rue 

des  Saints- Pères.  —  Paris.  —  F 
Gauthier  (Antoine),  Fabric.  de  rubans,  10,  rue  Mi-Carême.  —  Saint-Étienne  (Loire). 
Gauthier- Villars  (Albert),  Imprim-Édit.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  55,  quai  des 

Grands-Augustins.  —  Paris.  —  R 
B'  Gautier  (Georges),  Dir.  du  Lab.  d'Électrothérap.  et  de  la  Revue  internat,  d'Éleclro- 

thérap.,  9,  rue  Beaujon.  —  Paris.  —  R. 
*I)r  Gautrez  (Eugène),  Dir.  du  Bureau  mun.  d'Hyg.  Méd.  de  THop.,  141,  cours  Sablon. 

—  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

GaYelie  (Julien),  Admin.  du  Jow-nal  des  Débats,  7i,  rue  de  La  Tour.  —  R 
*Gay  (Tancrède),  Prop.,17,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
Gayon  (Ulysse),  Gorresp.  de  Tlust.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  la  Stat.  agron., 

7,  rue  Duffour-Dubergier.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Gazagnaire  (Joseph),  anc.  Sec.  de  la  Soc,  enUmtol.  de  France,  29,  rue  Centrale. 

—  Cannes  (Alpes-Maritimes).  —  R 
Gasagne  (Gaston),  Chef  de  sect.  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée,  40,  rue  de  L^Hôtel-de-Ville.  —  Arles-sur-Rhône  (Bouches-du-Rh6ne). 
Gelin  (PAbbé  Emile),  Doct.  en  Philo,  et  en  Théologie,  Prof,  de  Math.  sup.  au  Collège 

de  Saint-Quirin.  —  Huy  (Belgique).  —  R  * 

*Gènean  (Charles),  Lie.  es  Se.,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Paris  (P.  C.  N.),  villa  de 

Douvres.  —  Ermont  (Suine-et-Oise). 
Genest  (G.),  Indust.,  Papeterie  de  (}ouis.  —  Durtal  (Maine-et-Loire). 
Geneste  (Philippe),  Archit,  18,  chemin  de  Vacques.  —  Saint-Rambcrt  (Ile-Barbe) 

(Rhône). 
Oensoul  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp.  du  Gaz  de  Xyon,  42,  rue 

Vaubecour.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Gentil  (Louis),  Maître  de  Conf.  àlaFac.  des  Se.,  5,  rue  Mizon.  —  Paris.—  R 
*Geoffroy  (Henri),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  1,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
D»  Geoffroy  (Jules),  15,  rue  de  Hambourg.  —  Paris. 
Geoffroy  (Félicien),  Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.,  Chef  de  Clin,  à  TÉc. 

dent,  de  Paris,  Eipert,  1,  square  du  Croisic.  —  Paris. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  (Albert),  anc.  Dir.  du  Jardin  zool.  d'Acclimat.,  anc.    Présid. 

de  la  Soc,  nat,  d'Acclimat,  de  France,  9,  rue  de  Monceau.  —  Paris.  —  F 
Georges   (H.),    Nég.,  v,-Gonsul   de   TUruguay,   1,  rue  de  L'Arsenal.    —    Bordeaux 

(Gironde). 
fieorgin  (Ed.),  Nég.,  26,  rue  Jeanne-d'Arc.  —  Reims  (Marne). 
Gérard  (FAbbé  FéUcien),  Lie.  es  Se.  nat.,  Prof,  à  FÉc.  Saint-François  de  Salles,  39,  rue 

Vannerie.  —  Dijon  (Côté-d'Or). 
Gérard  (René),  Prof,  de  Botan.  â  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  du  Jardin  botan.  de  la  Ville, 

67,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 
*D'  Gerber  (Charles),  Prof,  à  FÉc.  de  Méd.,  Chef  des  travaux  prat.  à  la  Fac.  des  Se., 

27,  boulevard  de  La  Corderie.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Gérente  (]!■»'  Paul),  19,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris.  —  R 
D'  Gérente  (Paul),  Méd.-DLr.  bon.  des  Asiles  pub.  d'aliénés,  Sénateur  d*Alger,  Maire 

du  XVI*  Arrond.,  19,  boiUevard  Beauséjour.  —  Paris.  —  R 
Germain  (Louise,  20,  rue  Coypel.  —  Paris. 
Germain  (Philippe),  33,  place  Beliecour.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
Germain  de  Haidy  (Léon),  Insp.  divis.  de  la  Soc.  française  d'ArcfiéoL,  26,  rue  Héré. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle.  —  R 

Germain  de  Montauzan  (Camille),  Agr.  des  Lettres,  Prof,  au  Lycée,  le  Rond-Point. 

—  Saint-Ktienne  (Loire). 

*Giard  (JÊ^^  Alfred),  14,  rue  Stanislas.  —  Paris. 

*D'  Giard  (Alfred),  Mem.  de  Finst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  anc.  Député,  14,  me 

Stanislas.  —  Paris.  —  R 
*D'  Gibert  (Charles).  —  Rilly-la-Montegne  (Marne). 

Gibon  (Edouard),  Prop.,  87,  avenue  Henri-Martin.  —  Paris. 

Gigandet  (Eugène)  (fils),  Nég.,  16,  rue  Mentaux.  —  Marseille  (Bonches-do-Rhône). —  R 

Gilardoni  (Frantz),  Manufac.  —  Altkirch  (Alsace-Lorraine). 
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fiilardoni  (Jules),  Manufac.  —  Altkirch  (Alsace-Lorraine). 

Gilbert  (Armand),  Présid.  de  Chambre  à  la  Cour  d'Ap.,  12,  rue  Vaubaa.   —  Dijon 

(Côteni'Or).  —  R 
D'  Gilbert  (Joseph),  7,  rue  de  La  Petite-Douye.  —  Saumur  (Maine-et-Loire). 
Gillard  (Gabriel),  Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.,  4,  carrefour  de  L'Odéon. 

—  Paris. 

6illet  (fils  aine),  Teintor.,  9,  quai  de  Serin.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

Gillet  (Albert),  lô6,  booleyard  Pereire.  —  Paris. 

Or  Gillet  (Henry),  %  place  Pereire.  -^  Paris. 

D'  Gillot  (François,  Xavier),  5,  me  du  Faubourg-Saint- Andoche.  ^  Autun  (Saône-et- 

Loire). 
D'  Gillot  (Victor),  Méd.  des  Hôp.,  21,  boulevard  Victor-Hugo.  —  Alger. 
Gillot  (Paul,  Louis),  Caissier  d*Agent  de  Change,  34,  rue  Saint-Didier.  —  Paris. 
Hf  Gimbert  (Henry),  anc.  Int.  des  Hôp.,  30,  rue  d'Ulm.  —  Paris. 
D'  Girard  (Auguste),  Maire,  Méd.-Insp.  des  Eaux  minérales.  —  Charbonnières-les- 

Bains  (Rhône). 

Girard  (Charles),  Chef  du  Lab.   mun.   de  la  Préf.  de  Police,  2,  rue  de  La  Cité. 

—  Paris.  —  F 

Dr  Girard  (Henry),  Méd.  princ.  de  la  Marine,  Chef  du  Serv.  de  Santé  à  l'Hôpital.  —  Sidi- 

Abdallah  (Tunisie). 
Dr  Girard  (Jules),  Prof,  à  TÉc.  de  Mèd.,  Mem.  du  Cous,  mun.,  4,  rue  Vicat.  —  Grenoble 

(Isère). 
Girard  (Julien),  Pharm.-Maj.  deTArméeen  retraite,  3,  boulevard  Bourdon.  —  Paris. — R 
Girard  (Max),  Agréé  au  Trib.  de  Corn.,  2,  rue  Rossini.  —  Paris. 
Girardin  (Paul),  Prof,  à  TUniv.,  villa  Églantine.  —  Fribourg  (Suisse). 
Girardot  ^Louis,  Abel),  Géol.,  Prof,  au  Lycée,  28,  rue  des  Salines.  —  Lons-le-Saunier 

(Jura). 
Girand  (Louis).  —  Saint-Péray  (Ardèche).  —  R 
Giraud-Teulon,  Prof.  bon.  de  l'Univ.,  château  de  Navarre.  —  La  Mulatière  par  Lyon 

(Rhône). 
Girauz  (H**  Louis),  9  5u,  avenue  Victor-Hugo.  —  Saint-Mandé  (Seine). 
Giraux  (Louis),  Nég.  9  bis,  avenue  Victor-Hugo.  —  Saint-Mandé  (Seine).  —  R 
Giresse  (Edouard),  Sénateur  de  Lot-et-Garonne,  Mem.  du  Cens,  gén.,  Maire.—  Meilhan 

(  Lot-et-Garonne) . 
D'  Girod  (Paul),  Prof,  h  la  Fac.   des  Se.,  Dir.  de  l'Éc.  de  Méd.,  20,  rue  Blatin. 

—  Clermont-Ferrand  (î'uy-de-Dôme). 

Giry  (M°><^  Marins),  8,  rue  Sainte.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Giry  (Marins),  Fabric.  de  papiers  et  de  pÂte  de  bois,  8,  rue  Sainte.  —  Marseille  (Bon- 

che»<iu-Rhône). 
Giuria  (Pier,  Michel),  Méd.-Dent.,  4-1,  rue  de  Rome.  —  Gènes  (Italie). 
'*Giyelet,  André  et  G'*,  successeurs  de  Saint-Marceaux,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  10, 

rue  de  Sillery.  —  Reims  (Marne). 
Glangeaud  (Philippe),  Prof  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se,  46  biSj  boulevard  Lafayette. 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Gleizes,  Chirurg.-Dent.,  73,  rue  Saint-Sernin.  —  Bordeaux  (Gironde). 
^Gobin  (M"®  Adrien),  8,  quai  d'Occident.  —  Lyon  (Rhône). 
*Gobin (Adrien),  Insp.  gèn.  hon.  des  P.  et  Ch.,  8,  quai  d'Occident.  —  Lyon  (Rhône). — R 

Goby  (Paul),  Mem.  de  la  Soc.  Gèol.  de  France,  5,  boulevard  Victor-Hugo.  —  Grasse 
(Alpes-Maritimes). 

Godard  (Félix),  Ing.  de  la  Marine  hors  cadres,  15,  rue  d'Edimbourg.  —  Paris.  —  R 

Godart  (Aimé),  anc.  Dir.  de  l'Éc.  Monge,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  8  bU,  avenue 

de  L'Orangerie.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 
*Godlrin  (Paul),  Pharmacien,  21,  place  Luton.  —  Reims  (Marne). 

Godillot- Alexis  (Georges),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  2,  rue  Blanche.  —  Paris. 

Godinianx  (Évariste),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  69,  cours  Saint-André.  —  Grenoble  (Isère). 
*Dr  Godon  (Charles),  Dir.  de  l'Éc.  dentaire  de  Paris,  40,  rue  Vignon.  —  Paris. 

'Gœrg,  46,  boulevard  Lundy.  ~  Reims  (Marne). 

Gort  (Viscomt).  —  East-Gowes-CasUe  (Isle  uf  Wight)  (Angleterre). 
*Gosme  (AUred),  Nég.  en  laines,  3  bis,  rue  du  Levant.  —  Reims  (Marne). 

Gossart  (Emile),  Prof,  de  Phys.  expériment.  à  la  Fac.  des  Se.,  68,  rue  Eugène-Ténot. 

—  Bordeaux  (Gironde).  ^ 
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Alphonse),  Arcltit.,  9,  rae  des  Templiers.  —  Reims  (Marne). 
Eugtne],   Nég.  en  laines,   V.-Présid.  de  la  Cli.   de  Gom.,  6,   place   Godinol. 
ms  (Marne), 

rt  (Pol),  2,  rae  Legendre.  —  Reima  (Marne), 
la  (Piul),  Néf.  —  yerres  (Seine-et-Oise). 
■  (EmBit).  —  La  Croii-Saint-Leurro;  (Eore). 

Ldolpha),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Ad  m  in. -gérant  de  la  Soc.  dm  Savonneriet 
nti,  118,  Ursad  Cbemin  de  Toulon.—  Marseille  (BoDches-du-Ethâne). 
Hn»  V«  Seorgea)  al  C,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  i,  2,  3,  avenae  de  Chfl- 
—  Reims  (Marne). 

[GuiUta,  Charles),  Consul  de  Belgique,  anc.  Adj.  au  Maire,  5,  place  du  GênËral- 
et.  —  Nanies  (Loire-Inférieure). 

ilhon  (G.),  Imprim.,  11,  rue  Guiraode.  —  Bordeaai  (Gironde).  —  F 
1  (Maurice),  Attaché  au  Serv.  de  la  Carte  Géol.  de  France,  19,  rue  de  Gigant. 
ites  (Loire -Inférieure) 

au  (Charlea),  Mélikirol.  au   Bureau  Cent.  Mëléor.  de   France,  3,  rue  Pairs 
udon  (Soine-et-Oise). 

re  (Henri),  Dir.  de  la  Soc.  Oonthiére  et  €'•  (produits  chim.),  64,  roe  de  Cour- 
—  Reims  (Marne). 

le  (Anguate),   Maire,  Enircp.  de  Menuiserie  et  Charpente.  —  Saint-Cyr-aU' 
[|'Or{Rhane). 
olphe),  Pharm.  de  l'-cl.,  anc.  Int,  des  H^.,  Indust.,  Ï3,  ru«  Bcauireillis 

Inald  iBoUalaa).  —  Neu>ille-sur-Saùne  (Rhône).  —  R 

lire  (H"'  Aleiandrine),  Frop.,  A,  rue  Décris.  —  Chaumont  (Haute-Marne). 

lire  (Lonlij,  Géom.,  Cap.  adjud.-maj.  bd  bif  rég.  territ.  d'inbnt.,  Agent  gén.  du 

c,  place  Saint-Jean.  —  Chaumonl  (Haate-Hame). 

lu    (Louis],   inip.  gén.  des  Slat.   Igrooom.,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et 

t,  avenue  de  La  Bourdonnais.  —  Paria. 

lier  (Altred),  Mem.  de  llnst.,  2,  rue  Gu-the.  —  Paris.  —  R 

(Vital),  Recev.  mun.,    rue  Louia-Codel.  —  Saint-Junien  (Haute- Vienne).  —  R 

linz  (Adrien),   Sec.   de  la   Rédac.   du   Buttstia   Tnédical,   1*7,   quai  Yollaire. 

1  (Alexandre),  Prof.  hon.  à  l'Éc.  de  Méd,,  H,  rue  Férj.  —  Reims  (Marne). 
(Uns  Joseph),  S,  me  Jean-Jacques-Roussesu.  —  Montpellier  (Hérault). 
(Joseph),  Prof,  i  la  Fac.  de  Méd.,  Corrcsp.  nat.  de  l'Acad.  de  Uéd.,  G,  rue 
Jacques-Rousseau.  —  Uonlpellier  (Hérault), 
lot  (E.)  (fils).  —  La  Ferté-souB-Jouarre  (Seine-et-Marne), 
'élii).  Prof,  de  Phjs.  au  Lycée,  îl,  rue  Petit-Roland,  —  Reims  (Slarne). 

(Charles),   Doct.  es  Se,,  Assistant   de   Zool.  au  Muséum    nat.  d'Hisl.    nat,, 
le  Laeépède,  —  Paria.  —  R 

oin  (Junior),  Méd.   de  la  Conip.  de>  Chem.  de  fer  de   Pari*  à  Lyon  el  à  la 
«rnin^.  —  Chazelles-snr-LjoD  (Loire). 
l  fHestor),  Mem,  de  l'Acad,  de  Méd.,  Prof,  au  Muséum  nal,  d'Hist.  nat.,  16,  rue 

(René),  Ing.  civ,  des  Mines,  Minotier.  —  Pocanoy  par  Vertus  (Marne), 
rd  (Victor),  Maître  de  Conf.à  la  Fac.  des  Se.  —   Lyon  (Rhône). 
Haudce),  A>ocat,  19,  rue  Célestin-Port.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
aonz  (Henri),  Méd.  hon.  des  Hdp.  —  Eleaufort  (Maine^-Loire)  et  58,  rue  de 
irard.  —  Paris.  —  F 

'Poncelet  (M-  Eagène),  rueOamhetla,  —  Creil  (Oise). 
Poncelet  (Eugène),  Manufac,  rue  GambetU.  —  Creil  (Oise).  —  R 
:  (Jaanl,  Prof,  i  l'Éc.  des  Beaux-Arts,  40,  cours  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 

Roman,  Manufac.  —  Wesserling  (Alsace-Lorraine). 
ld  (Edgar),  Médecin,  —  Montnairail  (Marne), 

Hiu  Frédéric),  25,  rue  laabey.  —  Nancy  (Meurthe-e(-Mo«elle).  —  R 
Frédéric),  Doyen  de  la  Fac.  de  Uéd.,  Corresp.  nat.  de  t'Acad.  de  Méd.,  25,  rue 
j.  —  Nancy  (Ûeurtbe-el- Moselle].  —  R 

ron  (Thomas),  Pharm.,  i,  rue  des  RécolleU.  —  Nantes  (Loire- Inférieure). 
:aBta  (William),  Ing,  des  Arts  el  Mao.,  5,  rue  de  L'Amiral-Courbet.  —  Paris. 

(1«  Comte  Jules  des).  Hem.  du  Cons.  gén.,  9,  place  Gambelta.  —  Bordeaoi 

MlA). 
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GroQTelle  (Jnles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  de  Phys.  indust.  à  TÉc.  cent,  des  Arts 

et  Man^  18,  avenue  de  L*Observatoire.  —  Paris. 
Gmner  (Édonard),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Sec.  da  Comité 

cent,  d&i HouiUères,  55,  me  de  Châteaudun.  —  Paris. 
Gmter  (Dominique,  Jost),  Méd.-Dent.,  7,  square  Saint-Amour.  —  Besançon  (Doubs). 
Grynfeltt,  Prof.  bon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  8,  place  Saint-Cdme.  —  Montpellier  (Hérault). 
Guccia  (Jean-Baptiste),  Prof,  de  Géom.  sup.   à  TUniv.,  30,  via  Ruggiero  Settimo. 

—  Païenne  (Itsdie). 

*OrGuébhard  (Adrien),  Lie.  es  Se.  Matb.  et  Phys.,  Agr.  de  Pbys.  des  Fac.  de  Mëd. 

—  Saint-Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes).  —  R 
*Gn6det,  Notaire,  35,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 
*Gnelliot  (M"*  Françoise),  9,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 

•D'  Guelliot  (Octave),  Chirurg.  de  l'Hôtel-Dieu,  9,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
D**  Guende  (Charles),  (Maladies  des  yeux),  2,  rue  Montant.  —  Marseille  (Bouches-du- 

Rhûne). 
D'  Guérard,  rue  Nationale.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
Gnérin-Ganivet  (Joseph),  Prépar.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  55,  rue  de  Buffon. 

—  Paris. 

Gnérin  (Paul),  Doct.  es  Se,  Chargé  des  fonc.  d*Agr.  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  4,  avenue  de 

L'Observatoire.  —  Paris. 
-Di*  Gueme  (le  Baron  Jules  de),  Natur.,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  nat.  cTAccUmat.  de  France^ 
6,  rue  de  Toumon.  —  Paris.  —  R. 

Gnerrapain  (Achille),  Prof,  départ.  d'Agric.  —  Vaux-sous-Laon  (Aisne). 

Gnerrapin,  anc.  Nég.,  THermitage.  —  Snint-Denis-Hors  par  Amboise  (Indre-et-Loire). 
*Gaeymard  (Jean-Ennemond),  Ing.  civ.,  57,  rue  Pierre-Corneille.  —  Lyon  (Rhône). 
*Gaézard  (M™«  Jean-Marie),  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris.  —  R 
*Gu6zard  (Jean-Marie),  Prop.,  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris.  —  F 
*Guézard  (Marcel),  Étud.,  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

Guiart  (Jules),  Doct.  es  Se.,  Prof,   à  la  Fac.  de   Méd.,   16,  quai  Claude- Bernard. 

—  Lyon  (Rhône). 

Guianchain,  Archit.,  rue  Clauzel.  —  Alger- Agha. 

Gnibert  (Léonce),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  34,  avenue  Bosquet.  —  Paris. 

Guieysse  (Paul),  Ing.-Hydrog.  de  la  Marine,  anc.  Min.,  Député  du  Morbihan,  2,   rue 

Dante.  —  Paris.  —  R 
Gaiffard  (Léon),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  21,  rue  de  Turin.  —  Paris. 
Goignard  (Léon),   Mem.  de  Tlnst.  et   de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  TÉc.  sup.  de 

Pharm.,  1,  rue  des  Feuillantines.  —  Paris. 
Gnignard  (Ludovic,  Léopold),  Présid.  de  la  Soc.  des  Se.  et  des  Lettres  de  Loir-et-Cher j 

Sans-Soud.  —  Ciiouzy  (Loii^t-Cher). 
•Gnilbert  (Gabriel),  Météorol.,  103,  rue  Branville.  —  Caen  (Calvados). 
Gnillain  (Antoine),  Insp.  gén.  de  P.  et  Ch.,  anc.  Min.  des  Colonies,  Député  du  Nord, 

55,  rue  SchefTer.  —  Paris. 
'D^*  Gnillain  (Georges),  Méd.  des  Hôp.,  6,  rue  de  Luynes.  —  Paris. 
'Guillaume  (André),  Avocat,  14,  rue  des  Telliers.  —  Reims  (Marne). 
*IK  Guillaume  (Edouard),  26,  rue  de  Bourgogne.  —  Reims  (Marne). 
Guillaume  (Joseph),  aide-Astronome  à  l'Observatoire.  —  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 
*Guillemart  (Lucien),  Prop.  —  Sacy,  par  Viiledommange  (Marne). 
Guillemin  (Auguste),  Prof,  de  Phys.  à  l'Éc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  anc.  Maire  d'Alger, 

8,  passage  du  Caravansérail.  —  Alger. 
*0r  GuiUeminot  (Hyacinthe),  184,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
*Dr  GuUlemonat  (Auguste),  lt<,  avenue  de  L'Opéra.  —  Paris. 
Guillemot  (Charles),  Mécan.,  73,  rue  Saint-Louis-en-l'lle.  —  Paris. 
D^  Gnlllet,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  28,  rue  des  Carmélites.  —  Caen  (Calvados). 
Guillihert  (le  Baron  Hippolyte),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  anc.  Bâton,  de  l'Ordre,  10,  rue 

Mazarine.  —  Aix-en-Provence  (Bouches-du-Rhône). 
GuiUiennond  (Alexandre),  Lauréat  de  l'Inst.,  Doct.  es  Se,  114,  rue  de  La  Pyramide. 

—  Lyon  (Rhône). 
*Guillon  (Ferdinand),  Ing.  civ.,  Expert  près  les  Trib.,  11,  rue  de  La  Marine.  —  Cher- 
bourg (Manche). 
D'  Gnillot  (Félix),  Dir.  de  TÉc.  dentaire  de  Lyon,  23,  cours  Gambetta.  —  Lyon 

(Rhône). 
*Guilloz  (M-*  Théodore),  38,  place  de  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 


■    ■'.'•''''À 
.  ■   ;   I  . 

1.    s 

*■  ^^^ 


%•«' 


■1 

-H 


LXXIY  ASSOaATION  FBÀNÇAISB 

'DcGuilloi  (Théodore),  Prof.  acij.  à  la  Fac.  de  Méd.,  38,  place  de  La  Carrière.  —  Nancy 

(Meurthe-et-Moselle). 
Gnilmin  (M°>«  Y»),  4,  rue  Bobiôre.  —  Bourg-la-Reine  (Seine).  —  R 
Gnllmin  (Charles),  4,  rue  Bobière.  —  Bourg-la-Reine  (Seine).  —  R 
Gaimaraes  (Rodolphe  Farreira  de  Sousa  Marques  Sovo  Diat),  Mem.  de  VAcad,  royaU 

de9  Se,  Lieut.  de  rÉt.-MaJ.du  Génie.  —  Ëlva  (Portugal). 
Gnimet  (Emile),  Dir.-Fondat.  du  Musée  Guimet,  arenue  d*Iéna.  —  Paris.  —  F 
Gnionnet  (Paul),  Prop.,  route  des  Gars.  —  Aixe-sur- Vienne  (Haute-Vienne). 
Guiiel  (Frôdôric),  Prof,  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes  (Ille-«1^Vilaine). 
Guy  (Louis),  Nég.,  160,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 
D'  Guyenot  (Paul,  Louis),  Dir.  de  Tlnst.  mécanothérap.  —  Aix-les-Bains  (Savoie). 
Dr  Guyot  (Joseph),  Âgr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Uôp.,  21,  rue  Saint-Genès. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

*Guyot  (Maurice),  Étud.,  11,  rue  de  Montataire.  —  Creil  (Oise). 
•Guyot  (M«n«  ¥•  Raphaël),  11,  rue  de  Montataire.  —  Creil  (Oise).  —  R 
Guyot  (Tves),  Dir.  polit,  du  Siècle,  anc.   Mio.  des  Trav.  pub.,  95,  me  de  Seine. 

—  Paris.  —  R 

Haag-(Paul),  Insp.  gén..   Prof,    à  TÉc.  Polytech.   et  à  TÉc.  nat.   des  P.   et   Gh., 

11  biSf  rue  Chardin.  —  Paris. 
Hachette  et  C'o,  Libr.-Édit.,  79,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  P 
Hagenbach-Bischoff  (Edouard),  Doct.  es  Se.,  Prof,  de  Phys.  à  TUniv.,  20,  Mtssions- 

strasse.  —  Bftie  (Suisse). 
•D'  Halbron  (Paul),  11,  rue  Paul-Baudry.  —  Paris. 

*Haller-Gomon  (Albin),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  de  Chim.  orga- 
nique Â  la  Fac.  des  Se,  Dir.  de  l'Éc.  mun.  de  Phys.  et  de  Chim.  indust.  de  la  Ville  de 
Paris,  10,  rue  Vauquelin.  —  Paris.  —  R 
Hallette  (Albert),  Fabric.  de  sucre.  —  Le  Catean  (Nord).  —  R 
Halles  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  58,  rue  Jean -Bart.  —  Lille  (Nord). 
*B'  Haillon  (Louis),  anc.  Int.  des  Hâp.,Dir.  adj.  du  Lab.  de  Physiol.  pathol.  des  Hautes- 
Études  ((k)llège  de  France),  54,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 
*Br  Hallopeau  (Henri),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des 

Hép.,  91,  boulevard  Malesberbes.  —  Paris. 
*Hamard   (le   Chanoine    Pierre,  Jules),  6,    rue  du    Chapitre.    —  Rennes   (Ille-et- 
VUaine).  —  R 

Hamelin  (Elphège),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  7,  rue  de  La  République.  —  Montpellier 

(Hérault). 
B'  Hamy  (Ernest),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  Muséum  nat.  d*Hist. 

nat.,  36,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire.  —  Paris. 
Hanres  (Prosper),  Ing.,  Mem.  de  la  Ch.  des  Représentants,  190,  chaussée  de  Cbarieroi. 

—  Bruxelles  (Belgique). 

I)!*  Hanriot  (Maurice),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Dir.  des 

Essais  à  TAdmin.  des  Monnaies  et  Médailles,  11,  quai  de  Conti.  —  Paris. 
Haouy  (Charles),  Lie.  es  Se.  Math,  et  Phys.,  Ing.  à  TUsine  à  Gaz,  1,  rue  des  Romains. 

—  Reims  (Marne). 

*Harel,  Notaire,  25,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

Hariot  (Paul),  Prépar.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  63,  rue  deBaffon.  —  Paris. 

Harlô  (Emile),  anc.  Ing.  des  P.  et  Ch.,  Construc,  12,  inie  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Harmand  (JuUani),  Prêtre  retiré.  —  Docelles  (Vosges). 

Hartmann  (Georges),  château  de  Conflans.  —  Cbarenton  (Seine). 
*Harwood  (H.,  J.)i  Ciiirurg.-Dent.,  8,  rue  du  Président-Carnot.  —  Lyon  (Rhône). 

Haton  delà  Goupillière  (J.,  N.),  Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.  en  retraite,  Dir.  hon.  de 
l'Éc.  nat.  sup.  des  Mines,  56,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris.  —  F 

Hatt  (Philippe),  Mem.  de  Tlnst.,  Ing.-hydrog.  de  U^  cl.  de  la  Marine,  31,  rue  Madame. 

—  Paris. 

Haug  (Emile),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  14,  rue  de  Condé.  —  Paris.' 
*Hanrot,  Notaire,  30,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

Hausser  (Edouard),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  162,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
D'  Hawthom  (Edouard),  Inst.  de  Bactériologie,  139,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches- 

du-Rhone). 
Hayem  (Georges),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hdp., 

97,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Dr  Hecht  (Emile),  12,  rue  Victor-Hugo.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
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Dr  Heckol  (Edouard),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  et  à  TÉc.  de  Méd.,  Corresp.  de  Tlnst.  et  de 
TAcad.  de  Méd.,  Dir.  du  Jardin  botan.,  31,  cours  Lieulaud.  —  Marseille  (Bouehes-du- 
Rhône). 
Heldè  (Raynvald),  Chinirg.-Dent.,   Prof,  à   TÉc.   dentaire  de  Paris,  39,  boulevard 

Haussroann.  —  Paris. 
^Heidsieck  (Charles),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  46,  rue  de  La  Justice.  —  Reims 

(Marne). 
*0r  Heim  (Frôdôric),  Doct.  es  Se,  Agr.  à  la  Fac  de  Méd.,  34,  rue  Hamelin.  —  Paris. 
Heinbach  (Albert),  Pharm.   de  1'*  cl.,  anc.  Int.  des  Hôp.,  20,  rue  de  Longchamps. 

—  Paris. 

*Heitx  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Élève  de  TÉc.  libre  des  Se.  polit.,  3,  rue 

de  L'Université.  —  Paris.  —  R 
Dr  Heitz  (Victor),   Prof,  à    l'Éc.  de    Méd.,  Chef  déclin,  à  THôp.,  45,    Grand'Roe. 

—  Besançon  (Doubs). 

*Hénault  (Maurice),  Archiv.  de  la  Ville.  —  Yalenciennes  (Nord). 

*J^T  Henneguy  (Félix),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.  Prof,   au  Collège  de  France,  9,  rue 

Thénard.  —  Paris. 
'Henuing  (M™*  Eugène),  51,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 
D'  Henrard  (Etienne),  105,  avenue  du  Midi.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Henrard  (Georges),.  Ing.,  Dir.  de  la  Soc.  lyonnaise  des  Forces  motrices  du  Rhône  (canal 
de  Jonage),  37,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rhône), 
*Henriet  (M"*  Jules),  16,  rue  Cherchel.  —  Marseille  (Bouches-4u- Rhône). 
*Henriet  (Jules),  anc.  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  de  TEmpire Ottoman,  16,  rue  Cherchel. 

—  Marseille  (  Bouches-du-Rhône). 

•D'  Henrijean  (François),  Prof.,  à  l'Univ.  (Fac.  de  Méd.),  11,  rue  Fabry.  —  Liège 

(Belgique). 
Henriot  (Louis),  Agric.  —  Mont-Dieu  (Ardennes). 
*D'  Henrot  (Alexandre),  73,  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
*D'  Henrot  (Emile),  73,  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
*Dr  Henrot  (Henri),  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  hon.  de  TÉc.  de  Méd.,  anc. 

Maire,  73,  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
•Henry  (Aimé),  Prof,  an  Lycée  et  à  l'Éc.  de  Méd.,  56,  rue  Clovis.  —  Reims  (Marne). 
^Henry  (Charles),  Dir.  àTÉc.  prat.  des  Hautes-Études,  39,  boulevard  Henri-IV.  —  Paris. 
Henry  (Louis,  Isidore),  Ing.  en  chef  de  1**  cl.  de  la  Marine.  —  Brest  (Finistère).  —  R 
Hérail  (Joseph).  Prof.  àTÉc.  de  Méd.,  10  &û,  boulevard  Bon- Accueil.  —  Alger. 
Or  Hérard  (Hippolyte),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  hon. 

des  Hôp.,  12  6is,  place  De  Laborde.  —  Paris. 
Herbanlt  (Nemours),  Agent  de  change  bon., 22,  rue  de  L'Elysée.  — Paris. 
^Hérichard  (Emile),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  58,  rue  des  Mar- 
tyrs. —  Paris.  —  R 
Hermann-Lefèvre,  Chirurg.-Dent.,  1,  rue  Lafayette.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Hermet  (l'Abbô),  Curé.  —  L^Hospitalet  par  la  Cavalerie  (Aveyron) . 
Héron    (Guillaume),  Prop.,    château  Latour.  —  Bérat  par  Rieumes  (Haute-Garonne). 

—  R 

Héron  (Jean-Pierre),  Prop.,  7,  place  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Herran  (Adolphe),  Ing.  civ.  des  Mines,  102,  avenue  de  Yilliers.  —  Paris.  —  R 
Herrenschmidt  (Henri),  Ing.  civ.,  10,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
D«"  Hervé  (Georges),  Prof,  à  TÉc.  d'Anthrop.,  8,  rue  de  Berlin.  —  Paris. 
*Hervieux  (Charles),  Chef  du  Serv.  de  Chim.  à  TÉc.  nat.  vétér.,  2,  quai  Pierre-Scize. 

—  Lyon  (Rhône). 

Hess  (Philippe),    Chirurg.-Dent.,    3,   rue  de  La  Sous- Préfecture.   —    Montbéliard 
(Doubs). 

HeUel  (Jules),  Libr.-Édit.,  12,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris.  —  R 

HiUel  frères,  2,  avenue  Marceau.  —  Paris.  —  F 

HÎTert  (Maurice),  Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.,  s.-Dir.  de  TÉc.  Odonto- 
technique, 9,  rue  de  Flsly.  —  Paris. 
*Hoche,  Vitic.  —  Rilly-la-Moatagne  (Marne). 

*D'  Hoêl  (Henri),  Dir.  du  Bur.  mun.  d'Hygiène,  6,  rue  des  Telliers.  —  Reims  (Marne). 
*Holden  (Isaac),  Manufac,  27,  rue  des  Moissons.  —  Reims  (Marne). 
*Holden  (Jonathan),  Indust.,  23,  boulevard  de  La  République.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Dr  HoUande,  Dir.  de  TÉc.  prép.  à  l'Ens.  sup.  des  Se.  et  des  Lettres,  1,  rue  Marcoy. 

—  Chambéry  (Savoie).. 
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HolU  (Paul),  Insp.  gén.  des  P.   et  Ch.  en   retraite,  82,  boulevard  des  BatignoUes. 

—  Paris. 

*D'  Hommey  (Joseph),  Méd.  de  lHôp.,  Mem.  du  Cous,  départ.  d'Hygiène,  3,  rue  des  Cor- 
deliers.  —  Sées  (Orne). 

HomoIIe  (Théophile),  Mem.  de  Tlnst.,  Dir.  des  Musées  nat.,  anc.  Dir.  de  TÉc.  fran- 
çaise d'Athènes,  Palais  du  Louvre  (Pavillon  Mollien).  —  Paris. 

Honnorat-Bastide  (Edouard, F.),  quartier  de  La  Sëbe.  —  Digne  (Basses-Alpes). 

HoUinguer,  Banquier,  38,  rue  de  Provence.  —  Paris.  —  F 

Houard  (Glodomir),  Doct.  es  Se.,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  21,  rue  Bréa.  —  Paris. 

Hoad6  (Alfred),  Pharm.  de  \^  cl., Mem.  du  Cens.  mun.,29,rueAlbouy. — Paris. —  R 

Houdiô  (Julien),  Chir.-Dent.,  69,  rue  d'Alsace- Lorraine.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*D'  Houpert  (Paul),  Chirurg.-Dent.,  28,  cours  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Hourst  (Emile),  Lieut.  de  vaisseau  en  retraite,  11,  rue  Urbain.  —  Clermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme).  —  R 
*Hoa8ny-Bey  (S.  E.  Ata),  Homme  de  Lettres,  3,  rue  de  Chazelles  —  Paris,  et  7,  place 
Sarai  —  Le  Caire  (Egypte). 

Houssay  (Frâdôric),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Paris,  18,  rue  du  Lycée.  —  Sceaux 
(Seine).  —  R 

Hoiueau  (Auguste),  Corresp.  de  l'Inst.,  Prof,  de  Chim.  gén.  à  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup. 

des  Se.,  31,  rue  Bouquet.  —  Rouen  (Seine- Inférieure). 
Hovelacque-Khnopff  (Emile),  50,  rue  Cortambert.  —  Paris.  —  R 
Hua  (Henri),  Lie.  es  Se.  nat.,  Botan.,  s.-Dir.  à  TÉc.  des  Hautes-i;.tudes  (Muséum  nat. 

d'Hist.  nat.),  254,  bou1evar() Saint-Germain.  —  Paris.  — R 
Hubert  de  Vautier  (Emile),  Entrep.  de  confec.  milit.,  114,  rue  de  La  République. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  R 

*Dr  Hublé  (Martial),  Méd.-M.-y.  de  l^e  cl.  à  PHôp.  milit.  Saint-Martin,  8,  rue  des  Récol- 

lels.  —  Paris.  —  R 
Hnbou  (Ernest),  Ing.  civ.  des  Mines,  Insp.  de  la  Comp,  des  Chem,  de  fer  de  CSstj 

19,  allée  Nicolas-Carnot.  —  Le  Raincy  (Seine-et-Oise). 
Hue  (le  Baron),  1,  rue  Embouque-d'Or.  —  Montpellier  (Hérault). 
Hudelo  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Répét.  de  Phys.  gèn.  à  TËc.  cent,  des  Arts  et 

Man..  10,  rue  Saint-Louis-en-rile.  —  Paris. 
*Huet  (Emile),  Chirurg.-Dent.,  254,  avenue 'Louise.  —  Bruxelles  (Belgique). 
Hugon  (Henri),  Dir.  de  l'Agr.  et  du  Com.  de  la  Régence,  22,  rue  d'Angleterre.—  Tunis. 
Hngot  (Adolphe),  Dir.  de  la  Soc.  anonyme  des  Aciéries  et  Forges  de  Firminy.  — Firminy 

(Loire). 

Hugot  (Théodore),  Chirurg-Dent.,  44,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 
*Hugonnenq  (Louis),  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  17,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon 

(Rhône). 
Holot  (le  Baron  Etienne),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Geogr.,  41,  avenue  de  La  Bourdonnais. 

—  Paris.  —  R. 

Hnmbel  (M»»  V«  Lucien).  —  Éloyes  (Vosges).  —  R 
*Hureaux,  Notaii-e,  3,  place  Godinot.  —  Reims  (Marne). 
*Hureauz  (Pierre),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  79,  place  Drouet-d'Erlon.  —  Reims 

(Marne). 
Hurion  (Alphonse),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Dijon  (Côte-d'Orj. 
•D*"  Hurtrel  (Eugène),  Dir.  de  Vlmt.  sanit.  pour  enfants  anormaujc.  —  Saint-Léger- 

Vauban  (Yonne). 
Husson,  Dir.   de  la  Soc.  des  Cairières  de  l'Ouest^  131,  rue  Malakoflf,  —  Cherbourg 
(Manche). 

*1i'  Hnttinger  (Gharlet),  27,  rue  de  L'Océan.  —  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure). 
*lcard  (Mine  Melchior),  26,  traverse  Saint-Charles.  —  Marseille  (Bouches-du- Rhône). 
*lcard  (Melchior),  anc.  Pharm.,  26,  traverse  Saint-Charles.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 
Imbert  (Armand),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  de  l'Acad.  de  Méd.,  13,  rue  des 

Carmélites.  —  Montpellier  (Hérault). 
Imbert  (Régis),  Dir.-Ing.  de  l'Exploit,  forestière  de  Bonabé,  Lie.  en  Droit,  anc.  Élève 

de  rÉc.  Polytech,  rue  de  Villefranche.  —  Saint-Girons  (Ariège). 
Isaac  (Auguste),  Présid.  de  la  Ch.  de  Com.,  11,  rue  Pizay.  —  Lyon  (Rhône). 
Isay  (M»»«  Mayor).  —  Blamont  (Meurthe-et-Moselle).  —  R 

Isay  (Mayer),  Filât.,  anc.  Cap.  du  Génie,  anc.   Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Blamont 
(Meurthe-et-Moselle).  —  R  « 


POUR   l'aVANCEME14T  DES   SCIENCES  LXXVII 

D'  Istrati  (Constantin),  Doct.  es  Se.  Phys.,  Prof,  à  TUniv.,  Mem.  da  Cons.  sup.'  de 
Santé  (Laboratoire  de  Chimie  organique),  2,  spaniul  Général  Magheru.  —  Bucarest 
(Roumanie.) 
Jahonlay,  Prof,  de  Clin,  chirnrg.  à  la  Fac.  de  Méd.,  54,  me  de  La  République.  —  Lyon 

(Rhône). 
Jackson-Gwilt    (H'"  Hannah),  Moonbeam  villa,  Merton   road.    —  New-Wimbledon 

(Snrrey)  (Angleterre).  —  R 
Jacquelin  (M°^®  V*  Félix).  —  Beuseville-la-Guérard  par  Ourville  (Seine-Inférieure). 
Jacqaeres  (Charles),  Agent  Yoyer  en  retraite.  —  Fraize  (Vosges).  —  R 
*Jacqnes  (Edmond),  Clerc  de  notaire,  1,  place  Gramont.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
*Jacques  (Louis),  Percept.  des  Contrib.  dir.  en  retraite.  —  Luzy  (Haute-Marne). 
'D^  Jacques  (Paul),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  41,  rue  du  Faubourg-Saint-Jean.  —  Nancy 

(Meurthe-et-Moselle; . 
Jacques-Leseigneur  (Henri),  Commissaire  en  chef  de  la  Marine,  93,  rue  Hélain. 

—  Cherbourg  (Manohe). 

Jacquier  (F.),  Banq.,  4,  rue  de  La  Bourse.  —  Lyon  (Rhône). 

Jacqnin  (Anatole),  Confis.,  12,  rue  Pernelle.  —  Paris  et  villa  des  Lys.  —  Dammarie- 

lez-Lys  (Seine-et-Marne).  —  R 
Jacquin  (Charles),  Avoué  de  1**  Inst.,  5,  me  des  Moulins.  —  Paris.  —  R 
^D^  Jacquin  (Pierre),  19,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
•D'  Jacquinet,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  35,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 
Jacqnot  (René),  Greffier  de  la  Justice  de  Paix,  55,  rue  Thiers.  —  Bolbec  (Seine-Infé- 
rieure). 
*Jadart  (Henri),  Conserv.  de  la  Biblioth.  et  du  Musée,  15,  rue  du  Couchant.  —  Reims 

(Marne). 
Jadin  (Femand),  Prof,  à  FÉc.  sup.  de  Pharm.,  rue  de  L*École-de-Pharmacie.  —  Mont- 
pellier (Hérault).  —  R 
D' Jagot  (Léon),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  Présid.  delà  Soc,  de  Méd.  d'Angers^  1,  rue 

d'Alsace.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
Jallif fier.  Prof.  -Agr.  au  Lycée  Condorcet,  9,  rue  Viollet-le-Duc.  —  Paris. 
Jameson  (Conrad],  Banquier,  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  115,  boulevard 

Malesherbes.  —  Paris.  —  F 
Jamet  (Victor),  Prof,  au  Lycée,  130,  cours  Lieutaud.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Janet  (Léon),  Ing.  en  chef  au  corps  des  Mines,  Député  du  Doubs,  87,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  Paris. 
Jannelle  (Emile),  Nég.  en  vins.  —  Yillers-Allerand  (Marne). 

Jannettaz  (Paul),  Répét.  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  68,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 
Janssen  (Jules),  Mem.  de  Plnst.  et  du  Bureau  des  Longit.,  Dir.  de  TObservat.  d'Astron. 

phys.  —  Meudon  (Seine-et-Oise). 
*Jaray  (Jean),  32,  rue  Servient.  —  Lyon  (Rhône).—  R 
Jardinet  (Ludovic-Eugène),  Chef  de  bat.  du  Génie,  Attaché  au  Serv.  géog.  de  TArmée, 

140,  me  de  Grenelle.  —  Paris. 
*Jarrosson  (Maurice),  Fabric.  de  tulles  et  dentelles,  18,  rue  Laiïont.  —  Lyon  (Rhône). 
Jtrsaillon  (François),  Prop.,  v.   Présid.  du  Comice  agric.y  7,  rue  Saint- Denis. 

—  Cran  (Algérie). 

*])r  Janbert  (Adrien),  Insp.  de  la  vérif.  des  Décès,  57,  me  Pigalle.  —  Paris.  —  R 
•D'  Jaulin  (Maurice),  11,  rue  d'Alsace-Lorraine.  —  Orléans  (Loiret). 

Dr  Javal  (Adolphe),  Chef  de  Lab.  à  la  Fac.  de  Méd.,  62,  rue  La  Boëtie.  —  Paris.  —  R 

D«  Jean  (Alfred),  anc.  Int.  des  Hôp.,  29,  rue  Tronchet.  —  Paris. 

Jean  (Amôd4e),  Rent.  —  Saint-Pierre  (Ile  d*01éron)  (Charente- Inférieure). 
*Jean  (Charles,  Francis),  Chirurg.-Dent.  diplômé  delà  Fac.  de  Méd.,  35,  rue  Tronchet. 

—  Paris. 

*Jean  (Francis),  Chirnrg. -Dent.,  Prof,  à  TÉc.  dent,  de  Paris,  35,  rue  Tronchet.  —  Paris. 
Jeaimal  (Maurice),  Prof,  de  Clin,  chirarg.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  de  TAcad.  de 

méd  ,  3,  allée  Saint-Étienne.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 
Jeannot  (Auguste),  Dir.  du  serv.  des  Eaux  et  de  TÉclairage  à  la  mairie,  Dir.  adj.  du 

Bureau  d*Hyg.,  96,  Grande-Rue.  —  Besançon  (Doubs). 
Jeansonlin  et  Luzzatti,  Fabric.  d*huiles,  avenue  d'Arenc,  6,  traverse  du  Chàteau-Vert. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Jeay,  Chirurg.-Dent.,  85,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

Joachim  (Albert),  Chirurg.-Dent.,  17,  rue  de  Dublin.  —  Bmxelles-Ixelles  (Belgique). 

Joannard  (Albert),  Cons.  d^Arrond.,  1,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhône). 


limant).  Prof,  à  la  Fac.  des    Se.    de  Dijon,  98,  bonleTard  Saint-Germain 

I.  —  R. 

Henri),  Docl.  èa  Se.,  Prèpar.  â  la  Fac.  d€S  Se.,  41,  avenuede  aiehj.  —  Paria. 

dix),  Prof,  i  la  Fac.  de  lléd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Mèd,,  Héd.  det  Hâp., 

ilevard  Saint-Germain.  — Parla. 

INathaniel),  anc.  DëpQlé,1&,  rue  de  La  Verrerie. —  Bordeiai  (Gironde).— P. 

l'Abbi],  aoc.  Prof.  —  Maodern  par  Sierck  (Alsaoe-Lorfaine). 

lotaira,  S,  rue  au  Pelit-Four.  —  Reims  (MarneJ. 

Mx),  Prof,  i  U  Fae.  de  iléd.,  Corresp.   nat.   de  l'Acad.  de  Méd.,  U,  me 

.  Bwdeaux  (Gironde). 

la^les),  12,  rue  de  Cbalign;  (chei  M.  Eugène  Vanvert).  —  Pari».  —  R 

Sam.  de),  31,  rue  WasliiORtoQ.  —  Paris. 

lamlUe),  Mem.  de  Hast.,  Ing.   en   chef  des  Uines  en  retraite.   Prof,  à  l'fic. 

[.,  4B,  rue  de  Varenne.  —  Paris.  —  R 

.  (SAraptdn),  11,  Campania.  —  Cadix  (Espagne).  —  R. 

arles),  Mem,  de   l'Inat.,   Doyen  hoo.   de  la    Fae.  des  Lettres  d'Aix,  64,   rue 

r.  —  PariB. 

ppolyte),  Ing.  Cons.  en   matiâre  de  Breveta  d'ioTention,  anc.  Élève  de  l'Éc. 

i.,  11,  boulevard  de  La  Madeleine.  —  Parii. 

Gugina,  Charles),  Chefde  Bureau  bu  Min.  desFia.,  1,  rue  Claris.  —  Paris. 

1  (Louis),  Prof,  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  8S,  boulenrd  Saint-Gormain. 


le  du  Pont-du-Gdt. 


Adolphe),  Libr.-Ëdit.,  Juge  au  Trib.  de  l^m.,  4,  place  du  GouTemeinenl. 

i.-G.),  Ing.  CIT.  (cbez  M.  Sini0D>,  14,  rue  Miltoo  —  Paris.  —  R 

Fâliz),  Étud.,  3,  square  des  Postes.  —  Grenoble  (leére). 

éoul,  Arcbéol.,  Ikinserv.  du  Musée  Cantonal.  —  Avïze  (Marne). 

i-Lalfnie  (Jean),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  Député  de  la  Vienne,   135,  me  Sainl- 

'  Caen  (Calvados). 

■"  loBéphine),  58,  me  de»  Hatiinrin».  —  Paris.  —  F 

itiaga),  Docl.  es  Se  —  La  Bédoule  par  Aubade  (Bouches-da-RhAne). 

Ibert),  Arcbit.,  Eiperi-VériDc.  dea  Irav.  de  la  VUte,  tl7,  boulevard  Voltaire. 

ilexandre),  Chim.,  G,  Grande-rue  de  Monplaisir.  —  Lyon  (Rhônei. 

ruest),  losp.  gén,  des  P.  et  Cb.,  106,  rue  de  Rennes.  —  Paris.  —  R 

1  (Joseph),  me  Calade.  —  Joyeuse  [Ardèchej. . 

il«l,  André),  Chef  de  B«L.,  Commandant  le  21'  Bat.  de  Cbas.  à  pied.  —  Aii-en- 

e  (Bouchcs-du-Rhûne), 

(le  Comte  Casimir),  Prop.-Agric.  —  Chemin  de  Ter  Moacou-Brest,  station 

wRÉgiaovr  (Russie).  —  R 

:h  (Emile),  Hem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  i  l'Éc.   inp.  de  Pbarm.,  74,  rue 

che-Uidi  —  Paris.  —  R 

luricoj,  Dir.  des  Voijnga  pratiqua,  9,  rue  de  Rome.  —  Paris. 

(Pierre),  lag.  des  Arts  et  Man.,  55,  aUée  LaCayette.  ~  Toulouse  (Uaute- 

ser,  Manuf.,  10,  ruo  des TTOis-Raisinols.  —  Reims  (Marne). 

f,  Méd.  sanitaire.  —  Alexandrie  (Egypte). 

g-Hart  (W  al  tarde),  5,  boulevard  Notre-Dame.— Marseille  (Bouches-du-Rbûne). 

r  (Maurice),  Uanufac.,   i.-Prêsid.   de  la  Soc.    indtut.,  36,   rue  du  Renard. 

D  (Seine-Inférieure). 

(Pemand),  Doct.  es  Se,  Prépar.  de  Oéol.  et  de  Minéral,  à   la  Fac.  des   Se., 

le  ChSteaudnn.  —  Rennes  (I Ile-et-Vilaine). 

rer  (Charies),  Présid.- Fondât,  de  la  Ligue  docimale,  Roee  villa,  Vale  road. 

Ion  (Cheshire)(Angleterrei,  —  H 

Ufrid),  Prof,  i  la  Fac.  des  Se.,  2,  rue  de  Turenne.  —  Grenoble  (Isère). 

;|jeorgea),  Pivp.  à  la  Fac.  des  Se.,  X'3,  rue  Caveniie.  —  Lyon  (Hhùne). 


POUR  l'avancement  des  sciences  lxxix 

Klein  (Jules),  Chirurg.-Dent.  diplômé  des  Fac  de  Méd.  de  Paris  et  de  Genève,  18,  place 

Bernard.  —  Boarg  (Ain). 
Or  Kocher  (Louis),  92,  avenue  Niel.  —  Paris. 
Kœchlin  (René),  Âdmin.-Délég.  de  la  Comp,  detrcxi,  par  TroUeif  automoteur ,  2,  Nauen- 

strassse.  —  Bàle  puisse) . 
Kcechlin-Clandon  (Emile),  Ing.  dea  ÀrU  et  If  an.,  21,  boulevard  Delessert.  —  Paris.  —  R 
Koehler  (René),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  29,  me  Guilloud.  —  Lyon  (Rhône). 
Kohler  (Mathieu),  Artiste-Peintre,  12,  rue  du  Bassin.  —  Mulhouse  (Alsaee-Lorraine). 
IK  KoUmann  (Julea),  Prof.  d'Anat.  —  Bftle  (Suisse). 
Krafft  (Eugène),    anc.  Élève   de   TÉc.  Polytech.,   27,    rue    Momelet.  —  Bordeaux 

(Gironde)  —  R 
Krantx  (Camille),  Ing.  des  Manufac.  de  l'État,  anc.   Min.  des  Trav.  pub.,   Député  des 

Vosges,  226,  boulevard  Saint-Germain .  —  Paris. 
Kreiss  (Adolphe),  Ing.,  civ.,  186,  avenue  Victor^Hugo.  —  Paris.  —  R 
C'  Kresser  (Hubert),  ^,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris. 
'O^*  Kritchevshy,  31,  avenue  d'Eylau.  —  Paris. 

*Krug  Paul,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  40,  bouleyard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 
'Kânckel  d'Herculais  (Jules),  Assistant  de  Zool.  (Entomol.)  au  Muséum  nat.  d'Hist. 

nat.,  55,  rue  de  Buffon.  —  Paris.  —  R 
*Kunkelmann  et  C'«,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  8,  rue  Piper.  —  Reims  (Marne). 
I)c  Labat  (Alfred),  Dir.  de  TÉc.  nat.  vétér.,48,  rue  Bayard.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*L^  Labbé  (Marcel),  Âgr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  9,  rue  de  Prony.  —  Paris. 
Labbé  (M»**  Léon),  117,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Dr  Labbé  (Léon),  Mem.  de  1  Inst.  et  de  i'Acad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg. 

bon.  des  Hôp.,  Sénateur  de  TOrne,  117,  boulevard  Haussmann.  —  Piaris. 
Labbé  (Paul),  Explorateur,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Géog.  cam.  de  Paris,  14  M»,  rue 

Montaigne.  —  Paris. 
Laboratoire  de  Zootechnie  de  l'École  Nationale  d'Agriculture.  —  Grignon  (Seine- 
et-Oise). 

Labrie  (l'Abbé  Jean,  Joseph),  Curé.  -—  Lugasson  par  Frontenac  (Gironde).  —  R 
Labrunie  (Auguste),  Nég.,  7,  rue  Saint- Louis.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Lachmann  (Paul),  Prof,  de  Botan.  à  la  Fac.  des  Se,  15,  rue  Malakoff.  —  Grenoble 

(Isère). 
Lacombe  (Georges),  Artiste^peintre,  avenue  deVilleneuve-rÉtang.  —  Versailles  (Seine- 

et-Oise) . 
0''  Lacomme  ^Léon),  Lie.  es  Se.,  Prépar.  à  la  Fac.  de  Méd.,  27,  rue  Cavenne.  —  Lyon 

(Rhône). 
'O'  Lacoste  (Jules),  5,  rue  des  Tournelles.  —  Reims  (Marne) . 
*Laconr  (Alfred),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  60,  rue  Ampère. 

—  Paris.  —  R 

D'  Lacour  (Pierre),  6,  rue  du  Plat.  —  Lyon  (Rhône). 

Lacroix  (Adolphe),  Chim.,  186,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 

Lacroix  (Arthur;,  Chirurg.-Dent.,  4.  rue  de  Homes.  —  Bruielles  (Belgique). 

Lacroix  (Th.),  106,  boulevard  de  Coureelles.  —  Paris. 

*Ladareau  (M»*  Albert),  7,  rue  d'Orléans.  —  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise).  —  R 
*Ladurean  (Albert),  Ing. -Chim.,  7,  rue  d'Orléans.  —Saint-Cloud  (Seine-et-Oise).  — -  R 
*])'  Laederich  (Louis),  anc.  Int.  des  hôp.  50,  boulevard  de  Vaugirard.  —  Paris. 

Lafaurie  (Maurice),  104,  rue  du  Palais-Gallien.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Laffitte  (Jean,  Paul),  Publiciste,  18,  rue  Jacob.  —  Paris.  —  R 

*Lafite  (Charles),  Dir.  des  Exploit,  de  M.  Â.  Goulden,  257,  rue  de  Cernay.  —   Reims 
^Marne) . 

Lafitte  (Prosper  de),  Prop.,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  château  de  Lajoannenque. 

—  Astafifort  (Lot-et-Garonne).  —  R 

Lagache  (Jules),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Àdmin.  de  la  Sœ.  des  Prod.  chim,  agric., 

2i,  rue  des  Allamandiers.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Lagarde  (Auguste),  anc.  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.,  27 ,  cours  Pierre-Pugel.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 
Lagnean  (Didier),  Ing.  civ.  des  Mines,  19,  rue  Cernuschi.  —  Paris.  —  R 
*Dr  Laignel-Lavastine  (Maxime),  Méd.  des  Hôp.,  45,  rue  de  Rome.  —  Paris. 
*Laignier  (Marcel),  Étud.  en  droit,  59,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 
Laisant  (G.-A.),  Doct.  es  Se.,  anc.  Cap.  du  Génie,, Examin.  d'admis,  à  PÉc.  Polytech., 
anc.  Député,  16^5,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris. 
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,  C",  Iklanufac.  de  Tiaaus,  61.  boulevard  Je  La  Répiililiquo.  —  Reims  (Marne). 
;HeDri),  Pial.  à  l'Ee.  de  Méd.,  Ii\,  rue  des  Capacios.  —  Reims  (Haroe). 
in»  (Qaston},    Doct.    as   Se.,  Dir.  de   la  Maison    de  santé,    Castel  d'Andorte 
lute  da  Médoc.  —  Le  Bouscat  (Gironde). 

I  (Edouard),  Avocat,  6,  rue  Durnerin,  —  Lille  (Nord). 

ique  (Femand),  (^rresp.  de  l'Acad.    de  Uéd.,   anc  lot.   des  Hâp.  de   Paria, 

ard  de  La  Plage,  (villa  Claude-Bernard).  —  Arcachon  (Gironde). 

nd  (Charles),  Mem.  du  Bureau  des  Longit.,  log.  en  chef  au  (]orps  des  Mines, 

II  serv.  du  Niiellement  gén.  de  la  Fraoce,  Chetdu  serv.  technique  du  Cadastre, 
lilevard  Émile-Augîer.  —  Paris.  —  R 

int  (L'Abbe  LodIs),  Corresp.   de  IMcad.  de  Reims,  Curé.   —  Moiremoni  par 

uvillii-au-Pont(Marny). 

<nt  (Hanrice),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  32,  rue  Perseval'.  —  Reims  (Maroc). 

Ulred),  Avocat,  18,  rue  Lafayetle.  —  Nantes  (Loire-Iuférieure).  —  B 

Paul),  anc.  Maire,  —  La  Perte- soua-Jonarre  (Seine-et-Marne).  —  R 

b  (Oniaime).  Notaire,  6,  rue  Thiers  —  Niort  (Deui-Sèvrea).  —  R 

>ert  (Broest),  30,  rue  Eugène-Desteuque.  —  Reims  (Marne). 

t  (JulM),  Prf'sid.  du  Trib.  de  1"  Insl.,  57,  rue  Saint-Martin,—  Trojes  (Aube). 

I  (l'Abbt  Joiepht,  Pror.  i  l'Éc.  Satut-Fraoçois  de  Sales,  39,  rue  Vannerie. 

on  (Cate-d'Or).— R 

iodC"-  F«hx),ï4,  me  Kellermano.  — Reims  (Mnrn<'). 

in  (FHlx),  Ing.  civ,,  24  rue  Kellcrmann.  —  Beiin>  (.llarne). 

(U  RtfArend  Pire  Oom  Hafenl),  O.  S.  B.,  1,  avenue  Père-Laurent.  —  Aoale 

). 

Inerie  (Raymond  de),  NVg.  en  vins  de  Champéigne,  31,  rue  Libcrgier—  Reims 

e) 

)  et  Collet,  ?(.>g,  en  tissus,  16,  rue  d'Anjou.  —  Reims  (Marne), 

Sdonard),  anc.  Arcliit.,  Président  de  la  Soc.   des  Ai-chit.  de  la  Mtinie,  29,  rue 

çier,  —  Reims  (Marne). 

(Henri),  Prof,  au  Lycée,  18,  boulevanl  de  Coartais.  —  Monlins  (Allier),  —  R 
Louli),  Prof,  de  Méd.  li'gale  à  la  Fac.  de  Ml^.,  34,  place  Gambetta.  —  Bor- 

(Girondel. 

ij  (»-•  Louis),  1â,  rue  de  L'Unixersit.'-.-  Paris. 

ij  (LodIb),  Do^en  de  la  Pac.  de  Méd.,  Hem.  de  l'Acad.  de  Uéd.,  Uéd.  des 

IS.rae  de  L'Université.  —  Paria. 
I  (Edouard),  Cbim.,  76,  rue  d'Amsterdam.  —  Paria. 

igna  iHarUal),   Prof,  i  la    Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  l'Acad.  de  Uéd., 
le  du  Temple.  —  Bordeaux  (Gironde). 
'Jean),  Sec.  gén.  de  la  Préaid.  de  La  République,  Palais  de  l'Éljsée  —  Paris. 

iiion),  n,  avenue  de  La  Bourdonnais.  —  Paris. 

%ballB),  Dir.  de  t'Éc.  La  Martiniére,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Poljtecb.,5,  me  des 

itins,  —  Lyon  (Rbône).  —  R 

H""  Adalbert),  —  Maubert- Fou  laine  (Ardennea).  —  R 

(Adalbert),  Induat,  —  Maubert- Fontaine  (Ardennea).  —  R 

^Albert),  Prop.,  7,  rue  Fromeatio.  —  Paris. 

in  (Panl),  Do«t.  es  Se.,  Prof.  sup.  au  Collège  de  France,  Dir.  des  Éludes  de 

mue.  de  Pb}^.  et  de  Chimie  induat.  de  la  Ville  de  Paris,  j3,   rue  BoucicauL 

ntcnaj-aui-Roses  (Seine). 

glet  (Jean-BaptlBts),  Dir.  de  l'Êc.  de  Uéd,,  anc.  Dépoté,  57,  rue  de  Venise. 

ima  (Marne). 

[loia  (Jean-Paul),  Agr.  ù  la  Fac.  de  Méd.,  lî,  rue  de  L'Odéon.  ~  Paris, 

iS  (Lndovlc),  anc.  Notaire,  13»,  ruedeGrenelle.  —  Paris, 

>ngne  (OdUoa-Uarc),  Mem.  de  l'Inst.  et  de  l'Acad.  de  Hèd.,  Prot.  i  la  Fac.  de 

Chirurg.  bon.  dse  Udp.,  Sénateur  du  Gers.  3,  rue  François-!''.  —  Paris. 

pire  et  fils,  Nég.  en  vins  de  Champagne.  10,  boulevard  Lundy.  — Reims 

Lier  (ftiaone).  —  Tannay  (Nièvre),  —  R 

I  (Haurloe),  Nég.  —  Jsrnac  (Charente). 

eut  (Albert  de).  Sec.  perp.  de  l'Acad.  des  Se.,  anc.  log.  des  Uinei,  Prof,  i 

libre  dea  Hautes-Études,  3,  rue  de  Tilsitt.  —  Paria.  —  F 

ote  (S.),  Indus'..,  921,  route  de  Vienne.  —  Saint-Fons  (Rhûnc). 
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'Laqnerrière  (M°>0  Albert),  2,  rue  de  La  Bienfaisance.  —  Paris. 
'D*^  Laqaenlère  (Albert),  2,  rue  de  La  Bienfaisance.  ~  Paris. 

Dr  Larat  (Jules),  Ctief  du  Serv.  d'Électrothérap.  à  THôp.  des  Enfants  malades,  82,  boule- 
vard de  Courcelies.  —  Paris. 
•Di*  Lardennois  (Henri),  Prof,  à  TÉc.  sap.de  Méd.,16,  rue  Kellermann.— Reims  (Marne). 
*LariTe  (Albert),  Indust.,  22,  rue  Villeminot-Huart.  —  Reims  (Marne).  —  R 

LariYière  (Gnstaye),  Gérant  de  la  Ckmimis.  des  Ardoisières  d'Angers,  52,  boulevard  du 
Roi-René.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Laroche  (Mb«  F61iz),  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris.  —  R 

Laroche  (F61iz),    Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  110,  avenue  de  Wagram. 

—  Paris.  —  R 

*Lartilleax (Lucien),  Nég.  en  laines,  6,  esplanade  Gérés.  —  Reims  (Marne). 
*Larne  (Pierre),  Ing.  agron.,  2,  rue  Rampent.  —  Auxerre  (Yonne). 

Latkowski  (Sigisniond),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,   (villa  de  La  Joliette),  110,  rue  de 
Carouge.  —  Genève  (Suisse). 

Lasnier  (Frédéric),  Insp.  bon.  de  TEns.  prim.,  36,  rue  des  Buttes.  —Auxerre (Yonne). 

Lanence  (Alfred  de),  FÎrop.,  Mem.  du  Cons.  mun  ,  12,  avenue  de Tarbes (villa  Lassence). 

—  Pan  (Basses-Pyrénées).  ^  R 

Lasserre  (A.),  Prof,  au  Lycée,  39,  rue  Daguerre.  —  Alger. 

Lasandrie  (Georges),  23,  quai  Saint-Michel.  —  Paris. 

Lataste  (M"*  Angèle).  —  Gadillac-sur-Garoane  (Gironde). 

Dr  Lataste  (Femand),  anc.  s.-Dir.  du  Musée  nat.  d'Hist.  nat.,  Prof.  bon.  à  TUniv.  du 
Gbili.  ~  CadiUac-sur-Garonne  (Gironde).  —  R 

Latham  (Éd.),  Nég.,  Présid.  de  la  Ch.  de  Com.,  145,  rue  Victor-Hugo.  —  Le  Havre 
(Seine-Inférieure). 

Lanby  (Antoine),  Lie.  es  Se.,  Prof.,  anc.  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  9,  rue  Dallet.  —  Cler- 
mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  R 

B^Lannois  (Pierre, Emile),  Doct.  es  Se,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  12,  rue 
Portails.  —  Paris. 

Laurent  (Gharles-Abel),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  Pharm.  des  Hosp.  civ., 
7,  rue  Cocbardière.  —  Rennes  (Ule-et- Vilaine). 

Laurent  (François),  Insp.  des  Manufac.  de  TEtat,  7,  rue  de  La  Neva.  —  Paris. 

De  Laurent  (Gilbert),  Député  de  la  Loire,  33,  rue  Mably.  —  Roanne  (Loire) . 

Laurent  (Irénée),  Mettre  de  verrerie.  Verrerie  de  Saint-Galmier.  —  Veauche  (Loire). 
"Laurent  (M**  Jules),  30,  rue  de  Bourgogne.  —  Reims  (Marne). 
^Laurent  (M"*  Marie-Edmée),  30,  rue  de  Bourgogne.  —  Reims  (Marne). 
^Laurent  (Jules),  Chargé  de  Cours  à  TÉc  de  Méd.,  Prof,  au  Lycée,  30,  rue  de  Bour- 
gogne. —  Reims  (Marne).  —  R. 

Laurent  (Léon),  anc.  Gonstruc.  d*inst.  d*optiq.,  21,  rue  de  L^Odéon.  —  Paris.  —  R 

Laurent  (Louis),  Doct.  es  Se.  nat.,  Prof,  à  Tlnst.  colonial,  20,  rue  des  Abeilles  —  Mar- 
seille (Bouches-du  Rhône).  —  R 

Lauth  (Charles),  Dir.  hon.  de  TÉc.  mun.  de  Phys.  et  de  Chim.  indust.  de  la  Ville  de 
Paris,  Admln.  hon.  de   la  Manufec.  nat.  de  porcelaines  de  Sèvres,  36,  rue  d*Assas. 

—  Paris.  —  P 

Lavaivre,  Présid.  du  Syndic  des  Hôteliers.  —  Chamonix  (Haute-Savoie). 
'Laval  et  C®,  rue  des  Romains.  —  Reims  (Marne). 
Layenne  de  la  Montoise  (de),  Insp.  princ.  à  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  d^Orléans. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

D'  Laveran  (Alphonse),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  25,  rue  du  Montpar- 
nasse. —  Paris. 
*La7-Grespel  (Joseph),  Indust.,  54,  rue  Léon-Gambetta.  —  Lille  (Nord). 

Léanté  (Henry),  Mem.  de  llnst.,  Ing.  des  Manufac.  de  TÉtat,  Prof,  â  FÉc.  Polytech., 
20,  boulevard  de  Gouroelles.  —  Paris.  ^-  R 

Lebenf  (Auguste),  Dir.  de  TObservatoire,  Prof.  d'Astron.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Besançon 
(Doubs). 

H^  Le  Blond  (Albert),  Méd.  de  Saint-Lazare,  28,  place  Saint-Georges.  —  Paris.-—  R 

Leblond  (Paul),  anc.  Juge  d'Inst.,  anc.  Mem.  du  Cons.  mun.  de  Rouen,  la  GrAce-de- 

Dien.  — NeufchAtel-en-Bray  (Seine-Inférieure). 
*Lebon  (Ernest),  Lauréat  de  TAcad.  française,  Corresp.  de  TAcad.  royale  des  Se.  de 
Lisbonne,  Prof.  Agr.  de  l'Université,  4  6«,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

Le  Bret  (M°>«  V«  Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Lo  Breton  (André),  Prop.,  43,  boulevard  Cauchoise.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 

f 
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*Lebnm-Oadart  (GustaTe),  anc.  Nég.  —  Signy-rAbbaye  (Ardennefi). 

Le  Garpentier  (Edouard),  Avocat,  41,  rue  de  FAIma.  —  Cherbourg  (Manche). 

Le  Cerf  (F.)^  Prép.  d*Eiitoiiiol.  à  TÉc.  d'Agric.  algérienne.  —  Maison  Carrée  (départ. 
d'Alger). 

Le  Ghatelier  (le  Capitaine  Alfred),  Prof,  au  Collège  de  France,  Dir.  de  Lab.  à  TÉc. 
des  Hautes-Études,  61,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris»  —  R 

Le  Cler  (Achille),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Maire  de  Bouin  (Vendée),  7,  rue  de  La  Pépi- 
nière. —  Paris. 
*Leclère  (Ernest),  Archit.,  22,  me  Boulard.  —  Reims  (Marne). 

LeccBur   (Edouard),    Ing.,  Arehit.,  30,  rue  Guy-de-Maupassant  —  Rouen  (Seioe- 

Inférieure). 
'Lecomte  (Henri),  Doct.  es  Se,  Prof,  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat,  14,  rue  des  Écoles. 

—  Paris. 

Lecomte  (René),  Min.  plénipotentiaire,  6,  me  Alboni.  —  Paris. 

Lecoq  de  Boisbaudran  (François),  Gorresp.     de  Tlnst.,  113,  rue  de  Longchamp. 

—  Paris.  —  P 

Lecomn  (Léon),  Ing.  en  chef  et  Prof,  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines  et  à  FÉe.  Polytech. 
3,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris.  —  R 

Dr  Ledé  (Femand),  Méd.-Légiste  de  l'Unir,  de  Paris,  Blem.  du  Comité  sup.  de  Protection 
des  enfants  du  premier  âge  et  du  Comité  des  travaux  Hist.  et  Scient,  (section  des  Se.), 
19,  quai  aux  Fleurs.  —  Paris. 

Br  Le  Dlen  (Paul),  140  et  155,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  R 

Ledoux  (Pierre),  Doct.  es  Se.  nat..  Prof,  aux  Éc.  mun.  Arago  et  Turgot,  29,  rue  de  Belle- 
fond.  —  Paris. 

Ledoux  (Samuel),  Nég.,  29,  quai  de  Bourgogne.  —  Bordeaux  [Gironde).  —  R 

D'  Leduc  (H.),  16  (er,  avenue  Bosquet.  —  Paris. 
*Ledac  (H°>«  Stéphane),  5,  quai  de  La  Fosse.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

'D^^  Leduc  (Stéphane),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  5,  quai  de  La  Fosse.  —  Nantes (Loire^lnfé 

rieure).  —  R 
*  Lee  (Henry),  v.-ConsuIdes  États-Unis  d^Amérique,  2,  rue  Tbiers.  —  Reims  (Maroe). 

Leenhardt  (André),  Dir.  de  la  Comp,  gén,  de»  Pétroles,  2,  rue  Fongate.  —  Marseille 
(  Bouches-du-Rhône). 

Leenhardt  (Frantz),  Prof.  bon.  à  TUniv.  de  Toulouse,  château  de  Fonfroide-le-Haut. 

Montpellier  (Hérault).  —  R 
Dr  Leenhardt  (René),  7,  me  Marceau.  —  Montpellier  (Hérault). 
Leenhardt-Pomier  (Joies),  Nég.  (Maison  Vidal),  rue  (^os-René.  —  Montpellier  (Hérault). 
*Lefébure  (M"'  Albert),  9,    boulevard   du  Calvaire.  —  NeafcbAtel-en-Bray  (Seinf. 

Inférieure). 
*Lefébure  (Albert),  Vétér.,  9,  boulevard  du  Calvaire.  —  Neufchàtel-en-Bray  (Seine- 
Inférieure). 

Lefebyre  (Alphonse),  Publiciste,  8,  Grande-Rue.  —  Boulogne-snr-Mer  (Pas-de-Calais). 

Lefebyre  (Léon),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  de  la  Voie  à  la  Comp.  des  Chem.  de 

fer  du  Nordy  1,  avenue  Trudaine.  —  Paris. 
*LefebTre-Luca8  iF.),  14,  rue  de  L'Éeole-de-Médecine.  —  Reims  (Marne). 

Lefeuve  (Gabriel),  Avocat,  Publiciste,  95,  rue  Jouffroy.  —  Paris. 

Lefèvre  (Jules),  Prof.  Agr.  au  Lycée,  26,  rue  Thiers.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
'Lefévre  (Marius),  Vitic.  —  Le  Mesnil-sur-Oger  (Marne). 
*Lefert  (Alfred),  Notaire  boni,  4,  rue  d'Anjou.—  Reims  (Marne). 
*Lefranc  (Emile),  Mécan.,  21,  rue  de  Courmeaux.  —  Reims  (Marne).  —  R 

D'  Lefranc  (Jules,  Clément).  —  Pont-Hébert  (Manche). 

Légat  (Jean-Baptiste),  Mécan.,  35,  rue  de  Fleurus.  —  Paris. 

Le  Gendre  (Charles),  Dir.  de  la  Revue  sdent,  du  Limonstn,  Insp.  des  Contrib.  isdir., 
3,  place  des  Carmes.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Legendre  .Gustave),  Indust.  —  Mitry-Mory  (Seine-et-Marno) . 

Dr  Le  Gendre  (Paul),  Méd.  des  Hép.,  95,  rue  Taitbout.  —  Paris. 
*Léger  (M»»  Arthur).  —  La  Boissiére  (Oise). 
*Léger  (Arthur),  anc.  Indust.,  Juge  au  Trib.  de  Com.  de  Beauvais.  —  La  Boissiére  (Oise). 

Loger  (Louis,  CFrbain),  Prof,  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se,  9,  place  des  Alpes.  —  Grenoble 
(Isère).  —  R 

Dr  Legludic  (Henrij,  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  56,  boulevard  du  Roi-René. 

—  Angers  (Maine-et-Loire). 


r-- 
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Legrand  (A.)i  Dir.-gérant  de  la  Société  coopérettive.  —  Saint-Remy-sur^ÀTre  (Eure- 
et-Loir). 

Legrand  (M.)>  Fournitures  gén.  pour  les  Dent.,  45,  rue  de  La  République.  —  Lyon 
(Rbône). 

Legriel  (Paul),  Archit.  diplômé  parle  OoiiYeriiement,  Lie.  en  Droit,  8,  rue  de  Greffulhe. 
—  Paris.  —  R 

D'  Le  6rir  de  Laval  (Auguste,  Valdre),  28,  rue  Mozart.  —  Paris.  —  R 
*J^  Le  Houpeix,  28,  cours  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Leinekugel-Le  Cocq  (Albert),  Ing.  de  la  Marine,  Ing.  de  la  Maison  Arnodin,  Les 
Tilleuls.  —  Chftteauneuf-sur-Loire  (Loiret). 

'Lejeane  (M^e  Henri),  6,  avenue  Nationale.  —  Moulias  (Allier). 

*D'  Leieune  (Henri),  Méd.  en  chef  de  TUÔp.  gén.,  6,  avenue  Nationale.  —  Moulins 
(AUier). 

fi'  Lejeune  (Loni»),  1,  rue  des  Urbanistes.  —  Liège  (Belgique). 
*Lelarge  (T.),  anc.  Manuf.,  10,  rue  des  Trois-Raisinets.  —  Reims  (MarneK 
*Lelarge  (Pierre),  Manufac.,  11,  rue  Bonhomme.  •—  Reims  (Marne). 
*Br  LeUèyre  (Ernest),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  53,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims 
(Marne).  —  R 

Lelong  (Eugène),  Chargé  de  Cours  à  TÉe.  des  Chartes,  Mem.  du  Comité  des  Trav. 
Hist.  et  Scient.,  59,  rue  Monge.  —  Paris. 

Le  Marchand  (Augustin),  Ing.,  les  Chartreux.  —  Petit-Quévilly  (Seine-Inférieure).  —  F 

Lemesle  (Paul),  Lie.  en  Droit.  —  Champteussé  par  Le  Lion-d'Angers  (Maine-et-Loire). 

Lemoine  (Emile),  Chef  bon.  du  Serv.  de  la  vérifie,  du  gaz  de  la  Ville  de  Paris,  anc.  Élève 
de  l'Éc.  Polytech.,  Kerahu. —  Les  Bordes  par  Moatereau  (Seine-et-Marne). 

Lemoine  (Georges),  Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  Prof,  à  TÉc.  Polytech., 

76,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  Paris. 
*Lemoine  (Léon),  22,  rue  de  La  Tirelire.  —  Reims  (Marne). 

Lemoine  (Paul),  Doct.  es  Se,  Chargé  de  Conf.  à  la  Fac,  des  Se.  96,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 

Le  Monnier  (Georges),  Prof,  de  Dotan.  à  la  Fac.  des  Se.,  3,  rue  de  Serre.  —  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  —  R 

Lemnet  (Léon),  Prop.,  9,  boulevard  des  Capucines.  —  Paris. 

LenobU  (Henri),  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  4,  carrefour  de  L'Odéon.  ^  Paris. 

D^  Lenoir  (Paul),  Méd.  des  Hôp.,  162,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

Dr  Lôon  (Auguste),  Méd.  en  chef  de  la  Marine  en  retraite,  5,  rue  Duflbttr4)nbergier. 

—  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

fir  Léon-Petit,  Sec.  gén.  de  VCEuvre  dei  ËnfanU   iubercukuXf  7,  rue  de  Messine. 

—  Paris. 

fir  Le  Page,  33,  rue  de  La  Bretonnerie.  —  Orléans  (Loiret).  —  R 
"Lepelletier,  Chirurg.-Dent.,  128  bis.  boulevard  de  Clichy.  —  Paris. 
fi'  Lépine  (Jean),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  de  TAsile  pub.  d'Aliénés  du  départ,  du 

Rhône,  30,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône).  -—  R 
Lépine  (Raplùèl),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Assoc.  nat.  de  TAcad. 

de  Méd.,  30,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Lèques  (Henri,  François),  Ing.  géog.,  Mem.  de  la  Soc,  de  Géog,  —  Nouméa  (Nouvelle- 
Calédonie).  —  F 
*Lerebours  (Henri),  Cultivât.,  27,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Noisy-le-Sec  (Seine). 
*fi«  Leredde   (Louis),  Dir.  de  TÉtablis.     dermatol.  de   Paris,  31,    rue  La  Boétie. 

—  Paris. 

D'  Leriche  (Emile),  anc.  Prosecteur  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Lyon,  20,  avenue  de  La  Gare. 

—  Nice  (Alpes- Maritimes). 

*Loiiche  (llanrice).  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  159,  rue  Brûle-Maison.  —  Lille 

(Nord). 
La  Roux  (Henri),  Dir.  bon.  des  Affiiires  départ,  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  7,  rue  de 

Passy.  —  Paris. 
Le  Ronz  (Nicolas),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  123,  rue  Franklin.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
Leroy  (Anatole),  Présid.  de  la  Soc.  d*HorticuUurp.  d'Angers^  74,  rue  de  Paris.  —  Angers 

(Maine^t-Loire). 
Leroyer  de  Longraire  (Léopold),  Ing.  civ.,  23,  quai  Voltaire.  —  Paris, 
fir  Lesage  (Pierre),  Doct.  es  Se.  nat.,  Prof.  adj.  de  Botan.  â  la  Fac.  des  Se,  5,  quai 

Chateaubriand.  —  Rennes  (lUe-et^Vilaine).  —  R 
Le  Sémrier  (Charles),  Bir.  bon.  des  Douanes,  51,  me  Mentaux.  ^Marseille  (Bouches- 

du-Rhône).  —  R 
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I,  Pharm.,  91,  aveoue  de  Uod.  —  Reims  (Marne). 

1  (Fanl)  (flli),   Nég.,  34,  rae  Méricault-Destoacbea.  —  Toon  (Indr«-e(-Loire). 

ge  (le  Comte  Heurj  de),  ^,  rue  de  Lota  (1%,  rue  de  L(»igchamp).  ^  ParU 
Dt-Jullea  par  Selat-Gaait-de-SiintoDee  (Chiranie-Inlérieure).  —  R 
gant  (Angoate),  Libr.,  11,  rue  JeauDe-d'Arc.  —  Rouea  (Selne-IafÉrieare). 
ir  (Paul),  Doct.  en  Droil,  anc.  Avocat  au  Coos.  d'État  et  à  la  Coor  de  Cassât., 
3  Lafayelte.  —  Paria.  —  H 

r  (Victor),  123,  me  de  Paria.  —  Saint-Denii  (Seine). 
er-DelatoMS  (Ludovic),  l*rop.,  88,  areoue  de  ViJiiera.  —  Paris. 
(HanriceJ,  Ing.  des  Arta    et  Slao.,    Coostruc.-bydraal.,  64,  rue    Amelot. 


[et  (Robert),  anc.  Int.  des  Hdp.,  Prof.  A  i'Éc.  de  «éd.  de  Rouen,  72,  rue  de 

batae.  —  Paria,  —  R 

UieM  (Abel).  —  Conlie  (Sarthe).  -  R 

Edmond),  Prof,  bon  ,  Si,  quai  de  La  Tonrnelle.  —  Paria. 

lie  (Jules),  Chef  de  Bat.  du  Géoie  eo   retraite,  bdc.  Élève  de  l'Ée.  Polylecb. 

leuil  (Uaute-Saâne).  —  R 

lur  (Emile),  Mem.  de  l'Insl.,  Admin.  et  Prof,  au  Collège  de  France,  place  Mar- 

Beithelol.  —  Paria.—  R 

David),   Ing.   civ.   des  Mines,  auc.  Élève  de   I'Éc.  Poljtecb.,   Heoi,  du  Cons. 

es  Coloniea,  174,  boulevard  Hale.'iherbes.  —  Paria.  —  R 

I,  Prof,  k  la  Fac.  de   Droit,  anc.  Député,  55,  rue   du  Chercbe-Uidi.  —  Paria. 

que  (Paul),  10,  rue  du  Oou-daua-le-Fer.  —  Reims  (Uarne). 

(aurlcs).  Hem.  de   l'Inst.,  Insp.  gée.  des  P.  et  Ch.,  15,  aveoue  du  Troca- 

—  Paria. 

Ilcltel),  Hem.  de  l'Inst.,  log.  en  cbef  des  Hinea,  26,  rue  Spentiui.  —  Paria. 

taphaSl,  Ooorges),  Prof.  A  l'Ëc.  des  Se.  polit.,  26,  avenue  Victor-Hugo, 

ralte  (William),  anc.  Dir.  de  la  Haison  Isaac  Holdeo,  27,  rue  dce  Hoiasom. 

ims  (Maroe).  —  R 

'Abartiagne  (William),  Ing.  civ.,  chiteau  d'Abarliagae.  —  Ossés    (Basses- 

éea).  —  R 

uri).  —  Lorrez-le-Bocage  (Seine-et-Uarne). 

a  iLèon),  ing.,  Dir.  de  la  Sucrerie.  —  Majot  par  La  Fére  (Aisne). 

in  (Charias],  Agr.,  Présid.    bon.  du  Comice  Agricole,  37,  faubourg  Gérés. 

imalMarne). 

(L.-LuoUn),    Lauréat    de    la    Soc.    oslron.    de   Fraaos,    33,    rue    Deacartea. 

opol  (Jean-P.),  Prof,  de  Phfs.  et  de  Chim.  à  I'Éc.  de  Coro.,  193,  caiea  Dorobanti. 

icarest(RoiiiiiaDie). 

itein  (Henti),  Nég.  (Haison  Andrieui),  12,  court  GambelU.  —  HoDtpellier 

lit). 

(OcUve),  Prof,  de  Botan.  i  la  Fac.  des  Se.,  70,  rue  Basse.  —  Caeo  (Calvados). 

lal  (Sigiamond),  Hem.  de  la  Cb.  de  Cora.,   13,    qnai  de  L'Est.  —  Lyon 

e). 


nu  (Gabriel),  Mem.  de  l'inat.  et  du  Bureau  des  Loogit-,  Prof,  à  la  Fac.  des 

0,  rue  de  L'Eperon.  —  Paris, 

<  (AchUle),  Ing.  cit.  des  Mines,  2t,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

1  (Chariea),  Corresp.  nat.   de    l'Acad.   de  Héd.,  Prof.,  et  anc.  Dir.  de  I'Éc.  de 

il  de  Pbarm.,  Dir.  du  MarsmlU  Médioal,  14,  rue  Poirier.  —  Haraeille  (Boucbes- 

lAne).  —  R 

(Henri),  Prop.,  84,  rue  Saint-Amand.  —  Aniin  (Nord). 

le  (Charles).  —  Rillj-la-Montagne  (Marne). 

Haurlca),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  2i,  me  d'OQ&nooL  —  Paris.  —  F 

(Henri),  Si,  boulevard  Jamin.  —  lleima  (Marne). 
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Dr  Loir  (Adrien),  aac.  Présid.  de  VInst,  de  Carthage,  Prof,  à  la  Fàc.  de  Méd.   (Uni- 
versité Laval),  49,  Me  Gill  Collège  avenue.  —  Montréal  (Canada).  ^  R 
Dr  Loisel  (Gnitave),  Doct.  èa  Se.,  Prof,  aux  cours  second,  à  la  Fac.  des  Se.,  Dir. 
du  Lab.  d'Embryol.  gén.  à  l'Éc.  prat.   des  Hautes-Études,  6,  rue  de  L'École-de- 
Médeciae.  —  Paris. 
^Loiselet  (Paul),  Avocat,  4,  petite  rue  Bégand.  —  Troyes  (Aube). 
Lombard  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  Soc.  des  Prod,  chim,  de  ManeUU- 

VEstaque  (Rio-Jinto),  32,  rue  Grignan.  —  Marseille  (Bouches-da-Rhdne). 
Lombard-Dumas  (Armand),  Prop.  —  Sommières  (Gard). 
*Loncq  (Emile),  Sec.  du  Cons.  départ.  d*Hyg.  pub.,  6,   rue  de  La  Plaine.  —  Laon 

(Aisne).  —  R 
Longhaye  (Auguste),  Nég.,  22,  rue  de  Tournai.  —  Lille  (Nord).  —  R 
Lonqndty  (Maurice),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  16,  place 

Malesherbes.  —  Paris. 
Lopès-Dias   (Joseph),  Ing.  des  Arts  et   Man.,  16,  rue  du  Plessis.  —  Bordeaux  (Gi- 
ronde). —  R 
D'  Lordereau,  36,  avenue  de  L'Observatoire.  —  Paris. 
Loriol-Lefort  (Charles,  Louis   Perceval  de),  Natural.  —  Frontenex  près  Genève 

(Suisse).  —  R 
*Lortat-Jacob  (M™*  Léon),  30,  avenue  Carnot.  —  Paris. 
^D'  Lortat-Jacob  (Léon),  30,  avenue  Carnot.  —  Paris. 
Lortet  (Louis),  Ciorresp.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Mèd., Doyen  bon.  de  la  Fac.de  Méd., 

Dir.  du  Muséum  des  Se.  nat.,  13,  quai  Claude-Bernard.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
Lothelier  (Aimable),  Prof,  au  Lycée  Montaigne,  8,  rue  Civel.  —  Paris, 
LoU  (Alfred),  (lonstruc-mécan.,  2,  rue  Guichen.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Louer  (Jacques),  Brasseur,  92,  boulevard  François-l*'.    —  Le  Havre   (Seine-Infé- 
rieure). 
«Longnon  (Robert),  Étud.,  47,  boulevard  de  Courtais.  —  Moulins  (Allier). 
*Lougnon  (Victor),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Juge  au  Trib. de l^Inst.  —  Cussetf Allier).  — R 
Loup  (Albert),  (^hirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.,  21,  rue  des  Pyramides. 

—  Paris. 
^Lonrdel  (Emile),  Pharm.,  5  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
Loussel  (A.),  Prop.,  86,  rue  de  La  Pompe.  —  Paris.  —  R 

Lonstan  (Pierre),  Prop.,  Mem.  du  Cons.  mun.,  4,  boulevard  du  Midi.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 
*Lonvet  (Albert),  Dir.  des  Contrib.  indir.  du  départ,  du  Var.  —  Draguignan  (Var). 
«Lucas  (Henri),  Prop.,  9,  rue  du  Cardinal-de- Lorraine.  —  Reims  (Marne). 
D*  Lucas-Championnière  (Just),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Cbirurg.  bon.  des  Hôp., 

3,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 
Lngol  (Edouard),  Avocat,  11,  rue  de  Téhéran.  —  Paris.  —  F 
'Lniset  (Michel),  Météor.  à  TObscrvatoire.  —  Saint-Gcnis-Laval  (Rhône). 
Lomière  (Auguste),  Indust.,  262,  cours  Gambetta.  —  Lyon  (Rhône). 
Lumière  (Louis),  Indust.,  262,  cours  Gambetta.  —  Lyon  (Rhône). 
•D'  Luton  (Ernest),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  1,  rue  des  Augustins.  —  Reims  (Marne). 
Lutscher  (A.),  Banquier,  22,  place  Malesherbes.  —  Paris.  -^  F 
Lyon  (GustaTO),  Ing  civ.  des  Mines,  Chef  de  la  Maison  Pleyel,  Wolff  et  C'^,  anc.  Élôve 

de  rÉc.  Polytech.,  22,  rue  Rochechouart.  —  Paris. 
*D'  Mabille  (Léon),  Rédac.  en  chef  du  journal  Le  Conseiller  du  Praticien,  3G,rue  Liber- 

gier.  —  Reims  (Marne) . 
Mac  Intosh  (William,  Garmichael),  Prof,  à  IX'niv.,  2,  Abbotsford  crescent.  —  Saint- 

Andrews  (Ecosse). 
Madelaine  (Edouard),  Ing.  en  chef,  adj.  attaché  à  TExploit.  des  Chem.  de  fer  de 
l'État  en  retraite,  anc.  Élève  de  l'Éc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  68,  avenue  des  Deux-Sta- 
tions. —  La-Varenne-Saint-Hilaire  (Seine).  —  R 
Maës  (Gustave),   Prop.  de  la  Cristal,  de  Clichy,  Mem.  de  la  Ch.  de  Ck)m.  de  Paris, 

19,  rue  des  R^rvoirs.  —  Clichy  (Seine). 
D'  Magnan  (Yalentin),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  de  TAsile  Sainte-Anne,  1,  rue 

Cabanis.  —  Paris. 
Magne  (Lucien),  Archit.  du  (îouvero.,  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  Beaux-Arts  et  au  Conserv. 

nat.  des  Arts  et  Met.,  6,  rue  de  L'Oratoire-du-Louvre.  —  Paris. 
Magnien  (Lucien),  Ing.  agric,  Insp.  de  TAgric,  10,  rue  Bossuet.  —  Dijon  (Côte- 
d'Or).  —  R 
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D'  Magnin  (Antoine),  Doyen  de  la  Fae.  des  Se,  anc.  Adj.  au  Maire,  8,  rue  Proudhon. 

—  Besançon  (Doubs).  —  R 

Magnin  (Josepk),  anc.  Gouvern.  de  la  Banque  de  France^  Sénateur,  89,  avenue  Victor- 
Hugo.  —  Paris. 
*Mahaut  (Auguste),  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.  du  Cher.   —  Marseilles-les-Aubigny 
(Cher) . 

Mahé  (Georges),  Ghirurg.-Dent.,  66,  rue  de  Miromesnil.  ~  Paris. 
*Mahon  (Heari),  Arehit.,  71,  rue  Gambetta.  —  Creil  (Oise). 
*Maignon  (Antonin),  Chef  des  Xrav.  de  physiol.  à  TÉc.  oat.  vétér.,  1,  place  du  Marché. 

—  Lyon  (Rhône). 

Maigret  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris.  —  R 
*0'  Maillard  (Louis),  Agr.  à  la  Fae.  de  Méd.,  26,  rue  des  r^^oles.  —  Paris. 
*Maillard  (M">«  V'  Marcel),  51,  rue  Jeanne^'Arc.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Maillard  (Paul),  Ing.  à  l'usine  Marrel.  —  Rive-de-Gier  (Loire). 
D'  Maillart  (Hector),  4,  rond-point  de  Plainpalais.  —  Genève  (Suisse). 
Maillet  (Edmond),  Doct.  es  Se.  Math.,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  Répét.  à  l'Éc.  Polytech., 

11,  rue  de  Fontenay.  —  Bourg-la-Reine  (Seine).  —  R 
Maingaiid  (AUred),  insp.  des  Forêts  en   retraite,  3,   place  du  Lycée.   —  Angers 

(Maine-et-Loire). 
Mairot  (Henri),  Banquier,  Présid.  du  Trib.  de  Gom.,  Mem.  de  VAcad.  des  Se,  BeUes- 

Letlres  et  Arts,  17,  rue  de  La  Préfecture. —  Besançon  (Doubs). 
Malstre  (Jules).  —  Villeneuvette  par  Glermont-i*Hérault  (Hérault). 
Malaquin  (Alphonse),  Prof,  à  la  Fae.  des  Se.,  159,  rue  Brûle- Maison.  —  Lille  (Nord). 
D'  Malherbe  (Albert),  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de 

Pharm.,  7,  rue  Bertrand-Geslin.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
Malinvaud  (Ernest),  anc.  Présid.  de  la  Soc,  botan,  de  France,  8,  rue  Linné.  —  Paris. 

—  R 

Malle  ville  (Paul),  Chirurg.-Dent.,  6,  allées  de  Meilhan.  —  Marseille  (Bouche&du- 
Rhône). 

•D*"  Mally  (Pierre-Francis),  Prof .   de  Phys.   méd.  à  TÉc.  de    Méd.,  43,   rue  Blatin. 

—  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
•Mandron,  Notaire,  rue  Henri  IV.  —  Reims  (Marne). 

D'  Mangenot  (Charles),  162,  avenue  d'Italie.  —  Paris.  —  R 

Mannheim  (M-*  V*  Amédée),  1,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris. 

Manoir  (André  Le  Courtois  du),  Lie.  en  Droit,  28,  rue  des  Carmes.  —  Caen  (Calvados). 

D**  Manon vrier  (Léon),  Dir.    du  Lab.    d'Anlhrop.  de  TÉc.  des  Hautes-Études,  Prof. 

À  l'Éc.  d'Anthrop.,  15,  rue  de  L*École-de-Médecine.  —  Paris. 
'D**  Manquât  (Alexandre),  Corresp.  nat.   de  l'Acad.  de  Méd.,  2,  rue  Deloye.  -—  Nice 

(Alpes-Maritimes). 
Mansy  (Eugène),  Nég.,  6,  rue  Barralerie.  —  Montpellier  (Hérault).  —  F 
Maquenne  (Léon),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  de  Physiol.  végét.  au  Muséum  nat.  d'Hist. 

nat.,  19,  rue  Soufflet.  —  Paris.  —  R 
Marais  (Charles),  Préfet.  —  Gap  (Hautes-Alpes).  —  R 
Marbeau  (Eugène),  anc.  Cons.   d'État,  Présid.  de  la  Soc.  des  Crèches,  14,  avenue 

Henri -Martin.  —  Paris. 
Marchand  (Charles,  Emile),  Dir.  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi,  9,  rue  Gambetta. 

—  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

Marchegay  (M™«    V"    Alphonse),  chemin  de  Navarre.  —  La  Mulatière  par  Lyon 

(Rhône).  —  R 
Marcilhacy  (Camille),  anc.  Sec.  de  la  Ch.  de  Com.,  20,  me  Yivienne.  —  Paris. 
Dr  MarcoreUes  (Joseph),  18,  rue  Armény.  —  MaréeiUe  (Bonche»-du-Rhône). 
Marconx,  Fabrie.  de  rubans,  13,  rue  de  La  République.  «-  Saint-ÉtieiMie  (Loire). 
Mare  (Alexandre),  Fabrie.  de  ferronnerie.  —  Bogny-sur-Meuse  par  Château-Regnault 

(Ardennes). 
Maréchal  (Auguste),  Indust.,  17,  rue  des  Baliuins.  —  Paris. 
Maréchal  (Paul),  125,  boulevard  Montparnasse.  -^  Paris.  — R 
*Mareschal  et  C'%  successeurs  de  Henri  Goulet,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  11,  rue 

d'Avenay.  —  Reims  (Marne). 
*Marette  (M°^«  Charles).  —  Châteaunenf^-en^Thimerais  (Eure-et-Loir). 
*]K  Marette  (Charles),  Lie.  es  Se.  Phys.,  Pharm.  de  1'*  cl.,  anc.  8.-Oiefde  Lab.  i  la  Fae. 
de  Méd.  de  Paris.  —  Ch&teauneuf--en-Thimerais  (Eure-et-Loir).  —  R 
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Marease  (André),  8,  rue  Théodore  de  Banville.  —  Paris.  —  R 
*Marea8e  (Edgar),  Prop.,  Sec.  du  Comité  des  Imcrip.  parisiènne»y  81,    boulevard 

Haussmann.  —  Paris  et  chAteau  da  Dorât  —  Bégies  (Gironde).  —  R 
*llarguet  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Merfj  (Marne). 

Marican  (Gliarles),  Pharm.,  place  Nationale.  —  Montignac  (Dordogne). 
"Marie  (Almyre),  anc.  Pharm.  —  Lessay  (Manche). 

IK  Marie  (Théodore),  Prof,   de  Phys.  4  la  Fac.   de   Méd.,  11,    nie  de  Rémuaat. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Marie  d'Avignean,  Avoué,  11,  me  Lafayette.  -^  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Dr  Marignan  (ÉmUe).  —  Marsillargues  (Hérault). 

Marillier-Ghrisiophe  (M- Juliette),  Chirurg.-Dent.  diplômée  de   la  Fac.  de  Méd., 
56,  rue  Mozart.  —  Paris. 

Marin  (Louis),  Admin.  du  Collège  des  Se.  soc..  Député  de  Meurthe-et-Moselle,  4,  rue 
des  Chartreux.  —  Paris.  —  R 

Marin-Tabouret  (Henri),  Inst.  ~  Cuges  (Bouches-du-Rhéne). 

Dr  Maritoux  (Eugène),  19,  rue  Turgot.  —  Paris. 

Mariz  (Myrthil),  Nég.-Commis.,  28,  rue  Taitbout.  —  Paris. 

*Marlio  (Louis),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  49,  place  de  La  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle; . 

Dr  Marmottan  (Henri),  anc.  Député,  anc.  Maire  du  XYI«  Arrond.,  31,  rue  Desbordes- 
Yalmore.  —  Paris. 

*Marot  (Henri),  Prop.,  25,  rue  Bergère.  —  Paris. 

•D'  Marcrnès  (Henri),  Chef  de  Lab.  des  Clin.  (Phys.),  6,  avenue  du  Stand.  —  Montpel- 
lier (Hérault). 

Marqués  di  Braga  (P.),  Cons.  d*État  hon.,  s.-Gouvern.  bon.  du  Crédit  Foncier  de 
Franccy  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  14,  avenue  Alphand.  —  Paris.  —  R 

Marquât  (Léon),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  15,  rue  VieiUe^u-Temple.  —  Paris. 

Marquisan  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  Soc,  du  Gat  de  Marseille,  20,  rue 
de  L'Arcade.  —  Paris. 

Marrel  (Henri),  Maître  de  forges,  rue  de  La  République.  —  Rive-de-Gier  (Loire). 

Marrel  (Jules)*  Maître  de  forges.  —  Rive-de-Gier  (Loire). 

Marrel  (Léon),  Maître  de  forges.  —  Rive-de-Gier  (Loire). 

Marronneaud  (Henri),  Chirurg.-Dent.,  Prof,  à  TÉc.  dentaire  de  Bordeaux,  34,  rue 
Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D^  Marrot  (Edmond).  —  Foix  (Ariége). 

*Martean  (Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,Manufac.,  13,  avenue  de  Laon.  —Reims 
(Marne). 

Martel  (Edouard,  Alfred),   Sec.  gén.   de  la  Soc,  de  Spéléologie^  23,  rue  d*Aumale. 

—  Paris. 

I^  Martin  (André),  Insp.  gén.  du  Serv.  de  T Assainis,  des  habitat.,   Sec.   gén.  de  la 

Soc,  de  Méd.  pub,  et  dHyg,  profes.^  3,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 
*Martin  (Camille),  Mem.  de  la  Soc.  littéraire^  30,  rue  du  Juge-de-Paix.  —  Lyon  (Rhône). 
Martin  (Charles),  Ing.  agron.,  anc.  Dir.  de  TÉc.  nat.  d*indust.  laitière  de  Mamirolle, 

8,  me  Granvelle.  —  Besançon  (Doubs). 
D'  Martin  (Claude),  Lauréat  de  Tlnst.,  Dent. ,  30,  rue  de  La  République.—  Lyon  (Rhône). 
Martin  (Eugène),  Ifabric.  dMnstrnm.  de  Se.  et  d'Élect.,  22,  rue  des  Couteliers.  —Toulouse 

(Haute-Garonne).  -^  R 
Dr  Martin  (Francisque),  Chirurg.-Dent.,  30,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rhône). 
D'  Martin  (Georges).  —  La  Foye-Moi\jault  par  Beauvoir-sur-Niort  (Deux-Sèyres). 
û'  Martin  (Henri),  50,  rue  Singer.  —  Paris. 

*  Martin  (Paul),  Pharm.,  36,  rue  du  Mon  t-d' Arène.  —  Reims  (Marne). 
*Martin-Ragot  (Jules).  Manufac,  14,  esplanade  Cérès.  —  Reims  (Marne).  —  R 
'Martinier  (Paul),   Chirurg.-Dent.    diplômé  de   la   Fac.   de  Méd.,  Prof,  à  TKc.  dent. 

de  Paris,  10,  rue  Richelieu.  —  Paris. 
Manreille  de  CaMac  (Jules  ds),  château  de  Oïlviac.  —  Lasalle  (Gard).  —  F 
Marx  (Raoul),  Nég.,  103,  rue  de  Miromesnil.  —  Paris. 
Mascart  (Éleuthére),  Mem.  de  l'Inst.,  Prof,  au  Collège  de  France,  Dir.  hon.  du  Bureau 

cent,  météor.  de  France,  16,  rue  Christophe-O>lomb.  —  Paris.  —  R 
Masirand,  Pharm.  de  1"  cl.,  Présid.  de  la  Soc,  a  Les  Amis  des  Se.  et  Arts.  »—  Roche- 

chooart  (Hante-Vienae). 
Masslni  (Gino),  Int.  de  Clin,  médic.  â  TUniv.,  place  Colombo.  —  Gènes  (Italie). 
*Massiot  (G.),  Construc.  d'inst.  pour  les  Se.,  13,  boulevard  des  Filles-du-Calvaire. 
—  Paris. 
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Mattol  (Guftave),  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.^  Dir.  de  l*Éc.  sup.  de  Pharm.,  (villa 

Germaine),  bouleya'rd  des  Arceaux.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
Masson  (Georges),  Contrôleur  cent,  du  Trésor  pub.,  10,  rue  De  Laborde.  —  Paris, 
llasson  (Louis),  Insp.  de  TAssainis.,  10,  rue  du  Chemin-Vert.  —  Paris. 
Masson  (Pierre,  Y.),  de  la  Librairie  Masson  et  O»,  120,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris.  —  R 

*Mathia8  (Emile),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  44,  allée  Lafayette.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

*  Mathieu  (M"'  Jeanne),  1,  rue  Dallier.  —  Reims  (Marne).  —  R 
*Mathieu  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Dir.  gén.  Construc.  des  Aciéries  de  JcBuf^ 
anc.  Dir.  gén.  et  Admin.  des  Adériet  de  Longwy^  Construc.  mécan*  et  Mem.  du  Cons. 
mun.,  1,  rue  Dallier.  —  Reims  (Marne).—  R 
*Mathieu  (Louis),  Dir.  de  la  Station  œnologique  de  Bourgogne.  —  Beaune  (Côte-d'Or). 
*Matot  (Henri),  Imprim.-Édit.,  6,  rue  du  Cadran-Saint-Pierre.  —  Reims  (Marne); 
Matruchot  (Louis),   Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Paris,  11,  boulevard  Carnot. 

*-  Bourg-la-Reine  (Seine).  —  R 
Matte  (H.),  Prof,  au  Lycée.  —  Rennes  (Ille-et -Vilaine). 
Maubrey  (Gustave,  Alexandre),  s.-lng.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  9,  boulevard  Raim- 

baldi.  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 
*Dr  Mauclaire  (Louis),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  40,  boulevard  Males*- 

herbes.  —  Paris. 
*Maulro7  (Jean-Baptiste),  anc.  Dir.  de  manufac.  de  laine,  4,  rue  de  L'Arquebuse.  —  Reims 

(Marne).  —  R 
*Manlouet  (Emile),  Pharm.,  25,  rue  de  Vesle.  —  Reims  (Marne). 
*D'  Maunoury  (Gabriel),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  de  THôp.,  26>  rue  de 

Bonneval.  —  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  R 
D'  Maurel  (Edouard,  Emile),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  princ.  de  réserve  de  la 

Marine,  10,  boulevard  Carnot.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Maurel  (Emile),  Nég.,  7,  rue  d'Oiiéans.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Maurel  (Marc),  Nég.,  48,  cours  du  Chapeau-Rouge.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Maurice  (Paul),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech.,  2,  chemin  de  La  Chapelle 

(Champ vert).  —  Lyon  (Rhône). 
Manrouard  (Lucien),  Trés.-payeur  gén.  de  la  Charente,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytch. 

110,  boulevard  Haussmann.  —  Paris  et  à  Angoulême  (Charente).  —  R 
*Mattry  (Louis),  Lie.  ès-Sc.  nat.,  Prof,  au  Collège,  2,  rue  des  Poissonniers.  —  Châlons- 
suj-Marne  (Marne). 

MaxweU-Lyte  (Farnham),  Ing.-Chim.,  GO,  Finborough-road.  —  Londres,  S.  W.  (Angle- 
terre). —  R 

Mayet  (Félix,  Octave),  Prof.  hon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  23,  chemin  des  Mûres.  —  Lyon 
(Rhène). 

Mayet  (M°>b  Lucien),  15,  rue  Émile-Zola.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Mayet  (Lucien),  anc.  Int.  des  Hôp.,  15,  rue  Émile-Zola.  —  Lyon  (Rhône). 

O'  Hazade  (Henri),  Insp.  en  chef  de  TAssist.  pub.,  82,  boulevard  de  La  Madeleine. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

*Maiurier  (Alphonse),  Indust.,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  TAisne,  Présid.  de  la  Com. 
admin.  de  la  Station  agro.  et  du  Lab.  dép.  de  Bactériol.  —  Pouilly-sur-Serre  (Aisne). 

MèdebieUe  (Pierre),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Entrep.  de  Trav.  pub.  —  Tarbes  (Hantes- 
I^rénées). 

Meissas  (Gaston  de),  Publiciste,  3,  avenue  Bosquet.  —  Paris.  —  R. 

Mekarski  (Louis),  Ing.  ciK.,  9,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 

MeUerio  (Alphonse),  Prop.,  anc.  Élève  de  TÉc.  des  Hautes-Études,  18,  rue  des  Capu- 
cines. —  Paris. 

MeUon  (Paul),  Publiciste,  24,  place  Malesherbes.  —  Paris. 

Mènard  (Gèsaire),  Ing.  des   Arts  et  Man.,  Concessionnaire  de  PÉclairage  au    gaz. 

—  Louhans  (Saône-et-Loire).  —  R 

*Mencière  (M^^^  Louis),  72,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 
*D'  Mencière  (Louis),  72,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 

Mendelssohn  (Isidore),  Chirurg.-Dent.,  10,  rue  Rochechouart.  —  Paris.  —  R 
*])r  Mendelssohn  (Maurice),  anc.  Prof,  à  TUniv.  de  Saint-Pétersbourg,  Corresp.  de 
TAcad.  de  Méd.,  49,  rue  de  Courcelles.  —  Paris. 

Mendes-Guerreiro  (J.-V.))  Ing. -Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  14,  calçada  de  Sacra mento. 

—  Lisbonne  (Portugal).  —  R 


W- 


POUR  LAVANGBIIENT  DES  saENCBS  LXXXIX 


^ 


*•  **t 

4 


l'if 


Mèneganx  (Auguste),  Doct.  ôs  Se.,  Assistant  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.  (Mammifères, 

Oiseaux),  9,  rue  du  Ghemin-de-Fer.  —  Bouiis-la-Reioe  (Seine).  —  R 
*Meiig  (Louis),  Ghirurg.-Dent.,  66,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Ménier  (Charles),  Dir.  de  l'Éc.  prép.  à  FEns.  sup.  des  Se.  et  des  Lettres,  12,  rue  Vol- 
taire. —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
^Mennesson-Champagne  (Louis),  Avocat,  Mem.  du  Cons.  gén.,  22,  rue  de  Talleyrand. 
Reims  (Marne). 

Mentieiine  (Adrien),  anc.  Maire,  Mem.  de  la  Soc.  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'IMie- 

France.  —  Bry-sur-Mame  (Seine).  —  R 
*Menn  (Henri),  s.-Biblioth.  de  la  Ville,  40,  rue  de  Bourgogne.  —  Reims  (Marne). 
Menut  (Henri),  Maire  de  La  Glacerie,  Mem.  du  Cons<  d'Arrond.,  5,  rue  Ghrlstine.  iv^; 

—  Cherbourg  (Manche). 
Mer  (Emile),  Insp.  des  Forêts,  Mem.  de  la  Soc,  nat.  d*Agric.  de  France,  19,   rue 

Israël-Sylvestre.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Mercadier  (Jules), Insp.  des  Télég.,  Dir.  des  Études  à  TÉc.  Polytech.,  21,  rue  Descartes. 

—  Paris. --R 

Merceron  (Georges),  Ing.  civ.  —  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Marcel  (Emile),  Banquier,  2,  avenue  Hoche.  —  Paris.  —  R 

Merlin  (Roger).  —  Bruyères  (Vosges).  —  R 

Mers  (John,    Théodore),    Doct.    en   Philo.,   the   Quarries.   —   Newcastle-on-Tyne 

(Angleterre).  —  P 
*Mesme,  Greffier  de  la  Justice  de  Paix,  12,  rue  du  Jard.  —  Reims  (Marne). 
Mesnard  (Eugène),  Prof,  à  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se.  et  à  TÉc.  de  Méd.,  79,  rue 

de  La  République.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 
0'  Mesnards  (P.  des),  rue  Saint- Vivien.  —  Saintes  (Gharente-Inférieare).  —  R 
Mesnil  (Félix),  Doct.  es  Se.,  Agr.  de  TUniv.,  Chef  de  Lab.  à  Tlnst.  Pasteur,  21,  rue 

Ernest- Renan.  —  Paris. 
'Mettrier  (Auguste),  Ing.  en  chef  des  Mines,  21,  rue  Victor-Hugo.  —  Douai  (Nord). 

—  R 
Mennié  (Louis),  Élève- Archit.,  17,  rue  du  Cherche-Midi.  -—  Paris.  ^  '^. 
Ik  Meunier  (Valéry),  6,  rue  Adoue.  —  Pau  ( Basses-Py renées) • 
Michalon,  96,  rue  de  L*Universitè.  —  Paris. 

*Michaud  (Léon),  Lib.-Édit.,  19,  rue  du  Cadran-Saint-Pierre.  —  Reims  (Marne). 

•D'  Michaut  (Victor),  Lie.  es  Se.  Phys.  et  nat..  Prof,  de  Physiol.  à  TÉc.  de  Méd.,  1,  rue 

Danton.  ^  Dijon  (Gdte-d'Or). 
Michel  (Charles),  Entrep.  de  peinture,  21,  rue  Biot.  —  Paris. 
Michel  (Henry),  Archit.-Paysagiste,  Prof,  à  TËc.  mun.  des  Beaux-Arts,  rue  Fontaine- 

Écu.  ~  Besançon  (Doubs). 
Mieg  (Mathieu),  48,  avenue  de  Modenheim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
!)>'  Mignon  (Gustave).  —  Montaigu  (Vendée). 

*Mignot  (Edouard),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  rue  Vernouillet.  —  Reims  (Marne). 
Milcent  (Ernest),  Admin.-Délég.  de  la  Soc.  anonyme  de  Conslruc.  du  Temple^  103,  ave- 
nue Carnot.  —  Cherbourg  (Manche). 
D^  MiUard  (Auguste),  Méd.  bon.  des  Hép.,  4,  rue  Rembrandt.  —  Paris.—  R 
Milsom  (Gustave),  Ing.  civ.  des  Mines,  Agric.-Vitic—  Rachgoun  (Basse-Fafna)  par  Beni- 

Saf  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
*Minard  (Félix),  Clerc  d'Avoué,  25,  rue  GambetU.  —  Reims  (Marne). 
Mine  (Albert),  Nég.-Commis.,  Consul  de  la  République  Argentine,  10,  rue  Jean-Bart. 

—  Dunkerque  (Nord). 
•B'  Minelle  (Pierre),  53,  rue  de  L'Université.  —  Reiras  (Marne). 

Miraband  (Paul),  Banquier,  9,  rue  Alfred-de- Vigny.  —  Paris.  —  R 
Miraband  (Robert),  Banquier,  56,  rue  de  Provence.  —  Paris.  —  F 
Miray  (Paul),  Teintur.,  Manufac,  2,  rue  de  L'École.  —  Damétal-lex-Rouen  (Seine- 

loférieure). 
•Mire  (Charles),  Prof,  à  TÉc.  de  Mé<i.  et  au  Lycée,  17,  rue  Dieu-Lumière.  —  Reims 

(Marne). 
*Miville  (Charles),  Expert-Comptable,  Arbitre  de  Com m.  au  Trib.  de  1"  instance,  2,  rue 

Beauregard.  —  Genève  (Suisse). 
Mocqneris  (Edmond),  58,  boulevard  d'Argenson,  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 
Mocqneris  (Paul),  Ing.  de  la  Construc.  d  la  Cktmp.  des  Chem.  de  fer  de  Bône-Guelma  et 

prolongements,  39,  rue  Es-Sadikia.  —  Tunis.  —  R 
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lond),  iDg.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  La  Rochelle  (Charente-InférieDre). 

I,  a,  nu  d'Erlanger.  —  Parte. 

rd),  Dit.  des  Ho>p.  cit.,  1,  rue  de  Gennoot,  —  Elonea  (Seiae-lnffi- 

meit).  16,  ptacf  >\>lre-UBnie.  —  Grenoble  (Iséret. 

le),  Docl.  £•  Se., 9, rue  La  Chapstte.  —  Spa  (province  de  Liège)  (Bel^- 

tiarle*),  41,  rue  JoinTilIe.  —  Le  Havro  (Seioe-1nférienre|. 

lior),  Cbirurg.-Deat.  dipUmé  de  la  Fac.  de  Mèd.  de  Paris,  10,  place  de 

I.  —  Le  Mans  (Sartbe). 

gèaa),  place  dn  Pavillon.  —  Haubeajte  (Nord).  —  R 

rthur),  [ng.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  19,  rue  Decamp».  —  Paris.  —  R 

ler),  Chiei.,  179,  roate  de  Genag.  —  Villeurbanne  (RbAne). 

etrlDi),  Ing.  des  Arts  et  Han.,  Prof.  A  l'fii:.  cent,  det  Arts  et  Han., 

ithenet  (£1,  rue  de  La  Faisanderie).  —  Paria.  —  R 

çoia),  Chirurg.-Dent.,  4,  aquare  Saint-Amour.  —  Besançon  (Doubs). 

:el},  Explorateur.  —  Jeurre  (Jura). 

irlei),  Hem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Agr.A  la  Fac.deMâd.,  Chimrg.hoo.dea 

'enue  de  Wagram.  —  Paria.  —  F 

]èae),  Cbtrarg.  des  Uôp.,  19,  rue  Vauban.  —  Bordeaux  (Gironde). 

ni,  Bl<^(i.-m«j.,  Chef  du  Senioe  dentaire  à  l'BiJp.  milil.du  Val-de-tirSce, 

1  Carnot.  —  Bourg-Ia- Reine  |Sein«). 

II,  Archil.  en  chef  de  la  Ville,  19,  place  des  Terrsax.  —  Ljon  (Rhânei. 
ËUiabeth),  41,  rue  des  Taumelles.  —  Lyon  (Rhône). 

Prof,  â  U  Fac.  de  Kéd.,  41,  rue  desTournelles.  —  Lyon  (RhAne). 
,  PuMiciBte,  inc.  Juge  au  Trib.  de  Com.  ('    "         


'rot.  i  l'Ëc.  de  Uéd.,  Chirorg.  des  Hdp.,  14,  rue  de  Lu Ro«i^.  — Nantes 
ure).  -  R 

Adrien    de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Dir.  de  la  Comp.  de»  Bautt 
'orget  et  Adériei  de  la  Marine  et  det  Chém.  de  fer,  Présid.  de  la  Ch.  de 
t*Ëtienne,  1(>3,  boulevard  Uale^herbes.  —  Pari*. 
Prop.,  cbtteau  de  Lasnei.  —  Villets-lei-Nancy  par  NancT  (Ueurthe-el- 

omle  Amaury  de),  Ing.  civ.,  41,  avenue  Friediand.  —  Paris.  —  R 

nprim.,  2   rue  Barban^on.  —  Clcriooul-FerrBnd  (Puy-da-DAme).  —  R 

enri  de),  Ing.  civ.  des  Hines,  Admin.-Dir.  de  la  $dc.  ncuveUe  du  Coaal 

raponne  et  de  rauamû.  det   Bouchei-du-Ilhàne,  52,   boulevard  Notre- 

raeille  (Bonches-dn-RhAne). 

D  (Gaétan),  Prof,  à  la  Fac  des  Se,  4,  allée  Saint-Ëtieone.  —  Tonloote 

,ne). 

.  Prof.  déparL  d'Agric.  de  Uaine-et-Loire,  52,  rue  Lhomond.  —  Paris. 

abriel),  ii,  rue  du  Clolti'c.  —  Reims  (Uarne). 

Pierre),   Prof.   A   la  Fac.   de  M^d.,  10,  place   des  Câleslini.    —   Lyon 

i).  Associé  de  la  Maison  Larousse,  11,  rue  de  Grignon.  —  Thiais  (Seine). 

I,  Lie.  es  Se.,  Ing.  agron.,  Uir.  du  Lab.agric.de  Haine- et-Loire,  41,  quai 

gers  (Maine-et-Loire). 

on  (Camille),  Ing.   agron..  Prof,  spécial  d'Agric,  13,  rue  du  Faubourg- 

ms  (Marne). 

irt),  Agr,  à  Ta  Fac,  de  Mi!d.,_13,  quai  Claude-Reroard,  —  Lyon  (Rhûoe}. 

lond.i,  Présid.  de  la  Soc,  d'Écoti.  polit,  de  Lyon,  SO,  rue  Lafont.  —  Lyon 

I  (M"»  Charles),  13,  avenuede  L'Opéra.  —  Paris.  —  R 

[  (Chariei),  Notaire  bon.,  13,  avenue  de  L'Opéra.  ~  Paris.  —  F 

eux  (Paul),  33,  rue  Desbordes-Valmore.  —  Paria.  -  R 

I6ric),  Prot.  snp.  à  l'Éc.  deMéd.,  17,  place  Lamoricière.— Nantes  (Loire- 

),  Avocat,  11,  rue  d<!S  Juifs,  —  CharleviUe  (Awlennes). 
)re),  DocL  en  Droit,  M,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris.  —  R 
lanqne  V*),  12,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rhône). 
,  Prop.  —  PoDzauges  [Vendée). 
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D'  H«rit  (Paul).  —  Pouzaages  (Vendée). 

Morot  (Charles),  Yétér.-Insp.)  Dir.  de  l'Abattoir  corn.,  Sec.  géo.  de  la  Soc.  véiér.  de 

F  Aube,  2,  me  Heaaeqwi.  —  Troyes  (Aube). 
*llortiUet  (AdrioB  de),  Prot  &  Vcxi.  d'Aothrop.,  Présid.  de  la  Soc,  d'Excumans  iâent.y 
Conserv.    des   coHéctions    de    la  Soc.  d'ÀtUhrop.    de  PariSj   22,  avenue  Reille. 

—  Paris.  —  R 

Mossé  (Alphonse),   Prof,  de  Clin,  médic.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  deTAcad. 

de  Méd.,  36,  rue  du  Taur.  — -  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 
Dr  Motais  (Ernest),  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  8,  rue 

Saint- Land.  —  Ajngers  (Maine-et-Loire). 
Dr  Motet  (A.),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  la  Maison  de  santé,  161,  rue  de  Cha- 

ronne.  —  Paris. 

D'  Motti  (GioTanni),  Medieo-Direttore,  Régente  del  Manicomio,  17,  ria  Seggio.  —  Aversa 

(province  de  Caserta)  (Italie). 
Mougin  (Xavier),  Dir.  de  la  Soc.  anonyme  des  Verreries  de  Vallerysthal  et  de  Portieux, 

Député  des  Vosges.  —  Portieux  (Vosges). 
Mouilbau  (Jules)  (fils),  Manufac,  96,  rue  des  Archives.  —  Paris. 
Mouilbau  (Paul),  13,  rue  des  Archives.  —  Paris. 

JK  Mouisset  (Frédéric),  Méd.  des  Hôp.,  1,  place  des  Jacobins.  —  Lyon  (Rhône). 
Monllade   (Albert),   Lie.  es  Se,  Pharm.   princ.  de  1'*  cl.,  de  TArmée  en  retraite, 

101,  avenue  du  Prado.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  R 
*Mouly  (Joseph),  27,  rue  Berthollet.  •—  Paris. 
Dr  Moure  (Emile),    Prof.  adj.  à  la  Fac.   de   Méd.,  25  6m,  cours  du    Jardin -Public. 

—  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Moureaux  (Théodule)^  Dir.  de  TObserv.  météor.  du  Parc-Saint-Maux,  25,  avenue  de 

rÉtoile.  —  Saint-Maur-les-Fossés  (Seine). 
*Moureu  (Charles),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  VÉc.  sup.  de  Pharm.,  84,  boulevard 
Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Mouriës  (Gustave),  Ing.-Archit.,  7,  rue  Colbert.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhâne). 

Mousnier  (Jules),  Fabric.  de  Prod.  pharm.,  30,  rue  de  Houdan.  —  Sceaux  (Seine). 

Dr  Moutier,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  6,  rue  Jean-Romain.  —  Caen  (Calvados). 
*Moutier  (M"»  A.),  11 1  rue  de  Miromesnil.  —  Paris. 
*D'  Moutier  (A.),  11,  rue  de  Miromesnil.  —  Paris.  —  R 
*Mfiller  (Hippolyte),  Biblioth.  de  TÉc.  de  Méd.  —  Grenoble  (Isère). 

Mulot  (M^*  Louise),  Dir. -Fondât,   de  TÉcole  des  Jeunes- Aveugles,   rue  Toussaint. 

—  Angers  (Maine-et-Loire). 

*Hunun  (G.,  H.),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  24,  rue  Andrieux.  —  Reims  (Marne). 

Mûnta  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  princ.  de  la  1"  Divis.  de  la  voie 
à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  FEst^  20,  rue  de  Navarin.  —  Paris. 

D'  Murât,  Chef  du  Serv.  d'Élect.,  méd.,  1,  place  d'isly.  —  Alger. 

L'  Muagrave-Glay  (René  de).  Sec.  gén.  de  la  Soc.  des  Se,,  Lettres  et  Arts.  —  Salies- 
les-Bains.  (Basses-Pyrénées). 

Mahias  (Barthélémy  de).  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  17  bis,  cours  d'Aquitaine.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 

Nachet  (A.),  Construc.  d'inst  de  précis.,  17,  rue SainIrSéverin.  —  Paris. 

Dr  Natier  (Marcel),  Dir.  de  VInst.  Laryngol.  de  Paris,  12,  rue  Caumartin.  —  Paris. 

Neech  (Edward),  Chirurg.-Dent.,  64,  rue  Basse-du-Reoipart.  —  Paris. 

Négrin  (Paul),  Prop.  —  Gannes-La-Bocca  (Alpes-Maritimes).  —  R 

Nenberg  (Joseph),  Prof,  à  TUniv.,  6,  rue  de  Sdessân.  —  Liège  (Belgique). 

Neveu  (Auguste),  Ing.  des  Arts  et  Man.  -—  Rueil  (Seine<etOise).  —  R 

Neyron  des  Granges  (M-*),  7,  rue  du  Peyrat.  —  Lyon  (Rhéne).  —  R 

Nihelle  (Maurice),  Avocat,  9,  rue  des  Arsins.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 
•D'  Nicaise  (Victor),  anc.  Int.  des  Hôp.,  3,  rue  Mollien.  —  Paris.  —  R 

Bf  Nicas,  80,  rue  Saint-Honoré.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne).  —  R 

NicUèt  (René),  Ing.  dv.  des  Mines,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  29,  rœ  des  Tiercelins. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Nicolas  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  s.-Dir.  du  Bureau  mun. 

d'Hyg.,  19,  place  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 
Nicolet,  Indust.,  3  Ws,  boulevard  Gambetta.  —  Grenoble  (Isère). 
D'  Nittot  (Paul),  anc.  Int.  desHôp.deSaint-Étienne,  26,  rue  du  Lycée.  — Roanne  (Loire). 
NWet  (Albin),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  La  Grave.  —  Échoisy  par  Luxé  (Charente)* 
NWet  (Gustave),  105,  avenue  du  Roule.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 
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dmood),  Insp.  gén.  des  Mines,  Prot.   de  GàoL  i  l'Éc.  nat.  dei  P.  et  Ch., 

e  La  Planche.  —  Pari».  —  R 

IUdb  (Bermann),  Ing.  des  Arts  et  Hid.,  134,  avenue  Victor-Hugo.  —   Paris 


n),  1 
[Emi 


'  (Thomaa),  Agr.  de  Pbys.  mëdîc.  à  la  Fac.  de  M^,,  11,  rue  de  La  Cbarité. 

(Rhâne),— H 
usUve),  Docl.  an  Droit,  5,  avenue  de  Limoges.  —  Niort  (Deux-Sèvres). 

(Elle),  Artiste- Peintre,  73,  boulevard  du  Montparnasse.  —  Paris. 

Hanta,  Opticien,  60,  quai  des  Orfèvres.  —  Paris. 

bert  de),  Még.,  26,  rue  Bab-Aioun.  —  Alger. 

Dciea),  91,  me  Lafayetle.  —  Paris.  —  F 

larcel),  GéoL,  56,  rue  Thiers,  —  Avignon  (Vanduse). 

[GharISB,  Edmond),  Prof,  à  l'Éc.  de  Héd.,  30,  rue  de  L'Arqaette,  —  Caen 

)S). 

(fieorgea),  Ing.  eiv.,  15,  rue  Brézin.  —  Paris. 

Jacquet,  Fabric.  deTiEsua,29,  rue  Saint-Symphorieu.  —  Reims  (Harne), 

g.,  7,  quai  dp  Passj.  —  Paris. 

;LODis),  Chirurg.-Dent.  des   Hflp.,  7,  ailées  lafajette.  —  Toulouse  (Banle- 

!)■ 

fB  (Emeet),  Admin.  dea  Hospices,  10,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 
«anricB  d'),  Ing.  et  Prof,  à  l'iïc.  oat.  des  P.  et  Ch.,  Bépét.  à  l'Éc.  Polylech., 
La  Boélie.  —  Paris.  —  R 
(red),  anc,  Dir.  de  la  Caiœgén.  det  Famitlei,  41, rue  des  Reoaudes.  —  Paris.    , 

de  Coniuck  (William),  Prof.  *  la  Fac.  des  Se,  8,  rue  Auguste-Comle. 

tpellier  (Hérault).  -  R 

bert),  Prof,  de  Minéral,  h  la  Fac.  des  Se.  (villa  Sans-Souci),  53,  chemin  des 

'  Lyon  (Rhdne). 

irneat),  Uir.  de  la  Revue  scient,  du  Bourbortaais,  10,  cours  de  La  Préfecture. 

lins  (Allier). 

lOnii),  Doct.  es  Se,  Dir.  de  la  Revue  générale  detSciencet,  22,  rue  du  Général- 
Paris. 

r  (Paul),  Prof,  i  l'Éc.  de  Méd.,  Méd.  en  chef  de  ,1'Hosp.  géo.,  11,  rue  de  La 
—  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 

ert),  Ing.  en  chef  des  Mines,  13,  rue  Clapeyron.  —  Parie.  —  R 

lerer  (L.],  Jiég.  en  vins  de  Champagne,  6,  impasse  des  Deux-Anges.  —  Reims 


(Louis),  Agr.  ù  la  Fac.  de  Héd.  de  Paris,  Sec.  gén.  de  VAuoc.  des  Méd.  de  la 

Jiâteou  de  Cbemilly.  —  Langeais  (Indre-et-Loire). 

les),  Int.  des  Hâp.,  Hâtel-Dieu.  ~  Nantes  (Loire  Inférieure]. 

(Florls),  Ing.  des  Arls  et  Man,,  83,  boulevard  de  (^urceUes.  —  Paris.  —  R 

uan  de),  Chirurg.-Dent.  51,  rue  SOmera.  —  fiilbao  (Espagne). 

lan,  Nég.  en  laines,  3,  boulevard  de  L»  Paii.  —  Reims  (Harne). 

i-ChalandrB  (Joseph),  114,  rue  La  Boélie.  ~  Paris.  —  R 

ilary  (Jean),  ludusl.,  Proti.  —  Mural  (Cantal). 

anc  (le  Colonel  Alexandre).  —  Auierre  (Yonne). 

(Abel),   Ing. -Dir.  des   trav.  du  port,  anc.  ÉlèTe  de  l'Éc.  cent,  des  Arls  el 
-  Rosario  (République -Argentine). 
(UlfBse),  Yitic.  —  Bouzy  (Ma^ne^ 

(Paul),  Mem.  de  l'inst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  33,  rue  d'Assas  —  Paris. 
a  (Louis),  Chirurg.-Dent.,  7,  rue  Godot-deMauroi.  —  Paris. 
Jean),  Proviseur  du  Lycé*,  rue  de  L'Université.  —  Reims  (Harne). 
sae  (Eugène),  Chef  de  Clin.  adj.  à  la  Fac.  de  Méd.,  1,  rue  du  Viel -Renversé. 
n  (Rhdne). 

ugnste),  JugeauTrib.  deCom.,  13,  rneBanasterie.  — Avignon  (Vauduse).  — H 
rd  (Allred),  Associé  nat.  de  l'Acad.  de  Héd.,  Chirurg.  en  chef  des  Hdp., 
s  Lamirande.  —  Avignon  (Vaucluse).  —  R 
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Pamard  (le  Général  Ernest),  26,  rue  du  Général-Gengoult.  —  Toul  (Meurthe-et-Mo- 
selle). —  R 

D'  Pamard  (Paul),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  4,  place  Lamirande.  —  Avignon  (Vau- 
duse).  —  R 

D'  Papillault  (Georges),    Prof,    à  TÉc.  d'4nthrop.,  Prép.  au   Lab.  d'Antbrop.  des 
Hautes- Études,  Mem.  du  Com.  cent,  de  la  Soc,  d^ArUhrop.  de  ParUy  3,  quai  Man- 
quais. —  Paris. 
*Papillon  (£inile,  Albert),  Étud.  en  méd.,  8,  rue  Montalivet.  —  Paris. 
^D'  Papillon  (Bmest),  8,  rue  Montalivet.  —  Paris. 

Papot  (Edmond),  Cbirurg. -Dent. diplômé  delà  Fac.  de  Méd.  de  Paris,  Prof.  bon.  àTÉc. 
dent.deParis,(LesSorbiers),l,ruede  La  Gandine.  —  Héricy-sur-Seine  (Seine-et-Marne). 
*Parat  (l'Abbé  Alexandre),  8,  chemin  Cambon.  —  Avallon  (Yonne). 
D'  Paris  (Henri).  —  Chantonnay  (Vendée). 

^Paris  (Paul),  Lie.  es  Se,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  32,  rue  de  La  Golombière.  —  Dijon 
(Côte-d'Or). 

Parmeniier  (le  Général  Théodore),  5,  rue  dû  Cirque.  —  Paris.  —  F 

*Pa8calidés  (M"*  Aspasie),  Chirurg.-Dent.,  rue  Hérodote.  —  Athènes  (Grèce). 

Pasqneau  (Alfred),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  7,  rue  de  Bassano.  —  Paris. 

Pasquet  (Eugène)  (fils),  53,  rue  d'Eysines.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

*Passy  (Frédéric),  Mem.  de  Tlnst.,  anc.  Député,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Seine-et- 

Oise,  8,  rue  Labordère.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 

Passy  (Paul»  Edouard),  Doct  es  Lettres,  Lauréat  de  Tlnst.  (Prix  Voloey),  Mattre  de 

Conf.  à  rÉc.  des  Hautes-Études  d'Hist.  et  de  Philologie,  92,   rue  de  Longchamp. 

—  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

Patapy  (Junien),  Avocat,    v.-Présid.    du  Cons.    gén.,  12,    boulevard    Montmailler. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 

Pathier  (A.),  Manufac,  15,  rue  Bara.  —  Paris. 

Patet,  Pharm.,  7,  rue  de  La  Fromagerie.  —  Lyon  (Rhône). 

Panfiqne  (Martial),  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.,  71,  rue  Molière.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Paviot  (Jean),  49,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rhône). 

Payart  (Eugène),  Nég.,  Économ.,  5,  Henrietta  street,  Gavendish-square.  —  Londres  W. 

(Angleterre). 
Payen  (M"*  V*  Louis),  Gonstruc.  de  machines  à  calculer,  16,  rue  de  La  Tour-des-Dames. 

—  Paris. 

Payen  (L.)  et  C'%  Nég.  en  Soieries,  9,  rue  Pizay.  —  Lyon  (Rhône). 

Péchiney  (A.,  R.),  Admin.-Délég.  de  la  Comp,  des  Prod.  chim.  d'Alaiseide  la  Camargue, 

Les  Rochers.  —  Hyères  (Var). 
Pector  (Sosthènes),  Sec.  gén.  de  VUnion  ruU.  des  Soc.  photog,  de  France,  9,  rue  Lincoln. 

—  Paris. 

Pédézert  (Charles,  Henri),  Ing.  du  Matériel  et  de  la  Trac,  aux  Chem,  de  fer  de  F  État, 
anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  21,  rue  de  La  Vieille-Prison.  —  Saintes 
(Charente-Inférieure). 

Pédraglio-Hoêl  (M**  Hélène),  29,  avenue  Camus.  —  Nantes  (Loire-Inférieure)  ~  R 

Péju  (Georges),  Int.  des  Uôp.,  Prépar.  de  Physiol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  16,  quai  Claude- 
Bernard.  —  Lyon  (Rhône). 

Péker  (Eugène),  Nég.,  anc.  Adj.  au  Maire,  9,  Grande-Rue.  —  Besançon  (Doubs). 

Pélagaud  (Elysée),  Doct.  es  Se,  château  de  La  Pinède.  —  Antibes  (Alpes-Maritimes). 

Pélagaud  (Femand),  Présid.  de  Ch.  à  la  Cour  d'Ap.,  15,  quai  de  L'Archevêché.  ~  Lyon 

(Rhône).  —  R 
Pelé  (F.),  Prop.,  52,  rue  Caumartin.  —  Paris. 
Pelissot  (Jules   de),  s.-Dir.  de  la  Comp,  des  Docks  et  Entrepôts  (Hôtel  des  Docks), 

1,  place  de  La  Joliette.  —  Marseille  (Bouches- du- Rhône). 
Pellat  (Henri),  Prof,  de  Phys.  à  la  Fac.  des  Se,  23,  avenue  de  L'Observatoire. 

—  Paris. 

*D'  PeUegrin  (Jacques),  Doct.  es  Se,  Prépar.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  143,  rue 

de  Rennes.  —  Paris. 
PeUet  (Augnste),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  7,  rue  Ballainvilliers.  —  Clermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme).  —  R 
PeUin  (Félix,  Philibert),  de  la  Maison  Philibert  Pellin  (Inst.  de  précis.),  21,  me  de 

L'Odéon.  —  Paris. 
Pellin  (Philibert),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construe  d'Inst.  de  précis.,  21,  rue  deL'Odéon. 

—  Paris. 


ASSOCUTUm   FaANÇAI» 

Ë  Chinois  i  l'Éc  b^Dçaiae  d' Extrême-Orient  de  Hano!,  69,  Grande- 

■  [Seine]. 

lotaire  hao.  -^  VeodCme  ( Loi r-«l- Cher).  —  R 

I,  Notaire,  17,  rue  du  Cardinal-de -Lorraine.  —  Reims  [Marne). 

'rof.  à  la  Pac.  de  Méd.,  19,  rue  Ninan.  —  Toulouse  [Baute- 

-ue  de  Vienne.  —  Paria. 

,  ane.  Int.  dea  Hûp.,  11,  rne  de  Solférino.  —  Paria. 

des  Arta  et  Han.,  ano.  Sec.  gén.  de  la  Soe.  d'AquioMurt   et  de 
-Jacques.  —  Pari».  —  R 

des  Arts  et  Hsn.,  AdmiB.  de  la  Comp.  êa  Ctiem.  de  fer  du  Midi, 
gny.  —  Paris.  —  R 

l.  des  Arts  et  Mau.,  Prêsid,  dn  Cods.  d'admin.  de  la  Comp.  gin. 
Mathurins.  —  Paris.  —  R 

dea  Arts  et  Man.,AdiDin.  de  la  Cornp.de*  Chem.de  fer  duMidi, 
urcelles.  —  Paris.  —  R 

Prof,  de  Zoot.  à  ia  ftic.  des  Se.,  73,  cours  Pasteur.  —  Bordeaux 

Prof.hon.  à  laFac.desSc.,13,coursP8steur.  —  Bordeaux  [Gi- 

c.  Juge   au  Trib.  de   Cota.,  S,  quai   d'Alger.  —  Cette  (Héraulti. 

Hem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Pac.  de  Hâd.,  Chirn:^.  lion. 

iasy-d'Anglaa.  —  Paris. 

lusl.,  Mem.  de  la  Ch.  de  Corn.,  7,  rue  de  L'Arbre-Sec.  —  Lvon 


IphonsBJ,  11,  aventie  de  Paris.  —  Auierra  (Yonne). 

)ni«),    Corresp.  de  l'Iust.,  Intend,  milll.  au  cadre  de  réserve, 

.  —  Auïerre  (Yonne). 

au  laC-  régiin.  d'TnItint.  —  Sainl-Lù  'Maochei. 

ip.    gén.  dea  P.   et  Ch.,    Uem.  du    Cent.    gén.  de  ITonne, 

'  Paria. 

;nt  de  Change,  18,  rue  Le  Pcletier.  —  Paris.  —  R 

i,  rue  de  Couicellee.  —  Paris. 

jp..  M,  qoai  Saîni-Vincent.  —  Lyon  (RhÛne).  —  R 

fier,   Mem.  de  la  Soc.  EtUornol.  de  France,  3,  place  Saint-Maurice. 

em.  de  l'InsL    et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Dir.  et  Prof,  au  Muséum 
,  rue  Cuïier.  —  Paris. 

.  Doct.  es   Se.  Pb;s.,  Prof,  à  la    Fac.   des  Se.,  2,  clienùn   de  La 
^nes  (llle-et-Vilaine). 

i  Math,  à  l'Ëc.  mon.  Jean-Baptisle-Say,  3,  rue  Tarbé.  —  Paria. 
gén.  des  Uiitea  en  retraite,  80,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
9S,  LoulB),  Puliliviste,  Dir.  d'Assur.,  1,  rue  du  Tisuiple.—  Wassy- 

è  l'Éc.  sup.  de  Pharm.  de  Paris,  17,  rue  Sadi-Caroot.  ~  Cbtitil- 

ite),  Photog.,  131),  rue  Lah.\elte.  —  Paria. 
rue  des  TenneroUes,  —  Saint-CkMid  (Seine-et-Oiae;. 
I-Jacqaes.  —  Paris. 
1),  anc.  Députe,  Hem.  du  Cons.  gén.  du  Cantal,  Maire.   —  Murât 

mrg.-Dent.,  4,  rue  Bannelonp.  —  Angers  (Mai ue-e>Loir«}. 

ai.  de  1"  ci.,  Présid.  d'honneur  de  l'Asioc.  gin,  dm  Pharm.  de 

du  Comité  des  Irav.  hist.  et  du  Cons.  gén.  de  l'Yonne,  S,  rue  du 
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Br  Peton,'  MAire,  rue  du  Temple.  —  Saumur  (Maine-et-Loire). 

PeiUt  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.  en  retraite,  65,  avenue  Kléber.  —  Paris. 

—  R 

Peyralbe  (Eugène),  Prof.  d'Hist.  et  de  Géog.,  54,  rue  Madame.  —  Paris. 

Peyron,  Indust.  —  Vizille  (Isère). 

Peyrony,  Inst.  —  Les  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne).  —  R 

B'  Peyrot  (Jean,  Joseph),  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Sféd.,  Chirurg. 
bon.  des  Hôp.,  Sénateur  de  la  Dordogne,  33,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

Philippe  (Léon),  23  bis  y  rue  de  Turin.  —  Paris.  —  R 
*Philipponat  (Gustave),  Victic.  —  Ay  (Marne). 
•PhiHppotanx,  Chirurg.-Dent.,  31,  rue  Saint-Laxare.  —  Paris. 

Piat  (Albert),  Construc.-Mécan.,  85,  rue  Saint-Maur.  —  Paris.  —  F 

Plat  (fils),  Mécan.-Fondeur,  85,  me  Saint-Maur.  —  Paris. 

Platon  (Maurice),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech.,  Mem.   du   Cens, 
mun.,  49,  rue  de  La  Bourse.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Pic  (Adrien),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  43,  rue   de  La  République 

—  Lyon  (Rhône). 

Picard  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  4,  rue  Bara.  —  Paris.  —  R 
Picard  (Lucien),  Ing.,  villa  des  Mingnettes.  —  Saint-Fons  (Rhône). 
Picand  (Albin),  Prof.  sup.  à  l'Éc.  de  Méd.,  9,  me  Condorcet.  —  Grenoble  (Isère).  —  R 
Picot,  Prof,  de  Clin,  médic.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Assoc.  nat.  de  FAcad.  de  Méd.,  25,  rue 

Ferrère.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Picquet   (Henry),    Chef  de    Bat.    du   Génie,    Examin.    d*admis.    à   FÉc.    Polytech., 

4,  me  Monsieur-Le-Prince.  —  Paris.  —  R 
Piéron  (Henri),  Maître  de  Conf.  de  Psychol.  à  FÉc.  prat.  des  Hautes-Études,  Agr.  de 

rCniv.,  96,  rue  de  Rennes.  —  Paris.  ' 

Pierrot    (Antoine,  Auguste),  Prof,  de  Clin,  des  malad.  ment,    à  la    Fac.  de  Méd. 

Associé  nat.  de  FAcad.  de  Méd.,  Méd.  en  chef  de  l'Asile  de  Bron,  265,  cours  Gam- 

betta.  —  Lyon  (Rhône). 
0"*  Plerrou.  —  Chazay-d'Azergues  (Rhône).  —  R 
Pila  (Ulysse),  Soieries,  10,  place  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 
PiUet  (Jules),  Prof,  aux  Éc.  nat.  des  P.  et  Gb.  et  des  Beaux-Arts,  et  au  Conserv.  nat.  des 

Arts  et  Met.,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  143,  boulevard  d'Argenteuil.  —  Asnièfes 

(Seine).  —  R 
Pîimyer  (Henri),  Chirurg.-Dent.,  Mem.  du  Cens,  d'admin.  du  Syndic,  des  Chimrg.- 

Dent.,  6,  quai  du  Marché-Neuf.  —  Paris. 
Pinassean  (P.),    Notaire  bon.  —  Petit-Saint-Germain  par  Chevanceaux  (Charente- 
inférieure). 
*Pincemaille  (Marcel),  Chirurg.-Dent.  —  Saint-Amand-Montrond  (Cher). 
Pinguet  (E.),  4,  rue  de  La  Terrasse.  —  Paris. 
'Pinon  (Paul),  Nég.,  36,  rue  du  Temple.  —  Reims  (Biarne).  —  R 
Pinot  (Edouard),  Clonstruc.  de  CofTres-forts,  50,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 
*D'  Piogey  (Emile),  26,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 

Pionchon  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  16,  rue  Berlier.  — .  Dijon  (Côtes-d'Or). 
Piquemal  (François),  Nég.  en  vins.  —  Lézignan  (Aude). 
•Pirâud  (Victor),  villa  des  Fougères.  —  La  Tronche  (Isère). 
Dr  Pirondi  (Sims),  Associé  nat.  de  FAcad.  de  Méd.,  Prof.  lion.  àFÉc.  de  Méd.,  CfaEirurg. 

Gonsult.  des  Hôp.,  80»  rue  Sylvabelie.  —  Marseille  (Bouches-du- Rhône). 
Pissaro  (Georges),  Lie.  es  Se.  nat.,  85,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 
'PistatrFeriin  (Louis),  Agric.  »  Bezannea  par  Reims  (Marne). 
Pitres  (Albert),  Doyen  bon.  de  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  FAcad.  de  Méd.,  Méd. 

de   lllôp.   Saint-André,  119,  cours   d'Alsace-et-Lorraine.   —  Bordeaux    (Gironde). 

—  R 

nanté  (Charles),  Insp.  princ.  de  FExploit.  aux  Ckem,  de  fer  de  VÉtaty  12,  me  àa 

Bocage.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Dr  Planté  (Iules),  Méd.  de  1"»  cl.  de  la  Marine,  40,  boulevard  de  Strasbourg.  —  Toukiin 

(Var).  —  R 
Platschick  (Benvenuto),  Chirurg.-Dent.,  51  6û,  rue  Sainte-Anne.  —  Paris. 
Poche  (Guillaume),  Nég.  —  Alep  (Syrie)  (Turquie  d'Asie). 
PoiUon  (Lonisl,  Ing.  des  Arts  et  Maa.,  Raneho  Yerde.  ^  Teponaxtla  par  Cuieatlan. 

(Eut  d'Oaxaca)  (Mexiqme).  —  R 
Poincaré  (Antoine),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  10,  rue  deBabyloBe.  ^  Paris. 
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ASBOaATION   FRANÇAIS! 

ij,  Hem.  de  llnsl..  Prof,  i  la  Fac.  des  Se.,  log.  en  chef  des  Uiaes. 

>-BerFiard.  —  Parts. 

[SI],  Uir.  des  Lab.  d'Eos.  sup.  da  la  villa  Tbufet.  —  Anlibes  (Alpes- 

.a),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  Sénatenr  de  la  Seine,  3,  aveaue   Hocbe. 

F 

,  AMistanI  de  Botan.  aa  Hiiséum  na(.  d'Hist.  nat,  33,  roe  de  La  Clef. 

lii).  anc.  Iat.-LBurëat  des  Hûp.  de  Paris,  Prof,  à  l'Éc.  de  Héd.,  Cbirarg. 

Q  de  Pen-Bron,  5,  rue  Bertrand- Geslin.  —  Naatet  (Loire- Inférienre). 

JoBepb),  Prop.-Vitic,  anc.  Hem.  du  Coqs,  géa  ,  villa  des  Charmilles. 

GiniDde). 

],  Critique  d'Art,  Mem.  du  Syndic,  de  la  Presse  et  des  Journaux  et 

L,  29,  boulevard  des  BatignoUes.  —  Paris. 

ince  Camille  de),  Heskelh  Crescent.  —  Torquaj  (Angleterre). 

rince   Camille    da).     —   Radmansdorf   (Caruiole)   (Autricbe-HoDgrie). 

>mta  Helchlor  de).  —  Kerbastic-sur-Gestel  (Uorbihan).  —  R 

:at,  anc.  Rédac.  de  la  Revue  MaUriaux  pour  l'Bitl.  prim.  de  CBommt. 

ton  (Puy-da-EMme)  et  20,  rue  Pesialoizi.  —  Paris.  —  R 

nd  (Claude),  Dent.,  16,  cours  de  U  Liberté.  —  Ljon  (Rhdne). 

ic),  Méd.-Dent.,  Dir.  de  l'Éc.  dentaire  de  Lyon,  9,  rue  du  Président- 

m  (RhOne). 

),  Pfaarm.   da  1"  cl.,   Prépar.  de  loiicotog.  i  l'Éc.  sup.  de  Pharm., 

SaiDl-Germain.  —  Paris. 

t),  Ing.  civ,,  BQi.  Élève  de  l'Éc.  uat.  des  P.  et  Cb.,  Uem.  du  Comité 

m.  da  Chem.  de  fer,  65,  rue  de  Monceau.  —  Paris. 

.  de  l'Acad.   de   Mèd.,   Accoucheur  des   Hdp.,  176,   boulevard  SaÎDl- 

ène),  Ing.  cit.,  La  Béchellerie.  —  Salnt-Cjr-snr-Loire  par  Tours  (Indre- 

anc.  Chef  adj.  du  Cabinet  du  Min.  de   l'Instruc.  pub.,  Insp.  géa.  de 
10,  rue  de  Grenelle,  —  Paria. 

Dir.  du  Jardin  lool.  d'Acclimat.  du  Bois  de  Boulogne  (Seine). 
oraDdièra  (Eiiimaauel)ifll8l,  Ëtud.^Chflicau  Mouillemuse.— Vern  (Ite- 

I  orandière  (Henr;)  (père),  anc.  Garde  géu.  des  Forêts,  Prop.-Agric, 

Paalelte.  —  Rennes  (Ule-et- Vilaine). 

Dlyte) ,  Ing.  civ. ,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Pol^tecb.,  2,  rue  de  La  Belle-Image. 
me).  -  R 

iri),  anc.  Maire.  ■—  Cormonlreuil  par  Reims  (Marnei. 
eue),  Chirurg.  en  chef  des  Hôp.,  22,  boulevard  du  Husée.  —  Marseille 
Fthdne). 

s   (Les   Établi  s  a  em  enta),  Fabrique  de  Prod.  Chim.,  lîî,   boulevard 
1.  -  Paris. 

(Uonce),  Prop.,  quai  de  Ia  PËcherle.  — Pont-Sainte-Maxeuce  (Oise). 
|ea).  Lie.  es  Se.,  44,  rue  de  Turbigo.  —  Paris. 
h"ab.  de  tissus,  6,  place  Barrère.  —  Reims  (Marne). 
),  anc.  Int.  —  Lauréat  des  Hdp.  de  Lyon,  4,  rue  de  L'Uâiel-de- Ville. 
i\rdèche). 

astou),  anc.  Int.  des  HtJp.,  50,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris. 
s,  Henry),  Percept.,  4,  rue  des  Surannés.  —  Saint-Quentin  (Aisne). 
'rince  Paul,  Artsnlawltcli).  —  Bologoé  (Ligne  de  Saint-Pétersbourg  i 
lie). 

H.),  Insp.  géo.  des  Hines,  70,  rue  Rovigo.  —  Alger.  —  R 
orne.  G.),  —  Fontenelle- Saint-Laurent  (Ue  de  Jerse;)- 
,  Hem.  de  l'Acad.  de  Héd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Héd.,  Chirurg.  des 
nateur,  47,  avenue  d'Iéna.  —  Paris.  —  R 

Indust.,  Prësid.  du  Trib.  de  Com.,  20,  me  Mulet.  —  Lyon  (Rhône), 
d),  Ing.  civ.  des  Mines,   Délég.  gén.  du  Cam.  d'Admin.  de  la  Soc.  de 
Fizin,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  11  bu,  rue  de  Milan.  —  Paris, 
it),  Présid.  d'hoD.  de  la  Soc.  d'Émulation  d'AhbevUk,  42,  rue  du  Lillier. 
Somme). 
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Préaudeau  (Albert  de),  Insp.  géa.  et  Prof,  à  TÉe.  nat.  des  P.  et  Ch.,  21,  rue  Saint- 
Guiliaame.  —  Parij.  —  R 

Preller  (L.),  Nég.,  5,  cours  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Prève  (Laurent),  2,  rue  Daote.  —  Nice  (Alpes- Mari times). 

Prevet  (Ch.),  Nég.,  48,  rue  des  Petites-Écuries.  —  Paris.  —  R 

Prévost  (A.)  Ing.  en  chef  de  la  Gooatruc.  de  la  Comjy.  des  Chem,  de  fer  dé  Béne  à  GvKlma 

et  prolongemejUSf  anc  Élève  de  TÉe.  nat.  des  P.  et  Ch.,  8,  ra»  Lavoisier.  —  Paris. 
*PrèTOSt  (André),  ÎS'ég.  en  laines,  8,  rue  du  Marc.  —  Rein»  ^Mame^. 

Prévost  (Georges),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytee^.,  30,  quai  de 
Bourgogne.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Prévost  (Maurice),  Nég.,  1,  ru£  du  Cb&teau-Trompette.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Prévost  (Maurice),  Publieiste^  55,  rue  Claude-Bernard.  —  Parisw  —  R 

Prieur  (Félix),  Biblioth.  des  Fac,  6,  rue  Morand.  —  Besançon  (Doubs). 

Primat  (Antoine),  Ing.  en  chef  des  Mines,  École  des  Mines.  —  SainWÉtienne  (Loire). 

Primat  (Jean),  Ing.  de  la  tract,  au  Cheni.  de  fer  de  l'Est  de  Lyon,  anc.  Élève  de  FÉe. 
cent,  des  Arts  et  Man.,  8,  impasse  Gênas.  —  Villeurbanne  (Rh^ne). 

Prioleau  (M"*  Léonce),  4,  rue  du  Pont-Gaulois»  —  Brive  (Gorrèze).  —  R 

D'  Prioleau  (Léonce),  anc.  InL  des  Hûp.  de  Paris,  Ghirurg.  de  THôp.,  4,  rue  du  Pont- 
Gaulois.  —  Brive  (Corrèze).  — ^R 

Privât  (Paul,  Edouard),  Libr.-Édit.,  Juge  an  Trtb.  de  Com.,  45,  rue  des  Tourneurs. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne).  — R 

*0'  Prost-Maréchal  (GamilLa),  Méd.  maj.   de  1*«  ci.,  lA^  rae  Maurepas.   —  Vei^sajilles 

iSeine-et-Oise). 
Prot  (Paul),  Présid.    du  Syndic,   de    la  Parfumerie    française,  65,    rue  JoaSvey. 

—  Paris.  —  F 

Prothière  (Eugène),  Pkarm.,  Présfd.  de  la  Soc.  des  Se.  nat  et  d'Ens.  jwpuL  de  Tarare^ 

Conservât,  du  Musée.  —  Tarare  (Rhône). 
*B*^  Pmdhomme  (Jean),  Chirurg.-Dent.,  36,  rue  Monge.  —  Paris. 

Pninet  (A.),  Prof,  à  la  Pae.  des  Se.  —  Toulouse  (Hante-Garonne). 

Pnivot  (Georges),  Prof.  adj.  à  la  Fae.  des  Se.,  28,  rue  Vauquelin.  —  Paris. 

Pnerari  (Eugène),  Admin.  de  la  Comp.  d€9  Chem.  de  fer  du  Midi,  40,  boulevard  de 
CouEC^les.  —  Paris. 

Pugens,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  7,  Jardin-Royal.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Puisauz  (Pierre),  Prof.  adj.  à  la  Fa^.  des  Se.,  Astron.  adj.  à  TObservatoire  nat.,  2,  rue 
Le  Verrier.  —  Paris. 

Di*  Pajô  (Charles),  anc.  Int.  des  Bép.  d«  Lyon.  —  Gevrey-Chambertîn  (C(Ste-d^Or). 

Pnjol  (Georges),  269,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde.) 

D'  Pujos  (Albert),  Méd.  princ.  du  Bureau  de  Bhuifais.,  60,  me  Saint-Sernin.  —  Bor- 
deaux (Gironde).  —  R 

Piivia  (Paul),  6  &û,  rue  Bucaille.  —  Honfleur  (Calvados). 

Pay  (A.),  Pharm.-Drog.,  2,  rue  du  Président-Camot.  —  Grenoble  (Isère). 
*Quaterman  (Edouard),  Chirurg.-Dent.,  30,  rue  de  La  Loi.  —  Bruxelles  (Belgique). 

Quatrefages  de  Brôan  (Léonce  de),  Ing.,  Chef  de  serv.  à  la  Comp.  des  Chem,  d»fer 
du  Nordy  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,   des  Arts  et  Man.,  50,   rue  Saint-Ferdinand. 

—  Paris.  —  R 

*D''  Q^uentin  (Georges),  7,  rue  Noël.  — Rerms  (Marne). 
*Qnentin  (Pol),  Admin.  des  Docks  rémois,  7,  rue  Noël. —  Reims  (Marne). 
Dr  Qsendot,  Chirurg.-Dent.,  4,  rue  des  Capucines.  —  Paris. 
Qnesnel  (Gustave),  10,  rue  Legendre.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Quenille  (Georges),  Pharm.  de  1'*  cl.,  36,  rue  Rabelais.  —  Niort  (Deux-Sèvres). 
Qneva  (Gliarles),  Prof,  de  Botan%  à  la  Fac.  des  Se,  2  &ù,  rue  Gagnereaux.  —  Dijfon 

(Côte-d'Or). 
Quévillon  (le  général  Femand;,  Gouverneur.  —  Maubeuge  (Nord).  —  F 
Qneyron  (Philippe),  Vétér.  —  La  Réole  (Gironde). 
Qaineniant  (Anguate),  Colonel  dlnfant.  en  retraite,  villa  Beau^ite.  —  Thonon-Ies- 

Bains  (Haute-Savoie). 
Qninqne  (M"*  A.),  Dir.  de  VInsi.  familiale  pour  V Édite,  et  le  Traitement  des  Enfanta 

anormaux,  12.  avenue  de  Ceinture.  —  Créleil  (Seine). 
Dr  Quinson.  —  Hauteville  (Ain). 

*Quintin  (Louis),  Chirurg.-Dent.,  15,  rue  Montoyer.  —  Brurxelies  (Belgique). 
Quinton  (René),  71,  avenue  de  Villiers.  —  Paris. 
Qniquet  (Albert),  Actuaire  de  la  Comp..  d'Assurances  La  NaUonate-viey  92,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris. 
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*Qairin  (Gustave),  Pharm.,  56,  rue  Gérés.  —  Reims  (Marne). 
Rabaud  (Etienne),  Doct.  es  Se,  Mattre  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  3,  rue  Vauquelin. 

—  Paris. 

Rabut  (Charles),  Ing.  en  Chef,  et  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  77,  rue  Duplessis. 

—  Versailles  (Seine-et-Oise). 

*  Racine  (Marius),  Étud.,  (chez  M.  Mahon),  71,  rue  Gambetta.  —  Creil  (Oise). 
Raclet  (Joannis),  Ing.  civ.,  Admin.-Délég.  de  la  Soc,  Lyonnaise  des  forces  motrices  du 

RMne  (canal  de  Jonage),  21,  cours  Morand.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
*Raclot  (le  Chanoine  Victor),  Dir.  de  l'Observatoire  météor.,  12,  rue  de  La  Charité. 

—  Langres  (Haute-Marne). 

Radais  (Maxime),  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  253,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 
Di*  Raffegeau  (Donatien),  Dir.  de  TÉtablis.  hydrothérap.,  9,  avenue  des  Pages.  —  Le 

Yésinet  (Seine-et^ise). 
*D'  Rafln  (Maurice),  120,  avenue  de  Saxe.  —  Lyon  (Rhône). 
Ragot  (J.),  Ing.   civ.,  Admin.  délégué  de  la  Sucrerie  de  Meaux.  —  Villenoy  par 

Meaux  (Seine-et-Marne). 
Raimbault  (Paul),  Pharm.  de  1**  cl.,  Pharm.  en  chef  des  Hospices,  Prof.  hon.  à  TÉc. 

de  Méd.,  12,  rue  de  La  Préfecture.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
Raimbert  (Lonis),  Chim.,  Dir.  de  sucrerie,  10  5»,  rue  des  Batignolles.  —  Paris.  —  R 
Rajat  (Henri),  Lie.  es  Se,  Prépar.  à  la  Fac.  de  Méd.,  4,  rue  du  Peyrat.  —  Lyon  (Rhône). 
RaUi  (Etienne),  Prop.,  24,  place  Malesherbes.  —  Paris. 
Ramé  (HL^^  Marguerite),  16,  rue  de  Chalon.  —  Paris.  —  R 
Ramon  (E.).  Insp.  princ.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  l'Ouest,  4,  rue  BouUanger. 

—  Gisors  (Eure). 

^Ramond  (Georges),  Assistant  de Géol.  au  Muséum  nat.  d'Hist.  nat.,  61,  rue  de  Buffon, 

—  Paris,  et  18,  rue  Louis-Philippe.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 
Di"  Ranque  (Paul),  13,  rue  Champollion.  —  Paris. 

'^D'  Raoul-Deslongchamps  (Lucien),  7,  rue  La  Bruyère.  —  Paris. 

"Dr  Rappin  (Gustave),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  Dir.  du  Lab.  départ,  de  bactériologie, 

44,  boulevard  Le  Lasseur  —  Nantes  (Loire-lnférieurej. 
Râteau  (Auguste),  Archit.-Entrep.,  avenue  de  Pontaillac  (villa  Georges).  —  Hoyan-les- 

Bains  (Charente-Inférieure). 
Râteau  (Auguste),  Ing.  et  Prof,  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines,  7,  rue  Bayard.  — Paris. 
*Raveaui,  Nég.,  12,  rue  des  Consuls.  —  Reims  (Marne). 
Raveneau  (Louis),  Agr.  d'Histoire,  Sec.  de  la  Rédac.  des  Annales  de  Géog,,  76,  rue 

d'Assas.  —  Paris  —  R 
*Ravenel  (Jules),  Artiste-Peintre,  18,  rue  des  Carmélites.  ~  Caen  (Calvados). 
Ravet,  Chirurg.-Dent.,  7,  rue  de  L'Hôtel-de- Ville.  —  Lyon  (Rhône^. 
*Ra7  (Julien),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  26,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 
Raymond  (Fulgence),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des 

Hôp.,  156,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Reber  (Jean),  Chim.  —  Notre-Dame-de-Bondeville  (Seine-Inférieure). 
Reboul  (le  Commandant  Frédéric),  L'Ermitage,  19  ter,  avenue  de  la  Belle-Gabriel  le. 

—  Nogent-sur-Marne  (Seine).  —  R 

Di*  Reboul  (Jules),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  Chirurg.  en  chef  de  rHôlel-THeu,  1,  rue 

d'Uzès.  —  Nîmes  (Gard).  —  R 
Reclus  (Paul),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Cliirurg.  des  Hôp., 

1,  rue  Bonaparte.  —  Paris. 
D'  Reddon  (Henry),  Méd.-Dir.  de  la  villa  Penthièvre.  —  Sceaux  (Seine).  —  R 
*Redont  (Edouard),  Archit.  paysagiste  du  Min.  de  Tinstrue  pub.  et  des  Beaux-Arls, 

61,  rue  Louis-Blanc. —  Paris. 
*Dr  Regand  (Glaudius),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  6,  place  Ollier.  —  Lyon  (Rhône). 
Regey  (Joseph),  Nég.,  28,  rue  de  Glère.  —  Besançon  (Doubs). 

D'Regnard  (Paul),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  Tlnst.  nat.  agronom.,  73,  bou- 
levard du  Montparnasse.  —  Paris. 
*Régnard  (Paul,  Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mem.  du  Comité  de  la  Soc,  des.  Ing.  civ. 

de  France^  53,  rue  Bayen.  —  Paris. 
*Regnault  (Ernest),  Présid.  du  Trib.  civ.  -— Joigny  (Yonne). 
*Régnault  (Félix),  Corresp.  du  Muséum  nat.d'Hist.  nat..  Libraire,  19,  rue  de  La  Trinité. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne;. 

^Df  Régnault  (Félix,  Louis),  anc.  Int.  des  Hôp.,  11,  rue  Avisce.  —  Sèvres  (Seine-et-Oiac). 

—  R 
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Begnj,  Restaurât.  —  La  Demi-Luoe,  commune  de  Tassin-I a-Demi- Lune  (Rhûne). 
Reinach  (Thâodore.i,  Docl.  èa  Leltres  et  en  Droit,  9,  rue  UameliD.  —  Pari».  —  R 
'RAmond  (Joseph),  S'ég.  en  laines  et  tissus,  13,  rue  Cérës.  —  Reims  (Afarne). 
D*  RAmy-RoDZ,  Ëlectrothërap.,  9,  rue  Saiote-Catherine:  —  Avignon  (Vauciute). 
Renard  (Panl),  Chef  de  bat.  du  Génie  en  retraite,  1,  avenue  de  L'Observatoire.—  P 
'Renard -Sncha taux  ^Geo^gs■),  Ing.  des  Construc.  civ.,  Dir.  particulier  de  la  (k 
d'assur.  l'Union,  33,  rue  Savoje.  —  Reims  (.Marne). 
Renand  (Georges),  EToodat.  de  la  Revuê  géographique  inttmatioaaie,  ProC.  aux  ÉC.  c 
sup.  de  la  Ville  de  Paris,  Lauréat  de  l'Inst.,  10,  rue  Dorian  (place  de  La  Nat 

—  Paris.—  R 

'Dr  Renaud  (Hanrica),  10,  avenue  Kléber.  —  Paris. 

Renaud  (Panl),  Ing.-Elecl.,  Ing.  de  la  Sac.   l'Oxhydrique  françaite,   FoDdal.-Dir 
Moit  Kieniifique  et  indutlriei,  S,  rue  >'ouvel1e.  —  Paris.  —  R 

Renault  (Georgea^ ,  Coaserv.  duUusée,  villa  Les  Capucins.  — Vendôme  (Loir-et-Cbe 

Renaut  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Uëd.,  Assoc.  nat.  de  l'Acad.  de  H6d.,  6,  ru 
L'Hûpilal.  —  LroD  (Rhône). 

Rengnies  (Fanlj,  anc.  Int.  des  HAp.,  Pliarm.  de  l'-  cl.,  56,  rue  de  Pass;.  —  Parii 

RenoDard  (■■°°  Alfred),  49,  rue  Mozart.  —  Paris.  —  F 

'Renouard  (Alfredl,  Ing.  civ.,  Dir.  de  Soc.  iechniq.,  49,  rue  Moiarl.  —  Paris.  —  1 
'Ranonard  (Alfred)  (flle),  Ëlud.  en  Droit,  49,  rue  Moiart.  —  Paris.  —  F 

Benoof  (DësirA),  Dir.  de  l'Agence  de  la  .Soc. ffén..  ïl,  rue  Prémord,  —  Hon fleur  (Calva< 

Repelin  (Joseph),  Doct.  es  Se.,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  29,  rue  des  Bons- Enfi 

—  Marseille  (Booches-du-Rhflne). 

D'  Bep6r6.  —  Gémozac  (Charente-Inrérienre] . 

ResiAgnier  (EagAne),  Admin.  délég.  des  Verrerie»  de  Carmauai,  15,  allées  Lal^ 

—  Toulonae  (Haute-Garonne). 

Reuss  (Georges),  ing.  en  chef  des  P,  et  Ch,  —  Ajamo  (Corse). 

IK  BèvsU  (Edouard),  Insp.  do  la  6'oc.  française  d'Archéologie,  Le  Béarn,  —  Rillieu 

Pape  par  Rillieux  (Ain<, 
Riveillon  (Georges),  Lie.  es  Se.,  Prof,  de  Se.  à  l'Éc.  sup.  —  Douai  (Nord). 
D'  Revarchon  (Lonia),  37,  rue  de  la  Pyramide.  —  L^on  (Rhûne). 
Rey  (A.),  Imprim.-Édit.,  4,  rue  Gentil.  —  Ljon  (Rhône). 

'Bej  i.Angustej,  Arcliit.  de  la  Fondât.  Rothschild,  119,  rue  de  La  Faisanderie.  —  F 
Rey  (LonlB),  Ing.   des  Arts  el  Man.,  Admia.  de  la  Comp.  de»  Chtm.  de  fer  du  C 

britii,  97,  boulevard  Eielmans.  —  Paria.  —  R 
Dr  Rajnier  (Paul),   Mem.   de  l'Acad.  de  Méd.,  Agr.  â  la  Fae.  de  Héd.,  Cbirui^ 

HAp.,  13  bit,  place  Delaborde.  —  Paria. 
Biasse  (Lucien),  Fab.  d'app.  pour  les  Dent.,  û,  i-ue  Saint-Augustin.  —  Paris. 
Bi»  (AnguBte  daj,  Banquier,  tO,  quai  de  Beti.  —  Lyon  (Rhùne;.  —  P 
D*  Biban  (Joseph),  Prof  lion,  i  la  Fac.  des  3c.  et  â  l'Éc.  nat.  des  Beaui-Arts,  85, 

d'Assas.  —  Paris. 
Ribero  de  Sonia  Besende  (le  Chevalier  3.),  Poste  restante.  — Rio-Janeiro  (Brésil). 
Bibot  (Alexandre),  Mem.  de  l'Acad.  trani;aise  et  de  l'Acad.  des  Inscript,  et  Be 

Lettres,  anc.  Hin.,  Député  du  Pas-de-Calais,  6,  rue  de  Tournon.  —  Paris.  — R 
'Bibonleau  iCharlea),  Cliirur^.-Dent.,  4,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 
Bibout  (Charles),  Prof.  lion.  deMath.spec.au  Lycée  Louis- le-Grand,  3U,  aveni 

Picardie.  —  Versailles  (Seine-el-Oise).  —  R 
D'  Ricard  (Ëlienne),  Chirurg.  de  l'Hôp.,  6,  impasse  Voltaire.  —  Agen  <Lol-el-Garoi 
Richard  (Jules),  ing.,  Fabrie.  d'iost.  de  Pliys.,  £5,  rue  Mélingue.  —  Paria. 
'fr  Richard  (Léon),  Ï2,  rue  de  Chaatillon.  —  Chàlons- sur-Marne  (MarneJ. 
D-  Richardl6re  (Henri),  Méd.  de»  Hùp.,  18,  rue  de  L'Université.  —  Paria. 
D'  Richelot(L.,  Gnatave),  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chii 

des  HOp.,  3,  rue  Rabelais.  —  Paris. 
D'  Bicher  (Paul),  Mem.  de  l'inst.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof.  d'Anat.  i  VÈc.  nat 

Beaux-Arts,  30,  rue  du  Luxembourg.  —  Paris. 
Ricbel  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  15,  rue  de  L' 

versité.  —  Paris. 
Richiar  (Clément),  Prop.  —  Nogent  en  Baasigny  (Haute- Marne).  —  R 
Bichon  (Henri),  Prop.,  S4,  rue  de  Montay.  —  Le  Caleau  (.'Vord), 
Bidder  (Gastave  de),  Notaire,  4,  rue  Perrault.  —  Paris.  —  R 
Rieder  (Jacques),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Gérant  de  la  Maison  Gros,  Roman  e 

—  Wesserling  (Alsace-Lorraine). 
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Rlgaud  (M™^  V»  FrancUqne),  38,  rue  Pauquet.  —  Paris.  —  F 

Rigole!  (Désiré),  Chirurg.-Deat.  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris,  Dent,  de  THôp., 

74,  rue  de  Paris.  —  Auierre  (Yonne). 
*Rilly  (Achille),  Chef  de  Sec.  hon.  de  la  Comp,  des  chem.  de  fer  de  l'Est,  7,  rue  Neuve- 

des-Jardins.  —  Troyes  (Aube). 
Rimbault  (Jacques),  Conduc.  princ.  des  P.  et  Cb.  en  retraite,  84,  avenue  de  Paris. 

—  Niort  (Deux-Sèvres). 

Risler  (Charles),  Chim.,  Maire  du  Vil®  arrond.,  39,  rue  de  L'Université.  —  Paria.  —  P 
Riston  (Victor),  Doct.  en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.  de  Nancy,  3,  rue  d'Ëssey. 

—  Malzéville  (Meurtbe-et-Moselle).  —  R 

Rivière  (A.),  Archit.,  16,  rue  de  L'Université.  —  Paris. 

Rivière  (Emile),  Uir.  au  Collège  de  France  (École  des  Hautes-Études),  63,  rue  de  Bou- 

lainvilliera.  —  Paris. 
D'  Rivière  (Jean),  Méd.-Maj.  de  l^e  cl.,  au  2*  Rég.  de  la  Légion  étrang.  —  Saïda 

(départ.  d'Oran)  (Algérie).  —  R 
Robert  (Gabriel),  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  2,  quai  de  L'Hôpital.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Roberty  (H.),  Nég.,  52,  rue  Notre-Dame-de-Nazareth.  —  Paris. 
*Robin,  Chirurg.-Dent.,  59,  rue  des  Mathurins.  —  Paris. 

*  Robin  (A.),  Consnl  de  Turquie,  Banquier,  41,  rue  de  L'Hôtel-de- Ville.  —  Lyon  (Rhône).—  R 
*Robin  iM"'  Lucie),  51,  rue  Cérès.  —  Reims  (Marne). 

*  Robin  1  Jean-Baptiste,),  Dent.,  51,  rue  Cérès.  —  Reims  (Marne). 
Robin  (Ulysse),  Prop.  —  Arcis-sur-Aube  (Aube). 

Robineau  (Th.),  Lie.  en  Droit,  anc.  Avoué,  4,  avenue  Carnot.  —  Paris.  —  R 
*Robinet  (Georges),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  4,  rue  Gerbert.  —  Reims  (Marne). 
D'  Roche  (Léon).  -—  Oradour-sur-Vayres  (Haute-Vienne). 
Rochefort  (de),  Dir.  de,  la  Comp.  gén.  Trati&at.  —  Oran  (Algérie). 
Rochefort  (Octave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  48,  rue  du  Théâtre.  —  Paris. 
Rocher  (Georges),  Insp.  géu.  hon.  des  Pé^îhes  marit.,  4,  rue  Dante.  —  Paris. 
Rochet  et  Schneider,  Construc.  d'Auto.,  57,  59,  Chemin  Feuillat.  —  Lyon  (Rhône). 
Rochex  (Paul),  Archiv.  de  la  Ville,  104,  avenue  de  Saxe.  —  Lyon  (Rhône). 
Rocques  (Xavier),  Expert-Chim  ,  anc.  Chim.  princ.  au  Lab.  mun.  de  la  Préf.  de  Police, 

2,  place  Armand-Carrel.  —  Paris.  —  R 
Rodier  (E.),  Prof.  d'Hist.  nat.  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,   rue  Mondenard.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 
Rodocanachi  (Emmanuel),  54,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris.  —  R 
Rodolphe  (Edouard),  Chirurg.-Dent.,  58  bis,  rue  de  La  Chaussée-d'Antin.  —  Paris. 
Rodrigues-Ély  (Amédée),  Banquier,  3,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône). 
Rodrigues-Ëly  (Camille),  Manufac,  Lie.  en  Droit,  anc.  Cap.  d'Artil.,  anc.  Élève  de 

rÉc.  Polytech.,  2,  boulevard  Henri-IV.  —  Paris. 
*Rœderer  (Louis),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  6,  Impasse  des  Deux-Anges.  —  Reims 

(Marne). 
D'  Rogée  (Léonce).  —  Saint-Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure). 
•Rogelet  (Alfred),  41,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  iMarne). 

•Roger  (Albert),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  rue  Croix-de-Bussy.  —  Épernay  (Marne). 
Roger  (Georges),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  rue  Croix-de-Bussy.  —  Épernay  (Marne). 
*RogQ,  Insp.  de  l'instruc.  prim.,  rue  Nicolas-Henriot.  —  Reims  (Marne). 
Rohden  (Charles  de),  Mécan.,  14,  rue  Tesson.  —  Paris.  —  R 
Rohden  (Théodore  de),  14,  rue  Tesson.  —  Paris.  —  R 
*Rohr    (Eugène),  Vétér.-Maj.   au   17e  Rég,  d'Artil.,  Lauréat  du  Min.  de  la  Guerre. 

—  La  Fère  (Aisne). 
D'  Roland  (François),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  Mem.  de  VAcad,  des  Se.,  Belles-Lettres  et 

Arts,  Sec.  de  la  Soc.  de  Méd.,  10,  rue  de  L'Orme-de-Chamars.  —  Besançon  (Doubs). 

*Rolants  (Edmond),  Chef  du  Lab.  d'Hyg.  appliquée,  Institut  Pasteur.  —  Lille  (Nord).  —  R 

Rolland  (Alexandre),  Mem..  de  la  Ch.  de  Com.,  Nég.  en  papiers,  7,  rue  Haxo.  —  Marseille 

(Bouches- du-Rhône).  —  R 
Rolland  (Georges),  Ing.  en  chef  des  Mines,  60,  rue  PierrM^arron.  —  Paris.  —  R 
RoUez  (G.),  48,  boulevard  de  La  Liberté.  —  Lille  (Nord). 

Roman  ^F.),  Prépar.  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se.,  68,  quai  de  Serin.  — Lyon  (Rhône). 
Rondeau  (Julien),  Avocat,  47,  rue  de  La  Victoire.  —  Paris. 
Rondet  (l'Abbé),  Aumônier  du  Lycée,  cours  Lafontaine.  —  Grenoble  (Jsère). 
*Ronsin  (Paul,  Louis),  Juge  de  paix  sup.  des  2'*  et  4*  cantons,  73,  rue  Libergier.  —  Reims 
(Marne). 
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Ropiqnet  (Clément),  Ing.-Constpuc.-Élect.,  214,  rue  Jnles-Barni.  —  Amiens  (Somme). 
Df  Roque  (Germain),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  5,  place  de  La  Charité.  —  Lyon  (Rhône). 
Roques  (Camille),  Juge  auTrib.  civ.,  rue  Droite.  —  Villefranche-de-Rouergue  (Aveyron;. 
Dr  Roques  (Casimir,  Bernard),  Aide  de  Clin,  électrothérap.  à  la  Fac.  de  Méd.,  94,  cours 

d'Alsaee-Lorraine.  — Bordeaux  (Gironde). 
"Rosenleld,  Chirurg-Dent.,  32,  rue  Saint-Michel.  —  Sedan  (Ardennes). 
Rosenstiehl  (Auguste),  Lauréat  de  Tlnst.,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met., 

61,  route  de  Saint-Leu.  —  Enghien  (Seine-et-Oise). 
Rosny  (Arthur),  Prop.,  8,  rue  de  La  Providence.  —  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
Rothé  (Edmond),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Rothschild  (le  Baron  Gustave  de).  Consul  gén.  d'Autriche,  23,  avenue  de  Marîgny. 

—  Paris. 

Rotron  (Alexandre),  Pharm.  —  La  Ferté-Bernard  (Sarthe). 

Rouanne  (Antoine),  Pharm.  — -  Henrichemont  (Cher). 

Rouart  (Henri),  Construc.-Mécan.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  34,  rue  de  Lisbonne. 

—  Paris. 

Rouffio  (Félix),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  22,  rue  de  La  Darse.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Ronher  (Gustave),  château  de  Creil  (Oise). 

Roule  (Louis),  Prof,  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se.,  19,  rue  Saint-Ktienne.  —  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

Rousseau  (Georges),  Libraire,  6,  rue  Richelieu.  —  Odessa  (Russie). 

D'  Rousseau  (Henri),  Institution  du  Parangon.  —  Joinville-le-Pont  (Seine). 

Rousseau  (Henri),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Mende  (Lozère).  —  R 
'Rousseaux,  Vétér.  mun.,  Dir.  de  TAbattoir.  —  Reims  (Marne). 
'Rr  Roussel  (Georges,  Alphonse),  Dent,  de  la  Fac.  de  New-York,  101,  avenue  des 
Champs-Elysées.  —  Paris. 

Roussel  (Joseph),  Doct.  es  Se.,  Prof,  au  Collège,  chemin  de  Velours.  —  Meaux  (Seine- 
et-Marne). 

Rousselet  (Louis),  Archéol.,  126,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Rousselot  (Joseph),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  Com.,  55,  rue  Saint-Nicolas.  —  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle) . 

Di'  Rouveix  (Mathieu).  —  Saint-Germain-Lembron  (Puy-de-Dôme). 

Rouvier  (Paul),  Sénateur  et  v.-Présid.  du  Cons.  gén.  de  la  Charente-Inférieure,  châ- 
teau de  Puyravault  par  Surgères  (Charente-Inférieure). 

Ronville  (Etienne  de),  Doct.  es  Se,  Chef  des  Trav.  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se,  10,  rue 
Henri-Guinier.  —  Montpellier  (Hérault). 

Roux  (Charles),  anc.  Député,  v.-Présid.  du  Cons.  d'Admin.  de  la  Comp.  du  canal  de 
Suez,  Admin.  du  Comptoir  d'Esœmpte,  12,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Or  Roux  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  Tlnst.  Pasteur,  25,  rue 
Dntot.  —  Paris. 

D'  Roux  (Gabriel),  Dir.  du  Bureau  mun.  d'Hyg.,  9,  chemin  des  Mûres.  —  Lyon  (Rhône). 

Rouxel  (Georges),  Agent  admin.  de  la  Marine,  58,  quai  Alexandre-lII.  —  Cherbourg 

(Manche). 
'Rouyer-Wamier  (L.),  Nég.,  27,  rue  David.  —  Reims  (Marne), 
•D'  Roy  (Maurice),  Dent,  des  Hôp.,  Prof,  à  TÉc.  dentaire  de  Paris,  5,  rue  Rouget-de- 
risle.  —  Paris. 

D^  Royet  (Hippolyte),  anc.  Chef  de  Clin,  à  la  Fac.  de  Méd.,  68,  rue  de  La  République. 

—  Lyon  (Rhône). 

*Roaey  (Paul),  Avocat,  v.-Présid.  de  la  Caisse  d*Kpargne,  21,  rue  Warnier.  —Reims 
(Marne). 

Rozier  (Octave),  Prof,  de  Math.,  138,  route  de  Toulouse.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Rubbrecht  (Alphonse^,  Dent.,  25,  rue  du  Congrès.  —  Bruxelles  (Belgique). 

Rnifin  (Achille),  Chim.,  210,  rue  du  Tilleul.  —  Tourcoing  (Nord). 
'Rninart  père  et  ûls,  Nég.  en  vins  de  Champagne,  1,  rue  Kellermann.  —  Reims  (Marne). 

Rnssel (William),  Doct.  es  Se.  nat.,  19,  boulevard  Saint-Marcel.  —Paris. 

D^  Sabatier,  11,  rue  de  La  Coquille.—  Béziers  (Hérault). 

Sabatier  (Armand),  Corresp.  de  Tlnst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  1,  rue  Barthez. 

—  Montpellier  (Hérault).  —  R 

Sabatier  (Paul),  Corresp.  de  l'Inst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  11,  allées  des  Zèphirs. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 

Dr  Sabatier-Desarnands,  9,  rue  des  Balances.  —  Béziers  (Hérault). 
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D^Sabouraud  (Raymond) ,  Chef  de  Lab.  de  la  Fac.  de  Méd.  (Hôp.  Saiat-Louis), 
62,  rue  Gaumartin.  —  Paris. 

Sabran  (Hermann),  Avocat,  10,  place  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 

Sagey,  Dir.  de  la  Banque  de  France.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
*Sagiiler  (Henry),  Dir.  du  Journal  de  f  Agriculture,  106,  rue  de  Rennes.  —  Paris.  —  R 

Saignai  (Léo),  Prof,  â  la  Fac.  de  Droit,  18,  rue  Mably.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
•D'  Saint-Aubin  (Henri),  28,  rue  Rivart-Prophélie,  —  Reims  (Marne). 

Saint-Joseph  (le  Baron  Ânthoine  de),  23,  rue  François-I*'.  —  Paris. 

Saint-Laurent  (Louis  de),  Prop.,  chalet  Le  Boulou-Géruzet.  —  Bagnères-de-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées). 

Saint-Martin  (l'Abbé  Charles  de).  —  Vimoutiers  (Orne).  —  R 

Saint-Olive  (6.),  anc.  Banquier,  9,  place  Morand.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Saint-Olive,  Gambefort  et  G'*,  Banq.,  13,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rhône). 

Salanson  (Alphonse),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.   Élève  de  FÉc.   Polytech.,  23,  me 
des  Écuries-d'Arlois.  —  Paris. 

Dr  Salathé  (Auguste),  27,  rue  Michel- Ange.  —  Paris. 

Salet  (M«n«  V«  Georges),  120,  boulevard  Saint-Germain.  — Paris. 

Salet  (Pierre),  120,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Salières  (François),  Dir.  du  journal  Le  Populaire,  10,  rue  du  Calvaire.  —  Nantes. 
(  Loire-Inférieure) . 

D'  Salles  (Joseph),  3,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône). 
•D'  Salomon,  Clief  de  Clin,  à  la  Fac.  de  Méd.,  10,  rue  d'Edimbourg.  —  Paris. 

Samama  (Nissim),  Doct.  en  Droit,  Avocat,  14,  rue  Lincoln.  —  Paris. 

Samazeuilh  (Fernand),  Avocat,  1  bis,  rue  Bardineau.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Dr  Sambnc  (GamiUe),    Agr.   de  Chim.    à  la  Fac.  de  Mèd.,    2,    avenue  des  Ponts. 

—  Lyon  (Rhône).  —  R 

•D'  Samné  (Georges),  3,  rue  de  Chazelles.  —  Paris. 

Saporta  (le  Gomte  Antoine  de),  3,  rue  Philippy.  —  Montpellier  (Hérault). 

Sappey  (Louis),  Indust.,  2,  cours  Berriat.  —  Grenoble  (Isère). 

Sartiaui  (Albert),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.-Chef  de  TExploit.  à  la  Comp,  des 

Chem.  de  fer  du  Nord,  20,  rue  de  Dunkerque.  —  Paris. 
*Saugrain  (Gaston),  Doct.  en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  4,  rue  Bernard-Palissy. 

—  Paris. 

*Saurin  (Alphonse).  Banquier.  —  Pertuis  (Vaucluse). 

D'  Sauvage  (Emile),  Conserv.  des  Musées,  39  bis,  rue  Tour-Notre-Dame.  —  Boulogne- 

sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
•D^  Sauvez  (Emile),  Prof,  à  TÉc.  dentaire  de  Paris,  Dent,  des  Hôp.,  17,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg.  —  Paris. 
•Savery  (M"*  Berthe),  Dir.  du  Lycée  de  Jeunes  filles,  23,  rue  de  rtniversité.  —  Reims 
(Marne;. 

Savornin  (Justin),  Prépar.  de  Géol.  à  TÉc.  prép.  à  l'Ens.  sup.  des  Se,  62,  boulevard 
Bon-Accueil.  —  Alger. 

Savoye  (Glaudias),  Inst.  —  Odenas  (Rhône). 

SchsBflfer  (Gustave),  Chim.-Manufac.  —  Château  de  Pfastatt  (Alsace-Lorraine). 

Schaudel  (Louis),  Recev.  princ.  des  Douanes,  Hôtel  des  Douanes,  place  du  Palais- 
de-Justice  —  Chambéry  (Savoie). 

Schickler  (le  Baron  Fernand  de),  17,  place  Vendôme.  —  Paris. 

Schilde  (le  Baron  de),  château  de  Schilde  par  Wyneghem  (province  d'Anvers)  (Bel- 
gique). —  R 

«Schleicher  (Adolphe),  Libr.-Édit.,  61,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 

Schmidt  (Oscar),  86,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

*Schmit  (Emile),  Pharm.,  v.-Présid.  de  la  Soc.  Acad.  de  la  Marne,  24,  rue  Saint-Jacques. 

—  Cbâlons-sur-Marne  (Marne). 

Dr  Schmitt  (Gharles),  229,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris. 

Schmitt  (Henri),  Pharm.  de  1"  cl.,  5,  rue  Castel-Marly.  —  Nanterre  (Seine).  —  R 
Schmitt  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  51,  rue  Chanzy.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Schneider  (Eugène),  Maître  de  Forges,  Député  de  Saône-et-Loire,  42,  rue  d'Anjou. 

—  Paris. 

D'  Schœlhammer,  14,  rue  de  la  Sinne.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Schœlhammer  (Paul),  Chim.  chez  MM.  Scheurer,  RottetCi«.  —  Thann  (Alsace-Lorraine). 
Schœndœrflfer  (Paul),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Annecy  (Haute-Savoie). 
Schott  (Frédéric),  anc.  Pharm.,  22,  rue  Kûhn.  —  Strasbourg  (Alsace- Lorraine). 
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Schottlaender  (Louis),  141,  avenue  de  Saxe.  —  Lyon  (Rhône). 

Schrader  (Frantz),  Prof,   à  TÉc.  d'Ânthrop.,  Mem.  de  la  Dir.   cent,  du  Club  Alpin 

français,  75,  rue  Madame.  —  Paris. 
'Schrameck  (Abraham),  Préfet  de  TAisne.  —  Laon  (Aisne). 
Schwèrer  (Pierre,  Alban),  Notaire,  3,  rue  Saint-André.  —  Grenoble  (Isère).  —  R 
Schwob,  Dir.  du  Phare  de  la  Loire,  6,  rue  de  L'Héronnière.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Scrive-Loyer  (Jules),  Nég.,  294,  rue  Léon-Gambetta.  —  Lille  (Nord). 
Sebert  (le  Général  Hippolyte),  Mem.  de  Tlnst.,  Admin.  de  la  Soc.  anonyme  des  Forges 

et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  14,  rue  Brémontier.  —  Paris.  —  R 
Secrétaire  administratif   de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  de  France   (le), 

19,  rue  Blanche.  —  Paris. 
Sédillot  (Maurice),  Entomol.,  Mem.  de  la  Corn,  scient,  de  Tunisie,  20,  rue  de  L^Odéon. 

—  Paris.  —  R 

Di*  Sée  (Marc),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  laFac.  de  Méd.,Chirurg.  hôn.  desHép., 

126,  bonlevard  Saint- Germain.  -—  Paris. 
Segond  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  4,  quai  de  Billy.  —  Paris. 
SegreUin  de  Général  Léon),  23,  rue  de  L'Hôtel-Dieu.  —  Poitiers  (Vienne;. 
Séguin  (F.),  Chef  de  Bureau  au  Min.  des  Fin.,  10,  rue  du  Dragon.  —  Paris. 
Séguin  (Léon),  Dir.  de  la  Comp.  du  Gas  du  Mans,  Vendôme  et  Vannes,  à  TUsine  à  gaz, 

—  Le  Mans  (Sarthe). 

Seigle  (Louis),  Chirurg.-Dent.,  13,  rue  Lafaurie-de-Monbadon.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Seller  (Albertj,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construc.  d'ap.  à  gaz,  17,  rue  Blartel.  —  Paris. 
Séligmann  (Eugène),  Agent  de  change  hon.,  133,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Seligmann  (Jacques),  Nég.,  23,  place  Vendôme.  —  Paris. 

Séligmann-Lui  (Emile),  losp.  d'Assurances  sur  la  vie,  80,  avenue  de  Breteuil.  —  Paris. 
D^  Sellier  (Jean),  Chef  des  trav.  de  Physiol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  29,  rue  Boiidet.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 

Sélys-Longchamps  (Walther  de).  —  Ciney  (Belgique). 

•D'  Sérégé,  Méd.  consull.,  l'été,  37,  boulevard  National.  —  Vichy  (Allier)  et  Thiver, 
135,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 

*  Sergent,  Bonneterie  en  gros,  6,  rue  de  L'Université.  —  Reims  (Marne). 
Serre  (Femand),  Prop..  1,  rue  Levât.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
Serré-Guino  (Alphonse),  Prof.  bon.  à  l'Éc.  norm.  sup.  d'Ëns.  second,  pour  les  jeunes 
filles,  anc.  Examin.  d'admis,  à  l'Éc.  spéc.  milit.,  114,  rue  du  Bac.  —  Paris. 

•D'  Seuvre,  9,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

Sevestre  (Emile),  Ing.,  40,  avenue  Besnardiére.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
Dr  Se3rnes  (Jules  de),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  15,  rue  Chanaleilles.  —  Paris.  —  F 
Seynes  (Léonce  de),  58,  rue  Calade.  —  Avignon  (Vaucluse).  —  R 
Seyot  (Pierre),  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 
Seyrig  (Théophile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Ccmstruc,  43,  rue  de  Rome.  —  Paris. 
Sicard  (Germain),  Prâid.  de  la  Soc.  d'études  scient,  de  VAude^  château  de  Rivière. 

—  Cannes- Minervois  (Aude). 

Siéber  (H.-A.),  23,  rue  de  Paradis.  —  Paris.  —  F 

Siegfried  (Jacques^,  Banquier,  20,  rue  des  Capucines.  —  Paris. 

Siégler  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  en  chef  de  la  Voie  à  la  Comp.  des 
Chem.  de  fer  de  l'Est,  48,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris.  —  R 

Sigalas  (Clément),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  99,  rue  Saint-Genës.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Siméon  (Paul),  Ing.  civ..  Représent,  de  la  Soc,  /.  et  A.  Pavin  de  Lafarge,  anc.  Élève 
de  l'Éc.  Polytech.,  158,  boulevard  Pereire.  —  Paris.  —  R 

Simon,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  23,  place  de  La  Carrière.  — -  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Simon  (Auguste),  Construc-Mécan.,  68  bis,  rue  Hélain.  —  Cherbourg  (Manche). 
•D'  Simon  (Charles),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  18,  rue  Libergier.  —  Reiras  (Marne). 

Simon  (Georges),    villa  Marie-Émélia,   boulevard    du    Czaréwitch.  ■—  Nice  (Alpes- 
Maritimes). 

Simon  (J.),  Pharm.,  rue  du  Bel-Air.  —  Suresnes  (Seine). 

Or  Sinety  (le  Comte  Louis  de),  14,  place  Vendôme.  —  Paris. 

Siper  (Léopold),  Agent- Voyer  en  chef  du  département  de  Tam-et-Garonne,  4,  rue 
Léon-Cladel.  —  Montauban  (Tam-et-Garonne). 

Siret  (Louis),  Ing.  —  Cuevas  de  Vera  (province  d'Almeria)  (Espagne).  —  R 

Sirot  (Glande),  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  11,  rue  d'Enghien.  —  Lyon  (Rhéne). 

Société  industrielle  d'Amiens.  —  Amiens  (Somme).  —  R 
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Société  d'Études  scientifiques  d'Angers,  pUoe  d«8  Haltes.  ^  Angers  (Maine^t-Loire). 
Société  scientifique  d'Arcach«n.  —  Arcachon  (Gironde). 
Société  de  Médecine  vétérinaire  de  L'Tonne.  —  Auxerre  (Yonne). 
Société  Ramond.  --  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes- Pyrénées). 

Société  de  Médecine  de  Besançon  et  de  La  Fraache-Coiaté.  —  Besançon  (Oonbs). 
Société  d'Études  des  Sciences  naturelles.  —  Béziers  (Hérault). 
Société  d'Histoire  natureUe  de  Loir-et-Cher.  —  filois  (Loir-^t-Cher). 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Loir-et-Cher.  —  Blois  (Loir-et-Cber). 
Société  linnéenne  de  Bordeaux  (à  l'Athénée),  53,  rue  des  Trois-Gonils.  —  Bordeaux 
(Girondej. 

Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Bordeaux  (à  l'Athénée),  53,  rue  des  Trois^ 

Conilfi.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Société  Océanographique  du  Golfe  de  Gascogne,   Uôtéi  de  la  Marine  nationale. 

—  Bordeaux  (Gironde). 
Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  ^à  l'Athénée),  53,  rue  des  Trois-Conils.  —  Bor- 
deaux (Gironde.). 

Société  philomathique  de  Bordeaux,  2,  cours  du  XXX  Juillet.  —  Bordeaux  (Gi- 
ronde). —  R 

Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux,  143,  cours  Victor4Iago. 

—  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Société  académique  de  Brest.  —  Brest  (Finistèrej.  —  R 
Société  française  d^ntomologie.  —  Caen  (Calvados). 
Société  de  Médecine  de  Caen  et  du  Calvados.  —  Caen  (Calvados). 

'Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  La  Marne. 

—  Chftions-sur- Marne  (Marne). 
*Société  d'Histoire  naturelle    des    Ardennes,    au    Vieux-Moulin.    —   Ciiarlcvilie 

i.Ardennes) . 
Société  nationale  des  Sciences  naturelles  et  mathématiques    de  Cherbourg. 

—  Cherbourg  (Manche).  —  R 
Société  de  Borda.  —  Dax  (Landes). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai,  8  bis,  rue  d'Arras.  —  Douai  (T^ord). 
Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  L'Eure.  —  Kvreux 

(Eure).  —  R 

Société  des  Sciences  médicales  de  Gannat.  —  Gannat  (Allier). 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  La  Creuse.  —  Guéret  (Creuse). 

Société  médicale  de  Jonzac.  —  Jonzac  (Charente-Inférieure;. 
'£''  'Société  de  Géographie  de  l'Aisne.  —  Laon  (Aisne). 

Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Société  des  Sciences  naturelles  de  La  Charente-Inférieure.  —  La  Rochelle  (Charente- 
Inférieure).  ^ 

Société  de  Géographie  commerciale  du  Havre,  131,  rue  de  Paris.  —  Le  Havre  (Seine- 
Inférieure). 

Société  agricole  et  scientifique  de  La  Haute-Loire.  —  Le  Puy-en-Velay  (Haute-Loire). 

Société  centrale  de  Médecine  du  Nord.  —  Lille  (Nord).  —  R 

Société  d'Anthropologie  de  Lyon  (Palais  des  Artsj.  place  des  Terreaux-  —  Lyon 
(Rb6ne). 

Société  générale  (Banque),  6,  rue  de  La  République.  —  Lyon  (Rh<^ne). 

Seciété  d'Économie  politique  de  Lyon  (M.  Pey,  Secrétaire  général;,  1,  me  du  B&t- 
d'Argent.  —  Lyon  (Rhône). 

Société  anonyme  des  Filatures  de  Schappes,  5,  quai  de  Retz.  —  Lyon  (Rhône). 

Société  de  Phamacie  de  Lyon  (Palais  des  Arts).  —  Lyon  (Rhône). 

Société  des  Sciences  médicales  de  Lyon,  41,  quai  de  L'Hôpital.  —  Lyon  (Rhône). 

Société  des  Amis  de  l'Université  lyonnaise,  16,  rue  du  Plat.  —  Lyon  (Rhône). 

Société  déparienentale   d'Agriculture  des  Bouches-du-Rhône,  10,  rue  Yenture. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Société  de  Géographie  de  Marseille,  25,  rue  Montgrand.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Société  des  Pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône,  3,  marché  des  Capucines.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhôite). 

Société  de  Statistique  de  Marseille,  2,  rue  Sylvabellc.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Société  générale  des  Transportg  maritimes  à  vapeur,  3,  rue  des  Temfdiers.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 
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Société  d'Émulatioii  de  Montbéliard.  —  Montbéliard  (Doubs). 

Société  des  Sciences  de  Nancy.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  R 

Société  académique  de  La  Loiro-Inférieure,  1,  rue  Snffreo.  —  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). —  R 

Société  de  Géographie  commorciale  de  Nantes,  34,  rue  de  La  Fosse.  —  Nantes 
(Loi  re- 1  nférieu  re) 
""Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  1,  rae  Sainte-Qotilde. 

—  Nice  (Alpes-Macitimes). 

Société  de  Médecine  et  de  Climatologie  de  Nice,  4,  rue  de  La  Buffa.  —  Nice  (Alpes- 

Maiùtimes). 
Société  d'Ëtndes  des  Sciences  naturelles,  6,  quai  de  La  Fontaine.  —  Nîmes  (Gard). 
Société  d*A||riculture,  Sciences  et  Arts  d'Orléans,  6,  rue  Antoine-Petit.  —  Orléans 

(Loiret). 

Société  centrale  des  Architectes  français,  8,  rue  Danton.  —  Paris.  —  R 

Société  des   anciens  Élèves  des  Écoles  nationales  d'Arts   et  Métiers,   6,    rue 

Chauchat.  —  Paris. 
Société  astronomique   de  France,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés  Savantes) 

—  Paris. 

Société  botanique  de  France,  84,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  —  R 

Société  entomologique  de  France,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés  Savantes). 

—  Paris. 

Société  anonyme  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  i  et  3,  rue  Vignon. 

—  Paris.  —  F 

Société  de  Géographie,  184,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
Société  des  Ingénieurs  civils  de  France,  19,  rue  Blanche.  —  Paris.  —  F 
Société  de  Médecine  vétérinaire  pratiqne,  28,   rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés 

Savantes).  —  Paris. 
Société  médico-chirurgicale  de  Paris  (ancienne  Société  médico-pratique),  29,  rue 

de  La  Chaussée  d'Aniin.  —  Paris.  —  R 
Société  de  Pharmacie  de  Paris,  4,  avenue  de  L'Observatoire  (École  de  Pharmacie).  —  Paris. 
Société  française  de  Photographie,  51,  rue  deClichy.  —  Paris.  —  R 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau.  —  Pau  (Basse&-Py rénées).  —  R 
Société  agricole,  scientiflqne  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales). 
Société  anonyme  des  Hauts-Fourneaux  et  Fonderies.  —  Pont-à-Mousson  (Meurthe- 
et-Moselle)  . 
'Société  des  Architectes  de  la  Marne,  29,  rue  Libergier.  —  Reims  <Marne) . 
*Société  Druart  et  Le  Roy,  37,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
'Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  de  Tarrondissement  de  Reims.  —  Reims 
(Marne) . 

'Société  industrielle  de  Reims,  18,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne).  —  R 
'Société  médicale  de  Reims,  71,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne).  —  R 
'Société  d'étude  des  Sciences  naturelles  de  Reims.  —  Reims  (Marne). 

Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres  du  département 
de  La  Loire,  27,  rue  Saint- Jean .  —  Saint-Étienne  (Loire). 

Société  anonyme  de  la  Brasserie  de  TantonviUe.— Ta nton ville  (Meurtlie-et-Moselle). 
"Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Enseignement  populaire  de  Tarare.  —  Tarare 
(Rhône). 

Société  polymathique  du  Morbihan.  —  Vannes  (Morbihan). 

Société  française  pour  la  Propagation  de  l'Espéranto  (M.  Bi*éon,  seci'étaire),  6,  rue 

du  Levant.  —  Vincennes  (Seine). 
Société  des  Sciences  etArtsdeVitry-le-François.— Vitry-le-François  (Marne).—  R 

Sociétés  de  Pharmacie  du  Sud-Est  (Fédération  des).  —  Pierrelate  (Drôme). 

SolHer  (Eugène),  Fabric.  de  ciment.  —  Neufchâtel  (Pas-de-Calais). 

Solms  (le  Comte  Louis  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  rue  du  Mené.  —  Vannes  (Morbihan). 

—  R 

Solvay  (Ernest),  Indust.,  Sénateur,  45,  rue  des  Champs-Elysées.  —  Bruxelles 
(BeJ^que).  —  F. 

Solvay  et  C^,  Usine  de  Prod.  chim.  de  Varangeville-Dombasle  par  Dombasle  (Meurthe- 
et-Moselle).  —  F 

Soiy  (Amasd),  Entrep.  de  Trav.  pub.,  38,  boulevard  des  Hirondelles.—  Lyon  (Rhône). 

Somasco  (Charles),  Ing.  civ.  —  Creil  (Oise). 
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Or  Sonniè-Moret  (Abel),  Pharm.  de  THôp.  des  Enfants  malades,  149,  rue  de  Sèvres. 

—  Paris.  —  R 

Soreau  (Rodolphe),  Ing.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Expert  près  le  Gons.  de  Pnîfcct.  de 

la  Seine,  65,  rue  de  La  Victoire.  —  Paris. 
Sorin  de  Bonne  (Louis),  Avocat,  anc.  s.-Préfet,  6,  rue  Duquesne.  —  Lyon  (Rhône). 
Soualle  (Louis),  Présid.  du  Trib.  de  Corn,  de  Senlis,  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.  de  rOisc. 

—  Ponl-Sainte-Maxence  (Oise) . 

Soubeiran  (Louis-Maxime},  s.-Dir.  de  TÉc.  prat.  de  Com.  et  d'Indust.,  —  Béziers 
(Hérault).  —  R 

Soulard  (Claude),  Chirurg.-Dent.  diplômé  de  la  Fac.  de  Mcd.,  8,  rue  de  La  Répu- 
blique. —  Lyon  (Rhône). 

Soulier  (Albert),  Doct.  es  Se,  Prof.  adj.  de  2k>ol.  à  la  Fac.  des  Se,  1,  boulevard  Pas- 
teur. —  Montpellier  (Hérault).  —  R 

Soulier  (H.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  17,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône). 

Spazin,  Dir.  des  Usines  Bonnet,  Spazin  et  C'%  2i,  quai  Jayr.  —  Lyon-Vaise  (Rhône). 

Stahl  (Théodore),  Ing.,  5,  cours  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 

Stapfer  (Daniel),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construc,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  icient.  indtut.^ 
5,  boulevard  Notre-Dame.  —  Marseille  (Bouches-du- Rhône). 

Starck,  Ing.,  19,  rue  Thiers.  —  Grenoble  ^Isére). 
^Steinmetz  (Charles),  44,  rue  de  Moscou.  —  Paris.  —  R 

Stengelin.  Banquier,  montée  des  Roches.  —  Ëcully  (Rhône).  —  R 

Stéphan  (Edouard),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof.  d'Astron.  à  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  hon.  de 
rObservatoire,  2,  place  Le  Verrier.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Stéphan  (Pierre),  Chef  des  trav.  d'Histologie  à  TÉc.  de  Méd.,  2,  place  Le  Verrier. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Stem  (Edgar),  Banquier,  20,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 
*B'  Stoklasa  (Jules),  Prof,  à  TÉc.  polytech.  sup.,  Dir.  de  la  Stat.  physiol.  du  royaume 

de  Bohème.  —  Prague  (Autriche-Hongrie). 
Storck  (M™e  Adrien),  8,  rue  de  La  Méditerranée.  —  Lyon  (Rhône). 
Storck  (Adrien),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Imprim.,  8,  rue  de  La  Méditerranée.  —  Lyon 

(Rhône).  —  R 

Strauss  (Armand),  Ihg.,  38,  rue  de  Clîch} .  —  Paris. 
•D""  Struelens,  18,  rue  de  l'IJôlel  des  Monnaies.—  Bruxelles  (Belgique). 

Suais  (Abel),  Ing.  en  chef  des  Trav.  pub.  des  Colonies,  Dir.  de  la  Comp.  impénale  des 
Chem.  de  fer  Éthiopiens,  13,  rue  Léon-Coignet.  —  Paris.  —  R 

D^  Suarez  de  Mendoza  (Ferdinand),  22,  avenue  de  Friedland  —  Paris. 

Surun  (Emile),  Pharm.,  165,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris. 

Syndicat  des  Pharmaciens  de  l'Indre.  —  Châteauroux  (Indre). 
'Syndicat  agricole  de  la  Champagne.  —  Warmcriville  (Marne) . 

Taboury  (P.,  A.),  Ing.  —  Valroses  par  Couzeix  (Haute-Vienne). 

Taboury  (Félix),  Prépar.  de  Chim,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Poitiers  (Vienne). 

Dr  Tachard  (Élie),  Méd.  princ.  de  lr«  cl.  de  TArmée  en  retraite,  11,  rue  Monplaisir. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 

Takata  et  C^%  1,  Yurakucho-ltchome  Kojimachi-Ku.  —  Tokio  (Japon). 

Tanesse,  Prof,  de  TEns.  second,  en  retraite,  53,  quai  Valmy.  —  Paris. 

Tanret  (Charles),  Lauréat  de  Tlnst.,  Pharm.  de  1'*  cl.,  10,  rue  du  Commandant- 
Ri>ière.  —  Paris. —  R 

D*"  Tanret  (Georges),  10,  ru*^  du  Commandant-Uiviùrc.  —  Paris.  —  R 

Tardy  (M«ne  y  Charles).  —  Simandre  (Ain). 

*  Target  (Emile),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  26,  rue  Saint-Gilles.  —  Paris. 
*Tdrry  (M""  Baya),  177,  boulevard  Pereire.  —  Paris. 
•Tarry  (Gaston),  anc.  insp.  des  Con trib.  diverses,  177,  boulevard  Pereire.  —  Paris.  —  A 

Tarry  (Harold),  Insp.   des   Fin.   en  retraite,  anc.  Élève  de  i'Éc.  Polytech.,  6,  rue  de 
Dagneux.  —  Paris.  —  R 

Tastet  (Edouard),  Nég.,  74,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Tatin  (Victor),  Ing.-Construc,  Lauréat  de  Tlnst.,  14,  rue  de  La  Folie-Regnault. —  Paris. 
Tavernier  (Charles  de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  67,  rue  de  Prony.  —  Paris. 
Tavernier  (Henri),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  21,  Cours  du  Midi.  —  Lyon  (Rhône). 
Tavernier  (Pascal),  Admin.  de  la  Banque  de  France,  anc.  Présid.  du  Trib.  de  Com., 

12,  rue  de  La  Pai^.  —  Saint-Étienne  (Loire). 
Tavernier  (René),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  31,  rue  Ferrandière.  —  Lyon  (Rhône). 
Tea  (Domingo'),  Prop.-Agric,  18,  corso  Carbonaïa.  —  Gùnes  (Italie). 
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*D'  Tdchoaeyres  (Emile),  Méd.-maj.  au  36*  Rég.  d'Infant.,  17.  boulevard  Saint-Pierre. 

—  Caen  (OBlviidos). 

D'  Teillais  (Auguste),  place  du  Cirque.  —  Nantes  (Loire-Inférieure i.  —  R 
Teisserenc  de  Bort  fEdmond),  Agric,  Sénateur  de  la  Haute-Vienne,  135,  boulevard 

Malesberbes.  —  Paris. 
Teisserenc  de  Bort  (Léon),  Dir.  de  l'Observ.  de  Météorol.  dynamique  de  Trappes, 

33,  rue  Dumont-d^Urville.  —  Paris. 
Teissier  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  bon- 

des  H6p.,  7,  rue  Boissac.  —  Lyon  (Rbônei.  —  R 

•D'  Teissier  (Pierre),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hùp.,  205,  boulevard  Saint-Ger- 
main. —  Paris. 

•Telle  (Fernand),  Pbarm.,  rue  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 

•Tellier  (Jules),  Sec.  Arcbiv.  de  V Association  vitic.  ChampenoisCj  2,  rue  Émile-Cazier. 

—  Reims  (Marne) . 

TerquemfPanl,  Augustin),  Prof.  d^Hydrog.  de  la  Marine  en  retraite,  41,  rue  Sainl-Jean. 

—  Duokerque  (Nord;. 

0' Tellier  (Julien),  11,  rue  du  Président- Carnol.  —  Lyon  (Rhôno). 

Terves  (le  Comte  Léonce  de;,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Maine-et-Loire,  cbâteau  de 

La  Bouvrière.  —  Grez-Neuville  (Maine-et-Loire). 
Teste  (Auguste^  Fabric.  d'Aiguilles  18,  me  Saint-Cyr.  —  Lyon-Vaise  (Rbône). 
Testenoire  (Joseph),  Ing.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  Condi- 
tion des  Soies,  1,  rue  Sa inl-Poly carpe.  —  Lyon  (RbOne). 
Testât  (Léo),  Prof.  d'Anat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  3,  ave- 
nue de  L*Archevêché.  —  Lyon  (Rbône,).  —  R 
Tealade  (Marc),  Avocat,  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.  et  delà  Soc.  d'IIisL  naL  de  Tou- 

louscy  22,  rue  Pharaon.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 
Tenllé  ^le  Baron  Pierre»,  Prop.,  Mem.  de  la  Soc.  des  AgricuU.  de  France.  —  Moissac 

(Tarn-et-Garonne).  —  R 
Tentsch  (Jacques*,  Lie.  es  Lettres,  24,  rue  de  Condé.  —  Paris. 
D**  Texier  (Georges).  —  Moncoulant  (Deux-Sèvres).  —  R 
D'  Texier  (Victor),  8,  rue  Jean-Jacques-Rousseau.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
*Thaon  (M"»  Paul),  5'^,  rue  de  Lille.  —  Paris. 
•D'  Thaon  (Pauli,  anc.  Int.  des  Hôp.,  53.  rue  de  Lille.  —  Paris. 
Thélin  (René  de;,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Tarbes  (Hautes- Pyrénées,).  —  R 
Thénard  (M"e  la  Baronne  V«  Pauli,  ^,  plaie  Saint-Sulpice.  —  Paris.  —  R 
Théral,  Prop.,  15,  cours  Gambetta.  —  Lyon  (Rh«5ne). 
•Thérel  (Ernest,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  Préfet.  —  Auxerre  lYonne). 
•Theuveny,  Chirurg.-Dent.,  49,  ru*»  La  Bruyère.  —  Paris. 
Thévenet  (Antoine),  Dir.  lion,  de  THc.  prép.  à  TKus.  sup.  des  Se.,  34,  rue  Hoche. 

—  Alger-Agha. 

Thévenot  (Lucien),  Int.  des  Hôp.,  59,  rue  Franklin.  —  Lyon  iRhône'. 
Thibault  (J.),  Tanneur,  18,  place  du  Maupas.  —  Meung-sur- Loire  (Loiretj.  —  R 
D'  Thibierge  (Georges),  Méd.  des  Hôp.,  64,  rue  des  Mathurins.  —  Paris.  —  R 
*Thiénot,  Notaire,  1,  rue  de  La  Clef.  —  Keiius  (Marne). 
ThioUier  (Félix  i,  27,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
ThioUier  (Noël;,  Lie.  en  Droit,   Archiv.-Paléog.,  Notaire,  10,   rue   du  Général-Fuy. 

—  Saint-Ktienne  (Loire). 

Thomas  (A.),  Notaire,  53,  route  d'Orléans.  —  Montrouge  (Seine). 
D'  Thomas-Duris  (René),  route  d'Eymoutiers.  —  Bugeat  (Corrèze;. 
■Thouvenel  (Nicolas),  Prof,  de  Phvî«.  au  Lvcée  Cliarlemagne,  19,  boulevard  Morland. 

—  Paris.  —  R 

Thovert  (Jean-Marie),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Grenoble,  chemin  Saint- 
Jean.  —  La  Tronche  (Isère). 
•Thuillier  (M"«  Germaine*,  21,  rue  de  L'Hôpital.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
*Thuillier  (Onézime),  Cbirurfç.-Dent.,  24,  rue  de  L'Hôpital.  —  Rouen  (Seine-Inférieure) 
D»"  Thulié  (Henri),  Dir.  de  l'Éc.  d'Anthrop.,  anc.  Présid.  du  Cons.  mun.,  37,  boulevard 

Beau  séjour.  —  Paris.  —  R 
Thumeyssen  (Emile),  Admin.  delà  Cojnp.yén.  Traimû.^  10,  ruede  Tilsitt.— Paris.—  R 
Tillion  (Antoine),  Prop.,  15,  rue  Sous- les-.\ugustins. — Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Tison  (Adrien),  Chef  des  Trav.  de  Botan.à  la  Fac.  des  Se,  8,  rue  Saint-Ouen.  —  Caen 

(Calvados). 
•D'  Tison  (Edouard),   Doct.  es  Se.   nat.,   anc.  Méd.  en  chef  de   l'Hôp.  Saint-Joseph, 
77y  boulevard  du  Montparnasse.  —  Paris. 
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rti,  43,  rue  Boudet.  —  Bordeaux  iGiroodej. 

Banquier,  3,  rue  du  Petit- Saint -Jean.  —  Montpellier  iHéraultj   —  F 

.  d'admis,  à  l'Kc.  Polytech.  en  retraite.  —  Voreppe  (Isère).  —  R 

:),  Lieut.  de  vaisseau,  Prof,  à  l'Éc.  navale,  i,  rue  d'Aiguillon.  —  Brest 

II,  38.  avenue  Camol.  —  M>-ntun  'Alpes- Maritimes). 

irds  0,  rue  des  Archers.  —  Ljou  iRhOnei. 

auli,  Î8,  rue  d'Assas.  —  Paris.  —  H 

■ic.  de  caoutchouc.  —  Chamalièrea  par  Clermont-Ferrand  JPuy-de-IWmei, 

Dit),  Nég.,  97,  avenue  de  Ciichj.  —  Paris. 

ay),  anc.  Int.  des  Hûp.  de  Paris,  Chirurg.  aijj  -  de  l'Uâlel-Dieu,  57,  bou- 

dre-Marlin.  —  Orléans  (Loiret). 

Lie.  es  Lettres  et  es  St.,  Ing.  en  chef  des  P.  A  Ch.,  Attache  à  la  Comp. 

fer  de  l'Ouest,  10,  rue  d'Aesas.  —  Paris. 

i8-¥lctor.,  13,  rue  drl'Écu.  —  Reims  fMamei. 

u-Paul),  Prépar.  de  l'athul.  ext.  !>  la  Fac.  de  Uéd.,  14,  rue  Sainte-Philo- 

louse  (Haute- Garonne), 

)  (Jules),  Dent.  —  Loiis-le-Saunier  (Jura). 

Baron  Charles  de),  Prop.,  13,  rue  Houi-Alphéran.  —  Aix-en-Provence 

Ihûnej.  —  R 

lis).  Prof.  àl'Éc.  de  Méd-,  Méd.  de  i'Hdp.  civ.,  7,  rue  Desfontaines. 

'Pauli,  Prop.,  6,  quai  Louis-XVIII.  —  Bordeaux  (Gironde). 

est),  Manafac,  25,  cours  de  Vincennes.  —  Paris.  —  F 

,  Archit.,  2  bis,  avenue  des  Gobeliiis.  —  Paris. 

our  [Emile    de),    Banq.,   7,   cours    du    Jardin-Public.    —  Bordeaux 

î).  î,  rue  de  Compiégne.  —  l'arïi. 

,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  17,  rue  Alphonse-de-?feuvilie.  —  Paris. 

nilei,  Mem.   de  l'Acad.  de  .Mr'-d.,  .\Iéd.  des  Hûp.,  £5,   rue  I^  Boétie. 


c.  des  Se.,  84,  rue  Bonaparte. 

ardj,  Pharm.  de  1"  cl.,  Fabric.  de  Prod.  pliarm.,  15,  rue  des  Immeubles- 

•  Paris. 

),  Doct.  es  Se.,  anc.  Dir.  du   Musée  d'Hist.  nat.  de  Toulouse,  rue  du 

(Ariêjfe). 

ries,  Aubin),  58,  rue  d'Hautevjlle.  —  Paris.  —  R 

Aubin),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Poljlech.,  58,  rue  d'IIauteville. 


Il  Lycée,  8J,  rue  de  Siam.   —  Hresl   (Fiaù- 

lolne  Charles),  Corresp.  du  Min.  de  l'instnic.   pub,,  Prof,  é  la  Fac 
,  *,  rue  du  Parvis-Saint-Maurii'e.  —  Angers  (Maîne-et-Ix)ire). 

A'),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  4,  rue  Bayard.  —  Paris, 
î  la  Fac,  (les  Se.  —  Grenoble  ilsérei. 

es  Se,  Pharm.  de  1"  cl.,  15,  rue  du  Temple.  —  Paria. 

),  Archit.,  5i,  rue  Gsy-Luasac.  —  Paris.  —  R 

Ion),  Prof,  au  Muséum  nal.  d'Hist.  naL,36,  rueGeoffroy-Saint-Uilaire. 

hëophile  de),  Méd.  de  l'ilâp.  marii.  de  l'Enfance.  —  Cannes  (Alpes- 

l'été,  64,  boulevard  Saint-Germain.  —Paris.  —  R 

e.  i,  rue  de  L-Uiiiversilé.  -  «eims  .Marne). 

,  Ing.-E-xpert,  50,  rue  Saint-Ferréol.  —  Marseille  (Bouches-dn^hAne). 
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Vallot  (Joseph),  Dir.  de  TObserrat.  météorol.  du  Mont-Blanc,  37,  rue  Cotta.  —  Nice 
(Alpes-Maritiines).—  R 

Valot  (Paul),  Doct.  en  Droit,  Avocat,  rue  Kléber.  —  Lure  (Haute-Saône).  —  R 

?an  Aobel  (Edmond),    Doct.  es  Se.   Phys.  et  Math.,  Chargé  de  cours  à  TUniv., 
ld6S  chaussée  de  (}ourtrai.  —  Gand  (Belgique).  —  R 

Van  Gaver  (Ferdinand),  Lie.  es  Se.  et  en  Droit,  Prépar.  de  Zool.  à  la  Fac.des  Se, 
295,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Van  Iteghem  (Henri),  Présid.  du  Trib.  civ.,  anc.  Mem.  du  Cens.  gén.   de  la  Loire- 
Inférieure,  7,  rue  du  Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

Van  Tléghem  (PhiUppe),  Mem.  deTInst,  Prof,  au  Muséum  nat.  d*Htst.  nat.,  22,  rue 
Vauquelin.  —  Paris.  —  R 

Vand«let  (0.),  Nég.,  Délég.  du  Cambodge  au  Cons.  sup.  des  Colonies.  —  rnumpenh 
(Cambodge).  —  R 

Vaney  (Clément),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  69,  rue Cuvier.  —  Lyon  (Rhône •. 
*B'  Vaquez  (Henri),  Âgr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hùp.,  82,  boulevard  Haussmann. 

—  Paris. 

Varin  (Achille),  Doct.  en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  140,  boulevard  Haussmann. 

—  Paris.  ^ 

Varié  (Paul),  Ing.  eiv.,  Dir.  du  Bureau  de  Paris  de  la  Comp.  de  Courrières,  3,  rue 
Mogador.  —  Paris. 

Vascbalde  (Henry),  Dir.  de  TÉtablis.  therm.  —  Vals-Ies-Bains  (Ardéche). 

Vassal  (Alexandre),  55,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 
*Vas8art,  Avocat,  39,  rue  de  Chativesle.  — -  Reims  (Marne). 

Dr  Vassilidès  (Dômètre),  53,  rue  Pirée-Socrate.  —  Athènes  (Grèce). 
•Vassy  (Albert),  Pharm.,  usine  d'Estressin,  route  de  Lyon.  —  Vienne  (ïsèrei. 
*Vaodrey   (Paul),    Ing.-Construct.  éleot.,  1  et  3,  passage  de  la  Ferme-Saint-Lazare. 

—  Paris. 

D^  Vantherin,  5,  rue  du  Repos.  —  Belfort. 

Vautier  (Théodore),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  30,  quai  Saint- Antoine.  —  Lyon 
(Rhône).  —  R 

Dr  Vautrin  (Alexis),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  45,  cours  Léopold.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Vèlain  (Ciharles),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  9,  rue  Thénard.  —  Paris. 

Velten  (Hngène),  Admin.  de  la  Banque  de  France^  Mem.  de  laCh.  deCom.,  Présid.  de 
la  Soc,  anonyme  des  Brasseries  de  la  Méditerranée ^  42,  rue  Bernard-du-Bois.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 
'D'' Verchère  (Femand),  Chirurg.  de  Saint-Lazare,  101,  rue  du  Bac.  —  Paris. 

Verdet  (Gabriel),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  (}om.  —  Avignon  (Yauciuse).  —  F 

Verdier  (A.),  Libr.,  35,  rue  du  Commerce.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

Vergely,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp., 
3,  rue  Guërin.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Dr  Verger  (Théodore).  —  Saint-Fort-sur-Gironde  (Charente-Inférieure).  —  R 

Vergues  (Angnste),  Planteur  à  Mayumba  (Congo  français),  159,  avenue  deWagram. 

—  Paris.  —  R 

Verley  (M™«  Marcel),  4,  rue  Thimonnier.  —  Paris. 

Verley  (Marcel),  Archit.,  4,  rue  Thimonnier.  —  Paris. 

Verminck  (G.,  A.),  Fabric.  d'huiles,  55,  cours  Pierre-Pnget.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Vermorel  (Victor),  Construc,  Dir.  de  la  Stat.  vitic.  —  Viliefranche-sur-Saune 
(Rhône).  —  R 

D' Vemay  (J.),  Méd.  Électrothérap.,  67,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 

Vemeuil  (Christian  de),  Ing.  civ.  attaché  aux  Études  du  Crédit  Lyonnais^  3^i,  rue 
La  Bruyère.  —  Paris. 

Vemey  (Moôl),  Doct.  en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  4,  rue  du  Jardin-des- Plantes. 

—  Lyon  (Rhône).  —  R 

*V6roudart  (Gustave),  Prt^id.  du  Comice  Agric,  8,  rue  de  Bétheny.  —  Reims  «Manie  . 
D'  Verrière  (Auguste),  5,  rue  Gentil.  —  Lyon  (Rhône). 
Veyrin  (Emile),  2  ter,  rue  Herran.  —  Paris.  — -  R 
Vialay  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Semur-en-Au\ois  iCôte-d'Or). 
Vian  (Georges),  Chirurg. -Dent,  diplômé  de  la  Fac.  de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  dentaire  de 

Paris,  109,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Vianlt  (François),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  place  d'Aquitaine.  —  Bordeaux  (Gironde) 
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lr«),  Cbirui'g.-Ueot.  diplûnié  de  la  Fac.  de  Méd.   de  l'aris,  30,  rue  d'Algérip. 

(Rhùne). 

lien),  Cliirupg.-Denl.,  fi,  rue  de  U  Barre.  —  Ljon  (Bhùne). 

icien),  Cliirurg.-Denl.,  8  6m,  bouleiard  de  Saumur.  —  Angers  (Maine-el- 

Smlle),  Méd.  lie  ta  Comp.  des  CItem.  de  fer  de  Parix  à  Lyon  et  à  ta  MédÙer- 

-Uïère3(Varl. 

ul),   iDg.   dea   P.   et  Ch,,   37,   rue   du  l'Kglise-Sainl-Seurin.   —   Bordeaux 

^  Blache  iPaul),  Mem.  de  l'IniL,  Prof,  à  la  Fae.  dea  Lettres,  G,  rue  de  Seine. 

de  la  Succursale  de  la  Soc.   Grn.,   18,  rue  liugiini'-Courmeauv.  —  Rcima 

lui),  Mem.  de  l'Insl.,  Insp.  gén.  des  Poudres  et  Salpêtres,  lî,  quai  Henri-IV. 

issay   (l'Abbé    François),    Dir.   au    Grand-Scniiaaire,    1^,    rue    Cliarles- 

—  Besancon  (Douba).  —  R 

is  (Louis,  Alozandre),  49,  avenue  Gainlietla.  —  Valence  (Drùme).  —  R 
'ictor),  Indust.i.Mem.du  Cous.  gèn.  de  l'Aisne,  Pri'Sid.du  S.vndicat  des  l'alirii'. 
!  de  France.  —  Chevretis-llonceau  (Aisnei. 
Imile),  Expert-Géom.  --  Laissac  (ATejronJ. 
ftopold),  Prop.,  4,  rue  Michel -Montaigne.  —  Bordeaux  (Gironde). 
ules),  Kent.,  ib,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  iRhÛne).  —  F 
Ao),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  6T,  rue  Pasteur.  —  Ljon  (RbÛne). 
DuU),  Pror.B  l'Éc.  coloniale,  Lauré:it  de  Hnst.,  Uecev. -Perce pi,  des  droits  uni- 
es, Maître  des  requêtes  hon.  au  Oms.  d'l-:tal,  4,  rue  Gounod.  —  Paris.  —  R 
:  (C),  Ooct.  es  Se-,  Prof,  à  PÉc.  pré^.  à  l'Ens.  eup.  des  Se.,  1,  boulevard  de 

—  Alger.  —  R 

Lena),   Uoct.  eii-Sc.,   Prépar.  au  Muséum  nat.  d'Ilisi.   n»l,,  ô  Ai'.s.  quai  de 

—  Cliaronlon  i.Magaainsgénérauxi  iSeinei.  —  R 

«nio).  Dent.,  3,  catle  de  Los  Dereclios.  —  Valence  (F^pugnei. 

[«IlierduTrib.  civ.,  19,  rue  du  Pelit-lluliind.  —  lleinis  i.Marne). 

eorgesl,  Cbirurg, -Dent.,  165,  rue  Sainl-lluiion'.  —  Paris. 

:enril,  Chirurg.-Uenl.,  265,  rue  SHini-llonoré.  —  l'aris. 

rancisj.   Prof,  à  la    Fac.   de  Mëd.,   Cbirurg.   des   Uùp.,    9,   rue  Castilloo. 

eaux  (Gironde).  —  R 

terre),  Doct.  en  Droit,  29,  quai  Tilsitl.  —  Ljon  (RbOne).  —  R 

13,  rue  Madeleine.  —  Nîmes  (Gard). 

ean- Jacques),  Dir.  du  Génie  marlt.  du  Cadre  de  Réserve,  3,  tilé  Vaneau. 

'  T«  Georges),  30,  cours  La  Heine.  —  Paris. 

née  (Mayenne).  —  F 

larseilla  (Douclies-du-Bhdne).  —  F 

leims  (Marne).  —  F 

iemiremonl  (Vosges). 

louen  (Seine- Intérieure).  —  F 

uil  (Adrien  Bonam;  de),  91,  i 

a  Terrage  (le  Vicomte  de',  3() 

tiE.),  Chirui^.  de  PHdp.  civ., 

Inguste),  N^.,  Armât.,  43 b», allées  de  Chartres.  — Boi'deaux (Gironde;.  —  R 
Hua  G«arg«s\  8U,  me  .Mirc«au.  —  Tours  (Indre-et-Loire), 
it  (G«orges),  HO,  rue  Marceau.  —  Tours  (ludre-et-Loirc>. 
Heurj),  Prop.  —  Sain l< Pau  1-Trois-ChA tenu x  iDrOnie). 
t.  —  Oran  (Algérie). 

les),  Mem.  de  rinst.  Prof,  au  Conserv.  nal.  des  Arts  et  Met.,  89,  boulevard, 
ichel.  —  Paris.  —  R 

tand),  Doct,  es  Se,  Uuréat  de  Plnsl.,  Attache  au  Muséum  nal.  d'Hist.  nat., 
Vauquelin.  —  Paris. 

Lncieni,  Pharm.  de  La  Salpétrière,  Rédac.  en  chef  de  l'Ciiian  pluma.,  47,  bou- 
e  L'Hôpital.  -  PhHs. 
iJuniorj,   an.\   Chcl'  di  tlin.,  rhirurj.   à   la   Fac.  de  M61.   d<!    Bordeaux, 
Sainte-Catherine.  —  Lïbuurnc  iGirondcj.  —  R 


POUR  l'avancembnt  des  sciences  cx\ 

*Dr  Vitry  (Georges),  Chef  de  clin,  à  la  Fac.  de  Méd.,  h,  ruedu  Cirque.  —  Paris. 
Vivenot  (Henry],  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  70,  boulevard  Saint-Michel. 

—  Paris. 

Vogt  (Georges),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  des  Trav.  techniques  à  la  Manufac.  nat.  de 

porcelaines.  —  Sèvres  (Seine-et-Oise). 
•D'  Vognet  (Pierre),  36,  rueMonge.  —  Paris. 
Voisin  (Honoré),  Dir.  des  Mine$  de  Roche-la-Molièie  et  Firminy,  anc.  Élève  de  THc. 

Polytech.  —  Firminy  (Loire). 
Voisin-Bey  (Philippe),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  3,  rue  Scribe.  —  Paris. 
Vonrlond  fGnstaTe),  Ing.  civ.,  Indust.  —  OuUins  (Rhône). 
Vuibert  (Henry),  Publiciste,  26,  rue  des  Écoles.  --  Paris. 
Yuillemin  (Georges),  Ing.  civ.  des  Mines,  6,  avenue  de  Saint-Germain.  —  Saint-Ger- 

main-en-Laye  (Seine-et-Oise).  —  R 
Ynillemin  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Nancy,  16,  rue  d'Amance.  —  Malzéville 

(Meurthe-et-Moselle).  —  R 
D'  Valpian  (André),  Lie.  es  Se.  nat,  Villa  des  Bois.  —  Lamballe  (Côtes-du-Nord).  —  R 
*Walbanm  (Alfred),  Manufac,  38,  rue  des  Moissons.  —  Reims  (Marne). 
*WaU)aum  (Edouard),  Manufac,  20,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 
*Walbaam,  Luling,  Goulden  et  C'%  Nég.  en   vins  de  Champagne,  7,  rue  de  Sedan. 

—  Reims  (Marne). 

''Wallard-Binet  (Armand),  Sec.  de  V Association  vitic.  Champenoise,  70,  rue  de  Cour- 
la  ncy.  —  Reims  (Marne) . 

Wallon  (Etienne),  Prof,  au  Lycée  Jansonde-Sailly,  65,  rue  de  Prony.  —  Paris. 

Dr  Walther  (Charles),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg  des  Uôp.,68,  i  ue  dc>.  Bellechasi^e. 
~  Paris. 

*Warcy  (Gabriel  de),  38,  rue  Saint-André.  ~  Reims  (Marne).  —  R 

*Wamier- David,  Nég.  en  tissus,  3  et  7,  rue  de  Cern»y.  —  Reims  (Marne). 

WeiU  (Edmond),  Prof,  a  la  Fac  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  38,  rue  Victor-Hugo.  —  Lyon 
(Rhéne). 

D' Weisgerber  (Charles,  Henri),  62,  rue  de  Prony.  —  Paris. 

De  Weiss  (Georges),  Mem.  de  T.Xcad.  de  Méd.,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  Agr.  à  la  Fac.  de 

Méd.,  20,  avenue  Jules-Jauin.  —  Paris.  —  R 
*Wenï  (père),  Nég.  en  laine,  9,  boulevard  Cérès.  —  Reims  iMarne). 
*Weni  (Alfred),  Nég.  en  laine,  10,  rue  Piper.  —  Reims  (Marne). 
*Wenz  (Émilej,  Nég.,  50,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne).  —  R 
*Werlè  et  G*%  Nég.  en  >insde  Champagne,  12,  rue  du  Temple.  —  Reims  (Marne). 
West  (Émilej,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Chef  du  Lab.  d'essais  à  la  Comp.  des  Chem.  de 

fer  de  VOttest^  29,  rue  Jacques- Dulud.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
Wickersheimer  (Emile),  Ing.    en  chef  des  Mines,  anc.  Député,  11,  chaussée  de 

La  Muette.  —  Paris. 
*D'  Wickham- (Louis),  Méd.  de  Saint-Lazare,  10,  rue  Washington.  —  Paris. 
Dr  Widal  (Femand),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd., Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hùp., 

155,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Wilhélem  (Georges),  Lie  en  Droit,  Notaire,  24,  rue  des  Minimes.  —  Compiègne  (Oise;. 
*Williame  (Emile)  (père),  Prop.,  27,  rue  Jules-Juillet.  —  Creil  (Oise). 
*Williame  (Emile)  (fils),  Étud.,  :27,  rue  Jules-Juillet.  —  Creil  ^Oise). 
Willm,  Prof,  de  Chim.  gén.  appliq.  à  la  Fac.  des  Se.  (Inst.  de  Chimie),  rue  Barlhélemy- 

Dclespaul.  —  Lille  (Nord).  —  R 
Winckler  (Charles),  Indust.,  3,  rue  de  L'Humilité.  —  Lyon  (Rhùne). 
Winter  (David),  Nég.,  3,  avenue  Vélasquez.  —  Paris. 

Winter  (Justin),  Chef  de  Lab.  à  la  Fac.  de  Méd.,  44,  rue  Saint-Placide.  —  Paris. 
Wintrebert  (l'Abbé  Léon),   Doct.  es  Se  Phys.,  Dir.  hu  Séminaire  de  Philosophie, 

59  biSj  rue  Ernest-Renan.  —  Issy-les-Moulineaux  (Seine). 
D'  Wintrebert  (Paul),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Prépar.  d'Anat.  comp.  à  la  Fac.  des  Se, 
41,  rue  de  Jussieu.  —  Paris.  —  R 

•Wirion  (François),  Chirurg. -Dent.,  rue  Marie-Thérèse.  —  Luxembourg- Ville  (Grand- 
Duché)  . 

WiU  (Joseph),  Nég.  —  Épinal  (Vosges). 

Woll  (Charles),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof.  hon.  à  la  Fac.  des  Se  de  Paris,  Astronome  hon. 

à  rObservatoire  nat.  —  Braine  (Aisne). 

'Wonters  (Louis),  Homme  de  Lettres,  anc.  Chef  de  Cabinet  de  Préfet.  —  Les  Sablons 

par  Moret-sur-Loing  (Seine-et-Marne».  —  R 

*Dr  Wullyamoz  (Frédéric),  3,  rue  du  Grand  Chêne.  —  Lausanne  iSui^M). 
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'ge),  Attaché  à  l'Ambassade  de  Russie,  See.  gén.de  Vlial.  ^)i.  psycbol.^ 
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FIXATION   DE   L'AZOTE   ATMOSPHERIQUE.    —  NOUVEAUX   ENORAIS    A20T 


Mesdames, 

Messieurs, 

J'ai  connu  un  vieillard,  1res  concilianl  à  son  ordinaire,  qui  se  n 
iniraiuble  sur  un  point.  Il  ne  pouvait  admettre  qu'on  lui  eût  donné; 
entrée  dans  le  inonde,  un  nom  aj'ant  certaine  signification.  A  1' 
quatre-vingt-sept  ans,  il  ne  pardonnait  pas  encore  à  ses  parents  de  l'avoi 
(l'une  façon  inconsidérée,  comme  voué  à  une  destinée  à  laquelle  toute  s( 
tence  avait  ensuite  menli  et  il  se  plaignait  avec  amertume  de  leur  impr 
Bien  plus  que  ce  vieillard,  l'azote,  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
tenir,  aurait  le  droit  d'exhaler,  s'il  le  pouvait,  une  plainte  semblable 
apparition  dans  le  monde  de  la  chimie  et  de  la  biologie,  il  y  a  cent  trer 
ans,  il  fut  désigné  par  un  mot  qui  veut  dire  impropre  à  la  vie  el,  depi 
plus  on  l'a  étudié,  mieux  on  a  établi  qu'il  était  indispensable  H  cette  mi 
C'est  toujours  une  affairesérieuse  que  le  choix  d'un  nom  pour  un  nou> 

Il  est  vrai  que  l'azote  ne  peut  entretenir  la  respiration  auimale.  A  c 
cette  impuissance,  on  l'a  d'abord,  par  comparaison  avec  l'autre  élément 
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Dxj'gcnc,  dédaigné  quelque  peu  el  relégué  au  rang  des  accessoires, 
ince  plus  profonde  des  fails  a  bientôt  changé  les  idées  qu'on  se 

compte, 
-  lieu,  l'analyse  chimique   multipliant  ses  applications,  on  n 

éUiit  présent  dans  toute  ntatiëre  vivante.    Il  élsit  naturel  don 

y  jouait  un  râlé  important.  Avouons  cependant  que  cette 
aisi>nner  n'est  pas  parfaite.  U  y  a  des  gens  qu'on  rencontre 
et  qui  n'en  sont  pas  moins  inutiles.  1-a  mouche  du  coche,  elle 
rtout. 

;s  arguments  plus  rigoureux.  Un  chien  ne  peut  se  passer  d'ali- 
s'il  n'est  nourri  que  de  sucre,  il  dépérit  et  meurt.  De  même  une 
dans  des  conditions  où  elle  n'assimile  pas  d'azolo  sous  une  forme 
iti-e,  ne  se  développe  pour  ainsi  dire  pas;  elle  utilise  les  réserves 

dont  elle  est  issue  jusqu'à  les  avoir  épuisées;  après  quoi  elle 
e  et  misérable. 

ont  nécessaire  &  la  vie.  Celte  constatation  n'épuise  pas  l'inlén?! 
evoDS  ;  bien  au  contraire,  elle  exdle  notre  curiosité  &  son  égard 
s  savoir  quelque  chose  de  plus  sur  ses  rapports  avec  les  orga- 

ésente  dans  la  nature  soit  à  l'étal  libre,  soit  dans  des  combinai- 
A  l'élat  libre,  il  constitue  la  portion  principale  de  la  masse 
lolre  atmosphère,  c'est-à-dire  un  approvisionnement  indéfini  el 
ilTert  it  tout  consommateur.  Est-il,  à  cet  état,  utilisé  par  la  vie? 
inau'ne  les  animaux,  la  réponse  est  négative.  Le  sort  du  chien 
e  laissait  déjà  prévoir  cette  réponse;  de  nombreuses  exptîriences 
la  conllrment. 

;  ne  prélevant  pas  leur  azote  sur  l'atmosphère,  le  tiennent  néces- 
végétauxdont  ils  s'alimentent.  El  nous  voici  amenés  ft  rechercher 
l  d'autant  plus  grand,  si  l'azole  atmosphérique  |)eut  servir  à  la 

istinguer.  Il  y  a  quelques  plantes,  on  le  sait  positivement  depuis 
t  ans,  qui  ont  la  précieuse  faculté  de  lixer  l'azote  libre  de  l'air  ; 
imineuses.  Certaines  plantes  inférieures,  des  algues,  jouissent  de 
r,  mais  ce  n'est  pas  aujourd'hui  leur  tour  d'être  prises  en  consi- 
ne  voulons  parler' que  des  plantes  qu'on  cultive  et  dès  loi's  les 
iont  les  seules  à  retenir  comme  fixant  lazole  libre.  Pour  elles, 
azotés.  Elles  se  repaissent  d'azote  aux  dépens  de  l'atmospliëre . 
sible  de  ne  produire  que  des  légumineuses,  le  souci  de  l'azote  ne 
and  pour  l'agriculture.  Mais,  bien  qu'elles  fournissent  des  ali- 
lier  ordre,  l'homme  ne  s'en  contente  pas.  il  veut  encore  pour  sa 
froment,  du  sarrasin,  des  pommes  de  terre;  il  veut  aussi  des 
r  en  tirer  du  sucre  el  de  l'alcool  ;  il  veut  du  lin  pour  se  vêtir  ; 
e  à  son  agrément  dès  que  ses  premiei's  besoins  sont  satisfaits,  il 
)  dont  les  pixMluils  flattent  son  goùl,  du  tabac  pour  en  faire  une 
ipe  .«a  rêverie.  Il  veut  bien  d'autres  plantes  (mtre  celles-là.  L'ani- 
lé,  a  ses  exigences;  il  réclame  de  l'avoine,  de  l'oi^e,  du  mais... 
■tes  ces  plantes  qui,  n'étant  pas  des  légumineuses,  n'utilisent  pas 
jîssent  se  développer,  il  faut  qu'elles  trouvent  à  leur  portée  des 
s  convenables,  destinés  à  leur  fournir  l'azote  dont  elles  no  peu- 
cas  se  jKi.sser.  Et  c'esl  in  qu'apparaît  l'utilité  qu'il  }'  a  à  leur 
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fournir  des  engrais  azotés.  Sans  doute,  privées  d'engrais,  elles  arrivent  à  une 
certaine  production,  grAce  à  divers  apports  d'azote  secondaires,  qui  leur  sont 
toujours  assurés  et  qu'il  serait  trop  long  de  spécifier.  Mais  cette  production  est 
restreinte  et  ne  peut  guère  contenter  que  des  populations  clairsemées  et 
pauvres.  S'il  s'agit  de  la  pousser  plus  loin,  Teugmis  azoté  n'est  plus  seulement 
utile,  il  devient  nécessaire.  Et,  pour  lui  faire  donner  tous  ses  avantages,  il  ne 
suffit  pas  de  le  tirer,  sous  forme  de  fumier,  du  domaine  qu'on  exploite  ;  il 
convient  le  plus  souvent  de  l'importer,  sous  d'autres  formes,  du  dehors. 

Ainsi  nous  voyons  que  l'azote  est  indispensable  aux  animaux,  qu'il  leur  vient 
par  les  végétaux  et  qu'une  grande  part  de  ceux-ci,  pour  atteindre  à  une  produc- 
tion sulËsante,  doivent  recevoir  des  engrais  azotés  pris  en  dehors  de  la  ferme. 
Il  est  bien  entendu  que,  si  nous  voulons  nourrir  grassement  plantes  et  animaux, 
ce  n*est  pas  que  leur  sort  nous  émeuve  beaucoup;  c'est  pour  nous-mêmes  que 
nous  songeons  à  eux.  C'est  pour  soutenir  et  améliorer  sa  propre  existence  que 
l'homme  a  cherché  des  engrais  azotés  de  par  le  monde. 

La  nature,  souvent  propice,  lui  en  a  offert  de  grandes  provisions.  Le  guano  du 
Pérou,  le  nitrate  de  soude  du  Chili,  ont  été  découverts  en  gisements  immenses; 
ce  sont  des  matières  fertilisantes  remarquables,  dont  l'agriculture  a  tiré  le  plus 
grand  parti  et  dont  on  peut  dire  que  tous  les  pays  qui  en  ont  fait  emploi  en  ont 
éprouvé  un  vrai  bienfait.  Il  n'y  a  pas  là  d'exagération.  On  calcule  sans  peine 
que,  traduites  en  récolte  de  blé,  les  1.600.000  tonnes  de  nitrate  exportées  par 
an  du  Chili  équivalent  au  moins  à  un  supplément  de  production  de  cinquante 
à  soixante  millions  d'hectolitres,  ce  qui  est  à  peu  près  la  moitié  de  la  consom- 
mation d'un  pays  comme  la  France,  grand  mangeur  de  pain. 

Mais  les  meilleures  choses  peuvent  avoir  une  fin;  celle  du  guano  est  déjà 
venue;  celle  du  nitrate  de  soude  viendra.  Il  parait  probable  que  dans  trente  ou 
cinquante  ans  les  gisements  de  nitrate  seront  assez  près  d'éti*e  épuisés. 

En  même  temps  que  le  guano  et  le  nitrate  de  soude,  on  a  exploité  une  autre 
source  d'azote,  qui  se  trouve  aussi  en  d'immenses  gisements.  Je  veux  parler  de 
l'azote  renfermé  par  la  houille.  Quand  la  matière  végétale  meurt,  elle  devient 
d'ordinaire  le  siège  de  réactions  qui  la  transforment  profondément;  les  microbes 
s'attaquent  à  elle  comme  à  tous  tes  cadavres  et  en  laissent  peu  de  chose.  Ils 
travaillent  là  très  activement,  jouant  leur  rôle  essentiel,  le  rôle  classique  que 
leur  a  reconnu  Pasteur  dans  Féconomie  du  monde.  Sans  eux  la  dégradation  de 
la  matière  organique  par  pure  action  chimique  de  l'oxygène  marche  avec  une 
lenteur  extraordinaire.  On  pourrait  en  citer  diverees  preuves.  Je  ne  vous  en 
produirai  qu'une,  en  vous  montrant  ces  quelques  graines  d'orge,  qui  ont  plus 
de  quatre  mille  ans.  Elles  proviennent  d'une  sépulture  de  crocodiles  sacrés 
découverte  à  El  Lahoun,  en  Egypte.  Elles  étaient  là  enfouies  dans  le  sable,  à 
1  mètre  de  profondeur,  sans  autre  préservation  que  le  climat  du  pays.  L'humi- 
dité du  sol  qui  les  contenait  n'a  jamais  dû  atteindre  la  limite  où  commence  la 
vie  microbienne  et,  soumises  seulement  aux  injures  de  l'oxygène,  elles  ont 
bruni,  mais  ont  gardé  leur  forme  et  leur  consistance.  Dans  les  conditions  où 
s  est  formée  la  houille,  la  matière  végétale  n'a  peut-être  pas  aussi  bien  résisté; 
cependant  elle  a  tenu,  non  plus  de  l'absence,  mais  de  l'excès  de  Tcau,  une  cer- 
taine protection  et,  au  lieu  de  se  consumer  entièrement  et  de  disparaître  à  la 
longue  comme  elle  le  fait  dans  les  sols  agricoles,  elle  a  laissé  un  important 
résidu,  qui  contient  toujours  une  proportion  sensible  d'azote,  .de  l'ordre  de  1  à 
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2  0/0.  C'est  cet  azote  qui,  dans  les  traitements  variés  de  la  houille  par  la  cha- 
leur, fournit  de  Tammoniaque.  Telle  est  l'origine  de  cette  pi-oduction  de  sulfate 
d'ammoniaque,  qui  va  croissant  et  qui  déjà  maintenant  atteint  760.000  tonnes  (1) 

Les  800  millions  de  tonnes  de  houille  consommées  chaque  année  dans  le  monde 
fourniraient  encore  bien  plus  de  sulfate  si  la  récupération  de  l'ammoniaque  leur 
était  appliquée.  Elle  ne  peut  l'être  évidemment  d'une  façon  intégrale  ;  mais  il 
n'est  pas  douteux  que,  dans  cette  voie,  la  fabrication  du  sulfate  d'ammoniaque 
ne  puisse  beaucoup  grandir.  Il  y  a  là  une  source  d'azote  infiniment  précieuse 
jwur  l'agriculture. 

Cependant  cette  source  a  aussi  son  côté  faible,  et  c'est  le  même  que  pour  le 
guano  et  le  nitrate  de  soude  :  le  manque  de  durée.  Dans  un  avenir  qu'on  ne 
saurait  préciser,  dans  quelques  siècles  par  exemple,  le  sulfate  d'ammoniaque  de 
la  houille  viendra  à  manquer,  parce  que  la  houille  elle-même  fera  défaut.  En 
ce  temps-là,  malgré  de  grands  progrès  réalisés,  il  est  vraisemblable  que  l'hu- 
manité devra  encore,  ix)ur  subsister,  faire  pousser  des  récoltes  et  leur  donner 
des  engrais  azotés. 

Mais,  de  quelque  côté  que  nous  cherchions  ces  engrais  dans  la  nature  avec 
nos  connaissances  actuelles,  nous  n'en  trouvons  que  d'épuisables  à  plus  ou  moins 
courte  échéance.  Et  alors  nous  nous  tournons  inéluctablement  vers  ce  gisement 
prodigieux  d'azote  qu'est  l'atmosphère  et  en  venons  à  le  regarder  comme  la 
source  nécessaire  où  il  faudra  savoir  puiser.  De  là  l'intérêt  supérieur  des  tenta- 
tives faites  en  vue  de  l'utilisation  de  l'azote  atmosphérique  pour  l'alimentation 
des  plantes,  tentatives  dont  il  convient  maintenant  de  parler. 

11  y  a  une  première  manière  de  mettre  à  contribution  l'azote  de  l'air  au 
bénéfice  des  récoltes  î  c'est  de  profiter  de  la  faculté  qu'ont  les  légumineuses  de 
faire  directement  à  cet  azote  des  emprunts.  On  peut  fonder  un  système  de 
culture  sur  ce  pouvoir  particulier  qu'elles  possèdent.  On  leur  attribue  une  large 
place  dans  les  assolements  et,  comptant  sur  elles,  on  se  dispense  de  toute  addi- 
tion d'engrais  azotés.  Après  leur  mort,  en  effet,  elles  laissent  dans  le  sol  des 
résidus  qui  l'enrichissent  en  azote  pour  le  plus  grand  bien  des  plantes  suivantes, 
non  légumineuses.  Elles  ont  amassé  la  fortune  pour  des  héritiers  incapables. 
Un  tel  système  peut  réussir  dans  des  cas  spéciaux.  Mais  il  ne  semble  pas 
répondre  aux  besoins  généraux  de  l'agriculture.  Il  impose,  dans  les  assolements, 
une  proportion  de  légumineuses  qui,  en  bien  des  circonstances,  n'est  pas  admis- 
sible ;  en  définitive,  il  ne  fait  pas  disparaître  la  nécessité  d'exploiter,  autrement 
que  par  les  légumineuses,  l'azote  atmosphérique. 


Pour  les  besoins  des  plantes  qui  n'assimilent  pas  l'azote  libro,  il  restait  donc 

<1}  D'après  FEngraU  du  18  janvier  1907  : 

Production  du  sulfate  d'ammoniaque  en  1906  : 

Angleterre 283.000  tonnes. 

France 49.000      — 

Allemagne 267.000     — 

Autriche 30.000      — 

Belgique 26.000     — 

Espagne 10.000      — 

Hollande 4.000      — 

Italie 5.000      — 

États-Unis  (environ) 75.000     — 

Divers  10.000     — 

Total 750.000  tonnes. 
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d'une  haute  importance  de  fabriquer,  avec  cet  azote  libre,  quelque  composé  qui 
fût  de  leur  goût.  Deux  solutions  viennent  d'être  données  de  ce  grand  problème. 

D*une  part  M.  Frank,  aidé  ensuite  de  M.  Caro,  a  obtenu  un  composé  azoté, 
la  cyanamlde  calcique,  utilisable  pour  Tagriculture,  par  la  fixation  directe  de 
Tazote  atmosphérique  sur  le  carbure  de  calcium.  MM.  Birkelaqd  et  Eyde, d'autre 
part,  ont  combiné  Tazote  avec  l'oxygène  de  l'air  pour  faire  de  l'acide  nitrique 
et  des  nitrates. 

Fixer  industriellement  l'azote  gazeux  par  une  réaction  telle  que  celle  qu'a 
utilisée  M.  Frank  eût  paru,  il  y  a  quelques  années,  un  peu  invraisemblable. 
Beaucoup  d'entre  nous  ont  été  élevés,  en  effet,  avec  cette  notion  que  l'azote 
était  d'une  inactivité  chimique  presque  absolue.  Avec  la  préparation  de  l'argon 
par  absorption  de  l'azote  sur  le  magnésium,  absorption  qui  est  reproduite 
devant  vous,  on  a  commencé  à  voir  les  choses  sous  un  autre  jour.  Mais  il  n'y 
avait  pas  là  encore  le  commencement  d'une  opération  industrielle.  C'est  en 
employant  comme  absorbant,  non  pas  un  des  métaux  connus  pour  cet  usage, 
mais  le  carbure  de  calcium,  que  M.  Frank  a  rencontré  le  succès.  Il  essayait, 
parait-il,  de  perfectionner  la  fabrication  des  cyanures  et  cherchait,  par  consé- 
quent, autre  chose  que  ce  qu'il  a  trouvé.  Certes  on  ne  lui  en  fera  pas  grief;  car 
il  était  dans  un  cas  commun  à  bien  des  inventeurs,  lesquels  ressemblent  à  des 
chasseurs  battant  un  buisson  avec  l'idée  qu'il  recèle  certain  gibier  mais  sans  bien 
savoir  ce  qui  en  sortira.  Le  mérite  est  de  ne  pas  manquer  ce  qui  sort  du  buisson. 

La  fabrication  de  la  cyanamide  calcique  est  bien  vile  décrite.  On  chauffe  du 
cîirbure  de  calcium,  pulvérisé  au  préalable,  à  la  température  de  1.000  ou 
1.100  degrés  dans  des  cornues  où  l'on  fait. arriver  de  l'azote  et  cet  azote  s'absorbe 
en  donnant  la  cyanamide  : 

CaC»  +  2Az  =  CAz«Ca  +  C. 

Le  carbure  de  calcium  mis  en  œuvre  est  celui  qui  s'emploie  couramment 
pour  la  fabrication  de  l'acétylène  destiné  à  l'éclairage  (carbure  à  300  litres). 

L'azote  employé  doit  être  à  peu  près  pur,  tel,  par  exemple,  que  le  fournissent 
les  machines  Linde  et  Claude  ;  s'il  est  souillé  d'une  proportion  sensible  d'oxy- 
gène, l'absorption  est  gênée.  Il  est  envoyé  aux  cornues  par  des  conduites  dont 
on  sun'eille  la  pression.  Quand  on  la  voit  croître,  on  est  prévenu  que  l'opéra- 
tion s'achève;  ce  qui  arrive,  avec  des  charges  de  100  à  150  kilogrammes,  au 
bout  de  cinq  ou  six  heures. 

Le  produit  qui  s'est  formé  dans  les  cornues  a  pris  une  consistance  qui  oblige 
qu'on  le  concasse  et  qu'on  le  broie  si  l'on  veut  l'amener  à  l'état  de  poudre.  Il 
présente  une  couleur  d'un  gris  noirâtre.  Il  contient  ordinairement  de  18  à 
21  0/0  d'azote.  Théoriquement  il  pourrait  arriver  à  30  0/0.  Mais  pour  qu'une 
telle  richesse  fût  atteinte,  il  faudrait  que  le  carbure  initial  fût  tout  à  fait  pur. 
Or  il  ne  l'est  pas;  il  a  seulement  une  pureté  de  80  ou  85  0/0;  la  préparation 
d'un  meilleur  carbure  serait  trop  onéreuse. 

Soumise  à  l'action  de  l'eau,  la  cyanamide  calcique  donne  de  l'ammoniaque  et 
du  carbonate  de  calcium  : 

CAz^Ca  +  3H20  =  SAzH»  +  CO»Ca. 

La  réaction  se  produit  rapidement  à  chaud,  comme  vous  pouvez  le  voir.  Nous 
faisons  bouillir  de  Teau  dans  un  ballon  où  l'on  a  ajouté  un  peu  de  cyanamide 
et  nous  obtenons  immédiatement  un  dégagement  gazeux  produisant  d'abon- 
dantes fumées  avec  le  gaz  chlorhydrique  et  bleuissant  la  teinture  de  tournesol. 

Dans  le  sol,  la  cyanamide  se  transforme  de  même,  mais  moins  vite.  Tout  son 


à  peu  passer  à  l'élal  d'ammoDiaque  ;  en  lout  cas,  loiit  son  azolc, 
rail  nitriDé  el  par  conséquenl  rcni]u  propre  A  l'assimilai  ion  par 
s  plantes.  Elle  constitue  donc  uii  engrais  exirémeincnl    inté- 

it  l'objet  d'essais  agricoles  sur  une  assez  grande  échelle.  Quoiqu'elle 
lit  À  dc«  i-ésultats  très  constant»,  on  estime  qu'elle  mérite  d'i'ire 
gai  d'un  engrais  ammoniacal  de  même  teneur  en  azole.  On  ne 
i  |>as,  d'ailleurs,  d'agir  avec  la  pi'omptitude  particulière  au\ 
de  se  comporter,  par  exemple,  comme  le  sulfate  d'ammoniaque. 
uvé,  à  l'usage,  quelques  inconvénients.  Elle  est  trop  Une;  un  veni 
i;  mais,  n!pond-on,  rien  n'est  plus  facile  que  de  lui  donner  une 
e;  il  suffît  (l'employer  à  sa  pr<^paration  des  tamis  plus  frrossicrs. 
jue  et  attaque  les  mains  et  le  visage,  des  ouvriers  qui  la  sèment-, 

arriver  i\  carbonater  la  chaux  qu'elle  rcnfeime  et  à  la  rendre 
re, 

m  de  la  cyanamide  s'organisedte  maintenant  d'une  façon  sérieuse. 
usine  installée  ù  Piano  d'Orle  (Abruzzcs)  j  consacre  3.tXK)  tonnes 
lantilé  qui  sera  bientôt  doublé^!.  La  Société  française  dos  pi-oduits 

de  son  cAté,  la  mâme  fabrication  à  Noti-e-Bame-de-Briançon 
l'intention  d'j'  employer  aussi  3.000,  puis  6.000  tunnes  de  car- 
fiare  déjà  son  carbure  de  calcium,  en  empruntant  l'énergie  néces- 
lousse,  amenée  jusqu'à  Notrc-Dame-dc-Briançon,  et  au  torrent  de 
r  l'utilisation  duquel  a  été  spécialement  craie  la  station  de  foire 

mîde  calcique  doit  contiibuer  eflîcaccmcnt  à  la  prospérité  de 
fouhaitons-lui  de  prendre  un  rapide  et  grand  essor. 

is  maintenant  à  l'examen  du  second  des  procédés  qui'  j'ai  men- 
;  prélevant  sur  l'atmosphère  l'azote  qu'ils  font  entrer  dans  li'urs 

encore  à  l'électricité,  la  i-eine  des  puissances  <lu  jour,  ûitei've- 
;  la  fabrication  de  la  ryanamidc  en  lui  fournissant  son  carbm-e, 
îurs,  MM.  Birkeland  et  Ejde,  ont  eu  recours  pour  obteuir  leur 
mentale. 

:nips  que  Cavendish  a  combiné,  par  les  dii:hai-ges  électriques, 
gèue  de  l'air.  Son  c.\péi-ience  est  classique.  .\  diverses  i-eprises, 
transformer  cette  expérience  de  laboratoire,  jwrtant  sur  quelques 

de  matière,  en  une  fabrication  industrielle.  De  Ij-ès  beaux 
é  faits  dans  cette  vue.  Les  raojens  nouveaux  mis  A  la  distjosillon 
tateursdans  la  pi'oduclion  el  l'emploi  de  l'électricité  excitaient 

leurs  rechercbes.  iSous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  l'étude  de  ces 
li  parfois  approchèrent  du  but  visé.  J'insisterai  seulement  sur  le 
I.  Birkeland  et  Eyde,  parce  qu'il  est  aujoui-d'hui  tout  à  fait  eutiv 
je,  bien  constitué,  et  représente  une  solution  très  satisfai,«anle  de 
ia  grand  de  l'azote  atmosphérique. 

I  procéifé  se  place  l'oxydation  de  l'azote  de  l'air  par  l'ai-f  élec- 
ésulte  tmc  formation  d'oxy<lc  azotique,  comme  on  le  sait  bien  : 
Az  +  0  ^  AzO. 

le  l'oxygène,  resté  en  très  fort  excès  dans  le  mélange  gazeux,  el 
■ésence  de  laquelle  on  amène  ce  mélange,  l'oxyde  azolique,  après 
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diverses  transformations,  finit  [)ar  donner  exclusivement  de  Tacide  azotique, 
plus  ou  moins  dilué  selon  la  jimportfon  d'eau  mise  en  œuvre. 

Ayant  cet  acide,  on  peut  le  destiner  à  divers  usag:es.  Nous  considérerons  sur- 
tout remploi  a^i'icole,  le  plus  important  parce  qu'il  oITre  à  la  production  un 
débouché  presque  sans  limite.  Pour  ce  cas,  l'acide  azotique  est  neutralisé  par 
le  calcaire,  d'où  résulte  de  l'azotate  de  calcium,  plus  connu  dans  le  langage 
courant  sous  le  nom  de  nitrate  de  chaux. 

Mais  cet  aperçu  est  trop  sommaire  et  nous  devons  entrer  un  pou  dans  le 
détail. 

La  première  usine  fonctionnant  par  le  procédé  Birkeland  et  Eyde  a  été  ins- 
tallée, avec  une  puissance  de  2.000  chevaux,  à  Notodden,  en  Xorvègo,  sur  le  lac 
d'Hitterdal.  Elle  est  aujourd'hui  en  marche  industrielle  et  nous  pourrions  guider 
sur  elle  notre  description.  Nous  lui  préférerons  pourtant  une  seconde  usine, 
celte  de  Svaelgfos-Notodden,  plus  importante  (34.000  chevaux),  qui  s'érige 
actuellement  en  profitant  de  quelques  perfectionnements.  On  comprendra  sans 
aucune  peine  la  fabrication  en  suivant  d'abord  l'air  dans  tout  son  trajet,  puis 
l'acide  nitrique  et  les  nitrates  ou  nitrites  formés. 

Le  premier  appareil  que  l'air  traverse  est  le  four.  C'est  la  pièce  maîtresse  de 
l'ensemble.  C'est  dans  le  four  que  s'accomplit  la  formation  de  l'oxyde  azotique 
que  tout  le  reste  ensuite  sert  à  utiliser.  Cette  réaction  est  fortement  endother- 
mique;  il  faut,  pour  la  produire,  un  apport  de  chaleur  considérable. 

Toutefois  on  ne  doit  pas  croire  que  l'énorme  dépense  d'énergie  qu'elle  occa- 
sionne soit  absolument  nécessaire.  En  théorie,  on  trouverait  qu'une  dépense 
trente-cinq  ou  quarante  fois  moindre  suffirait.  En  pratique,  on  n'a  jamais  pu 
approcher  de  ce  minimum  (1). 

Pour  accroître  l'action  de  la  décharge  sur  l'air  et  favoriser  l'oxydation  de 
l'azote,  MM.  Birkeland  et  Eyde  ont  cherché  à  donner  à  l'arc  chauffant  la  plus 
grande  surface  possible.  Ils  ont  dans  ce  but  ingénieusement  tiré  parti  du  fait 
connu  de  la  dévialion  de  l'arc  par  un  aimant.  Les  deux  électrodes,  par  lesquelles 
passe,  à  distance  de  quelques  millimètit^,  un  courant  alternatif  de  5.000  volts, 
sont  placées  entre  les  pôles  d'un  puissant  électro-aimant  excité  par  du  courant 
continu.  Dans  de  telles  conditions,  l'arc  subit  une  série  de  déplacements  et  de 
renouvellements  très  rapides  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la  ligne  des  pôles  ; 
d'où  résulte  finalement  une  flamme  électrique,  en  forme  de  disque  plat,  attei- 
gnant i",80  de  diamètre.  L'air  longe  et  traverse  ce  disque  et  se  trouve  ainsi 
porté  instantanément  à  une  température  très  élevée.  Il  doit,  immédiatement 
après,  être  refi-oidi  le  plus  promptement  possible,  si  l'on  veut  éviter  la  perte, 
par  dissociation,  d'une  partie  de  l'oxyde  formé. 

Le  four  constitue  une  enveloppe  enfermant  le  disque  de  feu.  Il  comprend  des 
parties  réfractaires,  où  sont  ménagés  des  canaux  multiples  pour  la  circulation 
des  gaz  et  qui  laissent  entre  elles  la  cavité  principale,  occupée  par  la  flamme  ; 
cette  cavité  a,  par  suite,  la  forme  d'un  disque;  ses  faces  circulaires  sont  distantes 
de  8  à  10  centimètres.  L'apparence  générale  du  four  est  un  peu  celle  d'une 
épaisse  lentille,  entourée  de  pièces  de  fer  et  de  fonte  qui  soutiennent  tout  l'ap- 
pareil. 

Il  sort  du  four  un  mélange  gazeux  contenant  beaucoup  d'air  en  excès  et 
une  quantité  d'oxyde  azotique  pouvant  correspondre  à  3o  ou  36  milligrammes 

(i)  On  produit  dans  les  meilleurs  fours  de  550  k  600  kilogrammes  d'acide  nitrique  AzO^U  par 
kilowatt-an,  tandis  que  théoriquement  i  kilowatt-an  correspondrait  k  la  formation  de  23.000  kilo- 
grammes d'acidCp  soit  à  an  poids  Irente-cinq  ou  quarante  fois  plus  forU 
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e,  AzCH  pai- litre.  La tempéralui-c  de  ce  mélange,  quand  ilquiltc 
"îuO  à  800  degrés;  celle  de  l'arc  doil  ^Ire  voisine  de  3.000  d^rés. 
m  d'oxjde  azotique  qui  s'est  produite  est  d'autant  plus  forte  que 
)  lï  laquelle  l'air  a  été  porté  est  plus  haute.  M.  Nernst  a  précisé 
chiffres  suivants  : 

Température  AïO  lormé 

absolue.  wnceniralion  II  mile). 

Dtgrfi.  0/0 

1.800 0,35 

i*.000 0,6 

2.aoo 1,0 

3.200 S,« 

1  vitesse  de  l'oxydation  crotl  aussi  avec  la  température  d'une  façon 

Il  y  aurait  par  là  double  avantage  A  opérer  à  température  aussi 
sible,  pour  avoir  un  mélange  plus  riche  en  oxyde  d'azote.  Mal- 

on  rencontre  aussi  un  double  inconvénient  :  d'une  pari  on 
l'énei'gie  pour  échauffer  les  différents  gaz  présents,  tant  ceux  qui 

la  masse  inerte  du  reste;  d'autre  part,  la  production  de  l'oxyde 
;tion  réversible,  s'accompagne  d'une  dissociation  de  ce  composé 

rapide  que  la  température  est  plus  haute.  Pour  échapper  & 
i,  on  rcrroidit  les  gaz,  aprj's  n'aclion,  dans  le  temps  le  plus 
,  jusqu'A  une  température  où   In  vitesse  de  dissociation  devient 

■  de  MH.  Birkeland  et  Eyde,  le  refroidissement  se  fait  par  le 
lir  chaud  avec  de  l'air  froid.  Ses  qualités  se  résument  en  ceci  :  il 
lantité  d'oxyde  azotique  équivalant  à  S30  ou  580  kilogrammes d'a- 
AzO'H,  par  kilowatt-an.  Tronic  appareils  de  ce  type,  i-ecevant  au 
lowatts  (34.000  chevaux),  et  individuellement  833  kilowatts, fonc- 
usine  de  Svaelgfos-Notodden.  Ils  seront  pourvus  d'électrodes  consis- 
de  cuivre  dans  lesquels  circule  un  courant  d'eau;  ainsi  la  lempé- 
les  reste  peu  élevée  et  leur  détérioration  est  très  ralentie, 
tique,  une  fois  formé  dans  les  fours,  ne  donne  plus  lieu,  pour 
:|ide  azotique,  qu'à  des  réactions  exothermiques.  Il  n'y  a  plus  de 
founiir.  Au  contraire,  la  masse  des  gaz  qui  le  contient  doit  être 
est  beaucoup  trop  chaude  pour  entrer  tout  de  suite  dans  le  sys- 
ition  destiné  à  retenir  l'azote  oxydé.  De  7bO  ou  800  degrés,  elle 

30  ou  40  degi-és.  Pour  réaliser  cette  chute  de  température,  on 
gaz  sous  de  grandes  chaudières,  dont  la  vapeur  sera  plus  lard 
ins  des  appareils  de  réfrigération  spéciaux.  Après  quoi  ils  pénè- 

série  des  hautes  tours  d'absorption  où  ils  doivent  abandonner 
l'azote, 

rd  des  tours  en  granit,  qui  sont  remplies  de  morceaux  de  quartz 
lulation  méthodique,  se  forme  de  l'acide  nitrique  pouvant  atteindre 
ralion  assez  prononcée.  Viennent  ensuite  des  tours  en  bois,  dans 
e  une  solution  alcaline,  contenant  soit  de  la  chaux,  soit  du  car- 
ie, et  où  s'ari'éle  la  fraction  d'oxydes  d'azote  échappée  aux  loui-s 
■|ir  de  la  diTnièrc  tour  en  bois,  les  gaz  se  dégagent  dans  l'at- 

juo  les  liquides  des  premières  tours  sont  acides  qu'on  a  dû  cons- 
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Iruire  celles-ci  en  granit.  Encore  faut-il  choisir  avec  soin  ce  granit  pour  être 
sûr  qu*il  subsistera.  L'acide  nitrique,  on  le  sait,  est  un  des  liquides  les  plus 
difliciles  à  manier  en  industrie;  il  dévore  presque  tout.  On  a  trouvé  que  le 
granit  de  DrammensQord  lui  résistait  bien  et  Ton  a  adopté  cette  matière  pour 
faire  Tenveloppe  de  toutes  les  tours  acides. 

Ainsi  est  disposé  le  système  d'absorption.  Dans  une  usine  importante,  il 
atteint  à  des  dimensions  imposantes.  Les  tours  de  Svaelgfos-Notodden  dépassent 
âO  mètres  de  hauteur. 

Quant  à  Tacide  nitrique  produit,  qu'on  extrait  de  la  première  tour  en  granit, 
il  va  dissoudre  du  calcaire  et  donner  une  dissolution  de  nitrate,  qu'on  concentre 
par  la  chaleur.  Ici  nous  retrouvons  la  vapeur  formée  dans  les  grandes  chau- 
dières déjà  signalées  ;  c'est  elle  qui  est  employée  au  chauffage  nécessaire  pour 
la  concentration. 

En  s'absorbant  dans  les  tours  en  bois,  les  oxydes  d'azote  ont  donné  un 
mélange  de  nitrite  et  de  nitrate,  où  domine  le  nitrite.  Si,  la  liqueur  alcaline 
employée  à  l'absorption  étant  du  lait  de  chaux,  on  a  produit  du  nitrite-nitrate 
de  chaux,  on  décompose  le  mélange  dans  des  appareils  accessoires  par  de  l'acide 
nitrique  tiré  de  l'usine  môme  ;  le  gaz  nitreux  résultant  de  cette  décomposition 
est  absorbé  comme  celui  des  iours,  tandis  que  le  nitrate  de  chaux  est  joint  aux 
dissolutions  à  concentrer  déjà  vues.  Si,  faisant  circuler  dans  les  tours  en  bois  une 
dissolution  absorbante  de  carbonate  de  soude,  on  a  obtenu  du  nitrite-nitrate  de 
soude,  on  en  extrait  par  cristallisation  le  nitrite  dans  un  état  de  pureté  remar- 
quable, nitrite  précieux  pour  l'industrie  des  matières  colorantes;  le  peu  de 
nitrate  de  soude  restant  s'écoule  sans  difiiculté. 

La  dissolution  de  nitrate  de  chaux,  provenant  tant  de  l'attaque  du  calcaire 
par  l'acide  nitrique  que  des  tours  alcalines,  une  fois  concentrée  par  la  chaleur, 
comme  on  l'a  vu,  jusqu'au  point  voulu,  se  prend  en  masse  par  refroidissement. 
La  matière  qu'elle  fournit  ainsi  est  broyée,  pulvérisée  et  mise  en  tonneaux. 
Elle  contient  13  0/0  d'azote  et  consiste  en  nitrate  de  chaux  pur  accompagné 
d'un  peu  d'eau. 

Les  principaux  faits  chimiques  dont  nous  venons  de  faire  mention,  peuvent 
se  reproduire  en  quelques  expériences  bien  simples  que  je  vous  présente.  Les 
dispositifs  que  vous  avez  sous  les  yeux  montrent  la  formation  de  l'oxyde  azo- 
tique sous  l'influence  de  l'étincelle  électrique,  le  changement  de  ce  premier 
oxyde  en  peroxyde  d'une  forte  coloration  rouge,  l'absorption  du  peroxyde  par 
l'eau  à  mesure  qu'il  subit  les  transformations  aboutissant  à  la  production  d'acide 
azotique  dans  un  appareil  qui  donne  une  image  des  tours  de  Notodden. 

Telle  est  cette  intéressante  fabrication  du  nitrate  de  chaux  obtenu  avec  l'acide 
nitrique  de  synthèse.  Le  plan  de  l'usine  de  Svaelgfos-Notodden  vous  permet  de 
la  suivre  dans  son  ensemble.  Cette  fabrication  est  assez  curieuse  à  voir  fonc- 
tionner, ou  plutôt  il  est  assez  curieux  de  se  trouver  dans  une  usine  où  elle 
fonctionne,  sans  y  voir  presque  rien  se  passer.  Peu  de  personnel  ;  en  dehors  du 
bâtiment  des  fours,  peu  de  bruit,  presque  pas  de  machines  en  mouvement,  et 
surtout  peu  d'arrivages  de  matières  premières;  celles-ci  se  réduisent  à  une 
quantité  de  calcaire  inférieure  à  la  moitié  du  poids  du  nitrate  fabriqué;  le  reste 
de  ce  poids  est  pris  sur  l'air  et  sur  l'eau,  dont  l'entrée  dans  l'usine  ne  se 
remarque  guère. 

Reste  un  élément,  qui  a  pénétré  discrètement  aussi,  par  quelques  Ois  de 
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;  la  force.  Au  [wint  de  vue  llnancier,  il  domine  lc$  ajlt-es.  Comme  on  le 
e  en  quanlilé  exil'émenient  considéi'sbie.  il  faut  i|u'on  se  le  procure  à 

ce  rapport  du  coùl  de  la  force,  la  Nonège  offre  des  avantages  oxcep- 
s.  Rlle  est  pai-eounie,  le  long  de  sa  côte  occi<feiHale,  par  une  longue 

de  monlagnes  où  s'ari'éle  l'humidilé  des  vents  titklis  au  contact  du 
ream  et  où  naissent  ainsi  d'innombrables  ri^ièi'es.  CHIi^s-ci  descendent  de 
i  élcii«s  jusqu'au  niveau  de  la  mer  sans  avoir  à  |>areonrjr  des  dislances 
undes.  et  des  lors  on  comprend  que  les  hautes  chutes;  soient  fréquentes, 
i,  la  conliguratiou  du  terrain  est  (elle  que.  sur  le  Lrajet  des  cours  d'eau, 
outrent  des  lacs,  paifuis  très  étendus,  dont  l'existence  fn^ortse  tout  spé- 
tnt  la  riigiitarisation  des  débits.  Pour  ces  diverses  raisons,  la  force  peut 
ir,  en  Norvège,  à  bon  marché;  dans  des  conililions  bien  cJioisies,  on 
ft  se  la  pixicm-er  avec  des  dépcnaes  voisines  de  200  francs  environ  |iour 
lation  et  de  8  à  12  francs  l'an  (non  compris  les  intérêts  des  capitaux)  [K)ur 
talion,  par  cheval  électrique  réellement  dis|)onil>le. 
ne  que  je  vous  ai  décrite  tout  &  l'heure  va  recevoir  sa  puissance  de 
chevaux  d'une  slalion  de  foi'ce  qu'on  a  hai-dimcnt  plantée  aii-de^us  d'un 

très  encaissé,  au  liane  d'une  falaise  presque  à  pic.  Je  ne  dois  pas  m'al- 
&  vous  parler  de  celte  station  de  force,  pourtant  fort  intéressante.  Mais  Je 
ile  pas  ù  la  tentation  de  vous  donner  quelques  renseignements  sommain's 
■t  d'un  projet,  plus  grandiose  encore,  qui  vient  d'être  arrêté  et  que  \a 
ir  la  Société  norvégienne  de  l'aiole  et  de  forces  hydro-éleclriques,  à 
i  apparliennenl  déjà  les  usines  de  Notodden  et  de  Svaelgfos-Notoddcn. 
igit  de  l'utilisation  de  la  chute  de  Rjukan,  l'une  des  pins  imporlantes  et 
is  belles  de  la  Nonège.  Avec  une  hauteur  de  556  nii'ti-i's  et  un  débit 
im  de  45  mètres  cubes  par  seconde  (à  peu  près  le  <lébil  de  la  Seine  à 
),  elle  fournira  *2â0.000  chevaux  elTeclivement  disponibles  ]x>ur  le  travail 
ue  de  l'oxydation  île  l'azote.  On  va  d'abord  lui  enlever  de  110.000  k 
I  chevaux,  en  bâtissant  une  première  usine  de  force  à  mi-liauteur.  On  se 

de  lui  prendre  le  resie  dans  la  .suite.  L'industrie  va  faire  ainsi  une 
Ique  conquête;  mais,  il  faut  le  reconnaître,  les  tourisles  auront  quelque 
de  lui  en  vouloir,  parce  qu'elle  les  aura  privés  d'une  merveille.  Il  est 
Tailleurs,  d'ajouler  i:|ue  l'industrie  leur  fournira  du  nilrale,  qui  sert  à 
1  pain,  lequel  esl  bien  utile,  ne  serait-ce  que  pour  cnti'etenir  les  touristes. 
I  captée  A  Itjukan  aura  élé  n>gularisée  jiar  un  liarrageétabli  à  ladéi-harge 
c  de  ft3  kilomètres  carrés.  Par  un  limnel  de  25  mètres  carrés  de  «■cl  ion 
.200  mètres  de  longueur  elle  arrivera  au  rliAteau  d'eau,  d'où  elle  s'en- 
ra  dans  de  nombreuses  conduites  en  tôle  d'acier,  de  2  mètres  et  i^.iO  de 
re,  pour  venir  faille  tourner  10  roues  Pelton  d'environ  li.OOO  cheraiix 
;.  L'énergie  produite  sera  transmise  par  cilblcs  à  une  usine  chimique 
plus  loin,  dont  les  produits  parcoureront  i7  kilomètivs  sur  une  voie 
onstruite  spécialement  pour  eux  et,  en  deux  fois,  une  centaine  de  kilu- 
sur  lac,  avant  de  s'embarquer  à  Skien  sur  des  navii-es  de  haute  mer. 
'ande  entreprise,  l'ésumée  sur  les  tableaux  qui  vous  sont  montrés,  a  déjà 
I  commencement  d'exécution, 
■i  aux  ai.OOO  chevaux  de  STOelgfos-Nolodden,  les  ItO.OltO  chevaux  Ue 

fourniront  144.000  chevaux  ou  106.000  kilowatts,  ronnfqwmlanl  à 
I  X  0',S  ou  33.000  tonnes  d'acide  nitrique,  AzO'H,  ou  à  90.000  tonnes  de 
de  chaux  à  13  0/0  d'azote. 
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La  Norvège,  avons-nous  dit,  est  privilégiée  quant  à  l'abondance  des  forces 
hydi'auliques.  Mais  elle  ne  suffirait  pas  à  livrer  toute  l'énci^ieque  la  fabrication 
du  nitrate  de  chaux  peut  un  jour  réclamer.  Les  besoins  en  nitrate  sont  immenses 
et  ils  croissent  constamment,  malgré  Taugmentation  des  prix,  ainsi  que  le 
montrent  les  chiffres  qu'on  va  voir.  En  y  employant  la  plus  grande  partie  de 
ses  chutes  avantageusement  exploitables,  la  Norvège,  aidée  de  la  Suède,  n'arri- 
verait guère  qu'à  une  production  de  l'ordre  de  1/7  ou  1/5  de  la  consommation 
actuelle. 

Consommation  mondiale  du  nitrate  de  soude  (l). 


Europe. 


Autres  pays 
Amérique.       exlra-europècDS. 


Totaux. 


•        * 


Tonnes. 

Tounes. 

Toanes. 

Tonnes. 

» 

» 

)) 

100 

» 

» 

» 

20.000 

» 

)) 

» 

103.000 

» 

» 

» 

893.000 

1.129.000 

185.000 

20.000 

1.334  000 

1.042.000 

210.000 

17.000 

1.269.000 

1.131.000 

280.000 

35.000 

1.446.000 

1.247.000 

355.000 

40.000 

1.642.000 

1831. 
1850. 
1870. 
1890. 
1900. 
1902. 
1904. 
1906. 


Prix  à  Dunkerque  du  nitrate  de  soude  : 

1898  .....  17  fr.  50  c.  les  100  kilogrammes  sur  wagon. 

1900 18  fr.  30  c.  —  — 

1902 22  fr.  80  c.  —  — 

1904  .  .   .  22  fr.  95  c.  —  — 

1906 25  fr.  10  c.  (on  a  temporairement  dépassé  28  francs). 

Un  cinquième  environ  des  énormes  quantités  de  nitrate  aujourd'hui  exportées 
par  le  Chili  est  consacré  à  des  industries  diverses,  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
spécialement  la  fabrication  des  explosifs,  ceux-ci  étant  destinés  tant  à  la  pai- 
sible exécution  des  grands  travaux  d'intérêt  général  qu'aux  besoins  de  la  guerre. 
Si,  de  notre  temps,  les  guerres  deviennent  moins  fréquentçs,  en  revanche  elles 
s'accompagnent  d'un  gaspillage  formidable  de  munitions,  en  vue  duquel  se  fait 
une  consommation  de  nitrates  qui  ne  paraît  pas  près  de  se  ralentir. 

Toutefois,  la  plus  grande  partie  des  nitrates  va  à  l'agriculture.  On  s'est 
demandé  si,  pour  cette  destination,  le  nitrate  de  chaux  conviendrait  aussi  bien 
que  le  nitrate  de  soude  ordinal i*ement  en  usage.  Les  agronomes  savaient  que 
l'azote  qui  est  nitrifié  dans  les  sols  et  qui  alimente  communément  les  racines, 
prend  essentiellement  la  forme  de  nitrate  de  chaux:  ce  qui  les  autorisait  à  croire 
d'avance  à  l'efficacité  du  nitrate  de  chaux  donné  comme  engrais.  Mais  ils 
savaient  aussi  qu'en  leur  domaine  l'expérience  est  le  seul  critère  de  la  certitude; 
ils  ont  donc  expérimenté.  Leurs  prévisions  se  sont  trouvées  justes.  Plusieurs 
campagnes  ont  porté  sur  ce  sujet.  Il  faut  citer  principalement  la  dernière,  celle 
de  1906,  effectuée  en  divers  régions  de  la  France,  parce  qu'elle  a  réuni  des 
concours  éminents  et  que  ses  résultats  doivent  inspirer  toute  confiance.  Elle  a 
définitivement  établi,  par  des  cultures  très  variées,  obtenues  en  grand,  l'équiva- 
lence complète  entre  les  mômes  doses  d'azote  du  nitrate  de  soude  et  du  nitrate 
de  chaux.  Au  sujet  de  la  mise  en  œuvre  de  ce  dernier,  ajoutons  une  recomman- 

(i)  D'après  CEngrais,  du  m  janvier  1907. 
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dation  nécessaire:  comme  lia  le  défaut  d*ôtre  avide  d'humidité  et  qu'il  peut  ainsi, 
au  contact  de  Tair,  devenir  sensiblement  pâteux  et  incommode  pour  Tépandage, 
il  convient  de  n'ouvrir  les  tonneaux  qui  le  contiennent  que  peu  de  temps  avant 
l'emploi. 

Voilà  donc  les  deux  procédés  qui  viennent  de  se  faire  jour  pour  résoudre  pra- 
tiquement le  problème  de  la  fixation  de  l'azote  libre  de  l'air,  problème  si  capital 
pour  l'avenir  de  l'agriculture  et  de  Thumanité.  Il  en  naîtra  d'autres  peut-être. 
Une  sorte  de  fièvre  de  l'azote  règne  sur  le  monde  des  chimistes  et  il  n'est  pas 
impossible  qu'il  en  sorte  quelque  invention  remarquable.  Mais  il  faut  raisonner 
avec  ce  qui  existe  et  pour  le  moment  les  seules  nouveautés  en  présence  dans  lé 
domaine  de  l'azote  sont  la  cyanamide  calciquc  et  le  nitrate  de  Notodden.  On  a 
cru  qu'à  peine  sortis  du  berceau  tous  deux  allaient  se  battre.  La  lutte  serait 
bien  inutile  et  ne  profiterait  à  personne,  pas  môme  à  un  troisième  larron.  Et, 
en  effet,  les  760.000  tonnes  de  sulfate  d'ammoniaque  et  les  1.600.000  tonnes  de 
nitrate  de  soude  qui  se  consomment  dans  le  monde  représentent  415.000  tonnes 
d'azote,  tandis  que  les  15.000  tonnes  de  cyanamide  et  les  90.000  tonnes  de 
nitrate  de  chaux  qui,  seulement  dans  quelques  années,  viendront  sur  les  mar- 
chés, n'en  représentent  que  13.800,  soit  3  0/0*  des  415.000  tonnes.  Ces  3  0/0 
nouveaux  venus  n'ont  pas  à  se  faire  la  guerre  pour  trouver  la  minime  place  qui 
leur  convient  dans  le  vaste  empire  du  sulfate  d'ammoniaque  et  du  '  nitrate  de 
soude,  et  ils  ne  sauraient  non  plus,  circonstance  toujoure  favorable  pour  les 
petits,  porter  ombrage  à  ces  deux  grandes  puissances,  qui  dès  lors  les  laisseront 
tranquilles,  étant  donné  surtout  que  le  champ  d'action  mis  à  la  disposition  de 
tous  s'accroît  constamment  par  suite  de  la  progression  de  la  consommation 
générale  d'azote.  Plus  tard,  quand  le  nitrate  du  Chili  disparaîtra  laissant  une 
vaste  place  à  prendre,  la  cyanamide  et  le  nitrate  de  chaux,  fortifiés  tous  deux,  se 
heurteront  peut-être,  si  toutefois  l'un  des  deux  n'est  pas  encore  mort.  Mais  avant 
qu'ils  aient  ainsi  à  rêver  de  se  partager  le  monde,  il  leur  sera  loisible  de  fixer 
en  paix  beaucoup  d'azote. 

Du  côté  des  producteurs  la  situation  paraît  donc  satisfaisante.  De  l'autre  côté, 
chez  les  agriculteurs,  que  piense-t-on?  Là,  à  l'apparition  du  nitrate  de  chaux,  la 
première  pensée,  le  premier  cri,  celui  du  cœur, a  été:  «Enfin!  les  nitrates  vont 
baisser  î  »  Eh  non  I  II  me  semble  que,  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  il  n'y  a 
guère  encore  de  raison  pour  qu'ils  baissent,  d  autant  plus  que  les  agriculteurs 
achètent  toujours.  I-es  agriculteurs  font  leur  compte,  m  petto,  et,  tout  en  cla- 
mant que  le  nitratier  les  égorge,  ils  trouvent  profit  à  faire  usage  de  sa  marchan- 
dise et  lui  adressent  des  commandes.  Ainsi  les  nouvelles  fabrications  semblent 
pouvoir  s'établir  sans  témérité. 

Ayant  mission  de  vous  entretenir  des  procédés  fixant  l'azote  de  l'air,  je  ne 
dois  pas  m'arréter  sur  les  travaux,  pourtant  extrêmement  remarquables,  de 
MM.  Mûntz  et  Laine,  i*elatifs  à  la  nitriflcation  intensive  de  l'ammoniaque.  Mais 
je  ne  puis  me  dispenser  de  signaler,  en  passant,  leurs  résultats.  Ces  savants 
extraient  l'ammoniaque  d'un  milieu  commun,  la  tourbe,  qu'ils  traitent  dans  ce 
but  par  la  vapeur  surchauffée;  ils  répandent  les  liqueurs,  contenant  à  l'état  de 
sulfate  l'ammoniaque  ainsi  obtenue,  sur  un  support  perméable  à  l'air,  constitué 
encore  par  de  la  tourbe,  additionnée  de  calcaire,  et  arrivent  à  produire  une  nitri- 
fication  de  cette  ammoniaque  environ  mille  fois  plus  active  que  celle  des  nitrières 
d'autrefois.  Le  produit  est  du  nitrate  de  chaux.  On  ne  connaît  pas  le  prix  de 
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revient.  Les  auteurs  présentent  leur  procédé  comme  pouvant  spécialement  rendre 
service  dans  un  cas  tel  que  celui  d'une  guerre  qui  empêcherait  les  arrivages  de 
nitrate  de  l'étranger  et  où  il  faudrait,  sans  compter,  en  pixxluire  très  rapidement. 

Pour  compléter  les  renseignements  présentés  jusqu'ici,  je  vous  montrerai 
maintenant,  en  projection,  quelques  installations  se  rapportant  à  la  fabrication 
de  la  cyanamide  et  à  celle  du  nitrate  de  chaux. 

Vous  venez  de  le  voir,  Messieurs,  ces  beaux  travaux  entrepris  pour  capter  et 
utiliser  ce  qu'on  a  appelé  la  houille  blanche  ne  le  cèdent  en  rien,  quant  à 
l'ampleur  de$  desseins  et  des  moyens  d'exécution,  à  ceux  qui  ont  trait  à 
l'exploitation  de  la  houille  noire.  Ils  ont  même  pour  eux  l'avantage  de  s'exé- 
cuter au  grand  air,  à  la  grande  lumière,  et  sans  exiger  le  tribut  constamment 
renouvelé  d'innombrables  vies  humaines;  enfin,  ils  ont  le  plus  souvent  pour 
théâtre  des  sites  admirables,  parce  que  la  recherche  des  chutes  conduit  vers  les 
montagnes,  dans  les  solitudes  et  les  forêts,  près  des  abîmes  et  des  torrents, 
c'est-à-dire  dans  ces  milieux  dont  chacun  aime  les  fortes  impressions.  Au  fond, 
pour  les  deux  sortes  de  houille,  la  source  première  de  l'énergie  qu'elles  resti- 
tuent est  la  même.  Stephenson  disait  que  ce  qui  faisait  avancer  ses  locomotives, 
c'était  le  soleil,  aux  rayons  duquel  s'était  accomplie  la  synthèse  végétale,  origine 
du  charbon.  Pour  les  chutes  d'eau,  c'est  aussi  le  soleil  qui  les  anime  en  formant 
la  >'apeur  qui  naît  à  la  surface  des  mers,  qui  s'élève  ensuite  jusqu'aux  cfmes  et 
s'y  condense.  Mais  il  faut  noter  une  différence  entre  les  deux  houilles.  La  noire 
est  tarissable;  la  blanche  est,  à  vue  humaine,  éternelle.  Tant  qu'il  y  aura  des 
montagnes,  de  l'eau  et  de  l'air  sur  notre  planète,  tant  qu'il  y  restera  du  cal- 
caire et  qu'il  y  poussera  des  arbres  pouvant,  à  défaut  de  coke,  procurer  du 
charbon,  on  sera  à  même  d'y  faire  de  la  cyanamide  calcique  et  du  nitrate  de 
chaux. 

Messieurs,  il  me  semble  qu'il  y  a,  dans  ce  que  je  viens  de  vous  exposer,  une 
preuve,  à  ajouter  à  bien  d'autres  qu'on  pourrait  emprunter  à  la  métallurgie,  à 
la  fabrication  des  couleurs,  de  l'utilité  que  trouvent  à  s'unir  ensemble  la  haute 
science  et  la  haute  pratique  industrielle.  Le  four  Birkeland  et  Eyde,  par 
exemple,  est  le  fruit  des  plus  savantes  conceptions,  soutenues,  redressées  et 
aussi  suggérées  par  de  précieuses  réalisations.  Aujourd'hui,  dans  bien  des  bran- 
ches, l'industrie  ne  peut  plus  avancer  que  si  elle  est  guidée  par  la  science  la 
plus  raffinée  et  la  science  découvre  dans  les  applications  industrielles  une  foule 
de  sujets  d'étude  dignes  d'elle.  Comme  l'aveugle  et  le  paralytique  de  la  fable, 
toutes  deux  doivent  s*entr'aider.  En  disant  cela,  on  pourrait  se  demander  si  l'on 
n'énonce  pas  une  vérité  très  banale.  Mais  elle  ne  l'est  pas  tout  à  fait  dans  ce 
pays.  On  commence  pourtant  à  s'y  émouvoir  en  constatant  les  gigantesques 
pn^rès  accomplis  par  un  voisin  ayant  mieux  compris  l'intérêt  de  cette  union 
que  nous  préconisons.  II  y  est  même,  en  ce  moment,  question  de  chercher  une 
organisation  permettant  un  rapprochement  et  une  sorte  de  combinaison  de  ces 
deux  forces,  science  et  industrie,  demeurées  trop  étrangères  l'une  à  l'autre. 
L'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences  ne  me  désapprouvera 
pas  si  j'émets  le  vœu  que  la  tentative  réussisse,  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'industrie  nationale  et  de  la  science  elle-même. 


M.  L.  MITEIJCHOT 


.A   QUESTION   D'ALESIA   ET   LES   FOUILLES  D'ALESIA   EH   1806 


SDAMËS,  Messieurs, 

<■.  des  Sciences  de  Semui-,  qui  est  un  des  gi-oupenioots  les  plus  aclife 
icc,  vient  d'entreprendre,  sous  l'impulsiou  de  son  très  disliogné  et 
îdent,  M.  le  IK  Adrien  Simon,  l'exploration  méthodique  et  complèlc 
;ment  dt^  l'ancienne  Alesîa  (1). 

iflé  à  un  savant  émineni,  M.  le  commandant  Espérandieu,  la  dii'ec- 
ique  des  travaux,  —  et  la  première  campagne  de  fouilles,  qui  vient 
,  a  déjù  donné  de  IrËs  intéressants  et  très  importants  résultats,  que 
le  mission  de  vous  exposer  ce  soir. 

oiil,  dira-t-fln,  oii  est  exactement  remplacement  d'Alesîa?  A  en 
ines  aHirmations,  dont  la  presse  s>st  fait  abon<lamment  l'écho,  il 
|ue  la  question  fût  enfw^  douteuse.  Il  n'en  est  rien,  et  précisément 
partie  de  cette  conférence  sera  consacrée  à  ilémonlrer.  d'une  Ëiçon 
,  je  l'espère,  qu'Alcsia  était  sur  le  plateau  du  Mont  Auxuis.  pi'ùs  du 
so-Sainte-Reine  (Côte-d'Or). 

h'uxiènic  partie,  j'étudierai  l'importance  d'Alesia  dans  1(«  temps 
l'I,  en  monlrani  le  gi'and  intérêt  a  priori  des  fouilles  actuelles,  pour 
',  pour  l'histoire  de  nos  origines  nationales,  pour  la  eonnals.4ance  de 
'.  de  nos  lointains  ancéti'es,  j'espère  justiflci-  à  vus  jeux  le  grand 
d'opinion  que  la  Société  des  Sciences  de  Semur  a  cherché  â  ci'éer 
in  œuvTe,  aiin  d'y  puiser  i.  la  fois  l'aide  morale  et  les  mojejis  inaté- 
sont  nécessaires  pour  la  poursuivre  et  la  mener  à  liien. 
is  une  traisièmc  et  dernière  partie,  j'exposerai  les  l'ésullals  obtenus 
ïremièi-c  campagne  <le  fouilles,  et  je  ferai  passer  sous  \os  veux,  à 
ijections,  quelques  vues  du  Mont  Auxois  et  du  chantiei-  de  fouilles, 
i  principaux  ohjets  exhumés. 

1 

I  Alise-Sainte-Heine  est  Alesia.  C'est  bien  là,  c'est  bien  sur  le  Mont 
s'élevait  la  place  forle,  l'oppidum  gaulois,  où  VercingéUirix  (inl  se 
:  son  armée  après  la  défaite  de  su  cavalei'ie.  et  où  le  général  romain 
et  ses  légions  vinrent  l'enfermer,  le  bloquer  et  l'obliger  par  la 
jituler,  vei^  la  fin  de  l'élé  de  l'an  52  avant  Ji^us-Christ,  C'est  bien 
M  du  Mont  Auxois  que  \int  échouer  le  Ri-und  effort  de  la  Gaule 
e  soulc^éc  contre  l'envahisiieur  iiimnin. 

HLHioi.  Lii  Foailiei  itMfëia  lllcimf  de  Parti,  |«  avril  inna'-. 
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Keniarquons  loul  il'abord  que  si  l'idenliflGation  d'Alise  avec  Aksia  a  été  mise 
en  doute  de  nos  juui-s,  pendant  lout  le  moyen  âge,  au  contraire,  pendant  une 
période  de  tempe  qui  dépasse  mille  et  même  l.SÛO  années,  la  chose  avait  été 
admise  par  tous.  Tous  les  historiens,  tous  les  grands  géographes  du  j.vW  et  du 
xviii'  siècle,  les  Samson.  les  d'Anville,  n'hésitaient  pas,  après  une  Otude  minu- 
tieuse des  textes  et  des  lieux,  à  placer  Aleaia  à  Alise. 

Antérieurement  d  eux,  au  xvi°  siècle,  au  i>«  siècle  et  même  plus  loin  encore 
dans  le  passé,  même  alTirmation.  Le  moine  Héric,  qui  vivait  au  ix'  siècle  et  qui 
écrivit  un  poème  sur  les  miracles  de  Saint-Germain,  pleure  sur  les  ruines 
d'Alesiu,  qu'il  place  sur  le  Mont  Auxois. 

.Antérieurement  encoiT,  on  trouve  mention  d'Atesia  en  Âtiasois  dans  une  charte 
du  oartulaJre  de  Flavigny,  rédigé  en  838  ;  dans  une  vie  de  Saint-Amalre,  écrite  au 
vi°  siècle;  ealio  dans  une  vie  de  saint  Gernuàn-d'Auxerre  écrite  vers  la  lin  du 
\-«  sii-cle  par  un  prêtre  lyonnais  du  nom  de  Constance. 

César  lui-même  nous  parle  d'Alesin,  dans  ses  CommetUairei;  mais  il  ne  nous 
dit  pos  où  était  cette  \ille,  ou  plutdt  il  nous  dit  qu'elle  était  chez  les  Mandu- 
titcns  SUIS  nous  dire  où  étaient  les  Manduhiens. 

Mais  nous'atons  un  document  écrit  presque  contemporain  de  César,  qui  nous 
ailirme  qu'Alesia  ctiiit  sur  le  Mont  Auxms.  Ce  document  le  voici  {fig.  i). 


C'est  une  inscription  \otive  en  lan^e  celtique  ou  gauloise,  qui  a  été  trouvée 
en  1839  sur  le  plateau  d'Alise  et  qui  figure  aujourd'hui  au  petit  musée  muni- 
(-i|wl  de  celle  localité. 

Klle  se  lit  :  JUartiaià  Diamotali  ievm  l'euete  aotin  celienon  etic  yobedbi  dugeonlîio 
l'cuelin  in  AUeea. 

On  traduit  :  >  Martialis,  fils  de  Dannolalos.  a  hit  pour  l'cuetis  ce  monument 
et  plaise  l'ouvrage  &  Ucuetis  dans  Alisr  ». 

Cette  inscription  nous  affirme  bien  qu  Aliiea  (c'est  lu  la  forme  celtique  du  unit 
que  César  écrit  Alcsia)  était  sur  le  Mont  Auxois. 

^'ous  ^ovez  qu'aussi  loin  qu'<Mi  l'emoiite  dans  le  passé  de  l'hisloire  écrite,  on 
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retrouve,  de  siècle  en  siècle  pour  ainsi  dire,  et  sans  discontinuité,  affirmé  le  fait 
que  d'aucuns  voudraient  nier  aujourd'hui. 

Y  aurait-il  donc  eu  là  une  erreur,  une  erreur  colossale,  commise  par  tous  les 
historiens? 

Vers  1855  à  1860,  quelques  érudits  francs-comtois  voulurent  effectivement 
faire  croire  à  une  erreur  propagée  jusque-là.  Ils  prétendaient  retrouver  Alesia 
dans  la  localité  d'Alaise  (Doubs).  Les  rivalités  locales  aidant  et  la  politique  s'en 
mêlant  quelque  peu,  ce  fut  un  beau  combat  entre  francs-comtois  et  bourgui- 
gnons, et  ces  deux  sœurs,  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  se 
déchirèrent  à  belles  dents. 

La  victoire  resta  aux  Bourguignons.  Mais  ce  fut  grâce  à  un  appui  que  les  par- 
tisans d'Alaise  ne  leur  pardonnèrent  pas.  Non  seulement  le  duc  d'Aumaie, 
alors  en  exil,  et  qui  était  à  la  fois  historien  et  stratégiste,  s'était  prononcé  pour 
l'Alise  bourguignonne,  mais  l'empereur  Napoléon  III  lui-même  entra  en  liée 
pour  défendre  la  môme  cause. 

Napoléon  III  écrivait  à  cette  époque  une  Histoire  de  Jules  César,  Il  décida  d  en 
finir  avec  les  discussions  de  textes  et  de  fixer  définitivement  le  point  d'histoire 
controversé.  A  cet  effet  il  fit  entreprendre,  à  ses  frais,  des  fouilles  aux  environs 
du  Mont  Auxois  pour  tâcher  de  retrouver,  s'il  était  possible,  des  vestiges  des 
travaux  effectués  par  César  lors  de  l'investissement  de  la  place. 

César  donne  en  effet  une  description  détaillée  des  travaux  de  terrassement, 
fossés,  remparts,  etc.,  qu'il  fit  faire  par  ses  légionnaires.  Il  avait  fait  établir 
deux  lignes  concentriques  :  une  ligne  intérieure,  dite  de  contrevallation,  longue 
de  16  kilomètres  et  tournée  contre  la  ville,  et  une  ligne  extérieure,  dite  de 
circonvallation,  longue  de  20  kilomètres,  tournée  vers  le  dehors  et  destinée  à 
le  protéger  contre  les  armées  gauloises  de  secours.  C'est  entre  ces  deux  lignes, 
distantes  l'une  de  l'autre  de  200  mètres  environ,  que  César  s'était  enfermé  réso- 
lument avec  son  armée. 

La  contrevallation  comprenait,  dans  la  plaine,  une  enceinte  de  tours  de  bois 
hautes  de  10  mètres,  échelonnées  à  distance  de  30  mètres  environ  Tune  de 
l'autre  et  reliées  par  une  forte  palissade  à  créneaux.  Le  tout  surmontait  un 
talus  de  3  mètres  de  hauteur.  En  avant,  était  un  double  fossé  plein  d'eau,  et, 
sur  la  pente  du  fossé  proche  de  la  palissade,  une  ligne  de  cervi,  sorte  de  troncs 
d'arbres  ramifiés,  à  branches  aiguisées,  destinés  à  arrêter  l'assaut.  Enfin,  au 
delà  des  fossés,  sur  une  étendue  d'environ  50  mètres  en  profondeur,  étaient 
une  série  de  défenses  accessoires:  d'abord  cinq  rangées  de  cippi,  analogues 
aux  cervi;  puis  cinq  rangées  de  trous-de-loup,  sorte  de  fosses  circulaires  dissi- 
mulées sous  des  branchages  et  présentant  chacune  en  son  centre  une  pointe 
acérée;  enfin,  tout  à  l'extérieur,  cinq  rangées  de  stimuli,  hameçons  de  fer  fixés 
solidement  au  sol  et  destinés  à  arrêter  le  premier  élan  de  l'assaillant.  La  circon- 
vallation de  la  plaine  était  faite  de  même,  mais  avec  un  fossé  seulement. 

Après  deux  mille  ans  écoulés,  que  pouvait-on  avoir  l'espoir  de  retrouver 
comme  vestiges  du  siège  fameux? 

Tout  ce  qui  avait  été  fait  de  bois  avait  naturellement  disparu.  Mais  on  pou>ait 
s'attendre  à  retrouver  des  objets  de  pierre,  de  fer  ou  de  bronze,  des  monnaies, 
des  armes,  etc.  Effectivement  on  en  retrouva  en  quantité  considérable. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  remarquable,  c'est  qu'on  retrouva  les  fossés  mômes 
creusés  par  les  légionnaires  de  Césai\  Comment  cela  peut-il  se  faire  ?  La  chose 
est  la  plus  simple  du  monde. 

Le  sol  de  la  plaine  des  Laumes  est  en  effet  constitué  par  une  terre  végétale, 
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meuble  et  noirâti-c,  d'une  épaisseur  de  80  centimètres  à  i  mètre,  recouvrant  un 
aou»-sot  formé  d'un  cailloutis  compact,  dur  et  blanc.  Les  fossés,  profonds  de 
{■°,CSO  à  9p',S0  enlamajent  donc  le  cailloutis.  Remplis  peu  à  peu,  après  te  siège, 
par  des  terres  éboulées  ou  par  des  alluvioos  dues  aux  débordements  de  la  rivière, 
ils  sont  aujourd'hui  entièrement  comblés  par  de  la  terre  végétale,  très  distincte, 
nous  l'avons  dit,  du  cailloutis  qui  coostitue  leurs  parois. 

11  suit  de  lô  que  si  l'on  fait  aujourd'hui  une  tranchée  perpendiculaire  à  la 
direction  générale  du  retranchement,  on  peut  observer  sur  la  coupe  une  ligne 
très  nette  qui  est  une  véritable  section  géométrique  du  fossé  (i).  Qu'il  s'agisse 
d'un  fossé  à  section  triangulaire  ou  d'un  fossé  à  fond  de  cuve,  la  ligne  de  démar- 
cation entiv:  la  paroi  et  le  remplissage  du  fossé  est  parfaitement  visible  (fig.  S). 


Fhj.  s. —  Coupe  théorique  du  aol,  du  Bous-sol  eid'un  foisÉ  de  César  dans  la  plaioe  dei  Laumes. 

Par  les  fouilles  de  Napoléon  III,  les  fossés  de  circonvallation  el  de  contreval- 
lation.  remplacement  des  camps  de  caïalcrie  près  des  rivières,  des  camps  retran- 
chés sur  les  hauteurs,  et  mffmc  certains  éléments  de  défense  accessoires,  tels 
que  trous-de- loups,  fuivnt  retrouvés  en  place,  heureusement  consenés  grdce  & 
la  nature  du  sous-sol  ou  pi-otégés  par  les  alluvions  modernes.  Les  lignes  ainsi 
i-econsli tuées  concordaient,  par  la  forme  et  les  dimensions,  avec  les  indications 
fournies  par  les  CommetUaires  :  là,  sans  le  moindre  doute,  avait  existé  une 
double  enceinte  identique  à  celle  de  César. 

Dans  ces  fossés,  on  retiouva  nombre  d'objets  datant  manifestement  de  l'époque 
de  César.  En  particulier,  on  exhuma  des  objets  d'équipement  et  d'armement 
gaulois,  des  pièces  de  boucliers  gaulois,  des  armes,  etc.  Voici  quelques  spéci- 
mens des  armes  trouvées.  Les  longues  épées  sont  gauloises.  Quant  aux  fers  de 
javelines,  on  ne  saurait  préciser  s'ils  sont  gaulois  ou  romains.  Il  est  d'ailleurs 
probable  que  les  Romains  el  les  Gaulois  se  battaient  avec  des  armes  peu  diffé- 
rentes. 

Dans  l'un  des  fossés  de  la  circonvallation,  sur  les  bords  de  l'Ozerain,  au  lieu 
dit  la  Fausse-Itivière,  on  trouva  un  admirable  vase  d'argent,  orné  d'une  guirlande 
de  feuillage  et  de  baies  en  relief,  qui  ligure  aujourd'hui  au  musée  de  Saint- 
Germain,  et  qui  n'est  pas  sans  rappeler  les  billes  pièces  du  trésor  de  Bosco 
reale. 

Les  monnaies  gauloises  ou  romaines,  trouvées  dans  les  fossés  de  César,  sont 

(I)  Depuiaque  la  pr^diilecoa(ér«nc«  aéU  faite,  la  ComniInlOD  de»  touilles  d'Aleiia  a  faÎLéUblir, 
à  quelques  ceulaines  de  mètres  de  la  gjie  det  laumes.  tout  près  de  la  route  qui  conduit  i  Alii9,  une 
(ntnchée  qui  montre,  avec  toule  évidence,  l'exisleace  du  double  fossi  de  la  coairevaUation  dans  le 
sous-sol  actuel  delà  plaine  de>  Laumes.  Aucour^  de  l'été  t(iD7,  des  mUlleis  de  visiteurs  oui  pu  dt 
vitn  se  rendre  compte  do  [ail. 
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ionombrabies  et  elles  offrent,  aa  point  de  vue  qui  nous  occupe  on  ce  moment, 
un  intérêt  de  premier  ordi*e. 

On  trouva,  en  effet,  surtout  au  pi«d  du  mont  Réa,  où  le  oombat  avait  été 
particulièfement  meurtrier,  plus  de  six  cents  monnaies  romaines  ou  gauloisevS 
qui  témoignent  d'une  façon  péremptoire  qu*on  s*est  battu  là  en  l'un  52  avant 
Jésus-Christ,  c*est-à-dire  l*année  même  du  siège  d'Alesia, 

Or  la  nuoûsm&tique  fournit  à  Tarchéologue  une  loi  d*une  rigueur  indis- 
cutable. Loi'squ'on  trouve  enfouies,  éparses  dans  le  sol,  un  grand  nombre  de 
monnaies  différentes,  la  date  de  Tei^uissenient  est  facile  à  connaître:  c'«st 
la  date  même  <de  i*émission  des  pièces  les  plus  récentes. 

Or  toutes  les  monnaies  romaines  trouvées  dans  les  fossés  sont  antérieures  à 
l'an  52,  et  quelques-unes  antérieures  de  quelques  années  seulement;  Fune  est 
de  Tan  54.  Quant  aux  monnaies  gauloises,  plus  de  cent  sont  an  crues:  Tune 
d'elles  porte  le  nom  même  de  Vercingétorix;  enfin  toutes  celles  —  et  ellos 
sont  au  nombre  de  soixante  et  une  —  qui  portent  le  nom  de  rar\erne  Kpas- 
nactus  sont  du  type  gaulois  pur  et,  par  suite,  antérieures  à  la  domination 
romaine;  aucune  n'est  du  type  romanisé,  comme  le  furent  toutes  les  médailles 
frappées  au  nom  de  ce  même  chef,  après  qu'il  eut  fait  sa  soumission  aux 
conquérants. 

Alise,  \ous  le  vo}ez.  Mesdames  et  Messieurs,  a  donc  tout  ix)ur  oll(\  Klle  a 
son  nom.  Elle  a  son  ancienneté,  prouvée  par  des  textes.  Elle  a  sa  topographie 
qui,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  concorde  absolument  avec  la  description  que  donne 
César.  Elle  a  pour  elle  enfin  ceci,  qu'on  y  a  retrouNé  des  fossés  identiques  à 
ceux  que  déci-it  César  et,  dans  ceux-ci,  des  monnaies  qui  démontrent  mathé- 
matiquement qu'elle  fut  assiégée,  à  une  ou  deux  années  près,  Tan  52  a>ant 
Jésus-Christ. 

Dès  lors.  Alise  est  Alesia.  Laissons,  sans  nous  émou\oir,  quelques  amateurs, 
plus  ou  moins  intéressés,  chercher  ailleurs  remplacement  d' Alesia.  Laissons-les 
étudier  Alaise  (Doubs),  Alais  (Gard),  Novalaise  (Savoie),  Izernore  (Ain),  la 
colline  des  Avenièn^s,  en  Dauphiné,  Aluze  (Saône-et-Loire),  le  Puy  de  Corrent, 
en  Auvergne,  et  d'autœs  encore.  Ces  études  peuvent  être  fécondes  à  d'auti*es 
points  de  vue,  et  aucune  de  ces  rivales  ne  saurait  être  dangereuse,  puisque 
Alise  est  Alesia. 

Il  a  été  fait  grand  bruit,  depuis  quelques  mois,  autour  d' Izernore.  M.  Alexan- 
dre Bérard,  ancien  sous-secrétaire  d'État  des  Postes  et  Tél^rapbes,  auteur 
d'une  histoire  du  Bugey,  son  pays  d'origine,  vient  de  reprendre  une  thèse  déjà 
soutenue  autrefois  par  Gravot  et  par  Maissiat,  et  tombée  depuis  dans  un  juste 
oubli  :  M.  Bérard  veut  identifier  Alesia  avec  Izernore.  Voyons  un  peu  ses  pj'in- 
cipaux  arguments. 

Je  ne  parle  pas  des  arguments  tirés  de  la  stratégie.  M.  Bérard  conduit  «  stra- 
tégiquement  ^  Vercingétorix  et  César  à  Izernore.  Mais  quand  on  n'est  pas 
stratégiste  de  profession,  on  peut  faire  dire. à  la  stratégie  tout  ce  que  l'on  \eut. 
Passons. 

D'ailleurs  de  nombreux  savants  militaires  ont  démontré,  par  des  raisons  sira- 
tégiqueSy  qu'Alesia  ne  peut  être  placée  à  l'est  de  la  Saône. 

Mais,  nous  dit  M.  Alexandre  Bérard,  allez  à  Izernore,  et  vous  \ errez  que  la 
description  des  Commentaires  s'applique  mot  pour  mot  ù  la  t^opographie  du  lieu. 
Il  n'y  a  à  cela  qu'une  remarque  à  faire,  c'est  que  les  partisans  des  huit  ou 
dix  Alesia,  qu'on  prétend  chacune  être  la  vraie,  nous  disent  la  même  chose. 

Et  à  ceux  qui  lui  feraient  observer  (lu'Izcrnore  est  un  nom  celtique,  Isartio- 
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'duram,  autbeaiiqueoient  celtique,  le  plus  celtique  peut'-étro  de  tous  les  noms 
•de  localités  françaises  qui  remontent  à  cette  époque,  et  que  si  izermore  se 
nommait  Izamodurvm  elle  ne  se  nomimait  pas  Âlesia,  M.  Bérai-d  a  une  réponse 
toute  prête  :  le  nom  d'Alesia  s'est  conservé  dans  la  l'é^ion  d'Izernope;  non 
loin  dlzernore,  il  y  a  un  champ  qui  s  appt^Ue  Alesia. 

Je  ne  sais  si  ce  champ  n'a  pas  été  in\euté  pour  les  besoins  de  la  cause  par 
Maissiat  —  car  Gravot,  qui  écrivait  quelques  années  avant  Maissiat,  n'en  parle 
pas  —  mais,  en  tout  cas,  c'est  un  argument  bien  fôcheux.  car  il  se  retourne 
contre  ses  auteurs. 

Si  une  localité  s'appelle  aujourd'hui  Alesia,  elle  ne  pouNait  pas  s'appeler  Alesia 
il  y  a  deux  mille  ans  —  et,  invei-seraent,  quelque  chose  qui  se  nommait  Alesia 
il  y  a  deux  mille  ans  ne  saurait  se  nommer  encore  Alesia  aujourd'hui  —  car 
les  noms  de  localités,  comme  les  autres  mots,  changent.  11  y  a  vrngt  ou 
viagt-cinq  nulle  noms  de  localités  françaises  qui  remontent  à  l'époque  gallo- 
romaine.  Aucun  n'est  resté  ce  qu'il  était.  Le  mot  Alesia  a  pu  devenir  Alaise, 
JUise,  Aluze,  tout  ce  qu'on  voudra:  il  n'a  pu  rester  Alesia. 

Et  ce  champ  d' Alesia,  si  miraculeusement  retrouvé  par  Maissiat,  sent  quelque 
peu,  comme  on  l'a  dit,  ou  l'erreur  ou  la  fraude. 

Alesia  était  la  capitale  des  Mandubiens.  a  Mandubiens  >,  dit  M.  Bérard, 
<L  hommes  du  Doubs  i>  :  dès  lors  Alesia  ne  peut  pas  être  Alise-SainierReine.  Cet 
Argument,  déjà  invoqué  autrefois  et  l'étorqué  aussitôt,  repose  sui*  une  fantaisie 
.philologique  qui  consiste  à  associer  à  un  mot  celtique  (dubi$)  un  radical  germa- 
nique {man).  Les  celtisants  savent  au  contraire  que  k  mot  Mandubii  doit  se 
•déoomposeï*  non  en  Man-^ubiif  mais  en  Maruk^bit. 

Ënûn,  M.  Alexandi'c  Bérard  emploie,  comme  dernier  argument  important, 
celui-ci,  directement  dirigé  contre  Alise-Sainte-Reine. 

<i  Maissiat,  dit-il,  place  à  Orgelet  (Jura)  le  combat  de  cavalerie  qui  a  pi^écédé 
le  siv'^Q  ».  Remarquez  que  personne  ne  sait  où  a  eu  lieu  ce  c-ombat  de  cavalerie. 
Les  uns  et  les  autres  le  placent  sur  le  Serein,  sur  l'Armançon,  sur  l'Ource,  sur 
la  Vingeanne,  sur  l'Ouche,  sur  la  Dheune.  Maissiat,  lui,  le  place  à  Orgelet — tout 
simplement,  je  ci-ois,  parce  qu'Orgelet  est  à  proximité  d'Izernore. 

«  £t  alors,  nous  dit  M.  Bérard,  puisque  le  combat  de  cavalerie  a  eu  lieu  a 
Orgelet,  comment  voulez-vous  que  les  Gaulois,  qui  ont  mis  deux  joors  au  plus 
A  gagner  Alesia,  aient  pu  franchir,  en  48  heures,  les  23o  kilomètres  qui  séparent  !* 

Orgelet  d'Aliae-Sainte-Reine  ?  Vous  voyez  donc  bien  qu'Alesia  ne  peut  être  à  | 

Aiise-Sainte-Reine.  » 

Vous  apprécierez  comme  moi.  Mesdames  et  Messioui's,  la  rigueur  du  raison- 
nement de  M.  Bérard  —  et,  contrairement  à  lui,  vous  conclurez  avec  moi  en 
-disant  qu'Alise  est  Alesia. 

Depuis  plus  de  deux  mille  ans,  Alesia  est  sur  le  Mont  Auxois  :  elle  y  restera. 

Vous  m'excuserez.  Mesdames  et  Messieurs,  de  m'être  aussi  longtemps  appe- 
santi sur  cette -démonsti'ation.  Mais  vous  sentez  la  gravité  du  débat.  Si  Alise 
u'était  pas  Alesia,  les  fouilles  actuelles  n'auraient  pas  4e  i-aison  d'être.  J'espèi'c 
vous  avoir  bien  convaincu  du  conli'aire. 

11.  —  Importance  d'Alesia  dans  les  temps  anciens. 

De  l'importance  militaire  et  stratcîgique  d'Alesia,  nul  ne  doute.  Si  Veîrcingé- 
lorix,  chef  habile  et  prévoyant,  a  choisi  ce  point  pour  y  rallier  ses  troupes  en 
cas  de  défaite,  et  s'il  est  venu  s'y  réfugier  après  l'échec  de  sa  ca\alerie,  il  fallait 


Vfy"  '"    ' 

m''\' 

wt"' 

L'' 

1';'. 

P 

r.  ■ 

rr 

iS: 

h 

?' 

r  ■'" 

|- •  • 

[y- 

20  CONFÉRENCES 

que  la  place  offrît  des  ressources  de  toute  nature  pour  la  i*ésistance.  Effective- 
ment, le  Mont  Auxois  est  une  forteresse  naturelle  presque  inexpugnable.  Ima- 
ginez une  montagne  isolée,  dominant  de  cent  soixante  mètres  les  vallées  qui 
l'entourent,  couronnée  par  un  plateau  de  cent  hectares  de  superficie;  bordez 
ce  plateau  d'une  ceinture  ininterrompue  de  rochers  à  pic,  de  dix  à  trente 
mètres  de  hauteur,  qui  interdisent  Taccès,  sauf  en  deux  points  ;  placez  une  source 
importante  sur  ce  plateau,  deux  autres  à  flanc  de  coteau,  sous  les  escarpements 
rocheux,  et  deux  rivières  formant  fossé  au  pied  de  la  montagne  :  vous  aurez  les 
éléments  qui  faisaient  de  cette  place  un  réduit  imprenable  d'assaut  et  merveil- 
leusement adapté  à  une  résistance  prolongée. 

Mais  cet  emplacement,  si  favorable  au  stratège,  ne  fut-il  qu'une  forteresse  ? 
Y  eut-il  là  une  ville  ?  et  une  ville  importante  ** 

A  vrai  dire,  il  semblait  au  premier  aboi'd  assez  peu  vraisemblable  qu'une 
ville  importante  ait  existé  là.  Il  n'en  reste  apparemment  pas  trace  à  la  surface 
du  sol.  Le  village  d'Alise-Sainte-Reine,  situé  au  penchant  de  la  colline,  n'a  pas 
une  seule  maison  sur  le  plateau,  qui  est  absolument  nu  et  ne  porte  que  des 
champs  de  blé  et  de  pommes  de  terre. 

Mais  interrogeons  le  passé. 

Un  petit  nombre  d'écrivains  de  l'antiquité  nous  ont  parlé  d'Alesia.  César  n'en 
dit  à  peu  près  rien.  Le  grec  Diodore  de  Sicile,  qui  vivait  au  temps  de  César] et 
d'Auguste,  en  parle  plus  longuement.  Il  se  fait  l'écho  d'une  légende  curieuse, 
d'après  laquelle  Alise  aurait  été  fondée  par  Hercule.  Au  retour  de  son  expédition 
en  Espagne  contre  Géryon,  Hercule  aurait  pénétré  en  Gaule,  remonté  vers  le 
nord  et  fondé  une  ville  qu'il  nomma  Alesia.  Au  dire  de  Diodore,  Alesia  était,  à 
l'époque  où  il  écrivait,  une  ville  considérable  et  comme  la  métropole  de  toute 
la  Gaule.  De  son  origine  divine,  elle  avait  gardé,  aux  yeux  des  populations  cel- 
tiques, un  grand  prestige  ;  ses  habitants  se  vantaient  de  n'avoir  été  soumis  que 
par  Hercule,  et  l'historien  grec,  voulant  flatter  César,  ajoute  que  seul  le  divin 
Jules  avait  pu  s'en  emparer. 

Que  faut-il  retenir  de  cette  légende  ?  Diodore  de  Sicile  passe  pour  avoir  peu 
de  critique  ;  c'est  un  compilateur  qui  a  rassemblé  dans  son  ouvrage  et  mêlé  les 
faits  historiques  avec  des  légendes  recueillies  çà  et  là.  Mais  on  s'accorde 
aujourd'hui  à  admettre  que  les  récits  mythologiques  que  nous  a  légués  la  Grèce 
ont  été  brodés  souvent  sur  un  fonds  d'événements  authentiques  :  le  mythe  d'Her- 
cule se  rapporterait  aux  migrations  d'un  peuple  très  ancien.  Selon  les  uns,  ce 
peuple  pourrait  être  les  Phéniciens,  les  plus  anciens  navigateurs  qui  aient,  au 
dire  des  historiens,  abordé  en  Gaule.  Venus  d'Espagne,  en  longeant  les  côtes 
ibériques  ou  descendus  directement  en  Provence  pour  remonter  le  Rhône  et  la 
Saône,  ils  seraient  venus  fonder,  huit  ou  dix  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  un 
comptoir  qui  aurait  été  l'origine  d'Alesia. 

Le  nom  même  d'Alise  vient  confirmer  cette  lointaine  origine.  Les  linguistes 
les  plus  compétents  en  la  matière  (M.  d'Arbois  de  Jubainville,  M.  Longnon) 
s'accordent  à  déclarer  que  le  nom  d'Alise  n'est  ni  latin  ni  celtique  ;  il  est  donc 
anté-gaulois,  et  la  ville  qui  le  porte  remonte,  cela  n'est  pas  douteux,  à  la 
première  aube  de  notre  histoire. 

Au  temps  des  Gaulois,  il  est  certain  qu'une  idée  religieuse  s'attachait  à  ce 
nom  d'Alesia.  «  Un  centre  religieux  auquel  s'attachaient  de  très  lointains  sou- 
venirs »,  voilà,  selon  M.  Salomon  Reinach,  donc  ce  qu'était  Alise  à  l'époque 
gauloise. 

Mais  la  situation  d'Alise  a  fait  d'elle  une  station  de  commerce  encore  plus 
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impoilante.  Jetez  les  yeux  sur  la  carte  de  l'état-major  (^.  3).  Au  pied  même 
du  Mont  Auxois,  dans  la  plaine  des  Laumes,  vous  verrez  passer  les  principales 


Fio.  1.  —  Carie  deaeDïIrona  du  Mon!  Amoi!,  a»  l/ttMOO,  d'aprtl  la  carte  del'Élat- Major. 

nrlèrcs  do  la'] circulation  modems,  les  giundes  voies  de  communication  et 
■l'échange  entre  le  nord  et  le  midi;  la  principale  ligne  du  P.-L.-M.,  le  canal  de 
Bourgogne,  qui  réunit  l'Yonne  à  la  Saône,  c'est-à-dire  le  Havre  à  Mai-seîlle,  enfin 
!a  route  nationale  de  Paris  ù  Genève.  Cette  rf''fiion  est  donc  essentiellement  une 
région  de  passage. 

I.es  collines  de  l'Auxois,  que  commande  slralégiqucnient  la  position  d'Alise, 
sont  en  effet  la  voie  naturelle  la  plus  facile  pour  passer  du  bassin  du  Rhône  dans 
le  bassin  de  la|^ Seine,  ou  réciproquement.  Ainsi  que  l'a  fait  lïmarquer  M.  Vidal 
de  la  Blache  dans  son  admirable  Tableau  de  In  Géographie  de  la  France,  la  vallée 
du|ltl)One  et  celle  de  la  Saône  forment  du  sud  au  noi-d,  entre  les  Alpes  et  le 
Jura  d'une  pari,  les  Cëvennes,  le  Massif  Central  et  le  Morvan  d'autre  part,  une 
longue  dépression,  un  sillon,  une  sorte  de  couloir  qui  fut  de  tout  temps  une  ■ 
loie  de  passage  pour  les  migrations  des  peuples  et  une  route  de  commeree.  Vers 
le  nord-ouest,  ce  couloir  débouche,  entre  Vosges  et  Morvan,  en  làcc  d'im  seuil  de 
faible  altitude,  fait  de  collines  et  de  plateaux  calcaires.  «  Ce  seuil,  dit  M.  Vidal 
deja  DIarlie,  est  la  célèbre  région  de  passage  qui  fait  communiquer  la  Méditer- 
ranée ii\ec  la  Manche  ft  la  mer  du  N'ord,  et  qui  adnienlé  les  deux  parties  prin- 
cipales de  la  France,  p 

Entre  les  foréls  du  Monan  et  les  forêts  de  Langres,  les  «lilines  liénudik^s  de 
l'Auxois  offrent  la  iwute  la  plus  directe  et  la  plus  commode  pour  aller  de  la 
Saône  A  la  Seine;  cette  roule  passe  par  Alesia. 

Ainsi  une  dés  grandes  voies  commerciales  de  In  Gaule  pré-romaine  passait  là. 
Par  là,  Phéniciens,  Grecs  ou  Latins,  venus  de  la  Wikiîleri'anécparle  Rhône  et  la 
Saône,  faisaient  le  commerce  avec  le  nord  de  la  Cmnk,  avec  les  rivages  de  la 
Manche  el^de  la  mer  du  Nord,  avec  la  Grande-Bretagne.  Par  là  passait  l'élain, 


,  C&asUéfidta  ou  de  Cornouailles:  par  lA  passait  sans  doute  aassi 
jes  bouches  du  Rhin. 

I  en  croit  Pline  l'Ancien,  qui  avait  voyagé  et  séjourné  en  Gaule, 
:  son  temps,  le  siège  d'une  industrie  célèbre,  l'étamure  et  l'argen- 
riquait  en  particulier  des  armes  et  des  objets  d'équipement  en, 

C'est  là  une  industrie  de  luxe,  qui  témoigne  d'un  haut  de^ré  de 

Salomon  Reinach  y  voit  la  continuation  d'une  vieille  industi-ie 
le  celle  de  l'émaillerie  qui  existait  à  Bibracte,  et  que  les  fouilles 
mont  Beuvray,  nous  ont  fait  connaître. 

Alise,  avant  la  conquête  romaine,  se  montre  à  nous  comme  une 
iquité  fabuleuse  et  comme  un  centre  religieu.\,  pour  ainsi  dire 
lie;  la  nature  non  seulement  avait  fait  d'elle  uncforteres».'  inexpu- 
'ovait  placée  sur  l'une  des  routes  les  plus  fréquentées  de  l'huma- 
r  la  main  et  le  li'avail  des  hommes,  Alise  était  devenue  une  impor- 
strielle  et  commerciale. 
,  qu'est-il  reste  aprt's  la  conquête? 

:  romain,  Florus,  écrivant  deux  cenis  ans  plus  tard  environ,  nous 
sia  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  César  aussitôt  apri-slareddi- 
jétorix.  .Mais  César  lui-même  n'en  parle  pas  et  le  fait  reste  dou- 
oppidum  gaulois  devint-il  une  ville  gallo-romaine,  et  quelle  fut 
e  cette  ville? 
:  effectivement  détruite  |>ar  Césai-,  elle  s'est  promptement  relevée 

cai'  l'induslrie  de  l'ar-genture,  dont  nous  parle  Pline,  florissait  à 

à  jH'ijie  après  la  conquële  des  Gaules.  Tout  porte  à  croire,  en 
lit  une  Alesia  gallo-romaine  imporlanic. 

élait  le  nœud  d'un  important  réseau  de  voies  romaines.  Les  voies 
^  Romains  établirent  en  si  grand  nombre  dans  la  Gaule  conquise, 
la  vie  de  notre  pays  un  rôle  comparalilc  à  celui  de  nos  voies  fer- 
nirs,  on  peut  mesurer  l'importance  d'une  ville  par  le  nombre  de 
ui  y  convergent;  de  même  on  |)eul  mesm-cr  l'importance  d'une 
ne  en  étudiant  les  ^■oie9  pavées  qui  s'y  rendaient.  Or  en  cette 

semble  avoir  été  privilégiée  :  onze  voies  romaines  au  moins,  dont 
tent  encore  ta  et  là,  convei^eaient  vei-s  la  ville, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'importance  d'.\lise  à  cette  époque,  ce 
ibrables  vestiges  romaiiw  qu'on  a  trouvés  et  ceux  qu'on  trouve 
re  actuelle,  sur  toute  l'étendue  du  plateau. 
«  d'or,  d'argent,  de  cuivre  y  ont  été  ramassées  en  quantité  consi- 
lijoHx,  les  armes,  les  bronzes  trouvés  à  Alise,  sont  passés  pour  la 
les  marchands  d'antiquités:  cependant  des  collections  importantes 
re  au  musée  de  Saint-Germain,  au  musée  d'Alise  et  chez  divers 
liiez  visiter  l'admirable  musée  d'antiquilé'S  nationales  de  Saint- 
i  y  verrez  toute  une  salle,  k  salle  XllI,  consacrée  à  Alesia.  Plu- 
ions  importantes  ont  été  déiwuverles. 

ibreux  débris  de  monuments  i-omains  existent  encore  çA  et  là  sur 
is  le  vieux  cimetière,  les  mes,  les  cours,  les  maisons  du  village. 
ïUL-s  de  piiiiourir  le  village  pour  y  retrouver,  à  chaque  angle  de 
[ue  [lorte  lie  grange,  des  pierres  qui  sont  d'indéniables  vestiges 
rihitecture  gaffo-romaine. 
..  des  briques  romaines,  des  tuiles  à  reboi'ds  couvrent  littéralement 

en  l'amasserait  facilement  de  quoi  faii-e  le  chargement  de  phicieurs 
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wagons.  Un  spécialiste,  M.  Kœnen,  directeur  du  musée  de  Bonn,  a  reconnu  l'âge 
de  ces  poteries  :  elles  appartiennent  exclusivement  aux  quatre  premiers  siècles. 
Cette  indication  concorde  avec  celle  des  médailles,  lesquelles  vont  des  premiers 
empereurs  jusqu'à  Gratien  ;  on  peut  donc  fixer  avec  précision  la  destruction 
d*Âlise  à  la  un  du  iv«  siècle  après  Jésus-Chi*ist. 

I^s  morceaux  de  sculpture  ne  sont  pas  moins  intéressants.  Naguère,  fut  trou- 
vée à  Alise,  une  statue  qu'on  voit  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain  et 
qui  représente  Véni»  nue,  dénouant  ou  rattachant  sa  sandale.  «La  présence 
d'une  statue  de  Vénus  sur  l'acropole  d'Alesia,  dit  M.  Salomon  Reinach,  atteste 
avec  certitude  qu'il  existait  en  cet  endroit  un  temple  romain,  consacré  proba- 
blement à  la  race  divine  des  Jules,  à  la  famille  impériale  de  Rome.  Un  pareil 
temple  était  bien  placé  à  Alesia,  théâtre  de  la  plus  grande  victoire  de  César. 
Quel  beau  jour  pour  la  science,  celui  où  l'on  en  retrouvera  les  débris,  super- 
posés peut-être  à  ceux  d'un  temple  de  l'Hercule  celtique,  élevé  par  les  Gaulois 
quelque  peu  hellénisés  d'Alésia!  » 

III 

Il  semble  que  le  beau  jour  souhaité  par  M.  Salomon  Reinach  soit  arrivé  et 
que  l'antique  Alesia  soit  sur  le  point  de  laisser  pénétrer  les  mystères  qu'elle 
recèle.  La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur  a  entrepris  cette 
œuvre  et  nous  allons  voir  qu'elle  y  a  déjà  partiellement  réussi. 

Elle  n'a  fouillé  encore  que  quelques  ares,  à  peine  la  centième  partie  de  ce 
qu'il  faudra  fouiller  —  et  déjà  les  trouvailles  sont  nombreuses  et  des  plus 
importantes.  Un  petit  musée  a  été  spécialement  aménagé  à  Alise-Sainte-Reine 
pour  les  recevoir. 

Je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  les  principales  découvertes. 

Ici,  le  conférencier  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  une  soixantaine  de  pro- 
jections représentant  soit  des  vues  du  champ  de  fouilles,  soit  les  monuments  mis  à  jour, 
soit  enfin  les  principaux  objets  trouvés;  chaque  projection  est  accompagnée  d'une  courte 
explication. 

Parmi  les  monuments,  conservés  seulement  dans  leurs  snbstructions,  il  conrient  de 
signaler  le  théâtre  gallo-romain,  pouvant  renfermer  trois  à  quatre  mille  spectateurs;  te 
temple,  le  «  monument  à  trois  absides  »;  puis  viennent  des  caves,  des  puits,  des 
aquedacs,  une  place  publique  bétonn^-e,  etc. 

Parmi  les  morceaux  de  sculptures  ou  bas-reliefs  mis  à  jour,  les  principaux  sont  :  une 
Triade  capitoline  (Jupiter,  Minerve,  Junon),  un  Dioscure,  une  Amazone,  un  Chef 
gauloi»,  avee  le  costume  national,  une  Juaoo,  «  un  dieu  aux  colombes  n,un  amour  ailé, 
des  tètes  cMipées,  etc. 

Les  objets  de  bronze  sont  peu  nombreux,  mais  deux  d'entre  eux,  une  tête  de  Silène  et 
un  Gaulois  couché  sont  des  œuvres  d'art  de  grande  valeur. 

Enfin  les  ot)jets  usuels,  ustensiles,  outils,  monnaies,  etc.,  sont  innombrables.  L*an 
des  plus  envieux  est  une  flûte  de  Fan,  en  bois,  trouvée  presque  intacte  an  fond  d'un 
puits  ;  de  cette  sorte  d*in>trument  de  musique,  c'est  le  seul  exemplaire  que  rantiquité 
nou.-:  ait  transmis.  Des  chaudrons,  un  miroir  de  métal  etamé  de  plomb,  un  seau  de  bols 
cerclé  de  fer,  une  belle  série  de  poteries  samiennes,  décorées  des  lampes,  des  outils, 
etc.,  constituenrt  une  collection  des  plus  variées  et  des  plus  curieuses  (1). 

(1)  Toates  les  décou^ectes  faites  à  Al ise-Sai Rie-Reine  soat  décrites  et  figurées  daD&  la  revue  spéciale 
«  Pro  Alesia,  publia,  sous  le  patronage  de  la  Société  des  sciences  de  Sceaux,  par  M.  L.  Blatnicbot, 
professeur  à  l'École  normale  supérieure,  membre  de  la  Commission  des  fouilles  d'Alesia  (Libraine 
Armand  Colio,  abonnenMnt  8  francs  par  an).  La  première  ai  née  de  «  Pro  Aleaia  s,  avec  as  planches 
hors- texte  et  47  figufes  dans  le  texte,  est  vendue  brochée  au  prix  de  10  fr.  50  c.  Les  principaux  objets 
exhumés  par  les  fouilles  ont  fait  l'objet  de  cartes  postales  illustrées  «  Pro  Alesia  v,  mises  en  vente  au 
profit  de  la  caisse  des  fouilles. 


M.  lAHDOïïZT 

à  la  Facullé  de  Médmine  de  Paris,  Membre  de  l'Atadémie  de  Médecine. 


L'ALIMENTATION   RATIONNELLE   DE  L'HOMME 


M.  louia  BIETTE 

ileuT  en  Cbef  des  PodU  et  Chausséeii.  adjoint  ï  l'I 
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uns, 

'intention  de  vous  diïcrii'c  ce  soir,  nn'mc  en  termes  généraux, 
■iso  par  la  Ville  de  Paris  pour  la  créalion  de  son  itïsoau  urlrain  ; 
i  dont  je  dispose  n'y  suflirail  pas.  Je  me  Ixirnerai  à  vous  donner, 
lie  causerie,  quelques  aperçus  sur  la  manière  dont  l'œuvre  a  élé 
*ée,  sur  les  principales  difficultés  rencontrées  au  coui-s  des  tra- 
ies résultais  déjà  obtenus  dons  l'exploilalion. 
ttcndu  près  d'un  demi-siècle  son  chemin  de  fer  métropolitain. 
n  1859,  que  l'idée  prit  corps  pour  la  première  fois  dans  la  solu- 
ire  que  présentèrent  Brame  et  Flachat  pour  la  ligne  dite  des 
ulemenl  en  1898  que  le  i-éscau  actuellement  en  cours  d'achève- 
harte  déllnilive. 

période  d'attente  s'explique  si  l'on  songe  à  la  complexité  du 
variété  et  aussi  à  la  divergence  des  intérêts  à  ménager,  aux 
ullés  d'ordre  technique  à  résoudre.  Sa  durée  fui  toutefois  singu- 
ic  par  la  contradiction  absolue  qui,  pendant  IS  ans,  —  de  IS'ÎI 
sa  le  Gouvernement  et  la  Ville  de  Pari.s  sur  le  caractère  légal  ù 
uveau  chemin  de  fer.  Le  Gouvernement  voulait  qu'il  fût  d'intérêt 
nnant  d'avance  toute  entreprise  exclusivement  locale  qui  n'aurait 
de  relier  deux  points  dans  l'intérieur  de  Paris  sans  la  traversée 
S  et  sans  raccordement  direct  a\ec  une  gi-andc  lignc(l),  La  Ville 

^elle  du  la  Juillet  l«is. 
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de  Paris,  de  son  côté,  luttait  pour  assurer  à  tout  prix,  Tautonomie  et  l'indépen- 
dance  du  nouveau  réseau.  Sans  méconnaître  l'intérêt  de  raccorder  les  grandes 
lignes  à  l'intérieur  de  la  capitale,  elle  soutenait  que  ces  raccordements  devaient 
rester  isolés  du  Métropolitain,  et  que  le  seul  but  de  celui-ci  était  de  desservir  la 
circulation  parisienne,  en  gardant  le  caractère  purement  municipal.  Sa  thèse  se 
résumait  en  ces  deux  propositions:  a  le  prolongement  dans  Paris  d'une  ligne 

d'intérêt  général  est  lui-môme  d'intérêt  général ;  les  lignes  dans  Paris,  qui 

ne  sont  pas  des  prolongements  de  lignes  d'intérêt  général  et  ne  relient  pas 
celles-ci  rail  à  rail,  sont  d'intérêt  local  (1)  ». 

La  querelle  durerait  peut-être  encore,  si  l'insuffisance  chaque  jour  plus  mar- 
quée des  moyens  de  transport  en  commun  dans  Paris  et  l'aggravation  qu'allait 
apporter  à  cette  situation,  en  multipliant  les  déplacements,  l'Exposition  Univer- 
selle de  i900,  dont  l'ouverture  était  prochaine,  n'avaient  réclamé  impérieuse- 
ment une  solution.  Et  ce  fut  le  Gouvernement  qui  céda.  Le  22  novembre  1895, 
le  Ministre  des  Travaux  publics  reconnaissait  enfin  à  la  Ville  le  droit  d'assurer 
l'exécution  à  titre  d'intérêt  local,  dans  les  conditions  de  la  loi  du  41  juin  1880, 
des  lignes  qui  sont  spécialement  destinées  à  desservir  les  intérêts  urbains.  Dès 
le  début  de  1896,  le  Conseil  municipal  traçait  le  programme  du  réseau  métro- 
politain en  lui  assignant  le  double  but  de  suppléera  l'insuffisance  des  transports 
en  commun  dans  Paris  et  de  permettre  la  mise  en  valeur  des  quartiers  éloignés 
et  moins  peuplés  de  la  capitale.  Après  une  instruction  de  deux  ans,  la  loi  du 
30  mars  1898  déclarait  d'utilité  publique  l'établissement  dans  Paris  d'un  chemin 
de  fer  urbain  à  traction  électrique,  destiné  au  transport  des  voyageurs  seulement, 
et  comprenant  huit  lignes,  dont  deux  étaient  concédées  à  titre  éventuel.  Cette 
concession  éventuelle  a  d'ailleurs  été  rendue  définitive  par  deux  lois  postérieures 
datées  des  22  avril  1902  et  6  avril  1903. 

L'étude  des  relations  à  ménager  entre  les  lignes  métropolitaines  et  des  meil- 
leures conditions  d'exploitation  à  appliquer  dans  l'intérêt  du  service  public  a 
conduit  à  modifier  légèrement  les  parcours  prévus  à  l'avant-projet  de  1898,  tout 
en  respectant  l'ensemble  du  tracé.  Ce  sont  ces  parcoure  modifiés  que  je  vais  vous 
rappeler  rapidement. 

La  ligne  n^  1  se  rend  directement  de  la  porte  de  Vincennes  à  la  porte  Maillot. 
La  ligne  circulaire  n<*  2  a  été  fractionnée  en  deux  parties.  La  partie  nord  va  do 
la  porte  Dauphine  à  la  place  de  la  Nation  par  les  boulevards  extérieurs  de  la 
rive  droite.  La  partie  sud  a  été  sectionnée  à  la  place  d'Italie  :  le  tronçon  venant 
de  la  place  de  l'Étoile  a  été  soudé  à  la  ligne  n^  6  de  façon  à  former  une  ligne 
continue  de  la  place  de  l'Etoile  jusqu'à  la  place  de  la  Nation  par  les  boulevards  du 
sud;  en  même  temps,  le  tronçon  prenant  son  point  de  départ  à  la  place  d'Italie 
a  été  rattaché  à  la  ligne  n^  5  et  celle-ci  a  été  prolongée  jusqu'à  la  gare  du  Nord, 
réalisant  ainsi  une  ligne  ininterrompue  depuis  la  gare  du  Nord  jusqu'à  la  place 
d'Italie.  La  ligne  n®  3  part  du  carrefour  du  boulevard  de  Courcellcs  et  de  l'ave- 
nue de  Villiers,  où  elle  est  tangente  à  la  ligne  n^  2  nord,  pour  aboutir  à  Ménil- 
montant,  place  Gambetta.  La  ligne  n®  4  traverse  Paris  du  nord  au  sud,  de  la 
porte  de  Clignancourt  à  la  porte  d'Orléans  en  passant  par  la  Cité.  La  ligne  n^  7 
relie  le  Palais  Royal  à  la  place  du  Danube,  avec  un  terminus  en  boucle  par  la 
porte  du  Pré-Saint-Gervais  et  la  place  des  Fêles.  La  ligne  n®  8,  enfin,  a  son  point 
de  départ  à  Auteuil  sur  le  trajet  d'une  boucle  qui  emprunte  d'un  côté  la  rue 

(i)  Lettre  de  M.  Sauton,  rapporteur  de  la  Commission  du  Conseil  municipal  :  5  juillet  1889. 
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d'Auteuil,  de  Tautre  les  rues  Molitor  et  Mirabeau;  elle  aboutit  à  l'Opéra  après 
avoir  traversé  Grenelle. 


Qîielques  mois  seulement  des  clauses  principales  de  la  concession  du  MétTopoU- 
tain,  —  Dans  le  but  d'assurer  l'indépendance  du  réseau  urbain^  tout  en  dimi- 
nuant les  dépenses,  le  Conseil  municipal  avait  décidé  que  le  Métropolitain  serait 
cofistruit  à.  la  voie  étroite  d'un  mètre  de  largeur  ;  mais  le  Parlement  n'accepta 
pas  cette  solution  trop  radicale.  La  loi  du  30  mars  1898  prescrit  que  la  largeur 
de  la  voie  sera  portée  à  la  dimension  normale  de  4™, 44,  et  celle  du  matériel 
roulant  à  2°^^40,  les  dimensions  des  ouvrages  étant  calculées  de  façon  à  laisser 
entre  leurs  parois  intérieures  et  le  gabarit  des  voitures  un  intervalle  libre  d'au 
moins  0>",70.  L'écartement  normal  des  rails,  ainsi  imposé,  permet  au  matériel 
du  Métropolitain  de  circuler  sur  les  grandes  lignes,  mais  les  dimensions  des 
ouvrages  ne  permettent  pas  pratiquement  la  réciprocité,  de  telle  sorte  que  la 
loi  sauvegarde  en  fait  lautonomie  du  réseau  urbain,  ce  que  voulait  avant  tout 
la  municipalité  parisienne. 

La  concession  du  Métroi)olitain  a  été  accordée  pour  35  ans  à  la  Compagnie 
générale  de  traction  qui  s*est  substituée,  conformément  aux  clauses  de  sa  con- 
vention avec  la  Ville,  une  Société  anonyme  constituée  par  décret  du  19  avril  1899' 
sous  le  nom  de  Compagnie  du  chemin  de  fer  Métropolitain  de  Pai'is.  Le  capital  de 
cette  Compagnie  s*élève  aujourd*hui  à  100  millions  de  francs  dont  25  millions 
d'obligations.  La  convention  de  concession  stipule  que  la  Ville  de  Paris  exécutera 
elle-même  les  travaux  de  Tinfi'astructure,  c'est-à-dire  les  travaux  souterrains, 
tranchées,  viaducs  nécessaires  a  l'établissement  de  la  plateforme  du  chemin  de 
fer  ou  au  rétablissement  des  voies  publiques  empruntées,  et  en  outre,  à  titre 
exceptionnel,  les  quais  de  voyageurs  dans  les  stations,  à  l'exclusion  des  ouvrages 
y  donnant  accès.  Toutes  les  autres  dépenses  sont  à  la  charge  du  concessionnaire, 
notamment  Tinstallation  des  voies  et  des  transmissions  électriques,  l'aménage- 
ment des  accès  aux  stations,  l'établissement  et  le  fonctionnement  des  ouvrages 
pour  l'aération  et  l'épuisement  des  eaux,  la  construction  des  ateliers  et  usines 
électriques,  la  fourniture  du  matériel  roulant,  etc.  En  un  moi  la  Ville  construit 
à  ses  frais  les  ouvrages  souterrains  ou  aériens  qui  doivent  contenir  ou  supporter 
les  voies;  la  Compagnie  du  Métropolitain  pose  ces  voies,  les  équipe,  assure 
l'accès  aux  stations,  fournit  le  matériel  et  les  usines  électriques  et  exploite. 

Cette  combinaison  présente  des  avantages  qui  ne  vous  échapperont  pas  :  elle 
permet  de  réduire  dans  une  proportion  notable  la  durée  de  la  concession  ;  — 
elle  allège  sensiblement  les  charges  de  l'entreprise  par  suite  de  la  faculté  que 
possède  la  Ville  de  se  procurer  des  capitaux  à  un  taux  inférieur  à  celui  qu'au- 
rait à  payer  une  société  privée  ;  —  elle  escompte  enfin  la  plus  grande  facilité 
pour  la  Ville  d(^  se  procurer  l'énorme  capital  nécessaire  à  la  réalisation  de 
l'œuvre,  sans  passer  par  une  garantie  d'intérêt  et  sans  risquer  sa  responsabilité 
financière. 

Pour  faire  face  aux  charges  qui  lui  incombent,  la  Ville  de  Paris  est  auto- 
risée à  prélever  une  part  sur  le  pro<iuit  des  tarifs  ;  cette  part  est  calculée  à 
raison  de  0  fr.  05  c.  par  billet  de  seconde  classe  ou  d'aller  et  retour  et  de 
0  fr.  10  r.  par  billet  de  première  classe.  Les  prélèvements  s'accroissent  légè- 
rement lorsque  le  nombre  annuel  des  voyageurs  dépasse  140  millions  ;  cette 
éventualité  s'est  réalisée  pour  la  première  fois  dans  le  dernier  trimestre  de  1905. 

La  convention  de  concession  règle  les  conditions  du  travail  des  ouvriers  et 
employés  de  la  Compagnie  et  contient,  à  leur  bénélice,  un  assez  grand  nombre 
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de  dispositions  humanitaires  :  repos  hebdomadaire,  —  congé  annuel  de  dix 
jours  sans  retenue  de  salaire,  —  salaire  intégral  pendant  les  périodes  d'ins- 
truction militaire,  en  cas  de  maladies  ou  d'accident  du  travail,  —  assurance 
contre  les  accidents  aux  frais  de  la  Compagnie,  —  retraite,  —  service  médical 
et  pharmaceutique  gratuit,  etc.  Ces  dispositions  vous  paraîtront  toutes  natu- 
relles ;  elles  ne  furent  cependant  accueillies  en  1898  qu'avec  certaine  réserve  el 
leur  adoption  ne  fut  pas  sans  provoquer  quelque  émotion. 

Quel  e$t  le  développement  actuel  du  réseau  urbain  ?  A  combien  se  chiffre  son  prix 
de  rement  ?  Quelle  est  exactement  la  situation  de  V entreprise  à  l'heure  présente  ? 
Quelles  sont  les  extensions  prévues  ?  —  Pour  répondre  à  ces  diverses  questions, 
je  vous  dirai  d'abord  que  l'ensemble  des  huit  lignes  métropolitaines  présente  un 
développement  de  77  kilomètres  qui  se  partage  en  trois  réseaux  :  le  premier, 
de  42  kilomètres,  formé  des  lignes  1,  2  et  3;  le  second,  de  20  kil.  7,  composé 
des  trois  lignes  4,  5  et  6  ;  le  troisième,  de  14  kil.  5,  constitué  par  les  lignes  7 
et  8.  La  construction  du  premier  réseau  devait  être  terminée  dans  un  délai  de 
huit  ans,  expirant  le  30  mars  1906;  elle  a  été  achevée  à  la  fin  de  décembre  1905. 
La  construction  des  deux  autres  réseaux  comporte  un  délai  maximum  de  dix 
ans  dont  le  terme  extrême  çst  le  28  décembre  1915.  Il  est  certain  aujourd'hui 
que  cette  durée  sera  sensiblement  abrégée  ;  sauf  incidents  imprévus,  on  peut 
escompter  la  mise  en  exploitation  complète  du  Métropolitain,  sinon  pour  la  fin 
de  l'année  1909,  du  moins  pour  le  début  de  1910. 

Les  ressources  destinées  à  l'exécution  des  travaux  d'infrastructure  pro- 
viennent de  deux  emprunts  que  la  Ville  de  Paris  a  été  autorisée  à  contracter 
par  les  lois  du  4  avril  1898  et  du  26  juin  1903,  et  dont  le  montant  total  s'élève 
à  335  millions  de  francs.  Ces  emprunts  sont  gagés  par  les  prélèvements  opérés 
sur  les  recettes  brutes  du  trafic.  Los  obligations  à  lots,  reiuljoursables  à  500  francs, 
rapportent  2  0/0  d'intérêt  pour  le  premier  emprunt  et  21/20/0  pour  le  second. 
Le  taux  moyen  des  deux  emprunts,  compris  intérêt,  amortissement,  lots, 
primes  de  remboursement,  ressort  à  3,66  0/0. 

Sur  la  somme  totale  de  335  millions  ainsi  empruntés,  285  millions  seulement 
s'appliquent  aux  travaux  proprement  dits;  le  reste  va  aux  frais  d'emprunt 
(1  millions),  aux  dépenses  de  voirie  nécessitées  par  l'exécution  de  certaines 
lignes  (28  millions),  enfin  à  une  réserve  (environ  15  millions),  qui  sera  utilisée 
ultérieurement  pour  la  construction  d'embranchements  ou  de  raccordements. 

Si  Ton  ajoute  aux  77  kilomètres  qui  représentent  la  longueur  totale  des  huit 
lignes  métropolitaines,  la  longueur  des  voies  d'évitement,  de  raccordement,  etc., 
on  arrive  à  un  ensemble  de  84  kil.  7  de  voie  double.  En  tablant  sur  ce  chiffre 
de  84  kil.  7,  on  trouve  que  l'infrastructure  du  Métropolitain  revient  à  un  prix 
moyen  kilométrique  de  3.400.000  francs  environ.  On  peut  estimer,  d'autre  part, 
à  1.500.000  francs  au  minimum  le  prix  kilométrique  des  dé[)eiises  à  la  charge 
<le  la  Compagnie,  de  sorte  que  l'ensemble  des  dépenses  par  kilomètre  de  voie 
double,  ressort  en  chiffre  rond,  à  4.900.000  francs. 

A  l'heure  actuelle,  les  trois  premières  lignes  sont  en  exploitation,  ainsi  que 
la  partie  de  la  ligne  n"  5  conïprise  entre  l^  pont  d'Austerlitz  et  la  rue  de  Lancry, 
à  une  centaine  de  mètres  de  la  gare  de  l'Est.  Les  travaux  des  cinq  autres  lignes 
sont  en  cours,  avec  des  degn's  d'avancem(»nt  différents.  L'infrastructure  de  la 
partie  de  la  ligne  n<*  4  comprise  entre  l'origine,  à  la  porte  de  Clignancourt  et  le 
ChAtelet  s'achève  ;  celle  de  la  ligne  n<>  6  est  terminée.  On  peut  prévoir  l'ouver- 
ture au  service  public  de  ces  deux  parties  du  réseau  pour  le  début  de  1908. 
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En  présence  du  succès  qui  a  accueilli  l'ouverture  des  premières  lignes  mélix)- 
politaines,  la  Ville  de  Paris  a  cru  devoir  rechercher  les  moyens  de  parachever 
J'œuvre  entrep>rise,  par  la  création  de  lignes  nouvelles.  Dans  le  courant  de  1903, 
elle  a  concédé  à  MM.  Berlier  et  Janicot  une  ligne  partant  de  Montmartre  (place 
des  Âbbesses)  pour  aboutir  à  la  gare  Montparnasse  par  la  gare  Saint-Lazare  et 
la  place  de  la  Concorde,  avec  extensions  au  nord,  sur  la  porte  de  Saint-Ouen, 
au  sud  sur  la  porte  de  Versailles.  Cette  ligne  a  été  déclarée  d'utilité  publique 
par  deux  lois  des  3  avril  et  19  juillet  1905  :  Texécution  en  est  entreprise.  Un 
second  prolongement  au  nord,  sur  la  place  Jules-Joffrin  a  été  récemment 
décidé.  La  concession  diffère  de  celle  du  réseau  municipal,  en  ce  que  la  Soi*iélé 
rétrocession naire,  qui  a  pris  le  nom  de  Société  du  Chemin  de  fer  électrique 
souterrain  Nord-Sud  de  Pai'is,  est  chargée  de  la  totalité  des  travaux.  L'expé- 
rience qui  va  èti*e  ainsi  tentée,  permettra  d'utiles  comparaisons  entre  les  doux 
modes  de  concession. 

Depuis  cette  époque,  le  Conseil  municipal  a  fait  étudier  et  mettre  à  l'enquête 
un  assez  grand  nombre  de  tracés  nouveaux.  Je  me  bornerai  à  vous  indiquer 
<»lles  de  ces  lignes  dont  l'exécution  peut  être  considérée  aujourd'hui  comme 
•certaines  ou  à  peu  près  certaines. 

La  certitude  s'applique  aux  deux  lignes  suivantes  : 

Prolongement  de  la  ligne  n°3  sur  la  porte  de  Champerret  par  la  place  Pereire; 

Embranchement  de  la  ligne  n^  7  sur  la  porte  de  la  Villette  par  la  rue  de 
Flandre  ; 

La  promulgation  de  la  loi  déclarant  l'utilité  publique  de  ces  deux  lignes  est 
imminente  (1) . 

La  quasi-certitude  se  rapporte  aux  lignes  ci-après  : 

Embranchement  de  la  ligne  circulaire  n^  2  sud,  du  Trocadéro  à  la  porte  de 
Saint-Cloud  par  la  rue  de  la  Pompe  et  la  rue  Mozart  ; 

Prolongement  de  la  ligne  n^  3  sur  la  porte  des  Lilas  par  l'avenue  Gambetta  ; 

Prolongement  de  la  ligne  n^  7  jusqu'à  l'Hôtel  de  Ville  par  la  rue  des  Tuileries 
et  les  quais  de  rive  droite; 

Prolongement  de  la  ligne  n*'  4  au  sud,  jusqu'au  parc  de  Montsouris. 

Sur  quelles  données  fondamentales  le  réseau  municipal  esl-il  établi  ?  —  La  Com- 
mission technique  qui,  en  1872,  formula  pour  la  première  fois,  d'une  façon 
précise,  les  données  essentielles  du  réseau  urbain  parisien  s^était  visiblement 
inspirée  de  l'exemple  de  Londres,  et  c'est  môme  à  l'imitation  des  Anglais  que 
le  nom  de  «  Métropolitain  »  fut  attribué  aux  voies  ferrées  parisiennes.  Londres 
possède  un  chemin  de  fer  analogue  à  notre  chemin  de  fer  de  Ceinture,  avec 
cette  différence  qu'il  dessert  des  zones  beaucoup  plus  peuplées.  Depuis  l'étal)! is- 
sement  de  ce  chemin  de  fer,  les  ingénieurs  anglais  ont  abordé  la  construction 
d'une  série  de  lignes  électriques  souterraines  dites  «  tube  railways  «  dont  la 
plus  ancienne  est  le  «  City  and  South  London  Railway  »  et  la  plus  récente  le 
«  Great  Northern,  Brompton  and  Picadilly  Railway.  » 

Ces  tubes  sont  établis  dans  des  souterrains  circulaires  qui  reçoivent  un  revê- 
tement en  fonte  ;  chaque  voie  a  son  tube  séparé  dont  le  profil  enveloppe  aussi 
étroitement  que  possible  le  gabarit  des  voitures,  et  les  sou  terrains  sont  construits 
à  grande  profondeur  au-dessous  du  sol.  Une  section  plus  large  est  adoptée  pour 


(1)  La  loi  a  été  promulguée  le  86  févrer  1207. 
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les  stations  auxquelles  on  accède  par  des  ascenseurs  installés  dans  des  puiU 
verticaux  à  revêtement  métallique.  Ce  mode  de  construction  est  excellent 
lorsqu'il  s^ag^t  d'établir  là  voie  ferrée  dans  des  terrains  mouillés,  à  la  traversée 
du  lit  d*un  fleuve,  par  exemple,  et  c'est  d'ailleurs  dans  œs  condHions  qu*il  a 
reçu  sa  première  application  en  Angleterre. 

Mais  si  le  terrain  à  traverser  n'est  pas  mouillé  et  présente  une  cohésion 
suffisante,  —  oomme  c*est  le  cas  général  à  Londres,  —  la  solution  ne  se  justifie 
guère.  Le  revêtement  en  fonte  est  alors  parfaitement  inutile  ;  son  empldi^ntratne 
un  surcroît  de  dépenses  qui  grève  sans  utilité  le  capital  de  premier  établisse- 
ment. Les  souterrains  jumeaux,  dans  lesquels  les  voies  et  les  stations  sont 
isolées,  sont  une  gêne  constante  pour  Texploitation.  L'établissement  des  souter- 
rains à  grande  profondeur  donne  lieu  à  des  difficultés  d'accès  qui  se  traduisent 
par  une  perte  de  temps  pour  le  public,  par  une  dépense  élevée  pour  l'exploi- 
tant; il  peut  entraîner  des  désordres  graves  dans  les  immeubles  voisins,  soit  en 
cas  d'accident  pendant  la  construction,  soit  encore  pendant  l'exploitation,  en 
raison  de  la  propagation,  par  le  terrain  ambiant,  des  chocs  et  des  vibrations 
dus  au  passage  des  trains. 

Tous  ces  inconvénients,  révélés  par  l'exemple  de  Londres,  se  seraient  évidem- 
ment présentés  à  Paris  si  l'on  avait  appliqué  le  même  système,  avec  cette 
circonstance  aggravante  qu'en  nombre  de  pomLs  le  sous-sol  parisien  étant 
mouillé  par  des  nappes  souterraines,  le  travail  à  grande  profondeur  eût  été 
rendu  plus  difficile,  plus  dangereux  et  plus  onéreux.  Aussi,  les  ingénieurs  delà 
Ville  de  Paris  ont-ils  adopté  une  solution  tout  à  fait  différente  qui  peut  se  défi- 
nir par  les  caractéristiques  suivantes  :  proscription  absolue  des  tubes  à  revéle- 
tements  métalliques,  sauf  à  la  traversée  du  lit  de  la  Seine  ;  adoption  d'un  sou- 
terrain maçonné  à  double  voie;  maintien  du  tracé  aussi  près  que  possible  de  la 
surface  du  sol. 

Les  avantages  de  cette  conception,  —  économie  dans  la  construction,  facilité 
d'exploitation,  commodité  d'accès,  —  sont  évidemment  la  contre-partie  des 
inconvénients  que  je  viens  de  signaler  pour  les  tubes  anglais.  On  pouiTait,  il 
est  vrai,  reprocher  à  la  solution  adoptée  à  Paris,  de  nécessiter  le  remaniement 
des  canalisations  souterraines  qui  se  trouvent  nombreuses  dans  le  sous-sol  des 
voies  publiques  ;  mais  dans  la  pratique,  il  a  toujours  été  possible  de  rétablir  ces 
canalisations  sans  difficulté  sérieuse,  et  la  dépense,  bien  que  fort  importante, 
n'est  pas  comparable  au  surcroît  de  frais  que  le  tube  entraîne  en  pure  perte. 
En  tout  cas,  cette  dépense  ne  peut  être  mise  en  balance  avec  les  avantages  pro- 
curés. 

Les  ingénieurs  spéciaux  s'accordent  presque  unanimement  aujourd'hui  à 
donner  la  préférence  à  la  solution  qui  a  été  adoptée  à  Paris.  Les  Underground 
de  New -York,  de  Boston  et  de  Philadelphie  sont  construits  à  faible  profondeur, 
comme  notre  Métropolitain.  Un  argument  typique  en  faveur  du  tracé  à  fleur  de 
sol  peut  être  également  tiré  des  dispositions  fmalement  adoptées  pour  la  cons- 
truction dans  Paris  de  la  ligne  nord-sud  concédée,  comme  je  vous  l'ai  dit,  à 
MM.  Berlier  et  Janicot  en  1903.  L'avant-projet  comportait  un  tracé  à  grande 
profondeur,  sur  le  modèle  des  tubes  de  Londres  ;  le  premier  soin  de  la  Société 
chargée  de  la  construction  et  de  l'exploitation  a  été  de  remonter  le  tracé  au 
voisinage  immédiat  du  sol,  dans  les  mêmes  conditions  que  le  réseau  municipal. 
On  peut  donc  dire  que  le  Métropolitain  de  Paris  est  établi  sur  les  données  géné- 
rales qui,  à  l'heure  actuelle,  sont  considérées  comme  étant  à  la  fois  les  plus 
pratiques  et  les  plus  rationnelles. 
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Quelques  mois  des  dispositions  générales  adoptées  pour  les  ouvrages  du  Métropo- 
litain. —  Sur  10  o/o  environ  de  la  longueur  totale,  le  chemin  de  fer  sera  aérien; 
sur  le  reste  du  parcours  il  sera  construit  en  souterrain.  Le  réseau  urbain  est 
établi  sur  ou  sous  la  voie  publique  ;  ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels,  et 
toujours  pour  des  parcours  extrêmement  limités,  qu'il  pénètre  dans  le  tréfonds 
des  immeubles  riverains.  En  raison  des  sujétions  de  toute  nature  qui  résultent 
de  cette  disposition,  le  tracé  des  lignes  a  dû  se  soumettre  à  une  flexibilité  beau- 
coup plus  grande  que  celle  des  grands  réseaux  ;  aussi  les  déclivités  atteignent- 
elles  jusqu'à  40  millimètres  par  mètre,  alors  que  sur  les  grandes  lignes  elles  ne 
dépassent  guère  20  millimètres;  quant  au  rayon  des  courbes,  il  s'abaisse  jusqu'à 
75  mètres,  voire  même,  exceptionnellement  il  est  vrai,  jusqu'à  50  mètres,  tandis 
que  sur  les  grands  réseaux  le  rayon  de  courbure  descend  rarement  au- 
dessous  de  300  mètres. 

Le  profil  normal  du  souterrain  à  deux  voies  est  constitué  par  une  voûte  ellip- 
tique de  7»",10  d'ouverture  et  de  2™ ,07  de  montée  qui  repose  sur  deux  piédroits 
latéraux  limités  par  des  arcs  de  cercle;  la  section  est  complétée  par  l'arc 
concave  du  radier.  La  hauteur  totale  intérieure  de  l'ouvrage  est  de  5™,20;  le 
niveau  du  rail  se  trouve  à  4*", 50  de  l'intrados  à  la  clef  et  à  70  centimètres  du 
fond  du  radier.  La  voûte  a  55  centimètres  d'épaisseur  à  la  clef,  les  piédroits  ont 
75  centimètres,  le  radier  de  40  à  50  centimètres.  L'application  de  ces  dis- 
positions suppose  que  la  distance  du  rail  au  sol  descend  à  6  mètres  environ. 
Quand  cette  condition  ne  peut  être  réalisée,  on  a  recours  à  l'emploi  d'un 
tablier  métallique  porté  sur  piédroits  en  maçonnerie,  véritable  plancher  com- 
posé de  poutres  en  acier  que  réunissent  des  voûtelettes  en  briques,  et  combiné 
de  façon  à  réserver  au  moins  3™,50  de  hauteur  libre  au-dessus  du  rail. 

Les  stations  souterraines  sont  voûtées,  lorsqu'il  y  a  au  moins  7  mètres  de  dis- 
tance entre  le  rail  et  la  surface  du  sol;  elles  sont  couvertes  d'un  tablier  métal- 
lique lorsque  cette  hauteur  n'est  pas  disponible.  La  section  des  stations  voûtées 
est  formée  de  deux  demi-êllipses  ayant  un  grand  axe  commun  de  44«»,14  établi 
à  1™,50  au-dessus  du  rail  :  l'une  de  ces  ellipses  forme  la  voûte,  l'autre  le  radier; 
le  petit  axe  est  de  3", 70  pour  la  première  et  de  2'",20  pour  la  seconde,  ce  qui 
porte  la  hauteur  totale  libre  à  5'",90.  La  voûte  a  70  centimètres  d'épaisseur  à  la 
clef,  le  radier  50  centimètres,  les  culées  2  mètres.  Les  stations  à  tablier  métal- 
lique ont  13"",50  de  largeur  en  œuvre.  Le  tablier  repose  sur  des  piédroits  de 
1",50  de  largeur  réunis  à  leur  base  par  un  radier  concave  de  50  centimètres 
d'épaisseur.  Le  rail  est  à  4™,70  sous  poutres.  Celles-ci,  à  âme  pleine  et  jumelées 
ont  1™,02  de  hauteur;  elles  sont  réunies  par  des  longerons  qui  forment  retom- 
bées pour  de  petites  voûtes  en  briques. 

Chaque  station  comprend  deux  quais  latéraux  de  75  mètres  de  longueur  et 
4"»,10  de  largeur  dont  le  niveau  est  à  25  centimètres  au-dessous  du  plancher  des 
voitures  et  à  85  centimètres  au-dessus  du  rail. 

On  accède  aux  stations  par  un  escalier  débouchant  sur  la  voie  publique.  Cet 
escalier  dont  la  largeur  est  ordinairement  voisine  de  3"»,50,  conduit  à  une  salle 
souterraine  où  Ton  distribue  les  billets;  de  cette  salle  on  atteint  le  quai  le  plus 
proche  par  un  autre  escalier  large  de  2", 75,  et  Ton  arrive  à  l'autre  quai  par 
\\n  escalier  semblable,  après  avoir  franchi  la  voûte  du  chemin  de  fer  au  moyen 
d'une  passerelle  de  3  mètres  de  largeur. 

Dans  les  parties  aériennes  du  tracé,  les  voies  sont  supportées  par  un  viaduc 
métallique  formé  d'une  suite  de   travées   indépendantes,  qui  sont  de  portée 
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et  composées  de  deux  poutres  de  rive  soutenant  le  tablier  à  leur  parlb 
e.  Ces  travées  prennent  appui  sur  des  colonnes  en  fonle  et  exception- 
it  sur  des  piliers  en  maçonnerie  dont  les  dimensions  ont  été  réduites 
lie  possible.  L'ouverture  des  traiées  est  commandée  en  certains  points 
ondjtions  locales  ;  là  où  cette  sujétion  n'existe  pas,  c'est  une  ouverture 
e  22  mètres  qui  satisfait  le  plus  commodément  aux  données  de  la  cons- 
Dcs  portées  plus  grandes  ont  dû  être  adoptées  à  la  traversée  de  voies 
ites  ou  de  chemins  de  fer  ;  c'est  ainsi  que  le  passage  de  la  Circulaire- 
■  les  chemins  de  fer  du  Nord  et  de  l'Est  a  nécessité  ta  construction  de 
-ées  de  75" ,25  d'ouverture. 

e  cas  le  plus  général,  la  voie  est  ballaslée,  et  le  ballast  est  soutenu  pai' 
ilettes  en  briques  qui  réunissent  les  unes  aux  autres  les  entretoises  du 
!^elle  disposition  a  été  adoptée  en  vue  de  diminuer  les  vibrations  an 
les  trains  et  d'atténuer,  dans  la  mesure  du  (Hissible,  le  bruit  et  les  Iré- 
i  qui  en  résultent.  Touletoîs,  dans  les  viaducs  de  grande  portée,  on  a 
i  le  ballast  pour  éviter  un  surcroît  de  poids  et  une  dépense  exagérée  ; 
st  alors  placée  directement  sur  le  tablier  constitué  par  des  entreloises 
MF  des  longerons  que  recouvre  un  platelage  métallique.  Dans  les  par- 
enncji,  le  rail  a  été  placé  à  O^.Sr)  au  moins,  au-dessus  des  voies  charre- 
ette  distance  correspondant  &  une  hauteur  libre  de  5<",20  sous  les 
et  cette  hauteur  est  suffisante  poui'  le  passage  des  plus  hauts  chargc- 
li  circulent  dans  Paris. 

itions  aériennes  sont  connues  sur  le  même  type  que  les  viaducs;  elles 
■nt,  comme  les  stations  souterraines,  deux  quais  de  75  mètres  de  lan- 
de 4",iO  de  largeur.  Une  toiture  en  fer  et  vitrage  recouvre  chaque 
;  accès  comportent  encore  ici  une  salle  de  distribution  des  blltcls  reliée 
I  des  quais  par  un  escalier  latéral.  Sur  la  ligne  Circulaire-Nord  la  salle 
ts  est  établie  sur  un  palier  placé  à  mi  dislance  entre  le  sol  et  les  quais  ; 
jne  Circulaire-Sud  et  sur  la  ligne  n"  6,  la  salle  de  billets  se  trouve  de 
k1  avec  la  voie  publique. 

ii;onneries  du  Métropolitain  sont,  d'une  façon  presque  exclusive  exécu- 
norlier  de  ciment  ;  on  obtient  ainsi,  en  même  temps  qu'une  prise  plus 
me  résistance  plus  grande  pour  une  même  épaisseur,  qui  se  traduit 
nt  par  une  économie.  En  souterrain  on  utilise  deux  sortes  de  mai;on- 
1  maçonnerie  de  meulière  et  le  béton  ;  la  meulière  est  employée  pour 
lion  des  voûtes;  le  béton  sert  à  exécuter  les  piédroits  et  les  radiers. 
lérieur  des  stations,  tous  les  parements  visibles  sont  uniformément 
de  carreaux  blancs,  en  grès  cérame  émaillé,  ou  en  opaline.  Dans  les 
ivrages,  les  parements  reçoivent  un  simple  revêtement  de  ciment. 
2S  ouvrages  métalliques  sont  en  acier  doux  laminé. 

façon  générale,  les  diverses  lignes  du  Métropolitain  ont  leur  existence 
elles  ne  s'embranchent  pas  les  unes  dans  les  autres;  aux  points  de 
es  voyageurs  changent  de  voiture.  Ce  système  donne  plus  de  régularité 
itation  et  permet  de  desservir  chaque  ligne  d'une  façon  plus  intense; 
me  d'ailleurs  une  cause  d'accidents:  la  prise  en  écharpe  aux  aiguillages, 
l'autant  plus  h  redouter  que  le  nombre  des  trains  est  plus  grand.  On 
>che,  il  est  vrai,  d'accrotlre  la  fatigue  des  voyageurs  et  de  causer  une 
temps  appréciable;  mais  la  sécurité  et  la  régularité  de  l'exploitation 
'emporter  sur  cette  légère  incommodité  du  public. 
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Les  trains  circulant  à  des  intervalles  très  rapprochés,  il  importe  d'éviter  toute 
perte  de  temps  aux  terminus,  ce  qui  conduit  à  rechercher  le  moyen  de  suppri- 
mer en  ces  points,  les  manœuvres  d*aiguillage,  de  refoulement,  etc.  On  y  est 
parvenu  en  établissant  aux  extrémités  de  chaque  ligne  une  boucle  d^évitement, 
qui  permet  aux  trains  de  passer  directement  de  l'arrivée  au  départ.  Les  condi- 
tions d'installation  de  cette  boucle  varient  suivant  la  disposition  des  lieux.  Aux 
extrémités  de  la  ligne  n®  1,  par  exemple,  qui  se  trouvent  placées  dans  de  larges 
avenues,  on  a  établi  aux  terminus  deux  stations  distinctes,  l'une  pour  l'arrivée, 
l'autre  pour  le  départ,  et  ces  stations  ont  été  réunies  par  un  souterrain  en 
courbe  de  faible  rayon.  Sur  d'autres  points,  à  la  place  de  la  Nation  pour  le  ter- 
minus des  lignes  n?  2  nord  et  6,  à  la  place  de  l'Étoile  et  à  la  place  d'Italie  pour 
la  ligne  n9  2  sud,  on  a  fait  décrire  à  la  voie  ferrée  un  cercle  aussi  grand  que 
possible,  et  sur  le  parcours  de  ce  cercle  on  a  place  la  station  finale.  Cette 
secx)nde  solution  permet  d'ailleurs,  en  construisant  la  boucle  à  deux  voies,  de 
munir  le  terminus  de  garages  sur  lesquels  on  peut  remiser  des  trains  de  réserve 
et  une  partie  des  trains  du  service  courant  aux  heures  où  l'exploitation  est 
moins  chargée. 
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Avant  de  vous  entretenir  de  l'exécution  des  travaux  du  Métropolitain,  il  me 
paraît  utile  de  vous  rappeler  en  quelques  mots  la  constitution  géologique  du 
sous-sol  parisien. 

Paris  est  bâti  dans  une  plaine  qu'encerclent  les  hauteurs  de  Passy,  de  Mont- 
martre, de  Belleville  et  de  Ménilmontant,  sur  la  rive  droite,  du  Montparnasse 
et  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  sur  la  rive  gauche.  Les  érosions  de  la  Seine 
ont  fait  disparaître,  dans  la  plaine,  une  grande  partie  des  premiers  dépôts 
sédimentaires  pour  y  substituer  une  couche  d'alluvions  qui  i*eposent  directe- 
ment sur  les  marnes  du  calcaire  grossier.  Si  l'on  fait  abstraction  de  ces  érosions, 
on  peut  reconstituer,  sur  une  épaisseur  totale  de  135  mètres  environ,  la  succes- 
sion normale  des  dépôts  compris  entre  les  sables  de  Fontainebleau,  à  la  partie 
supérieure,  et  la  craie  de  Meudon  à  la  partie  inférieure. 

Les  formations  superposées  au  calcaire  grossier  ne  se  rencontrent  que  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  fleuve.  Les  sables  de  Fontainebleau,  les  calcaires  de 
la  Brie  et  les  marnes  vertes  apparaissent  au  sommet  des  collines  de  Montmartre 
et  de  Belleville.  Les  assises  du  gypse,  en  formation  puissante,  régnent  sur  la 
partie  nord  et  nord-est  de  la  Ville  ;  elles  ont  été  exploitées  et  le^  vestiges 
d'anciennes  carrières  que  l'on  rencontre  à  leur  emplacement  compliquent  singu- 
lièrement les  travaux  souterrains. 

Les  calcaires  de  Saint-Ouen  et  les  sables  de  Beauchamp,  placés  directement 
au-dessous  du  gypse,  se  développent  dans  la  région  nord-ouest,  et  les  sables 
se  retrouvent  par  lambeaux  au  sud  et  au  sud-est.  Le  calcaire  grossier,  sur  une 
épaisseur  de  30  à  40  mètres,  constitue  principalement  le  sous-sol  dans  les 
quartiers  sud  et  sud-ouest.  Comme  le  gyi)se,  le  calcaire  a  été  exploité  en  grand  ; 
quelques-unes  des  anciennes  carrières  se  trouvent  dans  un  remarquable  état  de 
conservation,  en  particulier  celles  où  sont  établies  les  catacombes  ;  mais  un 
assez  grand  nombre,  ayant  subi  les  atteintes  du  temps,  ont  nécessité  d'impor- 
tants travaux  de  consolidation  sur  le  parcours  des  lignes  métropolitaines. 

L'argile  plastique  apparaît  seulement  dans  le  quartier  d'Auleuil.  Quant  à  la 
craie  blanche,  elle  n'aflleure  qu'en  un  point  dans  ce  dernier  quartier,  mais  on 
la  trouve  au  Point-du-Jour  à  peu  de  profondeur  au-dessous  de  la  Seine. 

Ces  assises  géologiques,  ont  opposé  à  la  construction  du  Métropolitain  des 
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difficultés  plus  OU  moins  grandes.  Les  sables  de  Fontainebleau  en  général  très 
lins  et  presque  toujours  imprégnés  d'eau,  les  marnes  vertes  le  plus  souvent 
humides  et  glissantes,  sont  des  terrains  redoutables  dans  lesquels  la  construc- 
tion d'un  souterrain  à  proximité  d'immeubles  constitue  un  véritable  tour  de 
force.  Les  calcaires  de  Saint-Ouen  et  les  sables  de  Beauchamp  ofirent  au 
contraire  la  plus  grande  sécurité.  Il  en  est  de  même  du  gypse  et  du  calcaire 
grossier  lorsqu'ils  sont  en  place,  mais  ce  cas  est  rare  à  Paris  ;  ordinairement 
les  bancs  ont  été  excavés  et  les  anciennes  carrières  qu'il  faut  traverser,  suivre 
ou  côtoyer,  exigent  la  plus  grande  attention  et  la  plus  grande  prudence.  L'argile 
plastique  se  laisse  facilement  pénétrer;  mais  son  défaut  de  résistance  rend 
l'établissement  des  galeries  particulièrement  délicat.  Les  alluvions  quaternaires, 
dans  la  partie  basse  de  Paris,  sont  des  terrains  variables,  plus  ou  moins  faciles 
à  travailler,  selon  le  grain  du  sable  qui  les  constitue  ;  en  général,  elles  ne 
présentent  pas  trop  de  difficultés.  Mais  les  risques  apparaissent  lorsque  les 
galeries  pénètrent  dans  cette  couche  de  remblais  de  différents  âges  qu'ont 
accumulés,  sous  le  sol  des  voies  publiques,  les  transformations  successives  du 
vieux  Paris.  Ces  remblais,  dont  l'épaisseur  est  parfois  considérable  (10  mètres 
à  la  Bastille),  sont  formés  de  gravats  coulants,  fréquemment  coupés  par  de 
vieilles  maçonneries,  et  le  concours  de  ces  deux  circonstances  complique  le 
travail  d'une  façon  pénible. 

J'aborde  maintenant  l'exécution  des  travaux  : 

L'exécution  d'une  ligne  métropolitaine  est  toujours  précédée  de  travaux  pré- 
paratoires :  déviations  d'égouts,  de  conduites  d'eau,  de  canalisations  diverses, 
consolidations  du  sous-sol  lorsqu'il  est  miné  par  d'anciennes  carrières  ;  il  faut 
faire  place  nette  et  laisser  le  champ  libre  à  la  voie  ferrée.  Pour  la  construction 
de  la  ligne,  on  fractionne  son  parcours  en  lots  dont  la  longueur  ordinairement 
voisine  de  1.000  mètres,  ne  dépasse  guère  1.500  mètres  pour  les  parties  souter- 
raines et  900  mètres  pour  les  parties  aériennes. 

C'est  à  l'énergie  électrique  que  l'on  a  recours  dans  tous  les  chantiers  du 
Métropolitain  pour  la  production  de  la  force  et  de  la  lumière  ;  l'adoption  de 
cette  mesure  a  puissamment  contribué  à  la  réussite  et  à  la  rapidité  de  l'exécu- 
tion. 

La  méthode  suivie  pour  l'exécution  du  souterrain,  est  presque  sans  exception, 
la  suivante  :  construction  préalable  de  la  voûte,  reprise  des  piédroits  en  sous- 
œuvre,  enlèvement  du  noyau  de  terre  central  (ou  stross),  établissement  du 
radier.  Pour  les  stations  au  contraire,  ainsi  que  pour  les  ouvrages  spéciaux  de 
grande  dimension,  on  exécute  d'abord  les  piédroits  et  les  culées,  et  l'on  procède 
ensuite  soit  à  la  construction  de  la  voûte,  soit  à  la  pose  du  tablier  métallique; 
le  stross  est  enlevé  souterrainement  et  l'on  finit  par  la  maçonnerie  du  radier. 

La  construction  des  viaducs  débute  par  l'édification  ou  la  mise  en  place  des 
appuis;  les  poutres,  découpées  en  tronçons,  sont  ensuite  amenées  sur  place, 
montées,  assemblées  et  rivées  sur  des  ponts  de  service  en  charpente  ;  on  termine 
par  l'exécution  des  voûtelettes  en  briques  ou  par  la  mise  en  place  des  platelages 
du  tablier  et  par  la  peinture. 

Au  début  de  la  construction  du  Métropolitain,  sur  la  ligne  n^l,  on  a  tenté, 
pour  l'exécution  de  la  voûte,  l'emploi  d'un  engin  spécial  appelé  bouclier. 
Le  bouclier  est  une  invention  de  l'ingénieur  français  Brunel  qui  l'appliqua  à  la 
construction  du  tunnel  entrepris  par  lui  en  1825,  sous  la  Tamise  k  Londres. 
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11  consiste  en  une  sorte  de  carapace  métallique  qui  épouse  la  forme  extérieure 
du  souterrain  à  construire  ;  à  Tabri  du  bec  du  bouclier  s'exécute  la  fouille,  à 
Tabri  de  la  queue,  le  revêtement  maçonné.  Dans  la  partie  centrale,  un  bàli 
supporte  les  vérins,  qui  en  prenant  appui  à  Tarrière  sur  les  cintres  du  revête- 
ment déjà  exécuté,  permettent  de  déplacer  progressivement  l'engin  selon  les 
besoins  de  Tavancement,  sans  cesser  de  soutenir  les  terres. 

On  avait  escompté  du  bouclier  de  brillants  services  :  exécution  rapide  de  la 
voûte,  maintien  des  revêtements  de  la  voie  publique  dans  leur  état  normal  ; 
malheureusement  le  résultat  n'a  i>as  répondu  à  cette  attente.  De  nouvelles 
tentatives  faites  i*écemmenl  sur  un  lot  de  la  ligne  n^  6  et  sur  un  lot  de  la 
ligne  n<^  7,  avec  un  bouclier  perfectionné,  n'ont  pas  complètement  réhabilité 
la  méthode.  La  raison  en  est  que  si  le  bouclier  se  prête  bien  à  Texécution  d'un 
souterrain  dans  un  sol  vierge,  à  travers  des  couches  non  disparates,  ou 
encore  lorsque  le  souterrain  doit  recevoir  un  revêtement  robuste  comme  un 
tubage  métallique,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  un  terrain  varié  comme  Test 
le  sous-sol  parisien,  où  il  est  souvent  nécessaire  de  modifier  le  proHl  ou 
d'augmenter  l'épaisseur  du  revêtement  maçonné.  En  fait,  pour  les  lignes  cons- 
truites depuis  1900,  sauf  l'exception  très  limitée  que  je  viens  d'indiquer,  on  a 
renoncé  à  cet  engin,  et  l'on  est  revenu  au  procédé  classique  des  galeries  boisées. 
Ce  n'est  que  pour  l'exécution  des  travaux  des  lignes  u9^  4  et  8  à  la  traversée 
de  la  Seine,  où  le  souterrain  comporte  un  revêlement  métallique  et  doit  être 
construit  entièrement  dans  la  nappe  aquifère,  par  le  moyen  de  l'air  comprimé, 
que  l'on  a  dû  de  nouveau  utiliser  le  bouclier. 

Pour  l'emploi  des  galeries  boisées,  on  commence  par  percer  à  la  partie  supé- 
rieure du  souterrain  une  galerie  d'avancement,  en  soutenant  les  ten*es  au 
moyen  de  coffrages  en  planches  que  supportent  de  distance  en  distance  des 
cadres  en  charpente.  La  section  de  cette  galerie  et  les  dimensions  des  boisages 
varient  avec  la  nature  et  la  consistance  des  couches  traversées.  En  terrain 
moyen,  l'intervalle  entre  les  cadres  est  ordinairement  de  i»,60  à  i^,Gù  ;  la 
section  de  la  galerie  est  un  trapèze  dont  les  dimensions  usuelles  sont  2  mètres 
à  2*,iO  pour  la  hauteur,  2  mètres  pour  la  largeur  au  sol,  1*»,60  pour  la  largeur 
au  ciel. 

Quand  la  galerie  d'avancement  est  exécutée  sur  une  certaine  longueur,  on 
procède  à  la  construction  de  la  voûte  par  abatage  :  on  déblaie,  on  abat  les 
terres  de  part  et  d'autre  de  la  galène  suivant  le  profil  extérieur  de  la  voûte, 
en  maintenant  le  terrain  au  fur  et  à  mesure  par  le  moyen  de  planches  que 
supportent  des  longrines  disposées  parallèlement  à.  l'axe  du  souterrain  et  que 
soutiennent  des  contre-fiches  et  des  butons  appuyés  sur  le  sol  de  la  galerie 
élargie.  Cette  opération  se  fait  ordinairement  par  tronçons  correspondant  à 
l'intervalle  de  deux  cadres,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  3  mètres  à  3°^ ,20. 
Plusieurs  abatages  sont  entrepris  à  la  fois,  mais  on  a  soin  de  les  espacer  de 
façon  à  ne  pas  compromettre  la  stabilité  du  terrain  supérieur.  L'abatage 
terminé,  on  exécute  la  maçonnerie  de  la  voûte  sur  cintres,  à  la  façon  ordi- 
naire. 

Dans  les  terrains  consistants,  et  en  vue  de  simplifier  la  marche  du  chantier, 
on  établit  quelquefois  deux  galeries  superposées,  l'une  à  la  partie  supérieure  du 
souterrain,  l'autre  à  la  partie  inférieure,  celle-ci  précédant  celle-là  d'une  cin- 
quantaine de  mètres  ;  la  galerie  inférieure  est  utilisée  pour  l'évacuation  des 
déblais,  la  galerie  supérieure  pour  l'amenée  des  matériaux. 
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Lorsqu'une  certainie  longueur  de  voûte  est  exécutée,  on  entreprend  la  cons- 
truction des  piédroits  par  reprise  en  sous-œuvre.  Si  le  terrain  est  solide,  on 
commence  par  déblayer  presque  entièrement  le  stross,  et  on  achève  la  fouille 
du  piédroit  sur  une  longueur  de  3  à  4  mètres  en  étrésillonnant  au  besoin  la 
voûte  ;  on  procède  ensuite  à  la  confection  de  la  maçonnerie.  Dans  le  cas  de  ter- 
rains ^XKileux,  les  fouilles  de  piédroits  limitées  à  une  étendue  de  1  mètre  à 
1",S0  sont  pratiquées  par  une  succession  de  saignées  latérales^  et  ce  n'est 
qu'après  l'achèvement  des  piédroits  que  l'on  déblaie  le  stross. 

La  construction  du  radier  s'effectue  aisément  par  coulage  de  béton  dans  la 
fouille  préalablement  ouverte.  Les  enduits  se  posent  après  régularisation  du 
parement  :  ceux  de  voûte  et  de  piédroits  sont  attaqués  avant  l'achèvement  du 
revêtement  du  souterrain,  dès  que  la  longueur  exécutée  présente  un  dévelop- 
pement suffisant. 

Pour  les  stations  et  les  grandes  voûtes  des  ouvrages  spéciaux,  on  opère  d'une 
manière  analogue.  Seulement,  afin  d'éviter  des  reprises  en  sou&-œuvre  qui  pom> 
raient  être  dangereuses  en  raison  de  la  portée  des  voûtes,  on  exécute  d'abord 
les  culées  et  les  piédroits  dans  des  galeries  boisées.  La  voûte  se  construit  ensuite 
de  la  manière  que  je  viens  d'indiquer. 

Pour  combler  les  vides  qui  subsistent  toujours  derrière  les  maçonneries  et 
assurer,  dans  la  mesure  du  possible,  l'étanchéité  de  la  voûte,  on  procède,  après 
l'exécution  de  celle-ci,  à  des  injections  de  mortier  de  ciment  liquide  dans  le 
terrain  ambiant.  Ces  injections  se  font  à  la  pression  de  3  kilogrammes  par  des 
trous  que  Ton  ménage  dans  la  voûte  au  cours  de  la  construction. 

11  est  à  peine  besoin  de  dire  que  l'on  se  formerait  une  idée  tout  à  fait  inexacte 
des  conditions  dans  lesquelles  s'exécutent  les  lignes  métropolitaines,  si  l'on 
s'imaginait  que  dans  tous  les  cas,  les  choses  se  passent  aussi  simplement  que  je 
viens  de  l'indiquer.  Les  canalisations  multiples  que  recèle  le  sous-sol  de  Paris, 
et  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  dévier,  la  Seine,  les  canaux,  les  chemins 
de  fer,  constituent  autant  d'obstacles  qu'on  ne  peut  souvent  tourner  qu'au  prix 
de  sérieuses  difficultés  et  qui  nécessitent  des  dispositions  spéciales  dans  la  cons- 
truction. Des  difficultés  d'un  autre  ordre  et  qui  ne  sont  pas  toujours  les  moin- 
dres, tiennent  encore  à  la  nature  des  terrains  rencontrés.  Je  me  bornerai  à 
quelques  exemples  caractéristiques. 

Voici  la  photographie  d'un  chantier  établi  à  la  place  de  la  République  pour  la 
construction  de  deux  souterrains  accolés  de  la  ligne  n®  5.  Elle  vous  montre  les 
boisages  qu'il  a  fallu  exécuter  dans  des  égouts  désaffectés  pour  le  passage  des 
galeries. 

La  ligne  circulaire  n®  2  traverse  la  Seine  en  deux  points,  à  Passy  et  en 
amont  du  pont  d'Austerlitz.  Ces  traversées,  qui  sont  aériennes,  ont  nécessité  la 
construction  de  viaducs  monumentaux. 

Le  viaduc  de  Passy,  qui  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  passerelle  à  pié- 
tons» édifiée  en  1878,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  pour  relier  le  quai 
de  Pâssy  au  quai  de  Grenelle,  comporte  deux  étages  :  étage  inférieur  pour  la 
circulation  des  voitures  et  des  piétons,  étage  supérieur  réservé  au  chemin 
de  fer. 

L'ouvrage  traverse  la  Seine,  divisée  en  deux  bras  par  l'île  des  Cygnes.  Sa 
longueur  totale  entre  appuis  sur  chacune  des  rives  est  de  â37™,16.  Trois  tra*- 
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vées,  et  par  conséquent  deux  piles,  sont  établies  dans  chaque  bras  ;  sur  le  grand 
bras,  les  travées  attenant  aux  rives  ont  29  mètres  d'ouverture,  la  travée  cen- 
trale 54  mètres  ;  sur  le  petit  bras,  les  ouvertures  n'atteignent  que  23  et  42  mètres. 
Les  travées  comprennent  chacune  10  fermes  ;  leur  forme  apparente  est  celle 
d'un  arc  ;  elles  sont  construites,  en  réalité,  en  cantilever,  c'est-à-dire  constituées 
par  deux  demi-arcs  s'équilibrant  sur  chacune  des  piles  en  rivière,  prenant  appui 
sur  les  culées,  et  réunies  au  milieu  de  la  passe  centrale  par  une  petite  poutre 
de  jonction.  Cette  forme  a  été  adoptée  parce  qu'elle  ne  donne  lieu  qu'à  des 
pressions  verticales  sur  les  appuis,  ce  qui  permet  de  réduire  l'importance  des 
fondations  ;  cette  réduction  était  particulièrement  intéressante  à  réaliser  à 
Passv,  en  raison  de  la  mauvaise  nature  du  terrain  dans  le  lit  de  la  Seine. 

La  largeur  totale  du  viaduc  de  Passy,  au  niveau  de  l'étage  inférieur,  atteint 
24™,70  ;  un  plateau  central  de  8'»,70,  deux  chaussées  de  6  mètres  et  deux  trot- 
toirs de  rive  de  2  mètres.  Au-dessus  du  plateau  central,  l'étage  supérieur 
donne  passage  au  chemin  de  fer  ;  le  tablier  qui  le  constitue,  et  qui  est  large  de 
7'»,30,  est  porté  par  une  série  de  couples  d'élégantes  colonnes  implantées  nor- 
malement à  l'axe  longitudinal  du  pont  ;  cette  disposition  ingénieuse  supprime 
pour  l'œil  du  passant  l'impression  désagréable  du  biais  que  présente  l'ouvrage 
par  rapport  aux  rives  de  la  Seine. 

La  hauteur  moyenne  des  voies  charretières  au-dessus  du  niveau  normal  de 
te  Seine  est  de  8™,50.  A  l'étage  supérieur,  le  rail  du  chemin  de  fer  se  trouve 
placé  à  16  mètres  au-dessus  de  ce  niveau. 

Sur  nie  des  Cygnes,  un  ouvrage  monumental,  en  maçonnerie  de  pierres  de 
taille,  sépare  les  deux  séries  d'arcs  métalliques  ;  le  tablier  supérieur  prend 
appui,  d'autre  part,  sur  deux  piles  également  en  pierre  de  taille  qui  surmontent 
chacune  des  culées  de  rive.  T^es  piles  en  rivière  et  les  culées  ont  été  fondées  à 
l'air  comprimé,  et  les  fondations  ont  été  descendues  à  travers  l'argile  plastique 
jusqu'à  la  craie  de  Meudon,  que  l'on  rencontre  à  15  mètres  environ  en  contre- 
bas du  fleuve.  L'ouvrage  de  l'île  des  Cygnes  a  été  fondé  sur  pilotis. 

Le  viaduc  de  Passy  est  entièrement  construit  en  acier  doux  laminé  ;  le  poids 
total  de  l'acier  entré  dans  la  construction,  en  y  comprenant  las  travées  d'ap- 
proche, s'élève  à  3.800  tonnes.  Des  bas-reliefs  de  MM.  Coutan  et  Injalbert  ornent 
les  deux  faces  du  massif  de  l'île  des  Cygnes.  Au-dessus  de  chaque  pile  en  rivière 
les  tympans  des  arcs  ont  reçu  des  groupes  en  fonte  de  deux  personnages  dont 
la  statuaire  a  été  confiée  à  M.  Gustave  Michel.  Le  détail  d'architecture  est  de 
M.  Formigé.  Les  travaux,  commencés  dans  les  premiers  jours  de  mai  1903,  ont 
été  terminés  le  27  juillet  1905. 


Le  viaduc  d'Austerlitz,  uniquement  destiné  au  passage  des  trains,  franchit  la 
Seine  d'un  seul  jet,  à  200  mètres  environ  en  amont  du  pont  du  même  nom.  Sa 
longueur  totale  entre  appuis  sur  chacune  des  rives  atteint  140  mètres,  surpas- 
sant de  23  mètres  celle  du  pont  Alexandre-III  qui,  avant  lui,  détenait  le  <c  record  > 
de  la  portée  à  Paris.  Il  est  constitué  par  deux  arcs  en  acier,  distants  de  7"»,80, 
auxquels  se  trouve  suspendu  le  tablier  portant  les  voies.  Ces  arcs  sont  à  triple 
articulation,  et  celles-ci  sont  ménagées  à  la  clef  et  aux  reins.  Le  tablier  coupe 
le  plan  des  arcs  à  peu  près  à  la  hauteur  des  articulations  des  reins.  Le  tronçon 
d'arc  situé  au-dessous  du  tablier  et  la  portion  correspondante  de  ce  dernier,  for- 
tement ancrés  dans  les  culées,  constituent  en  réalité  deux  consoles  sur  l'extré- 
mité desquelles  viennent  s'appuyer  les  parties  centrales  des  deux  fermes.  Cett« 
disposition  a  permis  de  réduire  à  107n»,20  la  portée  effective  des  arcs  et  de  dimi- 
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nuor  en  conséquence  leur  montée,  au  grand  avantage  de  Télégance,  sans  pour 
cela  augmenter  d'une  façon  notable  la  poussée  sur  les  massifs  de  fondation.  La 
flèche  des  arcs  du  viaduc  d'Austerlitz,  comptée  au-dessus  des  appuis  sur  culées 
atteint  20  mètres,  ce  qui  place  la  clef  à  25  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
moyen  de  la  Seine.  Le  tablier  du  chemin  de  fer,  large  de  8™,50  entre  garde- 
corps,  se  trouve  situé  à  12  mètres  environ  au-dessus  de  ce  dernier  niveau.  Les 
culées  sur  chaque  rive  ont  été  descendues  au  moyen  de  Tair  comprimé  sur  le 
calcaire  grossier  que  Ton  rencontre  à  10  mètres  environ  en  contre-bas  de  la 
Seine  ;  elles  mesurent,  à  la  base,  22  mètres  de  longueur  sur  18  mètres  de  lar- 
geur. Les  pylônes  qui  les  dominent  ont  15  mètres  de  hauteur. 

I^  massif  de  pierre  de  chaque  culée  mesure  en  nombre  rond  1.900  mètres 
cubes;  la  partie  métallique  a  absorbé  un  poids  d'environ  1.000  tonnes  de  métal. 
L'architecture  des  culées  et  les  motifs  décoratifs  des  arcs  sont  de  M.  Formigé. 
Les  travaux,  commencés  au  début  de  novembre  1903,  ont  été  terminés  le  22 
décembre  1904. 

A  la  sortie  du  viaduc,  sur  la  rive  droite,  et  avant  de  redevenir  souterraine,  la 
ligne  traverse  le  bas  port  de  Bercy,  suivant  une  courbe  de  75  mètres  de  rayon, 
en  pente  continue  de  40  millimètres  par  mètre.  La  voie,  dans  la  majeure  partie 
de  ce  développement,  est  portée  par  deux  travées  métalliques  dont  les  disposi- 
tions sont  entièrement  nouvelles.  Jusqu'ici,  pour  le  passage  d'une  voie  en  courbe 
sur  un  viaduc  métallique,  on  plaçait  les  poutres  de  rive  des  travées  suivant  un. 
contour  polygonal  qui  suivait,  d'aussi  près  que  possible,  les  positions  successives 
occupées  par  le  matériel  roulant  ;  cette  solution  ne  conduit  pas  toujours  à  une 
disposition  très  élégante.  A  Bercy,  on  a  imaginé  un  développement  courbe, 
parallèle  à  l'enveloppe  du  matériel  roulant.  Les  deux  travées,  dont  la  longueur 
totale  dépasse  70  mètres,  ont  donc  leurs  poutres  de  rive  établies  suivant  une 
surface  hélicoïdale  qui  rappelle  celle  des  limons  des  escaliers  en  vis.  C'est  le 
premier  exemple  d'un  pont  de  ce  genre,  et  l'effet  en  est  particulièrement  heu- 
reux. Toutefois,  ce  type  d'ouvrage  entraine  des  complications  considérables  qui 
n'ont  pu  être  surmontées  que  grâce  à  l'extrême  habileté  des  constructeurs  qui 
l'ont  imaginé;  il  entraîne  aussi  une  augmentation  appréciable  du  poids  du 
métal.  Pour  ces  deux  motifs,  il  parait  ne  convenir  que  si  l'on  doit  tout  sacrifier 
aux  considérations  esthétiques. 

Deux  autres  lignes  métropolitaines  traversent  encore  la  Seine  :  la  ligne  n^  4, 
Porte  de  Clignancourt-Porte  d'Orléans,  à  la  Cité;  la  ligne  n9  8,  Auteuil-Opéra, 
une  première  fois  à  l'aval  du  Pont  Mirabeau,  une  seconde  fois  entre  le  Pont  de 
la  Concorde  et  le  Pont  des  Invalides.  Mais  ici,  les  traversées  sont  souterraines  ; 
le  passage  s'effectue  sous  le  lit  du  fleuve.  Pour  la  ligne  n^  8,  les  conditions  du 
passage  ne  sont  pas  encore  complètement  déterminées  ;  les  travaux  de  la  ligne 
n<>  4,  au  contraire,  sont  en  pleine  période  d'exécution. 

La  ligne  n^'  4  pénètre  dans  la  nappe  aquifère  au  carrefour  de  la  rue  des  Halles 
et  de  la  rue  Saint-Denis  ;  elle  y  demeure  jusqu'au  carrefour  de  la  rue  Danton 
et  du  boulevard  Saint-Germain.  Outre  les  traversées  souterraines  des  deux  bras 
du  fleuve,  le  tracé  comporte  un  passage  sous  la  ligne  métropolitaine  n»  1  à  la 
rue  de  Rivoli  et  un  passage  sous  les  voies  ferrées  de  l'Orléans,  à  l'amont  du 
pont  Saint-Michel.  Deux  stations  à  grande  profondeur  doivent  être  établies,  en 
outre,  Tune  au  Marché  aux  Fleurs,  l'autre  à  la  place  Saint-Michel. 

L'ensemble  de  ces  ouvrages  offre  un  développement  de  près  de  1.100  mètres 
sur  lequel  les  difficultés  surgissent  pour  ainsi  dire  à  chaque  pas.  Aussi,  avant 
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d'arrêter  les  bases  d'exécution,  la  Ville  de  Paris  a-t-elle  invité  les  constructeurs 
à  étudier,  de  concert  avec  ses  services  et  conseils  techniques,  la  solution  de  ce 
problème  ardu.  A  la  suite  de  cette  consultation,  il  a  été  décidé  que  tous  les 
souterrains,  y  compris  les  stations,  recevraient  un  revêtement  en  fonte,  que  la 
double  traversée  du  fleuve,  dans  les  deux  bras,  s'opérerait  par  fonçage  vertical, 
comme  les  piles  de  pont;  qu'il  en  serait  de  même  des  stations;  que  partout 
ailleurs,  le  souterrain  serait  exécuté  par  cheminement  horizontal  au  moyen  du 
bouclier.  Il  a  été  reconnu  possible  de  maintenir  les  deux  voies  dans  une  galerie 
unique  dont  le  proOl  ne  s'écarte  pas  du  type  usuel,  sauf  pour  les  stations.  La 
jonction  entre  le  souterrain  et  les  stations  s'opérera  par  le  moyen  de  puits  ver- 
ticaux à  section  elliptique,  qui  seront  utilisés  ultérieurement  pour  les  escaliers 
et  les  ascenseurs  permettant  l'accès  aux  quais.  Au  passage  sous  les  voies  de 
rOrléans,  préalablement  consolidées,  on  aura  recours,  pour  plus  de  sûreté,  au 
procédé  de  la  congélation. 

Pour  le  fonçage  vertical,  le  procédé  très  simple  en  théorie,  consiste  à  bàUr 
un  tronçon  de  souterrain  sur  une  chambre  de  travail,  et  à  l'enfoncer  progi^s- 
sivement  dans  le  lit  du  fleuve,  ou  dans  le  sous-sol  par  le  moyen  de  l'air  com- 
primé. Dans  le  lit  même  de  la  Seine,  on  ne  pouvait  exécuter  la  traversée  au 
moyen  d'un  caisson  unique.  Pour  le  grand  bras,  on  emploiera  trois  caissons  de 
9"»,60  de  largeur  et  9«»,05  de  hauteur,  dont  les  longueurs  atteindront  respecti- 
vement 36  mètres,  38™,40  et  43»,20;  pour  le  petit  bras,  il  suffira  de  deux  cais- 
sons de  i9»*,80  de  longueur. 

Ces  caissons  ne  sont  pas  foncés  jointifs;  la  chose  serait  impossible;  en  fait» 
ils  se  trouvent  séparés  par  un  intervalle  d'environ  1"»,50.  Le  joint  s'exécutera 
au  moyen  de  caissons  amovibles.  On  commencera  par  construire  de  cette  ma- 
nière, sur  les  flancs  de  deux  caissons  consécutifs,  deux  murs  jointifs  en  béton, 
allant  de  l'un  à  l'autre,  à  l'extérieur;  ces  murs  seront  arasés  au  niveau  d'une 
plate-forme  qui  surmonte,  sur  une  faible  longueur,  les  extrémités  des  caissons. 
On  obtiendra  de  la  sorte  une  surface  d'appui,  en  forme  de  rectangle  évidé,  sur 
laquelle  on  viendra  appliquer  un  troisième  caisson  amovible,  et  c'est  à  l'abri  de 
ce  dernier  que  la  partie  du  souterrain  correspondant  au  joint  sera  exécutée  et 
la  continuité  rétablie. 

Les  parties  exécutées  par  cheminement  horizontal,  seront  construites  à  l'aide 
du  bouclier  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Seulement,  ici,  le  bouclier  sera  aménagé 
d'une  façon  spéciale  permettant  l'exécution  du  travail  à  l'air  comprimé. 

Le  cuvelage  en  fonte  employé  pour  le  revêtement  du  souterrain  est  constitué 
par  une  série  d'anneaux  de  4  centimètres  d'épaisseur  avec  des  nervures  de 
12  centimètres  de  hauteur.  Dans  les  parties  foncées  verticalement,  la  carcasse 
qui  supporte  ce  revêtement  se  compose  de  fermes  espacées  de  i™,20  et  reliées 
par  des  poutrelles  longitudinales;  le  tout  est  noyé  dans  du  béton  dont  l'épais- 
seur atteint  71  centimètres  à  la  clef  et  96  centimètres  aux  naissances. 

A  la  traversée  du  grand  bras  de  la  Seine,  le  rail  se  trouve  placé  à  11",15  et 
l'extrados  de  la  voûte  à  5'»,62  en  contre-bas  du  plan  d'eau  normal. 

A  l'heure  actuelle,  les  trois  caissons  du  grand  bras  et  l'un  des  caissons  du 
petit  bras  sont  à  fond  ;  le  cinquième  caisson  sera  descendu  à  la  un  des  crues 
d'hiver.  Les  grands  puits  elliptiques  de  la  place  Saint-Michel  et  de  la  rue  de 
Lutèce  sont  en  cours  de  fonçage  ainsi  que  la  station  Place  Saint-Michel.  Sur 
la  rive  droite,  le  souterrain  est  attaqué  sur  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue  ;  le  débit  de  la  nappe  souterraine  étant  faible  et  le  sous-sol  résistant, 
on  a  pu  se  dispenser  de  l'emploi  de  Tair  comprimé  et  même  du  bouclier. 
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Sur  la  rive  gauche,  à  Textrémité  de  la  rue  Danton,  le  bouclier  est  complètement 
équipé  et  prêt  à  partir  ;  le  travail  par  cheminement  horizontal  commencera 
d'ici  quelques  jours. 

Sur  le  boulevard  de  THôpital,  la  ligne  circulaire  n^  2  sud,  sMnfléchissanl  à 
partir  de  la  Salpétrière,  pénètre  en  viaduc  sur  les  dépendances  de  la  gare 
d'Austerlitz  et  traverse  le  grand  hall  de  cette  gare  pour  parvenir  à  la  Seine. 
Une  station  métropolitaine,  établie  à  l'intérieur  du  hall,  est  constituée  par  une 
double  travée  de  52"",55  de  portée  et  de  17™, 10  de  largeur  qui  franchit  d'un 
seul  jet  les  voies  de  l'Orléans,  et  repose  à  chacune  de  ses  extrémités  sur  une 
file  de  trois  piliers  composés  d'un  caisson  en  acier  laminé  i*empli  de  béton.  La 
construction  de  la  ligne  métropolitaine  a  nécessité  l'éventrement  sur  une  lar- 
geur de  20  mètres,  des  murs  de  façade  de  la  gare,  et  la  démolition  des  piliers 
qui  supportaient,  sur  cette  longueur,  les  fermes  de  la  couverture  du  hall  dont 
la  portée  dépasse  52  mètres. 

De  sérieuses  difficultés,  venant  tant  de  la  nature  du  sous-sol,  que  de  la  proxi- 
mité des  fondations  de  la  gare,  ont  compliqué  le  travail.  La  charge  des  piliers 
de  la  station  métropolitaine  pouvant  atteindre  800  tonnes,  il  a  fallu  descendre 
les  fondations  sur  le  calcaire  grossier  à  12  mètres  environ  au-dessous  du  niveau 
des  quais  de  la  gare.  Cette  opération,  contrai'iée  par  d'abondantes  iniiltrations, 
a  nécessité  l'installation  de  cinq  pompes  centrifuges  actionnées  pai*  deux  loco- 
mobiles  de  30  chevaux.  Elle  a  pu  néanmoins  être  menée  à  bien  sans  autre 
dégât  que  quelques  fissures  et  quelques  tassements  sans  importance  dans  les 
bâtiments  de  la  Compagnie  d'Orléans. 

La  ligne  n^  3  se  superpose  à  la  place  de  l'Opéra,  à  deux  autres  lignes  métro- 
politaines :  la  ligne  n®  7,  Palais-Royal-Place  du  Danube,  et  la  ligne  n»  8,  Auteuil- 
Opéra.  La  ligne  n»  3  devant  être  construite  la  première,  il  était  nécessaire 
d'exécuter  en  même  temps  les  ouvrages  des  deux  autres  lignes,  au  point  de 
croisement,  afin  d'éviter  plus  tard  des  reprises  dangereuses  en  sous-œuvre. 
Le  rail  de  la  ligne  n®  7  se  trouvant  à  11  mètres  au-dessous  du  sol,  et  celui  de  la 
ligne  n<»  8  à  plus  de  16  mètres,  les  maçonneries  communes  aux  ouvrages  des 
trois  lignes  ont  dû  être  descendues  à  20  mètres  de  profondeur  et  plonger  de 
9  mètres  dans  la  nappe  aquifère.  Il  a  fallu  recourir  à  l'air  comprimé  pour  la 
fondation  de  l'ouvrage.  Les  points  d'appui  ont  été  formés  par  trois  caissons.  Le 
premier  dont  l'emplacement  est  situé  sous  la  place  de  l'Opéra,  supporte  les 
piédroits  des  lignes  n°*  3  et  7  à  leur  premier  point  de  rencontre;  les  deux  der- 
niers, placés  parallèlement  à  l'axe  du  boulevard  des  Capucines,  encadrent  le 
souterrain  de  la  ligne  n«  8  et  supportent  les  ouvrages  des  lignes  n»"  3  et  7.  Les 
ti'avaux,  qui  ont  duré  neuf  mois,  ont  présenté  quelques  difiicultés  en  raison  de 
leur  emplacement  à  un  carrefour  où  la  circulation,  des  plus  intenses,  devait  être 
maintenue  à  tout  prix. 

Taborde  maintenant  les  difficultés  occasionnées  par  la  nature  du  sous-sol  ; 
elles  sont  multiples,  mais  je  me  bornerai  à  un  exemple  caractéristique. 

La  ligne  n»  2  sud,  qui  pénètre  dans  l'étage  du  calcaire  grossier  au  boulevard 
Pasteur,  traverse,  sur  le  tiers  de  son  étendue,  la  zone  des  carrières  qui  com- 
p<H*te  deux  et  même  trois  étages  de  galerie.  Lorsque  les  ciels  de  carrière  ont 
éfé  trouvés  en  bon  état,  on  s'est  borné  à  les  soutenir  par  des  piliers  en  maçon- 
nerie. Mais  sur  des  longueurs  assez  grandes,  les  recherches  ont  fait  découvrir 
des  dislocations  dans  les  couches  situées  au-dessus  des  anciennes  excavations  ; 
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le  ciel  de  carrière  s'était  affaissé,  et,  Téboulement  se  propageant,  avait  donné 
naissance  &  ces  cavités  en  forme  de  cloches,  que  Ton  désigne  communément 
sous  le  nom  de  «  fontis  ».  Une  de  ces  cloches,  au  boulevard  de  Vaugirard,  près 
de  l'avenue  du  Maine,  avait  une  section  de  70  mètres  carrés,  à  la  base,  et  sa 
hauteur  dépassait  13  mètres,  ce  qui  correspond  à  un  volume  de  660  mètres 
cubes. 

Je  m'empresse  de  vous  dire  que  des  fontis  de  cette  importance  sont,  fort  heU' 
reusement,  tout  à  fait  exceptionnels.  Lorsque  l'effondrement  ne  dépassait  pas 
une  dizaine  de  mètres  carrés,  on  s'est  borné  à  le  circonscrire  en  l'entourant 
d'un  mur  maçonné,  et,  pour  les  ouvrages  du  Métropolitain,  à  renforcer  le 
proOl.  Pour  un  affaissement  plus  accentué,  on  a  fait  reposer  les  ouvrages  sur 
un  véritable  viaduc  souterrain,  dont  les  piles  sont  constituées  par  des  puits  de 
1",20  de  diamètre  remplis  de  béton,  et  qui  prennent  appui  sur  le  sol  de  car- 
rière. Enfin,  lorsque  les  dislocations  étaient  plus  considérables  et  qu'il  y  avait 
lieu  de  craindre  pour  la  stabilité  du  souterrain,  on  renforçait  le  profil  et  on 
soutenait  les  parois  de  place  en  place  par  des  contreforts  prenant  appui  sur  des 
colonnes  de  béton  reposant  elles-mêmes  sur  le  sol  de  carrière. 

Ce  dernier  cas,  s'est  présenté  sous  le  boulevard  Raspail,  au  carrefour  de  la 
rue  Victor-Considérant.  Sur  21  mètres  de  longueur,  le  souterrain  est  constitué 
par  un  gigantesque  tube  en  maçonnerie  supporté  par  cinq  (lies  de  colonnes.  Un 
pareil  travail  n'a  pu  être  exécuté,  sans  accident,  qu'au  prix  de  l'attention  la 
plus  soutenue. 

Pour  préciser  l'importance  de  l'œuvre  qui  se  poursuit  actuellement  à  Paris, 
je  dirai  que  la  construction  des  huit  lignes  métropolitaines  exigera  l'extraction 
d'un  volume  de  déblais  qui  peut  être  évalué  à  près  de  5  millions  de  mètres 
cubes,  l'exécution  de  2.200.000  mètres  cubes  de  maçonnerie  et  l'emploi  de 
67.000  tonnes  de  métal. 

L'effectif  des  ouvriers  employés  sur  les  travaux  varie  suivant  le  nombre  et 
l'importance  des  chantiers  ouverts  ;  il  a  atteint,  au  plus  fort  du  travail,  le 
chiffre  de  3.500. 

Je  devrais  vous  parler  maintenant  des  travaux  de  superstructure  exécutés 
par  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  Métropolitain,  mais  l'heure  est  trop 
avancée,  et  je  craindrais,  vraiment,  d'abuser  de  votre  bienveillante  attention.  Je 
me  bornerai  à  vous  donner,  pour  terminer,  quelques  brèves  indications  sur  les 
résultats  d'exploitation  des  lignes  en  service. 

Les  résultats  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer  Métropolitain  ont  bien  vite 
dépassé  toutes  les  espérances.  Le  cahier  des  charges  impose  à  la  Compagnie  un 
nombre  minimum  de  135  voyages  par  jour,  dans  chaque  sens,  avec  des  trains 
comportant  au  moins  100  places.  Dès  le  début,  il  a  été  reconnu  que  ces  condi- 
tions iuinima  étaient  insuffisantes.  Actuellement  la  ligne  n^  1  est  desservie  par 
25  trains,  offrant  chacun  385  places  et  effectuant  309  courses  dans  chaque  sens 
les  jours  ordinaires,  et  320  courses  les  jours  fériés.  Pour  la  ligne  n®  2  nord,  le 
service  est  assuré  par  29  trains  comportant  alternativement  275  et  330  places  et 
effectuant  260  courses  dans  chaque  sens  en  semaine,  et  276  courses  les  diman- 
ches et  jours  fériés.  Sur  la  ligne  n^  3,  le  nombre  des  trains  est  de  22,  avec 
392  places  et  le  nombre  de  courses  de  280  les  jours  ouvrables  et  de  273  les 
jours  fériés,  etc... 
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La  ligne  n<»  1  a  été  ouverte  à  l'exploitation  le  19  juillet  1900  ;  —  la  ligne  n»  2 
nord,  en  totalité,  le  2  avril  1903; — la  ligne  n^  2  sud,  jusqu'à  la  place  d'Italie,  le 
24  avril  1906,  jusqu'à  la  gare  d'Austerlitz,  le  2  juin  1906  ;  —  la  ligne  n^  3,  en  tota- 
lité, le  25  janvier  1905  ;  —  enfin,  la  ligne  n^S,  jusqu'à  la  rue  de  Lancry,  le  17  dé- 
cembre 1906. 

Le  mouvement  des  voyageurs  a  sans  cesse  été  en  croissant.  C'est  ainsi  que 
la  ligne  n»  1  a  vu  son  trafic  passer  de  17.900.000  voyageurs  en  1900,  à  70.600.000, 
en  1905,  et  à  72.500.000  en  1906;  la  ligne  n»  3,  de  37.200.000  voyageurs  en 
1905,  à  40.300.000  en  1906,  etc... 

Si  l'on  cherche  le  nombre  de  voyageurs  transportés  par  kilomètre,  c'est-à- 
dire  le  quotient  du  nombre  total  des  voyageurs  par  la  longueur  de  la  ligne,  on 
trouve,  en  1906  : 

Pour  la  ligne  n«  1 6.903.394  voyageurs-kilomètres 

Pour  la  ligne  n®  2  nord 5.416,421  —  d»  — 

Pour  la  ligne  n»  3 5.104.180  —  d^  — 

Ce  trafic  dépasse  de  beaucoup  celui  de  toutes  les  lignes  de  chemin  de  fer,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger.  Comme  point  de  comparaison,  on  peut  prendre  le 
mouvement  des  voyageurs  sur  la  ligne  de  Paris  à  Auteuil,  qui  est  particulière- 
ment chargée.  En  1903,  sur  un  total  de  23.800.000  voyageurs,  en  nombre  rond, 
12.000.000  étaient  en  transit  ;  il  restait  donc,  pour  la  ligne  d' Auteuil  elle-même, 
11.800.000  voyageurs,  ce  aui,  pour  une  longueur  de  9  kilomètres  environ,  corres- 
pond à  un  peu  plus  de  1.300.000  voyageurs  par  kilomètre.  La  même  année,  le 
nombre  des  voyageurs  transportés  sur  la  ligne  métropolitaine  n9  1  s'est  élevé 
à  près  de  6.500.000  voyageurs,  et,  sur  la  ligne  n«>  2  nord,  à  plus  de  3.700.000 
voyageurs. 

L'affluence  des  voyageurs  n'est  pas  constante  ;  elle  varie  suivant  les  mois  de 
l'année,  et,  dans  un  même  mois,  suivant  les  jours  de  la  semaine.  L'oscillation 
annuelle  se  traduit  par  une  loi  que  l'on  retrouve,  à  Paris,  dans  toutes  les  entre- 
prises de  transport  en  commun  ;  le  trafic  varie  peu  de  mars  à  juin  ;  il  décroit 
ensuite  rapidement  de  juin  à  août,  où  il  passe  par  un  minimum;  il  se  relève 
d'août  à  décembre,  avec  saut  brusque  pendant  ce  dernier  mois,  qui  est  celui  du 
maximum,  et  ce  maximum  est  suivi  d'une  dépression  en  janvier  et  février. 
L'oscillation  hebdomadaire  est  moins  régulière  et  varie  suivant  les  lignes.  Sur 
les  lignes  n®  1  et  2  nord,  on  relève,  en  général,  des  maxima  très  caractérisés 
le  dimanche;  sur  la  ligne  n^S,  qui  dessert  une  clientèle  d'affaires,  les  dimanches 
correspondent  au  contraire  à  des  minima  très  marqués.  Les  condit^ions  de  la 
vie,  à  Paris,  expliquent  d'ailleurs  aisément  ces  fluctuations. 

La  proportion  des  billets  des  diverses  classes  varie  suivant  les  lignes  ;  mais, 
d'une  fayon  générale,  la  seconde  classe  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  première, 
et  les  billets  d'aller  et  retour  l'emportent  encore  sur  ceux  de  première  classe. 
La  ligne  n^  1  donne  la  plus  forte  proportion  de  billets  de  première  classe,  140/0; 
la  ligne  n*'  3,  de  billets  de  seconde  classe,  68  0/0;  la  ligne  n9  2  sud,  de  billets 
d'aller  et  retour,  26,6  0/0. 

Le  produit  moyen  d'un  billet,  pour  l'ensemble,  des  lignes  n^»  1,  2  nord  et  3, 
s'est  élevé,  en  1906,  à  0  fr.  1727  environ. 

J'ai  dit  que  la  Ville  faisait  face  aux  dépenses  d'infrastructure  par  des  prélè- 
vements sur  les  recettes  brutes,  lesquels  servent  à  gager  les  deux  emprunts  de 
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335  millions  de  francs,  contractés  en  1899  et  1904.  Les  recettes  brutes  se 
sont  élevées  au  total,  en  1906,  à  28.753.347  fr.  75  c;  les  prélèvements,  à 
9.400.011  fr.  03  c.  Au  taux  moyen  des  emprunts  de  la  Ville,  3,66  0/0,  ces  pré- 
lèvements permettent  d'amortir  un  capital  de  256  millions,  c'est-à-dire  plus 
des  5/7  de  la  somme  totale  empruntée.  La  longueur  exploitée,  en  1906,  étant 
de  42  kilomètres  environ,  lesquels  représentent  4/7  de  la  longueur  totale  du 
réseau,  vous  voyez  que  Ton  peut  être  sans  crainte  sur  les  résultats  financiers 
de  l'opération  entreprise  par  la  Ville  de  Paris. 

Dès  l'ouverture  des  premières  lignes,  le  Métropolitain  a  conquis  la  faveur  du 
public,  et  cette  faveur  témoigne  trop  clairement  des  immenses  services  que  le 
nouveau  mode  de  transport  rend  à  la  population  parisienne,  pour  qu'il  soil 
besoin  d'insister. 

Lorsque  les  huit  lignes  seront  achevées,  lorsqu'elles  auront  été.  complétées 
par  quelques  lignes  complémentaires,  Paris  possédera  un  réseau  unique  au 
monde,  et  je  crois  pouvoir  dire  que  de  tous  les  travaux  édilitaires,  entrepris 
dans  ces  dernières  années,  il  n'en  est  guère  dont  les  avantages,  tant  au  point 
de  vue  social,  qu'au  point  de  vue  économique,  puissent  être  comparables. 

Actuellement,  peu  de  grands  centres  se  trouvent  aussi  bien  dotés  pour  les 
transports  en  commun  rapides  et  à  bon  marché,  spécialement  affectés  au  service 
urbain.  Mais  partout  où  le  problème  se  pose,  les  esprits  s'orientent  vers  la  solu- 
tion qu'il  a  reçue  ici  et  qui  peut  se  caractériser  comme  suit  :  tracé  du  chemin 
de  fer  le  plus  près  possible  de  la  surface  du  sol  ;  appel  aux  capitaux  et  au  crédit 
des  municipalités  pour  l'exécution  des  travaux  d'infrastructure  ;  exécution  des 
travaux  de  superstructure  et  exploitation  par  un  concessionnaire. 

Le  principe  une  fois  admis,  le  reste  est  affaire  de  persévérance  et  d'énergie 
pour  vaincre  les  difficultés,  parmi  lesquelles  celles  d'ordre  technique  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  dangereuses.  Paris  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
ces  qualités  alliées  à  une  science  supérieure  chez  celui  qu'il  a  choisi  pour  con- 
cevoir et  diriger  l'œuvre  :  il  n'en  fallait  pas  moins  pour  mener  celle-ci  à  biea. 


M.  le  F  Jules  ftUIÀET. 

Proresscur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon. 


LES   PARASITES   INTESTINAUX   ET    LES    MALADIES  QU'ILS    PRODUISENT 


—  5  mars  iBCH  — 

Mesdames,  Messieurs, 

Les  Vers  intestinaux  ont  été  les  premiers  agents  pathogènes  animés,  qui  furent 
observés  chez  l'Homme,  aussi  comprend-on  sans  peine  que  les  premiers  méde- 
cins, frappés  de  leur  fréquence  dans  certaines  affections  de  l'intestin,  aient 
songe  à  leur  attribuer  ces  maladies. 


.• 
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Les  idées  que  je  vais  vous  exposer  anjourd'hui  ont  trouvé  autrefois  dans 
Raspail  un  admirable  défenseur.  Avec  une  intuition  géniale  et  un  oourage 
héroïque  il  soutint  contre  la  Faculté  de  médecine  et  les  tribunaux  de  Paris  le 
rôle  des  parasites  en  général  et  plus  particulièrement  des  Vers  intestinaux  dans 
la  genèse  des  maladies.  Mais  les  pontifes  d'alors  finirent  par  faire  tomber  sous 
le  ridicule  ce  savant  qui,  sans  même  être  médecin,  avait  la  prétention  de  vouloir 
rénover  les  doctrines  médicales.  Vous  savez  du  reste  qu'un  peu  plus  tard 
Pasteur,  qui  n'était  pas  davantage  médecin,  faillit  succomber  sous  les  mêmes 
coups.  Plus  heureux  que  Raspail,  il  put,  après  des  luttes  héroïques,  sortir  vain- 
queur de  la  mêlée.  Dès  que  les  Vers  invisibles  d'autrefois  et  les  parasites  micros- 
copiques de  Raspail  eurent  été  baptisés  du  nom  de  Microbes,  les  médecins 
admirent  qu'ils  étaient  la  cause  de  toutes  les  maladies.  Du  coup  la  Pathologie 
parasitaire  fut  réduite  à  l'étude  de  la  Bactériologie,  d'autant  plus  que,  dans  le 
même  temps,  un  gi'and  travailleur,  Davaine,  pour  lutter  contre  les  théories  ver- 
mineuses  de  Raspail,  usa  d'un  parti  pris  vraiment  regrettable  pour  innocenter 
les  Vers  intestinaux.  Comme  il  eut  une  grande  réputation,  il  fut  d'autant  plus 
néfaste  et  porta  les  derniers  coups  à  l'Helminthologie.  C'est  à  cause  de  lui  que  les 
médecins  ne  croient  plus  aujourd'hui  à  l'existence  des  maladies  vermineuses.  ils 
veulent  bien  admettre  que  l'existence  des  Vers  intestinaux  puisse  produire 
quelques  vagues  phénomènes  nerveux,  voire  même  quelques  accidents  locaux , 
mais  ils  ne  croient  plus  qu'ils  puissent  engendrer  des  maladies. 

On  tourne  même  en  ridicule  ceux  qui  ne  peuvent  admettre  que  nos  ancêtres 
se  soient  toujours  trompés  et  accordent  aux  Vers  intestinaux  une  action  patho- 
gène. Depuis  les  immortels  travaux  de  Pasteur,  les  médecins  se  sont  laisser 
hypnotiser  par  les  Microbes  et  on  ne  veut  plus  admettre  qu'il  puisse  exister 
d'autre  agent  pathogène.  A  la  suite  des  progrès  considérables  faits  en  ces  der- 
nièi^es  années  par  la  Parasitologie,  on  a  bien  voulu  acceptei*  que  les  parasites 
animaux  microscopiques,  comme  l'Hématozoaire  du  paludisme,  ptUsserU  être  tes 
agents  de  maladies  graves.  On  a  même  admis  que  certains  Insectes,  les  Mous- 
tiques, puissent  leur  servir  d'agent  d'inoculation  dans  notre  organisme. 
Cependant  je  crois  qu'il  est  permis  de  penser  que,  si  le  Microbe  peut  être  patho- 
gène, à  plus  forte  raison  est-il  permis  d'accorder  ce  titre  à  des  êtres  plus  haute- 
ment différenciés,  à  des  Vers  qui  sont  mieux  armés  pour  la  lutte,  qui  ont 
souvent  des  dents  pour  mordre  et  des  poisons  tout  prêts  à  être  inoculés.  On 
refuse  aux  Vers  une  action  pathogène,  parce  qu'ils  peuvent  exister  dans  l'intes- 
tin d'individus  parfaitement  sains,  et  l'on  ne  songe  nullement  à  innocenter  le 
Pneumocoque  et  le  Bacille  de  la  tuberculose,  qui  peuvent  se  rencontrer  cepen- 
dant dans  la  bouche  et  dans  les  fosses  nasales  de  presque  tous  les  individus. 
Telle  est  la  logique  de  la  médecine  actuelle. 

Pour  moi,  j'ai  lu  et  relu  les  observations  des  anciens  auteurs,  je  me  suis  im- 
prégné des  travaux  de  Raspail,  ce  que  n'ont  certainement  pas  fait  ceux  qui 
l'ont  attaqué.  Depuis  une  dizaine  d'années,  j'ai  étudié  d'une  façon  constante  les 
parasites  intestinaux  dans  leurs  rapports  avec  les  affections  de  l'intestin  et  j'ai 
pu  me  convaincre  de  l'existence  des  maladies  vermineuses.  J'ai  cherché  à  con- 
\wncre  à  mon  tour  le  public  médical,  et  si  je  n'y  suis  pas  encore  arrivé,  je  ne. 
dois  pas  m'en  étonner,  quand  le  grand  Pasteur,  lui-même,  a  mis  une  douzaine 
d'années  à  faire  admettre  l'antiseptie  par  les  chirurgiens.  Je  tiens  du  moins  à 
remercier  ceux  qui  m'ont  aidé  et  plus  particulièrement  le  Professeur  R,  Blan- 
chard, qui,  à  plusieurs  reprises,  a  bien  voulu  exposer  et  défendre  mes  travaux 
à  la  tribune  de  l'Académie  de  médecine. 
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Je  tiens  à  remercier  également  TAssociation  Française  pour  l'Avancement  des 
Sciences,  qui  est  A'^enue  m'aider  singulièrement  dans  mon  œuvre  en  me  priant 
de  venir  exposer  au  grand  public  parisien  les  idées  personnelles  dont  je  me  suis 
fait  Tapôtre  et  qui,  pour  n'être  pas  entièrement  nouvelles,  ne  vous  paraîtront  pas 
moins  révolutionnaires.  D'autant  plus  que  m'adressant  ici  au  grand  public, 
j'ai  mon  entière  liberté  d'action,  aussi  sera-ce  en  toute  franchise  que  je  vais 
développer  la  question  du  parasitisme  intestinal,  telle  que  je  la  comprends. 

De  tous  les  organes  de  l'Homme  Tintestin  est  sans  conteste  celui  qui  est  le 
plus  habité  par  les  parasites  de  toute  nature.  Cela  du  reste  se  comprend  très 
facilement,  puisque  chaque  jour  cet  intestin  est  traversé  par  les  boissons  et  h»s 
aliments,  qui  lui  apportent  ces  parasites  ou  leurs  œufs.  Aussi  allons-nous  ren- 
contrer dans  l'intestin  une  flore  et  une  faune  des  plus  riches;  Je  vais  vous  énu- 
mérer  rapidement  les  plus  fréquents  et  les  plus  importants  de  ces  parasites, 
après  quoi,  dans  une  seconde  partie,  je  vous  montrerai  les  troubles  graves  qu'ils 
peuvent  produire  dans  notre  organisme. 

La  flore  intestinale  comprend  des  Bactéries  et  des  Champignons.  Les  Champi- 
gnons sont  surtout  représentés  par  certaines  Levures,  jouant  un  rôle  important 
dans  les  fermentations  intestinales  et  ne  devenant  guère  pathogènes  que  lors- 
qu'elles se  multiplient  à  l'extrême.  Quant  aux  Bactéries  elles  sont  représen- 
tées par  ces  êtres  que  vous  connaissez  plus  communément  sous  le  nom  de 
Microbes  et  le  contenu  de  notre  intestin  peut  être  considéré  comme  une  véritable 
purée  de  ces  Bactéries. 

Loin  d'être  nuisibles,  la  plupart  nous  sont  au  contraire  éminemment  utiles, 
parce  que  les  diastases  souvent  puissantes  qu'elles  sécrètent  viennent  ajouter 
leur  action  à  celle  des  ferments  digestifs,  créant  de  la  sorte  une  véritable  diges- 
tion bactérienne,  qui  agit  dans  le  même  sens  que  la  .digestion  physiologique. 

Toutes  les  Bactéries,  qui  vivent  dans  la  nature,  peuvent  arriver  dans  notre 
intestin  avec  l'eau  ou  les  aliments,  et  parmi  elles  il  peut  s'en  trouver  d'extrê- 
mement pathogènes.  Parmi  ces  Microbes  pouvant  engendrer  des  maladies,  je 
vous  signalerai  le  Bacille  d'Eberth  ou  Bacille  typhique,  le  BaciUe  dysentérique,  le 
Vibrion  cholérique  et  le  BaciUe  tuberculeux. 

Les  trois  premiers  ont  pour  principal  véhicule  l'eau.  Le  Bacille  typhique  et 
le  Bacille  dysentérique  sont  extrêmement  voisins  du  Microbe  le  plus  commun 
de  notre  intestin,  qui  est  le  Colibacille,  à  tel  point  que  certains  auteurs  lyonnais 
ont  pu  se  demander  si  ce  n'est  pointée  Coli-bacille  qui,  sous  certaines  influences 
encore  inconnues,  acquerrait  de  nouveaux  caractères  et  deviendrait  patho- 
gène. Cette  hypothèse  n'est  plus  admise  aujourd'hui ,  et  cependant  elle  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  vraisemblable  au  fur  et  à  mesure  qu'on  découvre 
des  intermédiaires  de  plus  en  plus  nombreux  entre  ces  différentes  espèces;  ces 
intermédiaires  sont  les  Paracoli bacilles,  les  Bacilles  pamtyphiques  et  les  Bacilles 
paradysentét'iques. 

Quant  au  Bacille  tuberculeux,  vous  savez  qu'il  pénètre  dans  notre  intestin  avec 
le  lait  ou  la  viande  provenant  d animaux  tuberculeux  et  que,  d'après  les  der- 
niers travaux  de  Calmette,  ce  serait  la  voie  la  plus  fréquemment  choisie  par  ce 
redoutable  parasite  pour  envahir  notre  organisme. 

A  l'état  normal  notre  intestin  renferme  donc,  vous  le  voyez,  d'innombrables 
régiments  de  Microbes,  parmi  lesquels  il  peut  s'en  trouver  de  très  pathogènes, 
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mais  leur  marche  enxahissante  est  heureusement  retenue  par  la  barrière  presque 
infranchissable  que  leur  offre  la  muqueuse  intestinale,  tel  un  torrent  impé- 
tueux endigué  à  travers  une  ville  pour  maintenir  ses  eaux  dévastatrices. 
Qu'une  simple  brèche  soit  faite  dans  ces  digues  et  la  ville  ne  sera  bientôt  plus 
qu'un  amoncellement  de  ruines.  Il  suffira  de  même  que  la  muqueuse  intesti- 
nale soit  lésée  par  un  simple  corps  étranger  entraîné  avec  les  aliments  ou,  le 
plus  sou\ent,  par  un  des  innombrables  parasites  dont  il  me  reste  à  vous  parler, 
et  les  Microbes  pathogènes,  pénétrant  dans  la  paroi  de  Tintestin,  auront  vite  fait 
d'envahir  Torganisme  pour  engendrer  la  maladie  et  produire  bientôt  peut-être 
la  mort. 

Ces  autres  parasites  constituent  la  faune  de  l'intestin  et  ont  des  représentants 
dans  plusieurs  groupes  du  règne  animal  :  les  Protozoaires,  les  Vers  et  les 
Arthropodes. 

Les  plus  simples  sont  les  Amibes,  petites  masses  de  matière  vivante,  de  proto- 
plasme, comme  nous  l'appelons,  capables  de  ramper  à  la  surface  de  la  muqueuse 
intestinale.  Les  unes,  comme  l'Amibe  du  colon,  se  contentent  de  se  nourrir  en 
englobant  dans  leur  masse  les  Microbes  intestinaux;  elles  ne  sont  donc  pas 
pathogènes.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  V Amibe  de  la  dysenterie,  beaucoup 
plus  grosse  et  plus  trapue,  se  nourrissant  aux  dépens  de  nos  tissus  et  désagrégeant 
les  cellules  de  la  muqueuse  intestinale,  qui  va  dès  lors  se  laisser  envahir  par 
les  Bactéries.  11  va  en  résulter  la  dysenterie  amibienne,  qui  est  la  forme 
grave  des  pays  chauds.  Bien  plus,  cette  Amibe,  écartant  les  cellules  comme  une 
personne  pressée  qui  joue  des  coudes  dans  une  foule,  va  pouvoir  traverser 
complètement  la  paroi  de  l'intestin,  tomber  dans  les  origines  des  veines  et, 
comme  celles-ci  se  rendent  dans  le  foie,  elle  va  pouvoir  transporter  dans  cet 
organe  les  Microbes  de  l'intestin  encore  fixés  à  son  corps  gluant  et  elle  sera 
ainsi  l'origine  de  cette  redoutable  complication  de  la  dysenterie  qu'est  l'abcès 
tropical  du  foie.  L'Amibe  est  donc,  suixant  l'expression  imagée  du  Professeur 
Blanchard,  o  le  tambour-major  qui  ouvre  la  marche  au  régiment  des  Microbes  ». 
Pendant  de  longues  années,  les  médecins  ont  prétendu  que  cette  dysenterie  ami- 
bienne n'existait  pas  ;  c'est  un  zoologiste  allemand,  l'illustre  et  regretté  Schau- 
dinn,  qui  a  eu  le  grand  mérite  de  mettre  fin  à  cette  discussion  en  montrant 
qu'il  peut  exister  dans  notre  intestin  deux  Amibes:  l'une  qui  peut  se  rencontrer 
chez  les  indi\idus  sains  et  n'est  pas  pathogène  et  l'autre  qui  est  la  cause  de  la 
ïiysenterie  des  pays  chauds. 

Parmi  les  Flagellés  je  vous  signalerai  la  Cerœmonade,  la  Trichomonade  et  la 
Lamblie  intestinale,  qui  se  rencontrent  dans  l'intestin  dans  certaines  affections 
diarrhéiques.  On  les  considère  d'ordinaire  comme  peu  pathogènes.  Nous  insiste- 
rons cependant  sur  ce  fait  que  Davaine  a  observé  les  Cercomonades  en  nombre 
considérable  dans  les  déjections  des  cholériques  et  des  typhiques.  Enfin,  moi- 
même,  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  deux  fois  les  Trichomonades  se  multiplier  en 
nombre  considérable  dans  l'intestin  des  typhiques  ;  or  il  s'agissait  de  deux  for- 
mes exceptionnellement  graves  de  fièvre  typhoïde,  qui  se  sont  terminées  par  la 
mort. 

Quant  aux  Infasoires,  on  en  connaît  actuellement  quatre  espèces,  qui  peuvent 
vivre  dans  l'intestin  de  l'Homme.  Le  plus  connu  est  le  Balantidium,  qui  vit  dans 
le  gros  intestin,  où  il  nage,  grâce  au  revêtement  de  cils  vibratiles  dont  il  est 
complètement  tapissé.  Comme  l'Amibe  de  la  dysenterie,  il  peut  aussi  pénétrer 
dans  la  muqueuse  et  se  faire  l'agent  d'inoculation  des  Microbes  pathogènes.  On 
a  prétendu  aussi  que  c'était  un  parasite  inoffensif,  mais  il  n'est  plus  niable 
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qu'il  puisse  produire  certaines  formes  de  dysenterie  et  la  dysenterie  balan- 
tidienne  doit  prendre  place  aujourd'hui  dans  la  nosographie  médicale  à  côté  de  la 
dysenterie  amibienne.  A  Paris  même,  les  Infusoires  peuvent  être  pathogènes, 
telle  cette  espèce  nouvelle  d'Infusoire  cai*nassier,  le  Chilodon  denteUtu^  que  j'ai 
découvert  dans  Tintestin  d'une  dame  habitant  Pai*is  et  atteinte  de  diarrhée 
dysentérif(MTne. 

«Tarrive  maintenant  à  l'étude  des  Vers  inte$tinaux,  qui  va  vous  retenir  plus 
longtemps.  Ils  se  divisent  en  Vers  plcU»  et  Ven  ronds^  Comme  type  de  Vers 
plats,  je  vous  citerai  le  Ver  solitaire,  que  vous  connaissez  suffisamment  pour  que 
je  puisse  m'abstenir  de  vous  en  faire  une  longue  description.  H  est  représenté, 
dans  nos  pays,  par  deux  espèces  principes  :  le  Ténia  inerme  et  le  Bothrio- 
oéphale. 

Le  Ténia  inerme^  qui  représente  la  forme  la  plus  commune  en  France,  est 
caractérisé  par  une  tête  munie  de  quatre  ventouses  lui  permettant  de  se  fixer 
sur  la  muqueu^  intestinale  et  par  les  derniers  anneaux  de  cet  énorme  ruban, 
long  de  3  à  9  mèti*es  en  moyenne,  qui  sont  beaucoup  plus  longs  que  larges.  Sa 
larve  ou  Cysticerque  vit  chez  le  Bœuf,  et  c'est  en  mangeant  la  \iande  de  cet 
animal,  à  l'état  cru  ou  à  l'état  de  l)eefsteak  saignant,  que  vous  pouvez  contracter 
ce  parasite,  qui  est,  en  réalité,  plus  effrayant  par  ses  grandes  dimensions  que 
redoutable.  ,^^ 

Le  Bothriocéphale  est  un  ^^^f^^th  M^mj^s^lus  long  que  le  précédent, 
puisqu'il  atteint  facilement  dâ^\  16  mètres  de  ibSbeur.  11  est  caractérisé  })ar 
une  tête  ovalaire  ne  prfiMtanLnlus  que  d^x  lo^j|wîs  et  étroites  ventouse» 
et  par  des  anneaux  qui  scntlous 4)%mcQmp}]UmSargesl^  longs.  Sa  larve  ou 
Plérocercoïde  vit  dans  les  \n|fcles  de  certains  Poisîîlfaf,  C'est  vous  dire  que  ce 
parasite  se  rencontrera  surt9î^lcii[^4^|ja\s^ii^l£^K)issons  joueront  un  grand 
rôle  dans  l'alimentation,  particitlIimwfiywirtT^ours  des  grands  lacs. 

Si  je  n'insiste  pas  plus  longuement  sur  les  Vers  solitaires,  c'est  parce  que 
leur  importance  est  loin  d'être  en  ra[^rt  avec  leur  longueur,  ce  qui  tient,  à 
mon  avis,  à  ce  que,  se  fixant  sur  la  muqueuse  sans  pr-oduire  de  lésions,  ils  ne 
peuvent  se  faire  les  agents  d'inoculation  des  Microlies  pathogènes  de  l'intestin. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  Vers  ronds  ou  Nématodes,  qui,  pour  être 
parfois  microscopiques,  peuvent  toujours  devenir  des  parasites  redoutables.  Je 
vous  citerai  simplement  parmi  eux  les  Ascarides,  les  Oxyures,  les  Tridiocé- 
phales,  les  Ankyiostomes  et  les  Anguillules. 

V Ascaride  est  le  plus  commun  des  Vers  intestinaux  de  l'Homme.  C'est  un  Ver 
cylindrique,  mesurant  en  moyenne  15  à  20  centimètres  de  longueur.  Je  vous 
citerai  cependant  le  cas  d'une  aimable  parisienne  qui  me  remit  un  jour  un 
Ascaride  expulsé  par  elle  et  ne  mesurant  pas  moins  de  34  centimètres,  dimen- 
sion déjà  respectable  pour  un  Ver  dont  la  gix)sseur  ne  dépasse  guère  celle  d'un 
porte-plume.  Ce  Ver  habite  normalement  l'intestin  grêle,  d'où  il  est  expulsé 
généralement  par  l'orifice  normal  et  terminal  de  l'intestin. 

Toutefois,  dans  certains  cas,  il  peut  remonter  par  l'estomac  et  l'oesophage 
jusque  dans  la  cavité  buccale  et  être  expulsé  par  la  bouche  :  mais  il  pourra 
gagner  aussi  les  fosses  nasales,  «l'où  il  arrivera  au  dehoi's  par  les  narines»  à 
l'exception  toutefois  des  formes  jeunes,  qui  pourront  sortir  dans  l'angle  de  l'œil 
par  les  points  lacrymaux  ou  plus  fréquemment  s'engageront  dans  la  trompe 
d'Eustache  et  sortiront  par  l'oi'eille.  Cette  migration  des  Ascarides  dans  les  voies 
digestives  supérieures  est  pour  l'Homme  un  grand  danger,  car,  en  arrière  de  la 
bouche,  il  existe  un  carrefour  où  se  croisent  les  voies  digestives  et  respiratoires, 
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de  Lelle  sorte  qu'uD  Ascaride,  arrivé  en  ce  point,  au  lieu  de  s'engager  daos  la 
bouche,  pourra  s'engager  dane  le  larynx,  la  IraciM^  eL  les  bronches,  enipédiaot 
ainsi  la  respii-ation  el  pouvant  provoquer  des  accès  de  sulTocalion  mortels.  De 
l'intestin  grêle  l'Ascaride  peut  aussi  pénétrer  dans  les  \oies  biliaires  et  remonter 
jusque  dans  le  foie,  où,  à  l'esemj^  de  l'Amibe,  ii  va  provoquer  la  formation 
d'un  tbcbs.  Je  possède  aiosi,  à  Lyon,  dans  le  musée  attenant  à  mon  laboratoire, 
un  foie  liutnain  absolument  rempli  d'Ascarides  jusque  dans  les.  parties  les  plus 
profondee. 

L'.\9Caride,  enfin,  grAce  aux  mâchoires  dont  je  vous  parlerai  tout  &  l'heure, 
peut  perforer  la  paroi  de  l'intestin  el  provoquer  une  péritonite  ou  mitoe,  au 
niveau  d'une  bemie,  perforer  à  la  fois  l'intestin  et  la  paroi  abdominale,  provo- 
quant ainsi  la  formation  d'un  abcès  vermineux,  qui  va  permotli-e  au  parasite 
d'être  encore,  par  cette  voie  détournée,  éliminé  au  dehors. 

Je  TOUS  ai  dit  que  Davaine  fit  montre  d'un  parti  pris  in vi-ai semblable,  se 
refusant  &  admettre  les  vérités  les  plus  éclatantes.  L'Ascaride  en  est  la  meilleure 
preuve.  C'est  ainsi  qu'il  prétendait  que  les  Ascarides  ne  peuvent  être  dangereux, 
parce  que  les  migrations  que  nous  venons  d'exposer  auraient  lieu  le  plus  souvent 
après  la  mort,  sous  l'action  d'une  sorte  d'excitation  produite  par  le  l'efroidis- 
sement  du  cadavre.  Or,  cette  explication  est  d'autant  plus  inconcevable  qu'elle 
est  en  contradiction  avec  les  propres  expériences  de  Uavainc,  En  effet,  ayant 
placé  dans  de  l'eau  des  Ascarides'"  engourdis  par  'e  froid  b  il  montre,  que  si  l'on 
élcvo  la  température  de  l'eau  jusqu'à  37  degnls,  qiii  est  la  température  du  corps, 
les  Vers  commencent  A  s'agiter  avec  intensité  et  cette  intensité  va  toujours 
en  augmentant  si  l'on  élève  la  température  i  40et41  degrés.  Le  refroidissement 
du  cadavre  ne  pourrait- donc  qu'engourdir  les  Vers,  el  celle  expérience  dé- 
muDire,  au  contraire,  de -la  fii^n  .la  plus  <  nette;  que  c'est  chez  l'individu 
vivant  que  ddvent  se  produii-e  les  migrations. 

L'Oxyure,  contrairement  6  l'Ascaride,  est  de  très  petite  laille,  ne  dépassant 
guère  un  centimètre  de  longueur.  C'est  un  parasite  très  commun  chez  les 
enfantai.  U  ne  vit  pas  dans  le  gros  intestin,  comme  on  le  rmit  généralement, 
mais  son  véritable  habitat  est  l'inlestin  grêle.  Seules  les  femelles  gorgées 
d'œufs  descendent  le  long  du  gros  intestin  et  viennent  se  Itxer  au  niveau  de  la 
muqueuse  anale  pour  pondre  ainsi  les  œufs  directement  au  dehors.  C'est  alors 
que  ce  manifeste  ce  prurit  bien  connu,  qui  a  pour  caractère  de  .s'accentuer  au 
moment  du  coucher. 

Comme  migration,  nous  noterons  que  les  femelles  fécondées  peuvent  prolitci' 
de  leur  faible  dimension  pour  pénétrer  dans  la  paroi  de  l'Intestin  et  se  noui'rir 
aussi  de  snng. 

C'est  ainsi  qu'elles  pourront  inoculer  certains  Microbes  patlit^nes  et,  comme 
à  une  certaine  époque  de  leur  exiHlenee  les  Oxyures  se  localisent  dans  la  région 
du  coïcum  el  de  l'appeodice,  il  en  résulte  qu'ils  pourront  jouer  un  grand  rOle 
dans  i'étiologie  de  l'appendicite.  Nous  indiquerons  enfin  que  les  Oxyures,  par 
leurs  migrations  dans  certains  organes  et  le  prurit  qu'ils  vont  pi-ovuquer,  pour- 
ront inciter  parfois  les  enfants  aux  plaisirs  solitaires.  De  tous  les  Vers  intestinaux 
l'Oxyure  est  de  lieaucoup  celui  qui  pullule  le  plan  facilement  dans  l'intestin  et 
dont  il  est  le  plus  difficile  de  .se  déliarrasser.  C'est  qu'eu  effet  &  la  suite  du 
prurk  insupportable  qu'il  provoque,  les  malades,  en  se  gi'attant  recueillent  sous 
leurs  ongles  un  nombre  considérable  d'œu&  du  parasite.  S'il  leur  ai-rive,  en 
«lormant,  de  porter  les  mains  à  la  bouche  ou  s'ils  se  rongent  les  ongles  par  la 
suite,  l'auloinfestalion  se  produira. 
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C'est  ainsi  que  s'explique  la  persistance  du  parasite  chez  un  môme  individu 
pendant  de  longues  années,  et  j'ai  pu,  pour  ma  part,  guérir  un  nnalade  qui 
hébergeait  des  parasites  depuis  quinze  ans,  en  dépit  de  tous  les  traitements  qu'il 
avait  subis. 

Le  Tnchocéphale  est  caractérisé,  comme  Tétymologie  de  son  nom  Tindique, 
par  son  extrémité  céphalique  effilée  comme  un  cheveu.  Ce  parasite  mesure 
en  moyenne  4  à  5  centimètres  de  longueur  et  est  très  commun  dans  le  cœcum, 
où  il  est  fixé  fortement  par  sa  partie  effilée,  qui  s'engage  parfois  très  profon- 
dément dans  la  muqueuse  intestinale.  Il  semble  donc  mieux  adapté  que  tout 
autre  parasite  à  servir  d'agent  inoculateur,  aussi  verrons-nous  tout  à  Theure 
qu'on  doit  l'incriminer  dans  la  fièvre  typhoïde  et  dans  un  grand  nombre  de  cas 
d'appendicites. 

VAnkylostome,  dans  nos  pays,  ne  se  rencontre,  lui,  que  chez  les  individus 
exerçant  certaines  professions,  tels  que  les  mineurs,  les  briquetiers,  les  ouvriers 
qui  travaillent  dans  les  tunnels,  les  rizières  et  les  solfatares,  bref,  dans  toutes 
les  professions  où  les  ouvriei-s  ont  les  mains  constamment  souillées  de  lu  boue 
dans  laquelle  se  développent  les  œufs  et  les  larves.  L'Ankylostome  est  un  petit 
Némalode,  long  de  1  à  2  centimètres,  caractérisé  par  l'existence  d'une  capsule 
buccale  armée  de  crochets  et  de  lames  tranchantes  lui  permettant  de  se 
fixer  sur  la  muqueuse  de  l'intestin  grêle  et  de  la  déchirer  pour  se  gorger  de 
sang.  II  provoque  une  anémie  particulière  qui  est  généralement  décrite  sous  le 
nom  d'anémie  des  mineurs. 

VAnguillule  a  été  découverte  à  Toulon,  en  1876,  par  Normand  et  Bavay,  chez 
des  soldats  atteints  de  diarrhée  de  Cochinchine.  C'est  un  petit  parasite  micros- 
copique, qui  peut  se  renconti'er,  dans  nos  pays,  chez  l'Homme,  dans  les  mêmes 
conditions  que  l'Ankylostome,  mais  qui  semble  peirticulièrement  fréquent  dans 
les  pays  chauds,  surtout  en  Indo-Chine.  Comme  ce  parasite,  pour  se  nourrir  de 
sang,  pénètre  dans  la  paroi  de  l'intestin  à  la  façon  de  l'Oxyure,  et  comme  il 
abonde  précisément  dans  les  pays  où  règne  la  dysenterie,  nous  pensons  qu'il 
joue  peut-être  un  rôle  dans  l'inoculation  du  Bacille  dysentérique.  Comme  il  vit 
dans  l'intestin  grêle,  contrairement  aux  autres  agents  inoculateurs  (Amibes  ou 
Infusoires),  qui  vivent  dans  le  gros  intestin,  il  en  résulterait  cette  forme  parti- 
culière de  dysenterie  qu'est  la  diarrhée  de  Cochinchine. 

Parmi  les  Arthropodes  pouvant  vivre  dans  l'intestin,  je  vous  signalerai  sim- 
plement les  larves  de  Mouches. 

Davaine  était  d'avis  que  les  larves  de  Mouches  ne  peuvent  vivre  dans  notre 
intestin  et  résister  à  l'action  des  sucs  digestifs.  Il  croyait  que  toutes  celles  qu'il 
est  si  fi-équent  de  trouver  vivantes  dans  les  déjections,  existaient  au  préalable 
dans  le  vase  ou  y  étaient  tombées  fortuitement  après  l'évacuation  des  selles. 
Toutefois,  il  est  certain  aujourd'hui  que  les  larves  de  Diptères  sont  parfaitement 
capables  de  traverser  le  tube  digestif  et  d'y  séjourner,  sans  rien  perdre  de  leur 
vitalité. 

Les  larves  de  Diptères  se  développent  suivant  les  espèces  dans  la  terre,  dans 
l'eau  et  dans  l'intérieur  des  êtres  organisés,  végétaux  ou  animaux.  Leurs  formes 
varient  suivant  les  genres;  elles  sont  d'ordinaire  cylindriques  et  allongées,  cons- 
tituées par  une  série  d'anneaux,  portant  une  ou  plusieurs  rangées  de  soies, 
toutes  dirigées  en  arrière  et  qui  leur  permettent  de  se  déplacer.  Ces  larves  possè- 
dent, en  général,  une  armature  pharyngienne,  constituée  par  deux  à  quatre 
crochets  buccaux  plus  ou  moins  puissants. 

Toutes  les  lanes  de  Mouches,  qui  vivent  dans   les   matières  alimentaires, 


D'  JULES   GUIART.    —   LES    PARASITES   INTESTINAUX  53 

peuvent  naturellement  être  introduites  accidentellement  dans  le  tube  digestif. 
La  liste  complète  en  serait  aussi  longue  que  fastidieuse.  Nous  n'en  citerons  donc 
que  quelques-unes  :  la  larve  de  la  Afouche  domestique  sera  peu  fréquente,  parce 
qu'elle  vit  en  général  dans  le  fumier.  On  aura  plus  souvent  l'occasion  d'observer 
les  larves  de  la  Caîliphora  vomitoria  ou  Mouche  bleue  de  la  viande,  de  la 
Lucilia  ccesar  ou  Mouelie  dorée  et  de  la  Sarcophaga  caiifiaria,  qui  est  une  petite 
Mouche  grise  rayée  de  noir.  Ces  différentes  larves  vivent,  en  effet,  dans  la 
'  viande  des  animaux  de  l)oucherie  (asticots)  et  peuvent  être  avalées  accidentelle- 
ment. 

Mais  les  cas  de  myase  intestinale  de  beaucoup  les  plus  fréquents  sont  dus 
aux  Anthomyes,  à  la  Mouche  des  urinoirs  et  à  la  Mouche  du  fromage. 

Les  Anthomyes  sont  des  Mouches  dont  les  lanes  sont  remarquables  par  leur 
largeur,  leur  aplatissement  et  les  longues  épines  barbelées  que  Ton  observe 
latéralement  et  surtout  à  la  partie  postérieure  du  corps.  Leur  présence  dans 
l'estomac  est  marquée  par  du  malaise  et  des  nausées,  tandis  que  dans  l'intestin 
elles  occasionnent  une  sorte  de  dysenterie.  Elles  sont  avalées  avec  les  radis  et 
les  salades. 

La  lane  de  la  petite  Mouche  noire,  allongée,  qu'il  est  si  fréquent  de  rencontrer 
dans  les  cabinets  d'aisance  et  dans  les  urinoirs,  est  petite,  allongée,  transpa- 
rente et  bifurquée  à  l'extrémité  postérieure.  Elle  vit  dans  le  contenu  des  fosses 
d'aisances,  dans  l'urine,  les  eaux  corrompues  et  Ton  s'explique  difficilement 
comment  elle  peut  arriver  dans  l'intestin  de  l'Homme.  Comme  la  précédente, 
sa  présence  dans  l'intestin  détermine  de  violentes  coliques  et  une  sorte  de 
dysenterie.  Le  malade  en  expulse  souvent  de  grandes  quantités  à  la  fois  et 
durant  les  mois  d'été,  c'est,  à  Paris  du  moins,  la  larve  qui  se  rencontre  avec  la 
plus  gi*ande  fréquence  dans  l'intestin  de  l'Homme.  On  jiourrait  croire,  avec 
Davaine,  que  les  larves  ont  été  déposées  dans  les  excréments  après  leur  sortie 
du  tube  digestif,  mais  il  n'en  est  absolument  rien,  un  certain  nombre  d'obser- 
vateurs conciencieux  ayant  fait  aller  leurs  malades  à  la  garde-robe  sur  des  vases 
dont  ils  s'étaient  assurés  à  l'avance  de  la  parfaite  propreté  et  ayant  pu  constater, 
aussitôt  l'évacuation,  que  les  matières  fécales  étaient  réellement  grouillantes  de 
larves  ne  pouvant  provenir  que  de  l'intestin.  Nous  en  avons  également  la  preuve 
dans  les  expériences  faites  par  Pruvôt  chez  les  animaux. 

Quant  à  la  larve  de  la  Mouche  du  fromage  c'est  ce  que  l'on  appelle  le  Ver  du 
fronutge,  si  bien  étudié  par  Swammerdam.  Cette  larve  possède  la  propriété  de 
pouvoir  sauter  assez  loin  :  l'animal  se  recourbe  en  cerceau,  puis  tout  à  coup  se 
détendant  comme  un  ressort,  il  est  projeté  à  une  assez  grande  disfance.  Or, 
tous  les  marchands  de  fromages,  savent,  par  expérience,  qu'il  est  dangereux  de 
laisser  ces  larves  sauter  sur  la  main  ou  sur  la  figure.  La  larve  est  armée,  en 
effet,  de  deux  énormes  crochets  mandibulaires,  très  acérés,  avec  lesquels  elle 
peut  se  fixer  sur  la  peau  fine  du  visage.  Elle  peut  alors  inoculer  facilement 
dans  la  peau  les  Bactéries  pathogènes,  dont  elle  s'est  souillée  dans  le  fumier  avec 
lequel  on  recouvre  certains  fromages.  Il  peut  en  résulter  des  abcès,  voire  même 
du  tétanos,  au  dire  des  femmes  de  la  halle.  Le  passage  de  ces  larves  dans  l'in- 
testin peut  produire  des  troubles  graves,  comme  le  prouve  une  observation  faite 
par  le  D*"  Thébault.  Il  s'agissait  d'une  jeune  femme,  bien  portante,  qui  avait 
mangé  du  camembert  en  affectant  d'avaler,  sans  les  mâcher  des  «  Mulots  »  pour 
lesquels  elle  avait  un  goût  très  prononcé.  Or,  quelques  jours  après,  elle  fut 
prise  d'hémorragie  intestinale  grave,  bientôt  suivie  de  tous  les  symptômes  de 
la  fièvre  typhoïde  ;  mais  après  l'expulsion  d'un  certain  nombre  de  ces  larves 


I 


I 


54  CONFÉRENCES 

dont  plusieurs  parfaitenieot  vivantes,    la  malade  se  rétablit  assez  vite.  Le 
D^  Thébault  ayant  fait  avaler  ces  larves  à  un  Chien,  détermine  chez  celui-ci 
des  hémorragies  intestinales  et  des  selles  diarrhéiques  et  on  constate  à  l'autopsie 
de  nombreuses  plaques  ecchymotiques  au  niveau  de  l'intestin  gi"éle  et  de  larges 
éi\)sions  au  ni\eau  du  gros  intestin.  Ces  deux  faits  sont  du  i*este  facilemenl 
explicables,  par  suite  de  la  puissance  des  crochets  de  la  larve.  Arrivée  clani* 
l'intestin,  elle  cherche  à  en  sortir  et,  comme  elle  est  encore  dans  toute  sa 
vigueur,  elle  produit  sur  la  muqueuse  des  dégâts  considérables.  Du  même  coup, 
elle  inocule  dans  cette  muqueuse  las  Microbes  dont  elle  est  chargée,  et  les 
déchirures  qu'elle  produit  seiTcnt  de  porte  d'entrée  aux  Microbes  pathogènes 
qui  vivent  normalement  dans  l'intestin.  Le  résultat  est  identique  à  celui  que 
l'on  peut  observer  avec  ï Ascaris  :  une  maladie  pyrétique  à  forme  typhoïde. 

* 

Je  vais,  en  terminant  cette  première  partie,  vous  montrer  comment  on  peut  grâce 
au  microscope,  savoir  qu'un  intestin  est  parasité.  Il  suffît  de  prélever,  avec  un 
fil  de  platine,  que  l'on  pourra  flamber  ensuite,  une  trace  de  déjections  qu'on 
examine  entre  lame  et  lamelle  sous  le  microscope.  Voici,  du  reste,  une  prépa- 
ration qui  montre  les  débris  hétéroclites  qu'on  peut  y  rencontrer,  mais  où 
dominent  toutefois  les  débris  alimentaires.  Vous  y  voyez  des  fragments  de  muscle,, 
des  fi'agments  végétaux  de  toutes  sortes,  des  libres  spiralées,  un  poil  végétal,  une 
concrétion  pierreuse  de  poire,  différents  cristaux  et  même  quelques  cellules 
épithéliales  provenant  de'  la  muqueuse  intestinale.  C'est  au  milieu  de  ces  divers 
débris  que  peuvent  s'obsei'ver  les  différents  œufs  de  Vers  intestinaux,  dont  voici 
les  principaux  repi'ésentants.  Je  n'ai  malheureusement  pas  le  temps  d'insister 
sur  leui-s  caractères. 

Abordons  maintenant  la  deuxième  partie  de  cette  conférence,  relative  à  l'ac- 
tion pathogène  des  parasites  intestinaux.  Ceux-ci  peuvent  agir  de  trois  façons 
divei'ses. 

i^  Tout  d'abord,  en  sécrétant  des  poisons  plus  ou  moins  violents,  qui  agiraient 
sur  le  sang  et  provoqueraient  l'anémie.  C'est  ainsi  que  presque  tous  les  individus 
qui  hébergent  des  Vers  intestinaux  ont  le  teint  pâle,  les  muqueuses  décolorées» 
Toutefois,  certains  Vere,  sécrétant  des  toxines  plus  actives,  peuvent  produire  des 
anémies  pernicieuses  graves,  pouvant  même  entraîner  la  mort.  Tel  sei*ait  le  cas 
de  l'Ankylostome.  Comme  nous  avons  vu  que  ce  Nématode  se  fixe  fortement  sur 
la  muqueuse  et  grâce  à  sa  bouche  puissamment  ai'mée,  provoque  des  hémor- 
ragies continuelles,  on  avait  pensé  que  l'anémie  qu'il  produit  est  due  à  la 
perte  continuelle  de  sang.  Mais  il  n'en  est  rien,  puisqu'un  Ver  solitaire,  le 
Bothriocéphale,  qui  n'est  pas  armé  et  ne  produit  pas  d'hémorragies,  peut,  pro- 
voquer une  anémie  pernicieuse  identique.  Tous,  d'ailieura,  peuvent  la  provoquer 
à  un  degré  plus  ou  moins  intense. 

2*>  Les  parasites  intestinaux  agiraient  également  en  imtant  les  terminaisons 
nerveuses,  qui  sont  dans  la  paroi  de  l'intestin,  et  provoquant  ainsi,  par  ti*ans- 
mission  au  cerveau,  les  douleurs  si  fréquentes  observées  daais  l'helminthiase. 
Ce  mode  d'action  a  été  principalement  défendu  pai*  le  Professeur  R.  Blanchard. 

Quand  le  pai*aâite  sera  simplement  fixé  à  la  surface  de  la  muqueuse  intesti- 
nale, les  sensations  douloureuses  seront  très  variables,  mais  jamais  intenses. 
C'est  ainsi  que  le  Ver  solitaii^e  ne  traduira  guère  sa  présence  que  par  des  sens»- 
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lions  de  reptation  ou  de  l)oule  qui  se  déplace.  Au  contraire,  quand  le  parasite 
pénétrera  profondément  dans  la  paroi,  comme  le  Trichocéphale,  les  douleurs 
seitMit  vives,  donnant  l'impression  de  piqûres,  de  morsures,  atteignant  parfois 
une  extrême  acuité,  comme  les  douleurs  en  coup  de  pistolet  de  l'appeiKlicite, 
C'est  alors  surioot  que  se  produiront  ces  troubles  nerveux  réflexes,  qui  pour- 
ront effrayer  Fentourage  des  malades  :  paralysies,  pertes  de  la  vue,  ^convulsions, 
accès  hystériformes  ou  épilepiiformes,  phénomènes  qui  auront  tous  ce  caractère 
de  disparaître  après  l'expulsion  des  parasites. 

^  Malheureusement,  en  même  temps  qu'ils  pénètrent  dans  la  pai'oi  de  Tio- 
testin  et  irritent  les  terminaisons  nerveuses,  les  parasites  peuvent  y  inoculer  les 
Microbes  pathogènes  du  contenu  intestinal.  C'est  là  ce  qui  les  rend  éminem- 
ment dangereux  et  c'est  ce  que  j'ai  cherché  à  mettre  en  lumière  depuis  4899. 

Mes  premiers  travaux  ont  eu  pour  point  de  départ  l'observation  d'un  Ascaride 
du  Dauphin,  récolté  par  le  prince  de  Monaco,  et  qui  se  trouvait  fortement 
implanté  sur  la  muqueuse  du  tulx;  digestif.  L'Ascaride  de  l'Homme,  possédant  la 
même  armature  buccale  pouvait  donc  agir  de  même.  En  effet,  dans  les  quelques 
cas  où  les  auteurs  ont  examiné  la  muqueuse  d'intestin  renfermant  des  Asca- 
rides, ils  ont  obsené  des  lésions  ne  pouvant  guère  s'expliquer  que  par  la  fixa- 
tion possible  des  Ascarides.  Depuis  la  communication  que  je  viens  de  rappeler, 
j'ai  eu  maintes  fois  l'occasion  de  roncontrer  des  Ascarides  fixés  sur  le  tube 
digestif  dç  différents  animaux.  Si  cette  fixati'on  ne  s'observe  pas  chez  l'Homme, 
il  est  du  moins  facile  de  l'expliquer.  C'est  tout  simplement  parce  que  tous  les 
parasites,  qui  sont  fixés  sur  la  paroi  du  tube  digestif,  s'en  détachent  très  peu  de 
temps  après  la  mort,  sans  même  attendre  le  refroidissement  du  cadavre.  De 
telle  sorte  que,  pour  ol)server  des  Ascarides  en  place,  il  faudrait  pouvoir  fiiire 
fautopsie  immédiatement  après  la  mort.  On  pourrait  ainsi,  de  temps  en  temps, 
surprendre  des  Vei*s  au  moment  où  ils  se  nourrissent. 

La  meilleurc  prouve  en  peut  être  ^rnie  par  le  Trichocéphale.  On  sait  que  ce 
parasite  vit  dans  la  région  du  caBcum,  et,  à  l'heure  actuelle,  il  ne  fait  plus  de 
doute  pour  personne  que  le  Trichocéphale  est  profondément  implanté  dans  la 
umqueuse  par  son  extrémité  antérieure  effilée.  Cependant,  lorsqu'on  fait 
Taulopsie  d'un  tobe  digestif,  après  l'avoir  lavé  sous  un  robinet  d'eau,  on  ne 
trooTC  plus  en  général  de  Trichocéphales.  Ceux-ci,  se  trouvant  libres  dans  les 
matières  fécales,  ont  été  entraînés  par  l'eau  au  dehors.  Mais  si  l'on  a  soin  d'ea- 
fermer  le  capcum  entre  deux  ligatures  et  de  l'ouvrir  ensuite,  on  peut  trouver  de 
nombreux  Trichocéphales  libres  au  milieu  des  matières  qu'il  contient.  Du 
reste,  Askanazy,  ayant  pu  faire  une  autopsie  quatre  heures  après  la  mort, 
trouva  quarante  Trichocéphales  implantés  tous  dans  la  muqueuse,  tandis  que, 
dans  une  autopsie  faite  quai'ante  heures  après  la  mort,  il  trouva  cent  quarante 
parasites  libres  dans  l'intestin.  Askanazy,  ayant  traité  ces  Trichocéphales  par  le 
ferrocyanure  de  potassium  et  l'acide  chlorhydrique,  constata  que  l'intestin  se 
colorait  en  bleu  foncé,  ce  qui  indiquait  nettement  que  le  pigment  normal  de 
cet  intestin  renfermait  du  fer,  fer  qui  avait  été  vraisemblablement  tiré  de  l'hé- 
moglobine du  sang  de  l'Homme,  comme  le  prouvent  du  reste  les  globales  rouges 
encore  intacts  qu'on  peut  trouver  dans  l'intestin.  D'ailleurs,  si  l'on  pratique  des 
coupes  dans  un  intestin  renfermant  des  Trichoc^éphales,  on  constate  que  l'ex- 
trémité  antérieure  du  parasite  disparaît  tout  entière  dans  la  paroi,  jusque  dans 
la  sous-muqueuse,  et  certaines  coupes  pourront  la  rencontrer  deux  et  trois  fois. 
On  peut  supposer  que  le  Trichocéphale  se  fixe  ainsi  pour  ne  pas  être  entraîné 
par  ie  cours  des  matières  fécales,  mais,  comme  la  bouche  se  trouve  alors  (laos 
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la  profondeur  des  tissus,  il  est  permis  de  supposer  que  Tanimal  suce  le  sang 
pour  se  nourrir.  On  comprend  dès  lors  pourquoi  le  parasite  se  détache 
après  la  mort  :  c'est  parce  qu'il  ne  trouve  plus  dans  la  muqueuse  de  sang  en 
circulation. 

Or,  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  le  Trichocéphale  peut  s'appliquer  à,  l'Ascaride. 
Il  se  fixe  moins  profondément,  il  est  vrai,  dans  la  muqueuse,  mais  il  doit  aussi 
se  nourrir  de  sang,  comme  le  prouve  la  réaction  bleue  obtenue  par  Askanazy  aussi 
bien  pour  l'Ascaride  que  pour  le  Trichocéphale.  Il  semble  du  reste  que  ce  soit 
là  un  fait  général  pour  les  Helminthes  pourvus  d'un  tube  digestif.  Ce  fait  a 
d'ailleurs  été  confirmé  en  ce  qui  concerne  l'Oxyure,  rAnkylostome,  la  Trichine 
et  l'Anguillule,  qui  pénètrent  dans  la  paroi  même  de  l'intestin,  et,  depuis  la 
célèbre  observation  de  Railliet,  ne  savons-nous  pas  que  les  Douves,  bien  que 
vivant  au  milieu  de  la  bile,  se  nourrissent  aussi  de  sang  1 

Or,  il  en  est  certainement  parmi  vous  qui  ont  assisté  aux  intéressantes  con- 
férences du  Professeur  R.  Blanchard  et  connaissent  ainsi  les  progrès  imprévus 
qu'a  réalisés  la  médecine  tropicale  depuis  que  l'on  a  admis  la  transmission  de 
certaines  maladies  par  des  Insectes  qui,  en  venant  piquer  l'Homme  ou  les  ani- 
maux, se  font  les  agents  d'inoculation  de  ces  maladies.  C'est  ainsi  que  les 
Mouches  peuvent  nous  inoculer  le  charbon,  que  la  Mouche  Tsé-tsé  peut  nous 
transmettre  la  maladie  du  sommeil,  les  Moustiques  le  paludisme,  la  filariose 
ou  la  fièvre  jaune,  les  Puces  peuvent  nous  inoculer  la  peste,  les  Punaises  ou  les 
Tiques  la  fièvre  rémittente. 

On  sait  d'ailleurs  qu'une  simple  piqûre  d'aiguille  peut  être  l'origine  d'un 
panaris  ou  d'un  abcès.  Comment  dès  lors  peut-on  admettre  qu'un  parasite 
puisse  produire  des  lésions  de  la  muqueuse  intestinale  et  puisse  en  ouvTir  impu- 
nément les  vaisseaux  sanguins  sans  jamais  ouvrir  la  porte  à  l'infection  ?  Cepen- 
dant rien  n'est  plus  sale  que  le  contenu  de  l'intestin  et  plus  que  toutes  auti'es 
les  plaies  intestinales  vont  pouvoir  s'infecter.  Ce  sera  l'origine  de  nombreuses 
entérites  générales  ou  partielles  parmi  lesquelles,  l'appendicite,  la  fièvre 
typhoïde,  le  choléra  ou  la  dysenterie. 

Appendicite,  —  La  théorie  la  plus  généralement  admise  est  celle  du  Professeur 
Dieulafoy,  qui  veut  que  l'appendicite  soit  une  affection  primitive  produite  par 
l'exaltation  de  virulence  et  de  toxicité  des  Bactéries  dans  le  fond  de  l'appendice 
obstrué.  Il  a  défendu  cette  théorie  du  vase  clos  avec  une  telle  éloquence  que  le 
public  médical  l'a  rapidement  acceptée  avec  sa  conséquence  inévitable  :  l'extir- 
pation de  l'appendice.  C'est  là  l'origine  de  la  véritable  folie  opératoire  qui  a  sévi 
sur  la  France  depuis  un  certain  nombre  d'années. 

En  1897  et  1899,  des  médecins  et  chirurgiens  de  grand  renom  se  sont  cepen- 
dant élevés  contre  les  formules  par  trop  radicales  du  Professeur  Dieulafoy  et 
ont  prétendu  que  le  traitement  chirurgical  ne  devait  être  que  l'exception  et  que 
le  seul  traitement  vraiment  rationnel  est  le  traitement  médical  par  les  purgatifs. 
Toutefois,  ce  n'est  qu'en  1901  que  le  Professeur  Metchnikofï  vient  dire  pour  la 
première  fois  que  certaines  appendicites  sont  dues  à  des  Vei*s  intestinaux, 
qu'il  est  facile  de  déceler  ceux-ci  par  la  recherche  de  leurs  œufs  dans  les  ma- 
tières fécales,  et  il  cite  un  certain  nombre  de  cas  d'appendicite  guéris  par  la 
médication  anthelminthique.  11  conseille  de  revenir  à  l'administration  fréquente 
des  vermifuges,  dont  la  suppression  pourrait  bien  avoir  amené  l'augmentation 
des  cas  d'appendicite. 

Du  reste,  il  existait  déjà  dans  la  littérature  médicale  un  certain  nombre  de 
cas  où  des  Vers  avaient  été  rencontrés  dans  l'appendice  et  même  des  acs 
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(l'appendicite  vermineuse  incontestables.  J'ai  pu  en  rassembler  une  cinquan- 
taine. 

Toutefois,  malgré  le  nombre  des  observations  antérieures,  la  notoriété  de 
Metcbnikofif  et  l'importance  de  sa  communication,  la  théorie  vermineuse  de 
l'appendicite  ne  fut  pas  acceptée  du  public  médical.  Cependant,  depuis  l'année 
1901,  j'ai  pu  i^ecueillir  une  centaine  de  cas  d'appendicite  vermineuse.  L'oubli 
dans  lequel  fut  laissée  la  communication  de  MetchnikofT  tient  surtout  aux  idées 
régnantes  dans  le  public  médical  et  au  parti  pris  d'innocenter  les  Helminthes, 
qui  domine  la  pathologie  depuis  Davaine. 

Dès  l'année  1899,  mes  travaux  m'avaient  amené  à  la  conviction  que  les  Vers 
intestinaux  jouent  un  rôle  très  important  dans  l'éclosion  des  infections  intes- 
tinales. 

Toutefois,  étant  donnée  la  rareté  relative  des  parasites  dans  les  appendices 
extirpés  par  les  chirurgiens,  je  croyais  tout  d'abord  que  l'appendicite  vermineuse 
devait  être  particulièrement  rare,  mais,  dès  le  début  de  mes  recherches,  je  fus 
amené  à  en  observer  trois  cas  sur  cinq  appendicites  examinées.  Dans  un  premier 
cas,  une  appendicite  aiguë  fut  guérie  définitivement  api^ès  l'expulsion  spontanée 
d'un  Ascaride.  Dans  les  quatre  autres  cas,  les  matières  fécales  des  malades,  qui 
allaient  être  opérés,  me  furent  envoyées  à  examiner,  pour  savoir  s'il  existait 
des  Vei's  dans  l'intestin.  N'ayant  rien  trouvé  dans  deux  cas,  je  laissai  faire  l'opé- 
ration. Mais,  dans  les  deux  autres  cas,  ayant  trouvé  une  fois  des* œufs  de  Tricho- 
céphale,  et  une  fois  des  œufs  d'Ascaride,  j'ordonnai  la  santonine  dans  un  cas,  le 
thymol  dans  l'autre,  et  les  crises,  qui  revenaient  périodiquement,  cessèrent 
comme  par  enchantement,  et  dès  lors  n'ont  plus  reparu.  Or,  l'un  des  cas 
remonte  à  cinq  ans  et  l'autre  à  trois  ans.  Le  dernier  est  particulièrement  inté- 
ressant, parce  qu'il  s'agissait  d'une  jeune  fille  continuellement  malade,  anémiée, 
sujette  à  de  fréquentes  crises  d'urticaire  et  atteinte  d'une  entérite  tellement 
grave  qu'elle  devait  s'astreindre  à  un  régime  alimentaire  très  sévère  et  n'osait 
songer  au  mariage.  Or,  non  seulement  elle  fut  guérie,  mais  tous  les  autres 
troubles  cessèrent  également  ;  elle  put  abandonner  tout  régime  et  depuis  elle 
s'est  mariée  et  est  devenue  mère,  sans  avoir  éprouvé  de  nouvelle  crise  d'appen- 
dicite. 

L'appendicite  vermineuse  était  donc  beaucoup  plus  fréquente  que  je  ne  le 
pensais. 

Les  cas  d'appendicite  vermineuse  allaient  d'ailleurs  en  se  multipliant  singu- 
lièrement, et  il  devenait  indéniable  que  nombre  d'appendicites  sont  causées  par 
l'Ascaride,  l'Oxyure  et  le  Trichocéphale.  Du  reste,  à  partir  de  1904,  les  journaux 
politiques  ayant  parlé  de  ma  communication  sur  le  rôle  des  Trichocéphales  dans 
la  fièvre  typhoïde  et  de  mes  idées  sur  l'action  pathogène  des  Vers  intestinaux,  on 
vint  me  trouver,  bien  que  ne  faisant  pas  de  clientèle,  pour  me  prier  d'examiner 
les  matières  fécales  de  malades  atteints  d'appendicite  et  de  me  prononcer  sur 
l'opportunité  d'une  intervention  chirurgicale. 

Toutes  les  fois  que  le  microscope  me  montrait  des  œufs  d'Ascaride,  j'ordonnais 
la  santonine  ;  quand  il  s'agissait  au  contraire  d'œufs  de  Trichocéphale,  j'ordon- 
nais le  thymol,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  de  l'appendicite  :  simple 
appendicalgie,  appendicite  aiguë,  chronique  ou  à  répétition.  Bientôt  même,  ayant 
constaté  que  le  thymol  est  un  remède  merveilleux  contre  tous  les  parasites 
intestinaux,  j'appliquai  le  thymol  à  tous  les  cas  d'appendicite  parasitaire. 

Au  contraire,  chaque  fois  que  je  ne  trouvais  pas  d'œufs  de  parasites,  je  laissais 
l'opération  se  faire. 
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Or  il  a<lvint  qu'un  jfxir.  n'ayant  pas  trouvé  d'œufs  clans  les  niatières  fécales, 
je  laissai  opérer  une  jeune  fille  qui,  le  lendemain  de  ropération,  expulsait  un 
Ascaride.  Celui-ci  était  un  mâle,  ce  qui  expliquait  le  résultat  négatif  de  l'examen 
microscopique.  Mes  études  concomitantes  sur  la  fièvre  typhoïde  m'amenèrent  du 
reste,  vers  la  même  époque,  à  la  persuasion  que  des  Nëmatodes  femelles  peuvent 
facilement  exister  dans  l'intestin  sans  que  leur  présence  se  traduise  par  l'exis- 
tence d'œufs  dans  les  matières  fécales.  En  effet,  si  elles  sont  en  très  petit  nom- 
bre, il  faudrait  foire  un  nombre  considérable  de  préparations  microscopiques 
pour  déceler  un  seul  œuf,  et  il  peut  s'agir  d'ailleurs  de  femelles  tn>p  jeunes 
pour  pondre,  ou  dont  la  ponte  se  trouve  momentanément  arrélée  pour  des 
causes  inconnues. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  traité  systématiquement  tous  les  cas  d'appendicite  par 
le  thymol.  Cette  médication,  ti'ès  bien  acceptée  des  maJades,  a  amené  la  gué- 
rison  dans  90  0/0  des  cas.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  venir  dire  que  toutes  les 
appendicites  soient  vermineuses.  Je  crois  simplement,  avec  Dumontpallier, 
Lucas-Championnière  et  All)ert  Robin,  que  le  traitement  de  l'appendicite  doit 
être  avant  tout  médical,  et  si  ce  traitement  n'a  pas  réussi  entre  les  mains  du 
plus  grand  nombre  des  médecins  et  des  chirur'giens,  c'est  simplement  parce  que 
le  traitement  médical  qu'ils  emploient  est  irrationnel.  Irrationnel  parce  que, 
sous  prétexte  de  calmer  la  douleur  et  d'immobiliser  l'intestin,  on  constipe  le 
malade  par  l'opium  et  la  morphine  ;  au  lieu  de  balayer  les  agents  pathogènes, 
on  les  maintient  en  place  et  on  fait  ainsi  tout  ce  qu'il  faut  pour  créer  une  appen. 
dicite  grave.  Au  contraire,  avec  la  médication  thymolée  et  les  purgatifs  consé- 
cutifs, on  désinfecte  l'intestin  et  on  balaye  au  dehors  tous  les  parasites  qu'il 
peut  renfermer  ;  on  ne  crée  pas  l'appendicite,  mais  on  la  guérit,  et  les  parasites 
ne  peuvent  plus  ensemencer  continuellement  la  paroi  de  l'intestin.  Du  reste, 
dès  1897  et  1899,  Lucas-Championnière,  Dumontpallier,  Albert  Robin,  Chauvel 
et  Ferran  s'étaient  faits  les  adversaires  de  l'opium  et  les  défenseai*s  de  la  médi- 
cation purgative,  qui  constituait  à  leurs  yeux  le  véi'itable  traitement  médical  de 
l'appendicite,  traitement  qui,  d'après  eux,  amenait  la  guérison  dans  la  plupart 
des  cas.  C'était  également  l'avis  de  Gordon  et  de  Talamon. 

D'ailleurs,  il  faut  bien  avouer  que  la  plupart  des  affections,  qui  sont  à  l'heure 
actuelle  diagnostiquées  appendicite  sont  le  plus  souvent  de  simples  typhlites, 
c'est-à-dire  de  simples  inflammations  du  caecum.  La  meilleure  preuve  en  est 
fournie  par  les  chirurgiens  qui  extirpent  journellement  des  appendices  dont  la 
plupart  sont  parfiutement  sains.  Letulle  a  même  montré  récemment  que  car- 
taines  lésions  micix)scopiques,  qui  avaient  été  décrites,  sont  dues  simplement  au 
ti'aumatisme  opératoire. 

Pour  expliquer  une  appendicite  vermineuse,  il  n'est  nullement  nécessaire, 
comme  le  croient  certains  médecins,  de  trouver  des  parasites  dans  l'appendice  : 
il  suffit  de  se  rappeler  la  structure  lymphoïde  de  la  région  typhlo-appencticulaire 
pour  comprendre  qu'un  Nématode,  qui  se  fixera  dans  la  paroi  du  caecum, 
poaiTa,  en  inoculant  des  Bactéries  pyogènes  dans  cette  paroi,  provoquer,  par 
réaction  de  voisinage,  Tinflammation  du  caecum,  puis  de  l'appendice.  D'ailleurs, 
en  ces  derniers  temps,  certains  auteurs  ont  montré  qu'une  douleur  vive  par  le 
palper  profond  dans  la  fosse  iliaque  droite,  au  point  de  Mac  Burney  ou  dans  son 
voisinage,  ne  serait  pas  le  signe  d'une  appendicite,  mais  le  svmptôme  pathogno- 
monique  de  l'existence  de  Vers  intestinaux  dans  l'extrémité  de  l'iléon,  dans  le 
caecum  ou  dans  l'appendice.  C'est  ainsi  que  dans  les  cas  d'helminthiase  par 
l'Ascaride  ou  le  Trichocéphale,  François  n'a  jamais  vu  manquer  ce  signe,  qai 
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peut  s'accompagner  accessoirement  de  défense  de  la  paroi  abdominale.  C'est  éga- 
lement ce  qu'aMiit  constaté  Triboulet.  La  seule  présence  des  Vere  intestinaux 
peut  donc  en  imposer  pour  une  appendicite. 

Je  suis  persuadé  que  dans  presque  tous  les  cas  où  le  traitement  par  le  thymol 
sera  institué  dès  le  début  d'une  crise  d'appendicite,  celle-ci  sera  bien  vite  guérie. 
Toutefois,  en  cas  d'insuccès  ou  en  cas  d'extrême  urgence,  le  chirurgien  pourra 
recourir  à  l'opération,  il  pourra  d'ailleurs  se  renseigner  sur  la  marche  de 
rîntlammation  en  procédant  d'une  façon  méthodique  à  l'examen  du  sang  et  à  la 
numération  des  globules  blancs.  Si  leur  nombre  s'élève  à  Id.(KX)  ou  30.000,  le 
pronostic  deviendra  sérieux  et  celte  leucocytose  permettra  d'exclure  du  diag- 
nostic une  lésion  non  inflanmiatoire.  Si,  au  contraire,  les  leucocytes  sont  peu 
nombreux  (t).OOO  à  9.000)  ou  si  leur  nombre  diminue  rapidement,  le  pronostic 
est  bon.  C'est  ce  que  Calwt  a  essayé  de  réunir  dans  la  formule  suivante  :  «  Une 
leucoc}  tose  élevée;  et  progressive  indique  un  cas  qui  s'aggrave  ;  une  leucocytose 
b&8se  et  décroissante  indique  un  cas  qui  s'améliore  ».  Dans  le  premier  cas,  le 
clûrurgien  a  le  devoir  d'opérer  :  dans  le  second  cas,  il  peut  attendre  et  recourir 
au  traitement  médical. 

Un  certain  nombre  de  chirurgiens  ont  déjà,  à  l'étranger,  admis  l'appendicite 
vermineuse.  Je  citerai  parmi  eux  le  professeur  Czerny  (d'Heidelberg),  qui  com- 
mença par  faire  subir  une  cure  anthelminthique  à  tous  les  malades  atteints 
d'api)endicite  chez  lesquels  l'examen  microscopique  des  matières  fécales  révélait 
l'existence  de  Vers  intestinaux.  Or,  il  obtint  de  tels  résultats  que  lui  aussi,  à 
l'heure  actuelle,  ne  s'occupe  plus  de  la  recherche  des  œufs  d'Helminthes,  mais 
dans  tous  les  cas  dC appendicite j  commence  par  un  traitement  anthelminthique 
préalable,  ne  réservant  Tintervention  chirurgicale  immédiate  qu'aux  cas  d'ex- 
trême urgence.  Souhaitons  de  voir  cette  méthode  se  vulgariser  en  France  le 
plus  rapidement  possible,  car  l'appendicite  vermineuse  est  une  découveitc  fran- 
çaise et  il  est  regi'ettable  d'attendre,  pour  l'accepter,  qu'elle  nous  revienne  avec 
le  timbre  de  l'étranger. 

Fièvre  typhoïde,  —  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'appendicite  peut  aussi  s'étendre 
à  la  fièvre  typhmde.  On  ne  s'explique  guère,  en  effet,  comment  le  Bacille  peut 
franchir  la  barrière  que  lui  offre  l'épithélium  intestinal  pour  venir  s'implanter 
dans  la  muqueuse.  D'ailleurs,  si  le  Bacille  agissait  seul,  on  ne  comprendrait 
guère  pourquoi,  dans  une  population  buvant  une  même  eau  contaminée,  il  y  a 
en  réiilité  si  peu  d'individus  frappés.  Pour  moi,  ce  sont  ceux  qui  hébergent  des 
parasites  intestinaux. 

Telle  est  l'hypothèse  émise  par  moi  i\hA  1901,  reprise  en  1902  et  enfin  en  1904 
dans  un  rapport  présenté  au  Congrès  colonial  français.  Me  trouvant  à  Brest 
durant   les   mois  d'août  et   septembre   de  la  même  année,  au   début  d'une 
épidémie  de  fièvre  typhoïde,  je  résolus  de  rechercher  si  mon  hypothèse  allait  se 
trouver  vérifiée. 

Admis  à  examiner  les  malades  en  traitement  à  cet  hôpital,  je  prélève  à  plu- 
sieurs  reprises  les  matières  fécales  de  douze  typhiques,  et,  chez  dix  d'entre  eux, 
je  trouve  d'une  façon  constante  des  œufe  de  Trichocéphale.  Il  me  suffisait  pour 
cela  de  faire  chaque  ibis  trois  préparations  microscopiques.  Je  pus  ainsi  trouver 
de  un  à  vingt-huit  œufs,  sur  trois  préparations,  et,pour  l'enscmble.une  moyenne 
de  plus  de  deux  œufs  par  préparation.  Or,  si  l'on  songe  que  dans  l'appendicite 
vermineuse  il  faut  souvent  faire  une  douzaine  de  préparations  avant  de  trouver 
un  œuf  de  parasite  et  que  chaque  prépaïution  microscopique  nécessite  une  par- 
celle extrêmement  faible  de  matièras  fécales,  on  comprend  que,  pour  trouver  si 
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facilement  des  œufs  de   Trichocëphale  chez  les  typhiques,  il  faut  que  les  Vers 
adultes  soient  particulièrement  abondants  dans  l'intestin. 

Restent  deux  malades  chez  lesquels  je  ne  pus  trouver  les  œufs  de  Trichocë- 
phale. Or,  Tun  de  ces  deux  malades  étant  mort,  on  reconnut  à  l'autopsie  la 
présence  de  six  Trichocéphales  vivants  dans  le  ca?cum.  Y  eut-il  interruption 
dans  la  j)onte  ou  s'agissait-il  seulement  de  Trichocéphales  mâles?  Ce  sont  là 
deux  hypothèses  vraisemblables,  qui  n'ont  pu  malheureusement  être  vérifiées, 
car  je  n'assistais  pas  à  l'autopsie.  Quant  au  dernier  cas  négatif,  \Kniv  lequel  il 
n'y  eut  pas  d'autopsie,  il  trouve  peut-être  son  explication  dans  le  précédent. 

Le  parasite,  à  Paris  du  moins,  n'est  jamais  aussi  fréquent  ni  aussi  abondant  : 
il  importait  de  savoir  s'il  offrait  la  même  fréquence  chez  les  autres  militaires 
en  traitement  à  l'hôpital.  Ayant  examiné  également  les  malic'^res  fécales  de 
quatre  malades  hospitalisés  en  chirurgie,  chez  trois  d'entre  eux,  je  ne  pus  trou- 
ver un  seul  œuf,  malgré  de  nombreuses  préparations,  mais  chez  le  dernier  je 
trouvai  un  œuf  sur  six  préparations,  proportion  bien  faible  si  l'on  songe  que  les 
typhiques  présentaient  une  moyenne  de  sept  œufs  sur  trois  préparations,  c'est-à- 
dire  une  moyenne  quatorze  fois  supérieure. 

Il  était  donc  démontré  qu'il  existe  de  nombreux  Trichocéphales  dans  l'intestin 
des  typhiques,  alors  que  ces  mêmes  parasites  sont  rares  ou  très  peu  abondants 
chez  les  personnes  saines  ou  atteintes  d'affections  non  intestinales. 

De  nouvelles  observations  faites  par  moi,  à  Paris,  il  résulte  que  là  encore  les 
Trichocé[)hales  abondent  dans  l'intestin  des  typhiques. 

Ces  faits  sont  en  réalité  connus  depuis  longtemps.  Dès  l'année  1792,  Rœderer 
et  Wagler  donnèrent,  sous  le  nom  de  morbus  muœsm,  la  première  relation 
d'une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  qu'ils  attribuèrent  précisément  au  grand 
nombre  de  Vers  intestinaux  qu'ils  rencontraient  aux  autopsies.  Ces  Vers,  déjà 
vus  antérieurement  par  Morgagni,  mais  nouveaux  pour  eux,  n'étaient  autres 
que  le  Trichocëphale,  qu'ils  décrivirent  sous  le  nom  de  Trichuris,  En  1807, 
Pinel,  dans  sa  Nosographie  phUosophiquey  indique  qu'il  faut  toujours  soupçonner 
l'existence  des  Vers  intestinaux  dans  les  fièvres  muqueuses.  Rokitansky  émet 
une  opinion  analogue  à  celle  de  Rœderer  et  Wagler.  Pour  Raspail,  le  terme  de 
fièvre  typhoïde  serait  synonyme  de  pullulation  du  Trichocéphale  dans  les  intestitis. 
Enfin,  Davaine,  lui-même,  a  noté  l'abondance  frappante  des  Trichocéphales  dans 
la  fièvre  typhoïde.  Cette  dernière  observation  tire  un  intérêt  tout  spécial  de  ce 
que  Davaine,  en  refusant  tout  rôle  infectieux  aux  Vei*s  intestinaux,  a  entraîné 
les  conceptions  médicales  actuelles.  Nombre  de  bons  observateurs  ont  donc  été 
Irappés  de  la  fréquence  des  Trichocéphales  dans  l'intestin  des  typhiques  et  ont 
admis  une  relation  entre  les  Helminthes  et  la  maladie  infectieuse. 

Pour  moi,  mon  opinion  est  la  suivante  :  un  individu  dont  l'intestin  est  libre 
de  Vers  intestinaux  peut  boire  impunément  de  Teau  contaminée.  Mais  que  cette 
même  eau  parviennes  dans  un  intestin  renfermant  des  Trichocéphales,  comme 
ceux-ci,  pour  puiser  le  sang  dont  ils  se  nourrissent,  pénètrent  profondément 
dans  la  muqueuse  intestinale  par  leur  extrémité  antérieure  effilée,  ils  inoculent 
du  même  coup  les  Bactéries  dans  cette  muqueuse  et  font  éclater  l'infection.  On 
comprend  mieux,  dès  lors,  pourquoi,*  dans  une  population  buvant  une  même 
eau  contaminée,  il  y  a  en  réalité  si  peu  d'individus  frappés  :  ce  sont  ceux  qui 
hébergent  des  Vers  intestinaux  et  plus  particulièrement  des  Trichocéphales.  Il 
est  bien  évident  qu'un  Ascaride,  une  larve  de  Mouche,  un  parasite  quelcon- 
que capable  de  léser  l'intestin,  pourront  agir  de  même,  mais,  comme  le  Ti'icho- 
céphale  est  le  Ver  intestinal  le  plus  commun  et  en  même  temps  celui  qui  lèse 
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le  plus  profondément  la  muqueuse,  il  en  résulte  que  c'est  lui  qu'il  fkudra 
presque  toujours  incriminer. 

ïjes  conséquences  pratiques  de  ces  observations  sont  de  la  plus  haute  impor 
tance.  En  effet,  si,  dans  la  fièvre  typhoïde,  l'agent  étiologique  initial  n'est  autre 
que  le  Trichocéphale,  c'est  à  lui  qu'il  faut  raisonnabfement  s'attaquer.  D'ordi- 
naire,on  se  contente  de  faire  de  l'expectation  armée  et  l'on  respecte  avec  le  plus 
grand  soin  l'intestin,  de  peur  d'activer  l'ulcération;  or,  les  Trichocéphales  con- 
tinuent leurs  irioculations  et  l'on  fait  par  là  même  tout  ce  qu'il  faut  pour  aug- 
menter l'infection. 

Je  suis  au  contraire  d'avis  qu'en  présence  d'une  entérite  fébrile  quelconque, 
avant  même  de  savoir  si  le  séro-diagnostic  est  positif  et  s'il  faut  incriminer  le 
Bacille  d'Eberth,  il  faudrait  instituer,  le  plus  vite  possible,  le  traitement  anthel- 
minthiquc  et  évacuer  l'intestin,  pour  chasser  du  même  coup  Microbes  et  Hel- 
minthes et  empêcher  l'auto-inoculation  constante  du  malade.  Et  comme,  dans 
la  pi-atique,  il  s'agit  presque  toujours  du  Trichocéphale,  on  pourra  se  contenter 
d'instituer  le  plus  rapidement  possible  le  traitement  anthelminthique  par  le 
thvmol. 

Ce  travail  a  été  présenté  à  l'Académie  de  médecine  par  le  Professeur  R.  Blan- 
chard, qui  a  fait,  à  son  sujet,  un  très  important  rapport  (i). 

Du  reste,  toutes  les  personnes  qui  ont  contrôlé  mes  résultats  ont  pu,  à  Paris, 
les  vérifier;  je  citerai  parmi  elles  les  docteurs  Roginsky  et  Julien  Raspail.  Ils 
ont  été  confirmés  également  en  Bulgarie  par  Doctoroff  et  surtout  en  Angleterre 
par  Spezia  et  en  Italie  par  Vivaldi  et  Tonello.  Ces  deux  derniers  auteurs,  en 
particulier,  n'ont  pas  fait  moins  d.e  125  observations.  Or,  sur  50  échantillons  de 
matières  fécales  provenant  de  typhiques,  40  contenaient  des  œufs  de  Trichocé- 
phales avec  une  moyenne  de  120  œufs  pour  100  préparations  microscopiques, 
tandis  que  sur  75  échantillons,  provenant  de  sujets  non  typhiques,  on  ne  ren- 
contra d'œufs  que  chez  30  d'entre  eux  avec  une  moyenne  de  3  à  4  œufs  pour 
100  préparations.  Ils  admettent  donc  mes  résultats  et  estiment  que  les  individus 
qui  hébergent  des  Trichocéphales  sont  plus  exposés  que  les  autres  à  l'infection 
éberthienne. 

Choléra.  —  Au  cours  des  épidémies  de  choléra  qui  décimèrent  rEuroi)e  vere 
le  milieu  du  siècle  dernier,  de  nombreux  auteurs,  à  la  suite  d'examens  micros- 
copiques de  selles  riziformes,  furent  frappés  de  rencontrer,  souvent  en  grand 
nombre,  des  corps  ovalaires  assez  volumineux  que  beaucoup  figurèrent  et  qu'ils 
décrivirent  sous  le  nom  de  cellules  du  choléra^  de  corpuscules  cholériques  ou  de 
Chqpipignons  du  choléra,  Ch.  Robin,  dans  son  Histoire  naturelle  des  végétaux  para- 
sites,  les  figure,  d'après  Swayne  et  Brittan,  mais  sans  pouvoir  expliquer  ce  qu'ils 
peuvent  être.  Or,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  planche  pour  constater 
qu'il  s'agit  d'excellentes  reproductions  d'œufs  à' Ascaris  lumbricoides.  Du  reste, 
ces  œufs  ont  été  rencontrés  aussi  par  Debay,  décrits  et  figurés  par  Lewis,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  l'intestin  des  cholériques  héberge  très  fréquemment  une 
abondance  d'Ascarides.  C'est  ce  qui  avait,  du  reste,  été  observé  par  G.  Gros  dès 
1849.  Au  cours  de  l'épidémie  de  choléra  de  Russie,  il  eut  en  effet  l'occasion  de 
constater  que,  lorsque  les  malades  étaient  surveillés,  cinq  sur  six  rendaient  des 
Ascarides.  Il  profita  même  de  cette  épidémie  pour  étudier  le  développement  du 

(j)  R,  Blanchard,  Sur  un  travail  de  M.  le  D' J.  Guiart,  inlilulé  :  Rôle  du  Trichocéphale  dans  Véiiologie 
de  la  fièvre  typhcide  {Bulletin  de  l'Académie  de  médecine,  séance  du  i  s  octobre  1904,  et  ArcAtitW(/e 
parasitolo^,  t.  IX,  1909,  p.  12S). 
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parasite.   Mais  il  ne  tii'e  toutefois  aucune  conclusion  de  la  présence  des  Asca- 
rides chez  la  plupart  des  cholériques. 

Étant  donné  que  le  choléra  et  la  fièvre  typhoïde  ont  une  même  étiologie, 
nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  être  frappés  de  ces  fails  et  penser  que  le  choléra, 
lui  aussi,  doit  se  développer  de  pi^éférence  dans  les  intestins  pai-asités. 

Il  est  bon  de  rappeler,  en  effet,  que  d'autres  parasites  ont  été  rencontrés, 
parmi  lesquels  des  Amibes,  des  Flagellés,  des  Infusoires,  et  enfin  un  certain 
nombre  d'Helminthes,  mais  l'Ascaride  fut  de  J)eaucoup  le  plus  fréquent. 

Dysenterie.  —  Un  très  grand  nombre  de  parasites  ont  été  incrimines  dans 
Fétiologie  de  la  dysenterie,  toutefois,  à  Theure  actuelle,  la  plupart  des  auteurs 
semblent  d'accord  pour  admettre  deux  dyseoteries  :  l'une,  bactérienne  pi-oduite 
par  le  Bacillus  d^^enteriae  ;  l'autre  amibienne^  produite  par  ÏEntnmœba  dysen- 
teriae,  cette  dernière  se  rencontrant  surtout  dans  les  pays  tropicaux.  Pour 
moi,  le  Mici'obe  de  la  dysenterie  pourrait  être  inoculé  dans  la  muqueuse  intes- 
tinale par  l'un  quelconque  des  parasites  de  l'intestin.  11  s'agirait  le  plus  souvent 
de  VEntamœba  dyserUeriae,  mais  les  Infusoires  ou  les  Helminthes  pourraient 
agir  de  même  (1). 

En  ce  qui  concerne  l'Amibe,  il  n'est  plus  permis  de  douter  aujourd'hui  de  son 
rôle  pathogène,  et  s'il  est  arrivé  fréquemment  de  renconti'er  des  Amibes  dans 
l'intestin  d'individus  non  dysentériques,  nous  avons  vu  précédemment  que  cela 
tient  à  ce  que,  pendant  longtemps,  on  a  confondu,  sous  le  nom  &'Ainœba  coli, 
deux  Amibes  distinctes. 

Pai^mi  les  Infusoires,  je  signalei-ai  simplement  le  Balantidium  coU.  Les 
auteurs  russes  nous  ont  montré,  en  effet,  que  ce  parasite  provoque  fréquemment 
des  ulcérations  du  gros  intestin  et  une  dysenttu-ie  typique.  Nous  n'oublierons 
l)as  cependant  que  Jacoby  et  Schaudinn  ont  rencontié  le  Balantidium  minutum 
et  le  Nyctothents  faba  dans  des  selles  dysentériques  et  que  nous  avons  nous- 
mêmes  décrit  un  infusoire  banal,  le  Chilodon  dentatus,  dans  un  cas  de  diarrhée 
dysentéri forme. . 

Paimi  les  Helminthes,  il  n'y  a  guère  que  l'Anguillule  intestinale,  qui  ait 
été  décrite  comme  agent  dysentérique  ou  plutôt  comme  l'agent  de  cette  variété 
particulièi'e  de  dysenterie  que  l'on  appelle  diarrhée  de  Cochinchine,  Cette  fois 
encore,  on  a  renoncé  à  croire  au  rôle  pathogène  de  ce  parasite,  parce  qu'on  ne 
la  pas  rencontré  dans  tous  les  cas  de  dian'héc  de  Cochinchine.  tandis  qu'on  l'a 
obser\é  dans  les  matières  fécales  d'individus  jMirfaitement  sains.  Mais  ces  faits 
s'expliquent  d'eux-mêmes  à  la  lumière  des  idées  que  nous  exposons  ici.  L'An- 
guillule intestinale  agit  non  par  elle-même,  mais  en  inoculant,  dans  la  muqueuse 
(le  l'intestin  grêle  où  elle  vit,  une  Bactérie  pathogène,  qui  serait  peut-être  encore 
le  Bacille  dysentérique.  On  «lit  en  effet  que,  d'après  certains  auteurs,  la  dysen- 
terie et  la  diarrhée  de  Cochinchine  constitueraient  en  réalité  une  affection  iden- 
tique, siégeant  dans  un  cas  sur  le  gros  intestin  et  dans  l'autre  sur  l'intestin 
grêle.  Si  l'affection  diffère,  c'est  parce  que  le  Bacille  peut  être  inoculé  dans 


(0  Mesnil  nous  a  reproché  d'ignorer  la  distinction  capitale  qui  <*xisle  entre  la  dysenterie  bacillaire 
et  la  dvîienterie  amibienne,  le  sérodiagnostic  avec  les  cultures  du  Bacille  dysenlérique  étant  positif 
<lans  un  cas,  négatif  dans  l'autre.  Outre  qu'il  est  imprudent  de  vouloir,  en  médecine,  ériger  des  lois 
intangibles,  il  est  d'autant  plus  prématuré  de  le  faire  dans  des  questions  aussi  mal  connues.  On 
découvre  k  chaque  instant  de  nouveaux  Bacilles  dysentériques  ou  paradysentériques,  et  voici  déjà 
qu'on  ne  suii;:e  plus  à  mettre  en  doute  l'existence  de  la  dysenterie  à  Infusoires  ;  il  en  seni  sans  doute 
«le  même  quelque  jour  de  la  dysenterie  vermineuse. 

Du  reste,  depuis  cette  conférence,  deux  médecins  de  marine,  les  docteurs  Labadens  et  Lestage,  sont 
venus  renforcer  singulièrement  notre  théorie  en  guérissant  u  dysentériques  sur  le,  par  la  simple 
adminiîitration  de  vermifuges. 
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Tintestin  grêle  ou  dans  le  gros  intestin  ;  un  pai^asite  vivant  dans  Tintestin  grêle 
inoculera  la  diarrhée  de  Gochinchine,  un  parasite  vivant  dans  le  gros  intestin 
inoculera  la  dysenterie. 

Le  rôle  de  TAscaride  ne  devra  pas  non  plus  nous  étonner,  parce  que  nous 
connaissons  nombre  d'^idémies  de  dysenterie  dans  lesquelles  on  observa  sa 
présence  constante.  De  plus,  en  coiiMiitant  la  bibliographie  médicale,  on  pourra 
trouver  nombre  de  cas  où  Ton  a  cherché  vainement  la  cause  d'une  dysenterie, 
sans  songer  le  moins  du  monde  à  tenir  compte  de  la  présence  des  oeufs  de 
TAscaride  dans  les  matines  fécales. 


*  • 

J'espère  que  les  médecins  voudront  bien  se  laisser  influencer  par  les  idées  que 
je  viens  d'exposer.  Us  n'auront  qu'à  faire  un  examen  de  matières  fécales,  en 
vue  d  y  rechercher  les  parasites  de  l'intestin  ou  leurs  œufs.  Du  reste  s'ils  n'ont 
pas  de  microscope  à  leur  disposition,  ils  pourront  recourir  à  tout  hasard  à 
l'emploi  des  anthelminthiques. 

Si  Ton  arrive  à  confirmer  et  à  multiplier  ces  faits,  les  parasites  de  l'intestin 
vont  reprendre  la  place  pi'épondérante  qu'occupaient  autrefois  en  pathologie 
les  Vers  intestinaux  et  les  conceptions  géniales  de  Raspail  pourront  renaître 
de  1  oubli  et  revendiquer  une  grande  part  du  terrain  injustement  conquis  par 
la  Bactériologie. 

Heureusement,  en  dépit  du  médecin,  les  mères  de  famille  et  les  pharmaciens 
continuent  à  croire  aux  maladies  vermineuses.  Voyant  disparaître  certaines 
affections  à  la  suite  de  l'expulsion  des  Vers,  ils  ne  peuvent  admettre  que  ceux-ci 
ne  soient  pas  la  cause  des  maladies  où  ils  les  observent.  Que  ces  maladies 
soient  en  réalité  microbiennes,  qu'importe  !  Si  c'est  le  Ver  qui  a  inoculé  le 
Microbe  dans  l'organisme,  c'est  lui  le  plus  dangereux  et  c'est  lui  qu'il  faut 
chasser.  Je  souhaite  donc  que  la  logique  maternelle  continue  à  guérir  les 
maladies  vermineuses  jusqu'au  jour  où  mes  collègues  en  médecine,  moins  hyp- 
notisés par  la  Bactériologie,  verront  se  déchirer  le  voile  épais  qui  les  aveugle  et 
reviendront  à  la  pratique  de  la  médication  anthelminlhique,  qui  donna  de  si 
bons  résultats  à  nos  ancêtres  et  ne  m<^ritait  certes  pas  le  discrédit  où  elle  est 
tombée.  Les  idées  que  je  viens  de  vous  exposer  commencent  du  reste  à  faire  des 
prc^ès  à  l'étranger  et  il  est  {jermis  de  prévoir  que  le  temps  n'est  pas  éloigné  où 
les  médecins  français  devront  à  leur  tour  les  accepter. 


Vous  connaissez  maintenant  les  parasites  intestinaux  et  leurs  méfaits.  Mais 
vous  ignorez  encore  les  moyens  de  les  éviter.  Vous  comprendrez  sans  peine  que 
les  parasites  ou  leurs  œufs  se  trouvant  dans  le  contenu  intestinal  pourront  arri- 
ver dans  l'eau  à  la  faveur  d'infiltrations  provenant  de  certaines  fosses  d'aisances. 
Vous  devrez  donc  vous  abstenir  autant  (jue  possible  de  boire  l'eau  des  puits 
ou  bien  vous  la  boirez  bouillie.  Je  sais  qu'il  existe  un  préjugé  très  répandu 
voulant  que  l'eau  bouillie  soit  désagréable  et  indigeste.  Si  vous  avez  soin  de  la 
faire  bouillir  dans  un  récipient  bien  propre  et  de  bien  l'aérer,  elle  sera  aussi 
bonne  que  la  meilleure  eau  de  source.  Je  puis  d'ailleui-s  vous  citer  l'expérience 
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d'un  savant  italien  qui  remplit  plusieurs  verres  avec  de  Teau  bouillie  et  le  même 
nombre  avec  la  môme  eau  de  source  non  bouillie  ;  or,  les  personnes  invitées  à 
goûter  cette  eau  furent  dans  l'impossibilité  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre. 
^.V  Les  préjugés  sont  malheureusement  tenaces. 

Mais  les  œufs  des  parasites  intestinaux  le  sont  aussi.  Entraînés  également 
sur  le  sol  avec  le  contenu  intestinal,  les  fumiers  ou  les  engrais,  ils  sont  disper- 
sés par  le  vent  et  peuvent  se  trouver  à  la  surface  de  tous  les  végétaux  et  surtout 
de  ceux  qui  croissent  au  ras  du  sol.  Si  ces  végétaux  sont  mangés  cuits,  il  n'y 
P"  aura  pas  d'inconvénient,  mais  pour  peu  qu'ils  soient  mangés  crus,  comme  des 

fo  salades  ou  des  fraises,  les  œufs  seront  ingérés  et  le  parasitisme  intestinal  va  en 

||;j.  résulter  avec  toutes  ses  conséquences.  Il  faudra  donc  s'abstenir,  autant  que  pos- 

È':  siblc  de  ces  végétaux  ou  du  moins  les  manger  cuits.  La  salade  cuite  et  les  com- 

|î;^  potes  de  fruits  constituent,  en  effet,  une  nourriture  excellente  et  saine.  Les 

^ v-  '  hygiénistes  et  les  parasitologues  sont,  vous  le  voyez,  des  gens  bien  ennuyeux, 

^^  mais  pour  peu  que  vous  teniez  à  la  vie,  je  vous  assure  que  vous  pourrez  éviter 

»i  bien  des  maladies,  les  éviter  à  ceux  que  vous  aimez  et  vous  pourrez,  si  vous  le 

voulez  rester  de  fins  gourmets  tout  en  vous  astreignant  à  certaines  précautions 
en  réalité  bien  simples  et  bien  faciles  à  réaliser. 

En  tout  cas,  si  vous  êtes  conservateur  au  point  de  ne  pouvoir  lutter  contre  les 
habitudes  antihygiéniques  de  nos  pères,  vous  aurez  alors  la  ressource  de  recourir 
périodiquement  aux  anthelminthiques  et  plus  particulièrement  au  thymol.  Il 
dépend  donc  de  vous  seul  d'é\  iter  certaines  affections  intestinales,  parmi  lesquelles 
la  fièvre  typhoïde  et  l'appendicite.  Il  est  certainement  préférable  de  les  prévenir 
que  d'avoir  à  les  guérir.  Je  serai  heureux  si  ma  conférence  peut  avoir  pour 
¥;  résultat  de  convaincre  quelques  personnes  et  d'apporter  chez  elles  un  peu  plus 

S;^'-  d'hygiène  et  de  santé. 
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CONGRÈS  DE  REIMS 


ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE 

Tenue  à  Reims  le  6  août 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  PROFESSEUR  H.  HENROT 

Correspondant  de  l'Académie  de  Médecine. 

Directeur  honoraire  de  l'École  de  Médecine  de  Reims. 

Président  de  TAssociation. 


—  Extrait  du  procès-verbal 


La  séance  est  ouveile  à  4  heures. 

Le  pixKès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Trésorier  communique  à  TAssemblée  les  résultats  de  l'exercice  financier 
de  1905,  avec  le  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses. 

Les  comptes  sont  approuvés  à  l'unanimité. 

Le  Ti-ésorier  communique  de  même  le  projet  de  budget  pour  1908.  Ce  projet, 
déjà  proposé  par  le  Conseil  d'Administration,  est  adopté  par  l'Assemblée. 

Le  Président  donne  lecture  d'un  projet  de  modification  au  Règlement  de 
rA.sjk^ciation,  projet  proposé  par  le  Conseil  et  se  résumant  dans  l'article 
suivant  : 

4i  Art,  4o  bis.  —  Les  fonctions  de  Président  de  section  commencent  à  la  séance 
de  Pâques  du  Conseil  d'Administration  qui  précède  la  session  pour  laquelle  ils 
ont  été  nommés  ;  elles  cessent  la  veille  de  la  séance  derPâques  qui  suit  cette 
seSvSion.  » 

Cet  article  additionnel  au  Règlement  est  adopté  à  l'unanimité  moins  une  voix. 

Le  Président  informe  l'Assemblée  que  les  deux  villes  de  Lille  et  de  Nancy 
ont  invité  l'Associaticm  pour  le  Congrès  de  1901).  Il  indique  quelques  raisons 
pour  lesquelles  le  Bureau  de  l'Association  a  cru  devoir  choisir  de  préférence  la 
\iile  de  Lille. 

Cette  dernière  ville  est  désignée  à  l'unanimité  comme  siège  du  Congrès  de 
1909. 

Ije  l^résident  donne  lecture  des  propositions  de  candidatures  pour  les  places 
de  vice-présid©at  et  de  vice-secrétaire. 
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Comme  il  n'y  a  qu'une  seule  proposition  pour  chaque  place,  Télection  i)cut 
avoir  lieu  par  mains  levées. 

A  Tunanimité,  M.  le  professeur  Landouzy,  membre  de.  l'Académie  de  Méde- 
cine, est  élu  vice-président,  et  M.  Henri  de  Montricher,  ingénieur  civil  des 
mines,  est  élu  vice-secrétaire. 

Le  Président  donne  lecture  de  deux  propositions  de  candidatuivs  pour  hi 
fonction  de  trésorier,  de\enue  \acante  par  la  démission  de  M.  Galante.  Sont 
proposés  au  vote  de  l'Assemblée  :  i^  M.  J.-M.  Guézard,  membre  du  Cons(M"l  dti 
l'Association,  membre  fondateur;  2<>  M.  Perquel,  agent  de  change  à  Paris, 
membre  à  vie  de  l'Association.  Après  dépouillement  du  scrutin  M.  Lucien  Per- 
quel est  proclamé  trésorier  de  l'Association. 

Le  Secrétaire  du  Conseil  fait  connaître  le  résultat  du  dépouillement  du 
scrutin  pour  la  nomination  des  délégués  de  l'Association  :  MM.  d'Arsonval,  Ber- 
gonié,  Lauth,  Carnot,  Perrier,  Davanne  et  Chantre  sont  proclamés  délégués  île 
l'Association, 

Le  Secrétaire  du  Conseil  donne  lecture  de  la  liste  des  Pi-ésidents  de  section 
qui  viennent  d'être  nommés  à  la  présente  session  et  fait  également  connaître  la 
liste  des  délégués  proposés  par  les  sections.  Ces  délégués  sont  élus  à  l'unanimité. 
(Voir  p.  76,  77  et  70). 

Au  nom  du  Conseil  de  l'Association,  le  Président  demande  à  l'Assemblée  de; 
conférer  l'honorariat  à  M.  Galante,  ti'ésorier  démissionnaii*e.  L'honorariat  est 
accordé  par  acclaination  à  M.  Galante  qui  demande  la  parole  et  prononce 
l'allocution  suivante  : 

a  Avec  cette  Assemblée  générale  se  termine  le  mandat  dont  vous  m'avez 
honoi-é  il  y  a  25  ans. 

»  Ma  décision  ne  \a  pas,  croyez-le,  sans  un  peu  de  tristesse  (celle  des  choses 
<|ui  finissent)  atténuée  cependant  depuis  notre  arri^ée  à  Reims  par  >olre 
délicate  attention  de  me  conférer  l'honorariat  qui,  en  me  permettant  de  prendre 
un  peu  de  repos,  laissera  subsister  entre  nous  des  liens  qui  sont  tm})  anciens 
et  étroits  j)our  ne  pas  m'étre  très  chers. 

»  Je  dois  en  effet  beaucoup  à  l'Association:  de  bonnes  amitiés;  de  sympa- 
thiques relations  et  d'agréables  sou^enirs;  ces  biens  d'apparence  légère  qui 
néanmoins  sont  un  des  charmes  de  la  retraite  à  laquelle  l'âge  fait  néc(\ssaire- 
ment  songer. 

»  Et  puis  j'aime  l'Association.  Plusieurs  d'entre  nous  présents  ici,  dont  ^o^s 
mon  cher  Président,  se  sou\iendront  avec  moi  de  ses  brillants  débuts,  sui\is 
4ie  la  marche  ascendante  de  sii  prospérité  ainsi  que  (l(\s  libéralités  dont  elle  a 
été  l'objet  et  (|ui,  au  cours  de  mes  fonctions,  se  sont  éle\ées  à  plus  d'un 
million.  L'heureuse  initiative  ju'ise  par  M.  Appell,  dont  je  vous  parlais  jeudi, 
contribuera  j'en  ai  la  con>iction,  à  entretenir  ce  mou\ement  pour  le  jdus  gran<l 
bien  de  la  science. 

»  A  celui  ([ue  vos  suffrages  appellent  à  ma  succession,  j'adresse  ici  mes 
<ordialcs  félicitations  en  lui  offrant  —  toutes  les  fois  qu'il  jugera  à  pmi>t)s  dy 
recourir  —  mon  modeste  mais  bien  déNOué  concours. 

»  Pour  (|uel(|ues  minutes  encore,  mon  cher  Président,  vous  représentez 
l'Association,  laissez-moi,  pour  prendre  congé  d'elle,  nous  serrer  alTectueusc- 
ment  la  main.  » 

M.   Monticelli,   in>ité  de   l'Association,  professeur  à  rL'ni\ei*sité  de  .\aple^' 
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donne  lecture  de  l'adresse  suivante,  au  nom  de  l'Association  italienne  pour 
rAvancenient  des  sciences  : 

a  Messieurs. 

»  Je  suis  charge,  par  le  Comité  d'organisation,  de  faire  part  à  l'Association 
Inmijaise.  que,  dans  le  mois  de  septembre  prochain,  se  tiendra,  à  Parme,  un 
('ongrès  de  reconstitution  de  l'ancienne  Societa  Italiana  per  il  progressa  délie 
scienze.  Cette  Société,  fonxiée  en  1835,  par  les  savants  italiens,  pour  centraliser 
les  forces  intellectuelles  du  pays  tourna  bientôt  à  la  politique.  Par  ses  nombreux 
CongWîS  tenus  dans  les  différentes  capitales  d'Italie,  elle  contribua  puissamment 
s\  pi'éparer  et  à  réaliser  l'unité  nationale.  Le  but  accompli,  les  Congrès  devin- 
rent de  plus  en  plus  rares  et  elle  se  dissolvait,  c'est  le  mot,  avec  son  dernier 
Conicrès  de  Palerme  en  1879. 

»  Nous  avons  jugé  qu'il  est  nécessaire  que  l'Italie,  aussi  bien  que  les  autres 
nations,  ait  une  Association  pour  le  progrès  des  sciences  et  nous  avons  songé 
à  n^constituer,  sur  des  bases  nouvelles,  notre  ancienne  Societa  Italiana  per  il 
progressa  délie  scienze,  pour  qu'elle  synthétise  à  l'étranger  le  mouvement  scien- 
tifique italien  en  favorisant  son  progrès  à  l'intérieur. 

»  J(^  suis  honoré,  grâce  à  l'aimable  invitation  de  l'Association  française,  de 
pouvoir-  personnellement  vous  annoncer  la  reconstitution  de  la  Societa  Italiana 
per  il  progressa  délie  scienze  et  de  vous  porter  son  Siilut  fraternel  en  souhaitant 
qu'unt^  entente  cordiale  entre  les  deux  Associations,  qui  se  proposent  le  même 
but,  puisse  provoquer  pour  l'avenir  des  réunions  en  Congrès  communs,  témoi- 
gnajTP  de  sympathie  mutuelle. 

»  Nous  serons  cependant  particulièrement  heureux  si  des  membres  de  votre 
Association  veulent  bien  être  nos  hôtes  au  Congrès  de  Parme.  » 

\x'  Président  adresse  à  M.  Monticelli  les  remerciements  de  l'Association  et  le 
prie  de  bien  vouloir  transmettre  au  Président  et  aux  membres  de  la  nouvelle 
Société  italienne  le  salut  fraternel  et  les  meilleurs  \œux  de  succès  de  leurs 
collèiîues  français. 

I>e  Secrétaire  donne  lecture  des  vœux  formulés  par  les  sections  et  classés  de 
la  manièi'e  suivante  par  le  Conseil: 

1^  Vœux  de  section,  —  Les  Sections  de  Mathématiques,  Mécanique,  Astronomie 
et  Crn>désie  ayant,  dans  deux  séances,  discuté  la  question  de  l'enseignement  des 
mathématiques  dans  les  lycées,  reconnaissant  le  bien  fondé  et  l'intérêt  des 
réformes  introduites  dans  cet  enseignement,  émettent  les  vœux  suivants  : 

1"  Que  d'une  manière  générale  les  programmes  de  cet  enseignement  soient 
alléK(!s,  surtout  dans  le  premier  cycle  et  les  classes  C  et  D  du  second  cycle; 

:^•  Que  ItîS  programmes  et  instructions  soient  rédigés  de  façon  à  assurei^ 
l'unité  de  vue  et  de  métfiode  dans  les  deux  cycles,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  géométrie;  et  qu'en  outi'e  des  conseils  oraux  soit;nt  donnés  à  ce  sujet  aux 
()i'ofesseurs  de  mathématiques,  coumie  cela  s'est  fait  pour  l'enseignement  des 
st*iences  physiques  et  des  langues  vivantes  ; 

3°  Qu'en  particulier,  dans  le  premier  cycle,  l'enseignement  do  l'arithmétique 
soit  purement  pratique,  débarrassé  de  questions  théoriques  inutiles  telles  que 
celle  du  plus  grand  commun  diviseur,  des  nombres  premiers,  etc.,  et  que  les 
applications  qu'on  en  fera  faire  correspondent  à  des  problèmes  courants  pouvant 
se  présenter  dans  la  vie; 


ue,  dans  le  second  cycle,  renseignement  de  la  mécanique  reçoive  une 
plus  expérimentale  et  plus  réelle  ; 

ue  l'enseignement  d<'s  m  al  hé  mat  ligues  dans  les  lyct^es  de  jeunes  fill^ 
t  dans  le  même  esprit  et  avec  les  m^mcs  direclions. 

leclion  (le  Physique  émet  le  >œu  qu'une  subvention  assez  imporlanle 
fr.),  soit  accordée  k  un  membre  de  l'Association  qui  entreprend  ru  11  des 
rhcs  sysiématiques  sur  l'étude  de  l'arc  électrique. 

[M:lion  «le  Botanique  émet  le  vœu  : 

les  «n'êtes  prérectoraux  prohibant  la  i-écolte  de  certaines  plantes  alpines, 
nt  pas  appliqués  aux  botanistes  qui,  justifiant  de  leur  qualité,  ne  l'eciioil- 
res  plantes  qu'en  petite  quantité  et  avec  les  précautions  nécessaires  pour 
is  détruire  )a  station. 

la  pm))Osition  de  M.  le  professeur  BEnGoMÉ,  la  Section  d'Ëlecti'icil»'  nié- 
'mel  le  vœu  suivant  : 

ir  le  rôle  du  médecin-ëlectE'icicn  dans  les  expertises  mddico-l égales  en 
I  et  dans  telles  des  accidents  du  travail  en  particulier.  » 

Motifs  du  Vœu: 
e  même  que  le  Jup:e  s'adresse  aux  diverses  spiV:ialilës  màlicalcs  lelles 
chirargie  médicale,,  ophtalmologie,  otologie,  rhiriologie,  larjngotogie, 
logie,  psychiatrie,  neurologie,  gynécologie,  etc.,  il  s'adresse  aussi  et  doit 
scr  au  médecin-électricien  lorsque  la  compétence  six^iale  de  telui-ri  peut 
meltro  une  justice  meilleure: 

es  cas  [laiis  lesquels  la  compétence  du  médecin-électricien  est  mise  A 
>ution  par  le  juge  ne  peuvent  être  tous  énuméit^,  mais  ils  peuvent  être 
9  sous  trois  cliels  principaux  : 

-  Impotences  fondionnelles  d'origine  musculaire  ou  nervetise,  pour  lesquelles 
ultats  d'un  examen  éleclrodiaf^ailique  ne  pouvant  être  simulés,  ex.iirc- 
amoindris  apportent  à  l'expertise  une  donnée  olijective  ulisolumenl  indé- 
ite  lie  la  volonté  du  blessé  ou  d'une  suggestion  tant  de  rex|)erlise  que  de 
t. 

-  Ca»  pathologique»  les  plus  divers  (1)  dans  lesquels  les  applications  des 
<  de  Itontgen  par  la  l'adîographie.  la  radiiiscopie,  l'urthodiagraphie  lier' 
it  d'ajouter  aux  moyens  ordinaires  de  diagnostic  cl  de  pronostic  une 
le  féconde  dont  les  résultais,  interprétés  avec  l'aide  de  connaissances  clini- 
inérales  et  étendues,  conduisent  à  un  diagnostic  plus  précise!  un  pronostic 
Ttain. 

-  AeridenU  dus  à  l'emploi  industriel  de  l'énergie  électrique  dans  lesquels 
fiponsabilités  ne  peuvent  être  justement  attribuées  que  par  un  expert 
B  réunion  d'experts  capables,  non  seulement  de  faire  la  part  des  facteurs 
ques  de  l'accident,  mais  encoi-e  d'évaluer  l'ensemble  des  fecteurs  biolo- 
\  et  des  symptômes  si  complexes  du  schock  électrique. 

'our  que  la  compétence  spéciale  du  méilecin-électriden,  dans  les  trois 
iries  d'accidents  signalés  plus  haut,  puisse  donner  son  plein  effet,  il  ne 

iiloiii  os90u!eB,  aitlcutairps,  rarps  ètraDgen,  cic. 
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suffit  pas  que  Texpert  et  surtout  la  réunion  d'experts  nommés  par  le  juge,  le 
tribunal  ou  la  Cour  demande  au  médecin-électricien  un  examen  électrodiagnos- 
tique, une  radiographie  ou  un  avis  officieux  ou  officiel,  mais  il  est  nécessaire 
que  celui-ci  entre  dans  les  Commissions  d'expertise  au  même  titre  que  ses  con- 
fi-ères,  qu'il  y  discute  et  interprète  avec  eux  et  devant  eux  les  résultats  donnés 
par  les  méthodes  de  son  ressort  concurremment  avec  les  autres  méthodes  cli- 
niques, qu'enûn,  il  puisse  intervenir  dans  les  conclusions  du  rapport  à  déposer. 

Après  approbation  de  ces  considérations,  la  Section  d'Électricité  médicale 
émet  le  vœu  : 

Que  le  médecin^leclriden  fasse  partie,  au  même  titre  que  ses  confrères  des  autres 
spécialités  médicales,  des  commissions  d'expertises  médico-légales ,  toutes  les  fois  que 
Vulilisation  des  méthodes  qui  sont  de  sa  compétence  pourra  conduire  à  une  justice 
meilleure. 

La  Section  d'Électiûcité  médicale,  tout  en  reconnaissant  les  sei'vices  considé- 
rables que  rend  quotidiennement  Tobservation  de  1'  «  effet  Villard  »  (coloration 
du  platinocyanure  en  brun  par  les  rayons  X)  d'après  les  techniques  de  Sabou- 
raud,  Bordier,  etc.,  fait  cependant  des  réserves  à  ce  sujet.  Les  indications  des 
chi'omoradiotaètres  ne  peuvent,  en  effet,  être  considérées  comme  mettant  le 
sujet  absolument  à  l'abri  des  accidents,  profonds  ou  superficiels,  à  cause  de  la 
complexité  du  faisceau  de  rayons  X,  et  des  difficultés  de  la  technique.  En  consé- 
quence, sur  la  proi)osition  de  M.  Garaud-Chotard,  la  Section  émet  le  vœu  sui- 
vant formulé  par  M.  André  Bix»ca,  à  savoir  que  :  «  dans  les  questions  de  respon- 
sabilité médicales,  les  indications  des  chromoradiomètres  ne  soient  pas  consi- 
dérées comme  un  critérium  absolu  ». 

La  Section  de  Navigation  s'est  réunie  à  la  Section  d'Économie  politique  et  de 
Statistique,  et  sur  la  proposition  de  M.  le  D^  E.  Papillon,  les  vœux  suivants 
ont  été  adoptés  à  l'unanimité. 

1®  Il  y  a  intérêt  national  à  améliorer  les  voies  navigables  à  l'intérieur  de  la 
France  ; 

2<>  11  y  a  urgence  à  mettre  Nantes  en  communication  avec  Bâle  pour  canaliser 
à  travers  la  France  le  transit  entre  l'Amérique  et  le  centre  de  l'Europe  par  un 
canal  de  Nantes  à  Briare  et  du  Rhône  par  la  Puysaie  et  le  Morvan  au  canal  de 
Bourgogne  ; 

3<»  Il  est  à  souhaiter  que  l'État  concède  à  l'initiative  privée  la  construction  du 
Canal  avec  garantie  d'intérêt  si  besoin  est. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Saugrain  et  le  D""  E.  Papillon. 

La  Section  d'Économie  politique  et  Statistique  émet  les  vœux  suivants  : 

4®  Que  pour  les  taxes  successorales,  il  y  ait  diminution  ou  suppression  dans 
l'héritage  en  ligne  directe. 

^  Sur  la  proposition  de  M.  le  D»"  E.  Papillon  : 

Pour  ne  pas  toucher  à  la  liberté  du  commerce,  mais  cependant  protéger  la 
santé  publique  : 

i"»  liiisser  la  liberté  des  débits  pour  boissons  dites  hygiéniques  (vin, 
bière,  cidre,  limonade)  ; 

2*»  Que  tout  débitant  qui  foudra  avoii*  le  tlioit  de  vendre  apéritifs  ou 
liqueurs  soit  frappé  d'une  taxe  spéciale,  dont  moitié  {X)ur  l'État  et  moitié 
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l)our  la  commune,  s  élevant  du  quart  à  la  moitié  du  prix  de  loaition  du 
débit,  café  ou  restaurant. 

»3o  Sur  la  proposition  de  MM.  Pacottet  et  D»"  E.  Papillon  : 

1°  Qu'il  est  nécessaire  d'organiser  à  Paris  un  syndicat  puissant,  non 
soumis  aux  influences  locales  ou  gouvernementales,  qui  puisse  suivre  les 
fabrications  frauduleuses  des  vins  et  centraliser  la  défense  viticole  à  Paris  ; 

2®  C'est  une  erreur  économique  de  confondre  la  production  et  le  com- 
merce. 

4«  Vœu  de  MM.  K.  A.  Papillon  (fils),  Rour  et  CérèoE  : 

Il  y  a  intérêt  humanitaire  et  social  à  créer  un  service  de  chiens  ambulanciers. 

rj<»  Sur  la  proposition  de  MM.  Lacoor  et  Bourlet  : 

Considérant  que  runi\ersalité  d'un  système  monétaire  s'impose  de  plus  en 
[)Ius; 

Considérant  que  le  système  d'une  monnaie  liclive  internationale  peut  servir 
très  utilement  à  amener  ce  résultat  <?t  qu'il  faul  qu'une  monnaie  fictive  soit 
choisie  de  façon  à  pouvoir  (>tre  réalisée  ; 

I^  Section  d'Économie  politique  émet  ce  vœu  : 

Ki\  attendant  que  «les  monnaies  internationales  effectives  soient  nuses  en 
usage,  l'emploi  d'une  monnaie  internationale  fictive,  basée  sur  un  étalon  d'une 
pièce  de  8  grammes  d'oi',  au  titre  de  11/12^,  déjà  adopté  par  les  Espérant istes. 
se  généralise. 

fio  Sur  la  proposition  de  M.  Ladureau.  la  nïème  section  : 

Considérant  que  les  lois  ouvrières  actuelles  empêchent  les  jeunes  gens  appar- 
tenant à  la  classe  ouvrièi'C  d'entrer  dans  les  ateliers  pour  y  faire  leur  appren- 
tissage, et  qu'il  en  résulte  une  augmentation  de  la  criminalité  juvénile  et  un 
grave  inconvénient  pour  l'industrie  française  dans  un  avenir  prochain,  émet  le 
vœu  que  les  lois  ouvrières  soient  modifiées  dans  ce  sens  par  le  Parlement. 

^  Vœux  présentés  par  le  Conseil  comme  \œu\  de  l'Association  et  ap[)rou>és 
par  l'Assemblée  générale  : 

Sur  la  proix>sition  de  M.  le  professeur  II.  IIenrot  : 

l^  Section  d'Hygiène  émet  le  vœu  qu'aucun  établissement  classé  ou  insalubre 
et  de  nature  à  compromettre  la  nappe  d'Eaux,  soit  par  des  épuisements  consi- 
dérables, soit  par  le  rejet  d'Eaux  chargées  de  matières  nuisibles,  ne  soit  auto- 
risé en  amont  de  la  station  qui  alimente  une  ville. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bezault,  la  Section  d'Hygiène,  considérant  Timpur- 
tance  sociale  de  plus  en  |)lus  grande  que  présenter  la  pratique  de  l'hygiène 
générale  ; 

R(*grettant  que  la  science  s'appliquant  particulièrement  à  l'assainissement  des 
villes  et  des  habitations  ne  soit  pas  suffisamment  enseignée  en  France; 

Enu^t  le  vœu  :  De  ^oir  organiseï*  dans  nos  grandes  Ecoles  l'étude  rationnelle 
de  cette  science,  préparant  ainsi  des  Ingénieurs  spécialisés  dans  la  technique 
sanitaire. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Arlolng,  Gautrez  eî  Rousseau,  la  Section  d'Hygiène 
émet  les  vœux  suivants  : 
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1*>  Que  les  pei*sonnes  désirant  ouvrir  une  vacherie  aient  à  leur  disposition  des 
eaux  pures  pour  assurer  Ja  propreté  des  ustensiles  et  des  locaux  ; 

2®  Ou  on  organise,  le  plus  promptement  possible,  la  surveillance  des  vacheries 
et  des  vaches  laitières  établies  dans  les  agp:lomérations  url)aines  ; 

3«  Que  dans  les  adjudications  pour  la  fourniture  du  lait  aux  établissements 
hospitaliers  on  impose  des  conditions  visant  Tétat  sanitaire  des  vaches  qui  four- 
niss<»nt  le  lait  à  ces  établissements. 

Sur  la  proposition  de  M.  Rousseau,  la  Section  d'Hygiène  émet  le  vœu  : 

Que  la  viande  provenant  de  porc  cryptorchide  et  qui  exhalerait  une  odeur 
urineuse  soit  rigoureusement  exclue  de  la  consommation. 

Sur  la  proposition  de  M.  Morot,  de  Troyes,  la  Section  d'Hygiène  émet  le  vœu: 

Qu'un  arrêté  ministériel  fixe  le  plus  tôt  possible  les  conditions  dans  lesquelles 
la  législation  actuelle  réprirtie  des  fraudes  pourra  être  appliquée  aux  viandes 
fraîches  de  boucherie  ;  et  en  attendant,  que  les  procès- verbaux  de  constatation 
et  de  saisie  des  vétérinaires  inspecteurs  de  boucheries  soient  admis  par  les  tri- 
bunaux correctionnels  pour  Tappréciation  des  fraudes  alimentaires  ix)rtant  sur 
les  viandes  fi'aîches  de  boucherie. 

Le  Pi*ésident  demande  à  TAssemblée,  sur  la  proposition  du  Conseil  d'Admi- 
nistration, de  voter  des  remerciements  : 

A  M.  le  Professeur  Adrien  Pozzi,  Député,  Maire  de  Reims  et  à  la  Municipalité 
de  la  ville  de  Reims  ; 

Au  Conseil  Général  de  la  Marne  ; 

A  MM.  les  Ministres  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  de  la  Guerre  et 
df^s  Travaux  publics  qui  ont  envoyé  des  Délégués  ; 

A  MM.  le  Professeur  Langlet,  Président,  le  Professeur  Laurent,  Secrétaire  du 
Comité  local,  Palette,  Proviseur  du  Lycée  de  Reims,  à  M"<^  I^urenl  ; 

A  MM.  les  Docteurs  Leduc  et  Chervin;  à  M.  Léon  Dixsaut; 

A  MM.  les  Directeur  des  Compagnies  de  Chemins  de  fer  et  de  la  Compagnie 
locale  C.  B.  R.  ; 

A  MM.  les  Directeurs  des  Étabhssements  industriels  visités  pendant  le  Congrès, 
en  [Kirticulier  à  MM.  Chandon  de  Briailles,  Mumm,  Madame  veuve  Pomniery, 
MM.  Walbaum,  Luling  et  Goulden,  Delbeck,  Ruinart,  Jacquemart,  de  Polignac. 
Cama,  Cochet,  Lelarge,  Poullot,  Chardonnet,  Goubaux  ; 

A  MM.  les  Docteurs  Lardennois  et  Mencière  ;  à  M.  Lee; 

A  MM.  Jadart,  Guelliot,  Bourguin,  Walfard  ; 

A  MM.  Paul  Douce,  Emile  Wenz,  Pien-e  Lelarge,  Raymond  de  la  Morinerie, 
Joseph  KruLC,  Pierre  Delautel,  Loncq  (de  Laon),  Bestel(deCharleville),  Briquelet 
(de  Givet),  Jules  Matot,  JofFroy,  Rosset,  Guyot,  Caillot,  Servant,  Perinne  (de 
Laon),  Bleux  (de  Coucy)  ; 

A  MM.  le  Sénateur  Ennant,  Maire  de  Laon;  Autier,  Maii*e  de  Charleville, 
Slévcnin.  Maire  de  Hautes- Rivières  ; 

A  toutes  les  personnes  qui  ont  collaboré  à  la  rédaction  du  volume  et  à  l'orga- 
nisation du  Congrès. 

Lf»  Président  remercie  les  Membres  de  PAssemblée  et  déclare  close  la  session 
de  11)07. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 
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MM.  LlPPMANN  (G.),  Membre  de  Tlostitut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Professeur  à  la 

Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
MASCART  (E.),  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  au  Collège  de  France,  Directeur 

honoraire  du  Bureau  central  météorologicpie  de  France. 
PASSY  (Frédéric),  Membre  de  Tlnstitut. 
SEBERT  (le  Général  H.),  Membre  de  Tlnstitut. 


DÉLÉGUÉS   DE  L'ASSOCIATION  (1) 

MM.  D*ARSONYAL,  Membre  de  l'Institut  et  de  TAcadémie  de  Médecine,  Professeur  au 
Collège  de  France  (1910). 

CARNOT  (Adolphe),  Membre  de  Tlnstitut,  Inspecteur  général,  Directeur  honoraire 
et  Professeur  à  l'École  nationale  supérieure  des  Mines  (1910). 

BERGONIÉ  (Jean),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux,  Correspon- 
dant national  de  l'Académie  de  Médecine  (1910). 

CARTAILHAC,  Correspondant  de  l'Institut,  à  Toulouse  ilOOOi. 

CHANTRE  (Ernest),  Sous- Directeur  du  Muséum  des  Sciences  naturelles  de 
Lyon  (1909). 

DAYANNE  (Alphonse),  Président  honoraire  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  française  de  Photographie  (1910). 

GAUDRY  (Albert),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  honoraire  au  Muséum  national 
d^HIstoire  naturelle  (1909). 

GRANDIDIER  (Alfred),  Membre  de  l'Institut  (1906). 

GRASSET  (J.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  Correspon- 
dant national  de  l'Académie  de  Médecine  (1909). 

LAUTH  (CH.),  Directeur  honoraire  de  l'École  municipale  de  Physique  et  de  Chimie 
industrielle  de  la  Yille  de  Paris  (1910). 

NOBLEMAIRE,  Directeur  honoraire  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à 
Lyon  et  à  la  Méditerranée  (1908). 

PEBRIER  (Edmond),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Directeur 
du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  (1910). 

RICHET  (Charles),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Membre  de 
l'Académie  de  Médecine  (1909). 

ROUX  (Emile),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Directeur  de 
l'Institut  Pasteur  (1908). 

SAGNIER  (Henri),  Membre  de  la  Société  nationale  d'Agricalture  de  France,  Direc- 
teur du  Journal  de  V Agriculture  (1908). 

TEISSIER  (Joseph),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon,  Médecin  hono- 
raire des  H<)pitaux,  Correspondant  national  de  l'Académie  de  Médecine  (1908). 


M'  Ijps  chiffres  placés  entre  parenthèses  indiquent  l'année  où  expire  le  mandat  du  membre  du 
Conseil  d'Administration  au  titre  de  Délégué  de  rAssociation. 
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DÉLÉGUÉS  DES  SECTIONS  (1) 

i^  Qi2^  SECTIONS  (lathématiipies,  Astronomie,  Géodésie  et  Mécanique). 

MM.  d'Ocagne,  Professeur  à  TÉcole  nationale  des  Ponts  et  Chaussées  (1908). 

Bonrlet  (Carlo),  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  (19D9). 
Perrin,  Inspecteur  général  des  Mines,  en  retraite  (1910). 

3<'  et  4e  SECTIONS  (Navigation,  Génie  Civil  et  liiitaire). 

MM.  Paaqueau,  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  en  retraite  (1908). 
Petiton,  Ingénieur-Conseil  des  Mines  il909). 
Loche,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  (1910). 

oe  SECTION  (Physique). 

MM.  Baille,  Ancien  Répétiteur  à  l'École  Polytechnique  (1908). 

Mathiaa  (Kmile),  Professeur  ù  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse  (1909). 
Turpain,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Poitiers  (1910). 

6«  SECTION  (Chimie). 

MM.  Béhal,  Membre  de  TAfadémie  de  Médecine,  Professeur  à  TÉcole  supérieure  de 
Pharmacie  de  Paris  (1908). 
Moureu  (Charles),  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  Professeur  à  FÉcole  supé- 
rieure de  Pharmacie  de  Paris  (1909). 
Hanriot,  Membre   de  TAcadémie  de  Médecine,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  (1910). 

7'  SECTION  («étéorologie  et  Physique  du  Globe). 

MM.  Baiédent  (le  Chanoine)  (1908). 

Moareaux  (Th.),  Directeur  de  l'Observatoire  du  Parc-Saint-Maur  (1909'. 
Teisserenc  de  Bort  (Léon),  Directeur  de  l'Observatoire  de  Trappes  (1910). 

8'  SECTION  (Géologie  et  linéralogie) . 

-MM.  Haug  (E.),  Pi-ofes^eur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  (1908). 
Bourgery  (H.),  Membre  de  la  Société  Géologique  de  France  (1900). 
Peron,  Correspondant  de  l'Institut  (19101. 

9«  SECTION  (Botanique). 

M.M.  Poisson  (J.),  Assistant  au  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  il908). 
Danguy,  Préparateur  au  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  (19091. 
Bonnet  (Edmondi,  .Vssistant  au  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  1,19101 . 

10«  SECTION  (Zoologie,  Anatomie,  Physiologie). 

MM.  Kûnckel  d'Herculais,  Assistant  au  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  (19081. 
Ganllery,  Professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  (1909). 
Loisel  (Gustave),  Docteur  es  sciences,  Directeur  du  Laboratoire  d'Embryologie  à 
l'École  des  Hautes  Ktudes  il910). 


:i  .1  r.es  chiffres  placés  eotre  parenthèses  indiquent  rann('*e  où  expire  le  mandat  du  membre  du  C  onseil 
d'.Vdministralion  au  litre  de  Délôgué  de  Seclion. 
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11^  SECTION  (Anthropologie). 

MM.  de  MortUlet,  Professeur  à  TÉcole  d'Anthropologie  (1908). 

Gollignon  (René),  Médecin-Major  de  1'*  classe,  à  Cherbourg  (1909). 
Ghervin  (A),  Directeur  de  Tlnstitut  des  Bègues  de  Paris  (1910). 

12«  SECTION  (Sciences  médicales). 

MM.  Mayet  (Octave),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  (1906). 
Jaboulay,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  (1909). 
Verchère,  Chirurgien  de  Saint-Lazare  (1910). 

13^  SECTION  (Électricité  médicale). 

MM.  Bordier  (Henry),  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  il908). 
Broca  (André),  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (1909). 
Goillos  (Théodore),  Professeur  adjoint  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Xancy  (l9R),i. 

W  SECTION  (Odontologie). 

MM.  Godon  (Charles),  Directeur  de  VVjcoXe  Deniaire  de  Paris  (1908^. 
Sauves  (Emile),  Professeur  à  TÉcole  Dentaire  de  Paris  (1909). 
Delair  (Léon),  Professeur  à  TÉcole  Dentaire  de  Paris  (1910}. 

15«  SECTION  (Agronomie). 

MM.  Ladureau  (Albert)^  Ingénieur-Agronome  (1908). 

Sagnier  (Henry),  Directeur  du  Journal  de  V Agriculture  il909). 
Marguet  (Pol),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à  Reims  (1910). 

i6«  SECtiON  (Géographie). 

MM.  Labbô  (Paul),  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  commerciale   de 

Paris  (1908). 
Anthoine  (Edouard),  Ingénieur,  Directeur  honoraire  au  Ministère  de  Tlntérieur 

(1909). 
Wonters  (Louis),  Bibliothécaire  adjoint  de  la  Société  de  Géographie  commerciale 

de  Paris  (1910). 

17<»  SECTION  (Économie  poUtiqne  et  Statistique). 

MM.  Saugrain  (Gaston),  Avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris  ^1908). 

Isaac  (.Auguste),  Président  de  la  Chambre  de  Commene  de  Lyon  (1909). 
Lacour  ^Alfred),  Ingénieur  civil  des  Mines  (1910). 

r 

18«  SECTION  (Pédagogie  et  Enseignement). 

MM.  Ray  (.Julien),  Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon  (1908). 
Beauvisage  (Georges),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  (1909). 
Guézard  (J.-M.),  (1910). 

19«  SECTION  (Hygiène  et  Médecine  pnbliqne). 

MM.  Loir  (Adrien),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montréal  (Canada;  (1908). 
Roux  (Gabriel),  Directeur  du  Bureau  municipal  d'Hvgiène  de  Lyon  (1909). 
Langlois  (J.-P.),  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (1910). 
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> 

l"^"  et  2»  Sections. 

3*  et  4*  Sections. 

5«  Section. 

6«  Section. 

7"  Section. 

8*  Section. 

9®  Section. 

¥■■ 

10«  Section. 

1" 

!!•  Section. 

Ç. 

M"  Section. 

13*  Section. 

14*  Section. 

fù-     ^^ 

15"  Section. 

ï'f 

16«  Section. 

i 

n»  Section. 

18«  Section. 

L 

19"  Section. 

PRÉSIDENTS   DES   SECTIONS 

DU  CONGRÈS  DE  REIMS  (1907)  (1) 


-  M.  Bourlet  (Carlo),  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts 

et  Métiers. 

-  M.  Bonrgttin,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Reims. 

-  M.  Blondin  (J.),  Professeur  Agrégé  de  Physique  au  Collège  Rollin. 

-  M.  Hugonnenq,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon. 

-  M.  Luiset,  Météorologiste  à  TObservatoire  de  Lyon. 

-  M.  Peron,  Correspondant  de  Tlnstitut,  à  Auxerre. 

-  M.  Lecomte,  Professeur  au  Muséum  national  d^Histoire  naturelle. 

-  M.  Canllery,  Professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

-  M.  Guelliot  (Octave),  à  Reims. 

■  M.  Landonzy,  Membre  de  TxVcadémie  de  Médecine. 

-  M.  Guilioz  (Th.),  Professeur-adjoint  à  la  Faculté  de  Médecine  de 

Nancy. 

-  M.  FranciB-Jean,  Professeur  à  Tt^cole  Dentaire  de  Paris. 

-  M.  Walfard  (Armand),  Secrétaire  de  l'Association  viticole  champe- 

noise, à  Reims. 

-  M.  Wouters  (Louis),  Bibliothécaire-adjoint  de  la  Société  de  Géogra- 

phie Commerciale  de  Paris. 

-  M.  Papillon  (Ernest),  à  Paris. 

-  M.   Bérillon   (Edgar),    Directeur   de    la  Revue  de  V Hypnotisme, 

à  Paris. 

-  M.   Arloing,  Correspondant  de  l'Institut,   Directeur  de  l'École 

nationale  Vétérinaire  de  Lyon  (2). 


Sous-Section  d'Archéologie  (3).  —  M.  Jadart,  Conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du 

Musée  de  Reims. 


1 1 1  l^s  fonctions  de  Président  de  section  cessent  la  veille  de  la  séance  de  Pâques  qui  suit  la  session 
IMiiir  laquelle  ils  ont  été  nommés  (Art.  43  bis,  du  Règlement). 

2>  En  remplacement  de  M.  le  Professeur  Calvette,  de  Lille,  empêché  d'assister  au  Congrès. 

0  Le  président  d'une  Sous-SecUon  ne  fait  pas  partie  du  Conseil  d'Administration.  Le  nom  de 
M.  Jadart  est  cité  ici  à  titre  de  simple  renseignement. 
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PRÉSIDENTS  DES  SECTIONS 

DU  CONGRÈS  DE  CLERMONT-FERRAND     (1908)  (1 


1*^  et2*  Sbctions.  —  M.  Pellet,  Professeur  à  la  Facalté  des  Sciences  de  Clermont-Ferrand. 
3«  et  4'  Sections.  —  M.  Noblemalre,  Directear  honoraire  de  la  Compagnie  des  chemins 
*  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 

5«  Section.  —  M.  Lamotte,  Professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Cler- 

mont-Ferrand. 
6'  Section.  —  M.  Sabatier,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  Corres- 
pondant de  rinstitut. 
'î*'  Section.  —  M.  Marchand,  Directeur  de  rObservatoire  du  Pic-du-Midi  {'à). 
8*  Section.  —  M.  Glangeaud,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Clermont- 

Ferrand. 
9"  Section.  —  M.  Laurent  (Jules),  Professeur  au  Lycée,  Cliargé  de  cours  à  ThAole 

de  Médecine  de  fieims 
10"  Section.  —  M.  Poirier,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Clermont-Fer- 

rand  (2). 
1 1*  Section.  —  M.   Qirad,  Professeur  à  la  Faculté    des   Sciences  de  Clermont- 

Ferrand. 
12*  Section.  —  M.  Hallopean,  Membre  de  TÂcadémie  de  Médecine,  Médecin  des 

Hôpitaux  de  Paris. 
13*  Section.  —  M.  Barjon,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Lyon. 
IV  Sbctidn.  —  M.  Franchette,  Professeur  à  TÉcole  Odontotechnique  de  Paris. 
15*  Section.  —  M.  Heim  (Frédéric),  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
16*  Section.  —  M.  Labbé  (Paul),  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie 

commerciale  de  Paris. 
17*  Section.  —  M.  Hêulet  (Jules),  Logénieur  à  Marseille. 
18*  Section.  —  M.  Bérillon  (Edgar),  Directeur  de  la  Bévue  de  l'Hypnotismey  à 

Paris. 
19*  Section.  —  M.  Arloing,  Correapondant   de  rinstitut,  Directeur   de  TÉcole 

nationale  vétérinaire  de  Lyon. 


(1)  Les  fonctions  de  Président  de  section  commencent  à  la  séance  de  Pâques  du  Conseil  d'Adminis- 
tration qui  précède  la  session  pour  laquelle  ils  ont  été  nommés  (Art.  45  bi»  du  Règlement). 

•  i)  Désignés  par  le  Conseil  d'Administration  pour  remplir  les  fonctions  de  Présidents  de  Section, 
M.  BourRil  n  ayamt  pas  accepté  la  présidence  de  la  7*  Section  et  la  40*  Section  n'ayant  pas  nommé  son 
pivsidenl. 
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SECRÉTAIRES  DES  SECTIONS 


!'•  et  2"  Sections.  —  (l). 
:V  et  h'  Sections.  —  (1). 

5*  Section.  —  M.  Dixsaut  (L.),  Professeur  au  L^cée  de  Reims. 

6'  Section.  —  M.  Hervienx  (Ch.),  Chef  du  service  de  Chimie  à  TÉcole  nationale 

vétérinaire  de  Lyon. 
7«  Section.  —  M.  le  Chanoine  Raclot  (Victor),  Directeur  de  l'Observatoire  méléb- 

rologique  de  Lan«?res. 
8*  Section.  —  M.  Bourgery,  Membre  de  la  Société  Géolopfique  de  France  ^Déléffué 

de  la  Section). 
9«  Section.  —  M.  Guillaume  (André),  Avocat,  à  Reims. 

10"  Section.  —  M.  Gépède,  Préparateur  au  laboratoire  de  Zoologie  maritime  de 

Wimereux. 
M.  Mire,  Professeur  à  TÉcole  de  Médecine  de  Reims  (Vice-Secrétaire). 
11*  Section.  —  M.  Granet  (Vital),  à  Sainl-Junien. 
12«  Section.  —  M.  Henrot  (Emile),  de  Reims. 
13«  Section.  —  M.  Roques,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux. 

M.  Marques  (Henri),  de  Montpellier  (Vice-Secrétaire). 
14«  Section.  —  M.  Villaia  (G.),  Chef  des  travaux  pratiques  à  l'École  Dentaire  de 

Paris. 
M.  Prudhomme  (J.),  Démonstrateur  à  l'École  Odonto technique  <le 
Paris  (Vice-Secrétaire). 
15'  Section.  —  M.  Bonnet  (Louis),  Viticulteur  à  Murigny. 

M,  Tellier  (J.),  Secrétaire-Archiviste  de  l'Association  Viticole  Cliam- 
penoise  (Vice-Secrétaire). 
16«  Section.  —  M.  François  (L.). 

17«  Section.  —  M.  Ladureau  (Albert),  Ingénieur-Chimiste. 
18»  Section.  —  M"«  Gehin,  Directrice  de  l'École  Normale  de  jeunes  filles  de  Bar- 

le-Duc. 
M.  MabUle,  de  Reims  (Vice-Secrétaire). 
19*  Section.  —  M.  Rolants,  Chef  du  laboratoire  d'Hygiène  appliquée  h  l'Institut 

Pasteur  de  Lille. 
M.  Gauirez,  Directeur  du    Bureau   d'Hygiène  de  Clermont- Fer- 
ra nd  ( Vice-Secrélai  re) . 


Sous-Sectio.n  d'Archéologie  ^2).  —  M.  Demaison  (L.),  Archi>iste  de  la  Ville  de  Reims. 


(h  MM.  CoMBRET  DE  LA  Nux  cL  RouLLKAL'x,  Qiii  oiit  fait  foiiclioii  «le  Sfcrôtaires  des  i"  et  2',  3*  l't 
r  Sections,  ne  sont  pas  Membres  de  l'Assoi-ialion. 

;2)  Le  Secrétaire  d'une  Sous-Section  ne  fait  pas  partie  du  Conseil  d'Adiniaislralion.  Le  noiii  de 
M.  Demaison  est  cilé  ici  à  litre  de  simple  renseignement. 
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COMMISSIONS   PERMANENTES 


COMMISSIONS    NOMMÉES    PAR    LE    CONSEIL    d' ADMINISTRATION 

MM.  ANTHOINE. 
CARNOT. 
GIARD  (A). 

r^-— •    •      j     n    «u  /  BHOCA  (André). 

Commissioi^des  Conférences (  BONNET  (E   ) 

LALTH. 
PEHHIER  (Ed.). 
SAGMER. 

MM.  BAILLE. 
Commission  des  Finances <^  ^Îm^v?!?!; 

(jLLZARD. 
HANRIOT. 

f    MM.  KUNCKEL   d'HERCLLAïS. 

Commission  de  Publication Mnrîn^Ii'v^'^^'^' 

I  MOU  REAL  X. 

(  PimTON. 

(  MM.  BÉRILLON. 
Commission  d'Organisation  du  Congrès  )  DANGUY. 

de  Clermont-Ferrand j  L\BBl':  (P.). 

(  SAUGRAIN. 


Commission  des  Subventions. 


1*»  MEMBRES  NOMMÉS   PAR   LES  SECTIONS 


l"^*  et  2^  Sections  : 
3"  et  4«  Sections 
5"^  Section 
G""  Section 
7«  Section 
8^  Section 
9'*  Section 
10''  Section 


MM.  PERRIN. 
PETITON. 
BLOND  L\. 
HANRIOT. 
MOLRKALX. 
PERON. 
BONNET  (Ed.). 
KÛNCKEL   DliERCl  LAIS. 


6 


11'  Section 
12'  SecUtn 
13"  Section 

15°  SecUon 
16'  Section 
17'  Section 
18'  Section 
IV-SecUm 


ASSOUATIO»    FnA>ÇAh>E 

:  .MM.  CUERVIN. 
VERCHÈRK. 
lîROCA  (André). 
f.ODON. 
SAGMER  (1). 
[.ABBÉ  (P.). 
l'APILLON  {K.). 
BÉRILLON. 
ARLOISG. 


IIBHES  DËSIUNËS  l'.Ul  LE  CONSEIL  DADUIMSTRATtON   fAtl.MI  J.tâ  DÉLÉGUÉS 
DE  L' ASSOCIA  TU  >N 


MM.  Tl'lSSlEB  (J.). 
CUtTAILHAC. 
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LISTE  DES  CONGRÈS  ET  DE  LEURS  PRÉSIDENTS 


1872 

1873 

1874 

1 

1875 

i 

1876 

r 

1877 

i 

1878 

1879 

1880 

1 

1881 

b 

1883 

1884 

1 

1885 

1886 

1 
i 

1887 

1888 

) 

1889 

1890 

1891 

1 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

1898 

1899 

1 

1900 

1901 

1902 

1903 

1904 

1905 

1906 

1907 

ANlftES                           VILLES  PltiSIBBKTS 

Bordeaux Claude  Bernard (Décédé.) 

LyoD DE  QuATREFAGES (Décédé.j 

LiUe WuRTZ  (Adolphe) (Décédé.) 

Nantes d'Eichtal  (Adolphe).       (Décédé.) 

Clermont-Ferrand Dumas  (J  -B.) (Décédé,) 

Le  Havre Broca  (Paul) ,  .    (Décédé.) 

Paria Frémy  (Edmond) (Décédé.) 

Montpellier Bardoux  (Agénor) (Décédé.) 

Reims Krantz  (J.-B.) (Décédé.) 

Alger Chauveau  (Auguste). 

Rouen Passy  (Frédéric). 

Blois Bouquet  de  la  Grye  (Anatole) . 

Grenoble Verneuil  (Aristide) (Décédé.) 

Nancy Fribdel  (Charles) (Décédé.) 

Toulouse RocHARD  (Jules) (Décédé.) 

Oran Laussedat  (Aimi*) (Décédé.) 

Paris DE  Lacaze-Duthiers  (Henri)  ....     (Décédé.) 

Limoge» Cornu  (Alfred) (Décédé.) 

Marseille Déhérain  (P.-P.) (Décédé.) 

Pau Collignon  (Edouard). 

Besançon Bouchard  (Charles). 

Caen Mascart  (E.j 

Bordeaux Tréiat  (Émilej  .   .   . Décédé.) 

Tunis -  DiSLèRB  (Paul). 

Sainl-Étienne Marey(J.-E.) (Décédé.) 

Nantes Grimaux  (Edouard) [Décédé.) 

Boulogne-sur-Mer Brouardbl  (Paulj (Décédé.) 

Paris Sebbrt  (Hippolyte). 

Ajaa'io Hamy  (E.-T.). 

Montauban Carpentier  (Jules). 

Aftger» Levasseur  (Emile). 

Grenoble Laisant  (C.-A.). 

Cherbourg Gi a rd  (Alfred;. 

Lyon LippMANN  (Gabriel). 

Reims Henrot  (Henri). 
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rrier,  Membre  de  l'Institut. 
Edwards  (A,),  Mumbr.'  <te  l'iaslilul. 
alot,  Membre  de  l'Instiltit. 

Dffabelm,  Fondaleunle  l'Observatoire  aalronomiiiuc  <le  Xici 
Membre  de  l'iDStîiui. 
Edwards  (H.),  Hembrt-  de  l'institul. 
les  (t'Amiralj,  Membre  de  l'Inililul. 


FONCTIONNAIRES   HONORAIRES 


^rétaire  honoraire  du  Conseil  d'adminbtratJon  (187:!  »  i'Mi\). 


Trésorier  lioaoraire  (188i  ù  11)07). 
e  (Kmilel,  hibrieanl  d'inalrumenis  de  cbirur^if. 

Tétaire-aitjoint  honoraire  da  Conseil  d'administration  (1887-10001. 
(l.c  Docteur  A,i,  AneiLn   inleroe  dos  HOpilaiii  du  Paris  et  de  lyvii. 
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COMITE  LOCAL  M  CONGRÈS  DE  REIMS 


*  •.■fi 


PRÉSIDENTS  D'HONNEUR 

MM.  JBooRGEOis  (Léon),  ancien  président  du  Conseil  des  ministres,  sénateur  de 

la  Marne. 
Le  P*"  Landouzy,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  niemhi'e  de 

l'Académie  de  Médecine. 
Le  Maire  de  la  Ville  de  Reims. 
Le  P"*  Henrot,  président  de  l'Association  Française. 


•S">i 


'a:'} 

•V;  * '■ 


MEMBRES  D'HONNEUR 

MM.  Le  Général  commandant  le  6*^  corps  d'arnlée. 
Vallé,  sénateur  de  la  Marne. 
MoNFELiLLART,  séualcur  de  la  Marne. 
Lenoir,  député  de  la  Marne. 
Haguenin,  dépulé  de  la  Marne. 
PÉCMADRB,  député  de  la  Marne. 
Drélon,  député  de  la  Marne. 
Bertrand,  député. 
Per ROCHE,  député. 

Ix  Général  commandant  la  12®  division  d'infanterie. 
Le  Général  commandant  la  Ty'  division  de  cavalerie. 
I/i  Général  commandant  la  défense  de  Reims. 
]je  Général  commandant  la  3<^  brigade  de  cavalerie. 
I^e  Préfet  de  la  Marne. 

Le  Président  du  Conseil  général  de  la  Marne. 
L'Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 
I;lngénieur  en  chef  de  la  Navigation. 
L'Inspecteur  d'Académie. 

L'Inspecteur  départemental  de  l'Enseignement  technique. 
I^  Sous-Pi-éfet  de  Reims. 
Le  Président  du  Tribunal  civil. 
Le  Président  du  Tribunal  de  Commerce. 
I^  Président  de  la  Chambre  de  Commerce. 
Le  Procureur  de  la  République. 
Le  Directeur  de  l'École  de  Médecine. 
Le  Proviseur  du  Lycée. 
La  Directrice  du  Lycée  de  jeunes  filles. 

Le  Directeur  de  l'École  d'Arts  et  Métiers  de  Châlons-sur-Marne. 
Le  Directeur  de  l'École  pratique  du  Commerce  et  d'Industrie. 
La  Directrice  de  l'École  pratique  de  Commerce  et  d'Industrie. 
\â)  Président  de  l'Académie  de  Reims. 
\jc  Président  du  Comice  Agricole. 
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MM.  Le  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts  de  Gharleville. 
Les  Maires  de  Chàlons-sur-Marne. 

—  Épernay. 

—  Vitry-le-FîPançois. 

—  Sainte-Menehould. 

—  Char  levi  lie. 

—  Mézicres. 

—  Laon. 

—  Soissons. 

—  Giiâteau-Thierry. 

—  Saint-Quentin. 
-^  Retliel. 

—  Rocroi. 

—  Givet. 

PRÉSIDENT 
M.  le  P»"  Langlet,  directeur  de  TÉcole  do  Médecine. 


Il' 


VICE-PRÉSIDENTS 

MM.  \je  D^  CoLLEviLLE,  Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine. 
Douce,  président  do  TAlliance  Française. 
Marteau  (Cli.),  président  do  la  Société  Industrielle. 
Palette,  proviseur  du  Lycée. 
Portevin,  inspecteur  départeniontid  de  TEnseignenient  technique. 


r  r 


SECRETAIRE  GENERAL 
M.  Laurent  (Jules),  Profess<?ui-  au  Lycée  et  à  T École  de  Médecine. 


SECRCTAIRES 

MM.  Gaudier,  conseiller  municipal,  professeur  au  Lycée. 
Le  D""  GossET. 

Le  D''  GuELLioT,  président  de  la  Société  pi'ot4?ctrice  de  l'Eniaace. 
Jadart,  conservateur  du  Musée. 
Laurent  (Gustave),  conseiller  nninicipal. 
Wenz  (Emile),  aé^'ociant. 


M.  CHAiniis,  hamiuier. 


TRESORIER 


MEMBRES  Di:  COMITÉ 


MM.  André,  inspecleur  primaire. 
AuBERT  (Ephi'em),  négociant. 
Le  D^  Bagnéris,  professeur  à  TEcolo  de  Médecine, 
Barbelenet,  professeur  au  Lycée. 
Le  D»"  Barillet. 
I^  baron  de  Bave. 

Bellevoye  (Ad.),  président  de  la  Société  d'I^lude  des  Scienœs  naturelles, 
Benoist  (Jules),  négociant. 
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MM.  Blondeau  (Fernand),  secrétaire  de  rAssociation  Viticole  Champenoise. 

Bonnet,  directeur  du  vignoble  de  Murigny. 

Bosteaux-Paris,  maire  de  Cernav. 

Le  D*'  Bourgeois,  présîflent  de  l'Aradémie  de  Beims. 

BouRGUiN,  ingénieur-  en  chef  de  la  Navigation, 
j        Caillau-Brunclair,  né^'ociant. 

Chamberland.  professeur  au  Lycée. 

Chappaz,  professeur  départemental  d' Agriculture. 

Chappe,  adjoint  au  maire. 

Chapuis,  banquier. 

Charbonneaux  (Emile),  secrétaîi"e  de  la  Chambre  de  Commerce. 

Charbonneaux  (Ernest). 

Chardonnet,  négociant. 

Le  D"*  Chen'y,  professeur  à  l'École  de  Médecine. 

U)  D"^  CoLLEviLLE,  profcsscur  i\  l'Ecole  de  Médrcine. 

CozE,  directeur  de  la  Comfwgnie  du  gaz. 

(Drapez,  chirurgien-deiilisle. 

Demaison  (Charles). 

Demaison  (Louis),  archiviste  de  la  Ville. 

DiANCOURT,  ancien  sénateur,  ancien  maire  de  la  Ville  de  Reims. 

Douce,  président  <le  T Alliance  Française. 

Dru  ART,  négociant. 

DuvAL,  ancien  président  dv.  l'Académie  de  Reims. 

FoRTEL,  propriétaire. 

Garnier,  négociant. 

Gaudier,  conseiller  munici|ml,  professeur  au  Lycx.^e. 

Gay,  propriétair(\ 

Georgin,  négociant. 

GossET  (Alphonse),  vice-pré'sidenl  <le  l'Académie  de  Reims. 

Le  D*"  GossET. 

Grandval,  professeur  honoi'aire  à  l'École  de  Médecine. 

L(*  D*"  GuELLiOT,  pr'ésident  de  la  Société  Prx)t(rtriœ  de  l'Enfance. 

ix'  D""  Guillaume. 

Gi'iLLAUHE  (Andrv).  a>ocat. 

\Ai  D^  Hache,  pr-ofesseur-  ii  l'Ecole  de  Mé(lecnn\ 

Haouy,  ingénieur  à  ITsine  à  gaz. 

Le  D""  Harman,  pmfessiHjr  à  l'Écide  de  Mé(le(in(\ 

Henriot  (Alexandrie).  n<^g()ciant. 

Le  D'  Henrot  (IL),  ancirui  maire  de  la  ville  de  Reims, dirt^teur  honoi-aire 
de  rÉcole  de  Mé'd<»<ine. 

Lt*  D""  floEL,  dii-ecteur  du  Bur(»au  d'h\giène. 

Holden  (Isaac),  manufacturier*. 

!>'  D"*  Jac(ji  IN,  conseiller  municipal. 

Jadart,  conservateur  du  Musée. 

Ix'  D''  Kn(ji-:ri,  conseiller  général.  adj(»int  au  raair'c. 

Lajoux,  profess(MH'  à  l'Éœle  de  Méde<:ine. 

Lallement,  ing^'n-ieur  des  Arts  (^t  Manufactures. 

Lambert  (Victor),  conseiller  municipal. 

Lamy,  pré'sident  de  la  Société  des  Ar-chitectes  de  la  Marne. 

Jje  D""  Langlct,  directeur  de  l'I j-ole  de  Médecin*'. 
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MM.  Le  D»"  Lardennois,  profesKciir  à  l'École  de  Médecine. 
La  RIVE  (Albert),  industriel. 
Laurent  (Gustave),  conseiller  municipal. 
Laurent  (Jules),  professeur  au  Lycée  et  à  l'Hcole  de  Médecine. 
Leclère,  conseiller  municipal. 
Lee,  chirurgien-dentiste. 
Lefort,  ancien  notaire. 
Lefranc,  mécanicien. 
Lt LARGE  (Pierre),  manufacturier. 
Lenoir,  adjoint  au  maire,  député  de  la  Marne. 
Lesourd,  conseiller  général,  adjoint  au  maire. 
1x3  D»*  Lévéque. 

Lewtiiwaïte,  ancien  directeur  de  la  Maison  ïsaac  Holden. 
LiMASSET,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  el  Chaussées  à  Laon. 
I-e  D**  LuuNG. 

Le  D»"  LuTON,  président  de  la  Société  Médicale. 
Margotin,  architecte  dioct'sain. 
Marguet,  vice-président  du  Comice  Agricole. 
Marteau  (Ch.),  président  de  la  Société  Industrielle. 
Martin-Ragot,  manufacturier. 
Mathieu  (Eugène),  constructeur-mécanicien. 
Maufroy,  manufacturier. 
Le  D»*  Menciëre. 

Mennesson-Champagne,  conseiller  général. 
MoNFEUiLLART,  séuatcur  de  la  Marne. 
MoREAU-BÉRiLLON,  profcsscur  spécial  d'Agriculture. 
Morel,  ancien  président  de  l'Académie  de  Reims. 
DE  LA  MoRiNERiE,  vicc-présideut  de  la  Chambre  de  Commerce. 
DE  LA  MoRiNERiE  (Raymond),  secrétaire  du  Syndicat  du  Commerce  des 

Vins  de  Champagne. 
Mu  MM  (G. -H.),  négocianU 
NouvioN-J ACQUET,  manufacturier. 
Palette,  pro^iseur  du  Lycée. 
PiNON,  négociant. 
Pistat-Ferlin,  à  Bézannes. 
Pommer  Y  (Louis),  né^'ociant. 

PoRTEViN,  inspecteur  départemental  de  TEnseignement  techni(iue. 
PouLLOT,  président  de  la  Chambre  de  Commerce. 
Le  P^  Pozzi  (Adrien),  maii*e  de  la  Ville  de  Reims. 
Prévost  (André),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts. 
Richard,  président  d'honneur  du  Syndicat  des  Sociétés  de  Secours  Mutuels 
Rogié,  inspecteur  primaire. 
RoussEAUX,  directeur  de  l'Abattoir. 
Rouyer-Warnier,  négociant. 

Le  D""  Seuvre,  ancien  président  de  l'Académie  de  R(>inîs. 
Le  D»"  Simon,  professeur  à  l'École  de  Médecine. 
Vasnikr  (Henri),  négociant. 
Véroudart,  président  du  Comice  Agricole. 
de  Veslud. 
VValbaum  (l!douard),  président  de  la  Société  d'Horticulture. 
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MM.  DE  Warcy. 

Wenz  (Emile),  négociant. 

Le  comte  Werlé,  négociant. 

WiBROTTE,  président  do  l'Université  Populaire. 

Lî  D*"  WiET,  conseiller  général. 

Le  Président  de  lu  Société  d'Agriculture,  Goinmerce,  Sciences  et  Arts  de  la 

Marne,  à  Ghâlons-sur-Marne. 
Ijc  Président  de  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts  ù  Vitry-le-Fran(;ois. 
Le  Président  du  Photo-Club  Rémois. 
U'  Président  de  l'Union  Photographique  Rémoise. 
Le  Président  du  Cercle  Pharmaceutique  de  la  Marne. 
ïx^s  Rédacteurs  en  chef  du  Cmirrier  de  la  Ommpagne,    de  V Indépendant 

Rémois,  de  La  Dépêche  de  VEst,  de  L'Éclairettr  de  rEst,  de  La  Voix  du 

Peupley  de  La  Croix  de  Reinis, 
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DÉLÉGUÉS    OFFICIELS 

AU  CONGRÈS 


HINI6TERE   DE  LA  GUERRE 

M.  le  Commandant  Mathelin,  chef  du  Génie,  à  Reims. 

MINISTÈRE   DE   L*INSTRUCTIOX  PUBLIQUE,   DES  BEAUX-ARTS  ET  DES  CULTES 

M.  Letort  (Charles),  Cooservateur  â  la  Bibliothèque  nationale. 

MIMSTÈRE  DE   L'iNTÉRTEUR 

M.  d'Auriac,  Directeur  du  Personnel  au  Ministère  de  l'Intérieur. 

I 

MINISTÈRE   DES  TRAVAUX  PUBLICS 

M.  BouRGUiN,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Reiras. 


DELEGUE  DU  GOUVERNEMENT  BULGARE  AU  CONGRES  DE  REIMS 

M.  le  Docteur  Zolotovitz  ^Luhomir),  Ministre  de  Bulgarie  en  France. 


w» 


LISTE  DES   SAVANTS   ÉTRANGERS 

QUI  ONT  ASSISTÉ  AU  CONGRÈS  DE  REIMS 


MM.  Ehlers  (D*"  Edwaixi),  Professeur-directeur  de  la  polyclinique  dermatologique  de 
Copenhague  (Danemark). 

d'Espine  (D""  Adolphe I,  Professeur  à  TUniversité  de  Genève. 

Henrijean  (D*"  Françoi.s\  Prores.^eur  à  rUnivei*sité  de  Lié^'e. 

ÏIoi'sny-Bey  (Ata),  Homme  de  lettres,  au  Caire. 

jAcgrES  (Dr  Victor»,  Professeur  à  rUniversité  de  Bruxelles,  Secrétaire  général  de  la 
Société  Belge  «l'Anthropologie. 

Mendès-Guerreiho  iJ.-V.',  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Lisbonne. 

MoLL  (le  Docteurt,  h  Arnhem  (Hollande». 

MoNTELirs  fOscarV  Conservateur  du  Musée  royal  d'Archéologie  d(^  Stockholm. 

Mo.nticelli  (F. -S.}.  Pro^e^scur  de  Zoologie,  à  l'Université  de  Naples. 

Oppenheim  ^Pault,  Professeur,  à  Gross-Lichterfelde,  près  Berlin. 

RoBKRTE  (Melchiorre  ,  Professeur  ordinaire  d'histoire  du  droit  A  l'Université  de 
Ferrare  (Italie). 

Stoklasa  iJules),  Professeur  à  l'Ecole  polytechnique  tchèque,  à  Prague. 

Stri'elexs  ^Alfred;,  Docteur  en  Sciences  et  en  Médecine,  à  Bruxelles. 

ToM  iJ.-B.  de).  Professeur  ordinaire  de  Botani(|ue  et  Directeur  du  Jardin  botani- 
que de  l'Université  royale  de  Modènc  i Italie). 

Vidal  (Louis-Marianoi,  Ingénieur  des  Mines,  à  Barcelone. 

Wildeman  (Emile  de»,  Conservateur  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 

AViLLiAMs  (le  Dr  Léonard  1,  Médecin  (h'  l'Hôpilal  Français  de  Londres. 

YiNG  (Emile),  Professeur  à  l'Université  de  Genèse. 

Zolotovitz  «le  D'  Lubomiri,  Ministre  de  Bulgarie  en  France. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

ET  INSTITUTIONS  DIVERSES 
QUI   SE  SONT  FAIT   REPRÉSENTER   AU  CONGRÈS    DE    REIMS 


Société  d'Études  d'Avallon,  représentée  par  M.  l*Abbi^  Parât,  délégtié. 
Société  des  Sciences  de  i/Yonne,  représentée  par  M.  Perron  (P.),  délégué. 
Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux,  représentée  par  M.  Ar?ï07.an  (Gabriel),  délégué. 
Société  d'Antaropologie  de  Biw:xeî.les,  représentée  ])ar  M.  Jacques  (Victor),  secrétaire 

général. 
Société  IfeiLGE  d*Odo?îTologie  (Bruxelles *,  représentée  par  MM.  Browne,  Fat  et  Joachim, 

délégués. 
S*)CiÉTÉ  d'Histoire  naturelle  des  Ardennes   (Charlovillo),  représentée,  par  M.  Cardot 

iJules^,  délégué. 
Société  Dauphinoise   d'Ethnologie  et  d'Anthropologie  (Grenoble),   représentée    par 

M.  Muller  (H.t,  délégué. 
Société  de  GÉo(iRAPHiE  de   l'.Visne  (Laon'i,  représentée  par  Mil.  Loncq  et  Gaillot, 

délégués. 
Conseil  départemental  d'Hygiène  de  l'Aisne  (Laon),  représenté  par  M.  le  D*^  Blan- 

QUINQUE. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure  (La  Rochelle),  représentée 

par  M.  CoUNBAU  (Ém.),  délégué. 
Société  des  Sciences  médicales  de  Lille,  représentée  par  M.  le  D'  Desplats  (Renéi, 

délégué. 
Société  d'Awthropologie  de  Lyon,  représentée  par  M.  Chantre  (Ernest^,  délégué. 
Société  Littéraire  de  Lyon,  représentée  par  M.  l'Abbé 'Camille  Martin. 
Chambre  de  CommeIk'.e  de  Tarn-et-Garonne  (Montauban),  représc^ntée  par  M.  Doimerc 

(Jean^, 
SocrtTK  DES  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,   représentée   par   M.  le 

D'  OUÉBHARD. 

Alliance  Scientifique  universelle  (Parisi,  représentée  par  M.  le  D'  Bérillon. 
KcoLE  Dentaire  de  Paris,  représentée  par  MM.  Oodox,  Frey,  Martimer  et  Sauvez. 
Groupe  Espérantiste  de  Paris,  représenté  par  M.  Boirlet  (Carlo i. 
Institut  général  Psychologique  (Paris),  représenté  par  M.  Courtier  (Jules i. 
Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  représenté  par  M. le  Professeur  Grkhant  Nestor}, 

délégué. 
Société  centrale  d'Aquiculture  (Paris),  représentée  par  .M.  le  D'  Pfllegrin,  secrétaire 

général. 
Société  des  Anciens  élv:ves  des  Ecoles  \ationales  d'Arts  et  Métiers  (Paris»,  repré- 

st^nlée  par  M.  Feuillet  (Jules),  délégué. 
Société  d'Excursions  scientifiques  (Paris),  représentée  par  M.  A.  de  Mortillet. 
Société  iiÉoiX)GiQUE  de  France,  (Paris),  représentée  par  M.  Dollfus  (G."!. 
Société  de  Géographie  commerciale  (  Paris,  représentée  par  M.  Wouters,  délégué. 
Société  d'Hypnologie  (Paris),  représentée  par  M.  le  D*^  Mabille  (Léon). 
Société  Préhistorique  de  France  (Paris),  représentée  par  MM.  Baudouin,   Gikbiiard, 

et  .4.  DE  Mortillet. 
Académie    nationale  de  Reims,    i-eprésentée   par  MM.  le   D'  Bourgeois,  président,  et 

Jadart,  délégué. 
Association  agricole  et  viticole  de  la  Marne  (Reims). 
Association  viticole  Champenoise  i  Reims),   représentée  par  MM.  RÉBULiERet  J.  Tellier. 
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ASSOCIATION    FRANÇAISE 


Association  des  Propriétaires  et  Locataires  de  la  Ville  de  Reims^  représentée  par 
M.  Gauthier,  directeur. 

Société  des  Architectes  de  la  Marne  (Reims),  représentée  par  M.  Margotix. 

(jiamrre  de  Commerce  de  Reims,  représentée  par  M.  Delautel  iPierroi,  secrétaire. 

Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Reims,  représenté  par  M.  (r.  Véroiuart,  pré- 
sident. 

Œuvre  des  Voyages  Scolaires  iReims),  représentée  par  M.  André  iA.-E.),  président. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Reims,  représentée  par  M.  Bellevoye,  délégué. 

Société  Industrielle  de  Reims,  représentée  par  M.  Delautel  ^Pierre),  secrétaire. 

Société  de  propagande  i»oun  l'achèvement  du  réseau  français  des  canaux  et  voies 
NAViGARLES,  représentée  par  M.  A.  Mahaut. 

Société  «  Les  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Roghecrouart»  i  Haute-Vienne  ,  représentée 
par  M.  Granet  (Vital),  déicgué. 

Syndicat  du  Commerce  des  Vins  de  Champagne  (Reims),  représenté  par  M.  Raymond  de 

LA  MORINERIE. 

Société  d'Études  Scientifiques  et  Archéolocîiques  de   Draguignan,   représentée  par 

M.  Louvet  (Alb.). 
Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François,   représentée  par  M.  Royer-Col- 

L.AIU),  délégué. 
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JOURNAUX  REPRÉSENTÉS 

AU  CONGRÈS   DE  REIMS 


Les  Journaux  de  ReimSy  représentés  par  les  Rédacteurs  en  chef. 

Les  Archives  (TÉlectricité  médicale^  représentées  par  M.  Bergonié,  directeur. 

Le  Bulletin  du  Syndicat  des  Chirurgietis-dentistes  de  France^  représenté  par  M.  G.  Baudet. 

Le  Conseiller  du  Praticien,  représenté  par  M.  le  I)""  Mabille,  rédacteur  en  chef. 

# 

Le  CosnwSy  représenté  par  M.  E.  Uéricuard,  ingénieur  des  Constructions  civiles  -E.  P.  C.^. 

L'Éc}u)  du  Commerce  de  Marseille,  représenté  par  M.  Uenriet,  ingénieur. 

L'Éclairage  Électrique^  représenté  par  M.  J.  Blondin,  directeur  scientifique. 

V Événement j  représenté  par  M.  Jean  Letort. 

La  Gazette  des  Hôpitaux,  représentée  par  M.  le  D»"  Paul  Petit. 

Le  Journal  de  l'Agriculture,  représenté  par  M.  Henri  Sagnier,  directeur. 

Le  Journal  des  Débats,  représenté  par  M.  É.  Hérichard,  en\<)yé  spécial. 

La  Liberté,  représentée  par  M.  H.  Bourgery. 

Le  Matin,  représenté  par  M.  Richard  Arapu,  ingénieur  (E.  C.  P.). 

Le  Monde  illustré,  représenté  par  M.  Edmond  Jacques. 

L'Odontologie,  représentée  par  M.  Harrent  (.Vlberl),  correspondant. 

Le  Temps,  représenté  par  M.  Henry  de  Varigny. 

Syndicat  de  la  Presse  scientifique,  représenté  par  M.  le  D*^  Mabille. 


BOURSIERS  DE  SESSION 


MM.  Lefeire  (Joseph),  Ingénieur-agronome  (Institut  national  agronomique}. 

Vochelle  vHenri),  Pharmacien  de  V"  classe.    Préparateur  de  parasitologie  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Lille. 
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PROGRAMME  GÉNÉRAL  DE  LA  SESSION 

Jkud[  1*'^  AOUT.  —  Le  matin,  à  9  heures  et  demie,  séance  du  Conseil  d'Adminis- 
tration. A  10  lieures  et  demie,  séance  d'inauguration  au  ThéAtre.  Dans 
l'après-midi,  séances  de  sections.  A  9  heures,  réception  imv  la  munici- 
palité. 

Vendredi  2  août.  —  Le  matin  et  dans  l'après-midi,  séances  de  seclions.  Dans 
Taprès-raidi,  ù  4  heures  et  demie,  visite  des  caves  Pommer} .  Le  soir,  à 
9  heures,  conférence  par  le  Docteur  Chenin. 

Samedi  3  août.  —  Le  matin  et  dans  laprès-midi,  R»ances  de  sections.  Dans 
l'après-midi,  >isite  à  Ludes,  Verzenay  et  Kpernay. 

Dimanche  4  août.  —  Excui-sion  générale  :  Laon  et  Coucy. 

Lundi  5  août.  —  I^  matin  et  dans  l'après  midi,  séances  de  sections.  Dans 
l'après-midi,  visites  industrielles.  A  5  heures,  séance  générale  pour  la 
discussion  de  la  question  mise  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès  :  L'épura- 
tion des  eaux  d'égout.  Le  soir,  conférence  {wr  le  Professeur  S.  Leduc. 

Mardi  6  août.  —  Lt^  matin  et  dans  l'après-midi,  sétmces  de  sections.  Dans 
l'après-midi,  à  5  heures,  assemhlée  générale  de  clôture. 

Mkrcrkdi.  .Jeudi  et  Vendredi  7,  8  et  9  août.  —  Excursion  générale  :  Charle- 
\ille.  les  Vallées  de  la  Semov  et  de  la  Meuse.  Givet,  Dinant,  les  Grottes 
de  Han. 
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SÉANCE   D'OUVERTURE 


—  lef  Août  — 


M.  le  Professeur  Adrien.  POZZI 


Maire  de  Reims. 


Me9I>ames,  Messieurs, 

Au  nom  de  la  Vill-e  tle  Reims,  je  satae  les  membres  de  ee  Congrès  réuFiis 
dans  notice  cité  à  l'occasion  des  assises  annuelles  «le  rAssociatioi>  fi-anijaise  pour 
l'Avancement  des  Scienc(*s;  j'adresse  tout  particulièi^ment  un  cordial  et  resfn^f;- 
tueux  hommage  à  nos  hôles  étrangers  dont  la  présence  ici  nous  honore  gran- 
dement. 

La  Ville  de  Reims  heureuse  et  lière  de  vous  offrir  l'hospitalité  est,  axant  tout, 
une  ville  de  dur  laheur  industriel.  Mais  si  elle  ne  peut  vous  convier  comme 
d'autres,  à  visiter  ses  facultés  et  ses  «laboratoires  de  haute  science  pure,  elle  a 
pourtant  conservé  de  son  ancienne  noblesse  universitaire  les  traditions  et  le 
culte  de  la  science.  Son  école  de  médecine  s'enorgueillit  de  voir,  depuis  nombre 
d'années  et  d'une  façon  continue  siégei',  aux  Conseils  de  l'Univeisité  de  Paris, 
des  maîtres  qui  furent  ses  élèves. 

Les  ailministrations  qui,  depuis  plus  de  trente  années,  se  sont  succédé  à  la 
léte  des  affaires  municipales  n'ont  jamais  perdu  de  vue  les  progrès  de  la  science 
en  ce  qui  touche  l'hygiène  urbaine  et  se  sont  efforcées  d'en  réaliser  l'applica- 
tion. 

La  Ville  de  Reims,  devançant  de  vingt-cinq  ans  les  obligations  de  la  dernière 
loi  sur  l'hygiène  publique  créa  une  des  premières  un  bureau  d'hvgiène  et  les 
divers  ser'vices  qui  doivent  graviter  autour  de  cette  institution  :  ol)servation 
attentive  des  causes  de  morbidité  et  de  mortalité,  surveillance  régulière  et 
minutieuse  ih?s  eaux  potables,  contrôle  dans  un  lalK)ratoire  municipal  d'analyses 
chimiques  des  denrées  alimentaires.  Elle  s'attacha  aussi  une  dfis  premières  à  la 
solution  scientilique  du  problème  des  matières  usées,  qui.  en  raison  des  condi- 
tions lopographiques,  présente  ici  des  difficultés  toutes  particiilières. 
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Si  la  Ville  de  Reims  a  toujoiii'.s  apporlê  une  sollieitude  spéciale  à  toutes  les 
œuvres  d'enseignement  populaire;  elle  a  pressenti  de  bonne  heure  la  nécessité 
d'une  éducation  visant  d'une  façon  plus  directe  l'apprentissage  pratique  de  la 
vie.  Il  y  a  plus  de  trente  ans,  grâce  à  la  large  et  intelligente  libéralité  d'une 
fcnnne  de  bien,  M"®  Doyen-Doublié,  était  fondée  une  école  ménagère  dans 
lacpielle  les  jeunes  lilles,  à  peine  sorties  de  l'école  primaire,  apprenaient  à  laver, 
coudre,  raccommoder,  faire  la  cuisine,  tenir  une  comptabilité  domestique;  où 
elles  faisaient  un  véritable  apprentissage  professionnel  et  se  préparaient  à  être 
des  lingères,  des  tailleuses,  des  modistes. 

A  cette  époque  cet  enseignement  était  inconnu  dans  notre  pa}s.  Depuis,  son 
urgente  utilité  s'est  imposée  k  l'attention  des  pouvoirs  publics.  Aujourd'hui,  à 
côté  de  notre  modeste  école  ménagère  de  la  rue  des  Boucheries,  s'élè\ent  d'au- 
tres écoles  poursuivant  le  même  l)ut,  dont  les  méthodes  se  sont  perfectionnées, 
dont  l'installation  s'est  modernisée  ;  mais  aux  femmes  qui  l'ont  fondée,  M"**  Doyen 
et  M"**  Clermont,  appartient  l'honneur  d'avoir  été  les  initiatrices. 

Feu  après  un  établissement  de  même  ordre  permettait  de  donnei*  aux  jeunes 
gens  un  enseignement  praticpie,  approprié  aux  besoins  de  nolw  commerce  et  dr* 
notre  industrie. 

On  comprenait  parmi  nous  que  poui*  maintenir  sa  place  dans  le  monde  écono- 
n)ique  il  ne  fallait  pas  s'abandonner  aux  hasards  de  l'ancienne  routine  emph*i(|ue 
et  qu'il  fallait,  conime  ailleurs,  prépaier,  par  une  véritable  éducation  scientilicpu^ 
adé(|uate,  les  hommes  dont  le  commerce  et  l'industrie  ont  Ix^soin. 

Nos  concitoyens,  quoique  absorbés  par  le  souci  des  affaires,  savent  ne  pas 
rester  étrangers  au  mouvement  des  idées  qui  nous  emporte;  c'est  vous  dire  avec 
(pielle  déférente  attention  ils  suivront  les  travaux  d'une  assemblée  comme  la 
vétre,  préoccupée  exclusivement  des  jii-ogrès  de  la  science. 

Ijx  Ville  de  Heims,  par  son  accueil,  s'ellorcera  d'être  digne  du  grand  honneur 
(jue  vous  lui  avez  fait  en  la  choisissant  pour  être  le  siège  de  votre  36®  Congrès, 
avant  à  cœur  de  témoigner  tout  le  prix  qu'elle  y  attache. 


M.  le  Professeur   H.   HEUROT 

Pri'sitlent. 

iWicien  maire  (le  lieims. 

Directeur  honoraire  de  l'École  de  Médecine,  Membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Assislancc  publique, 

Corrcs[»ondunl  naliooal  de  rAcadcniiedeMMecine. 


Monsieur  le  iMaire, 

Pour  la  troisième  fois  la  Nille  de  Reims  est  le  siège  d'un  giand  Con;:rèsscien- 
lilicpie,  le  j)remier  date  du  l^'""  septembre  18i*>,  le  second  du  2  août  1880. 

Iji'  premier,  le  Congrès  scient ilique  de  France,  y  tenait  sii  troisième  session; 
il  était  prcîsidé  par  rarchevê(iue  Thomas  (ioussct  qui  l'inaugurait  par  ces  libé- 
ijdes  paroles  : 

«  L'institution  des  (]()nj;rès  scientiliqu(\s.  em[)runtée  par  la  France  à  la  savante 
Allemagne,  a  déjà  produit  des  résultats  univei'sellement  applaudis.  Ces  réunions 
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solennelles  d'un  grand  nombre  de  nota])ilités  scientifiques  nationales  et  étran- 
gères ont  quelque  chose  de  grand,  de  libéral,  d'éminemment  civilisateur;* elles 
introduisent  Tesprit  d  association  et  de  confraternité  dans  le  domaine  de  l'intel- 
ligence, et  constituent  en  une  véritable  famille,  tous  ceux  qui  ont  voué  leur 
vie  au  développement  des  connaissances  humaines.  » 

Plus  de  six  cents  membres  répondaient  à  l'appel  de  l'éloquent  prélat. 

Le  second  Congrès,  organisé  sur  le  modèle  de  la  British  Association,  par 
l'Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences,  se  réunit  sous  la  prési- 
dence du  sénateur  Krantz,  qui  indiquait  son  but  patriotique  dans  ces  accents 
vibrants  : 

a  Constituée  au  lendemain  de  nos  désastres,  l'Association  française  répondait, 
dans  la  pensée  de  ses  illustres  fondateurs,  au  sentiment  du  plus  pur  patriotisme  ; 
il  s'agissait  de  relever  notre  chère  France,  et  de  la  rendre  à  nos  enfants,  glo- 
rieuse et  respectée  comme  nous  l'avions  reçue  de  nos  pères. 

»  Dans  cette  noble  entreprise,  on  ne  pouvait  oublier  que  la  science  est  à  la 
fois  pour  les  nations  une  source  inépuisable  de  richesse,  une  force  incomparable 
et  l'auxiliaire  le  plus  sûr  de  l'indépendance  et  de  la  liberté. 

»  La  science  pouvait  tout  pour  notre  pays,  mais  à  la  condition  <rétre  mieux 
cultivée,  plus  répandue,  et  de  ne  pas  rester  l'apanage  exclusif  du  petit  nombre  : 
c'est  à  cette  pensée  juste  et  féconde  qu'est  due  la  création  de  notre  Société. 

»  On  est  vraiment  stupéfait  quand  on  voit  sur  quel  nombre  infime  de  nos 
concitoyens  porte  le  recrutement  de  cette  élite  intellectuelle  qui  nous  fait  tant 
d'honneur.  11  est  à  espérey  que  le  développement  donné  à  l'instruction  dissipera 
peu  à  peu  l'ignorance  et  augmentera  le  capital  pensant  de  notre  pays;  il  est  à 
espérer  que  nombre  d'hommes  doués  par  la  nature  de  facultés  exceptionnelles 
ne  traverseront  plus  la  vie,  ignorés  des  autres  et  s'ignorant  eux-mêmes  ;  mais 
en  faisant  appel  à  toutes  ces  bonnes  volontés,  en  facilitant  toutes  les  recherches 
scientifiques,  en  constituant  enfin  l'armée  de  la  science,  on  aura  singulière- 
ment hâté  cette  rénovation  qui  est  le  corollaire  indispensable  de  nos  nouvelles 
institutions.  t> 

Il  n'était  pas  possible  de  mieux  définir  le  but  que  notre  Association  s'est  pro- 
posé. 

A-t-elle  manqué  à  sa  tâche  ?  nous  ne  le  pensons  pas.  Elle  a  parcouru  toute 
la  France,  l'Algérie,  la  Tunisie,  stimulant  partout  les  travaux  et  encourageant 
les  travailleurs. 

Depuis  sa  fondation,  elle  a  constitué  un  capital  de  1.578.000  francs;  elle  a 
donné  pour  plus  de  565.000  francs  d'encouragements;  cette  année  même  elle 
distribuait  30.000  fi'ancs  de  subventions  et  elle  recevait  de  généreux  donateurs 
plus  de  35.000  francs. 

J'ai  l'agréable  mission,  Monsieur  le  maire  et  messieurs  les  membres  du  Con- 
seil municipal  de  vous  témoigner  au  nom  de  l'Association  française  ses  plus  vifs 
remerciements  pour  la  façon  si  gracieuse  dont  vous  l'accueillez. 

Les  savants  étrangers,  les  délégués  des  différents  ministères,  les  anciens 
élèves  de  notre  École  de  médecine  arrivés  au  summum  de  la  profession  médi- 
cale, nos  savants  venus  de  tous  les  points  de  la  France,  s'associent  à  nous  pour 
vous  donner  le  salut  le  plus  cordial  et  le  plus  reconnaissant. 

Messieurs, 

En  déclarant  ouverte  la  XXXVl®  session  de  l'Association  française  pour 
l'Avancement  des  science^,  mon  premiei-  (le\oir  est  de  vous  remercier  bien  sincè- 
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rement  du  gva,nd  honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'ap^laot  à  la  présidence 
de  notre  Association. 

Après  les  hommes  éininents  dans  la  science  qui  m'ont  précédéà  cette  place,  je  me 
sens  tout  confus  de  mon  bien  faible  bagage  scientiOque,  mais  T Association  a  sur 
toutes  choses  les  idées  les  plus  larges,  elle  a  voulu  qu'à  côté  de  ceux  qui  l'ont 
illustrée  par  de  brillantes  découvertes,  il  y  eut  une  place  pour  un  modeste  dont 
elle  voulait  récompenser  la  fidélité  et  peut-être  aussi  les  efforts  pei'sévérants 
faits  pendant  vingt-cinq  ans  comme  administi*ateur  pour  appliquer  pratique- 
ment à  une  ville  de  plus  de  100.000  âmes  les  notions  hygiéniques  si  utiles  pour 
la  santé  de  tous.  Je  vous  en  exprime  toute  ma  gratitnde. 

Messieurs, 

H  y  a  deux  ans,  an  Congrès  de  Cherbourg,  dans  une  conférence  qui  réunis- 
sait les  sections  de  médecine  et  d'hygiène,  nous  avons  cherché  à  démontrer 
combien  les  progrès  de  Thygiènc  scientifique  avaient  contribué  dans  une  large 
mesure  à  diminuer  ïa  mortalité,  et  à  économiser  ainsi  chaque  année  pour 
notre  pays,  un  nombre  considérable  de  vies  humaines;  nous  avons  particuliè- 
rement insisté  snr  le  rôle  important  que  remplissent  les  bureaux  d'hygiène 
municipaux  dans  cette  œuvre  de  préservation  sociale. 

Aujourd'hui,  nous  voudrions  compléter  cette  étude  en  signalant  les  princi- 
paux moyens  emplojés  pour  assurer  la  complète  application  des  principes  et 
des  lois  d*hygiène. 

Théoriquement,  a^ec  la  déclaration  obligatoire  de  tous  les  cas  de  maladies 
contagieuses,  avec  l'isolement  du  malade,  et  avec  la  désinfection  de  tous  les 
objets  ayant  été  en  contact  avec  lui,  nous  pouvons  espérer  faire  disparaîti'e 
presque  toutes  les  maladies  infectieuses  où  transmissibles.  Il  n'y  a  guère  que  deux 
maladies,  la  rougeole  qui,  en  quelques  jours,  atteint  toute  une  ville,  et  la  grippe 
qui,  sous  les  formes  les  plus  diverses,  infecte  rapidement  une  nation  entière^ 
pour  lesquelles  la  préservation  reste  incertaine. 

Ces  précieux  résultats,  c'est  un  devoir  pour  nous  de  le  rappeler,  sont  dus  aux 
immortels  travaux  de  Pasteur  qui,  par  son  génie  créateur,  doit  prendre  dans 
l'histoire  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps  une  des  premières  places 
parmi  les  plus  grands  bienfaiteurs. 

Nul  savant  n'a  apporté  dans  ses  travaux  plus  d'idées  géniales,  plus  de  pré- 
cision, plus  de  clarté,  plus  d'honnêteté  scientiiique  :  les  tra\aux  et  la  ^le  de 
Pasteur  sont  dignes  de  l'admiration  et  de  la  >énération  de  tous.  Ses  élèves  ont 
été  ses  dévoués  continuateurs;  ils  ont  développé  les  idées  du  maître  et  par  les 
vaccins  et  lessérums  curatifs  et  préventifs,  ils  ont  bien  mérité  de  l'humanité.  Pour 
placer  chaque  être  vivant  dans  les  conditions  les  meilleures,  pour  lui  donner 
de  l'air  pur,  de  l'eau  de  bonne  qualité,  des  aliments  sains,  le  concours  des  mu- 
nicipalités est  indispensable;  Finitiative  privée  a  aussi  sa  large  part  dans  Teffort 
entrepris  poui*  combattre  la  misèi*e  qui  opjwse  souvent  des  obstacles  infranchis- 
sables aux  ])rescriptions  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène. 

il  faut  pouvoir  trouver  chez  ceux  qui  ont  une  haute  conception  de  notre 
humanité,  des  personnels  dévouées  pour  assurer  par  la  prévoyance,  par  la  mutua- 
lité et  par  l'hygiène  préventive,  la  santé  et  le  bonheur  de  tous. 

L'hygiène  intellectuelle,  physique  et  morale,  sa  pénétration  dans  tous  les 
milieux  k\s  plus  infimes  et  les  plus  déshérités  s'imjiosent  si  l'on  veut  obtenir 
ce  précieux  résultat. 
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Nous  voudrions  résitnier  très  succinctement  les  efforts  qui  ont  élé  tentés  dans 
ce  sens,  en  France  et  en  pai'lioulier  dans  notre  vilte. 

L'initiative  privée  en  fondant  et  en  doismt  éea  hôpitaux  a  donné  pendant  des 
siècles  de  magnifiques  exemples  de  généroeiié;  dans  ce  dernier  siècle,  elle  a 
créé  des  œuvres  admirables  auxquelles  elle  a  consacré  beaucoup  de  dévouement 
et  l)eaucoup  d'argent. 

Les  secours  administratifs  sont  distribués  régulièi*cnKnt,  mais  on  ne  peut 
demander  à  des  employés  salariés,  qui  remplissent  une  fbntion  pour  gagner  leur 
vie,  de  donner  à  chacun  de  ceux  qu'ils  secourent  un  peu  de  leur  cœur  et  de 
leur  sensibilité  en  même  temps  qu'un  conseil  affectueux  et  un  réconfort  moraL 
Il  est  bon  qu'entre  ceux  qui  reçoivent  et  ceux  qui  donnent,  il  s'établisse  des 
relations  d'estime  mutuelle  ;  que  la  reconnaissance  soit  émue,  e4.  que  le  don 
soit  affectueux;  c'est  par  cet  échange  incessant  que  l'on  développera  les  senti- 
ments les  plus  nobles  et  les  plus  généreux  de  solidarité  sociale,  et  que  l'on  fera 
peut-être  disparaître  le  fossé  profond  qui  sépare  les  classes  aisées  des  classes 
nécessiteuses;  pratiquer  ce  devoir,  c'est  rehausser  la  personnalité  hunaaine  et 
accroître  sa  force  morale. 

Nous  nous  étions  proposé  d'étendre  notre  étude  à  tous  les  âges;  pour  ne  pas 
donner  ti-op  d'ampleur  à  ce  discours,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  l'enfance 
et  de  l'adolescence,  nous  renvoyons  à  une  note  annexe  les  déiaik  et  les  chiffi-es 
qui  alourdiraient  notre  exposé. 

Depuis  qu'en  1874,  un  éminent  philanthrope  Théophile  Roussel  a  fait  voter  la 
loi  sur  la  protection  de  l'enfance,  les  idées  ont  changé.  Alors  qu'en  France  la 
natalité  était  nonnale,  on  n'attachait  qu'une  importance  relative  à  la  dispa- 
rition des  no4iveau-nés:  dans  certains  départements  sur  100  enfants  placés  en 
nourrice,  90  mouraient* 

Depuis  que  la  natalité  a  diminué  d'une  facjon  inquiétante  pour  le  maintien 
de  notre  race  et  pour  la  défense  de  la  patrie,  les  philanthropes  et  les  patriotes 
ont  été  d'accord  pour  chercher  les  moyens  d'assurer  l'existence  de  tous  les 
jeunes  êtres.  Cette  recherche  a  donné  d'excellents  résult<its,  il  faudrait  un 
volume  pour  énumérer  toutes  les  œuvres  créées  i)our  sauver  l'enfant  (Charité 
maternelle,  Société  protectrice  de  l'Enfance);  cette  énumération  serait  bien  tou- 
chante, c'est  là  que  nous  trouvons  l'ingéniosité  féconde  de  nos  femmes  fran- 
çaises dont  l'esprit  inventif  et  le  dévouement  ont  été  si  admirables;  3.000  œuvres 
ont  étf'î,  par  elles,  fondées  en  France. 

L'enfant  est  protégé  avant  sii  naissance  (refuge,  ouvroir,  mutualité  mater- 
nelle, etc.);  on  commence  à  faire  |)oiir  le  petit  être  ce  qui  depais  longtemps  se 
pratique  pour  les  diflérente^s  es|j(ices  animales,  de  l'élevage  méthodique  et 
rationnel,  selon  Theureuse  expression  du  professeur  Pinard,  de  la  Puériculture! 

La  première  enfance  est  dominée  par  un  fait  primordial,  l'allaitement;  quand 
Fallaitement  maternel  est  possible,  toutes  les  difficultés  disparaissent;  l'enfant 
ne  réclame  qu'un  peu  de  chaleur  et  des  soins  de  propreté  pour  progresser  régu- 
lièrement. Avec  l'allaitement  artificiel  surgissent  des  difficultés  de  toute  nature  : 
le  lait  de  vaclie  est  excellent,  c'est  un  aliment  complet,  mais  d'une  obntcxture 
très  fragile  et  très  délicate;  la  chaleur,  l'orage  peuvent  le  transformer  en 
quelques  minutes  en  un  véritable  poison;  un  très  grand  danger  résulte  couvent 
de  ce  que  Ton  n'en  connaît  pas  la  provenance  ;  \es  bêtes  qui  se  présentent  sous 
l'aspect  le  plus  favorable  peuvent  être  tuberculeuses  et  transmettre  la  maladie 
au  jeune  enfant.  Les  recherches  toutes  récentes  de  notre  éminent  collègue  le 
professeur  Calmette  ont  démontré  la  facilité  exlraoï-dinaire  de  la  contamination 


1  1  >:. 


-m 


■■"iJ 


'.'i'! 


Hl 


i.r;     ' 


100  SÉANCE   GÉNÉRALE 

par  ringestion  d'un  lait  mauvais  ;  il  a  pu  rapidement  rendre  tuberculeux  de 
jeunes  animaux  en  leur  faisant  avaler  une  seule  dose  de  bacilles  actifs  ;  aussi 
notre  collègue  réclame-t-il  énergiquement  et  avec  raison  une  surveillance  admi- 
nistrative de  toutes  les  vaches  laitières. 

Le  professeur  Nocard,  dont  nous  avons  salué  plusieurs  fois  la  présence  à  Reims, 
et  dont  la  perte  a  été  si  grande  pour  la  science,  a  donné  le  moyen  certain  et 
rapide,  par  des  injections  d'une  tuberculine  spéciale,  de  s'assurer  si  une  vache 
porte  ou  non  cette  terrible  maladie. 

Toutes  les  vaches  laitières  sans  exception  devraient  être  soumises  à  cette 
épreuve,  c'est  une  mesure  prophylactique  qui  s'impose. 

Parmi  tous  ces  movens  où  la  science  et  le  dévouement  se  sont  affirmés  sous 
les  formes  les  plus  diverses,  il  en  est  un  très  efficace,  les  consultations  de  nour- 
rissons que  le  professeur  Budin  a  préconisées.  Avec  l'éloquente  ardeur  d'un 
apôtre,  il  a  porté  la  bonne  parole  du  Nord  au  Midi  ;  c'est  en  sortant  d'une  confé- 
rence à  Marseille  que  ce  savant  bon  et  généreux  a  trouvé  la  mort  ;  mais  son 
œuvre  n'a  pas  disparu  avec  lui,  partout  on  installe  des  Gouttes  de  Lait.  Dans  le 
département  du  Pas-de-Calais,  où  l'on  en  compte  près  de  quatre-vingts,  la  mor- 
talité infantile  s'est  abaissée  dans  des  proportions  considérables. 

Grâce  au  dévouement  de  quelques  dames,  notre  ville  va  aussi  avoir  sa  Goutte 
de  Lait  ;  de  l'avis  de  tous,  l'œuvre  du  professeur  Budin  résume  ce  que  l'on  peut 
faire  de  plus  efficace  pour  la  protection  du  nouveau-né. 

Cette  œuvre  est  complétée  par  celle  des  crèches,  qui  permet  aux  mères,  obli- 
gées de  travailler  au  dehors,  de  continuer  à  nourrir  leurs  enfants. 

C'est  aux  personnes  généreuses  et  dévouées,  et  il  n'en  manque  pas,  d'assurer 
partout,  et  particulièrement  dans  les  gi*ands  centres  ouvriers,  le  fonctionnement 
de  ces  œuvres  admirables. 

A  Tourcoing,  le  maire,  le  D'  Dron,  est  entré  dans  une  voie  nouvelle  et  hardie 
pour  assurer  à  tous  les  assistés  de  la  Goutte  de  Lait  du  Bureau  de  bienfaisance 
et  des  hospices  un  lait  de  qualité  irréprochable  ;  il  n'a  pas  hésité  à  organiser  une 
vacherie  modèle  dont  nous  avons  récemment  admiré  le  fonctionnement  ;  les 
résultats  sont  excellents  ;  les  diarrhées  infantiles  si  fréquentes  et  si  meurtrières 
ont  presque  complètement  disparu. 

Pendant  l'âge  scolaire,  l'hygiène  de  l'enfant  se  simplifie.  La  troisième  Répu- 
blique a  fait  les  plus  grands  sacrifices  pour  donner  à  chaque  commune  une  école 
salubre  et  souvent  coquette;  l'enseignement  étant  obligatoire,  il  eût  été  criminel 
d'obliger  les  parents  à  mettre  leui*s  enfants  dans  des  locaux  malsains.  C'est  un 
gi*and  et  beau  résultat  dont  il  faut  hautement  se  féliciter. 

L'hygiène  sociale  a  peu  à  faire  pendant  cette  période  ;  les  maîtres,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  tous  sur  des  exceptions  regi'ettables,  sont  instruits  et  dévoués.  Dans 
les  Écoles  maternelles,  où  à  l'instruction  se  joint  souvent  la  distribution  d'ali- 
ments chauds,  les  enfants  sont  surveillés  de  huit  heures  du  matin  à  quatre 
heures  de  l'après-midi  par  des  maîtresses  très  dévouées. 

Dans  la  période  scolaire  proprement  dite,  les  Caisses  des  Écoles,  les  voyages 
scolaires,  les  colonies  de  vacances,  rendent  les  plus  grands  services  :  grâce  à 
notre  dévoué  président  du  Comité  local,  le  D'  Langlot,  bon  nombre  d'enfants 
prennent,  pendant  les  vacances,  le  chemin  de  la  campagne,  des  montagnes  ou 
de  la  mer  ;  on  a  pu  constater  à  la  suite  de  ces  séjours,  cej)endant  bien  courts, 
une  augmentation  de  poids  et  surtout,  chose  très  importante,  une  augmentation 
de  la  capacité  Ihoracique  ;  là,  la  science  n'a  plus  rien  à  faire,  c'est  à  la  philan- 
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thropie  bien  comprise  de  permettre  au  plus  grand  nombre  d'enfants  de  profiter 
de  cette  reviviscence  par  le  grand  air. 

Notre  enseignement  primaire  assure  à  lenfant,  garçon  ou  fille,  le  développe- 
ment intellectuel  et  moral  ;  pendant  celte  période,  il  suffit  de  la  volonté  ferme 
du  ministre  pour  que  tous  les  éducateurs  de  la  jeunesse  développent,  en  même 
temps  que  les  qualités  intellectuelles,  Tamour  de  la  famille  et  Tamour  de  la 
patrie.  L'enfant  doit  savoir  qu'avant  les  satisfactions  qu'il  attend  de  la  vie,  il  y  a 
des  dévoilas  à  remplir  et  des  choses  à  respecter  qu'il  ne  saurait  ni  discuter  ni 
combattre. 

C'est  après  Tàge  scolaire  que  commencent  les  difficultés  :  les  associations  ami- 
cales d'anciens  élèves,  les  cercles,  les  patronages,  les  sociétés  de  chant,  de 
musique,  de  gymnastique,  de  sport  sont  d'excellents  moyens  d'occuper  et  de 
distraire  la  jeunesse.  Il  est  à  souhaiter  que  toutes  ces  instUutions,  dues  pour  la 
plupart  à  l'initiative  privée,  se  développent  et  deviennent  plus  prospères. 

Pour  les  jeunes  filles,  l'enseignement  primaire  devrait  être  pour  toutes  com- 
plété par  l'enseignement  ménager.  Grâce  à  l'initiative  d'une  femme  d'intelligence 
et  de  cœur,  M™«  Doyen,  notre  ville  s'honore  d'avoir  vu  fonctionner  la  première 
École  ménagère  sérieusement  organisée  :  en  deux  ans,  la  jeune  fille,  tout  en 
complétant  son  instruction  primaire,  apprend  la  couture,  la  coupe,  le  repassage, 
la  cuisine  ;  après  ce  stage,  elle  trouve  très  facilement  à  gagner  sa  vie,  et  surtout 
elle  a  pris  l'habitude  de  tenir  un  ménage  avec  ordre  et  économie,  on  peut 
assurer  qu'elle  sei-a  à  la  hauteur  des  charges  qui  lui  incomberont  plus  lard. 

A  côté  de  cette  École  ménagère,  due  à  l'initiative  privée,  l'Administration 
municipale  a  installé  place  Belle-.Tour  une  École  pratique  de  commerce  et  de 
ménage,  où  se  trouvent  réunis  tous  les  perfectionnements  modernes.  Il  faut  la 
louer  hautement  de  cette  heureuse  création  ;  il  serait  à  désirer  que  toutes  les 
élè\es,  au  sortir  de  l'école  primaire,  pussent  passer  par  ces  écoles.  Peut-être 
pourrait-on  aussi  reprendre  une  pratique  essayée  avec  succès,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  d'envoyer  une  fois  par  semaine  les  jeunes  filles  dans  les 
crèches  pour  leur  apprendre  comment  se  fait  l'alimentation  méthodique  de  l'en- 
fant et  comment  se  donnent  les  soins  de  propreté.  Lors  des  essais  qui  ont  été 
tentés,  nous  avons  vu  avec  gi'and  plaisir  des  enfants  reporter  chez  leurs  parents 
ces  bonnes  habitudes  et  devenir  ainsi  dans  leur  famille  les  propagateurs  des  plus 
saines  notions  d'hv«fiènc. 

Les  œuvres  pri\ées  prolectrices  de  la  jeune  fille  sont  très  nombreuses,  elles 
méritent  toutes  d'être  encouragées.  Dans  certaines  d'entre  elles,  nous  voyons  des 
jeunes  filles  de  la  bourgeoisie  ne  pas  craindre  d'aller  se  joindre  aux  jeunes  filles 
pauvres  pour  devenir  leurs  éducatrices  et  chercher  à  établir  entre  elles  une  véri- 
table solidarité  sociale;  du  reste,  la  femme  riche  ou  pauvre  a  dans  la  vie  à  passer 
par  les  mêmes  épreuves  :  le  mariage  et  la  maternité  sont  un  objectif  commun  ; 
elles  auront  les  mêmes  douleurs  et  les  mêmes  joies,  et  elles  auront  plus  tard 
cet  admirable  rôle  de  diriger  leurs  enfants  dans  la  vie.  Nombre  de  Sociétés 
comme  les  Mutuelles  maternelles  associent  leurs  efforts  pour  cimenter  cette 
union  si  désirable. 

En  France,  les  jeunes  filles  sont  moins  protégées  que  dans  les  pays  voisins, 
il  faudrait  apprendre  aux  jeunes  gens  à  les  respecter  davantage  ;  on  ne  saurait 
trop  combattre  la  licence  des  rues,  la  provocation  par  l'image  et  les  excitations  à 
la  débauche. 

Des  ligues  très  intéressantes  se  sont  formées  ;  Tune  d'elles  que  nous  voyons 
fonctionner  dans  les  grandes  gares  de  Paris  rend   d'immenses  services;  des 
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dames  au  brassard  jaune  indiquent  à  la  jeune  Ûiie  (jui  arrive  dans  la  jsrande 
ville  sans  recommandation,  sans  argent,  sans  renseignement,  rendroit  où  elle 
pourra  trouver  an  gîte  et  des  secours  en  attendant  qu'elle  ait  pu  se  procurer  du 
travail,  on  lui  évite  ainsi  le  séjour  dans  des  hôtels  d'une  moralité  douteuse. 

Nous  voudrions  faire  rénumération  de  toutes  ces  œuvres  admirables  dues  à 
llnitiative  privée  ;  elles  démontrent  de  quelle  ardeur  au  bien,  de  quelle  ingé- 
niosité, de  quel  dévouement,  la  femme  est  capable.  L'éminent  membre  de 
TAcadémie  fram;aifie,  M.  A.  Mézières  a  pu  dire  éloquemment  :  «  Il  y  a  une 
chose  pourtant  qu'il  faut  publiquement  affirmer,  parce  qu'elle  répond  à  une 
vérité  absolue  :  c'est  qu'en  aucun  temps,  dans  aucune  nation  on  ne  s'est  penché 
avec  plus  de  sollicitude  sur  les  souffrances  humaines,  pour  les  soulager;  c'est 
qu'à  aucune  péiiode  de  l'histoire,  on  n'a  tendu  des  mains  plus  frateraelles  A 
ceux  qui  souffrent  et  qui  peinent,  aux  deshérités  et  aux  malheureux.  » 

C'est  à  l'Hygiène  sociale  qu'il  appartient  de  grouper  méthodiquement  toutes 
ces  bonnes  volontés. 

Entre  l'âge  de  1  école  et  l'âge  de  l'atelier,  il  y  a  pour  les  enfants  une  période 
excessivement  difficile  à  traverser.  Ceux  qui  peuvent  fréquenter  les  écoles  pro- 
fessionnelles d'art,  d'industi'ie,  de  commerce  sont  le  petit  nombre  ;  quand  ils 
sont  bien  doués  ils  trouvent  facilement  en  sortant  une  situation  honorable  et 
rémunératrice  ;  malheureusement  dans  les  villes  industrielles,  un  Li-op  grand 
nombre  d'enfanUs  sont  complètement  al)andonnés.  Le  père  et  la  mère,  (jui  tra- 
vaillent dans  la  grande  industrie,  n'ont  pas  le  temps  de  s'occuper  d'eux,  il  n'y  a 
plus  comme  à  l'école  primaire  de  maître  et  de  surveillant  ;  leur  âge  ne  leur 
permettant  pas  d'entrer  dans  les  ateliers  d'adultes,  ils  se  trouvent  isolés  et 
élisent  trop  sou\ent  domicile  sur  la  voie  publique  où  ils  renconti'eni  dos  guides 
pour  les  conduire  à  toutes  les  dépravations  :  la  débauche,  la  mendicité,  le  vol 
et  trop  souvent  le  crime.  Chaque  jour  les  journaux  signalent  des  faits  délictueux 
commis  par  des  mineurs  ;  il  suffit  de  quelques  semaines  poui*  que  tout  le  béné- 
fice de  l'école  soit  perdu,  et  que  ces  enfants  de\iennent  des  piliers  de  l^poUœ 
correctionnelle. 

Le  plus  souvent  ce  n'est  pas.  le  mauvais  esprit  qui  les  amène  si  lias,  mais 
la  difficulté  pour  eux  de  trouver  du  ti^vail,  c'est  l'inaction  qui  les  conduit  à  la 
paresse,  c'est  la  paresse  qui  les  conduit  au  crime. 

Il  y  a  là  un  grand  danger  que  la  société  doit  s'efforcer  de  combattre.  On  a 
beaucoup  parlé  de  l'Assistance  par  le  travail,  il  existe  dans  prescjue  toutes  les 
grandes  villes  de  ces  ateliers,  nous  en  avons  visité  un  grand  nombre,  mais  le 
plus  souvent  ceux-ci  sont  réservés  aux  vieillards  ou  temiKu-airement  aux  adultes 
en  attendant  (ju'ils  trouvent  de  l'ouvrage. 

La  France  dépense  chaque  année  des  centaines  de  millions  pour  déxelopper 
rintelligeiice  et  la  moraUlé  de  l'enfant  jus(]u'à  13  ans,  et  maUieui*eusement 
pour  un  trop  grand  nombre,  quand  il  n'y  avait  plus  qu'un  effort  à  tenter  pour 
en  faire  de  bons  citoyens,  on  les  laisse  devenir  des  malfaiteurs  qui  vont  êti'e 
dans  les  prisons,  dans  les  colonies  pénitentiaires,  dans  les  bagnes  une  loui^ 
charge  pour  l'État.  Pourquoi  ne  pas  prévenir  le  mal,  au  lieu  d'axoir  s('^\èrement 
à  le  réprimer  ? 

L'État  prend  les  enfants  assistés,  les  enfants  Irouxés,  l&s  enfants  moralement 
abandonnés  sous  sa  sur\eillance  jusqu'à  leur  majorité.  Il  y  en  a  en  France  178.000. 
1.400  jK)ur  le  (lé[)arUMnent  de  la  Marne,  occasionnant  une  dépense  de  17  mil- 
lions. C'est  là  assurément  une  dépense  utile,  mais  en  dehors  de  cette  catégorie 
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d'assistés,  pourquoi  laisser  sans  guide  l'enfant  de  13  à  46  ans,  demi-afoandonné 
par  ses  paireRts. 

Cette  situation  est  grave,  elle  demande  une  prompte  solution  :  de  188^  à 
1894,  63.000  enfants  mineurs  de  moins  fie  16  ans  ont  passé  devant  les  tribu- 
naux, soit  une  moyenne  de  8.000  par  an.  Ces  enfants  viennent  pour  la  plupart 
des  grandes  villes  ;  la  principale  cause  de  ces  misères  morales,  en  dehors  de 
celles  que  nous  avons  signalées,  c'est  Talcoolisme  qui  détiniit  la  famille  et  rend 
les  pai^enls  indignes. 

La  statistique  a  pi*ouvé  que  sur  4(00  enfants  traduits  en  justice,  302  appar- 
tenaient à  des  familles  désorganisées  par  Talcoolisme  (Decori). 

L'initiative  privée  a  tenté  de  sérieux  efforts  |>our  arrêter  ce  fléau,  les  exemples 
abondent  :  colonies  agricoles,  colonie  d'Ay,  Bethléem,  Sociétés  de  patronages  de 
toute  sorte,  mais  le  i^mèdeest  insuffisant  ;  c  est  dans  les  Écoles  de  bienfaisance 
de  Belgique  que  nous  avons  trouvé  le  type  le  mieux  coordonné. 

L'École  d'Ypres,  àmoins  d'une  heure  de  Lille,  nous  offre  un  modèle  achevé  ; 
elle  est  importante  puisqu'elle  a  5(X)  élèves,  Tespace  n'a  pas  été  ménagé,  c'es* 
sur  40  hectares  que  sont  édifiés  les  services  et  les  ateliers. 

La  maison  est  divisée  en  deux  parties  complètement  séparées  ;  celle  qui  est 
i^éservée  aux  enfants  qui  mendient,  aux  demi-abandon  nés  et  celle  qui  reçoit  les 
•enfants  ayant  commis  un  délit  et  ayant  une  peine  à  purger. 

La  i^ègie  fixe  absolue,  est  qu'à  tout  moment  du  jour  et  de  la  nuit  l'enfant  est 
surveillé  ;  il  y  a  dans  rétablissement  quarante  surveillants,  qui  sont  en  môn>e 
temps  des  chefs  d'ateliers  tout  à  fait  compétents,  et  constamment  mêlés  à  la 
vie  de  lenlant.  Chaque  jour  celui-ci  a  une  heure  d'école  pour  compléter  son 
instruction,  dans  des  classes  largement  pourvues  de  tout  le  matériel  nécessaire. 

L'enseignement  professionnel  est  extrêmement  \arié  :  enseignement  agricole, 
grande  et  petite  culture,  enseignement  horticole,  culture  maraîchère,  arts  déco- 
ratifs, industrie  du  bois,  du  livre,  composition,  imprimerie,  reliure,  menuiserie, 
ébénislierie,  charronnage,  industrie  du  fer,  ferronnerie  d'ornementation,  maré- 
chalerie,  atelier  de  tailleui'  et  de  cordonnier. 

Chaque  élève,  selon  ses  aptitudes  intellectuelle  et  physique,  apprend  le  métier 
qui,  au  sortir  de  Técole,  lui  permettra  de  gagner  honorablement  sa  vie.  Les 
tra\^ux  de  peinture,  de  menuiserie,  de  serrurerie  de  l'école  ont  été  faits  par  les 
élèves  ainsi  que  tous  les  vêtements  et  toutes  les  chaussures. 

La  grosse  objection  que  l'on  a  faite  à  ces  ateliers  d'assistance  par  le  travail, 
c'est  la  concurrence  que  ces  établissements  peuvent  faire  à  l'industrie  privée. 

Cet  écueil  a  été  évité  en  Bc^Igicpie  par  une  mesure  ti'ês  simple  :  aucun  des 
objets  fabriqués  n'est  jamais  vendu  directement  au  i)ublic  ;  il  est  acheté  par  des 
entrepreneurs  qui  trouvent  dans  la  vente  à  leur  clientèle  un  large  bénéfice. 

Le  prix  de  revient  de  chaque  «'lève  est  de  1  fr.  IM)  par  jour  ;  il  est  un  peu 
plus  élevé  que  dans  les  maisons  de  correction,  mais  le  résultat  moral  est  si 
grand  qu'il  compense  l'excès  de  dépenses. 

Dans  les  quatre  établissements  do  ce  genre,  qui  existent  en  Belgique,  les  frais 
qu'occasionne  chaque  élève  sont  partagés  par  moitié  entre  l'État  et  la  commune 
d'origine  ;  c'est  dans  cette  voie  que  nous  désii*erions  voir  entrer  l'État  et  les 
communes  françaises. 

Les  distractions  et  les  jeux  ne  manquent  pas,  c'est  un  honneur  de  {-auv  partie 
de  la  fanfare.  Dans  une  récente  visite  faite  avec  le  Congrès  d'assistance,  nous 
avons  été  accueillis  au  son  de  la  Marseillaise  de  la  façon  la  plus  cordiale  par 
M.  de  la  Tour,  le  directeur  de  l'Assistance  publirpie  en  Belgiciue. 
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A  la  sortie  de  Técole,  on  remet  à  chaque  élève  un  vélcraent  complet  fabriqué 
par  les  élèves  tailleurs  et  cordonniers,  173  francs,  un  livret  de  Caisse  d'épargne  et 
un  livret  de  Caisse  de  retraite.  L'enfant  se  trouve  incorporé  dans  cette  admirable 
mutualité  qui  est  la  force  primordiale  de  toutes  les  institutions  sociales. 

Messieurs,  si  nous  voulons  édifier  une  société  nouvelle,  meilleure  que  celle 
qui  existe  actuellement,  c'est  lenfant  qui  doit  le  plus  nous  préoccuper. 

Le  cerveau  humain  est  ainsi  fait  que  c'est  dans  la  période  de  développement 
qu'il  possède  la  plus  grande  activité  et  les  aptitudes  les  plus  variées.  C'est  dans 
l'enfance  que  se  fait  cette  imprégnation  cérébrale  qui  est  la  plus  forte  et  la  plus 
durable. 

Si  nous  voulons  préparer  de  vrais  citoyens,  c'est  à  ce  moment  de  la  vie  qu'il 
faut  leur  inculquer  les  principes  qui  devront  les  diriger;  l'éducation  morale, 
intellectuelle  et  physique  doit  se  faire  en  même  temps,  harmonieusement. 

Le  jeune  homme  ne  doit  pas  gaspiller  la  force  vitale  qui  lui  est  si  nécessaii*e  ; 
il  faudrait  lui  faire  comprendre  le  danger  de  tous  ces  excès  qui,  sottement, 
peuvent  compromettre  et  entacher  par  des  tares  indélébiles  la  ,vie  tout  entière  ; 
il  faut  qu'il  connaisse  de  bonne  heure  la  responsabilité  de  ses  actes.  C'est  un 
côté  de  l'éducation  que  l'on  ne  s'aurait  négliger. 

Dans  cette  lutte,  les  philanthropes  ne  sont  pas  restés  indifférents  :  les  sommes 
dépensées  par  des  particuliers  pour  des  Sociétés  d'utilité  publique,  étaient  de 
1  million  en  1800,  3  millions  en  1814,  4  millions  en  1848  et  450  millions  jus- 
qu'en 18%,  ce  qui  fait  une  moyenne  annuelle  de  22  millions.  L'effort,  on  le 
voit,  est  considérable,  mais  ce  qui  manque  à  toutes  ces  œuvres  de  prévoyance  et 
d'assistance  sociales,  c'est  une  méthode  scientifique.  Le  Conseil  supérieur  de 
l'Assistance  publique,  le  Conseil  supérieur  de  la  Mutualité,  les  Congrès  natio- 
naux et  internationaux  d'assistance  s'inspirent  de  tout  ce  qui  se  fait  à  l'étranger 
pour  mettre  chaque  question  au  point. 

Depuis  quelques  années,  les  Congrès  d'union  d'hygiène  sociale  réunissant  les 
médecins,  les  hygiénistes,  les  architectes,  les  philanthropes,  les  mutualistes,  ont 
tenu  leurs  sessions  à  Nîmes,  à  Arras,  à  Nantes,  à  Montpellier  et  à  Nancy,  sous  la 
présidence  de  M.  Casimir-Perier,  qui  était  l'âme  de  ces  Congrès,  et  qui  y  appor- 
tait toute  son  intelligence,  toute  son  activité,  tout  son  dévouement.  Nous  ne 
saurions  trop  exprimer  nos  regrets  de  la  disparition  d'un  homme  qui,  après 
avoir  occupé  la  première  place  dans  la  République,  consacrait  tous  ses  soins  au 
soulagement  de  la  misère.  C'est  notre  éminent  concitoyen,  M.  Léon  Bourgeois, 
président  du  Comité  international  de  la  tuberculose,  qui  lui  a  succédé  et  qui  a 
présidé,  avec  son  autorité  indiscutée,  le  Congrès  qui  vient  de  finir  à  Lyon. 

C'est  à  ces  Sociétés  qui  terminent  leurs  travaux  par  le  vote  de  vœux,  qu'il 
appartient  de  préparer  toutes  les  mesures  législatives  qui  doivent  apporter  de 
nouvelles  améliorations  dans  le  sort  des  travailleurs.  Il  en  est  trois  particuliè- 
rement qu'elles  ont  étudiées  avec  l'ardeur  la  plus  louable  :  l'amélioration  des 
logements  insalubres,  la  suppression  de  l'alcoolisme  et  la  préservation  de  la 
tubei-culose. 

Pour  les  logements  ouvriers,  la  mutualité  qui  est  une  puissance,  puisqu'il  y 
a  en  France  26.000  Sociétés  mutualistes  possédant  un  demi-milliard  à  la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations,  peut  user  de  la  faculté  de  la  loi  du  30  novembre  1894, 
et  affecter  une  partie  de  ce  patrimoine  à  l'édification  de  logements  ouvriers  à 
bon  marché  ;  jusqu'à  présent,  on  a  malheureusement  peu  mis  en  pratique  cette 
disposition  législative. 
Les  familles  nombreuses  devraient  être  les  premières  à  trouver  le  meilleur 
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logement  ;  c'est  ce  qu  a  fait,  sur  la  proposition  de  M.  Lallement,  le  Bureau  de 
bienfaisance  de  Nancy,  qui  a  construit  des  logements  avec  jardins  pour  les 
familles  chargées  d'enfants  ;  c'est  un  bel  exemple  à  suivre. 

Un  grand  mouvement  se  produit  pour  combattre  l'alcoolisme,  et  pour  prévenir 
la  tuberculose,  nous  nous  contentons  de  le  signaler. 

L'hygiène  sociale,  la  mutualité  et  la  prévoyance  doivent  se  concerter  pour 
combattre  toutes  ces  misères. 

M.  Casimir-Perier,  avec  Brouardel,  Cheysson,  Landouzy,  Strauss,  Calmette, 
Siegfried,  Grancher,  a  admirablement  résumé  leur  rôle  quand  il  a  dit  :  a  II 
faut  former,  transformer,  modifier  les  mœurs  publiques  ;  cela  ne  peut  être 
l'œuvre  du  législateur,  c'est  l'œuvre  de  la  volonté,  c'est  l'œuvre  des  hommes 
qui  ont  la  notion  exacte  de  leur  devoir  ;  c'est  leur  initiative,  c'est  leur  volonté, 
c'est  leur  courage  individuel  que  nous  cherchons  à  provoquer,  et  nous 
croyons  ainsi  rendre  un  double  service  à  notre  pays,  celui  de  lui  donner  des 
hommes  sains  et  robustes,  et  celui  de  lui  préparer  des  citoyens  soucieux  du 
bien  public  ». 

Messieurs, 

Venons  renforcer  cette  école  de  devoir  social,  recherchons  le  concours  volon- 
taire et  (Jésintéressé  de  ceux  qui  peuvent  accroître  les  ressources  des  œuvres  de 
prévoyance,  d'hygiène  et  de  bienfaisance. 

Il  y  a  la  contagion  de  l'exemple  pour  le  mal,  nous  en  avons  hélas  !  fait 
ressortir  les  désastreux  progrès,  mais  il  y  a  aussi  la  contagion  du  bien,  les 
exemples  sont  nombreux,  nous  n'en  citerons  qu'un. 

En  1866.  un  négociant  rémois,  homme  de  cœur,  M.  Buirette,  eut  l'idée  de 
fonder  à  perpétuité  des  prix  pour  récompenser  le  travail  persévérant  et  le 
dévouement  familial.  Il  chargea  l'administration  municipale  et  différentes 
associations  charitables  de  distribuer  chaque  année  six  prix  de  500  francs.  En 
1883,  3.000  francs  de  prix  étaient  décernés  à  la  fin  d'une  séance  du  Conseil 
municipal.  Nous  avons  pensé  faire  de  celte  distribution,  la  fête  solennelle  de  la 
vertu  ;  nous  avons  convié  les  hommes  les  plus  éminents,  de  l'Institut,  de  l'Aca- 
démie française,  à  venir  prêcher  cette  cause  sainte.  MM.  Léon  Say,  Frédéric 
Passy,  Théophile  Roussel,  Gréard,  Mézières,  Georges  Picot,  Levasseur,  Gebhart, 
Duclaux,  ont  répondu  à  Tinvitation  de  la  Ville  de  Reims  ;  ils  ont  si  admirable- 
ment, parlé  qu'en  décembre  dernier  ce  n'est  pas  3.000  mais  30.000  francs 
qui  étaient  solennellement  distribués. 

Rien  de  plus  touchant  que  de  voir  de  vieux  travailleurs  après  30,  40,  50  ans 
de  fidélité  au  devoir,  venir  chercher  une  juste  récompense.  Nous  avons  eu 
d'admirables  exemples  d'abnégation  ;  nous  avons  vu  de  braves  ouvriers,  chargés 
de  famille,  adopter  des  enfants  devenus  orphelins  ou  abandonnés  de  leurs 
parents.  Nous  ne  connaissons  pas  de  plus  beau,  de  plus  noble  exemple  de  soli- 
darité que  celui  donné  par  les  plus  humbles,  les  plus  pauvres,  les  plus 
deshérités.  A  côté  de  l'héroïsme  militaire  si  retentissant,  nous  pouvons  inscrire 
cet  héroïsme  social  fait  d'un  dévouement  quotidien. 

La  Ville  de  Reims  ouvre  chaque  année  une  page  de  ce  livre  d'or  pour  y 
graver  des  noms  nouveaux;  elle  peut  être  fière  de  cette  œuvre  qui,  à  notre 
connaissance  n'existe  dans  aucune  autre  ville.  La  distribution  de  livrets  de 
retraite  aux  enfants  sortant  des  écoles  primaires,  vient  heureusement  la  com- 
pléter. Des  legs  si)éciaux  comme  prix,  les  prix  de  vertu,  en  assurent  la  pérennité. 
L'Association  française  a  été  créée  pour  contribuer  au  relèvement  de  la  Patrie, 
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d'Union  d'HjgiÈne  sociale  pour  fiiire  disparaître  la  misère  et  les 
clic  eatrtine. 

X  Sociétés  ont  toul«B  deux  un  rôle  étevé  à  remplir  :  elles  pcuvenl  se 
iternelleinent  U  main,  et  se  placer  sous  la  m^me  etadmii'abte  devise  : 

ence,  pour  la  Pairie  I 


irions  désiré  que  notre  discours  fintt^à.  Nous  avons  le  regret  de  vous 
de  pixifondes  modifications  dans  la  direction  de  notre  Asst>ciation. 
bseeur  Gariel,  secrétaire  du  Conseil,  oommaildcur  de  la  Ijé^ion  d'bon- 
ien  commissaire  (général  des  Congrès  aux  Expositions  de  I8S9  et  de 
Hilu,  malgré  nos  plus  vives  instances,  se  dén>etti-e  de  ses  fonctions: 
LS  pu  seulement  obtenir  de  notre  sdidc  et  vieille  amitié  qu'il  conservât 
organiser  le  Congrès  do  Reims. 

el,  secrélaire  de  l'Association  depuis  sa  fondation,  c'est-à-dire  depuis 
;  ans,  en  a  été  l'âme  ;  il  en  était  le  direcleui-  permanent  tandis  que  les 
i  n'ont  qu'une  existence  éphénièi-e;  tous  ont  connu  son  ardeur- 
1  et  la  somme  de  travail  qu'il  a  dépensée  malgré  ses  occupations  très 
«s  de  professeur  k  la  Faculté  de  médecine  et  il  l'École  des  ponls  el 
,  de  membre  du  Comité  consultatifd'liyi^iènc  publique  de  France,  de 
de  l'Académie  de  médecine.  !1  trouvait  le  temps  non  seulement  de 
Association,  mais  encore  d'organiser  toutes  les  excursions  qui  nous  ont 
ï  connaître  et  d'admirer  notre  si  bdle  France, 

seil  &  l'unanimité  lui  a  voté  l'honorariat,  mais  nous  avons  pensé  qu'un 
ui  avait  rendu  de  si  grands  et  si  tcmgs  sen'ices  à  notre  Association  ne 
retirer  que  devant  une  assemblée  générale  de  ses  membres,  de\ant  les 
le  sa  prodigieuse  activité  et  de  son  inaltérable  dévouement. 
ous  demandons.  Messieurs,  de  témoigner  tous  vos  regi-ets  à  l'homme 
C|ui,  après  un  si  grand  lalieur,  nous  quitte  pour  prendre  un  repos  bien 
)■ 

ctraJle  a  entraîné  celle  du  secrétaire-adjoint,  le  IM"  Cariai,  qui,  depuis 
in  ans,  était  l'auxiliaire  dévoue  du  professeur  Gariel  ;  la  malailie lavail 
d'assister  au  Congrès  de  Lyon,  le  Conseil  lui  a  conféré  aussi  Ihooo- 
lui  exprimant  ses  plus  vives  sympathies. 

Messieurs,  notre  dévoué  trésorier  depuis  vingt-quatre  années,  M.  Ga- 
senlanl  fatigué,  a  i-ésilié  ses  fonctions  alisiilument  gratuites  ;  vous 
i  apprécie  sts  rapports  ii  clairs,  si  précis;  nos  finances  étaient  dans 
itea  majns  le  placement  de  nos  capitaux  (1.5Ï8.000  fr,),  le  mouvement 
considérable  chaque  année,  lui  demandait  un  temps  qu'il  devait 
^  à  ses  affaires 

[Dîne  modeste  a  convai  i  c  le  ]>lus  entier  dévouement  à  notre  .Association. 
\saocialion  dut  duici  autant  que  la  France  cllc-mémo;  son  capital 
roJt  chaque  annet.  issure  son  existence.  Son  rôle  est  trop  élevé,  ses 
iL  été  couronnes  le  II  )p  de  succès  pour  que  sa  vitalité  soit  alteinte.  En 
nos  sincères  Hgrets  lux  vaillants  qui  nous  quittent,  nous  souhaitons 
tiale  bienvenue  \  notrt,  nouveau  secrétaire.  M,  le  professeur  Desgrez,  il 
u-pi  el  conciliant  qui  suivra  les  traditions  de  son  pirdi^ 
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NOTES  ANNEXÉES  AU  DISCOURS  DU  F  H.  HENROT 


Noua  aTODS  antaot  que  ponifale  ôLimtiié  de  noise  disooafs  les  chiffres  et  les  statittitrues  ;  mus  pen- 
sons que  pour  justifier  oertaines  de  nos  apprécfaUioos,  il  est  utile  de  montrer  ce  qu'a  ftiit  la  Ville  de 
Reims. 

Nous  avons  mis  à  jour  des  travaux  personnels  antérieurs  en  faisant  de  nombreux  emprunts  au 
remarquable  livre  Reims  en  ^907  écrit  pour  les  congressistes  par  MM.  Laurent,  Guillaume,  Demaison, 
Guelliot,  Jadart,  A.  Gosset,  Chamberlaod,  Donœ,  Portevin.  Chappaz,  de  la  Morinerie,  E.  Ghar- 
bonneaux,  Schvetzer,  P.  Gosset,  Hoel,  Colleville,  Lajoux,  RouUaux. 

Mous  examineioDs  sommairement. 

1*  La  démographie  ; 

S*  L*enseignement  primaire  et  professionnel  ; 

»•  L'aseislanoe  ; 

4«  La  mutualité  et  la  pr6vo>'a!iiee  ; 

5*  LMnslitnlioii  des  prix  de  vertu,  qui  eonstitne  essentiellement  une  œuvre  de  prévoyance  sociale. 

SBHOGHAPHIB 

La  ville  de  Reims  compte  109.859  habitants,  dont  4.W0  militaire»,  c'est  la  quatorzième  ville  de 
France. 
La  Bupiîaiitê  de  7.5A  0/Od  dana  les  peemières  années  du  xix*  siècle  atteint  9  0/00. 
La  natalité  de  38^48  en  18S1  eA  tombée^  30,M  et  puis  à  U,28  en  1W6. 
La  mortalité  de  40  0/00  descend  à  84  et  k  21,58  de  1901  à  1904. 

L'excédent  des  naissances  sur  les  décès  de  5  0/00  en  1830  est  tombé  à  1,M  O/OO  en  1906. 
La  mortalité  de  o  à  i  an  pour  i  .000  habitants,  de  16,6  il  y  a  80  ans  s'est  abaissée  à  4,2. 
La  mortalité  de  o  à  i  an  pour  i  .060  enfanta  du  même  Age  : 

de  448  en  1870 
518  en  1880 
388  en  1900 
est  descendue  à  885  en  1906.  Il  y  a  là  un  heureux  résultat. 

Pour  toutes  les  maladies  contagieuses  la  mortalité  : 

1881  h  1890  était  80  pour  10.000  habitants, 
1891  à  1900    —    15    —  — 

de  1901  à  1906    —      8    —  — 

a  y  a  là  une  améUoratJon  considérable,  ttalbeuneusement  la  tuberculose  fait  à  elle  seule  quatue  fois 
plus  de  victimes  que  toutes  les  autres  maladies  contagieuses  réunies, 
on  constate  de  1887  à  18«6  :  8.907  déoès  par  phtisie  -f  1093  bronchites  chroniques  =  4.000. 
de  1897  à  1966:  3.109  —  -f-     503  —  —  =  3. 618. 

Dans  la  première  décade,  beaucoup  de  phtisies  étaient  ^cachées  sous  la  dénomination  de  bronchite 
chronique. 

La  phtisie  reste  la  maladie  redoutable  entre  toutes.  Les  autres  sièges  de  la  tuberculose  donnent 
comme  décès  dos  chiffres  oscillant  entre  65  et  87  par  an,  alors  que  la  phtisie,  en  ces  dix  dernières 
années  donne  un  chiffre  variant  de  849  à  378. 

En  ces  dix  dernières  années  : 

U  mortalité  tuberculeuse  totale  est  de  3,55  0.00. 

—  phtisique         —  8,75    — 

Il  y  a  1  décès  de  tuberculose  sur  6  décès  totaux. 
—    1     —  phtisie  sur  8    —        — 

Au  point  de  vue  de  l'âge,  la  phtisie  est  rare  avant  10  ans,  elle  est  fréquente  de  10  au  ans,  eUe 
monte  brusquement  pour  les  adolescents  de  15  à  19  ans,  elle  atteint  son  maximum  de  gravité  sur  les 
individus  de  80  à  24  ans,  elle  frappe  moins  ceux  de  25  à  34  ans;  à  partir  de  cet  âge,  elle  décroît  et  dis- 
paraît presque  complè terne ot  à  partir  de  60  ans. 

Le  sexe  masculin  paie  une  contribution  plus  grande:  3,10  au  lieu  de  à  2,60. 

Ainsi,  dit  le  D'  Hoel,  pour  les  individus  de  20  a  39  ans,  à  l'âge  essenUellement  productif  et  utile  à  la 
société,  les  ravages  de  la  phUsie  sont  tels,  qu'elle  accuse,  à  elle  seule,  près  de  la  moitiû  des  décès. 

La  mortalité  par  cantons,  pour  la  ville,  dans  les  deux  périodes  de  1883  à  1894  et  de  1895  à  1906. 
h  diminué  de  3,60  pour  I.OOO  habitants  dans  le  i"  canton. 

—  de  6,25         —  —  _       î*       - 

—  de  7,53  —  -  _        3«        - 

—  de  8,05  —  —  —        4«        — 

La  mortalité  phtisique  est  de  4,09  pour  lo.ooo  dans  le  troisième  canton,  où  il  y  a  le  plus  de  vieilles 
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maisons  ;  elle  est  de  2,S4  pour  le  quatrième,  quartier  ouvrier,  mais  plus  récemment  construit  ;  elle  est 
de  2,14  dans  le  second,  et  seulement  de  1,91  dans  le  premier  canton,  où  la  population  ouvrière  est 
moins  dense. 

Les  quartiers  du  centre,  habités  par  une  population  généralement  aisée,  ont  une  mortalité  infé- 
rieure de  2  à  3  0/0  à  celle  dès  quartiers  périphériques  habités  par  une  population  plus  pauvre,  c'est 
un  fait  général  dans  toutes  les  grandes  agglomérations.  Toutefois,  dit  encore  le  D^  Hoel.  on  remar- 
quera que  les  écarts  de  la  mortalité  entre  les  différents  cantons,  considérables  pendant  la  période  de 
1883  à  1804  ont  beaucoup  diminué  dans  celle  de  1895  à  1906. 

Ce  fait  démontre  que  les  efforts  tant  privés  que  publics,  ont  porté  surtout  sur  les  quartiers  à 
grands  déchets  et  que  sur  cette  mortalité  devient  actuellement  peu  compréhensible  dans  les  quartiers 
aisés;  elle  a  beaucoup  baissé  et  baissera  encore  dans  les  quartiers  peu  fortunés. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  dernières  années  sont  à  ce  point  de  vue  très  encourageants. 

E\SEIG!fE1IE!IT  rRIMAlRC  ET  ENSEIGNEHElIT  PROFESSIOlVafEL 

Enseignement  primaire.  —  Reims  a  appliqué  aussitôt  sa  promulgation  en  1882  Tenseign  ement  gra- 
tuit obligatoire  et  laïque. 

Le  31  octobre  1906,  la  ville  comptait  16  écoles  communales  de  garçons,  abritant  4.400  enfants 
répartis  en  8S  classes,  et  17  écoles  de  filles  pour  4.450  enfants  occupant  84  classes;  la  population 
moyenne  étant  par  classe  de  50  enfants,  constitue  des  classes  surpeuplées  :  ces  classes  sont  ouvertes 
aux  enfants  de  6  à  13  ans  :  il  y  a  en  dehors  de  ces  classes,  des  écoles  maternelles,  comprenant  près  de 
5.000  enfants. 

Des  cantines  fonctionnent  dans  la  plupart  des  faubourgs  pour  les  enfants  pauvres,  c'est-à-dire  pour 
le  sixième  du  nombre  des  élèves.  Ces  repas  sont  gratuits  pour  les  enfants  dont  les  parents  sont  indi- 
gents, la  nourriture  y  est  chaude  et  bien  préparée. 

Presque  toutes  ces  écoles  de  garçons  et  de  filles  ont  des  associations  amicales  d'anciens  élèves  qui, 
organisent  des  récréations  et  des  concerts.  Toutes  les  amicales  sont  fédérées  et  forment  une  union  qui 
donne  chaque  année  une  grande  fête  pour  permettre  d'envoyer  des  enfants  dans  les  colonies  de 
vacances. 

La  Caisse  des  Écoles  dispose  d'une  somme  de  26.000  fr.  pour  distribution  de  livres,  de  vêtements  et 
de  chaussures. 

Les  élablisseraenls  libres  ne  comprenant  que  des  externes,  ont  une  population  de  870  garçons  et  de 
930  filles. 

Enseignement  professionnel.  —  liC  cour*  complémentaire  de  la  rue  LU/ergier  qui  a  une  durée  de  deux 
ans,  prépare  les  élèves  qui  se  destinent  à  l'École  normale  et  à  l'Ecole  des  Arts  e t  Métiers. 

L'École  pratique  de  commerce  et  d'industrie  des  garçons  ouverte  depuis  1876,  a  subi  des  agrandisse- 
ments successifs  ;  elle  a  d'importants  ateliers  d'ajustage,  de  forge,  de  menuiserie,  d'électricité  indus- 
trielle, de  teinture,  d'apprêt  de  tissus,  des  laboratoires  de  chimie  pour  les  élèves  qui  se  destinent  à 
l'industrie  ;  une  machine  à  vapeur  de  cinquante  chevaux  actionne  tous  ces  ateliers.  Les  jeunes  gens 
qui  se  destinent  au  commerce,  ont  des  cours  de  comptabilité,  d'anglais,  d'allemand,  d'espagnol,  de 
tenue  délivres,  de  correspondance  commerciale  de  confection  de  documents  commerciaux.  Les  cours 
durent  trois  ans  ;  il  y  a  410  élèves,  dont  110  internes. 

Pour  les  jeunes  filles,  l'École  municipale  professionnelle  et  ménagère  compte  145  élèves  ;  la 
durée  de  l'enseignement  est  de  deux  années  ;  il  comprend  la  cuisine,  la  confection  et  l'entretien  du 
linge  de  la  famille,  le  lavage,  le  repassage,  et  des  cours  d'enseignement  primaire  complémentaire. 
C'est  cette  école  qui  a  été  fondée  par  M*«  Doyen,  et  qui  depuis  sa  fondation,  est  dirigée  d'une  façon 
remarquable  par  M»*  Clermont. 

LÈcole  pratique  industrielle,  commerciale  et  ménagère  de  jeunes  filles,  de  création  récente  compte 
déjà  237  élèves  divisées  en  section  commerciale  et  section  industrielle.  Les  élèves  sont  spécialisées 
dans  les  professions  de  couturières,  lingères,  brodeuses  et  corsetières.  Toutes  reçoivent  des  notions 
pratiques  de  lessivage,  de  repassage,  de  cuisine,  etc.  L'École  est  gratuite. 

L'École  régionale  des  arts  industriels  ouverte  en  1889  compte  466  élèves  ;  892  jeunes  gens,  174  jeunes 
filles.  Les  cours  ont  lieu  le  soir  pour  les  jeunes  gens,  et  dans  la  journée  pour  les  jeunes  filles.  Le 
programme  comporte  l'enseignement  du  dessin,  le  modelage,  la  peinture  sur  verre,  la  sculpture, 
iébénisterie,  la  menuiserie,  le  travail  artistique  du  fer,  etc.,  la  mise  en  cartes  de  tissus,  la  coupe  de 
pierres,  l'architecture  pour  les  jeunes  gens. 

Pour  les  jeunes  filles  le  programme  compr»;nd  le  dessin,  les  travaux  de  peinture  sur  soie  et  sur  pt>r- 
celaine,  broderie,  pyrogravure,  modelage,  etc. 

Les  cours  de  la  Société  industrielle  sont  suivis  l'hiver  par  600  élèves  ;  pour  les  garçons  on  y  enseigne 
la  physique,  la  chimie,  les  mathématiques,  la  conduite  et  le  chauffage  des  machines  à  vapeur,  l'élec- 
tricité industrielle,  la  fabrication  des  tissus,  la  comptabilité,  etc. 

Pour  les  jeunes  filles,  l'allemand,  l'anglais,  l'espagnol,  la  comptabilité,  la  sténographie,  la  dactylo- 
graphie, etc. 

L'enseignement  libre  a  organisé  l'École  Jean-Baptiste  de  la  Salle  organisée  sur  le  type  des  Écoles 
d'arts  et  métiers  ;  l'École  compte  200  élèves. 

L'Œuvre  de  SainZ-Lotttf  rfc  Go/iso^ue,  où  les  jeunes  filles  de  la  classe  aisée  patronnent  des  jeunes 
filles  pauvres  et  les  placent  en  apprentissage. 
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L'ÉcoU  ménagère  de  la  rue  du  Carrouge  où  les  élèves  apprennent  les  éléments  de  TEnseigncnient 
ménager. 

VŒuore  du  TrouMtêou  qui  a  pour  but  d'entretenir  et  de  développer  Tamour  du  Toyer  domestique, 
en  procurant  aux  jeunes  filles  qui  en  font  partie,  les  ressources  nécessaires  à  la  confection  d'un 
trousseau. 

Ajoutons  la  Ligue  de  rEnseignement  et  VUnivertUé  populaire  qui  donnent  des  conférences  pendant 

l'hiver. 

U  existe  encore  d'autres  œuvres  moins  importantes  que  nous  ne  pouvons  signaler. 

On  voit  par  cette  énumération  que  la  ville  de  Reims  ne  manque  pas  de  moyens  d'instruction  pra- 
tique pour  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  ;  malheureusement,  un  trop  grand  nombre  d'entre  eux 
reste  encore  en  dehors  de  ces  divers  enseignements  qui  leur  seraient  cependant  si  utiles. 

ASSISTANCE  PUBLIQCB 

Hôpitaux  de  ReitM.  —  VHôtel-JHeu,  actuellement  Hôpital  civil,  dont  on  fait  remonter  l'origine  au 
T«  siècle,  doté  par  les  archevêques  et  les  comtes  de  Champagne,  était,  au  dire  d'Hincmar,  l'un  des 
plus  riches,  des  plus  commodes  et  des  plus  policés  qui  soient  en  France.  Autrefois,  sur  l'emplacement 
du  Palais  de  Justice  actuel,  il  a  été  transféré,  en  4627,  dans  les  bAtiments  de  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Rem  i. 

Il  possède  un  serxice  pour  les  enfants,  une  clinique  chirurgicale,  une  maternité,  une  salle  d'isole- 
ment; il  a  545  lits  et  reçoit  par  an  plus  de  5.000  malades.  Depuis  vingt  ans,  la  mortalité  s'est 
abaissée. 

VHoipice  général,  installé  dans  l'ancien  collège  des  Jésuites  pour  les  enfants  et  les  vieillards,  a 

700  lits. 

VHoipioe  Noêl-Caqué  a  -174  lits  pour  les  scrofuleux,  les  cancéreux  et  les  paralytiques. 

L'Annexe  pour  lee  enfants, 

La  Maiêon  de  retraite  (1865)  a  370  lits.  La  pension  varie  entre  450  et  800  francs. 

La  Maison  de  convalescence  (1896),  a  64  lits. 

V Hospice  Rœderer-Boisseau  (1807),  a  45  vieillards. 

Le  budget  des  hospices  est  de  plus  d'un  million,  la  Ville  donne  une  subvention  annuelle  de 
300.000  francs. 

Bureau  de  Bienfaisanee.  —  La  Commission  administrative  est  aidée  dans  sa  tâche  par  70  commis- 
saires partagés  en  douze  sections.  Les  commissaires,  sous  la  direction  de  la  Commission  administra- 
tive, sont  chargés  des  enquêtes  et  de  la  répartition  des  secours.  Ils  doivent  visiter  leurs  assistés  tous 
les  quinze  jours. 

Au  Bureau  de  Bienfaisance  sont  annexés  une  sorte  d'atelier  de  charité  pour  le  nettoyage  de  la  ville 
(^35  balayeurs),  4  dispensaires  municipaux  donnent  des  consultations  et  des  médicaments  gratuits. 

En  1006,  plus  de  11  o/O  des  habitants  de  la  ville  étaient  inscrits  au  Bureau  de  Bienfaisance;  il  y 
avait  12.989  individus  secourus  et  3.490  ménages,  occasionnant  une  dépense  de  375.000  francs. 

Comme  œuvre  due  à  l'initiative  privée,  signalons  VHospice  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  (1873),  qui 
reçoit  300  vieillards. 
La  Société  de  Charité  maternelle  (1810)  qui  donne  des  secours  à  de  nombreuses  mères  de  famille. 

'  lA  Société  protectrice  de  V  Enfance  (1877)  qui  secourt  les  nouveau-nés  sans  se  préoccuper  de  leur 
situation  civile. 

Cette  Société  a  installé  4  crèches  de  30  à  40  enfants  pour  permettre  aux  mères  de  nourrir  leurs 
CBfaots  60  continuant  leur  travail  à  l'usine. 

Signalons  encore  la  Société  de  Patronage  de  la  Seconde  Enfance,  pour  les  garçons. 

VOrphelinat  de  Saint-Joseph  (1880),  pour  les  jeunes  filles. 

Les  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  les  religieuses  du  Bon  Pasteur. 

Enfin,  depuis  peu,  nous  avons  une  Goutte  de  Lait  et  une  Consultation  de  Nourrissons. 

Notons  aussi  le  dispensaire  Calmette,  le  dispensaire  de  la  Croix  Rouge  et  la  station  d'air  de  la 
Haubette. 

VHospitalité  de  Nuit  et  la  Bouchée  de  Pain  où  les  indigents  de  passage  dans  la  ville  trouvent  le  gite 
et  une  excellente  nourriture. 

MUTOitLITB  ET  PREVOYANCE 

Caisse  d:'Ëpargne.—LaL  Caisse  d'Épargne  et  de  Prévoyance  de  Reims,  constituée  sous  la  forme  de 
Société  anonyme,  date  de  18S3.  Le  capital  initial  fut  fourni  par  le  Conseil  municipal  et  des 
personnes  généreuses  ;  après  différentes  modifications,  la  Caisse  prit  un  grand  essor  ;  en  1895,  il  était 
dû  27  millions  de  francs  pour  53.400  déposants.  Ce  mouvement  ascendant  fut  arrêté  par  la  loi  du 
20juillet  1895,  qui  ramenait  à  1.500  francs  le  maximum  des  livrets;  en  1906,  les  dépôts  dépassent  * 
25  millions  pour  65.400  déposants.  Le  Conseil  décidait  la  création  de  succursales  dans  les  gros 
villages  avoisinant  Reims.  La  fortune  personnelle  de  la  Caisse,  destinée  à  garantir  les  déposants, 
de  100.000  francs  en  186O,  atteignait  1.669.000  francs  le  31  décembre  1906. 

Le  Conseil  crut  pouvoir  consacrer  une  faible  partie  de  ses  bénéfices  au  profit  d'œuvres  philanthro- 
piques. C'est  ainsi  qu'il  vota,  en  1905,  5.000  francs  pour  être  distribués  en  livrets  de  18  et  20  francs 
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aux  enfàatâ  pauvres  el  méritants  des  éeolos  ;  sur  des  obserrations,  que  noas  tiom'oos  regrettables,  du 
Ministère  du  Commerce,  le  Conseil  supprima  rallocation  à  partir  de  isos.  La  Caisse  se  oonleale 
d'augmenter  les  appointements  de  ses  employés.  Au  3^  décembre i 906»  la  Caisse  possédait  25  miUioo.< 
681.000  francs. 

Tl  est  fâcheux  qu'une  partie  de  ce  capital  considérable  ne  soit  pas  affecté,  comme  la  loi  le  permet,  k 
l'amélioration  des  logements  ouvriers. 

SOCIÉTÉS  HUTCEU^ES 

ReiOM  possède  depuis  longtemps  de  nombreuses  Sociétés  mutuelles  ;  on  en  compte  acioellenient 
73  dont  les  adhérents  varient  de  lOO  à  2.500  membres. 

54  de  ces  Sociétés  sont  syndiquées  et  comprennent  13.000  membres.  C*est  au  Congrès  de  rAssociation 
française  de  1880,  qui  réunissait  en  même  temps  un  Congrès  mutualiste,  que  cette  décision  a  été 
prise  ;  c'est  à  ce  moment  que  le  regretté  Triouleyre  organisa  les  Caisses  de  réassurance  qui  consistent 
à  donner  des  secours  aux  infirmes  et  aux  Incurables  ;  d'après  les  règlements  de  toutes  les  Sociétés,  les 
secours  réglementaires  aux  malades  doivent  cesasr  apiès  six  mois  ;  on  comprend  combien  il  était 
pénible  d'abandonner  des  sociétaires  qui  pendant  trente  ou  quarante  ans  avaient  Teraé  légulièremenr 
leur  cotisation  et  qui  se  tioivraient  rejetés  de  la  Société  par  le  Ikit  du  prolongement  de  leur  m^adie. 

De  1884  à  1906,  S86  malades,  infirmes  ou  incurables,  ont  reçu  une  indemnité  journalièie  de  un  Crâne 
par  jour  pendant  trois,quatre  ou  cinq  ans.  La  Caisse  a  dépensé  90.000  francs  pour  remplir  ce  devoir 
social. 

Parmi  ces  Sociétés,  il  en  est  quelques-unes  qu'il  faut  citer  particulièrement  :  VUnion  /bncière. 
Société  d'habitation  à  bon  marché,  se  compose  d'environ  1.500  membres  ;  elle  a  pour  but  de  faciliter 
l'acquisition  de  maisons  parles  ouvriers  au  moyen  du  paiement  de  leur  cotisation  :  en  vingt aoa,  ils 
peuvent  en  devenir  propriétaires,  et  si  l'acquéreur  se  trouve  dans  Timpos-sibilité  de  se  libérer,  il- 
peut  transformer  son  compte  en  compte  de  loyer,  la  Société  restant  alors  propi'i^aife. 

VUnion  foncière  constitue  en  même  temps  une  véritable  lianque  populaire  ;  elle  reçott  desdépMs  de 
fonds  qui  sont  constamment  à  la  disposition  des  déposants. 

La  Société  de  Prévoyance  rémoise  est  uniquement  composée  de  dames  et  de  demoiselles  ;  elle  a  fondé 
une  Caisse  pour  une  section  de  pupilles,  où  les  enfants  afliliés  aux  Sociétés  scolaires  de  seoou» 
mutuels,  et  ne  pouvant  pas  donner  la  cotisation  des  adultes,  sont  reçus  en  payant  une  cotisation 
réduite. 

La  Société  de  la  corporalicn  des  Tonneliens,  600  membres,  avait  cherché  à  établir  un  livret  individuel 
à  la  Caisse  nationale  des  retraites  ;  cette  initiative  a  malheureusement  été  arrêtée  par  le  dépôt  de  la 
loi  de  1893. 

La  Société  scolaire  de  secours  mutuels  et  de  retraite  compte  2.546  membres  ;  lee  enfants  versent 
annuellement  plus  de  14.000  francs,  à  raison  de  io  cpntimes  par  semaine.  Près  de  5.000  ttaw»  sont 
affectés  annuellement  aux  familles  des  enfants  pour  les  cas  de  maladie  des  sociétaires.  Ijsa  statuts 
prévoient  une  retraite  à  l'âge  de  55  ans. 

Au  31  décembre  1906,  la  Société  scolaire  avait  un  capital  de  43.000  francs,  en  outre  d'une  somme  de 
46.000  francs  veraée  sur  les  livrets  individuels  des  enfants.  L'étal  donne  une  subvention  annuelle  de 
2.500  francs  (Porlevim. 

JLa  Société  amicale  des  Sourds  et  Muets  a  construit  pour  ces  deshérités  le  Cercle  de  l'abbé  de  L'Epée, 
où  les  adhérents  trouvent  des  distractions  trî>s  appréciées. 

Le  Pain  gratuit,  moyennant  une  cotisation  mensuelle  de  30  centimes,  assure  gratuitement,  en  cas  de 
maladie,  500  grammes  de  pain  par  tète,  tant  au  sociétaire  qu'aux  membres  de  sa  famille,  pendant 
trois  mois. 

La  FounnUière  rémoise.  Société  d  épargne  basée  sur  l'achat  en  commun  de  valeurs  à  lot£,  fait  des 
avances  sur  livrets. 

La  Société  m wt«e//f  r/e  Pre'yoyrtn^e  pour  la  retraite,  crôée  le  i»""  mal  1849,  par  un  modeste  ouvrier 
tisseur,  Etienne  Lesage,  fut  longtemps!)  prospère,  mais  les  calculs  faits,  il  y  a  un  demi -siècle,  n'étaient 
plus  exacts,  la  baisse  du  taux  de  l'intérêt  et  l'augmentation  delà  longévité  hamaine,  conséquence  de:^ 
améliorations  incessantes  apportées  h.  l'hygiène  publique,  ont  forcé  cette  intéressante  Société  à 
liquider  ;  elle  ne  peut  donner  que  moitié  de  la  pension  promise. 

Cette  vôritablc  catastrophe  a  fortement  ému  la  population  ouvrière  ;  les  malheureux  qui,  pendant 
trente  ou  quarante  ans,  ont  versé  régulièrement  leur  cotisation,  se  voient  du  jour  au  lendemain 
réduits  à  la  moitié  de  la  rente  sur  laquelle  ils  comptaient.  Celte  situation  est  désastreuse.  Comme 
Président  d'honneur  de  la  Société,  nous  avons  cherché  à  enrayer  cette  crise  ;  s'il  ne  s'était  agi  que  de 
trouver  2  ou  300.000  francs,  on  aurait  pu  compter  sur  un  acte  de  généros^ité  de  nos  concitoyens,  mais 
c'est  1.200.000  ou  1.500.000  francs  qu'il  aurait  fallu  trouver;  ce  fut  impossible. 

Nous  avons  saisi  le  Conseil  supérieur  de  ]'Ai^.sistance  publique  de  cette  situation  :  avant  de  voter 

des  pensions  de  retraite  pour  des  ouvriers  intéresi^ants,  mais  qui  n'ont  pas  fait  preuve  de  prévoyance, 

'  il  nous  semble  qu'il  y  avait  lieu  tout  d'abord  de  secourir  ceux  qui,  pendant  pri's  d'un  demi-siècle. 

avaient  versé  dus  cotisations  régulières,  en  voe  de  s'assurer,  à  soixante  ans,  une  retraite  de  on  franc 

par  jour. 

A  côté  (le  ces  considérations  particulières  à  cette  Société,  il  y  a  des  considérations  générales  de  la 
plus  haute  importance  ;  il  ne  faut  pas  que  l'on  puisse  dire  qu'il  est  inutile  de  f^ire  des  efforts  pour 
assurer  sa  vieillesse  ol  qu'il  vaut  mieux  s'en  rapporter  h.  la  générosité  de  l'État. 
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MUX  OK  VSRTU 

Les  institutions  de  bienfaisance  ont  pris  de  nos  jours  les  Tonnes  les  plus  diverses,  beaucoup  se  trans- 
foraoeni  en  œuvres  de  prévoyance. 

La  ville,  par  êtes  donations  spéciales,  a  été  Investie  de  la  haute  mission  de  distribuer  des  prix  de 
fondation  ;  radministratioi)  municipale  ne  fait  qo'exécuter  la  volonté  des  donateurs. 

Nous  en  donnons  ici  une  énumération  sommaire,  autant  pour  faire  voir  la  diversité  des  intentions 
des  donatesfs,  que  pour  leur  rendre  publiquement  un  respectueux  et  reconnaissant  bommage.  >'ous 
éoumérons  dans  Tordre  de  date  : 

1866.  -^  Fondation  Buirett€.  M.  Bntrette  était  un  ancien  manufacturier  de  Reims.  Un  prix  de  mille 
francs  pour  récompenser  un  rémois  qui  se  sera  distingué  par  un  service  rendu  au  pays,  par  une  inven- 
tion ou  par  une  belle  action. 

Six  prix  de  500 /Vvzncs  décernés  par  l'administration  municipale,  le  Conseil  des  prudbommes,  les 
curés  des  paroisses,  le  Bureau  de  bienfïiisance,  TŒuvre  de  la  miséricorde  et  la  Société  de  cbarité 
maternelle. 

Ces  prix  sont  destinés  à  récompenser  des  ouvriers  d'une  conduite  honorable,  s'occupant  du  travail 
de  la  laine  et  ayant  k  leur  charge  des  parents. 

1806.  —  Prix  Boucher  de  Crèvecœ^r  de  Perlhe^,  géologue  et  paléontologiste,  prix  de  500  francs  pour 
l'ouvrière  qui  Taura  mérité  par  sa  conduite. 

1878.  —  Prix  de  .V""»  Doyen  Donblié,  de  500  francs,  pour  un  ouvrier  du  bâtiment. 

Prix  Doi/en,  quinquennal,  de  3.000  francs,  pour  récompenser  les  efforls  tentés  en  faveur  du  déve- 
loppement de  lï'ducalion  pratique  des  femmes. 

En  1005, 103  concurrentes  ont  pris  part  au  concours  ainsi  libellé  : 

«  Par  quels  moyens  une  femme  peut-elle  rendre  agréable  un  appartement  modeste  ?  et  comment 
l'école  peut-elle  préparer  les  jeunes  filles  à  cette  partie  de  leur  devoir  de  méoagèn>.  » 

Le  prix  a  été  partagé  entre  deux  institutrices. 

187.8.  —  Prix  Casier  de  500  francs,  pour  une  famille  méritante  d'ouvriers  nécessiteux. 

1882.  —  Prix  de  -V"»«  Filleux  d'Arraniières,  S20  francs.  Le  capital  de  ce  prix  résulte  de  la  vente  de 
son  mobilier,  de  ses  bijoux  et  de  ses  diamants. 

liC  prix  est  destiné  à  une  femme  d'ouvrier  ayant  à  élever  une  famille  nombreuse. 

1888  et  1899.  —  Prix  G.  H.  de  Mumm  et  de  GuoUa.  Quinze  prix  de  300  francs  chacun  pour  les 
ouvriers  du  commerce  de  vins  de  Champagne. 

Ces  prix  peuvent  être  affectés  chaque  année  aux  mêmes  personnes  jus<iu'à  leur  décès,  si  celles-ci  no 
déméritent  pas  ;  ils  constituent  donc  de  véritables  pensions. 

1K88.  —  Prix  ïrroy,  SOO  francs^  pour  un  ouvrier  de  bonne  conduite  s'occupant  du  travail  des  vins  de 
Champagne. 

1869.  —  PrixGculden.  Quatre  prix  de  400  francs  chacun,  en  souvenir  de  H"»  Heidsieek,  pour  un 
ouvrier  ou  une  ouvrière  d'une  conduite  honorable,  ayant  travaillé  au  moins  cinq  ans  dans  le  com- 
marœ  des  vins  mousseux. 

1680.  —  Prix  Gerbnult-Sibire.  Deux  prix  de  804  francs  chacun  pour  un  homme  on  une  femme  qui, 
par  des  soins  donnés  k  des  parents  ou  même  à  des  étrangers,  aura  fait  preuve  de  sérieux  dévouement 
et  de  respectueuse  affection. 

1890.  —  /Vwr  Hnet  Troyon.  Deux  prix  de  SOO  francs  pour  un  ouvrier  ou  une  ouvr^re  de  bonne 
conduite  en  récompense  d'une  bonne  action. 

1893.  —  Prix  Jutes  Henrot,  pour  délivrer  char|ue  année  40  livrets  de  Caisse  de  retraite  de  25  francs  a 
des  enfants  au  sortir  de  l'école.  M.  Henrot  voulait  lutter  contre  la  dépression  morale  déplorable  chez 
des  assistés  qui  prennent  l'habitude  de  recevoir  des  secours,  et  réveiller  chez  eux  l'idée  de  prévoyance. 
Son  désir  était  de  montrer  aux  plus  pauvres  qu'avec  du  travail,  de  la  conduite  et  delà  volonté,  ils 
peuvent,  s'ils  sont  jeunes  encore,  sortir  de  leur  pauvreté  et  mettre  leur  vieillesse  à  Tabri  de  la 
misère. 

D'autres  personnes  ayant  suivi  cet  exemple,  134  livrets  ont  été  décernés  en  1905. 

169S.  —  Prix  H tvarl- Prophétie.  Prix  de  300  francs  pour  un  ouvrier  du  bâtiment  et  donné  de  préfé- 
rence à  un  ouvrier  serrurier. 

^g94.  —  Prix  Charles  Royelel,  de  2.218  francs,  pour  la  personne  pauvre  qui  en  sera  jugée  la  plus 
digne  par  sa  bonne  conduite  et  son  dévouement  filial. 

1891.  —  Prix  Houhgnê  aine,  de  428.francs,  pour  un  ouvrier  teinturier. 

f  897.  — .  Prix  Firmin  Charbonneaux.  Deux  prix  de  250  francs  chacun,  pour  une  famille  d'ouvriers 
intéressante  par  sa  probité,  sa  moralité  et  son  travail. 

^897.  _  Prix  Auguste  WaUmum.  Prix  de  300  francs  pour  un  ouvrier  ou  une  ouvrière  de  Tindustrie 
lainière. 

^897.  _  Prix  du  Conseil  des  prudhommes,  de  200  francs,  pour  use  médaille  d'honneur  du  commerce 
et  de  l'industrie. 

1900.  —  Prix  r«  Prats,  de  773  francs,  en  faveur  de  deux  ménages  de  vi^llards  mariés  à  l'église. 

1900.  —  Prix  Victor  Besnard.  Quatre  livrets  de  Caisse  d'épargne  de  25  francs  rJiacun. 

1904.  —  Prix  .>/"•  V«  Ch.  Arnuuld.  Deux  prix  de  500  francs  pour  des  ouvriers  de  caves. 

Médaille  d'honneur  offerte  par  l'Administration  municipale  à  un  Commissaire  du  Bureau  de  bienfai- 
sance, en  récompense  de  longs  et  dévoués  services. 

Médaille  de  vermeil  décernée  par  la  Commission  administrative  des  hospices. 

Prix  de  la  Ville  de  Reims  de  f.OOO  francs,  pour  la  Société  de  secours  mutuels  la  mieux  administrée 
et  la  mieux  organisée. 
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Prix  de  2.000  francs  donné  par  Ut  Ville  de  Reims  à  la  Caisse  de  réassuraDce  des  Sociétés  de  secours 
mutuels,  pour  permettre  à  ces  Sociétés  de  prolonger  les  secours  au  delà  du  temps  réglementaire,  pour 
les  malades  atteints  de  maladies  chroniques. 

Ces  distributions  ont  été  présidées  par  MM.  Jules  Simon,  Léon  Say,  Gréard,  A.  Mézières,  Guebhart, 
de  rAcadérole  française,  par  MM.  Frédéric  Passy,  Théophile  Roussel.  Georges  Picot,  L.e\'asseur, 
Roujon,  Duclaax,  de  l'Institut,  par  MM.  les  sénateurs  Léon  Bourgeois,  Diancourt  et Yallé;  parles 
maires  Henrot  et  Foui,  par  le  Préfet  et  le  Président  du  Tribunal. 

Cette  fêle  de  la  vertu  qui,  tous  les  ans,  à  Noël,  réunit  dans  le  grand  théâtre  rélile  de  la  Société 
rémoise,  est  desrplus  imposantes  et  des  plus  impressionnantes  ;  c'est  en  y  assistant  que  plusieurs  de 
nos  concitoyens  ont  eu,  eux  aussi,  la  pensée  de  fonder  un  prix  perpétuel. 

Cette  œuvre  durera  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  des  mérites  à  récompenser  ;  elle  devra  survivre  à 
tous  les  événements  qui  pourraient  agiter  ou  modifier  notre  société. 

En  signalant,  dans  notre  discours,  les  améliorations  les  plus  importantes  à  réaliser,  nous  avons  tenu 
à  faire  voir  que  la  Ville  de  Reims  ne  s'était  jamais  désintéressée  de  toutes  ces  questions  ouvrières,  et 
qu'elle  avait  une  large  et  belle  place  dans  les  eflbrts  faits  en  vue  d'amener  une  véritable  solidarité 
sociale. 


M.  le  Professeur  LAH&LET 

Ancien  député,  Directeur  de  l'École  de  Médecine  de  Reims, 
Président  du  Comité  local. 


Mesdames,  Messieurs. 

Après  le  salut  cordial  adressé  par  M.  le  Maire  de  Reims  à  nos  hôtes  illustres, 
après  le  discours  magistral  de  M.  le  Président  de  T Association,  il  appartient  au 
Comité  local  d'organisation  de  ce  Congrès,  par  la  voix  de  son  président,  de  vous 
dire  en  aussi  peu  de  mots  que  possible  comment  il  a  compris  son  double  rôle  : 
Vous  mettre  à  même  tout  d'abord  de  puiser  chez  nous  tous  les  éléments  d'un 
travail  utile  ;  nous  mettre  à  même,  nous  Rémois,  habitants  de  la  Champagne, 
de  recueillir  de  vos  lèvres,  dans  vos  travaux  et  dans  vos  discussions,  non  pas 
des  formules  théoriques  pour  guérir  nos  misères  physiques,  économiques  ou 
sociales,  mais  surtout  les  observations  que  vous  avez  pu  faire  dans  des  milieux 
analogues  ou  différents,  les  hypothèses  que  vous  avez  pu  construire,  les  vérités, 
si  partielles  qu'elles  soient,  que  vous  avez  pu  démontrer. 

Nous  voulons  d'abord  vous  faire  les  honneui's  de  notre  cité. 

Ceux  d'entre  vous  qiii  sont  venus  ici  par  la  ligne  de  l'Est  ont,  à  distance, 
passé  devant  le  front  de  quelques-uns  des  plus  beaux  monuments  de  la  ville  des 
sacres  dominant  de  leur  majesté  la  ville  industrielle  étalée  autour  d'eux  ;  vous 
allez  maintenant  les  admirer  de  près,  en  scruter  les  merveilles,  comme  vous 
allez  chercher  pendant  le  temps  trop  court  que  vous  passerez  près  de  nous, 
dans  nos  établissements  de  tous  genre,  les  mystères  de  la  vie  moderne. 

Selon  la  tradition,  nous  vous  avons  préparé  un  livre  :  «  Reims  en  1907  »,  où 
vous  trouverez  sur  notre  ville  des  documents,  et  des  études  que  je  puis  d'autant 
mieux  vous  recommander  que  je  n'en  ai  pas  écrit  une  ligne.  Nous  vous  l'of- 
frons, comme  jadis  on  offrait  aux  grands  personnages  les  clefs  de  la  cité.  Il  vous 
introduira  dans  l'histoire  de  notre  vie  ;  il  vous  permettra  de  mieux  comprendre 
ce  que  vous  aurez  vu,  de  vous  rappeler  les  côtés  extérieurs  du  Congrès,  et  si 
vous  n'y  trouvez  pas  le  luxe,  la  richesse  des  établissements  scientifiques,  dont 
pouvait  s'enorgueillir  la  ville  de  Lyon  où  vous  étiez  l'an  dernier,  vous  y  rencon- 
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trerez  cependant  la  preuve  que  malgré  leur  outillage  imparfait,  malgré  Tinsuffî- 
sance  de  ressources  mises  à  leur  disposition,  les  travailleurs  ont  su  faire  jaillir 
de  notre  sol  par  la  continuité  de  leur  effort,  ou  de  notre  Société  par  une  obser- 
vation intense,  des  matériaux  précieux  qui  serviront  à  révolution  scientifique 
de  notre  pays. 

Nous  avons  voulu  vous  montrer  le  même  fait  sous  une  autre  forme.  Dans 
une  des  salles  du  Lycée  où  se  tiendra  votre  Congrès,  quelques-uns  de  nos  colla- 
borateurs ont  organisé  une  petite  exposition  qui  mettra  sous  vos  yeux  non  pas 
Tensemble  des  richesses  qui  ont  été  recueillies  dans  notre  région,  mais  tout  au 
moins  de  précieuses  collections  que  les  géologues,  les  anthropologistes,  les  natu- 
ralistes, les  agronomes  sauront  apprécier  à  leur  valeur. 

Nous  avons  cherché,  d*un  autre  côté,  à  vous  mettre  à  môme  de  visiter  facile- 
ment ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  la  vieille  cité  rémoise.  Et  d'abord  ses  mo- 
numents qui  se  confondent  avec  son  histoire. 

Vous  a\oz  déjà  aperçu  de  loin  notre  belle  cathédrale  se  profilant  à  l'horizon. 
Vous  a\ez  même,  certainement,  circulé  dans  les  petites  rues  qui  l'entourent, 
admirant  d'en  bas  le  colosse  immobile.  Pendant  que  les  archéologues  discute- 
ront Tàge  de  la  construction  de  ses  diverses  parties,  ou  la  valeur  des  écoles  de 
sculpture  qui  s'y  sont  succédé,  vous  entrerez  dans  la  forêt  sombre  des  colonnes 
qui  soutiennent  ses  voûtes,  vous  monterez  à  l'assaut  de  ses  beautés,  vous  y 
pourrez  faire  tout  un  voyage  d'exploration  dont  vous  tirerez  de  grandes  et  rares 
impressions. 

Quand  vous  aurez  vu  la  basilique  de  Saint-Remi,  nos  musées,  nos  tapisseries, 
nos  bibliothèques,  nos  établissements  d'enseignement,  nous  vous  montrerons 
les  manifestations  les  plus  intéressantes  de  la  vie  industrielle  et  commerciale, 
celles  de  nos  manufactures  et  de  nos  aives,  que  leurs  directeurs  nous  ont  gra- 
cieusement autorisés  à  visiter. 

Reims  ne  se  peut  comprendre  si  on  l'isole  de  son  milieu.  En  parcourant  autre- 
fois les  plaines  de  la  Champagne  où  l'élevage  des  moutons  avait  pris  un  grand 
développement,  on  se  rendait  compte  de  l'importance  et  de  la  nature  de  son 
industrie.  Aujourd'hui  que  Ton  va  chercher  au  delà  des  mers  les  laines  qui 
doivent  alimenter  nos  usines,  on  rencontre  plus  rarement  les  troupeaux  qui 
fournissaient  la  matière  première  de  nos  tissus. 

H  n'en  est  pas  de  même  pour  le  commerce  des  vins  de  Champagne. 

11  règne  autour  de  la  ville  de  Reims  une  ceinture  de  collines  aujourd'hui 
verdoyantes,  qui  demain  se  doreront  sous  le  soleil  et  où  mûrira  le  raisin  si  déli- 
cat qui  fait  notre  gloire  et  notre  fortune.  Nous  irons  visiter  ces  coteaux  par 
Verzenay,  Verzy,  Bouzy,  Épernay  ;  nous  monterons  en  face  d'Ay  jusqu'au  pays 
célèbre  d'Hautvillers.  Vous  verrez  comment  on  cultive  la  vigne,  vous  saurez 
comment  on  fait  le  vin,  vous  apprendrez  comment  on  le  goûte. 

Autour  de  Reims,  les  régions  intéressantes  et  curieuses  sont  nombreuses  ; 
nous  avons  choisi  pour  votre  deuxième  excursion  un  pays  plein  des  souvenirs  du 
passé  :  Laon,  Coucy-le-Chàleau.  Puis,  pour  terminer,  vous  ferez  une  promenade 
dans  les  vallées  de  la  Semoy  et  de  la  Meuse  où  l'industrie  métallurgique  d'une 
part,  les  merveilles  géologiques  de  l'autre,  attireront  votre  attention  au  point 
de  vue  pittoresque  et  au  point  de  vue   scientifique. 

Ce  sont  là  les  temps  de  repos  que  le  Comité  d'organisation  du  Congrès  vous 
a  ménagé  au  cours  de  vos  séances  et  de  vos  travaux.  A  vous  il  appartiendra  de 
nous  apprendre  la  véritable  valeur  de  nos  richesses. 

Notre  Comité  n'avait  pas  à  fixer  le  programme  du  Congrès.  Il  s'est  borné  à 
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émettre  le  désir  de  voir  porter  à  Tordre  du  jour  quelques  questions  spéciale- 
ment intéressantes  pour  notre  pays.  Nous  attendrons  avec  confiance  les  avis  que 
nous  donneront  à  cet  égard  les  hommes  éminents  qui  se  trouvent  ici  réunis. 

Il  me  reste  en  terminant  à  remercier  tous  les  membres  du  Comité  local  qui 
nous  ont  sans  compter  donné  leur  concours  dans  la  recherche  des  souscriptions, 
pour  les  dépenses  du  Congrès,  des  inscriptions  de  membres  de  FAssocnation, 
dans  la  préparation  des  hôtels  et  des  l(^ements,  dans  la  confection  du  volume 
sur  «  Reims  en  1907  »,  dans  l'organisation  de  la  petite  mais  fort  intôi^essante 
exposition,  où  une  partie  des  collections  Bosteaux,  Bellevoye,  Pistât,  (luelliot. 
Maussenet,  Grillot,  Gaixlez  a  trouvé  place  ;  tout  le  monde  a  rivalisé  de  zèle. 

Nous  remercions  également  MM.  les  industriels  et  n^ociants  qui  ont  permis 
d'ouvrir  largement  leurs  portes  à  ceux  d  entre  vous  qui  désireront  aller  visiter 
leurs  établissements. 

Je  ne  puis  pas  citer  tout  le  monde  ;  mais  dans  toute  cette  organisation  du 
Congrès  de  Reims,  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  dans  le  volume,  dans  Texpo- 
sition,  dans  la  préparation  même  de  certaines  questions  qui  doivent  iHre  dis- 
cutées dans  les  sections,  nous  retrouvons  la  même  main,  celle  d'un  savant  de 
premier  oindre  en  même  temps  que  d'un  organisateur  hors  ligne  :  j'ai  nommé 
notre  secrétaire  général,  M.  Laurent. 

Nous  remercions  la  ville  de  Reims  de  la  larçe  subvention  qu'elle  nous  a 
accordé  et  pour  l'organisation  de  ce  CongiT's. 

Nous  remercions  aussi  notre  ami,  notre  conttitoycn  M.  Henrot,  aujourd'hui 
président  de  l'Association,  d'avoir  obtenu  de  ses  collaboraleurs  la  faveur  d'un 
deuxième  Congrès  de  l'Association  française»  pour  l'Avancement  des  Sciences 
dans  notre  ville  pour  y  entretenir,  pour  y  développer  le  mouvement  scientifique 
qui  sera  la  caractéristique  de  1  cre  moderne. 


M.  le  F  Edmond  BOUIfET 

Assislaot  au  Muséum  nalional  d'histoire  DatureUe,  Secrèlaire  de  rAieociaiiOD. 


L'ASSOCIATION  FRANÇAISE  EN  1906-1907. 


Mesdames,  Messieurs, 

C'est  à  un  botaniste  que  vous  avez,  pour  cette  lois,  confié  la  délicate  mission 
de  vous  présenter  le  compte  rendu  du  dernier  Congi^s. 

Très  flatté  et  très  reconnaissant  de  l'honneur  auquel  m'ont  appelé  vos  bien- 
veillants suffrages,  ce  n'est  cependant  pas  sans  quelque  appréhension  que 
j'aborde,  au  milieu  de  cette  brillante  assemblée,  le  modeste  rôle  qui  m'est  dé- 
volu ;  car,  le  Congrès  de  Lyon,  malgré  une  durée  de  deux  jours  plus  courte  que 
tous  les  précédente,  a  néanmoins  présenté  une  importance,  un  intéi-ét  et  aussi 
un  éclat  que  vous  n'avez  certainement  pas  oubliés  et  je  ne  pourrais  vous  en 
rappeler  tous  les  détails  sans  fatiguer  votre  indulgente  attention. 
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Je  me  bornerai  donc  à  vous  retracer  brièvement  la  physionomie  et  les  faits 
les  plus  saillants  de  notre  dernier  Congrès  et,  suivant  une  tradition  constante, 
je  terminerai  ce  rapport  en  vous  exposant  la  vie  de  notre  Association  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

Subventionné  par  le  Conseil  municipal,  par  le  Conseil  général,  par  la 
Chambre  de  Commerce  et  par  les  grands  industriels  de  la  région,  organisé  par 
un  Comité  local  ayant  pour  président  M.  le  pîx)fes9eur  Arloing  et  comme  secré- 
taire M.  Ernest  Chantre,  le  Congrès  de  Lyon  ne  pouvait  manquer  d'obtenir  un 
brillant  et  légitime  succès.  Vous  avez  pu  vous  en  convaincre  par  le  nombre  des 
savants  étrangère  qui  avait  répondu  à  l'invitation  du  Comité  local,  par  l'impor- 
tance des  travaux  présentés  aux  div^i*ses  sections  et  par  l'intérêt  des  visites 
scientifîques,  industrielles  et  artistiques  inscrites  au  programme  ;  enfin,  circons- 
lanœ  que  je  n'aurais  garde  d'omettre,  les  dames,  venues  plus  nombreuses  que 
de  coutume  à  ce  Congrès,  ont  ajouté  A  nos  réunions  le  charme  de  leur 
présence* 

Dans  la  séance  d'ouverture  à  laquelle  assistaient  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires,  M.  le  Maire,  après  vous  avoir  souhaité  la  bienvenue  au  nom  de  la 
population  lyonnaise,  a  défini  l'œuvre  de  plus  en  plus  féconde  de  la  science  et 
dit  tout  ce  que  la  ville  de  Lyon  a  déjà  fait  pour  le  développement  intellectuel 
et  tout  ce  qu'elle  était  prête  à  faire  encore. 

M.  le  Préfet  du  Rhône,  dans  une  charmante  improvisation,  a  rappelé  qu'il 
était,  pour  l'Association  Française,  un  ami  de  longue  date;  enfin,  M.  le  profes- 
seur IJppmann,  président,  dans  un  remarquable  discours,  a  exposé  quel  devait 
être  le  rôle  de  l'Université  vis-à-vis  de  l'indnstrie  ;  il  a  fait  avec  une  fine  ironie 
le  procès  des  diplômes  et  dur  mandarinat  français  et,  par  une  série  d'ingénieuses 
et  humoristiques  déductions,  il  a  démontré,  aux  applaudissements  de  l'assis- 
tance, que  notre  enseignement  dérive  en  droite  ligne  de  la  pédagogie  chinoise 
et  que  nous  ne  sommes  que  des  Gallo-Romains  enchinoisés  ;  puis  la  séance  s'est 
terminée  par  la  lecture  des  rapports  de  MM.  Bourlet,  secrétaire  et  Galante, 
trésorier. 

Le  même  jour,  M.  le  professeur  Arloing,  en  sa  qualité  de  président  du 
Comité  local  d'organisation,  conviait  le  gouvernement  militaire,  le  maire,  le 
préfet,  les  savants  étrangers,  les  bureaux  de  l'Association  et  des  sections  et  les 
principaux  congressistes  à  un  banquet  qui  fut  merveilleusement  ordonné  ;  le 
soir,  avait  lieu  à  l'Hôtel  de  Ville  une  brillante  réception  dont  M™«  Herriot,  et 
M.  le  Maire  vous  ont  fait  les  honneurs  avec  une  exquise  bonne  grâce  ;  quelques 
jours  plus  tard.  M»®  et  M.  Alapetite  vous  ouvraient  à  leur  tour  les  salons  de  la 
préfecture  et  vous  y  recevaient  avec  la  charmante  affabilité  qui  leur  est  habi- 
tuelle ;  enfin,  des  réceptions  particulières  ont  été  organisées  par  quelques  pro- 
fesseurs lyonnais  en  l'honneur  des  sections  qu'ils  avaient  été  appelés  à  présider. 

La  plupart  des  sections  ont  eu  leurs  ordres  du  jour  remplis  par  de  nom- 
breuses et  importantes  communications,  ainsi  que  vpus  avez  pu  en  juger  par  la 
lecture  du  volume  des  comptes  rendus  qui  vous  a  été  récemment  distribué  ;  je 
n'y  insiste  donc  pas,  mais  je  dois  cependant  mentionner  spécialement,  à  la  sec- 
tion des  sciences  médicales,  les  communications  de  MM.  les  professeurs  Arloing 
et  Mkragliano  sur  la  Bérotfiérapie  de  la  tuberculose,  en  raison  de  leur  intérêt 
d'une  si  grande  actualité. 

La  variété  des  visites  scientifiques,  industrielles  et  artistiques  inscrites  au  pro- 
giamme,  \x)us  ont  permis  d'employer  utilement  et  agréablement  le  temps  que 
\ous  n'avez  pas  consacré  aux  séances  des  sections  ;  sous  la  conduite  de  guides 
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aussi  érudits  qu'obligeants,  vous  avez  visité  les  musées  municipaux  de  pein- 
ture, de  sculpture,  d'archéologie  et  d'histoire  naturelle,  le  musée  des  tissus  de 
la  Chambre  de  cqmmerce,  les  serres  du  parc  de  la  Tôte-d'Or  ;  les  monuments 
gallo-romains  de  la  ville  de  Vienne,  la  condition  des  soies,  l'observatoire  de 
Saint-Genis-Laval  ;  les  installations  électriques  de  Vaux-en-Vélin,  l'usine  de  la 
Société  Lyonnaise  du  froid  industriel,  la  station  Ailicole  de  Villefranche-sur- 
Saône,  les  ateliers  de  phototypie  et  imprimerie  de  la  maison  Storck  où  vous 
avez  assisté  à  la  fabrication  des  cartes-postales  en  noir  et  en  couleurs,  partout 
vous  avez  été  reçus  avec  un  cordial  empressement  dont  vous  avez  certainement 
conservé  le  meilleur  souvenir. 

Devant  un  auditoire  nombreux  et  attentif,  M.  Hospitalier  a  fait,  dans  le  grand 
amphithéâtre  du  Palais  des  Arts,  une  conférence  sur  Le  transport  à  distance  de 
Vénergie  des  chutes  d'eau  ;  à  l'aide  de  nombreuses  projections,  il  a  montré  com- 
ment on  capte  une  source  d'eau,  comment  on  l'utilise  pour  actionner  une  tur- 
bine, comment  est  produit  le  courant,  d'abord  à  une  tension  relativement  faible 
qu'on  augmente  ensuite  au  moyen  de  transformateurs,  et  comment,  enûn,  le 
courant  à  haute  tension  est  transporté,  puis  utilisé. 

L'excursion  générale  du  dimanche  5  août  vous  a  conduit  d'abord  à  Charbon- 
nières où  vous  avez  visité  l'établissement  thermal  ;  de  là,  par  la  Tour  de  Salva- 
gny,  Limonest,  le  mont  Verdun  et  la  Croix  de  Rampoux,  d'où  l'on  domine  un 
merveilleux  paysage,  vous  êtes  arrivés  à  Poleymieux  où  vous  vous  êtes  arrêtés 
pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  du  grand  physicien  A.  M.  Ampère,  en 
posant  une  plaque  commémorative  sur  la  maison  où  s'est  écoulée  sa  jeunesse  ; 
ce  pieux  devoir  accompli,  vous  avez  gagné  Neuville-sur-Saône  où  l'excursion 
s'est  terminée  par  une  brillante  réception  offerte  par  M.  Emile  Guimet.  l'indus- 
triel et  l'artiste  bien  connu  dont  vous  avez  pu  apprécier  et  applaudir  le  talent 
dans  ses  compositions  musicales  et  ses  restitutions  de  danses  grecques. 

Quant  à  l'excursion  Onale,  elle  s'est  déroulée,  pendant  trois  jours,  par  un 
trajet  des  plus  pittoresques,  à  travers  le  Bugey  et  la  Savoie,  pour  venir  se  termi- 
ner au  pied  du  Mont-Blanc,  le  majestueux  géant  des  Alpes.  Partis  le  8  août  au 
matin,  par  train  spécial,  vous  vous  êtes  arrêtés  à  Saint-Rambert-en-Bugey  pour 
visiter  l'usine  de  la  Société  anonyme  de  Schappe  où  vous  avez  été  reçus  par 
M.  Martelin  et  ses  principaux  collaborateurs  ;  vous  avez  successivement  parcouru 
les  ateliers  de  filature  des  déchets  de  soie  et  la  cité  ouvrière  dont  vous  avez 
admiré  la  parfaite  installation  hygiénique  ;  puis  M.  Martelin  vous  a  offert  dans 
sa  propriété,  située  sur  le  flanc  de  la  montagne,  une  hospitalité  princière  dont 
le  souvenir  restera  certainement  gravé  longtemps  dans  votre  mémoire  ;  de  là, 
vous  avez  gagné  Aix-les-Bains  où  des  chambres  avaient  été  retenues  pour  vous 
dans  les  principaux  hôtels  de  cette  grande  station  thermale. 

Ix;  lendemain,  vous  quittiez  Aix  d'assez  bonne  heure  pour  gagner  par  la  voie 
ferrée  Annecy,  la  Rocho-sur-Foi-on  et  Sallanches  où  vous  avez  trouvé  des  voi- 
tures qui  vous  ont  conduits  à  Saint-Gervais  pour  le  déjeuner,  reprenant  ensuite 
les  voitures,  vous  avez  gagné  Le  Fayet  et,  delà,  un  train  spécial  vous  a  conduits, 
en  remontant  la  magnifique  vallée  de  l'Arve,  jusqu'à  Chamonix  où  s'est  ache\ée 
cette  seconde  journée. 

Aucun  programme  n'ayant  été  élaboré  pour  la  matinée  du  10  août,  vous'avez 
pu,  suivant  vos  préférences,  monter  jusqu'aux  Grands-Mulets,  franchir  le  gla- 
cier des  Bossons,  ou  faire  une  pittoresque  promonade  à  l'Argentière,  avant  de 
vous  réunir  à  l'hôtel  Beaurivage  dans  le  traditionnel  banquet  qui  devait  clore 
cotte  excursion  finale. 
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Tel  fut,  en  résumé,  Mesdames  et  Messieurs,  le  Congrès  de  Lyon. 

Cette  trente-cinquième  session  de  nos  congrès  était  à  peine  terminée  qu'un 
événement  aussi  fâcheux  qu'imprévu  venait  jeter  le  trouble  dans  notre  Associa- 
tion ;  M.  le  professeur  Gariel,  qui  remplissait  avec  tant  de  zèle,  depuis  35  ans, 
les  fonctions  de  secrétaire  du  Conseil,  donnait  sa  démission  et,  malgré  les  ins- 
tances de  notre  Président  et  des  membres  du  Conseil,  persistait  dans  sa  résolu- 
tion ;  il  consentait  toutefois  à  s'occuper  du  Congrès  de  Reims  et  à  en  assurer 
lorganisation  ;  peu  de  temps  après,  M.  le  D^  Cartaz  se  démettait,  à  son  tour, 
des  fonctions  de  secrétaire-adjoint.  Dans  ces  conjonctures,  votre  Conseil,  met- 
tant de  côté  toute  question  de  personnalité  et  s'inspirant  uniquement  des  inté- 
rêts de  l'Association  Française,  a  choisi,  parmi  plusieurs  candidats  en  présence, 
M.  le  D*"  Alexandi*e  Desgrez,  professeur-agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  pour  succéder  à  M.  le  professeur  Gariel  ;  en  même  temps,  votre  Conseil  a  ^►^ 

supprimé  la  place  de  secrétaire-adjoint  et  décerné  Thonorariat  à  MM.  Gariel  et 
Cartaz  en  reconnaissance  de  leurs  services. 

Enfin,  il  y  a  un  mois,  à  Tun  de  nos  derniers  Conseils,  M.  Emile  Galante  a 
résigné,  pour  cause  de  santé,  les  fonctions  de  trésorier  qu'il  occupait  depuis 
24  ans  avec  une  i^emarquable  compétence  et  un  dévouement  sans  égal;  les 
regrets  de  l'Association  tout  entière  suivront  M.   Galante  dans  sa  retraite,  et,  % 

en  même  temps  que  vous  procéderez  à  la  nomination  d'un  nouveau  trésorier, 
vous  vous  ferez  certainement  un  devoir,  Mesdames  et  Messieurs,  de  décerner  Jj^2 

rhonorariat  à  M.  Galante  comme  un  faible  témoignage  de  votre  reconnaissance 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  notre  Association. 

A  part  les  incidents  que  je  viens  de  signaler,  la  vie  de  notre  Association,  pen* 
dant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  a  été  normale  ;  les  conférences,  suivies  par 
de  nombreux  auditeurs,  ont  eu  leur  succès  habituel;  elles  contribuent,  du 
reste,  à  faire  connaître  l'Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences, 
son  but,  ses  travaux  et  à  nous  recruter  de  nouveaux  adhérents  dont  nous  sou- 
haitons de  voir  sans  cesse  croître  le  nombre  ;  c'est  ainsi  que  nous  pourrons  sa- 
tisfaire à  toutes  les  demandes  de  subventions  qui  sont  adressées  chaque 
année  au  Président  de  l'Association  et  sur  lesquelles  l'insuffisance  de  notre  .  % 

budget  nous  oblige  trop  souvent  à  opérer  des  réductions  importantes. 

Cette  année,  cependant,  notre  actif  s'est  accru  par  les  libéralités  testamentaires 
de  deux  des  membres  que  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  ;  M"«  veuve  Cla- 
mageran  a  légué  à  l'Association  française  une  somme  de  30.000  fr.,  nets  de  tous 
droits  et  chaînes,  et  M.  Danton,  ingénieur  civil,  membre  fondateur,  une  somme 
de  5.000  francs;  aussi  votre  Conseil  a-t-il  décidé  d'inscrire  les  noms  de  ces 
généreux  donateurs  sur  la  liste  des  bienfaiteurs  de  l'Association. 

Malheureusement  ce  n'est  pas  à  ces  deux  seuls  noms  que  se  limite  la  liste  de 
nos  pertes  ;  elles  furent,  cette  année,  particulièrement  cruelles  et  nos  deuils, 
dont  voici  le  bilan,  n'ont  jamais  été  si  nombreux  : 

M"«    Veuve  Van  Blarenbergue,  à  Paris. 

MM.  Babinet  (André),  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Paris; 

Baillière  (Germer),  à  Paris,  membre  fondateur; 

Bedel  de  Beausoleil  (D""),  près  Montauban  ; 

Berger  (Lucien),  à  Paris  ; 

Berthelot,  membre  de  l'Institut; 

Bethouart  (Alfred),  de  Chartres  ; 

BiLix>N  (D""),  maire  de  Loos  (Nord)  ; 
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MM.  Van  Blarenberghe  (Henri-Michel),  ingénieur  des  Ponte  et  Chaussées,  fi 
Paris  ; 

Cérémonib,  ^étérinaire,  à  Paris  ; 

Chaize  (Nicolas),  à  Saint-Etienne  ; 

CoLLARDOT  (D**  Viclor)  médecin  de  Thôpital  civil  d'Alger  ; 

Croin  (Paul),  à  Lille  : 

DuvAL  (Mathias),  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  membre  de  T Aca- 
démie de  Médecine  ; 

Ferry  (Emile),  à  Rouen,  ancien  secrétaire  de  TAssoeiation  ; 

Figuier   (Albin),    professeur    honoraire  à  la  Faculté    de  Médecine   de 
Bordeaux  ; 

Frelon  (D^  A.),  d'Alger  ; 

Gaillard  (D^  Eugène),  à  Paris  ; 

Galezowski  (D*^),  à  Paris; 

HiHLY,  membre  de  l'Institut,  à  Paris  ; 

Hospitalier,  ingénieur  des  Arts  et  Manu&ctui^s,  à  Paris  ; 

Jaumes  (D**),  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ; 

Javal  (!)«•  Emile),  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  délégué  de  l'Asso- 
ciation ; 

Jeantauo  (Charles),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à  Paris  ; 

Labeoa,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Toulouse  ; 

Laurent-Bassereau,  chirurgien-dentiste,  à  Angers  ; 

Laussedat  (le  colonel),  membre  de  l'Institut,  ancien  président  de  TAssi^- 
ciation  ; 

Lequeux  (Jacques),  architecte,  à  Paris  ; 

Mannheim  (le  colonel),  membre  du  Conseil  de  l'Association  ; 

Manoir  (Gaston  Le  Courtois  du),  à  Caen  ; 

MÉNAGER  (Louis),  à  Saint'Cloud; 

MicÉ  (Laurand),  à  Bordeaux,  recteui*  honoraire  de  l'Académie  de  Cler- 
mont-Ferrand  ; 

Normand  (Augustin),  correspondant  de  Tlnstitut,  au  Havre; 

Oltramare,  professeur  de  l'Université  de  Genève  ; 

Orbignt  (Alcide  d'),  ancien  maire  de  la  Rochelle  : 

Peugeot,  membre  du  Conseil  général  du  Doubs,  à  Hérimoncourt  ; 

PiCHE  (Albert),  avocat,  à  Pau  ; 

Quarré-Reybourbon,  à  Lille  ; 

RouGERiE  (Mgr.),  évéque  de  Pamiers  ; 

Rougeul,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Cliaussées,  à  Paris  ; 

Le  Roux,  professeur  honoraire   à   l'École   supérieure   de   Pharmacie   de 
Paris  ; 

St(jecklin,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Paris  ; 

Surrault  (E.),  à  Paris,  ancien  notaire  de  l'Association  ; 

Tissandier  (Albert),  à  Paris  ; 

Vasnier  (H.),  c\  Reims  ; 

ZuBER  (Ernest),  à  Rixheim  (Alsace-Lorraine)  ; 

Cordier  (Marcel),  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon  : 

Gauchery  (D*"),  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris  ; 

Le  Verrier,  ingénieur  en  chef  des  Mines,  liLs  de  l'iliusti'e  fondateur  de 
l'Association  scientifique  de  France  ; 

Martel  (D""),  à  Paris  ;     . 
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MM.   Paulint-Viai,,  ancien  Résident  supérieur  au  Tonkin  ; 

Trépied,  correspondant  de  Hn^titut,  directeur  de  l'Observaloire  d*Alger  ; 
PoMMËRT  (Louis),  négociant  en  vins  de  Cliampagne,  membre  du  Comité 
local  du  Congrès  de  Reims. 

Conservons  pieusement  la  mémoire  de  ces  collègues  disparus,  tous,  grands 
savants  ou  simples  amateurs,  ont  collaboré,  dans  la  mesure  de  leurs  moyens,  à 
l'œuvre  que  nous  avons  entreprise  et  à  la  réalisation  du  but  que  nous  poursui- 
vons. Toutefois,  Mesdames  et  Messieurs,  l'amertume  de  nos  regrets  est  adoucie 
par  la  joie  que  nous  causent  les  succès  académiques  et  lés  distinctions  honori- 
fiques obtenues  par  plusieurs  membres  de  notre  Association  et,  comme  vous 
pouvez  en  juger  par  Ténumération  suivante,  la  moisson  de  lauriers  qu'ils  ont 
recueillie  cette  année  n'est  pas  inférieure  à  celle  des  années  précédentes  : 

M.^  Barboux  a  été  nommé  membre  de  l'Académie  Française. 

M.  de  Lapparent  a  été  nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Le  prince  Roland  Ronaparte  et  MM.  Douvillé  et  Jules  Carpentier  ont  été 
nommés  membres  de  l'Académie  des  Sciences. 

MM.  Réhal  et  Weiss  ont  été  nommés  membres  de  l'Académie  de  Médecine  et 
M.  Manquât,  correspondant. 

Ont  été  nommés  : 

MM.  Angot,  directeur  du  Rureau  central  Météorologique  de  France  ; 
RouRLET,  professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  ; 
Port,  inspecteur  général  de  l'Économat  ; 
Hanriot,  directeur  des  essais  à  la  Monnaie  ; 

Lande  et  Villar,  professeurs  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux  ; 
Guiart  et  Nicolas,  professeurs  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  ; 
Loir,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montréal  (Canada)  ; 
MouREU,  professeur  à  TÉcole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris. 
Ronnet  Assistant  de  Rotanique  au  Muséum  national  d'Histoire  naturelle  ; 
Caullery  et  Pruvot,  professeurs  adjoints  à  la  Faculté  des  Sciences  de 

Paris  ; 
Rrumpt  et  ZiMMERN,  agrégés  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ; 
GuYOT,  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Rordeaux  ; 
Lépine  et  NoGiER,  agrégés  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  ; 
Rabaud,  maître  de  Conférences  à  la  Faculté  dos  Sciences  de  Paris  ; 
Leriche,  maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  LtHe  ; 
Cayeux,  professeur  de  Géologie  à  l'École  nationale  Supérieure  des  Mines. 

L'Académie  des  Sciences  a  décerné  : 

Le  prix  Francœur  à  M.  Emile  Lemoine  ; 

Le  prix  Roileau  à  M.  Edm.  Maillet  ; 

Le  prix  Montagne  à  M.  Km.  Roudier  ; 

Ije  prix  Jecker  (10.000  fr.),  à  M.  V.  Grignard; 

La  moitié  du  prix  Gama  Machado  à  M.  Pierre  Stéphan  ; 

Le  prix  Philippeau  à  M.  Stéphane  Leduc  ; 

Le  prix  Lallemand  à  M.  André  Léri  ; 

La  moitié  du  prix  Jérôme  Ponti  à  M.  Offret  ; 

Le  prix  Saintour  a  été  partagé  entre  MM.  L.  Laurent  et  Ant.  Magnin  : 
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Une  partie  du  prix  Montyon  (médecine  et  chirurgie)  a  été  attribuée  à  M.  Ch. 

Porcher  et  une  mention  de  l.SOO  fr.  à  M.  Ad.  Javal  ; 
Une  autre  mention,  sur  le  prix  Montyon  (physiologie),  a  été  attribuée  à  M.  J. 

Sellier. 

L'Académie  de  Médecine  a  décerné  : 

Le  prix  Avarenga  à  M.  Paul  Gauchery  ; 
Le  prix  Barbier  à  MM.  Bérard  et  Patal  ; 
Le  prix  Chevillon  à  M.  Cavaillon  ; 
Le  prix  Daudet  à  MM.  Béclère  et  Belot  ; 
Le  prix  Monbine  à  M.  Brumpt  ; 
L'un  des  prix  Desportes  à  M.  Zimmern  ; 
La  moitié  du  prix  Clarens  à  M.  Henri  Girard  ; 

Des  mentions  honorables  ont  été,  en  outre,  décernées  à  MM.  Albert  Weill, 
Et.  Rabaud,  a.  Leri  et  Chavigny. 

Dans  Tordre  National  de  la  Légion  d'Honneur  : 

M.  Noblemaire  a  été  promu  grand-croix  ; 
MM.  Cheysson  et  Carpentier,  commandeurs  ; 

Blin,  Buchet,  Chassaing,  Gouriot,  Harlé,  Lallemand  et  Vuibert,  olUciei^  ; 

D*"  BiNOT,  D"  Charpentier,  Chomienne,  Joubin,  Lang,  Legrand,  Maigret, 
Port,  Sauvez,  ont  été  nommés  chevaliei-s. 

Enfin,  parmi  les  autres  distinctions  obtenues  par  quelques-uns  de  nos  collè- 
gues, je  dois  mentionner  que  M.  le  professeur  Giard  a  été  nommé  commandeur 
de  rÉtoile-Polaire,  M.  David  Levât,  commandeur  de  Saint-Stanislas  (avec  pla- 
que) et  que  M.  Henriet  a  obtenu  une  médaille  d'or  et  deux  médailles  d'argent 
à  l'Exposition  coloniale  de  Marseille. 

Ajoutons  enfin  qu'un  premier  prix  a  été  accordé  à  la  Ville  de  Marseille  pour 
le  concours  national  concernant  l'Éducation  de  la  Démocratie  en  France. 

Du  présent  Congrès,  Mesdames  et  Messieurs,  je  ne  dois  rien  vous  dire,  car  ce 
sera  le  rôle  de  celui  qui  me  succédera  bientôt  à  cette  place  ;  mais  je  me  plais  à 
constater  que  le  savant  hygiéniste  que  vous  avez  choisi  comme  président  de 
l'Association  Française  a  accompli  toute  sa  carrière  scientifique  dans  cette  ville 
de  Reims  qui  nous  accueille  avec  tant  de  cordialité,  qu'il  y  a,  en  outre,  exercé 
avec  distinction  la  première  magistrature  municipale  et  cette  double  coïnci- 
dence me  paraît  du  plus  heureux  augure  pour  le  succès  du  Congrès  qui  s'ouvre 
aujourd'hui. 
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M.  ïlmile  eALAITTE 

Trésorier  de  l'Association. 


LES  FINANCES  DE  L'ASSOCIATION 


Mesdames,  Messieurs, 

Les  recettes  de  Texercice  1906  se  sont  élevées  à  81.289  fr.  15  c,  en  voici  le 
détail  : 


RECETTES 

Cotisations Fr.  39.759  35 

Intérêts 39.956  80 

Recettes  diverses 85    » 

Tirages  à  part 1.488    » 

Total Fr.  81.289  15 


DÉPENSES 

Loyer Fr.  4.381    » 

Appointements 17.600    o 

Frais  de  poste 322  95 

Frais  de  recouvrements 982  45 

Frais  de  session 2.283  30 

RapporUàLyon 3.136  45 

Conférences 1.599  75 

Imprévu 283  70 

Frais  divers 1.522  05 

Pension 1.200    » 

Frais  afférents  aux  valeurs 140  50 

Bibliographie 1.000    » 

Volume  et  bulletins 21.384  50 

Tirages  à  part 1.216  10 

Total Fr.  57.052  75 

Laissant  un  bénéfice  de. 24.236  40 

Total  ÉGAL  AUX  RECEnES.   .   .  Fr.  81.289  15 
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Dans  sa  séance  du  26  janvier  1907,  le  Conseil  d'administration  ratifie  les  sub- 
ventions données  au  cours  de  l'exercice  : 

Bourses  de  session Fr.  290    » 

Médailles 234  85 

D>"  Loir 1.500    » 

2.024  85 

et  attribue  celles  dont  le  détail  suit Fr.      14.200    » 

Montant  dés  subventions  de  TAssociation Fr.      16.224  85 

il  décide  de  porter  au  fonds  de  réserve 8.011  55 

Total  égal  au  bénéfice  .   .   .  Fr.      24.236  40 

Le  fonds  Girard  venait  à  échéance  fin  1906  présentant  un  solde 
de Fr.      18.079  10 

Le  Conseil,  dans  la  même  séance,  attribue  les  subventions  dont 
détail  ci-après;  s'élevaiit  à 18.050    » 

Laissant  un  reliquat  à  reporter  de Fr.  29  70 

Soit  pour  l'ensemble  des  subventions  : 

Pour  l'Association Fr.      16.236  40 

Pour  le  fonds  Girard ,   .      18.079  70 

Total Fr.      34.316  10* 

SUBVENTIONS 

MM.  André  (Ch.),  Correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon,  pour  l'achat 
d'un  photomètre  pour  l'étude  des  variations  d'éclat  des 
petites  planètes .  Fr.  600    « 

Maillet  (Edm.),  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Bourg- 
la-Reine,  pour  aider  à  la  continuation  d'études  sur  la  pré- 
vision des  crues iOO    » 

Bateau,  Ingénieur  des  Mines,  à  Paris,  pour  contribuer  aux 
frais  de  publication  des  travaux  de  la  Commission  des 
essais  de  turbines  hydrauliques  relatives  aux  coups  de  bélier 
dans  les  conduites  forcées 700    » 

Trutat,  Docteur  es  sciences,  àFoix,  pour  la  construction  d'appa- 
reils nouveaux  pour  les  applications  de  la  photographie  à 
l'histoire  naturelle . 200    » 

Causse,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon,  pour  des 
recherches  sur  le  pouvoir  cataly tique  et  synthétique  du  noir 
de  platine 300    » 

Garçon  (Jules),  à  Paris,  pour  contribuer  aux  frais  d'impression 
des  Répertoires  industriels  .   ', 250    » 

Gahrigou-Lagrange,  à  Limoges,  pour  achat  d'instruments  des- 
tinés à  rObservatoire  de  Limoges  (moitié  de  la  SubverUûm 
Brunet) 500     » 

A  reporter Fr.       2.650     )> 


E.    GALANTE.    —   bES  FINANCES   StE   l' ASSOCIATION  123 

R(*port Fr.      2.650    » 

MM.  De  Thélin^  Président  de  la  Commùssioa  départementale  de 
Météorologie  des  Hautes-Pyrénées,  pour  rétablissement  d'un 
nouvel  abri  à  Tarbes 300    » 

GiRARDiN»  Professeur  à  T  Université  de  Fribourg  (Suisse), 
pour  des  Études  topographiques  glaciaires  dans  la  Tarcntaise 
(moitié  de  la  SubverUian  Brunet) SOO    » 

KiLiAN,  Pro£ffîseiir  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble» 
pour  Tentretien  du  sismographe  du  laboratoire  delà  Faculté.         300    » 

Lemoine  (Paul),  Docteur  ès-sciences,  à  Paris,  pour  aider  à  la 
publication  de  ses  études  géologiques  dans  le  Nord  de 
Madtigascar 500    » 

^AuvERiE  (J.)»  Docteur  es  sciences,  à  Ljon,  ponr  Tétuée  des 
\ms  exotiques  et  particulièrement  ceux  des  Cdonî&s  fran- 
çaises 200    » 

Chevallier  (Aug.),  Chef  de  missions  scientifiques  en  Afrique 
occidentale  française,  poor  contribuer  aux  frais  de  publica^ 
tion  de  son  ouvrage  sur  Les  végétaux  de  T Afrique  tropicctfe 
française 500     »> 

Magnin,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon  pour 
aider  à  la  publication  de  la  Flore  jurassienne 100    » 

Magnin,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon,  pour 
aider  à  la  publication  d*un  Prodrome  des  botanistes  lyonnais,  200     r> 

Seyot,  Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes,  pour 
contribuer  aux  frais  de  publication  d'un  travail  sur  Le 
Cerisier 300     •• 

Hamy,  Membre  de  Tlnstitut,  à  Paris,  pour  contribuer  aux  û^ais 
d*impression  de  son  livre  sur  Joseph  de  Jussieu,  explorateui- 
du  Pérou  (1735-1770),  sa  vie,  son  œuvre,  sa  correspondance         500    » 

BouNHioL  (le  D'),  à  Alger,  pour  aider  à  la  continuation  de  ses 
recherches  sur  la  biologie  des  poissons  marins  d*Algérie  .   .  500    » 

Conte,  Chef  des  travaux  de  zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Lyon,  pour  la  continuation  de  ses  recherchas  sur  les 
maladies  des  vers  à  soie 300    >» 

GuiiEL,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes,  pour 
aider  à  la  publication  de  la  Faune  armoricaine 2ÛÙ    o 

HouARD,  Docteur  es  sciences,  à  Paris,  pour  la  continuatic»  de 
ses  recherches  sur  la  Parasitologie  et  la  Cécidologie  ....  300    '* 

JoLYET,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux, 
pour  Tachât  d'un  saccharimètre  destiné  à  la  station  biolo- 
gique d'Arcachon 300     » 

JouBiN,  Professeur  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle, 
pour  aider  à  la  continuation  de  la  carte  ostréicole  des  c^tes 
de  France  (moitié  de  la  Subvention  de  la  Ville  de  Pari»).   .   .  200     » 

Pellegrin  (le  D»"  J.),  Docteui*  es  sciences,  à  Paris,  pour  aider 
à  la  continuation  de  ses  travaux  sur  les  poissons  des  régions 
tropicales  et  particulièrement  ceux  des  colonies  françaises.  300    i» 

A  reporter Fr.       8.250     » 
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Report Fr.      8.250    » 

MM.  Rabaud  (E.),  Docteur  es  sciences,   à   Paris,  pour  aider  à  la 

continuation  de  ses  recherches  d*enibryologie  animale  .  .  .         500    » 

Limon  et  Marceau,  Professeurs  suppléants  à  TÉcole  de  Médecine 
de  Besançon,  pour  continuer  leurs  recherches  sur  Télasticité 
musculaire  des  vertébrés  et  des  invertébrés 200    » 

Vaney  (C),  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lyon,  pour  aider  à  la  continuation  de  ses  études  sur  les 
Échinodermes  et  spécialement  sur  les  Holothuries  et  les 
Crinoïdes 300    » 

Girard  (le  D^),  Médecin  principal  de  la  Marine,  pour  l'achat 
d'instruments  pour  étudier  l'anémie  des  chauffeurs  et  des 
mécaniciens  à  bord  des  bateaux  de  guerre 300    » 

FoRGEOT,  Chef  de  travaux  à  l'École  vétérinaire  de  Lyon,  pour 
continuation  de  ses  travaux  sur  les  modifications  de  la  com- 
position de  la  lymphe  chez  les  ruminants 500    » 

Mayet,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon,  pour 
aider  à  la  continuation  de  ses  recherches  sur  la  contagiosité 
du  cancer 1,500    » 

Audin  (Marins),  à  Lyon,  pour  aider  à  liai  continuation  de  ses 
études  sur  l'influence  des  oxydes  de  manganèse  du  sol  sur 
les  éthers  du  vin 100    » 

Fron  (E.),  Docteur  es  sciences,  à  Paris,  pour  des  recherches 
sur  les  méthodes  de  sélection  des  plantes  cultivées 200    » 

Descombes,  Président  de  l'Association  pour  l'aménagement  des 
montagnes,  pour  des  recherches  sur  l'aménagement  des 
montagnes 200    » 

Peju,  Interne  des  hôpitaux  de  Lyon,  pour  des  recherches  sur 
les  variations  morphologiques  et  biologiques  des  bactéries 
(moitié  de  la  Subvention  de  la  Ville  de  Paris) 200    » 

Rajat,  Préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  pour 
des  expériences  à  faire  pour  la  destruction  de  l'Hiémale  du 
pommier 300    » 

Imbert  (A.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, pour  aider  à  la  continuation  de  ses  études  sur  le 

travail  ouvrier  professionnel 500    » 

Œuvre  des  voyages  scolaires,  à  Reims,  pour  contribuer  aux  frais 

d'impression  des  bulletins  de  propagande 500    » 

Institut  Sténograpuique  de  France,  pour  être  données  comme  prix 

dans  ses  concours  :  20  médailles  en  bronze  petit  module,  p.m. 

MM.  CouRUONT,  Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  pour 

l'achat  d'un  appareil  de  filtration  d'eau 500    » 

Fortin  (Raoul),  à  Rouen,  pour  des  fouilles  archéologiques  à 
faire  au  camp  du  Goulet 150    9 

Raudouin  (le  D^  Marcel),  à  Paris,  pour  aider  à  la  continuation 
de  ses  recherches  d'ordres  géologique  et  archéologique  sur 
l'homme  préhistorique  et  ses  différentes  manifestations  (Legs 
Girard) 1.000    » 

A  reporter Fr.     15.200     » 
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Report Fr.     15.200    » 

MM.  Gartailhac  (Emile),  Correspondant  de  Tlnstitut,  à  Toulouse, 

pour  des  fouilles  à  faire  dans  les  Pyrénées  (Legs  Girard),   ,      1.500    » 

Chantre  (Ernest),  Sous-Directeur  du  Muséum  des  sciences 
naturelles  de  Lyon,  pour  des  explorations  anthropologiques 
en  Tripoli taine,  Sud  Tunisien  et  Algérien  (Legs  Girard),   .      5.000    » 

Debruge  (A.),  à  Bougie,  pour  aider  à  la  continuation  de  ses 
recherches  sur  l'époque  préhistorique  (Legs  Girard),   .   .   .  800    » 

GiROD  (le  D'),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Cler- 
mont-Ferrand,  pour  contribuer  aux  frais  d'impression  du 
T.  III  de  louvrage  sur  l'âge  du  Renne  dans  les  vallées  de  la 
Vézère  et  de  la  Corrèze  fLc^s  Gj'rarrfj 1.000    » 

GoBY  (Paul),  à  Grasse,  pour  des  fouilles  dans  le»  enceintes  à 
gros  blocs  des  Alpes-Maritimes  (Legs  Girard) 1.000    » 

Lauby(A.),  à  Saint-Flour,  pour  des  fouilles  à  faire  en  Auvergne 
(Legs  Girard) 300    » 

MoRTiLLET  (Adrien  de),  Professeur  à  l'École  d'Anthropologie  de 
Paris,  pour  des  fouilles  à  faire  dans  des  grottes  du  nord  de 
la  FrsLUce  (Legs  Girard) 1.200    » 

Matet  (le  D*"  Lucien),  à  Lyon,  pour  aider  à  la  continuation  de 
ses  recherches  au  sujet  des  formations  miocènes  du  Blésois 
et  de  rOrléanais  fiL^^s  Girard) 1.000    » 

MûLLER  (Hippolyte),  à  Grenoble,  pour  aider  à  la  continuation 
des  fouilles  entreprises  dans  les  gorges  d'Engin  et  de  la 
Buisse  (Legs  Girard) 1.200    » 

Pagès-Allary,  à  Murât,  pour  des  fouilles  à  faire  à  Murât  et 
Aurillac,  sur  le  turaulus  de  Fayet  (Puy-de-Dôme)  (Legs 
Girard) 500    « 

Regnault  (Félix),  à  Toulouse,  pour  des  fouilles  à  faire  dans 
les  grottes  de  Marsoulas  et  de  Gargas  (Legs  Girard)  ....  600    » 

Rivière  (Emile),  Directeur  de  laboratoire  au  Collège  de  Fmnce, 
à  Paris,  pour  des  fouilles  dans  les  grottes  de  Tlverre,  du 
Moustier,  de  Bugue,  etc.,  (Legs  Girard) 800    » 

Schmit  (Emile),  à  Châlons-sur-Marne,  pour  des  fouilles  à  faire 
dans  deux  grottes  néolithiques  renfermant  des  ossements 

(Legs  Girard) 600     > 

Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  l'Yonne,  pour 
aider  à  la  continuation  des  fouilles  entreprises  au  Camp 

préhistorique  de  Cora  (Legs  Girard) 800     .» 

MM^  Drioton  (Clément),  à  Dijon,  pour  aider  à  la  continuation  des 
fouilles  de  tumulus  dans  les  environs  de  Dijon  (Legs 
Girard) 250    >» 

Marin-Tabouret  (H.),  Instituteur,  à  Cuges,  pour  des  fouilles  à 
entreprendre  pour  trouver  des  objets  en  métal  dans  les 
stations  préhistoriques  des  Bouches-du-Rhône  (Legs  Girard).         500    » 

Totai Fr.     32.250    » 
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CAPITAL 

Au  31  décembre,  il  est  de.  .   ,   . Fr.     1.576.328  35 

Au  cours  de  l'exercice  4906,  il  s'augmente  ; 

De  rachats  de  cotisations Fr.    2.230    » 

De  part  de  fondateur 560    » 

2.730    » 


Total.   .   .    .  Fr.     1.578.058  25 


L'exercice  1906  se  présente  dans  des  conditions  normales;  les  dépenses  sensi- 
blement inférieures  à  la  moyenne,  ce  qui  s'explique  de  la  façon  suivante  :  comme 
1904,  1906  est  (au  point  de  vue  des  frais  de  volumes)  un  exercice  de  transition 
présentant  la  contre-partie  de  ce  qui  s'est  passé  en  1904. 

La  transition  de  1904  a  chargé  l'exercice  des  frais  d'un  l"  volume  supplé- 
mentaire ;  celle  de  1906  devait  nécessairement  décharger  l'exercice  de  ces  mêmes 
trais. 

J'appelle  votre  attention  sur  la  somme  relativement  importante  (8,000  francs) 
portée  cette  année  au  fonds  de  réserve.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Vice-Prési- 
dent, îl  a  été  prélevé,  sur  le  résultat  de  1906,  3.000  francs  pour  la  constitution 
d'un  fonds  spécial  qui  se  confond  provisoirement  avec  notre  fonds  de  réserve  ; 
voici  l'objet  de  ce  fonds  spécial  : 

L'Association,  dit  M.  Appell,  donne  chaque  année  de  nombreuses  subventions 
permettant  à  des  travailleurs  de  poursuivre  leurs  recherches  et  faire  pi*ogresser 
la  science.  C'est  là  une  œuvre  utile  qui  fait  peu  de  bruit  et  beaucoup  de  bien. 
Mais  pour  se  faire  connaître  du  grand  public  et  du  monde  savant,  pour  s'attirer 
de  nouvelles  sympathies,  de  nouveaux  £q)puis  et  probablement  de  nouveaux 
legs,  l'Association  pourrait,  chaque  année,  consacrer  une  partie  de  ses  revenus  à 
l'exposition  solennelle,  par  son  auteur,  d'une  belle  œuvre  scientifique. 

M.  Appell  pense  qu'une  somme  annuelle  d'environ  3.000  francs  pourrait 
suffire  et  propose,  dès  à  présent,  de  constituer  un  fonds  spécial  à  cet  effet: 
cette  somme  jointe  à  une  médaille  spéciale  serait  donnée  à  un  gmnd  savant  qui 
viendrait  exposer  ses  découvertes  dans  une  conférence  au  Congi-ès  ou  dans  une 
série  de  leçons  faites  dans  un  des  grands  établissements  scientifiques  français. 

Par  exemple,  à  l'époque  de  la  découverte  des  gaz  nouveaux  de  l'air,  on  aurait 
pu  donner  la  grande  médaille  de  l'Association  à  Sir  William  Ramsay,  en  l'invi- 
tant à  venir  exposer  ses  recherches  dans  une  conférence  publique  du  Congrès. 

Il  serait  entendu  que  cette  grande  médaille  né  serait  donnée  (^u'à  des  savants 
de  premier  ordre  ;  il  vaudrait  mieux  ne  pas  la  donner  une  année  que  la  faire 
déchoir. 

BUDGET 

Dans  sa  séance  du  22  juin  dernier,  le  Conseil  a  voté  le  budget  de  1908  qui 
doit  être  soumis  à  l'Assemblée  générale. 

Budget  de  1908  : 

RECETTES  : 

Cotisations Fr.     39.500    » 

Intérêts 40.000    » 


Total.   .   .   .  Fr.    79.500    » 
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DÉPENSES  : 

Loyer Fr.  4.700  y> 

Appointements 13.500  » 

Frais  de  poste 600  » 

Frais  de  recouvrements 1.050  » 

Impressions  diverses 1.600  >• 

Imprévu 500  » 

Frais  divers 1.000  » 

Frais  afférents  aux  valeurs 250  » 

Frais  de  session 2.700  » 

Conférences 2.000  « 

Bibliographie.   ., 2.000  « 

Pension 1.200  » 

Volumes  et  subventions 48.400  » 

Total.   .   .   .  Fr.  79.500  » 


Depuis  le  début  de  cette  année,  les  divers  legs  en  instance,  dont  je  vous  ai 
entretenu  à  plusieurs  reprises,  ont  été  réglés  ;  il  en  est  fait  état  dans  les  comptes 
de  1907.  Ils  forment  ensemble  environ  65.000  francs,  ce  qui  élève  le  capital  de 
TAssociation  —  à  ce  jour  —  à  1.643.000  francs. 

Gomme  à  Lyon  et  à  Grenoble,  l'Association  en  revenant  à  Reims  est  heureuse 
de  retrouver  des  amis  des  premières  années  et  de  répondre  à  leur  cordial  et  très 
aimable  accueil,  en  les  remerciant  de  leur  concours  auquel  elle  rapporte  une 
grande  part  de  sa  prospérité. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  SECTIONS 


1"  Groupe. 
SCIENCES  MATHÉMATIQUES 


1"  et  2»  Seotlons. 

MATHÉMATIQUES,  ASTRONOMIE,  GÉODÉSIE 

ET  MÉCANIQUE 


Prêsidr.\t  d'Hon!(bi;r M.  APPELL,  Mem.  de  Tlnst,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.  de  Paris. 

Présidekt M.  C.  BOURLET,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.  et  à 

i*Éc.  nal.  des  Beaux-Ails. 
Secrétaire M.  CO.MBRET  DE  LA  NUX. 


—  Séance  du  1er  août  — 

M.  Êléonor  FONTANEAU,  anc.  officier  de  marine,  à  Limoges. 

Le  principe  de  UAlembert  H  son  application  aux  corps  élusUques  et  fluides. 
—  L'auteur  se  pi*oiK)se,  dans  ce  travail,  de  donner  quel(|ues  applications  de.<  déve- 
loppements qu*ii  a  tléjà  présentés  sur  la  théorie  de  THydrodynaniique. 

tlomme  inlixxluction,  il  soumet  quelques  observations  sur  le  principt^  de 
D'Alembert,  et  il  donne  la  démonstration  de  formules  générales  sur  la  défor- 
mation des  corps  dont  il  s'esl  déjà  servi  comme  point  de  départ  pour  la  solution 
d'un  problème  de  Téciuilibre  d'élasticité  des  corps  isotropes,  communication 
faite  au  congrès  de  Limoges. 

Après  cela  Tauteur  expose  comment  il  se  propose  d'aborder  les  problèmes 
de  l'Hydrodynamique,  en  mettant  à  profit  les  résultats  dus  à  diflVircnts  auleuis 
ou  qu'il  a  obtenus  par  lui-même. 
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M.  Henri  CHRÉTIEN,  Chef  du  service  d'Astr.  physique  à  l'Observ.  de  Nice. 

Détermination  photographique  de  la  répartition  des  intensités  lumineuses  à  la 
surface  du  disque  solaire  pendant  les  éclipses.  —  L* importance  de  cette  étude 
devient  de  jour  en  jour  plus  évidente  ;  Y  Union  internationale  pour  la  coopération 
dans  les  recherches  solaires  a  adopté  une  résolution  la  faisant  entrer'  dans  son 
champ  d'investigation  {Oxford,  1905  ;  résolution  n^  30  T,  §  6). 

Lors  de  l'éclipsé  de  soleil  du  30  août  1905,  Fauteur  a  cherché  à  utiliser,  pour 
Tétude  de  celte  répartition,  le  diaphragme  mobile  que  la  lune  constituait  devant 
le  soleil.  On  peut  éliminer  ainsi  bien  des  causer  d'erreurs  systématiques,  en 
particulier  TetTet  de  la  diffusion  de  la  lumière  par  l'atmosphère  et  les  surfaces 
optiques. 

Ixi  méthode  consiste  à  photographier  un  écran  au  blanc  de  céruse,  situé  dans 
le  plan  de  l'équateur,  au  moyen  d'un  appareil  dont  le  diaphragme  peut  se  régler 
en  surface  avex:  une  grande  précision.  Un  obturateur  électrique,  commandé  par 
une  horloge  sidérale,  produit  des  poses  de  durée  rigoureusement  constante.  La 
largeur  du  diaphragme  est  calculée  en  partant  des  résultats  déjà  connus,  donnes 
par  Vôgel  sur  la  dcrroissance  de  l'éclat  du  soleil  du  centre  au  bord,  de  manièn* 
à  obtenir  des  clichés  uniformément  denses,  si  cette  loi  était  vérifiée.  L'étude 
ult(h"ieure  des  oi>acites  des  clichés  fournit  la  valeur  des  corrections  à  apporter  à 
la  formule  l'eprésentanl  les  nombres  de  Vôgel. 


—  Séance  du  Z  août  — 

L'ordre  du  jour"  jioite  la  discussion  sur  le  sujet  suivant  :  L'enseignement  des 
sciences  mathématiques  daiis  les  lycées. 

Voeux.  —  Après  échange  de  vues  et  comme  résumé  de  la  discussion,  M.  C. 
BoiRLET  propose: 

lo  D'émettre  un  \aMi  portant  suppres.sion  de  toute  question  de  théorie  en 
arithmétique,  pour  le  i)remier  cycle.  On  conserverait  le  système  métrique  et  la 
pratique  du  calcul,  ainsi  que  des  applications  commerciales  et  Ûnancières  élé- 
mentaires. 

"2^  D'émetti-e  le  >œu.  sous  la  forme  la  plus  large,  que  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  \euille  bien  se  préoccu{jer  de  chercher  le  moyen  d'unifier 
l'enseignement  de  la  géométrie  dans  les  premier  et  deuxième  cycles  dans  les 
lycées  et  collèges,  tout  en  continuant  et  accélérant  le  mouvement  actuel. 

M.  Appell  émet  le  vo'u  que  k\s  programmes  soient  moins  chargés  et  que  la 
qualité  de  l'élude  tende  de  plus  en  plus  à  remplacer  le  quantité  des  matières 
enseignées. 

Au  cours  de  la  discussion,  M.  Lebon  a  insisté  sur  l'avantage  qu'il  y  aurait  à 
ce  que  le  même  professeur  conduisît  l'élève  jusqu'ù  la  fin  des  classes  élémen- 
taires. 


f^y^ 
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M.  OastoD  TARRT,  à  Paris. 

TMorie  des  tables  à  triple  entrée  pour  les  recherches  des  facteurs  premiers  des 
nombres.  —  Cette  recherche  nécessite  la  division  du  nombre  proposé  par  des 
nomhi-es  pi^emiers  successifs.  La  Table  à  triple  entrée  substitue  à  ces  divisions 
des  additions  menUles  de  deux  nombres  inférieurs  à  la  moitié  du  facteur  à 
essayer. 

L'auteur  expose  la  théorie  de  ses  Tables,  puis  la  compare  à  toutes  celles  que 
Ton  pourrait  cx)nstruire.  Il  conclut  à  leur  supériorité  sur  les  anciennes  Tables  et 
au  rejet  des  Tables  à  plus  de  trois  entrées.  Enfin,  poui-  les  Tables  à  double 
entj-ée,  il  établit  un  parallèle  entre  sa  méthode  et  celle  de  M.  E.  Lebon,  et  fait 
voir  que  les  Tables  des  caractéristiques  sont  les  Tables  de  ses  cotes  changées  de 
signes. 


—  Séance  du  3  août  — 

La  discussion  relative  à  V Enseignement  des  mathématiques  dans  les  lycées  se 
poursuit. 

On  décide  de  préciser  certains  points  dos  vœux  de  la  section  et,  en  parti- 
culier d'exprimer  le  vœu  que  l'enseignement  de  la  mécanique  reçoive  une 
forme  plus  réelle.  En  outre,  on  t^slinie  que  l'enseignement  des  mathématiques 
dans  les  lycées  de  jeunes  filles  devrait  être  fait  dans  la  même  esprit  que  celui 
des  lycées  de  garçons  et  recevoir  les  mémos  directions. 

Enfin,  on  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  donner  aux  professeurs  des  conseils 
oraux,  soit  en  créant  un  nouveau  poste  d'inspecteur  général  des  mathématiques, 
soit  en  chargeant  temporairement  un  profosseur,  ver*sé  dans  la  question,  de 
faire»  des  conférences  dans  les  lycées. 

On  rédige  et  vote  d'après  cela  les  vieux. 


If.  Achille  RI1.lt,  Chef  de  Sect.  bon.  k  Troyes. 
Transformations  dont  sont  susceptibles  certains  carrés  bimagiques. 


M.  Ernest  LEBON,  Prof.  agr.  de'l Tniv.,  à  Parii^. 

Pour  la  recliercfie  rapide  des  facteurs  premiers  des  grands  nombres,  =—  Comme 
suite  à  ses  travaux  sur  la  détermination  rapide  des  facteui's  premiers  des  grands 
nombres,  M.  Ernest  Lebon  explicfue,  une  nouvelle  disposition  des  Tables  qu'il  a 
imaginées  ;  donne  un  exemï)le  de  cette  di -position  pour  la  base  3003U  et  l'indi- 
cateur 14237,  jusqu'à  la  limite  de  9  millions,  montre  qu'une  telle  Table 
occuperait  une  surface  moindre  que  renserable  des  Tables  imprimées  allant 
à  la  même  limite,  tout  en  n'exigeant  que  de  très  simples  et  très  courts  calculs; 
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montre  l'avantage,  au  point  de  vue  de  la  rapidité  de  la  recherche  des  facteurs 
premiers  des  nombres  supérieurs  à  9  millions,  qu'il  y  aui-ait  à  prend le  la 
base  510510;  enfin,  énonce  quelques  théorèmes  nouveaux  permettant  de 
décomposer  très  rapidement  en  facteure  certains  grands  nombres. 


M.  E.  A.  GAZES,  Ing.  eu  retraite  des  Chem.  de  fer  du  Midi. 

Sur  un  caractère  général  de  divisibilité  des  nombres.  —  M.  Gazes  montre  qu'à 
chacun  des  nombres  premiers  correspondent,  dans  un  systi?me  de  numénition 
à  base  (juelconque,  deux  nombres  qu'il  désigne  sous  les  noms  de  contrôleur 
additif  et  de  contrôleur  souslractif,  parce  qu'ils  permettent  de  contrôler,  par 
quelques  opérations  simples  de  multiplication  et  d'addition  ou  de  soustraction, 
si  un  nombre  donné  est  divisible  par  le  nombre  premier  correspondant.  11 
établit  que  la  somme  des  deux  contrôleurs  d'un  nombre  premier  est  égale  à 
ce  nombre  lui-même,  et  présente  di\erscs  formules  pour  leur  calcul. 


M.  Ch.  L.ALLEMAND,  Ing.  en  chef  des  Mint>:<,  ù  l>»ris. 

\^  Les  rampes  critiques  en  automobile,  —  Le  défaut  de  souplesse  du  niotoui*  ù 
explosions,  dont  la  vitesse  de  rotation  —  et  par  suite  le  couple  moteur  —  ne 
peuvent  varier  qu'entre  des  limites  assez  étroites,  oblige  ù  munir  les  voitures 
automobiles  d'un  organe  auxiliaire  —  la  boîte  de  changement  de  vitesse  — 
permettant  à  la  voiture  de  parcourir,  en  une  seconde,  sur  une  rampe  croissante), 
un  chemin  d'autant  moindre  que  la  rampe  est  plus  forte,  ce  qui  maintient 
constante,  ou  à  peu  près,  la  résistance  opposée  au  couple  moteur. 

Appelant  rampe  virtuelle  la  rampe  réelle  augmentée  de  la  rampe  fictive  (0.03 
équivalente  à  la  résistance  à  la  traction  d'une  voiture  munie  de  pneumatiques, 
sur  une  chaussée  macadamisée  moyennement  entretenue,  et  désignant,  d'autre 
part,  sous  le  nom  de  rampes  critiqueSy  les  rampes  maxima  susceptibles  d'être 
franchies  avec  chacune  des  combinaisons  d'engrenages  que  renferme  la  boîte  des 
vitesses,  M.  Lallehand  démontre  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  poids  du 
véhicule,  multiplié  par  le  rapport  de  vitesse  utilisé  et  par  la  rampe  virtuelle 
critique  correspondante,  donne  un  produit  constant. 

Dès  lors,  connaissant,  par  exemple,  la  rampe  elTective  maxima  franchie  en 
deuxième  vitesse,  par  une  voilure  d'un  poids  donné,  on  calcule  îiisémenl  les 
rampes  maxima  franchissables,  pour  le  même  poids,  avec  chacune  des  autres 
combinaisons  de  vitesse,  ou,  avec  le  même  indice  de  vitesse,  pour  des  poids 
différents. 

2**  Sur  la  mesure  des  mouvements  lents  du  sol  au  moyen  de  nivellements  réjtétés 
à  de  longs  intervalles.  —  L'écorce  terrestre  est  sujette  à  des  mouvements  lents, 
dont  la  gëblogie  offre  d'abondantes  preuves,  mais  dont  on  possède  peu  ou  point 
de  mesures  précises. 

Ces  mesures,  la  réitération,  à  de  longs  intervalles,  des  nivellements  de  \nv- 
cision,  paraît  seule  en  état  de  les  fournir  ;  mais  dans  quel  délai  et  avec  (juelle 
précision  ? 
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Connaissant  la  valeur  probable  des  erreurs  accidentelles  et  systématiques  de 
toutes  natures  qui  affectent  les  grands  réseaux  de  nivellement  des  divers  pays, 
M.  L4U.EMAND  démontre  que,  sauf  exceptions,  la  réfection  de  ces  nivellements 
serait  impuissante  à  déceler  Fexistence  d'affaissements  ou  d'exhaussements 
généraux  de  moins  de  un  décimètre  d'amplitude.  Or,  en  fait,  pour  la  production 
de  tels  mouvements,  un  délai  d'un  tiers  de  siècle  ne  semble  pas  excessif.  Pour 
obtenir  des  résultats  pi-obanls,  il  faudrait  donc  laisser  un  inler^ aile  de  temps 
au  moins  égal  entre  deux  réitérations  consécutives  des  nivellements  dont  il 
s'a^nt. 


M.  Henri  CHRÉTIEN. 

Nouvel  abaque  du  problème  de  Kepler.  —  La  résolution  pratique  de  l'équation 
de  Kepler  est  un  problème  qui  a  été  l'occasion  de  bien  des  recherches  et  a 
donné  lieu  à  des  solutions  remarquables.  Après  les  méthodes  d'approximations 
successives  à  convergence  rapide,  comme  celle  de  Gauss,  après  les  procédés 
mécaniques  de  MM.  Callandreau  et  Rambaud  et  les  procédés  graphiques,  vien- 
nent les  procédés  très  généraux  de  résolution  par  les  abaques  à  entrecroise- 
ments (M.  Radau),  et  surtout  les  procédés  nomographiqucs  proprement  dits, 
dont  le  fondateur  de  la  doctrine,  M.  d'Ocagne,  a  lui-môme  donné  un  très  remar- 
quable exemple  d'application  (Bulletin  des  Sciences  Mathématiques,  t.  22,  p.  97). 

A  propos  du  calcul  des  orbites  d'étoiles  doubles,  d'après  une  longue  série 
d'observations,  j'ai  eu  l'occasion  d'avoir  un  très  grand  nombre  d'équations  de 
Kepler  à  résoudre  pour  de  fortes  valeurs  de  Texcentricilé.  Les  méthodes  d'ap- 
proximations numériques  deviennent  alors  fastidieuses,  et  les  abaques  connus 
sont,  d'autre  part,  d'une  précision  insuffisante.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  conduit 
h  construire  un  abaque  faisant  connaîti'e,  en  fonction  de  l'excentricité  e  et  de 
ranonialie  moyenne  M,  non  pas  l'anomalie  excentrique  w,  mais  la  quantité 
e  sin  w,  qui  est  la  correction  qu'il  faut  faire  subir  à  M  pour  avoir  u  : 

ti  =  M  -j-  e  sin  M. 

(^est  la  construction  de  cet  abaiiue  que  je  développe  dans  le  mémoire. 


Le  Président  de  la  Section  communique  une  lettre  de  M.  Lucien  Libbrt 
annonçant  l'envoi  d'un  catalogue  de  1377  étoiles  filantes  observées  au  Havre  de 
janvier  1897  à  novembre  1904.  Enfin  il  distribue  aux  membres  de  la  section 
deux  brochures  envoyées  par  M.  A.  Lebeuf,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Besançon,  indiquant  les  progrès  remarquables  accomplis  à  Besançon  dans  la 
fabrication  et  le  réglage  des  chronomètres. 


Ouvrage   imprimé 

PRÉSENTÉ    A    LA    SECTION 

M.  A.  Lebeof,  Directeur  de  l'Observatoire  de  Besançon.  —  XVIIl^  Bulletin 
Chronométrique  (année  1905-4906)  de  cet  Observatoire. 
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3«  et  4°  Sections 
NAVIGATION,  GÉNIE   CIVIL  ET  MILITAIRE 


Prêsidbrt M.  BOURGUIN,  iDg.  encherdesP.  elChv^Rcitns 

VICB-PRBSIDE.NT M.  A.  GOBEN,  lB3p.  g6a.  dcs  P.  et  Ch.,  à  Lyon> 

Seckrtaire M.  ROULLEAUX. 


—  Séftnee  du  Z  aoàt  — 

f .  Louis  M ARLXO,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  à  Nancy. 
Sur  l'exploitation  des  voies  navigables. 


M.  E.  THEREL,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  k  Chàlons-sar-Marne.'* 

Vérification  d'un  tablier  en  béton  de  ciment  armé,  —  Formules  principales, 
—  M.  Therel  dit  qu'il  a  eu  le  désir  d'établir  des  formules  pour  la  vérification  d*un 
tablier  en  béton  de  ciment  armé,  en  appliquant  à  cette  substance  composite  les 

deux  principes  de  la  déformation  élastique  —  =  =  (F  =  1  et  o)  =.  1)  et  de  la 

flexion  simple  d'une  pouti-e  posée  (une  section  plane  reste  plane  après  la  défor- 
mation). Il  donne  trois  groupes  de  formules  s*appliquant  à  la  dalle  et  à  Télé- 
ment  essentiel  de  la  construction  en  béton  armé  :  la  poutre  avec  hourdis. 

E' 
M.  Therel   examine  ensuite  le  coefficient  indéterminé   K  =  =r  rapport  des 

coefficients  d'élasticité  du  métal  et  du  ciment.  Il  recommande  de  pi^ndre  plutôt 
une  faible  valeur  pour  K  de  telle  sorte  qu'on  ariive  ainsi  par  le  calcul  à  un 
effort  du  béton  supérieur  à  la  réalité. 

Il  donne  ensuite  deux  exemples  d'accidents  survenus  à  des  ouvrages  en  béton 
armé,  d'après  lesquels  il  émet  des  doutes  sur  la  valeur  de  l'adhérence  du  métal 
et  du  iKiton  qui  peut  se  trouver  faible  dans  certaines  parties  d'un  ouvrage.  Il 
recommande  d'éviter  les  grosses  barres  et  de  ne  pas  mettre  les  barres  en 
paquet. 

Il  conclut  en  indiquant  l'importance  du  rôle  de  l'ouvrier  et  termine  en  disant 
que  le  béton  armé  est,  en  quelque  sorte,  un  symbole  de  l'union  iiiiinie  mces- 
saire  entre  l'ingénieur  qui  conçoit  et  dirige,  et  l'ouvrier  qui  exécute. 


J.    ETSSÉRIG.  —  COMPTE  RENDU    d'EXPÉRIENGES   SLR   LE   SAUTE-VENT      13o 


M.  le  D«  AMANS,  à  Montpellier. 

Machine  indusCrieUe  pour  Fenfilage  automatique  des  perles.  —  En  1901,  j'ai 
présenté  au  Congrès  d'Ajaccio,  un  petit  appareil  de  démonstration  pour  Ven- 
iiiage  automatique  des  perles.  J  ai  depuis  perfectionné,  modifié  et  agrandi  cet 
appareil  ;  actuellement  on  peut  le  voir  fonctionner  à  Marseille,  avec  toute  la 
série  d'opérations  indispensables,  à  savoir  :  le  triage,  Fenfilage  et  la  formation 
fies  flots.  L'enfileuse  proprement  dite  a  trente  aiguilles,  qui  enfilent  240  mètres 
de  perles  dites  00  (deux  zéros)  en  cinq  minutes;  la  réduction  de  main-d'œuvre 
est  énorme,  et  peut  encore  être  augmentée  avec  des  machines  à  cinquante  ou 
soixante  aiguilles.  UenfUage  des  perles  sur  fil  souple  est  pour  les  fabriques  de 
perles  en  Finance,  une  question  de  vie  ou  de  mort;  Tenfilage  automatique  peut 
seul  non  seulement  assurer  leur  existence,  niais  leur  procurer  de  beaux  béné- 
fices. 


M.  Augustin  RET,  Architecte  de  la  Fondation  Rotlischild,  à  I^aris. 

1°  Le  béUm  armé  et  les  JèobitaHong,  —  Le  béton  armé  peut  apporter  au  pro- 
blème de  riiabitation  les  plus  grands  avantages,  économie  de  création,  économie 
d'entretien. 

L'homogénéité  qu'il  apporte  dans  les  éléments  de  la  (construction  est  pn».- 
cieuse.  Pour  l'avenir  de  la  construction  les  risques  vîs^-vis  des  ti-emblements  de 
terre,  d'incendie,  le  béton  armé  présente  les  plus  grands  avantages. 

Il  y  a  lieu  de  propager  ce  système  de  construction  avec  prudence,  on  peut  en 
espérer  l'amélioration  sensible  des  œnditions  économiques  de  création  de  nos 
habitations  modernes. 

2»  Méthode  nowvelle  d'éclairage  de  totUes  les  parois  de  la  diambre,  —  Le  plafond 
lumineux.  —  La  chambre  actuelle  n'est  pîLs  (flairée  pour  les  42  0/0  en  moyenne 
<le  ses  surfaces. 

Méthode  de  ci'éation  de  la  chambre  dont  toutes  les  parois,  sans  exception, 
plaiidier,  plafond,  parois  verticales,  re<;oivent  les  rayons  dii*ects  et  n'^fractés 
extérieurs. 

Cette  nouvelle  forme  de  la  chambre  résout  la  question  capitale  de  l'éclairage 
de  cette  alvéole,  la  chambre,  dans  laquelle  nous  passons  la  plus  grande  partie 
de  notre  vie. 


M.  Joaeph  ETSSÊRIC,  à  Paris. 

Compte  rendu  d'expériences  sur  le  saïUe-vent;  applications  à  la  marine, 
—  M.  Eyssêric  rappelle  le  principe  du  saute-vent,  présente  au  Congrès  de  Lyon,  et 
les  appHcations  qu'on  peut  en  faire  à  l'automobilisme  et  à  la  marine,  il  cite  les 
résultats  d'une  expëricnct*  faite  à  boid  de  VIle-^-Finnce,  dans  sa  croisière  au 
Spitzberg. 
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-  SékBCe  do  3  août  - 


M.  le  D' IMBEAUX,  liij;.  en  chef  des  P.  el  Ch.,  à  N»pcy. 

et  description  des  plia  récenU  barragei-réiervoin.  —  Lu  créalion  de  Imii'- 
éservoii-s  ou  lacs  orliUcicIs  emmapisinant  dp  grandes  quanlités  d'eau  a 
jpuis  vingl-ciiiq  ans,  une  iuiporlancc  très  tri'ande  et  qui  va  croissant 
ius  les  pnjs  dvilisi^i.  Elle  vise  l'un  des  buis  suivants  ou  souvent  plusieurs 

eux  à  lu  fois  : 

limentation  eu  eau  des  aj^lomc rations  humaines.  (lliie  l'cserve  doit  être 
1  point  de  ïue  hygii-niquc  :  c'est  qu'il  est  nécessaire  de  llllrer  ou  sléri- 
ans  la  plupart  des  cas,  les  eaux  de  lacs  naturels  ou  artilîciels  qui  sont 
ement  contaminées  par  le  ruissellement)  : 

limentation  des  usines  hydrauliques  (houille  blanciie),  et  l'égulai-isation 
3  alimentation  ; 

limentation  des  canaux  de  navigation  el  l'elèvemenl  du  débit  des  lleuves 


rigation  et  autres  besoins  agricoles  {Beclamalion  service  aux  Klats-Unis)  : 

3fensc  contre  les  inondations  et  attaissement  du  ni\'eau  des  ci'ues. 

IBEAL'X  montre  une  centaine  de  barmges-rései-voirs  de  Ions  types  cons- 
lans  ces  demie  l'es  années,  ou  même  encore  en  consiruclion,  dans  les  pays 
*  :  France  et  Atséric,  Allemaj^ne,  Belgique,  Anfrleleri*.  Australie. 
,  Afrique  du  Sud,  États-Unis  et  Canada,  et  donne  en  courant  quelques 
sur  chacun  d'eux.  Les  photographies  lui  ont  été  envoyées  pai-  des  inff:-- 
des  divers  pays,  et  elles  ont  été  transformées  en  positifs  pour  projections 
maison  Belliéni,  de  Nancy. 

Istance,  après  avoir  admiré  la  belle  collection  de  M.  Imbeaux,  se  sépare 
)elanl  la  mémoire  des  grands  ingénieurs  français  qui  se  sont  distingués 
:  genre  de  construction,  notammenl  MM.  de  Monlgolfier  el  Conte-Grand- 
(harrage  du  Furens.  prfis  Sainl-Élienne),  Mougel-Bey  (barrage  de  la 
du  Delta  en  Egypte  et  première  idée  du  barrage  d'Assouan),  Fteley 
e  nouveau  du  Crolon,  pour  New-^ork),  Maurice  Lévy  (nouvelle  méthode 
j!  de  n)sislance  des  barrages*. 


M.  Cb.  PICOT,  JiiE.  des  ArU  et  Mnn.,  Ii  Toulouse. 

i  armé.  —  Élude  tttr  la  Circulaire  minittérieUe  du  20  octobre  1906.  —  La 
tion  de  celte  circulaire  ministérielle  relative  aux  constructions  en  l>éton 
t  causé,  dans  le  monde  des  praticiens  de  ce  genre  de  constructions,  un 
émoi  assez  justifié  d'ailleurs. 

'loOT  pense,  en  effet,  qu'il  est  impossible  d'eu  tiivr  aucune  déduction 
lemenl  pratique  et  conclut  par  le  vœu  d'une  sérieuse  révision  de  la 
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M.  Henri  BRBSSON,  à  Ghandai  (Orne). 

La  houille  verte. 
(Voir  Section  d'Agronomie,  page  439.) 


—  SéaDee  du  5  août  — 


M.  J.  HENRIET.  log.  civ.,  à  Marseille. 


i^. — a)  Les  transports  par  voies  maritimes,  —  Les  causes  de  la  décadence  de  la 
marine  marchande  française  et  de  la  prospérité  des  marines  marchandes 
anglaise,  allemande  et  américaine. 

b)  Les  transports  par  voies  fluviales,  — «  Les  voies  navigables  françaises  compa- 
r-ées  aux  voies  navigables  de  la  Belgique,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne  et  de 
l'AngleteiTe. 

c)  Les  transports  par  voies  ferrées.  —  Ixs  grandes  lignes,  les  lignes  d'intérêt 
local,  les  raccourcis  à  étudier. 

d)  Les  transports  par  frigorifiques.  —  Les  expéditions  des  primeurs,  fruits  et 
légumes,  des  viandes  et  poissons;  les  marchés  étrangers. 

e)  Les  crises  de  transport.  —  Études  comparées  sur  le  matériel,  le  pei^sonnel  et 
l'exploitation  des  voies  fluviales  et  des  voies  ferrées. 

f)  Les  dépassements  de  crédits  en  matière  de  travaux  publics  et  leurs  conséquences 
économiques. 

2**.  —  Les  graisseurs  régulateurs  automatiques  du  système  Adolphe  PribiL 


M.  Eugène  MATHIEU,  Ing.  des  Arts  et  Manuf.,  à  Reims. 

Abaissement  progressif  du  niveau  des  nappes  aquifères  souterraines.  —  Un 
exemple  très  curieux  de  l'abaissement  progressif  du  niveau  de  la  nappe  aqui- 
fere,  existe  à  Reims;  il  s'agit  de  la  nappe  souterraine  de  la  vallée  de  la  Vesle, 
rivière  sur  laquelle  cette  ville  est  située. 

En  1747,  la  cote  de  niveau  à  l'étiage  de  la  nappe  souterraine  était  de  70™,20. 
En  1877,  elle  était  descendue  à  78",10;  en  1889,  elle  était  à  77"V70;et  enfin  en 
septembre  1906,  le  niveau  d'étiage  de  la  nappe  souterraine  était  descendu  à 
77",45. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  ville  de  Hoims  ne  s'alimente 
dVau  de  la  nappe  souterraine  que  depuis  1877  î 

De  1877  à  1907,  c'est-à-dire  durant  trente  ans,  la  différence  des  niveaux  d'étiage 
a  été  de  0™,6o:  tandis  qu'antérieurement,  c'est-à-dire  de  1747  à  1877,  durant 
cent  trente  ans,  la  différence  de  niveau  d'étiage  était  descendue  de  1™,10. 

Il  y  a  donc  eu  un  abaissement  progressif  de  niveau,  tel  (depuis  que  la  Ville  puise 
.son  eau  dans  la  nappe  souterraine)  que  le  niveau  d'étiage  de  celle-ci  s'i>st  abaissé 
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en  trente  ans,  d'environ  les  deux  tiers  de  rabaissement  qui  s'était  produit  en  cent 
trente  ans  pendant  lesquels  aucune  eau  n'avait  été  prise  à  la  nappe  suvsdile. 

M.  Eugène  Mathieu  étudie  les  conséquences  très  graves  de  cette  situation  poui* 
la  ville  de  Reims,  menacée  qu'elle  se  trou>e,  en  outro, d'une  installation  d'usine 
de  produits  chimiques  projetée  à  Saint-Léonaitil,  en  af7io»^  de  la  ville,  et  précisé- 
ment sur  les  grèves  de  ces  alluvions  anciennes  elles-mêmes,  au  sein  desquelles 
s'écoule  la  nappe  aquifèrc  souterraine  qui  alimente  la  ville  de  Reims.  Il  demande 
notamment  que  cette  usine  de  produits  chimiques  soit  rojetée  en  aval  de  la 
\ille. 


•  M.  l'Amiral  de  CUVERVILLE,  Sonat.  du  FiDîslère. 

Le  Caiial  des  Deux-Mers  et  la  Société  de  propagande  pour  l'achèvement  du  réseau 
français  de  canaux  et  voies  navigables,  —  La  lecture  de  ce  docunoent  a  été  faite 
par  M.  Auguste  Mahaut. 

Questions  traitées  :  !«  Ijp  canal  maritime  des  Deux-Mers,  comme  n'ayant  pas 
un  caractère  d'urgence  au  même  titre  que  les  canaux  qui,  pour  Tensemble  de 
l'achèvement  du  réseau  ne  coûteraient  pas,  ou  pas  beaucoup  plus  cher,  que  le 
canal  maritime  des  Deux-Mers  dont  les  avantages  réels  restent  pour  le  moins 
discutables. 

2°  Qu'il  y  a  lieu  d'invitei"  M.  le  Ministro  dei»  Ti-avaux  publics  à  présenter  au 
Parlement  un  projet  d'exécution  du  canal  latéral  à  la  Loire  à  grande  section,  de 
Briare  à  Nantes,  ainsi  que  les  projets  dont  voici  l'énoncé  : 

3»  Avant-projet  d'un  canal  entre  Roanne  et  Gi>ors  ou  Lyon,  mettant  le  bassin 
de  la  Loirc  en  communication  directe  avec  le  bassin  du  Rhône. 

40  Un  projet  de  canal  à  grande  section  enliv  Arles  et  Lyon  et  entre  Lyon  et 
le  lac  de  Genè\e. 

50  Avant-projet  de  canal  à  grande  section  entre  Mai*seilles-lès  Aubigny  (Cher), 
Montluçon-Limoges-Périgueux-Liboume-Bordeaux,  mettant  le  bassin  de  la  Loin? 
en  communication  avec  celui  de  la  Garonne  et  utilisant  le  canal  du  Berry  qu'il 
importe  de  mettre  à  grande  section,  le  plus  tôt  possible. 

En  somme,  l'amiral  fait  une  revue  des  travaux  nécessaires,  urgents  à  construire, 
en  leur  accordant  de  beaucoup  la  préférence  sur  le  canal  des  Deux-Mers. 

Discussion,  —  1®  M-  Auguste  Mahaut  paiHage  absolument  cette  opinion,  qu'il 
a  du  reste  fait  connaître  en  1900  dans  un  ouvrage  :  Fleuves  et  Canaux.  Il 
explique  que  le  canal  maritime  des  Deux-Mers  ne  donnerait  pas'  les  résultats 
que  l'on  est  généralement  porté  à  croire  au  point  de  >ue  de  la  défense  nationale, 
qu'il  absorberait  à  lui  seul  autant  d'argent  ou  guère  moins  qu'il  en  faut  pour 
mettre  toute  la  navigation  intérieure  sur  bon  pied  de  prospérité. 

Il  décrit  le  deuxième  canal  des  Deux-Mers  de  son  travail,  soit  le  canal  du 
Midi  dont  il  a  demandé  l'amélioration  au  Congrès  nalicmal  de  Navigation  de  Bor- 
deaux, en  juillet  dernier. 

H  explique  que  son  troisième  canal  des  Deux-Mers  ast  le  canal  de  Marseille  à 
Arles,  Lyon,  Roanne,  Nevei-s,  Briare,  Orléans,  Toure,  Sauniur,  Angers,  Nantes, 
par  une  ligne  de  canaux  ininteiTompue. 
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Que  son  quatrième  canal  des  Deux-Mei's  .ferait  la  mise  à  grande  section  du 
canal  du  Berry  et  son  prolongement  de  Montluçon  à  Bordeaux  par  Limoges. 
Périgueux  ce  qui  constituerait  le  canal  de  la  Loire  à  la  Garonne. 

Que  ces  quatre  canaux  ainsi  faits  apporteraient  du  tonnage  à  nos  ports  de 
mer  et  du  fret  à  notre  marine  marchande,  étant  donné  que  ni  les  chemins  do 
fer,  ni  les  fleuves  et  rivières  ne  peuvent  luttei*  avec  les  canaux  pour  réconomie, 
les  canaux  faisant  à  un  centime  la  tonne  kilométrique,  les  fleuves  de  deux  à 
deux  centimes  et  demi  et  les  chemins  de  fer  à  trois  centimes  au  plus  bas.  C'est 
pourquoi,  en  rédigeant  sa  brochure  :  L'Idée  de  la  Loire  navigable  combattue  jmr 
Auguste  Mahaut,  il  a  de  suite  mis  sur  la  couverture  que  nos  ports  de  mer  et 
notre  marine  mardiande  attendaient  lachèvement  de  notre  réseau  de  canaux 
pour  prospérer. 

Dans  celte  môme  séance  du  5  août,  au  cours  de  ses  explications,  M.  Henriet, 
ingénieur,  ayant  parlé  du  nombre  d'écluses  qui  seraient  nécessaires  à  certains 
canaux  comme  représentant  des  diflicultés  et  de  la  dépense  d'exécution, 

iM.  Mahaut  répond  qu1l  a  vu  à  lexposition  de  Bordeaux,  en  juillet  dernier,  un 
système  d'élévateur  pour  écluses  à  grande  hauteur  qui  diminuerait  beaucoup  le 
nombre  des  écluses  oi*dinaires  et  qui  produirait  une  très  grande  économie 
d'eau  et  de  temps  en  ofl'rant  toute  sécurit*,  d'après  le  langage  que  lui  a  tenu 
M.Rômer,  administrateur  de  la  Société  des  Ascenseurs  pour  navire. 

A  propos  de  la  marine  marchande  (1),  M.  Mahaut  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  oublier 
que  nous  donnons  pour  350  ou  400  millions  de  fi*et  à  l'étranger  pour  le  transport 
de  nos  propres  marchandises,  ce  qui  pourrait  être  atténué  et  même  beaucoup 
diminué  si  nos  canaux  aboutissaient  à  nos  ports  de  mer;  nous  ne  devons  pas 
oublier  non  plus  que  toutes  les  Compagnies  européennes,  anglaises,  allemandes, 
italiennes  et  autres,  ont  deux  services  par  mois  faisant  le  trajet  d'Europe  à  Cal- 
lao-Lima  dans  les  deux  sens. 

Les  Messageries  Maritimes  n'ont  qu'un  seul  départ  tous  les  trente  jours  et 
encore  elles  ne  vont  jamais  au  delà  de  Buenos- Ayres. 

Tous  les  ^produits  français  arrivant  sur  nos  ports  sont  donc  ti'ansportés  dans 
des  navires  étrangei^;  les  Messageries  Maritimes  n'ont  même  j)as  le  monopole 
pour  les  pays  qu'elle  desservent  :  nous  sommes  donc  obligés  de  conlier  nos  mar- 
chandises à  des  paquebots  étrangers. 

Le  Cosmos  accepte  même  de  prendre  les  envois  à  domicile  à  quelque  point 
du  tenitoire  français  qu'ils  se  trouvent. 

M.  Mahaut  rappelle  que  dans  une  seule  journée  il  a  envoyé  plus  de  marchan- 
dises dans  le  port  de  Gand  que  celui-ci  en  a  i^u  par  navires  français  dans  toute 
l'année  1906. 


M.  Auguste  MAHAUT,  a^nt  do  navig.,  à  MaiseiUes-lès-Aut>igny  (Cher). 

Les  quatre  canaux  des  Deux-Mers,  —  Dans  ce  mémoire  M.  Mahaut  étudie  : 
l®  le  canal  maritime  des  Deux-Mers;  2®  le  canal  du  Midi,  de  Bordeaux  à  Cette; 
3°  le  canal  des  Deux-Mers,  de  Marseille  à  Nantes;  4«  le  canal  des  Deux-Mers,  de 
Marseille  à  Bordeaux. 


(1)  Voir  la  note  sur  la  marine  marchande  à  la  lin  de  sa  onzième  brochure  intitulée  :  Le  Canal  du 
Berry  en  danger  de  mort. 
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—  Séanee  du  6  août  — 

M.  Charles  RABUT.  log.  en  clierdcs  P.  et  Ch.,  à  Versailles. 

Le  béton  armé  actuel ,  ses  principes  et  ses  ressources,  —  Pour  seiTir  d'introduction 
aux  séances  que  TAssociation  a  eu  l'heui*euse  idée  de  consacrer,  dans  son  con- 
grès de  1907,  au  béton  armé,  je  me  propose  de  préciser  on  quelques  pages  la 
conception  qu'on  doit  actuellement  se  former  des  principes  de  ce  mode  de  construc- 
tion et  des  ressources  qu'on  peut  en  attendre,  d'après  les  résultats  déjà  acquis. 

Si  on  laisse  de  côté  le  })ois,  article  à  production  limitée,  la  grande  construc- 
tion ne  dispose  que  de  deux  matériaux  :  la  pierre  et  le  fer. 

La  construction  en  pierre  a  seule  un  long  passé  :  sous  les  influences  combinées 
du  développement  des  communications,  du  progrès  de  Tindustrie  et  du  renché- 
rissement de  la  main-d'œuvre,  le  type  primitif,  maçonnerie  de  pierros  de  taille 
posées  sans  mortier,  a  lentement  évolué  jusqu'à  la  forme  moderne  essentielle- 
ment industrielle  du  Inîton  de  ciment  comprimé,  celle  qui,  presque  partout, 
fournit  actuellement  au  plus  bas  prix  l'unité  de  résistance.  La  maçonnerie  de 
toute  catégorie,  formée  de  morceaux  juxtaposés,  dépourvue  par  conséquent  de 
résistance  à  l'arrachement,  doit  s'employer  en  massifs  dont  les  trois  dimensions 
dépassent  un  pied  et  dont  les  formes  soient  telles  qu'ils  ne  subissent  que  des 
efforts  de  compression,  à  savoir:  le  pylône  et  la  voûte.  Dans  les  ouvrages  dont 
la  forme  rend  inévitables  certains  efforts  d'extension,  comme  les  murs  de 
réservoirs  et  la  plupart  des  ouvrages  à  la  mer,  l'emploi  de  la  maçx)nnerie  donne 
lieu  à  de  continuels  et  innombrables  accidents. 

Le  fer,  produit  récent  d'une  industrie  perfectionnée  (fonte  moulée  au  début, 
actuellement  acier  laminé  ou  tréfilé)  possède  une  résistance  spécifique  environ 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  de  la  pierre  et  qui,  de  plus,  existe  à  l'arrache- 
ment comme  à  l'écrasement.  De  cette  dernière  propriété,  rèsulte  la  possibilité 
de  construire  en  métal  des  i)outros  droites,  soit  reposant  sur  deux  appuis,  soit 
en  porte-à-faux,  et  par  suite  des  cantilevei*s.  En  raison,  d'ailleurs,  de  k  grandeur 
même  de  sa  résistance,  le  fer  s'emploie  normalement  en  prismes  ou  barres  de 
très  petite  section;  les  barres  comprimées,  exposées  à  flamber,  doivent  être 
entretoisées,  d'où  emploi  de  la  forme  en  treillis,  tant  dans  les  pouti^esque  dans 
les  pylônes.  Malgré  ce  correctif,  beaucoup  d'accidents  se  produisent  par  flam- 
bage, surtout  dans  les  ouvrages  en  cours  d'exécution.  La  barre  tendue  n'ayant 
pas  besoin  de  contrcventement,  la  forme  la  plus  avantageuse  de  l'élément  métalli- 
(jue  n'est  pas  le  treillis  de  barres  rigides,  mais  bien  le  faisceau  de  câbles  flexibles. 

Dans  l'état  actuel  de  l'industrie,  le  problème  capital  de  la  construction,  à 
savoir,  l'établissement  des  ponts  de  très  grande  portée,  a  sa  solution  la  plus 
économique  dans  la  combinaison  du  câble  métallique  et  du  pylône  en  maçonne- 
rie (pont  suspendu).  On  ixîalise  ainsi  la  division  du  travail  entre  le  fer  tendu  et 
la  pierre  comprimée.  Dans  cette  combinaison,  les  deux  matériaux,  bien  qu'associés, 
restent  séparés  et  n'ont  que  le  minimum  de  points  de  contact.  On  peut  aussi 
les  associer  en  les  réunissant  intimement,  et  c'est  là  la  définition  du  béton  armé. 

Mais  tandis  que  le  principe  du  pont  suspendu  ne  se  prête  qu'à  une  combinai- 
son unique,  celui  du  béton  armé  représente,  à  proprement  parler,  une  infinité 
de  combinaisons  différentes,  à  cause  des  innombrables  éléments  arbitraires  que 
comporte;  le  mélange  des  deux  matériaux. 

En  réalité,  la  maçonnerie  et  la  charpente  métallique  nous  apparaissent  désor- 
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mais  comme  deux  cas  particuliers,  extrêmes  et  opposés,  de  la  solution  générale 
du  problème  de  la  construction,  solution  consistant  à  unir  les  deux  matériaux 
dans  des  conditions  qui,  en  fait,  présentent  une  variété  infmie.  Le  béton  armé 
est  donc  beaucoup  plus  qu'un  troisième  pi'océdé  de  construction  venant  simple- 
ment s'ajouter  aux  deux  premiers  :  c'est  un  terme  générique  embrassant  un 
nombre  illimité  de  procédés  de  construction  différents  dont  chacun  peut  a\oir 
un  domaine  aussi  vaste  que  celui  de  la  maçonnerie  ou  de  la  charpente  métal- 
lique pures. 

On  conçoit  de  suite,  en  eflet,  qu'on  peut,  en  principe,  allier  chacune  des 
variantes  de  la  maçonnerie  avec  chacune  des  variantes  de  la  construction  métal- 
lique. Mais  il  y  a  bien  d'autres  éléments  de  dilTérenciation  entre  les  bétons 
armés.  D'abord,  les  i)ositions  relatives  du  fer  et  du  béton  :  on  peut  loger  le  fei* 
entièrement  dans  le  béton  (bétons  armés  proprement  dits),  ou  inversemerit  le 
béton  dans  le  fer  (bétons  frettés),  et  encore  réaliser  de  diverses  manières  une 
pénétration  incomplète  de  l'un  dans  l'autre  (poutres  métalliques  partiellement 
enrobées,  massifs  de  béton  partiellement  frettés). 

Lorsque  le  fer  est  logé  dans  le  béton,  divers  rôles  peuvent  être  assignés  à  l'ar- 
mature. 

Ijc  plus  fréquent  est  de  supporter  exclusivement  les  efforts  d'extension.  Les 
pièces  métalliques,  quelles  que  soient  les  formes  et  les  dimensions  de  leurs 
sections,  doivent  alors  être  orientées  en  chaque  point  de  leur  trajet,  au  moins 
approximativement,  dans  la  direction  des  efforts  locaux  de  plus  grande  extension. 

Mais  on  peut  aussi  utiliser  l'armature  pour  la  résistance  à  la  compression,  et 
"cela  peut  se  faire  de  deux  manières  très  différentes. 

Celle  à  laquelle  on  pense  tout  d'abord  est  d'orienter  les  fei-s  dans  la  direction 
des  efforts  locaux  de  plus  grande  cx)mpression.  C'est  l'armature  directe.  Compa- 
rée à  une  barre  comprimée  dans  la  charpente  métallique  ordinaire,  la  barre 
enix)l)ée  a  l'avantage  de  ne  pouvoir  flamber,  car  le  béton  s'y  oppose  moyennant 
une  fatigue  insignifiante  pour  lui-même.  Le  métal  employé  en  armatures 
diivctes  a  donc  exactement  le  même  rendement  utile  à  la  compression  qu'à 
l'extension. 

Il  faut  noter,  toutefois,  une  différence  essentielle,  au  jwint  de  vue  écono- 
mique, entre  ces  deux  cas.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la  déformation  longi- 
tudinale étant  la  même  pour  le  fer  et  le  béton,  le  fer  ne  peut  atteindre  sa  limite 
pratique  de  déformation  sans  que  le  béton  dépasse  la  sienne  qui  est  moitié 
moindre.  Cela  est  sans  inconvénient  si  l'on  ne  compte  que  sur  la  résistance  du 
métal  (attendu  que  le  béton  peut  travailler  au  double  de  sa  limite  pratique  sans 
compromettre  l'adhérence),  et  c'est  ce  qu'on  fait  presque  toujours  dans  le  cas  de 
l'extension;  à  la  compression,  au  contraire,  il  y  a,  en  général,  avantage  ù  utili- 
ser la  résistance  du  béton  en  totalité,  ensuite  et  seulement  celle  du  fer, -plus 
coûteuse.  Il  ert  serait  autrement  si  l'on  exécutait  l'ouvrage  de  manière  à 
imposer  à  l'armature  une  compression  préexistante  (et  utilisée  i)Our  la  résis- 
tance) d'environ  6  kilogrammes  par  millimètre  carré. 

La  seconde  manière  d'employer  une  armature  contre  un  effort  de  compression 
est  de  l'orienter  transversalement  à  cet  effort  :  le  fer  s'oppose  alors,  par  l'adhé- 
rence, au  gonflement  transversal  du  béton  ;  comme  la  résistance  du  béton  est 
mise  en  jeu  avant  celle  du  métal  et  que  le  gonflement  linéaire  en  travers  n'est 
guère  que  le  quart  du  raccourcissement  en  long,  cette  armature  indii^ecte  est 
plus  économique  que  la  précédente  pourvu  qu'on  dispose  de  l'ancrage  néces- 
saire à  l'adhérence. 
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On  peut,  enfin,  combiner  les  armatures  directe  et  indirecte  contre  la  com- 
pression (Hennebique).Dans  Fintervalle  de  deux  armatures  transversales  consé- 
culives,  les  fers  longitudinaux  s'opposent  au  gonflement  par  leur  résistance  à 
la  flexion. 

On  voit  par  ce  qui  précède  quelle  variété  de  combinaisons  comporte  le  prin- 
cipe du  béton  armé,  du  seul  fait  du  mode  d'action  qu'on  impose  à  Tarmature. 

Mais  les  éléments  les  plus  nombreux  de  différenciation  des  systèmes  de  béton 
armé  se  rencontrent  dans  les  variantes  qu'admet  la  mise  en  œuvre  des  maté- 
riaux. 

Le  béton  est  généralement  comprimé  pendant  sa  mise  en  place,  soit  avec  des 
])ilons  à  main  ou  actionnés  mécaniquement,  soit  par  cylindrage.  soit  même  par 
la  force  centrifuge  quand  il  s'agit  de  tuyaux  (Hennebique).  Mais  on  peut  aussi 
obtenir  l'adhérence  avec  le  fer  en  coulant  simplement  le  béton  fabriqué  très 
fluide.  On  peut  alors  utiliser  le  ciment  pn>nipt,  dont  l'emploi  n'est  généralement 
pas  compatible  avec  la  compression  avant  prise. 

Un  principe  très, fécond  de  variantes  dans  la  mise  en  œuvre  est  le  moulage 
préalable,  à  l'usine,  de  tout  ou  partie  des  éléments  d'une  construction  (E.  Coi- 
gnet). 

Un  autre  princip<^.  important  est  l'utilisation  de  ces  éléments  moulés  d'a^ance 
comme  support  des  parties  à  poser  ensuite,  que  celles-ci  soient  également 
moulées  d'avance  ou  confectionnées  sur  place. 

Un  exemple  récent  et  très  curieux  de  ces  combinaisons  est  le  pont  de  Belvi- 
dère  (États-Unis)  :  on  a  édifié  d'abord  un  arc  composé  de  voussoirs  armés  mais 
creux,  ouverts  par  le  haut  et  sur  leure  faces  de  contact,  qui  ont  été  posés  en' 
ix)rte-à-faux  en  partant  des  culjées;  après  clavage.  le  vide  continu  des 
voussoire  a  été  rempli  de  béton  où  l'on  a  introduit  de  nouvelles  armatures 
(Strauss). 

On  remaitjuera  que  le  rouleau  de  voussoirs  creux  constitue  en  réalité  le 
cintre  de  la  voûte  et  dispense  d'un  cintre  provisoire.  C'est  aussi  un  principe  très 
fécond,  en  matière  de  béton  armé,  que  l'incorporation,  à  la  construction  défi- 
nitive, des  travaux  préparatoires. 

Un  parti  analogue  au  précédent  à  l'égard  du  fer  est  le  montage  systématique 
de  tout  ou  partie  des  armatures  de  façon  qu'elles  forment  une  chai'pente  se 
soutenant  par  ses  propres  moyens  avant  l'emploi  du  béton  (Donna).  Cela  peut 
«e  pratiquer  avec  ou  sans  le  support  des  coffrages  ou  du  béton  lui-même  par 
cette  charpente  métallique.  Notons  que  dans  ce  dernier  cas  le  fer  supporte  à 
lui  seul  le  poids  de  la  construction,  le  béton  ne  travaillant  que  sous  les  sur- 
charges. 

Quant  à  la  forme  des  armatures,  je  signalerai  comme  principes  de  variantes 
l'emploi  systématique  de  fers  profilés  (totalement  ou  partiellement  enrobés),  de 
fils  métalli(|ues,  de  métal  déployé. 

ï^s  variantes  jx)rtant  sur  la  forme  de  l'élément  pierre  consistent  dans  l'emploi 
systématique  de  briques  creuses  enfilées  par  les  armatures  (Cottancin),  de 
ma(;onnerie  en  petits  matériaux,  de  tranches  années  (Harel),  etc. 

Dans  le  l>éton  fret  té,  la  compression  peut  être  pratiquée  avant  ou  après  la 
prisfî  du  riment  :  l'armature  périphérique  peut  consister  en  spires  (Considère), 
eu  anneaux  ou  en  un  tube  continu.  Ce  dernier  système  est  le  seul  où  l'adhérence 
ne  joue  aucun  rôle  :  dans  les  deux  premiers,  elle  s'excTce  transverealement  par 
rap|K)rt  aux  barres  frottantes. 

La  variété  des  combinaisons  quea>ntieiit  en  germe  le  principe  du  béton  armé 
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est  actuellement  loin  d*étre  épuisée,  et  Ton  en  voit  fréquemment  apparaître  de 
nouvelles.  Il  est  juste  de  constater  qu  elles  sont  dues,  pour  la  plupart,  comme 
lont  été  les  premiers  essais  du  béton  armé  et  ses  plus  importants  progi'ès,  à  des 
constructeurs  français. 

D'un  pays  à  l'autre,  les  types  varient  surtout  en  raison  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre;  aussi  les  deux  types  extrêmes  se  rencontrent  en  Bretagne  et  aux 
États-Unis.  Dans  le  premier  de  ces  deux  pays,  où  l'ouvrier  est  peu  payé,  Harei 
emploie  systématiquement  la  maçonnerie  arm(^  à  profils  évidés  avec  grand 
développement  de  parements  et  de  très  faibles  pourcentages.  En  Amérique,  où 
la  main-d'œuvre  est  hors  de  prix  et  le  travail  d'usine  très  bon  marché,  on 
pratique  presqwî  exclusivement  le  coulage  du  béton,  l'emploi  d'armatures  peu 
nombx'euses,  par  suite  ti-ès  grosses,  mises  en  place  sans  prtîcision  et  sans 
attaches,  et  on  rachète,  en  vue  de  l'adhérence,  le  manque  de  surface  de  ces  fers 
\\àv  un  guillochage  obtenu  au  laminoir  (Thacher). 

Cette  extrême  souplesse,  due  au  grand  nombre  d'éléments  arbitraires  que 
comporte  la  conception  du  béton  armé  et  qui  lui  permet  de  s'adapter  aux 
besoins  les  plus  divers,  constitue  son  principal  avantage  sur  les  deux  modes  de 
construction,  moins  complexes  mais  moins  riches,  qui  l'ont  précéiié.  A  cet 
avantage  capital,  s'en  joignent  d'autres  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  préciser, 
si  l'on  me  pardonne  quelques  redites  sur  ce  sujet  déjî\  classique  : 

Solidarité  entre  les  parties  d'une  construction,  obtenue  sans  dépense  supplé- 
mentaire par  le  prolongement  des  fers  de  l'une  dans  l'autre: 

Uésistance  aux  agents  extérieurs  :  humidité,  gelée,  feu,  émanations  corro- 
sives,  variations  de  température,  le  fer  étant  couvert  et  le  béton  cousu  ; 

Résistance  à  tous  les  genres  d'efforts  intérieurs,  régk^  à  volonté,  en  chaque 
point,  sans  excès  de  matière; 

Pas  de  rupture  brusque  ; 

Résistance  aux  effets  dynamiques  par  la  masse,  qui  manque  aux  charpentes 
métalliques,  et  par  la  ténacité,  qui  manque  aux  maçonneries: 

Facilité  de  bafdagc  et  de  mise  en  œuvre,  due  à  la  division  des  matériaux  ; 

Sécurité  cnnssante  avec  l'âge  de  la  construction. 

En  regard  de  ces  avantages,  il  est  utile  de  noter  les  inconvénients  du  béton 
armé. 

Le  principal  est  la  longue  dui^ée  nécessaire  au  durcissement  complet  du 
ciment,  à  cause  de  sa  proportion  plus  grande  que  dans  la  maçonnerie.  Pour  ce 
motif,  les  constructions  en  béton  armé  possèdent  leur  minimum  de  sécurité 
pendant  la  période  d'exécution;  elles  ont  donné  lieu,  pendant  cette  période,  à 
d'un  peu  plus  nombreux  accidents  que  les  ouvrages  en  pierre  ou  en  fer.  En 
revanche,  ceux-ci  périssent  assez  souvent  en  service  après  avoir  satisfait  aux 
épreuves  initiales,  alors  qu'il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissance,  d'exemple  analogue 
pour  un  ouvrage  en  béton  armé. 

Un  second  inconvénient,  qui  n'existe?  que  pour  une  partie  des  systèmes  de 
béton  armé,  est  la  sujétion  assez  minutieuse  ([u'implique  l'implantation  des 
armatures  et  le  pilonage  du  béton. 

Enfin,  l'inconvénient  réel  qui  se  fera  sentir  le  plus  longtemps  et  qui  cause,  à 
mon  avis,  le  plus  de  préjudice  au  développement  du  béton  armé,  du  moins 
en  Europe,  c'est  son  infériorité  esthétique,  due  surtout  à  la  nouveauté  des  formes 
que  comportent  les  nouveaux  modes  de  construction,  puis  à  l'impossibilité  de 
mettre  en  évidence  les  fers  enrobés. 

Ces  inconvénients  n'empêchent  pas  le  nombre  et  l'importance  des  applications 
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a  arnië  de  suivre,  d'année  en  année,  une  pt'ogi'c^ion  plus  que  g(^>mê- 

plusieurs  catégories  de  constructions,  telles  quelcsltâlimenlsindusli-iel!; 
généralement  les  bâtiments  non  habiles),  les  cuves  de  réservoirs,  les 
s  découverts,  les  dalots,  les  conduites  forcées  de  smnd  diamètre,  les 
s  et  encorbellements,  les  ponts  el  passerelles  par-dessus  les  chemins  de 
ponts  industriels  et  ruraux,  les  pilotis,  les  caissons  de  fondation,  les 
:  soutènement,  le  bélon  armé  est  d'ores  cl  déjà  préféré,  le  plus  souvent, 
^nnerie  ou  à  la  charpente  métallique.  11  en  est  de  même  de  certaines 
les  bâtiments  d'habitation  :  les  planchers,  certains  escaliers,  les  citernes, 
s  d'aisances;  et  aussi  <le  cei-laines  parties  des  ouvrai^es  d'art  :  plaques  de 
n  sur  teri'ains  compressibles,  platelages  de  ponts  métalliques  ou  en 
erie  (Séjourné). 

la  construction  intégrale  des  ponts,  l'emploi  du  béton  armé  a  été  tai'dif, 
i  progrès  sont  tellement  accélérés  depuis  quali-e  ou  cinq  ans,  qu'on  doit 
son  triomphe  sur  les  anciens  procédés  dans  un  délai  de  deux  ou  trois 
ilus,  du  moins  pour  les  portées  inférieures  A  cent  mëli-cs. 
i  les  applications  encoi-e  en  i-elard,  mais  appelées  au  plus  grand  avenir, 
lerai  les  phares  (un  seul  construit  à  Nicolaiew),  les  tunnels  construits 
ne  (un  seul  exemple  à  Mcudon),  les  grands  mui-s  de  i-éservoirs  (aucun 
;),  les  écliises,  formes  de  radoub  et  autres  grands  ouvrages  des  porls  — 
1res  de  travaux  0(1  le  l)étou  aimé  présente  sur  les  systèmes  ancien>^  un 
ic  avantage  de  séctuité  et  de  durée,  el  enfin  le  bâtiment  d'habilalion. 
nteur  des  premiers  pn^rès  en  matière  de  travaux  publics  lient  à  In 
é  de  mettre  en  mouvement  les  grandes  administrations,  puissamment 
sées,  qui  détiennent  ces  travaux  dans  toute  l'Europe  continentale  :  aussi 
lous  été  devancés,  sur  ce  point,  par  l'Angleteri-c  et  les  lïtats-Unis:  mais 
l'ons  pris  depuis  de  brillantes  revanches  (travaux  Harel,  travaux  de  la 

Paris,  des  Oimpagnies  d'Orléans,  de  l'Ouest  et  de  l'Est,  ponts  de  ChA- 
It,  Decize  el  surtout  Pyrimont). 

l  à  la  maison  d'habitation,  la  difîicullé  est  d'un  autre  ordre.  Le  mur  i-u 
rmé,  avec  l'épaisseur  stricte  que  veut  la  l'ésistance,  n'assure  pas  la 
on  contre  les  intempéries:  suOisammenl  matelassé,  il  coûte  plus  que  le 

pierre.  Mais  ce  n'est  li  que  le  petit  côté  de  la  question.  Le  fait  capital. 
liberté  nouvelle  et  prodigieuse  donnée  à  l'aifliitecle  pour  la  réatisiilion 

les  désirs,  de  lous  les  rêves  du  propriétaire.  La  souplesse  du  béton  armé, 
lant  toute  subordination  entre  les  parties  du  tiàtimeul  (correspondanci.' 
rs  d'un  étage  à  l'auti'e,  des  plafonds  dans  un  même  étage,  limitation  des 
-faux,  etc.),  permet  de  tout  oser  sans  risque  ni  frais,  Uiw  nouvelle  arcki- 
ioit  donc  naître,  dont  le  caractèi-e  sera  nno  nxirémc  fantaisie;  l'eiifan- 
de  celte  révolution  demande  quelque  temps  cl  surtout  quelques  honmies 
r-rlaine  envergure. 


M.  A.  l^DUREAU,  tnp.  cir.,  h  Saint-Cloud  (Spiue-ul-ui^ï). 

cation  de  la  gélatine  bichromatéeà  Ut  traction  méamique.  —  En  mélan;ri' 
Naines  prufwrlions  la  gélatine,  la  glycérine  el  le  bicln-omate  de  |><>li 
le  l'alun  de  cbi-ome,  on  obtient  un  corps  spécial  tivs  élnstique,  tn'>  vv 
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tant  à  la  désagrégation,  d'une  longévité  illimitée  et  qui  a  été  découvert  il  y  a 
quarante  ans  par  Fauteur.  Ce  corps  reçoit  actuellement  de  nombreuses  applica- 
tions en  cyclisme  et  automobilisme.  M.  Ladureau  indique  qu'on  peut  y  adjoindre 
utilement  des  substances  légères  et  élastiques,  telles  que  pluni'^s,  cheveux, 
poils,  liège,  déchets  de  lin,  chanvre  et  coton.  On  Tallège  ainsi  et  le  rend  encore 
plus  convenable  aux  applications  diverses  qui  lui  sont  réservées. 


Feu  Adolphe  GADOT,  log.,  à  Paris. 

IjC  baromètre  dynamométriqiie  décimal.  Réforme  du  baromètre,  du  manomètre^  de 
l'indicateur  du  vide,  de  l'indicateur  de  Watt,  sur  l'unité  dynamométrique  naturelle. 
—  Ix  baromètre  dynamométrique  décimal  fournit  Tunité  naturelle  de  pression  : 
atmosphère  =  kilogrammes  au  niveau  de  la  mer. 

(Colonne  barométrique  d'eau,  théorique,  divisée  de  manière  décimale  parfaite, 
f>ar  10,  100,  1.000,  etc.,  telle  graduation  rapportée  au  baromètre.) 

La  Table  de  RegnauU  ainsi  rectifiée  :  1  atmosphère  =  1  ;  2  atmosphères  =  2  ; 
3...  =3;  40  atmosphères  =  10  kilogrammes  :  1.000...  =  1.000  kilogrammes,  etc. 

Le  baromètre  dynamomètre  devient  ainsi  le  manomètre  atmosphérique,  mesu- 
i-anl  les  variations  de  pression  à  Tunité  naturelle  de  pression. 

Nous  donnons  au  manomètre  sa  graduation  rationnelle,  tirée  du  baromèti^c 
dynamométrique  :  i  atmosphère  =  1  kilogramme;  2  atmosphères  =  2  kilo- 
gi-ammes,  etc. 

Nous  donnons  à  l'indicateur  du  vide  la  graduation  du  baromètre,  à  Tunité 
nalurclle  décimale  de  pression.  Nous  donnons  à  V indicateur  de  Watt  môme 
écbi'lle  dynamométrique  naturelle  :  atmosphère  =  kilogramme. 

L^s  quatre  instruments  gradués  à  leur  unité  naturelle  commune,  pour  la  fidé- 
lité des  calculs  de  l'ingénieur. 

\j'  baromètre  dynamométrique  décimal  encore  instrument  rationnel  de  mété- 
oiMl(>gie,  océanographie,  physique  générale  du  globe,  comme  de  physique  pro- 
jinMuent  dite,  en  navigation,  dans  l'art  naval. 
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—  fSémmce  dm  1*'  a#4t  — 

M.  A.  BL.ONDIX,  Inp.  et  Prof,  à  l'Hcolo  dos  P.  et  r.li. 

Sur  l'arc  électrique  au  point  de  vue  (le  la  production  de  la  lumière  [Rapport 
préparatoire),  —  Les  propriétés  de  ïmx  électrique  out  été  beaucoup  éliuliéc^s 
depuis  quelque^  années,  sous  rînduence  des  théories  de  l'ionisation:  celles-ci  ont 
renouvelé  complètement  le  sujet  et  ont  appris  à  tirer  de  l'ait;  électrique  Ir.s 
applications  nouvelles,  qui  ont  entraîné  des  progn'^s  très  importants  dans  la 
production  de  la  lumière  électricjue  par  arc. 

On  ne  connaissait,  autrefois,  pratiquement  (ju'un  seul  ait:  électiique,  l'aiT 
entre  charbons  purs,  qui  n'avait  guère  été  modifié  depuis  réjK)que,  deDavv,  bien 
qu'en  1881,  Carré,  Gauduin  et  Archereau  aient  i-econnu  l'augmentation  tl«î  lumière 
produite  par  l'addition  de  sels  alcalino-terreux. 

La  découverte  de  l'arc  au  mercure  par  Aitjiis,  suivie  des  recherches  d'habiles 
expérimentateurs  tels  que  Cooj)er-Hewitt,  Weintraub,  etc.,  a  montré  qu'il  n'est 
pas  besoin  d'une  température  très  élevée  pour  obtenir  un  bon  rendement  lumi- 
neux, et  a  mis  en  évidence  le  rôle  très  important  de  la  aithode  dans  le  phéno- 
mène de  l'arc,  et  plus  généralement  l'importance  du  mécanisme  intime  de  Tare 
électrique  sur  la  production  de  la  lumière.  Depuis  celte  époque  on  a  cherché  à 
utiliser  d'autres  métaux  que  le  mercure,  en  les  vaporisant  soit  à  l'air  libre,  soit 
dans  le  vide. 

D'autre  part,  on  a  recommencé  avec  plus  de  succès  à  incorporer  des  vapeurs 
métalliques  dans  l'arc  au  charbon,  soit  en  ajoutant  dans  des  électrodes  en  chai*- 
bon  des  substances  minérales  appropriées,  soit  en  utilisant  directement  comme 
électrodes  des  oxydes  ou  des  métaux. 


r- 


A.    BLON'DEL.    —   SUR    i/aRC    ÉLECTRIQUE  147 

Ciassifi4xUiûn  (les  arcs  emphyés  industrieUemeiU  à  la  production  de  la  lumière. 
—  DeUHitcetensemMederedkierches  dont  il  serait  trop  long  de  faire  l'historique, 
que  j  ai  exposé  aillcui"»  en  détail  (1).  sont  nées,  en  définitive,  plusieurs  catégories 
d'arcs  électriques  industriels  applicables  à  la  production  de  la  lumière: 

lo  Arc  entre  métaux  dans  le  vide,  dont  le  l>  j)e  est  l'arc  au  mercure  ; 

2®  L'arc  entre  métaux,  ou  entie  métal  et  charbon  dans  l'air,  dont  le  type 
principal  est  l'arc  au  titane  ; 

3°  L'arc  entre  oxydes  ou  composés  métalliques  pui«,  dont  le  type  est  Tare  de 
Rach  entre  bâtonnets  de  zircone  ou  d'oxvde  de  terres  rares  ; 

¥  L'arc  enire  électitHles  mixtes  forméas  de  charbon  mélangé  de  substances 
minérales,  dont  le  type  «primitif  est  celui  de  Carré,  Gauduin  et  Archereau,  repris 
et  perfectionné  par  Bremer. 

Tous  ces  arcs  nouveaux  se  différencient  essentiellement  de  l'arc  entre  char- 
bons par  le  fait  que  les  vapeurs  constituant  l'ai'c  proprement  dit  sont  très  lumi- 
neuses par  elles-mêmes  et  jouent  un  rôle  soit  prépondérant,  soit  au  moins  très 
important  dans  la  production  de  la  lumière,  tandis  que  dans  l'arc  au  charbon 
ordinaire,  les  électrodes  et  surtout  l'anode  atteignent  un  vif  éclat  et  produisent 
à  elles  seules  presque  toute  la  lumière  sans  que  l'aix  proprement  dit  aoit  sensi- 
blement éclairant.  Dans  les  arcs  entre  métaux,  les  électrodes  ne  sont  brillantes 
que  sur  dos  surfaces  ti-ès  petites  et  a>ec  un  éclat  bien  infériem*  à  celui  du  cratère 
d'un  charbon  ;  l'arc  brillant  est  très  allongé.  Il  en  e&t  de  même  avec  les  char- 
bons imprégnés  de  substances  minérales,  mais  les  électi'odes  présentent  des  sur- 
faces éclairées  très  brillantes  quoique  de  petites  dimensions  et  qui  jouent  un 
rôle  très  important  dans  la  production  de  la  lumière.  Enfin  les  oxydes  métalli- 
ques employés  purs,  à  condition  qu'ils  soiejit  rendus  conducteurs  par  un  chauf- 
fage préalable,  donnent  Lieu  à  des  arcs  très  brillants  mais  courts:  ils  sont  très 
difficiles  à  réaliser  parce  qu'il  fiiut  amener  le  courant  près  des  extrémités  des 
électrodes  très  résistantes,  et  empêcher  celles-ci  de  fondre  :  il  ne  semble  pas  (juc 
ces  dilïicultés  aient  été  jusqu'ici  résolues  d'une  manière  suffisante  jwur  les 
applications  industrielles. 

Les  autres  catégories  peuvent  se  ramener  à  deux  classes:  les  arcs  dans  le  vide 
ot  les  arcs  dans  l'air,  dits. arcs  à  flammes;  plus  scientifiquement,  on  pourrait 
les  apfKîler  des  ai*cs  à  vapeurs  lumineuses  dans  l'air. 

Ces  sources  de  lumière  présentent  des  propriétés  très  intéressantes  et  qui  ne 
sont  encore  qu'imparfaitement  élucidées. 

Origine  de  la  lumière  dans  les  arcs  à  vapeurs  lumineuses,  —  La  lumière  est  pro- 
duite dans  les  arcs  par  deux  mécanismes  très  différents  :  l'incandescence  et  la 
luminescence.  L'incandescence  se  produit  à  la  surfïice  des  électrodes  ;  elle  se 
produit  même  dans  l'arc  quand  on  ajoute  des  substances  minérales  aux  électrodes 
en  charbon.  Ceci  résulte  du  fait  que  ces  substances  minérales  sont  vaporisées  en 
proportion  bien  plus  forte  que  ne  l'exigerait  le  passage  du  courant  par  transport 
des  ions  ;  on  le  reconnaît,  par  exemple,  quand  on  fait  varier  la  propoi'tion  des 
substances  minérales  :  on  rencontre  aux  environs  de  200/0,  par  exemple  avec  le 
fluorure  de  calcium,  un  maximum  de  conductibilité  de  l'arc  (signalé  par  une 
longueur  maximum  de  l'arc  pour  un  même  voltage).  L'augmentation  des  subs- 

(i)  Congrès  inlematwnal  de  Saint-Louis,  1904  (publié  dans  VKclairage  électrique,  février  1907),  et 
Buikiin  de  la  Société  Intemationaie  des  Élecirieiene,  mars-avril  1907. 
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lances  minérales  au  delà  de  cette  limite  iHiduil  la  conductibilité,  ce  qui  s'explique 
l>arce  que  les  molécules  neutres  gênent  le  passage  des  ions.  Ces  molécules 
tieutres  sont  portées  à  l'incandescence  par  le  choc  des  ions. 

Il  y  a,  au  contraire,  luminescence,  c'est-à-dire  oscillation  libre  des  ions  dans 
les  flammes  très  éclairantes  à  basse  température,  telles  que  lare  au  mercure. 

Les  deux  phénomènes  paraissent  coexister  dans  les  arcs  à  flamme. 

Augmentalion  de  l'effet  utile  des  arcs»  —  D'après  ce  qui  précède,  on  doit  donc 
chercher,  pour  améliorer  le  rendement  des  arcs  électriques,  à  augmenter,  sui- 
\ant  1rs  cas,  soit  l'incandescence,  soit  la  luminescence. 

Dans  le  premier  ciis,  on  peut  chercher  soit  à  accroître  la  température  des  corps 
incandescents,  soit  à  leur  faire  émettre  des  radiations  plus  favorables.  D'après  les 
lois  aujourd'hui  bien  connues  de  la  radiation,  le  rendement  d'un  corps  noir  tel  que 
le  carbone  est  limité  par  la  température  maxima  (ju  on  peut  atteindre,  soit  envi- 
i-on  3.500  degrés  au  cratère  :  les  autres  corps  qui  pourraient  donner  lieu  à  une 
loi  d'émission  plus  favorable  (et  encore  pas  beaucoup  plus  favorable  si  Ton  en 
en  juge  par  les  lois  de  radiation  du  plaline)  ne  peuvent  être  amenés  qu'à  des 
températures  bien  inférieures,  limitées  par  rélectix)-vaporisation,  c'est-A-dire  la 
proiiuction  de  vapeui-s  chargées  d'électricité  à  la  surface  de  l'électrode  à  une 
température  qui  est  toujours  inférieure  à  celle  de  rél>ullition  proprement 
dite. 

On  est  donc  conduit  fatalement  à  rechercher  plutôt  l'incandescence  des  corps 
blancs  ou  analogues  présentant  une  loi  de  radiation  plus  avantageuse  que  celle  de 
Flanck,  et  c'est  ce  ([ui  justifie  l'addition  dans  les  charbons  de  substances  miné- 
i-ales  telles  que  les  sels  de  calcium,  magnésium,  baryum,  cérium,  etc. 

Mais  il  faut  avoir  soin  de  tenir  compte  de  la  loi  de  déplacement  de  Wien.  Les 
sels  (jui,  à  une  température  basse  donnent  une  radiation  très  avanttigeuse,  par 
exemple  le  mélange  thorium-cérium  du  bec  Auer,  ne  donnent  à  la  température 
de  l'arc  électrique,  que  des  rayons  beaucoup  plus  réfrangibles,  et  par  suite  peu 
éclalranUs.  Il  en  est  de  même  des  sels  de  magnésium.  Au  contraii-c,  les  sels  de 
calcium,  strontium,  baryum,  cérium,  etc.,  qui,  à  la  température  du  gaz  oxy hy- 
drique, donnent  une  teinte  rougeâtre,  présentent  dans  l'arc  une  radiation  avan- 
tageuse, concentrée  surtout  dans  le  rouge  du  spectre  le  plus  favorable  au  point 
de  vue  physiologique,  c'est-à-dire  aux  en\ii*ons  de  0(^,55. 

D'autre  part,  pour  tirer  le  meilleur  j)ai'ti  de  la  luminescence,  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  que  de  chercher  empiriquement  les  substances  vaporisables  qui 
soient  facilement  ionisables  et  présentent  le  spectre  le  plus  avantageux  avec  une 
résultante  voisine  de  la  lumière  du  jour.  Malheurcusement,  les  vapeui's  des 
métaux  donnent  des  spectres  surtout  riches  en  rayons  bleus,  violets  et  ultra- 
violets, ce  qui  limite  le  choix  à  un  petit  nombre  de  métaux. 

Ce  choix  est  particulièrement  dilTicile  pour  l'arc  dans  le  ^ide,  qui  exige  des 
électro^les  très  fusibles  :  le  mercure  seul  i>eut  être  amené  à  l'ébullition  et  à  la 
luminescence  dans  un  simple  tube  de  verre.  Mais  en  remplaçant  le  ven*e 
par  le  quartz  fondu,  MM.  Stark  et  Kuch  ont  |)u  employer  aussi,  quoique  moins 
facilement,  le  plomb,  le  bismuth,  l'étain,  l'antimoine,  le  sodium,  etc.  Il  faut, 
dans  ce  cas,  chaufTer  i)réalablemenl  le  tube  et  le  métal  pour  allumer  l'arc  puis 
refroidir  les  électrodes  pour  éviter  un  échaufîement  excessif  en  régime,  ce  qui 
enipéche  jusqu'à  pi*(''sent  l'emploi  industriel  d'une  pareille  lampe.  Les  spectres 
des  arcs  lumineux  sont  fornu's  de  mies  brillantes  surtout  intenses  au  voisinage 
de  la  cathode,  avec  quelques  bandes  ;  les  premières  sont  attribuées  par  M.  Stark 
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aux  oscillations  propres  des  ions  ;  les  secondes  à  la  radiation  de  lenergie  poten- 
tielle provenant  de  la  combinaison  des  ions. 

Dans  les  arcs  à  flamme  formés  d'électi'odes  additionnées  de  substances  miné- 
rales, le  spectre  de  luminescence  est  d'autant  plus  développé  que  le  degré  d'ioni- 
sation dans  la  flamme  est  plus  élevé  ;  et  plus  aussi  le  spectre  tend  alors  vers 
celui  des  métaux  composants.  Pour  ce  motif,  les  sels  alcalins  très  ionisables 
donnent  la  teinte  de  leur  base,  mais  non  les  sels  alcalino-terreux.Le  fluorure  de 
calcium,  qui  est  employé  principalement  dans  ces  charbons,  donne  sensiblement 
la  teinte  rosée  de  la  chaux  quand  il  est  en  petite  quantité  et  par  suite  presque 
complètement  ionisé  ;  tandis  qu  a  forte  dose  il  donne  lieu  surtout  à  un  spectre 
d'incandescence  blanc  jaunâtre.  Plus  Tai^c  est  court  et  de  grande  intensité,  plus 
rincandescence  tend  à  prédominer  sur  la  luminescence. 

Influence  du  mécanisme  propre  (le  Varc  sur  les  propriétés  lumineuses  drs  arcs- 
flamme.  —  On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  les  causes  de  la  production  de  la 
lumière  peuvent  être  notablement  différentes  suivant  la  composition  de  la  vapeur 
lumineuse;  cette  lumière  varie  également  beaucoup  suivant  (|uc  cette  vapeur 
lumineuse  est  produite  à  l'anode  ou  à  la  cathode. 

On  croyait  autrefois  que  la  vapeur  conductrice  de  l'arc  provenait  de  l'anode. 
On  sait  aujourd'hui,  au  contraire,  que  rélectro-vaporisation  de  la  cathode  est  la 
condition  nécessaire  de  l'entretien  d'un  arc  ;  c'est  de  là  que  résulte  l'impossibi- 
lité de  faire  passer  un  courant  alternatif  entre  charlK)n  et  métal  refroidi  (1)  et 
l'impossibilité  d'entretenir  un  arc  à  courant  continu  entre  une  anode  chaude  et 
une  cathode  froide,  tandis  que  le  passage  de  l'arc  en  sens  inverse  est  possible  (:2). 

Mais  le  choc  des  électrons  cathodiques  contre  l'anode  suflit  à  porter  celle-ci  à 
l'incandescence  et  à  déterminer  une  électro-vaporisation  toutes  les  fois  qu'elle 
n'est  pas  refroidie  artificiellement. 

On  peut  donc  à  volonté  entretenir  des  arcs  présentant  les  phénomènes  de 
vaporisation  (c'est-à-dire  la  projection  d'ions  libres  par  une  production  incandes- 
cente), soit  seulement  à  la  cathode,  soit  aux  deux  électrodes  à  la  fois  ;  la  recom- 
binaison des  ions  pouvant  avoir  lieu  soit  près  de  la  surface  d'une  des  électrodes, 
soit  à  la  rencontre  des  deux  flux  d'ions  projetés  (dans  les  arcs  entre  charbons 
minéralisés,  ces  deux  flux  sont  très  visibles  sous  forme  de  panaches  lumineux). 
L'expérience  nous  démontre,  d'une  manière  purement  empirique  d'ailleurs, 
que  certains  métaux  donnent  lieu  à  une  plus  belle  luminescence  quand  ils  for- 
ment la  cathode  que  quand  ils  forment  l'anode  ;  c'est  le  cas,  en  particulier,  de 
la  série  du  fer,  tungstène,  titane,  etc.  ;  pour  ce  motif,  ils  sont  employés  pour 
former  l'électrode  négative  des  lampes  dites  (i  arc  métallique  à  Fair  libre;  leur  ren- 
dement est  si  faible  quand  on  les  emploie  comme  anode,  qu'on  est  amené  à  uti- 
liser dans  ces  lampes  des  anodes  en  charbon  ou  en  un  métal  non  éclairant,  tel 
que  le  cuivre. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  pas  d'incandescence  de  l'anode.  Elle  ne  joue 
aucun  rôle  éclairant.  L'anode  en  charbon  pur  serait  avantageuse  pour  le  rende- 
ment si  elle  ne  faisait  disparaître  l'avantage  principal  de  cette  lampe  qui  est  sa 
iougue  durée  ;  c'est  pourquoi  on  préfère  le  cuivre. 

Au  contraire,  les  métaux  de  la  série  du  calcium  donnent  un  spectre  de  lunii- 


(i)  C.-F.-A.   Blindbl,    fieinte   yénérale  des  St'iences,  30  juillet  1901,  p.  iV6*);  Mitkiévitz,  Physik- 
alischr,  Zeitgchrift,  1003. 
(2)  C.-F.  Stark  etC.\ssuTO,  Phifsik.  Zeitsckrift,  I90W 
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nescence  avantageux  aussi  bien  à  Tanode  qu'à  la  cathode  :  et  comme.,  d'autre  part, 
leur  incandescence  dans  l'arc  (;st  très  brillanrx*,  il  y  a  avantage  à  minéraliser 
l'anode  ou  à  prodter  de  la  haute  température  de  celle-ci  pour  produii-e  des  sur- 
faces incandescentes  très  brillantes  ot  des  arcs  à  la  fois  incandescents  et  lumi- 
nescents. Il  y  a  avantage  également,  au  point  de  \aie  théorique,  à  minéraliser 
la  cathode  ;  mais  on  est  arrêté  dans  celte  voie  par  la  pi-oduction  de  scories  trop 
abondantes,  de  sorte  qu'en  général  il  est  plus  avantfigeux  de  minéraliser  seule- 
ment l'anode. 

Dans  l'arc  au  mei'cure  dans  le  vide,  les  choses  se  présentent  un  peu  différem- 
ment: il  y  a  un  point  d'émission  très  lumineux  à  la  surface  cathodique,  d'où 
jaillit  le  tlux  cathodique;  celui-ci  vient  ioniser  par  choc  la  vapeur  de  mercure 
située  en  a>Hnt  et  qui  forme  une  partie  de  la  colonne  de  lumière  auodique: 
l'expérience  a  démontré  que  si  on  laisse  se  vaporiser  l'anode,  celle-ci  donne  une 
lumière  très  brillante,  mais  la  colonne  de  vapeur  devient  beaucoup  plus  résâs- 
tante  pai'  suite  de  la  pression  plus  considérable,  et,  tous  comptes  fait^.  si  la 
quantité  de  lumière  olHenue  est.  plus  grande,  le  rendement  est  moins  bon  que 
si  l'on  supprime  l'électro-vaporisation  anodique.  Ost  pourquoi,  en  pratique,  on 
préfî?re  éviter  celle-ci  en  employant  une  anode  en  charbon  ou  en  métal  et  ne  se 
vaporisant  pas  à  la  température  d'emploi;  la  lampe  an  mercure  réalise  donc  un 
arc  à  une  seule  électixxle  électro- vaporisée,  tandis  qu'il  y  en  a  deux  dans  tous 
les  autras  arcs  luminescents.  Ii?s  arcs  dans  le  vide  (produit  par  pompes  à  mer- 
cure de  Stark  et  Kuch)  (1),  formés  au  moyen  du  ploml),  étain,  etc.,  jouissent 
de  propriétés  différentes;  il  y  a  électi'o-vaporisation  de  la  cathode,  mais  lés- 
ions cathodiques  se  condensent  à  faible  distance  après  a\oir  ionis^'î  par  choc  la 
colonne  anodique  formée  de  vapeurs  de  mercure  qu'on  ne  peut  éliminer  et  qui 
devient  luminescente  et  joue  finalement  le  rôle  principal. 

L'impossibilité  de  rallumer  un  arc  sur  cathode  non  incandescente  est  telle 
qu'on  ne  peut  employer  sur  courant  altei'natif  les  électrodes  métallicjues,  comme 
l'a  depuis  si  longtemps  signalé  Arons.  1^1  le  (\st  presque  aussi  grande  avec  les 
oxydes  de  la  famille  du  fev  et  du  tilîme.  On  n'a  donc  pas  pu  réaliser  de  lampes 
à  courant  alternatif  industrielles  utilisant  le  titane  à  l'état  d'oxvde,  et  il  faut 
recoui'ir  à  un  redressement  du  courant  en  courant  continu.  Pour  l'arc  au  mer- 
cure, le  redressement  a  pu  se  faire  dans  la  lampe  elle-niônie,  suivant  Tai-tifice 
bien  connu  de  Ctjoper  Hewitt,  et  encore  pivfère-t-on  bien  souvent  placer  le 
l'edresseui*  en  delioi*s.  Ces  difficultés  ne  se  présentent  pas  }X)ur  les  arcs  en  (*har- 
bon  mélangé  de  matières  minérales,  qui  fonctionnent  (l'es  bien  sur  les  <*ourants 
alternatifs  et  avec  des  rendements  comparables  A  ceux  des  arcs  à  courant 
continu.  c/)n  Irai  rement  à  ce  qui  se  produit  avec  les  arcs  en  charbon  pur,  dont 
le  rendement  sui'  courant-s  alternatifs  n'est  guère  que  la  moitié'  sur  courant 
continu. 

Le«  diverses  espèces  d'arcs  utilisés  ifulttstrielletnent.  —  En  définitive,  il  existe 
actuellement  trois  espèces  d'arcs  à  vapeui*s  lumineuses  employés  industrielle- 
ment pour  la  production  de  la  lumière  et  qui  sont,  d'après  leur  ordi*e  d'impor- 
tiuice  actuelle  : 

1°  Les  arcs  à  flamme  à  charbons  nwnéralisés; 
2®  Les  arcs  dits  métalliques  : 
3"  I>es  arcs  dans  le  vide. 

m 

(1)  PAy«i7».  Zcite.,  15  juilleH905. 
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Nous  y  joindixms  :  4"  les  arcs  longs  au  car])oae  par  présenlant  une  flamme 
lumineuse. 


4^  Arcs  à  flamme  à  charbons  minéralisés.  —  Sans  enfci-er  dans  rhisioriqtie  très 
tottiTu  des  charboDâ  minéralisés,  ii  suffira  ici  de  dire  qu'ils  sonl  actuellement 
de  trois  espèces  différentes  :  les  charbons  minéralisés  de  manière  homogène 
dans  la  niasse  entière  ffiremer)  ;  les  charbons  ordinaires  à  mèche  additionnée 
de  substances  min^ales  ;  enfin,  les  charbons  à  deux  zones  (ou  qnelqueûjis  à  trois 
2ones>  formés  d'un  noyau  minéralisé  d'une  manière  homogène,  entom'é  d'une 
enveloppe  en  charbon  pur  (Blondel). 

Los  chai-bons  de  la  troisième  espèce  dérivent  de  ceux  de  la  première  par 
radditioft  de  Tenveloppe  en  charbon  pur,  qui  a  pom*  effet  d'évita' les  abondantes 
scories  des  premiers;  comme  l'enveloppe  se  taille  en  cône  autour  du  noyau, 
l'arc  jaillil  seulement  sur  celui-ci  et  présente  les  mêmes  ph^riétés  que  si  les 
charbons  étaient  homogènes.  Mais  tandis  que  les  charbons  homogènes  minéra- 
lisés ne  jieuvent  être  employés  qu'avec  les  pointes  tournées  vers  le  bas  afin  de 
laisser  écouler  les  scories  en  gouttes,  ce  qui  force  à  employer  des  lampes  spé- 
ciales dites  intensives  (Bremer,  Excello,  etc.),  analogues  à  celles  imaginées  autrefois 
par  I^pieff  et  par  Géi^ard.  les  charbons  à  enveloppe  peuvent  êti'e  employés  dans 
les  lampes  à  arcs  dites  carbominérales,  à  charbons  placés  Tun  au-d(^ssus  de 
l'autre  (Blondel).  Les  charbons  à  mèche  peuvent  être  employés  avec  les  deux 
dispositions,  mais  ne  se  com[)ortent  pas  de  la  même  manière  que  les  deux 
autres  espèces,  par  suite  du  petit  diamètre  de  la  mèche. 

Tandis  que  sur  les  charbons  à  enveloppe,  l'arc  se  foime  uniquement  sur  le 
noyau,  dans  les  charbons  à  mèche  il  se  forme  à  la  fois  sm*  le  corps  principal  du 
charbon  en  caiHaone  pur  et  sur  la  mèche  centrale,  et,  pour  maintenir  constante 
la  proportion  des  substances  minérales  dans  l'arc  et  obtenir  un  degré  de  miné- 
ralisation aussi  élevé  que  dans  les  deux  autres  solutions,  on  est  obligé  d'em- 
ployer des  charbons  de  très  petit  diamètre  (7  millimètres  à  9  miUimèti*es  pour 
un  courant  de  9  à  10  ampères),  ce  qui  entraîne  une  usure  très  rapide  (30  centi- 
mètres à  40  centimètres  à  l'heure  au  lieu  de  16  centimètres  à  20  centimètres), 
et  des  chutes  de  tension  considérables  par  suite  de  la  grande  longueur  néces- 
Sf'iire  des  charbons  (qui  peut  atteindre  jusqu'à  800  millimètres).  On  est  ainsi 
conduit  forcément  à  ajouter  des  âmes  métalliques,  par  exemple  des  fils  de  cuivre 
ou  d'aluminiam,  ou  bien  à  amener  des  courants  par  contact  fi'ottant  au  voisi- 
nage immédiat  des  pointes  de  charbons. 

Certains  inventeurs  ont  été  amenés,  pour  lutter  contre  cette  usure  rapide  ou 
augmenter  la  durée  de  fonctionnement  des  lampes,  à  realiser  pour  les  lampes 
en  V  des  systèmes  de  magasin  ou  de  revolver  permettant  de  faire  succéder  sans 
interiniptioii  plusieurs  paires  de  charbons  (Oliver).  Cette  disposition  présente 
une  notable  complication.  Au  contrah'e,  d'autres  inventeurs,  pai'ticulièrement 
désireux  de  simplifier  le  mécanisme  des  lampes,  ont  réalisé  des  lampes  en  V 
dans  lesqoelles  les  charbons  descendent  par  leur  propre  poids  et  sont  retenus 
simplement  par  une  nervure  reposant  sur  un  arrêt,  et  qui  brûlent  au  fur  et  à 
mesure  de  l'usure  des  charbons  (Beck).  Dans  les  lampes  en  Y,  les  charbons 
homogènes  du  type  Bi'emer  sont  aujourd'hui  presque  complètement  abandonnés 
au  profil  «les  chai*bons  à  mèche. 

Au  contraire,  dans  les  lampes  à  charbons  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  oo 
emploie  presque  exclusivement  des  charbons  à  envelop{)e  (lampe  carbo-miné- 
rak),  eiï  ayant  soin  de  retenir  l'arc,  qui  tend  à  monter,  par  un  économiseur 
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muni  d'un  réflecteur.  Dans  ces  lampes,  la  polarité  des  électrodes  joue  uu  l'oie 
important  sur  le  bon  fonctionnement  et  le  rendement  lumineux:  lorsqu'il  s'îigil 
de  courant  continu,  on  doit  prendre  comme  électrode  inférieure  lanode  formée 
d'un  charbon  minéralisé  et  prendre  comme  cathode  supérieure  un  charbon  pur 
ou  contenant  une  plus  faible  quantité  de  substances  minérales,  de  manière  à 
éviter  la  chu  le  des  scories  provenant  de  la  fusion  ou  de  la  condensation  des 
matières  minérales. 

La  composition  et  le  degré  de  minéralisation  des  électrodes  jouent  également 
un  rôle  important;  le  corps  principal  de  la  composition  est  toujours  le  fluorui-e 
de  calcium,  mais  on  doit  l'addilionner  de  borates  et  de  silicates  convenables 
pour  régulariser  sa  vapoi'isation.  Plus  le  degré  de  minéralisation  est  élevé,  plus 
le  régime  est  calme  et  la  lumière  abondante,  mais  on  est  limité  par  la  scorili- 
cation.  On  ajoute  également,  suivant  les  cas,  d'autres  sels  tels  que  ceux  de 
baryum  pour  modifier  la  coloration  de  la  lumière. 

La  loi  de  variation  du  voltage  en  fonction  de  l'écart  est  sensiblement  linéah-e 
comme  pour  les  électrodes  en  carbone  pur.  En  pratique,  l'écart  est  compris  entre 
7  millimètres  et  15  millimètres.  On  i^eut  employer  les  lampes  en  série  par  deux 
ou  par  trois  sur  110  volts. 

En  général,  les  voltages  doivent  être  plus  faibles  qu'avec  l'arc  ordinaire  [K)ur 
obtenir  la  meilleure  stabilité. 

On  a  réalisé  de  divers  cotés  des  lampes  à  arc  triphasées  à  3  charbons  miné- 
ralisés convergents  suivant  les  trois  ai'ôtes  d'un  trièdre,  au  moyen  de  disjiosi- 
tions  mécaniques  ingénieuses;  Tare  s'établit  d'une  façon  variable  entre  les  3 
charbons  suivant  la  phase  des  3  courants  triphasés,  qui  se  trouvent  fermés  en 
triangle  par  ces  arcs.  Mais  ces  lampes  forment  des  foyers  trop  puissants  i>our 
les  applications  ordinaires  et  des  expériences  ont  montré  que  les  3  arcs  ne  s'al- 
lument pas  toujours  tous  à  leur  tour,  de  sorte  que  la  lumière  est  finalement 
plus  papillotante  que  celle  d'un  arc  monophëisé  de  même  fréquence,  contraire- 
ment à'Ce  que  Ton  pouvait  espérer  du  dispositif  pour  uniformiser  la  lumière 
des  courants  alternatifs. 

L'expérience  a  démontré  aussi  que  les  charbons  minéralisés  permettent  d'ob- 
tenir des  arcs  alternatifs  encore  acceptables  à  des  fréquences  voisines  de  2o  pé- 
riodes, tandis  que  la  limite  inférieure  est  de  40  pour  les  arcs  ordinaires. 

Une  difficulté  particulière  de  l'emploi  des  charbons  minéralisés  provient  de 
la  production  d'abondantes  fumées  contenant  non  seulement  les  substances 
minérales  vaporisées,  mais  aussi  du  peroxyde  d'azote.  Il  est  nécessaire  d'cîmpé- 
cher  ces  fumées  et  ces  gaz  de  pénétrer  dans  le  mécanisme;  la  meilleure  solution 
consiste  à  les  entraîner  au-dessus  de  la  lampe  par  des  tuyaux  traversant  le 
mécanisme;  dans  tous  les  cas  le  globe  doit  être  fermé  à  sa  partie  supérieure  par 
une  cloison  protectrice;  on  a  proposé  aussi  une  solution  moins  élégante  consis- 
tant à  mettre  le  mécanisme  au-dessous  du  globe.  On  a  proposé  aussi  de  neutra- 
liser les  vapeurs  nitreuses  par  du  carbonate  d'ammoniaque  placé  dans  le  globe 
ou  par  des  vapeurs  hydrocarbonées,  mais  l'usage  ne  s'en  est  ]ias  répandu. 

2°  Arcs  mélalliques.  —  Les  expériences  des  inventeurs  américains,  particuliè- 
rement de  la  (îeneral  Electric  C<»  et  de  M.  I^doff  ont  porté  d'abord  sur  l'emploi 
du  fer  et  de  ses  oxydes,  notamment  de  la  magnétite  qui  est  légèrement  con- 
ductrice, qui  s'use  lentement  et  donne  une  lumière  plus  blanche  et  plus  alx)n- 
dante  que  le  fer  métallique;  en  réalité,  la  lumière  provenait  surtout  de  la 
présence  d'impuretés  telles  que  le  titane  ou  les  mélaux  analogues;  c'est  pour- 
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quoi  maintenant  on  l'incorpore  directement  à  l  état  pur,  ou  à  Tétat  d'oxyde  ou 
de  carbure  dans  une  électrode  formée  pour  la  plus  grande  partie  d'oxyde  de  fer 
plus  ou  moins  réduit  pour  le  rendre  conducteur;  on  est  limité  dans  Faddition 
de  titane  par  la  formation  de  scories  de  carbure  infusible.  Ix  même  mol  if 
empêche  de  combiner  facilement  une  cathode  au  titane  avec  une  anode  au 
calcium,  ainsi  qu'il  serait  rationnel  de  le  faire.  On  emploie  surtout  avantageu- 
sement le  ferro-titane,  soit  produit  directement  an  four  électrique,  soit  obtenu 
par  l'addition  d'un  mélange  d'oxyde  de  fer  et  de  litane.  Le  rendement  ainsi 
obtenu  est  supérieur  à  celui  des  oxydes,  et  l'on  peiît  augmenter  ainsi  beaucoup 
la  proportion  de  titane.  On  est  toujours  limité  par  la  scorification  et  par  l'insta- 
bilité de  l'arc  formé  sur  cathode  en  métal.  I^s  arcs  au  titane  exigent  une  résis- 
tance de  stabilité  beaucoup  plus  considérable  que  les  arcs  ordinaires;  on  ne 
peut  faire  brûler  sur  120  volts  qu'un  seul  arc  consommant  48  à  55  volts  à  ses 
bornes;  en  outre,  il  faut  une  construction  de  lampe  spéciale  pour  produire  le 
rallumage,  parce  que  les  scories  de  carbure  de  titane  produites  k  la  pointe  de 
la  cathode  sont  isolantes;  l'allumage  est  produit  par  un  frotteur  qui  vient  tou- 
cher l'électrode  inférieure  sur  le  côté  et  qui  amène  l'arc  ensuite  à  la  pointe. 
Enfin,  pour  empêcher  l'arc  de  tournoyer,  on  est  obligé  de  placer  au-dessous  une 
cheminée  verticale  d'aspiration  qui  traverse  la  lampe  et  contient  le  secteur  de 
cuivre  formant  l'anode. 

Les  arcs  métalliques  sont  très  intéressants  à  cause  de  la  longue  durée  des 
électrodes  et  de  la  belle  couleur  de  la  lumière  produite;  leur  emploi  n'est  pas 
encore  très  répandu.  Ils  exigent  les  mêmes  précautions  pour  l'enlèvement  des 
fumées  et  des  gaz  nitreux  que  les  arcs  au  calcium. 

Leur  lumière  contient  des  radiations  très  réfrangibles  du  spectre  du  fer,  qui 
peuvent  être  nuisibles  pour  les  yeux,  au  moins  quand  on  emploie  de  gros  arcs. 
Les  intensités  normales  sont  de  3,5  à  5  ampères. 

3^  Arcs  au  mercure.  —  La  réalisation  de  lampes  industrielles  au  mercure  a 
été  laborieuse.  M.  Cooper  Hewitt  a  dû  étudier  successivement  le  rôle  des  gaz 
occlus  très  nuisibles  au  rendement  et  à  la  durée  de  la  lampe,  et  l'influence  de 
la  densité  de  la  vapeur,  qui  doit  présenter  en  marche  une  valeui'  à  peu  près 
constante  et  bien  définie  (correspondant  à  une  pression  d'environ  2  niillimètres) 
pour  obtenir  le  i-endement  lumineux  maximum.  Il  faut  employer  des  verres 
non  perméables,  les  débarrasser  des  gaz  par  une  sorte  de  lavage  à  l'hydrogène, 
proportionner  la  longueur  et  le  diamètre  des  tubes  (dont  dépendent  l'intensité 
et  la  tension  du  courantj,  de  fa(;on  à  obtenir  une  surface  de  refroidissement 
sullisante,  accrue  par  l'addition  d'une  chambre  de  condensation.  Si  la  tempé- 
rature ambiante  est  basse,  le  tube  doit  (Mre  protégé  par  une  lanterne.  Les  tubes 
Cooper  Hewitt  ont  un  dianiètro  de  28  millimètres  environ  pour  des  courants  de 
3,5  ampères,  et  sont  encombrants,  mais  ils  produisent  une  lumière  économique 
et  avantageuse  par  son  faible  éclat  intrinsèque.  D'autres  constructeuiN  ont 
préféré  augmenter  la  densité  de  vai)eur  et  réduire  les  dimensions  des  tubes, 
mais  c'est  au  détriment  du  rondement,  la  teinte  de  la  lumière  est  alors  plus 
riche  en  rayons  peu  réfrangibles. 

A  ce  point  de  vue  de  la  coloration,  les  lampes  au  mercure  sont  caractérisées 
par  l'absence  de  radiations  rouges;  leur  radiation  se  réduit  aux  raies  spectrales 
du  mercure  dans  le  jaune,  le  vert,  le  bleu  et  le  violet;  la  partie  ultraviolette, 
si  nuisible  aux  yeux,  est  absorbée  par  le  verre,  mais  on  peut  craindre  encore 
un  effet  nuisible  du  violet.  Pour  les  applications  médicales  et  chimiques,  il  est 
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avantageux  d'employer  les  lubc^s  de  tteraeus  ou  les  verres  uviol  de  Schott,  el 
les  kmpes  de  ce  g(»rire  ont  détrôné  les  lampes  à  are  au  fer  de  Biing  et  de  ses 
imitateurs.  L'are  au  mercure  rec^oit  des  applications  pour  réclaii'age  des  loeaux 
industriels.  Pour  les  auti-<^,  on  a  essayé  en  vain  de  lui  donner  des  rayons 
rouges  par  addition  d'auti'es  métaux,  mais  (jui  nuisent  au  fonctionnement,  ou 
par  une  enveloppe  fluorescente,  mais  sans  succès  durcièle  jusqu'ici.  On  emploie 
quelquefois  une  combinaison  d'arc  au  mercure  avec  des  lampes  à  incandesceoce, 
mais  c'est  au  détriment  du  rendement,  qui  n'atteint  pas  celui  des  incandescences 
au  tungstène.  * 

L'allumage  se  fait  par  divers  procédés  plus  ou  moins  ingénieux,  dont  le  plus 
sûr  et  le  plus  usité  est  l'allumage  par  court-circuit. 
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4«  Arcs  au  carbone  pur,  —  La  création  de  types  nouveaux  d'aivs  lumineux  a 
eu  sa  répercussion  sur  les  arcs  au  cartMXie.  On  a  créé  des  lampes  à  demi  closes, 
à  arc  long  entre  charbons  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  (lampes  Bivolta)  et 
surtout  à  charbons  conver-gents  en  soufflant  la  flamme  par  champ  magnétique 
très  doux  et  très  uniforme  (T.  L.  carbone).  Ces  arcs  prennent  environ  80  volfc* 
et  fonctionnent  en  pai'allèle  sur  réseau  à  liO  volts  ou  par  deux  en  série  sur 
220  volts.  Le  bon  fonctionnement  de  ces  ai"cs  provient  de  ce  qu'on  a  poussé  la 
densité  de  courant  autant  que  dans  les  charlK)ns  à  mèche  minéralisée;  dans  ces 
conditions  l'arc  proprement  dit  devient  éclairant,  et  la  lumière  est.  plus  fixe 
(fu'avec  les  ar(\s  minéralisés  et  plus  blanchfî  qu'avec  les  arcs  ordinaires.  Mais 
ces  lampes  exigent  des  intensités  de  courant  très  élevées  (8  à  10  am-pères"!  et 
une  forte  résistance  de  stabilité,  de  sorte  que  leur  rendement  ne  dépasse  pas 
celui  d'un  arc  ordinaire,  et  tout  l'avantage  i-éside  dans  la  coloration  plus  blanche 
de  la  lumière  et  dans  le  haut  voltage  de  l'arc,  utile  pour  certaines  applications. 

Les  arcs  enfermés  ordinaii'es,  que  la  coloration  violette  de  leur  lumière,  leur 
instabilité  et  leur  mauvais  rendement  ont  empêchés  d(^  s'implanter  sur  le 
continent,  continuent  à  éive  en  faveur  aux  États-Unis,  mais  sont  appelés  à 
disparaître  prochainement  par  suite  de  la  création  de  lampes  à  incandescence  à 
filaments  métalliques  (tungstène)  dont  le  rendement  est  égal  ou  supérieur;  ils 
seront  également  remplacés  pai*  les  arcs  métalliques,  si  ceux-ci  peuvent  être 
mis  complètement  au  point  pratique. 

On  peut  signaler  aussi  la  grande  vq?ue  qu'ont  eue  dans  ces  dernières  années 
les  petites  lampes  à  arc  fermées  de  1  ou  2  ampères,  avec  des  densités  de  couirant 
plus  élevées  que  les  lampes  américaines  et  des  durées  de  fonctionnement 
moindres  (oO  heures  environ)  ;  elles  aussi  sont  appelées  k  disparaître  à  cause  de 
leur  très  mauvais  rendement  qui  ne  dépusse  guère  celui  d'une  lampe  à  incan- 
descence au  carbone  et  ({ui  n'explique  pas  cet  engouement. 
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Comparaison  des  différentes  espèces  d'arcs.  —  Le  tableau  ci-dessous  résume, 
sous  la  forme  comi^irative,  le  résultat  obtenu  dans  ces  dernières  années  pour 
les  principales  espèces  de  lampes  à  arc  par  divers  expérimentateurs,  el  permet 
de  comparer  leurs  mérites  au  point  de  vue  du  rendement  lumineux  et  de  la 
durée. 
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On  voit  ainsi  que  les  arcs  à  flamme  au  calcium,  qui  tiennent  la  tête,  ont  des 
consommations  comprises  entre  0,10  et  0,25  watt  par  bougie  Hefner,  tandis  que 
les  arcs  au  ferro-titane  ont  une  consommation  spécifique  environ  double,  mais 
une  usure  horaire  dix  fois  plus  petite;  Tare  au  mercure,  d'après  Cooper  Hewitt, 
ne  consommerait  que  0,33  à  0,34  watt  avec  des  précautions  spéciales  ;  mais  eu 
pratique,  en  tenant  compte  des  30  volts  perdus  dans  le  rhéostat,  la  consom- 
mation est  de  0,45  watt  par  bougie.  L*arc  à  charbon  ordinaire  pur  reste  bien 
loin  de  ces  résultats,  car  il  ne  consomme  pas  moins  de  0,5  à  1  wall  par  Ixuigie 
dans  les  lampes  ouvertes  et  1,5  watt  dans  les  lampes  en  vase  clos.  Au  point  de 
vue  pratique,  il  est  surtout  intéressant  de  comparer  les  consommations  spéci- 
fiques sous  110  volts,  en  y  comprenant  la  perte  par  rhéostat. 

Il  est  très  utile  aussi  de  comparer  les  puissances  électriques  mini  ma  néces- 
saires pour  un  foyer  éclaimut;  ce  minimum  est  pratiquement  d'environ  200  watts 
pour  une  lampe  à  arc  carlx)-minéral,  300  watts  pour  une  lampe  à  flamme  à 
charbons  convergents  ou  pour  une  lampe  à  charbon  ordinaire  à  Tair  libre, 
385  watts  pour  une  lampe  ordinaire  en  vase  clos  ou  un  arc  métallique  et  ]K)ur 
un  arc  au  mercure,  1.000  watts  environ  pour  un  arc  à  flamme  entre  charbons 
purs,  et  près  de  2.000  pour  un  arc  triphasé.  On  voit  la  progression  considérable 
qui  a  été  réalisée  dans  la  réduction  de  la  consommation  unitaire,  ce  qui  facilite 
la  répartition  de  la  lumière. 

Nous  ne  pouvons  reproduire  ici  les  courbes  de  répartition  de  la  lumière  dos 
différents  arcs;  celles  de  l'arc  ordinaire  entre  charbons  sont  d'ailleurs  bien 
connues  et  présentent,  comme  on  le  sait,  un  maximum  vers  45  degrés  au- 
dessous  de  l'horizon  et  fort  peu  de  lumière  au-dessus  de  l'horizon  ;  les  arcs 
enfermés  ont  un  maximum  plus  relevé  vers  l'horizon  et  plus  étreit.  Les  arcs  à 
flamme  lumineuse,  par  leur  constitution  même,  envoient  plus  de  lumière  vers 
l'horizon  que  les  arcs  anciens  à  flamme  non  éclaii-ante,  et  leur  répartition,  dans 
le  cas  des  électrodes  verticales,  est  très  avantageuse  pour  l'éclairage  des  grands 
espaces;  les  types  à  charbons  convergents,  dits  intensifs,  sont  au  contraire  plus 
spécialement  utilisables  pour  l'éclairage  des  devantures  des  magasins  par  suite 
de  la  concentration  de  la  lumière  suivant  la  verticale;  l'arc  métallique  pixxluit 
son  maximum  de  lumière  vere  l'horizon,  mais  ne  pouvant  utiliser  comm»^  les 
arcs  au  calcium  un  réflecteur,  par  suite  des  dépôts  colorés  opaques  auxquels 
donnent  lieu  les  sels  de  fer  et  de  titane,  une  grande  partie  de  la  lumière  émise 
est  renvoyée  en  pure  perte  au-dessus  de  l'horizon. 

Les  arcs  lumineux  ont  l'inconvénient  de  donner  des  flottements  de  lumière  et 
exigent  des  régulateurs  spéciaux  et  des  électrodes  plus  chères  (|ue  des  charbons 
ordinaires,  mais  ces  inconvénients  sont  plus  que  compensés  par  la  moindre 
consommation  de  courant.  C'est  pourquoi  le  véritable  intérêt  des  nou\ elles 
sources  de  lumière  doit  être  cherché  dans  la  réahsation  de  fovere  de  faible 
consommation.  Leur  avantage  économique  sur  l'arc  au  carbone  pur  est  plus 
marqué  sur  le  continent  où  l'énergie  est  chère  et  la  main-d'(euvre  gratuite  ou 
à  bon  marché,  qu'aux  États-Unis  où  l'énergie  est  bon  marché  et  la  main- 
d'œuvre  salariée  très  chère.  Pour  ces  motifs,  les  arcs  au  calcium  triomphent  en 
Europe,  tandis  qu'aux  États-Unis  leur  usage  est  encore  limité  à  l'écjainige- 
réclame  ;  dans  ce  dernier  pays,  l'arc  métallique  a  plus  de  chance  de  triompher 
qu'en  Europe  pour  les  mêmes  motifs  qui  ont  amené  là-bas  le  succès  des  arcs 
enfermés. 

L'arc  à  flamme  lumineuse  constitue  actuellement  la  source  de  lumière  la  plus 
économique  pour  l'éclairage  des  gi*ands  espaces,  plus  économique  même  que  les 
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becs  11  gaz  intensifs.  Car  si  l'on  compare  l'un  cl  l'auli'c,  en  admetlant  les  prix 
ordinaires  moyens  du  ^'az  (20  centimes  le  mètre  ciihe)  et  de  rûicctricilé 
(70  centimes  le  kilowattheure),  on  trouve  pour  (k'penses  horaires  en  centimes, 
pour  I&  production  de  100  bougies  moyennes  spliériquos,  les  chiffres  conteoue 
dans  la  dernière  colonne  du  tableau  suivant  ; 

COlPiBilSON  ENTRE  US  GKOS  FOTSBS  1  lICiNDESCERCE  PAS  LE  GAZ 

rr  LES  ABCS  ÉLECTRIQUES  DE  ifilE  PUISSARGE 
(gaz  à  sa  centimei  le  mètre  cabe,  électricité  à  70  cenlioies  le  It  ilo  watt  lie  ure). 
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MM.  Bamard  BRDNHES  et  JoHpIi  GUYOT,  a  Clermont-FerraDd. 

Sur  lu  démonsirniion  di-l<i  formule -le  Sernst  pour  le»  piles  àétectrodea  identiques, 
et  «iir  les  faleiirs  dti  pressions  <!•■  disfolulion.  —  M.  B.  Brunues  présent^?,  en  son 
nom  et  au  nom  de  M.  J.  'iuïuT.  nue  démonstration  de  la  formule  de  Nurnst 
|(our  les  piles  k  électrodes  idcmi(|ues,  (|ui  a  l'avuuUgc  de  ne  pas  faire  iuteive- 
nir  lii  notion  île  la  pression  de  ili'^Milution. 

Knlrc  les  i<  u\  Miljitions  U  un  ni  me  electroljte  dt  concentraliuns  diffLi-cnles. 
HVant  des  pit^Mons  Dsmotii|uc-(  i«i  el  tu,  existe  une  difTérence  de  poli  ntitl  qui 
seniit  nulJL  si  les  ions  sup|Hi-  d  même  \alrui  avaient  même  nombi'C  de 
tmnspoit    (t  (|Ui  pixnd  uni    \  i\  ni    |  iiiuttuiinLll     au    l<^rillim<.  du  i  i| - 


jiuit  —  sil  J  a  uni  difTi  leno 
(Àiiinue  CILS  limite,  si  l'un  des 
reiuT  A  la  wiiiunc  des  \itesS('! 


cnli     les  nombu-  di  tiinspoit  d  s 


'lait  immobile,  le  r 


leux  Tons,  i 

nV'liint  Ininsimrtéc  que  par  le  simiI  ion  mobile.  I 
entiv  les  deux  solutions,  on  inlerr.ilc  une  éleetn: 
pnr  exemple,  une  i^lerlrode  de  zinc  l'ntrc  deux 
Ine.s  de  chlorure  de  zinc,  \  tlll^e(■s  la  cloison  di 


i'  mliiirait  à  i:  1,  réleclricité 
est  ce  ipii  se  trouve  réali.sé  si, 
11'  de  l'une  ou  l'autre  es|)(';co, 
olulions  inégalement  concen- 
ziuc.  le  chlore  ne  pourra  jkis 
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passer.  Coiunie,  par  hypothèse,  le  dépôt  de  zinc  d'un  cofcé  de  Téleclrode  et  bu 
dissolution  de  l'autre  côté  ne  changent  riea  a  l'éleoti'ode,  il  reste  au  total  que 
tout  se  passe  entre  les  deux  solution«  séparées  par  l'électrode  ainame  si  Tan  ion 
avait  un  nombre  de  transport  nui.  On  en  déduit  iune  somme  algébrique  des 
deux  différences  de  potentiel  aux  électi'odes  dans  une  pile  de  concentration,  qui, 
ajoutée  à  la  différence  de  potentiel  vraie  au  contact  des  deux  solutions,  repro- 
duit la  formule  connue  pour  la  force  électro motrice  de  la  pile,  sans  avoir  in^)- 
qué  à  aucun  moment  l'existence  d'une  pression  de  dissolution. 

M.  Brunhes  présente  en  outre  deux  remarques  :  1°  11  résulte  des  travaux 
récents  de  M.  Guyot  {JounicU  de  Physique,  juillet  1907,  et  C.  R.)  que  la  théorie 
de  Nernst  est  incompatible  avec  l'hypothèse  déduite  de  la  théoiie  ordinaire  de 
rélectrocapillarité,  et  d'après  laquelle  la  différence  de  potentiel  mercure-éleclro- 
lyte  est  nulle  à  l'instant  des  maximums  <le  la  constante  capillaire.  Par  suite, 
le  nombre  0^360  donné  par  les  physiciens  allemands  pour  la  différence  de 
potentiel  vmie  entre  le  mercurc  saupoudré  de  calomel  et  le  chlorure  de  potas- 
sium normal  est  à  rejeter,  et  toutes  ces  déterminations  numériques  sont  à 
i-eprendre.  2«  Quehiues  physiciens  paraissent  s'être  scandalisés  à  tort  des 
nombres  ti'ès  forts  ou  très  faibles  donnés  par  Nernst  poui*  les  pi*essions  de 
dissolution  des  métaux  usuels.  En  extrapolant  les  formules  ordinaires  des  ten- 
sions dt*  vapeur,  on  trou>e  des  nombres  tout  à  fait  analogues  pour  les  tensions 
de  >'apeur  aux  températures  oi'd inaires  des  corps  très  volatils  comme  l'héliuuQ 
ou  très  réfractaiœs  conmie  le  carbone. 


M.  Aimé  UlîNKy.  Prof,  au  Lycée  de  Reims. 

/o  Accroissement  de  In  force  électroinotrice  d'induction  jxir  l'emploi  de  plusieurs 
interrupteurs  de  WehneJt,  —  M.  Aimé  Henry  a  constaté  ({u'unc  l)obine  d'induc- 
tion donnait  une  étincelle  plus  longue  et  une  fréquence  plus  gmnde  en  rem- 
plaçant l'interrupteur  unique  par  une  série  d'interrupteurs  de  Wehnelt.  Tandis 
qu'un  seul  Wehnelt  donne  4  centimètres  d'étincelle,  deux  Wehnelt  en  série 
donnent  jusqu'à  44  centimètres  d'étincelle.  La  fréquence,  déterminée  au  mimir 
tournant,  par  comparaison  avec  un  diapason  entretenu  électriquement  et 
actionnant  une  capsule  de  Kœnig,  est  300  a\ec  un  seul  et  6(X)  avec  les  deux  ; 
quand  les  deux  interrupteurs  sonlk  identiques,  on  reconnaît  au  niimir  touinant 
que  les  fils  de  platine  rougissent  alternativement.  S'il  n'y  a  pas  identité,  il  n'y 
a  plus  de  relation  simple  entre  les  intervalles  coirespondant  à  1* incandescences 
des  lils  de  platine.  11  est  à  remarquer  l'avantage  oonsidénible,  par  l'emploi  des 
interrupteurs  en  séi'ie,  d'acci'oîlre  le  rendement  de  l'appareil.  Aux  bornes  du 
primaire  la  différence  <le  potentiel  est  de  90  volts  dans  les  .deux  cas.  Avec  un 
interrupteur  l'intensité  est  8''' 1/2.  la  longueur  de  l'étincelle  4  centimètres,  la 
fréquence  est  «KK).  Avec  les  deux  en  série  l'intensité  n'est  plus  que  5*  la  lon- 
gueur d'étincelle  14  centimètres  et  la  fréquence  600.  Lorsque  les  interrupteurs 
sont  en  surface,  on  constate  au  miroii-  tournant  qu'ils  fonctionnent  au  même 
instimt  ;  mais  cette  disposition  est  m'oins  avantageuse  que  la  première. 

2^  Production  rapide  d^une  vide  avancé  par  la  chaux  éteinte.  —  M.  Aimé  Henry 
a  profité  de  la  dissociation  de  la  chaux  éteinte  (chaux  du  marbre)  jwmr  produire 
un  vide  avancé.  Il  a  constaté  que  la  chaux  éteinte  coircspondant  à  la  formule 
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€a  (011)'  éDiet  de  la  vapeur  d'eau,  quand  ou  la  chauffe  et  que  le^^  ien8iQn.s  de 
disasciation  sont  :  à  8o«,  'ÈF^.b  ;  à  99<»,<),  5»»'»,5  ;  à  126«>,  15™,34  ;  à  14>, 
28  nUliraètpas.  La  i^éabsorptiou  de  la  vapeur  d'eau  à  la  tempéniture  oi^iiaire 
est  rapide  et  la  pression  devient   trèn  faible. 

Uu  tHibe  à  deux  électrodes  où  le  \  ide  a  été  fait  en  profitant  de  la  réabsorption 
de  la  vapeur  d'eau  donne  les  rayons  cathodiques.  Lu  baryte  donne  les  mêmes 
résultats.  Pour  faire  le  vide  dans  ce  tulm,  on  le  met  à  un  l)out  en  œnuKiunica- 
tion  avec  une  ampoule  contenant  environ  trente  grammes  de  chauTc  éteinte  :  à 
l'autre  bout  il  est  l'eue  à' un  tube  contenant  une  sulistance  avide  d'eau  (potasse 
caustiqw*)  :  ce  dernier  tube  est  en  relation  avec  une  machine  pneumatique  ordi- 
naire ou  une  trompe  à  eau.  Tandis  que  l'on  fait  le  \ide  avec  la  machine  pneu- 
matique, on  chauffe  la  chaux  qui  se  dissocie,  la  vapeur  d>au  dégagée  chasse 
l'air  ;  après  deux  ou  tmis  minutes  de  chauffe  (lampe  à  alcool)  on  ferme,  à  la 
lam[)e,  le  tube  à  électix)de8  pour  le  séparei*  du  tube  à  potasse  ;  puis  on  laisse 
refroidir  la  chaux.  En  moins  d'une  heure  la  réabsoi-plion  est  suflisante  pour 
que  les  rayons  cathodiques  puissent  se  pixxluire.  Un  tel  tube,  accompagné  de  la 
chaux,  se  prête  bien  à  la  réalisation  des  différentes  formes  de  dédiai'ge.  Tandis 
que  la  déobarge  éclate,  on  réchauffe  la  chaux  avec  une  lampe. à  alcool;  des 
strates  apparaissent,  on  arrive  en  deux  minutes  à  l'apparence  des  tubes  de 
Geissler  ;  on  laisse  i-efroidir,  en  moins  de  cinq  minutes  les  strates  dispai-aissent 
et  les  rayons  aithodiques  sont  de  nouveau  constatés  à  l'aimant.  Uu  tube  d'un 
mètre  de  long  vidé  parce  procédé  devient  incandescent  auprès  du  transforma  tem* 
de  Tesla. 


V.  Charles  HCNRT,  Direct,  à  rÉc.  des  Hautes  Études,  à  Paris. 

* 

Sur  une  méthode  générale  de  prodAiction  de  colorations  uotevelles.  —  M.  Charles 
Hbnry  expose  une  méthode  générale  de  ï)ré|>aration  de  colorants  nouveaux 
fondée  sur  la  diffraction,  il  pi-ésente  à  la  Section  de  nombi-eux  spéciujens  de 
soie,  de  coton  et  de  laine  teints  par  le  nouveau  procédé,  qui  a  sur  la  tointurc 
oixlinaire  l'avantage  d'être  à  froid. 

Les  colorants  nouveaux  sont  produits  par  addition  ou  de  blanc  de  diffraction 
ou  de  colorations  de  milieux  trouliles  aux  pigments  primitifs  :  il  y  enli'e  donc 
par  là-wème  des  couleui's  lumièii-e:  ce  qui  rapproche  les  pigments  ainsi  tniit(^ 
des  pigments  de  la  vie  et  constitue  leur  originalité.  Les  pigments  compliqués 
des  colorations  des  milieux  troubles  ont  un  pouvoir  spéculaire  ciiractéristique, 
qui  a  été  mesuré  au  spectrophotomèti-e  pour  les  différentes  longueurs  d'ondes. 

M.  Charles  Henry  étudie  les  différentes  caractéristiques  de  son  pi-océdé  à  la 
lumière  des  données  de  l'ultra-microscope  et  de  la  théorie  cinétique  d(^s  gaz.  11 
eji  résulte  des  conséquences  importantes  sur  le  rCAe  des  tixateure  à  l'égard  des 
coloiunts  employés  en  histologie  et  des  aper(;us  sur  les  conditions  auxquelles 
doivent  satisfaire  les  colorants  histologiques. 


M.  J.  BLONDIN,  Prof,  au  Col.  Kollin,  Paris. 

Sur  la  fixalion  de  Vazote  atmosphérique,  —  M.  Blo.ndin  rappelle  le  princi[)e  des 
deux  procédés  industi'iek  aujourd'hui  utilisés  pour  fixer  l'azote  de  l'air  par  le 
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moyen  de  1  ciiergio  électrique.  L'un  consiste  à  préparer  du  carbure  de  calcium 
au  four  électrique,  puis  à  faire  passer  sur  ce  composé  un  courant  d*azote  pour 
le  ti'ansformer  en  un  preduit  azolé  :  la  cyanamide.  L'autre  utilise  l'énergie  élec- 
trique d'une  manière  plus  directe:  on  Aiit  jaillir  l'étincelle  ou  l'are  électrique 
dans  l'air  ;  il  se  forme,  comme  l'avaient  constaté  Priestlcy  et  Gavendish,  du 
I)eroKyde  d'azote  que  l'on  absorbe  par  l'eau.  Ce  procédé  étudié  dans  ces  der- 
nières années  ymv  de  nombreux  expérimentateurs,  est  aujourd'hui  appliqué  sur 
une  ^^nde  échelle  en  Norwège,  à  l'usine  de  Notodden,  où  l'on  utilise  les  dispo- 
sitifs de  MM.  Birkeland  et  Eyde.  M.  Blondin  projette  de  nombreuses  photogra- 
phies concernant  cette  usine  et  donne  ([uelques  chiffres  sur  le  rendement  de  ce 
procédé. 


M.  Paul  REGNARD,  Ing.  :i  Pans. 

Sur  des  épreuves  Daguerriennes  colorées.  —  M.  Regnard  commence  par  rappeler 
que  dans  la  séance  générale  du  Congrès  de  Lyon,  le  3  août  1906,  leVrésident, 
M.  Lippmann,  en  exprimant  le  regret  que  personne  ne  se  fût  fait  inscrire 
pour  faire  quelque  communication  relative  â  la  photographie  des  cou- 
leurs, et  l'espoir  que  les  personnes  les  plus  au  courant  de  cette  question 
apporteraient  au  Congrès  de  Reims  le  fruit  de  leurs  études,  avait  magistralement 
résumé  l'état  actuel  de  la  question,  a\ec  l'autorité  qui  lui  appartient  en  ces 
matières. 

M.  Regnard  avait  ensuite  signalé  à  rAssemblêe  le  fiiit  que  certaines  éprennes 
Daguerriennes  présentent  un  phénomène  très  remarquable  de  coloration. 

MM.  Lumière,  Lacour,  Gobin,  Gkrard  et  le  Président  présentèrent  à  ce  sujet 
diverses  observations  tendant  à  reconnaître  i'existenc«  de  parties  cx)lorées  dans 
des  épreuves  Daguerriennes,  mais  disant  que  les  effets  indiqués  pouvaient  être 
attribués  à  des  matières  colorantes  ajoutées  après  coup. 

M.  Regnard  qui  s'est  occupé  de  daguerréotypie,  il  y  a  près  de  cinquante  ans, 
s'est  préoccupé  de  cette  question  depuis  Tannée  dernière,  et  ne  craint  pas 
d'aftirmer  que  les  colorations,  par  lui  signalées,  sont  parfaitement  naturelles 
et  dues  aux  mêmes  phénomènes  que  les  colorations  obtenues  par  le  procédé  de 
M.  Lippmann.  H  a  questionné  nombre  de  personnes  ayant  en  leur  possession 
(l'an^nennes  épreuves  Daguerriennes,  et  a  été  fi*appé  de  la  concordance  des 
remarques  auxquelles  l'examen  de  ces  épreuves  conduisait  pour  confirmer  ses 
propres  observations. 

Le  point  capital  sur  leriuel  insiste  M.  Regnard,  parce  qu'il  prouve  avec  la 
dernière  évidence  qu'il  n'y  a  pas  coloration  artificielle,  c'est  que  les  colorations 
des  épreuves  sont  surtout  visibles  sous  un  angle  donné.  Il  espère  mettre  demain 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  quelques  épreuves  qui  lèveront  les  derniers 
doutes  qu'ils  pourraient  avoir  à  ce  sujet  (1). 


(U  A  la  séance  du  samedi  3  août,  M.  Regnard  a  soumis  ù  l'examen  de  ses  collègues  une  très  bell»^ 
épiTuve  Daguerrienne  colon'è,  qu'il  tenait  de  l'obligeance  de  M.  Portevin,  ingénieur  civil  à  Reims, 
notre  collègue,  et  une  autre  qui  lui  avait  été  confiée  par  M"*  Martin,  de  Reims. 
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M.  Albert  TURPAIN,  Prof,  de  Phys.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Poitiers. 

L*Arc  en  télégraphie  sans  fil  et  la  production  d'ondes  électriques  entretenues. 
(Rapport  préparatoire)  —  M.  Turpain  expose  la  question  de  la  production  des 
ondes  électriques  entretenues  et  ses  rapports  avec  la  syntonie  en  télégraphie 
sans  fil.  Le  problème  de  la  syntonie  consiste  à  réaliser  un  oscillateur  monochro- 
matique en  même  temps  qu'un  récepteur  isochromatique  ;  de  plus,  cette  solution 
du  problème  qui  doit  assurer  le  secret  des  transmissions  doit  encore  en  empêcher 
le  trouble.  L'insuccès  répété  des  diverses  solutions  proposées  a  fait  restreindre 
énormément  le  but  de  la  syntonie.  M.  Turpain  expose  les  divers  systèmes  de 
syntonie  qu'il  groupe  en  quatre  catégories  :  1®  Identité  des  circuits  trans- 
metteurs et  récepteurs  ;  2°  Utilisation  de  champs  hertziens  interférents  ; 
3<^  Dispositif  mécanique  ;  4<^  Emploi  de  Tare  chantant.  Ce  dernier  dispositif 
réalisé  récemment  par  M.  Paulsen  et  suivi  d'un  certain  succès,  ne  semble 
cependant  pas  encore  permettre  une  utilisation  vraiment  pratique,  par  suite 
de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  conserver  stable  un  arc  électrique. 

Les  ondes  produites  dans  le  système  Paulsen  sont  entretenues  permanentes 
mais  pas  non  amorties.  Ce  sont  des  oscillations  forcées  et  non  des  oscillations 
propres  qui  sont  obtenues.  L'idéal  serait  de  réaliser  un  oscillateur  dans  lequel 
toutes  les  irrégularités  qu'introduit  la  présence  môme  de  l'étincelle  soient 
supprimées.  Nous  ne  savons  encore  produire  des  ondes  électriques  que  d'une 
façon  très  grossière.  Ce  sont  des  bruits  électriques  et  non  des  sons  électriques 
que  produisent  nos  oscillateurs.  L'auteur  demeure  persuadé  que  les  progrès  de 
l'utilisation  pratique  des  ondes  sont  intimement  liés  à  ceux  que  l'on  parviendra 
à  faire  faire  à  l'oscillateur  électrique.  Il  montre  en  terminant,  qu'il  est  bien  illu- 
soire encore  de  parler,  même  dans  le  domaine  de  l'avenir,  de  transport  d'énergie 

par  ondes  électriques,  puisque  le  rendement  des  appareils  actuels  est  de  l'ordre 

1 

de  ^  .  .     •  que  d'ailleurs  rien  ne  prouve  que  l'énergie  électrique  prise  sous 

forme  d'oscillation  ne  soit  pas  notablement  dégradée  par  rapport  à  l'énergie 
électrique  prisé  sous  la  forme  industriellement  utilisée  à  l'heure  actuelle.  Il 
rappelle  enfin  qu'il  a  le  premier  préconisé  il  y  a  plus  de  dix  ans  l'utilisation 
des  ondes  électriques  avec  fil,  ce  qui  permettrait,  par  l'emploi  d'un  réseau 
unique,  créant  une  hétérogénéité  dans  le  milieu,  d'entretenir  entre  un  nombre 
presque  illimité  de  localités  les  communications  télégraphiques  et  téléphoni- 
ques, et  peut-être  même  concurremment,  avec  les  progrès  de  la  technique,  les 
distributions  d'énergie  de  tous  modes. 


M.  le  lieutenant  de  vaissefiu  G.  TISSOT,  Prof,  à  l'Éc.  Nav.,  à  Brest. 

y®  La  téléplwnie  sans  fil  (Rapport  préparatoire).  —  I.  —  Il  convient  de  rappeler 
sommairement  les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  transmettre  la  parole  à 
l'aide  des  ondes  lumineuses.  Les  méthodes  qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats 
sont  basées  comme  on  le  sait  sur  l'emploi  du  sélénium.  Deux  procédés  ont  été 
tour  à  tour  utilisés.  Dans  l'un  d'eux,  on  se  sert  d'une  source  d'intensité 
constante  et  l'on  fait  subir  aux  rayons  émis  des  modifications  convenables  en 
un  point  de  leur  trajet.  Dans  l'autre,  c'est  la  source  lumineuse  même  dont 

il 
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l'intensité  varie  sous  Taction  des  ondes  sonores  dont  on  opère  la  transmission. 

Le  premier  procédé  était  utilisé  dans  le  photophone  de  Graham  Beli  qui  a 
permis  en  1880  de  réaliser  des  transmissions  téléphoniques  à  une  distance  de 
200  mètres. 

Ruhmer  a  obtenu  de  meilleurs  résultats  en  employant  le  second  procédé  et 
utilisant  les  propriétés  de  l'arc  chantant  y  ou  plutôt  de  l'arc  parlant  de  Simons. 

Le  circuit  d'un  arc  à  courant  continu  comprend  le  primaire  d'un  transforma- 
teur dont  le  secondaire  est  disposé  dans  le  circuit  d^un  microphone.  Les  vibra- 
tions sonores  qui  agissent  sur  le  microphone  se  traduisent  par  des  variations 
de  courant  dans  le  circuit  de  Tare  qui  se  comporte  comme  un  parfait  transmet- 
teur photophonique.  Ses  rayons,  rendus  parallèles  par  un  projecteur,  viennent 
influencer  à  la  station  réceptrice  un  élément  de  sélénium  spécial  dans  le 
circuit  duquel  est  disposé  un  téléphone.  Avec  ce  dispositif,  Ruhmer  a  pu  obtenu* 
des  transmissions  téléphoniques  à  une  distance  de  15  kilomètres. 

IL  —  Le  principe  fondamental  de  la  téléphonie  sans  fil  par  ondes  électriques 
présente  une  grande  analogie  avec  cehii  qui  a  servi  de  base  à  la  téléphonie  par 
ondes  lumineuses. 

Le  transmetteur  de  téléphonie  sans  lil  est  associé  également  à  un  circuit  oscil- 
latoire dans  lequel  on  entretient  d'une  manière  indépendante  des  oscillations 
continues  non  amorties.  Ce  circuit  oscillatoire  se  trouve  d'ailleurs  couplé, 
comme  pour  l'émission  des  ondes  utiliséiis  dans  la  télégraphie  sans  fil,  avec  un 
système  rayonnant  ouvert  accordé. 

De  même  aussi  que  pour  la  téléphonie  par  ondes  lumineuses,  on  peut  distin- 
guer deux  sortes  de  procédés  différents  pour  faire  agir  les  ondes  sonores  sur  les 
ondes  électriques. 

Dans  l'un  des  procédés,  l'intensité  des  oscillations  demeure  constante  et  l'on 
fait  agir  les  ondes  sonores  par  l'intermédiaire  d'un  circuit  microphonique  sur 
le  système  couplé,  de  manière  à  modifier  la  pureté  de  l'accord,  c'csl-à-dire  la 
période.  Dans  l'autre,  c'est  l'intensité  même  des  oscillations  qui  est  modifiée  pai* 
l'action  du  circuit  microphonique,  la  période  demeurant  invariable, 

La  transmission  des  ondes  sonores  s'effectue  dans  tous  les  cas  grâce  à  Vondu- 
lation  des  trains  d'oscillations.  Dans  la  transmission  à  fréquence  constante,  c'est 
la  variation  d'intensité  des  oscillations  émises  qui  entraîne  une  variation  d'effet 
corrélative  à  la  réception.  Dans  la  transmission,  à  fréquence  variable,  leffet  qui 
est  produit  sur  le  récepteur  est  dû  à  ce  qu'il  y  a  variation  dans  le  nombre  de 
trains  d'ondes  qu'il  reçoit. 

Les  dispositifs  de  réception  généralement  employés  comprennent  une  antenne 
collectrice  associée  à  un  circuit  de  résonance  accordé  comme  dans  la  télégra- 
phie sans  fil  ordinaire,  et  un  appareil  propre  à  enregistrer  et  traduire  les  ondu- 
lations des  trains  d'oscillations.  On  a  ainsi  essayé  tour  à  tour  :  des  contacts 
microphoniques,  des  cohéreurs  auto-décohérents,  le  délecteur  magnétique  et  le 
détecteur  électroly tique.  Ces  divers  détecteurs  sont,  bien  entendu,  intercalés 
dans  le  circuit  d'nne  source  auxiliaire  et  d'ui^  écouteur  téléphonique. 

Comme  se  rattachant  au  procédé  de  transmission  par  variation  d'intensité  des 
oscillations  à  l'émission,  on  peut  citer  celui  qui  a  été  proposé  par  Collins.  Les 
dispositifs  de  transmission  et  de  réception  sont  identiques  et  comprennent  cha- 
cun un  arc  alimenté  par  du  courant  continu  en  dérivation  sur  un  circuit  qui 
comporte  :  une  self-induction  et  un  microphone  pour  l'émission,  une  self-induc- 
tion et  un  écouteur  pour  la  réception.  La  terre  joue  un  rôle  important  dans  le 
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procédé  de  Collins.  Le  cineuit  d'alimentation  de  Tare  est  fermé  par  la  terre  à 
l'aide  de  deux  prises  que  Toq  dispose  à  une  distance  notable  Tune  de  Tautre. 

Le  procédé  de  Ruhmer,  qui  est  celui  paraissant  avoir  donné  les  résultats  les 
plus  pratiques,  doit  être  considéré  comme  mettant  à  la  fois  en  jeu,  et  des  varia- 
tions d'intensité  des  oscillations,  et  des  variations  de  période. 

Comme  source  d'émission  d'oscillations  entretenue^,  Rutimer  se  sert  de  l'arc 
de  Paulsen  dans  une  atmosphère  d*hydrogène.  En  dérivation  sur  Tare  est  dis- 
posé le  circuit  oscillatoire  qui  comprend  un  condensateur  et  une  self-induclion 
constituant  le  primaire  d'un  Testa.  Le  secondaire  du  Tesla  est  intercalé  dans 
l'antenne  d'émission. 

Les  ondes  sonores  agissent  sur  l'arc  par  l'intermédiaire  d'une  bobine  à  deux 
enroulements  :  l'un  des  enroulements  se  trouvant  intercalé  dans  le  circuit  d'ali- 
mentation de  Tare,  lauti'e  fait  partie  d'un  circuit  microphonique  indépendant. 

On  aurait  obtenu  avec  ce  système  des  portées  de  communication  téléphonique 
optique  (Ruhmer). 

Fessenden  aurait  réalisé  des  distances  de  communications  beaucoup  plus 
grandes,  mais  les  descriptions  incomplètes  qui  ont  été  publiées  de  ses  dispoeàtifs 
ne  permettent  pas  de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  il  opère. 

L'emploi  de  lare  de  Paulsen  utilisé  daiiâ  la  méthode  de  Ruhmer  est  délicat 
et  présente  de  multiples  inconvénients.  Nous  avons  essayé  de  substituer  au 
train  d'ondes  coniifttt,  que  permet  d'dt^tenir  lare  de  Paulsen,  une  succession  de 
trains  d  ondes  faiblement  amortis  et  très  rapprochés.  On  peut  obtenir  de  pareils 
trains  d  ondes  en  alimentant  le  Tesla  ordinaire  d'un  dispositif  indirect  d'émis- 
sion de  télégraphie  sans  (il  à  Taide  d'un  transformateur  sans  fer,  dont  le  pri- 
maire fait  partie  du  circuit  d'un  arc  de  DnddelL  Mais  le  procédé,  excellent  pour 
réaliser  la  syntonie,  devient  médiocre  pour  la  téléphonie,  car  le  son  propre  de 
l'arc  altère  le  timbre  des  sons  transmis. 

Dans  l'emploi  du  détecteur  électi'olytique  à  la  téléphonie,  il  convient  d'en 
faire  usage  sans  source  auxiliaire.  Le  dispositif  est  à  la  vérité  moins  sensible, 
mais  il  est  beaucoup  plus  n^gulicr  et  enregistre  très  exactement  les  variations 
d'énergie  qu'il  reçoit.  \j^  détecteur  magnétique,  dont  les  indications  sont  propor- 
tionnelles à  l'amplitude  (ot  non  an  carré)  du  courant  serait  sans  doute  encore 
plus  avantageux,  car  on  n'aurait  à  craindre  aucune  modiflcation  du  timbre. 
Nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  faire  des  expériences  de  comparaison  et  nous 
ne  savons  pus  que  de  pareilles  expériences  aient  été  faites. 

2^  Sur  Vcffet  enregistré  par  le  détecteur  électroly tique. 


M.  DEVAUX,  à  Saint-Mandé. 

Notes  et  observations  sur  la  commande  électrique  sans  fils.  —  l'n  poste  ordinaire 
de  télégraphie  sans  111  constitue  uu  système  de  commande  électrique  sans  (ils 
puisqu'il  permet  à  distance  et  sans  fils  la  commande  d'un  électro-aimant;  mais 
ce  n'est  là  qu'une  commande  simple  puisque  ce  seul  éleclro  n'est  capable  que 
de  répéter  toujoui's  la  même  tK:tion. 

Adjoignons  à  cet  électro  IVnc^Kqnetage  et  la  roue  à  rochet  ou  à  échappement 
du  télégraphe  à  cadran  et  nous  |)Oiirrons  alors  Unro.  déplacer  et  s'airéter  l'ai- 
jîuille  de  ce  dispositif  devant  d(!s  points  divis-ant  le  cadran  :  ravanceraent  est 
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proportionnel  au  nombre  d'émissions  du  transmetteur.  C'est  alors  l'embryon 
d'un  système  de  commande  multiple,  car  notre  aiguille  peut  se  remplacer  par 
un  frotteur  et  les  divisions  du  cadran  par  des  plots  reliés  à  des  circuits  locaux 
mis  en  œuvre  lorsque  l'aiguille  passe  sur  le  plot. 

Ce  dispositif  serait  cependant  incomplet  ;  on  remarque  en  effet  que  raiguiUe 
se  déplaçant  par  exemple  de  la  position  0  à  la  position  5  mettrait  en  œuvre 
tous  les  circuits  intermédiaires.  Or,  l'aiguille  ne  doit  fermer  que  le  circuit  5; 
à  cette  fin  un  interrupteur  à  mouvement  amorti  coupe  la  ligne  de  l'aiguille 
tant  qu'elle  est  en  mouvement  ;  lorsqu'elle  s'est  enfin  arrêtée  sur  le  plot 
choisi  (5)  l'interrupteur  lent  tombe  et  ferme  le  local  sur  Taiguille. 

Les  applications  industrielles  de  ces  dispositifs  sont  peu  à  envisager,  car  on 
dispose  de  moyens  de  commande  plus  simples  et  plus  sûrs. 

Les  applications  militaii'es  au  contraire  peuvent  être  intéressantes  vu  la  sup- 
pression des  fils  conducteurs. 

Notamment  la  direction  des  torpilles,  qui  avait  tenté  déjà  Testa  vers  4898. 
C'est  également  vers  cette  voie  que  nous  nous  sommes  portés  en  commandant 
tous  les  organes  d'un  sous-marin  pouvant  ainsi  fonctionner  sans  équipage 
(Antibes,  1906). 

Ici,  comme  en  télégraphie  sans  fil,  un  point  noir:  TaccOrd  exclusif  des  postes 
transmetteurs  et  récepteurs.  Les  résultats  acquis  sont-ils  satisfaisants?  Non. 
Jusqu'ici  par  les  meilleurs  dispositifs,  supposant  des  ondes  pures,  sans  parasites, 
on  cherche  l'accord  des  constantes  des  circuits  afin  de  fournir  au  détecteur  la 
quantité  d'énergie  à  laquelle  il  est  sensible.  Supposons  cet  accord  établi  il  suffit 
qu'un  poste  non  accordé  soit  plus  près  ou  plus  fort  que  le  poste  accordé  poui* 
influencer  le  récepteur  car  il  lui  fournira  encore  l'énergie  suffisante. 

Les  détecteurs  actuels  rendent  donc  vaines  les  meilleures  études  d'accoixl 
syntonique. 


—  Séance  du  3  août  — 

Sections  de  Physique  et  d'Électricité  médicale  réunies. 

(Voir  page  371.) 


—  Séance  du  3  août 


SECTION   DE  PHYSIQUE  SEULE 


M.  Gh.-Ed.  GUILL.AUME,  du  Bureau  international  des  Poids  et  Mesures,  à  Sèvres  (S.-et-O.) 

Transformation  de  l'énergie  en  rayonnement  lumineux  {Rapport  préparatoire). 
—  Radiateur  intégral,  —  Aussi  longtemps  que  l'on  chercha  les  lois  générales  du 
rayonnement  par  l'étude  de  l'émission  des  corps  réels,  on  poursuivit  un  problème 
insoluble.  11  n'existe  pas  de  lois  de  l'émission  s'appliquant  à  tous  les  corps,  et 
même  celles  qui  conviennent  à  un  seul  corps,  quel  qu'il  soit,  sont  d'une  exti-ême 
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complication.  Une  simplicité  relative  dans  les  lois  du  rayonnement  n'a  pu  être 
découverte  que  lorsqu'on  eut  substitué,  aux  corps  réels,  un  radiateur  théorique- 
ment défmi,  indépendamment  des  propriétés  particulières  de  toutes  les  surfaces. 
Poisson  en  avait  déjà  indiqué  le  principe,  mais  ce  fut  Kirchhoff  qui,  dans  un 
Mémoire  de  Tannée  1861,  montra  toute  la  fécondité  de  cette  conception. 

On  peut  imaginer  un  corps  absorbant  toutes  les  radiations  qui  le  frappent.  Il 
devra  les  émettre  toutes  en  égale  quantité,  car,  dans  le  cas  contraire,  sa  tem- 
pérature pourrait  monter  au-dessus  de  celle  des  sources  desquelles  le  rayonne- 
ment lui  arrive.  Une  enceinte  fermée  isotherme,  à  l'intérieur  de  laquelle  le 
rayonnement  a  atteint  l'état  d'équilibre,  remplit  cette  condition,  comme  on  le 
démontre  facilement.  Si  cette  enceinte  est  percée  d'une  petite  ouverture,  et  si, 
d'autre  part,  ses  parois  ne  sont  pas  très  réfléchissantes,  cette  petite  ouverture 
possède,  pour  un  observateur  extérieur,  ces  mêmes  propriétés,  dans  les  limites 
de  la  pratique.  Toute  radiation  frappant  l'ouverture  est  complètement  absorbée 
par  l'enceinte  et  le  rayonnement  qui  s*en  échappe  est  pratiquement  semblable 
au  rayonnement  intérieur,  lorsque  l'enveloppe  était  complètement  fermée. 

Puisque  l'ouverture  absorbe  toute  radiation  qui  la  traverse  de  l'extérieur 
vers  l'intérieur,  elle  possède  le  maximum  possible  du  pouvoir  absorbant;  et, 
en  conformité  avec  le  principe  de  réciprocité,  elle  émet  le  maximum  du  rayon- 
nement qu'un  corps  de  môme  température  puisse  dégager. 

Pour  rappeler  cette  propriété  essentielle  du  radiateur  constitué  par  la  petite 
ouverture  percée  dans  une  enceinte  isotherme,  nous  la  nommerons  un  radiateur 
intégrai. 

C'est  ce  radiateur,  dont  les  propriétés  sont  indépendantes  de  celles  des  parois 
de  l'enceinte,  à  la  condition  qu'elles  ne  soient  pas  très  réfléchissantes,  qui  cons- 
titue la  surface  d'émission  théorique  à  laquelle  le  rayonnement  de  tous  les 
autres  corps  devra  être  rapporté,  et  dont  l'étude  s'impose  tout  d'abord. 

Ces  propriétés  ont  pu  être  établies  sur  des  données  purement  thermodyna- 
miques. L'expérience  a  brillamment  confirmé  les  conséquences  du  raisonne- 
ment. En  voici  les  résultats  principaux  : 

La  puissance  totale  du  rayonnement  est  proportionnelle  à  la  quatrième  puis- 
sance de  la  température  absolue  (loi  de  Stefan-Boltzmann). 

Lorsque  la  température  s'élève,  le  rayonnement  correspondant  à  une  longueur 
d'onde  quelconque  du  spectre  augmente.  Mais  la  proportion  d'accroissement  de 
la  puissance  d'une  radiation  est  d'autant  plus  grande  que  sa  longueur  d'onde  est 
plus  faible.  Représentée  en  fonction  des  longueurs  d'ondes  elles-mêmes,  la  fonc- 
tion de  la  puissance  du  rayonnement  part  de  zéro  et  y  revient,  en  passant  par 
un  seul  maximum  (lois  de  Curie). 

L'abscisse  de  ce  maximum  est,  dans  le  spectre  normal,  (en  longueurs  d'ondes) 
inversement  proportionnelle  à  la  température  absolue  ;  son  ordonnée  est  propor- 
tionnelle à  la  cinquième  puissance  de  la  température  absolue  (lois  de  Wien). 

Ces  diverses  lois  se  déduisent,  par  intégration  ou  par  différentiation,  de  la 
fonction  suivante  (loi  de  Planck)  : 
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Rendement  lumineux,  —  Au  point  de  vue  de  l'utilisation  des  radiations,  le 
rendement  lumineux  d'une  source  est  d'une  extrême  importance.  11  semble 
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qM*on  puisse  le  définir  comme  étant  le  rapport  de  la  paissance  contenue  dans 
les  radiations  \isibles  à  la  puissance  totale  des  radiations  émises. 

Cette  déûnîtion,  classique  cepen(knt,  est  peu  satisfaisante.  En  effet,  les  diverses 
radiations  du  spectre  sonl  loin  d'avoir,  pour  Téclairage,  la  même  valeur  à  puis- 
sance égale.  Les  plus  avantageuses  pour  la  vision  sont  celles  de  la  partie  moyenne 
du  spectre  visible,  dans  la  région  limite  entre  le  jaune  et  le  vert.  A  puis- 
saiice  ^le,  les  radiations  violettes  ou  rouges  ont  une  beaucoup  moindre  valeur, 
et  il  est  incorrect  de  les  faire  intervenir  à  égalité  au  numérateur  de  rexpressioo 
du  rendement. 

De  plus,  la  limite  de  sensibilité  de  Toeil  est  très  difficile  à  tracer:  elle  varie 
d'un  œil  à  un  autre,  et,  comme,  pour  la  plupart  des  radiateurs,  et  notamment  pour 
le  radiateur  intégral,  à  la  température  de  toutes  les  sources  terrestres,  la  courbe 
de  puissance  du  rayonnement  est,  dans  le  rouge,  au  voisinage  de  son  plus 
grand  accroissement  en  fonction  de  la  longueur  d'onde,  un  très  petit  déplace- 
ment de  la  limite  modifie  considérablement  le  numérateur.  La  valeur  du  ren- 
dement ainsi  calculée  est  donc  trt's  incertaine. 

Il  est  beaucoup  plus  correct  d'attribuer,  à  chaque  lumière,  un  coefficient 
proportionnel  à  la  sensibilité  d'un  œil  normal,  en  donnant  le  coefficient  1  à  la 
radiation  la  plus  avantageuse.  Le  rendement  ainsi  calculé  est  naturellement 
très  inférieur  à  celui  que  fournit  la  première  formule,  mais  les  nombres  obtenus 
sont  beaucoup  plus  comparables. 

Les  indications  données  précédemment  montrent  que,  pour  le  radiateur  inté- 
gral, le  rendement  doit  augmenter  en  même  temps  que  la  température  s'élève, 
au  moins  jusqu'à  une  limite  très  élevée. 

Corpe  réels.  —  Chaque  corps  possède,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  une  loi  d'émission 
particulière,  que  l'expérience  seule  peut  révéler.  Toutefois,  ces  lois  sont  plus  ou 
moins  complexes.  Certains  corps  possèdent  un  spectre  d'émission  absolument 
discontinu,  composé  de  bandes  plus  ou  moins  larges,  entre  lesquelles  se  trou- 
vent des  espaces  de  rayonnement  pratiquement  nul.  Dans  ces  espaces,  les  corps 
sont  ou  très  réfléchissants  ou  très  transparents.  N'absorbant  aucun  rayonne- 
ment, ils  n'en  émettent  aucun.  La  position  et  la  largeur  des  bandes  d'émission 
varient  considérablement  avec  la  température. 

D'autres  ccrps  sont  presque  complètement  opaques  sous  de  Êaibles  épaisseturs, 
et  leur  pouvoir  réfléchissant  est  une  fonction  continue  de  la  longueur  d'ofxJe. 
Tei  est  le  cas  de  la  plupart  des  métaux.  Ces  corps  ont,  par  conséquent,  une 
fonction  émissive  également  très  régulière. 

Pour  les  premiers  de  ces  corps,  le  rendement  lumineux  peut  varier,  poor 
ume  même  température,  entre  de  très  larges  limites,  suivant  leur  pouvoir 
émissif  dans  k  spectre  visible  et  dans  les  autres  régions  du  spectre.  Le  quartz 
vitreuTï,  par  exemple,  possède,  jusqu'à  une  température  ^evée,  un  rendement 
lumineux  nul,  parce  que  tout  son  rayonnement  se  produit  hors  du  spectre 
visible.  A  une  température  très  élevée  seulement,  sa  nature  se  modifie,  et  il 
commence  à  émettre  une  vive  lumière. 

Pour  les  métaux,  le  pouvoir  réfléchissant  augmente  en  même  temps  que  la 
longueur  d'onde.  Pour  certains  d'entre  eux,  il  atteint  une  valeur  très  voisine 
de  l'unité  à  une  faible  distance  du  spectre  visible.  A  partir  de  cette  région, 
l'énergie  rayonnée  en  pure  perte  pour  l'éclairage  est  négligeable. 

Autrefois,  on  tentait  de  définir  le  pouvoir  émissif  de  chaque  corps  par  un 
sewl  nombre.  Ce  qui  vient  d'être  dit  montre  que  le  problème  ne  peut  pas  com- 
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porter  une  solution  aussi  simple.  Le  rayonnement  d'un  corps  doit  être  établi 
ix)ur  chaque  température  en  fonction  de  toutes  les  longueurs  d'ondes.  Le  rap- 
port des  ordonnées  de  chacune  des  courbes  ainsi  tracées  à  celles  de  la  courbe 
relative  au  radiateur  ini^al  est  la  courbe  du  pouvoir  émissif  du  corps  consi- 
déréy  à  la  température  de  l'expérience. 

En  pratique,  le  problème  se  simplifie  par  le  fait  qu'en  général  le  pouvoir 
émissif,  relatif  à  une  longueur  d'onde  donnée,  varie  peu  avec  la  température, 
et  qu'une  courbe  de  pouvoir  émissif  en  fonction  des  longueurs  d  ondes  s'applique 
sulTisamment  à  un  large  intervalle  de  températures.  Or,  plus  généralement,  la 
variation  est,  pour  un  domaine  étendu,  une  fonction  continue  et  peu  variable 
de  la  température. 

Un  radiateur  avantageux  pour  l'éclairage  possédera,  dans  la  région  visible  du 
spectre,  et  notamment  dans  sa  partie  centrale,  un  pouvoir  émissif  aussi  voisin 
que  possible  de  l'unité,  et,  en  dehors  du  spectre  infra-rouge,  un  pouvoir  émissif 
aussi  faible  que  possible. 

Comme  pour  le  radiateur  intégral,  le  rendement  lumineux  d'un  radiateur 
quelconque  augmentera,  en  général,  en  même  temps  que  s'élèvera  sa  tempe* 
rature.  Tel  serait  toujours  le  cas,  au  moins  pour  des  températures  ne  dépassant 
pas  GOOO  à  7000  degrés,  si  le  pouvoir  émissif  de  tout  radiateur  était  indépen- 
dant de  la  température.  Mais  certaines  transformatioi^s  pourraient  imposer  une 
limite  beaucoup  plus  basse  à  ce  renversement  dans  la  progression  du  rendement. 
Toutefois,  des  exceptions  ne  semblent  pas  être  connues. 

Les  conditions  que  doit  remplir  un  luminaire  avantageux  sont  donc  essentiel- 
lement les  suivantes  :  posséder  un  pouvoir  émissif  défini  comme  il  vient  d'être 
dit,  et  supporter  une  température  très  éle\ée  sans  se  désagréger. 

Métaux,  —  Le  pouvoir  émissif  et  le  pouvoir  réfléchissant  des  métaux  ont 
donné  lieu  à  des  travaux  importants,  au  premier  rang  desquels  on  peut  citer 
ceux  de  MM.  Hagen  et  Rubens.  Voici,  pour  les  températures  ordinaires,  les 
valeurs  du  pouvoir  émissif  en  centièmes  en  divers  points  de  l'infra-rouge. 

Argent 

Cuivre 

Or 

Platine 

Nickel 

Fer 

Le  pouvoir  émîssif  au  milieu  du  spectre  visible  est  d'environ  5  0/0  pour  l'argent, 
35  pour  le  platine,  45  pour  le  fer.  Ainsi,  ces  trois  métaux  seraient,  au  point  de 
vue  du  rendement,  des  radiateurs  à  peu  près  équivalents.  Mais  ici  la  question 
de  température  de  fusion  est  décisive.  Le  platine  est  le  seul  des  trois  dont  il 
saurait  être  question  pour  cet  usage.  On  a  tenté,  en  effet,  de  l'employer  dans 
les  débuts  de  Féclairage  par  incandescence  électrique,  mais  on  y  a  bientôt 
renoncé  en  raison  de  la  facilité  de  sa  volatilisation,  ainsi  que  de  son  point  de 
fusion  encore  trop  bas.  Le  charbon,  qui  lui  a  été  substitué  au  bout  de  très  peu 
de  temps,  possède  un  rendement  moindre  à  température  égale,  parce  que  son 
rayonnement  est  plus  voisin  de  celui  du  radiateur  intégral;  mais  il  supporte 
une  température  plus  élevée  sans  se  désagréger.  En  graphitant  le  charbon,  on 
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lui  confère  Téclat  métallique,  et,  tout  en  diminuant  son  pouvoir  émissif,  on 
augmente  son  rendement. 

L'emploi  du  tantale  et  du  tungstène,  dont  la  température  de  fusion  est  voisine 
de  3000  degrés  (déterminations  de  MM.  Waidner  et  Burgess),  a  permis,  par 
l'emploi  de  métaux  à  de  très  hautes  températures  comme  radiateurs,  de  béné- 
ficier à  la  fois  des  qualités  du  charbon  et  de  celles  du  platine. 

La  régularité  de  la  variation  du  pouvoir  émissif  du  platine  avec  la  longueur 
d  onde  permet  d'appliquer  une  règle  simple  à  la  détermination  de  sa  puissance 
de  rayonnement  pour  toutes  les  longueurs  d'ondes,  en  fonction  du  rayonnement 
du  radiateur  intégral.  On  peut  dire,  en  pratique,  que  le  rayonnement  du  platine 
à  une  température  donnée  est  semblable  à  celui  d'un  radiateur  intégral  dont  la 
température  est  égale  à  1,12  de  celle  du  platine. 

Oxydes,  —  Une  expérience  exécutée  par  M.  Violle,  en  1893,  et  bientôt  répétée 
par  M.  Ch.  St.  John,  a  montré,  contrairement  à  une  opinion  très  répandue, 
que  les  oxydes  métalliques^  placés  dans  une  enceinte  fermée  isotherme,  ne  se 
détachent  pas  visiblement  des  parois  de  l'enceinte.  Leur  pouvoir  émissif  n'est 
donc  pas  supérieur  à  celui  du  radiateur  intégral,  comme  on  le  pensait.  Mais 
plusieurs  d'entre  eux  possèdent  un  pouvoir  émissif  très  élevé,  et  qui,  en  diverses 
régions  du  spectre,  est  voisin  de  l'unité. 

Au  point  de  vue  de  l'éclairage,  aucune  combinaison  connue  n'est  plus  avan- 
tageuse que  celle  qu'a  réalisée  Auer  von  Wclsbach,  et  qui  est  le  mélange  intime, 
par  dissolution  solide,  d'oxyde  de  thorium  avec  1  0/0  d'oxyde  de  cérium. 

Le  pouvoir  émissif  de  ce  mélange,  étudié  par  MM.  H.  Le  Chatelier  et  0.  Bou- 
douard,  puis  d'une  façon  beaucoup  plus  complète  par  M.  Hubens,  est  représenté 
par  une  courbe  dont  l'ordonnée,  très  voisine  de  0,9  dans  la  partie  moyenne  du 
spectre,  baisse  rapidement  lorsque  la  longueur  d'onde  augmente,  tombe  à  1  0/0 
environ  pour  toute  la  région  du  spectre  entourant  le  maximum  dans  le  rayon- 
nement du  radiateur  intégral,  puis  se  relève  pour  des  longueurs  d'ondes  supé- 
rieures à  5(x. 

Valeurs  numériques.  —  Si  l'on  calcule  le  rendement  photogénique  des  sources 
ordinaires  de  lumière  par  le  second  procédé  indiqué  ci-dessus,  en  tenant  compte 
de  la  courbe  de  sensibilité  de  l'œil,  on  arrive  à  des  nombres  extrêmement 
petits.  Pour  des  radiateurs  voisins  du  radiateur  intégral,  tels  que  la  lampe  à 
incandescence  ou  le  brûleur  à  gaz  ordinaire,  ces  nombres  sont  de  l'ordre  de  3  à 
5  0/00.  Ils  sont  incomparablement  plus  élevés  pour  les  brûleurs  à  incandes- 
cence par  le  gaz,  qui  utilisent  un  pouvoir  émissif  beaucoup  mieux  réparti,  ou 
pour  les  lampes  à  incandescence  à  filament  métallique. 

La  loi  de  Stefan-Boltzmann,  qui  établit  la  relation  entre  la  puissance  rayonnée 
par  le  radiateur  intégral  et  sa  température,  n'indique  encore  rien  sur  la  fonc- 
tion de  la  température  qui  représente  son  éclat  visuel.  Il  est  nécessaire,  en 
outre,  de  tenir  compte  du  déplacement  du  maximum  vers  les  courtes  longueurs 
d'ondes  et  des  qualités  de  notre  œil. 

L'éclat  augmente,  en  fonction  de  la  température,  avec  une  rapidité  extrême. 
En  calculant  des  expériences  de  M.  Lummer,  j'ai  pu  proposer  la  formule  suivante 
relative  au  platine,  et  qui  peut  avoir  une  certaine  valeur  pratique  : 

Puissance  =  A0»  (0  —  650)^ 

0  étant  la  température  absolue,  A  un  coefficient  numérique.  Elle  s'applique, 
sans  doute,  approximativement  à  d'autres  métaux.  On  en  tirerait  la  formule  du 
rendement  en  divisant  cette  expression  par  la  valeur  du  rayonnement  total. 
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MM.  G.  TISSOT  et  MAURAIN. 

Effets  des  ondes  hertziennes  sur  l'aimantation,  application  aux  détecteurs  magné- 
tiques. —  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  rapport  de  faire  la  biblographie  ou 
rhistorique  de  la  question  ;  on  pourra  trouver  des  renseignements  assez  com- 
plets à  ce  sujet  dans  un  article  publié  par  l'un  de  nous  (1).  Nous  indiquerons 
seulement  ici  quelques  points  sur  lesquels  il  serait  désirable  d'étendre  les 
connaissances  actuelles. 

Les  ondes  hertziennes  agissent  sur  l'aimantation  par  le  champ  magnétique 
oscillant  qu'elles  produisent  ;  ordinairement,  le  courant  oscillant,  provoqué  par 
rarri\ée  des  ondes  sur  l'antenne  réceptrice  passe  dans  une  petite  bobine  qui 
entoure  le  noyau  magnétique  ;  on  peut  aussi  envoyer  ce  courant  oscillant  dans 
le  noyau  magnétique  lui-même,  constitué,  par  exemple,  par  un  fil  fin  ;  il  agit 
alore  par  le  champ  magnétique  transversal  qu'il  produit  dans  ce  fil. 

On  observe  seulement,  d'habitude,  l'effet  global  du  champ  magnétique  oscillant 
sur  l'aimantation,  qui  est  de  réduire  l'hystérésis  magnétique  d'autant  plus  forte- 
ment que  le  champ  magnétique  oscillant  a  une  amplitude  initiale  plus  grande  ; 
il  serait  très  intéressant  d'étudier  dans  le  détail  l'action  du  champ  magnétique 
oscillant,  c'est-à-dire,  les  variations  correspondantes  de  l'aimantation.  Une 
première  difficulté  qui  se  présente  alors  est  causée  par  l'action  des  courants 
induits,  très  prononcés  aux  hautes  fréquences  ;  ces  courants  tendent  à  s'opposer 
à  la  pénétration  du  champ  oscillant  dans  le  noyau  magnétique  ;  le  champ  oscil- 
lant en  un  point  intérieur  du  noyau  est  réduit  et  décalé  par  rapport  au  champ 
agissant  à  la  surface,  de  sorte  que  l'aimantation  que  mesure  une  action  exté- 
rieure quelconque  n'est  plus  qu'une  moyenne  mal  définie  ;  on  peut  combattre 
cette  difficulté  en  divisant  à  l'extrême  le  noyau  magnétique,  par  exemple,  en  le 
constituant  par  du  fer  porphyrisé  ou  par  des  lils  excessivement  fins. 

Une  autre  difficulté  est  de  réaliser  un  bon  appareil  de  mesure  qui  puisse  suivre 
des  variations  aussi  rapides  ;  le  pinceau  de  rayons  cathodiques  d'un  tube  de 
Braun  suit  bien  les  variations  du  champ  magnétique  et  de  l'aimantation  et 
trace  sous  leur  action  combinée,  la  courbe  d'aimantation,  mais  il  faudrait  rendre 
la  trace  de  la  tache  lumineuse  assez  nette  pour  qu'on  puisse  faire  des  mesures 
précises.  Si  on  opère  avec  les  oscillations  habituelles,  qui  sont  plus  ou  moins 
amorties,  la  courbe  décrite  par  la  tache  lumineuse  est  continuellement  variable, 
et  si  on  veut  l'enregistre i-,  il  faut  employer  une  plaque  photogi^aphique  se  dépla- 
çant avec  rapidité,  ou  un  miroir  tournant,  d'où  la  nécessité  de  beaucoup  de 
lumière  pour  avoir  une  impression  suffisante.  On  se  trouverait  sans  doute  dans 
des  conditions  beaucoup  plus  favorables  en  utilisant  les  courants  alternatifs  à 
haute  fréquence  obtenus  avec  l'arc  chantant  et  qui  sont  d'amplitude  constante; 
la  courbe  parcourue  par  la  tache  lumineuse  serait  alors  constante  et,  par  suite, 
soit  directement  visible,  à  cause  de  la  persistance  des  impressions  lumineuses, 
soit  facilement  photographiable,  même  si  la  tache  était  très  petite.  On  obtien- 
drait sans  doute  ainsi  de  très  bonnes  courbes  d'aimantation  aux  hautes  fréquences  ; 
il  y  aurait  à  étudier  les  courbes  obtenues  en  superposant  le  champ  oscillant 
à  des  champs  constants  de  différentes  valeurs,  et  à  chercher  ce  qui  se  passe 
quand  on  fait  varier  l'amplitude  et  la  fréquence  du  champ  oscillant.  Ces  expé- 
riences seraient  intéressantes  non  seulement  au  point  de  vue  scientifique,  mais 

(1)  Revue  électrique,  30  mars  1907. 
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aussi  au  point  de  \ue  de  Icmploi  des  détecteurs  magnétiques  en  télégraphie 
sans  fil,  puisque  les  expériences  de  Paulsen  conduisent  à  employer  des  oscilla- 
tions entretenues,  c'est-à-dire  des  courants  oscillatoires  réguliers,  au  lieu  des 
oscillations  amorties  utilisées  surtout  jusqu'ici. 

Les  détecteurs  magnétiques  dans  lesquels  on  utilise  l'action  des  oscillations, 
non  plus  sur  l'intensité  d'aimantation  mais  sur  l'énergie  dliyslérésis,  semblent 
permettre  mieux  que  les  autres  l'enregistï'ement  des  signaux  à  cause  des  mou- 
vements qui  y  manifestent  les  variations  de  l'énergie  d'hystérésis.  On  ne  jiaraît 
pas  en  a>oir  tiré  un  parti  suffisant.  En  particulier,  l'emploi  d'oscillations  entre- 
tenues y  semble  tout  indiqué,  car,  la  réduction  de  l'hystérésis  magnétique  ayant 
lieu  alors  à  chaque  instant  dans  les  mêmes  conditions,  il  doit  en  résulter  une 
forte  action  sur  l'énei-gie  d'hystérésis.  Les  résultats  obtenus  dans  l'étude  des 
détecteurs  où  lc5  oscillations  agissent  sur  l'intensité  d'aimantation  semblent 
suffire  à  expliquer  les  phénomènes  observés  avec  les  détecteurs  à  énergie  d'hys- 
térésis; mais  des  expériences  quantitatives  nouvelles  seraient  nécessaires  pour 
préciser  les  meilleures  conditions  d'emploi  de  ces  derniers. 

On  a  pu  étudié  jusqu'ici  les  détecteurs  magnétiques  au  point  de\uedes  trans- 
formations d'énergie  qui  s'y  produisent  ;  le  champ  magnétique  uscillanl,  en 
réduisant  l'hystérésis  magnétique,  met  enjeu  une  partie  de  l'énergie  p*^>lenliclle 
du  noyau  ;  d'autre  part,  les  variations  de  Taimantalion  sous  l'action  du  champ 
oscillant  entraînent  la  transformation  en  chaleur  de  l'énergie  d'hystérésis  corres- 
pondante; il  y  aurait  intérêt  à  comparer  ces  quantités  d'énergie  entre  elles  et 
avec  celle  mise  en  jeu  par  le  courant  oscillant,  et  à  se  rendre  compte  ainsi  de 
îa  façon  dont  celle-ci  est  utilisée  dans  les  difféi-ent.s  détecteurs. 


—  Séance  do  5  août  — 
MM.  aXTTE  et  ZEBRIKOFF. 

Arc  à  courant  continu  entre  électrodes  métcUliques, 


M.  G.  GOISOrr,  à  Paris. 

Le  chauffage  des  voitures  par  l'électricité.  —  Il  n'y  a  guère  plus  de  dix  ans  que 
l'électricité  a  été  employée  pour  le  chauffage  des  voitures  de  tramways  élec- 
triques. Les  premiers  appareils,  venus  pour  la  plupart  d'Amérique,  étaient 
constitués  par  des  résistances  électriques  logées  dans  des  enveloppes  ajourées 
que  Ton  disposait  sous  les  banquettes.  Tels  ont  été  les  radiateurs  de  la  Conso- 
lidated Car  Heating  C®,  dont  la  résistance  était  formée  par  un  fil  enroulé  en 
lx)udin  et  disposé  en  hélice  sur  un  tube  de  porcelaine  senant  de  support  isolant. 

Les  radiateurs  de  ce  genre  devaient  réchauffer  l'air  de  la  voiture,  ce  qui 
nécessite  une  puissance  relativement  considérable,  en  raison  du  déplacement  de 
Pair  dû  à  l'insuffisance  d'étanchéité  des  voitures  et  à  l'ouverture  fréquente  des 
portes.  On  a  compté  en  effet  200  watts  par  mètre  cube,  soit,  pour  une  voiture 
moyenne  de  tramways  de  40  mètres  cubes,  une  puissance  totale  de  8  kilowatts. 
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La  puissance  totale  n*est  évidemment  pas  toujours  employée,  la  consommation 
varie  avec  la  température  extérieure;  mais  il  n'en  faut  pas  moins  reconnaître 
qu'avec  une  température  de  3  degrés  on  n*a  guère  dépassé  7  à  9  degrés  dans 
l'intérieur  de  la  voiture,  tout  en  employant  le  maximum. 

Il  est  assez  naturel  que  dans  œs  conditions  onéreuses,  le  diauffage  électrique 
n'ait  pu  d*abord  entrer  en  coneurrence  avec  les  autres  modes  de  chauffe^  cou- 
ramment utilisés. 

Il  ne  revint  sérieusement  à  l'ordre  du  jour  qu'en  1900,  lorsque  l'on  songea  à 
remplacer  les  radiateurs  par  des  chaufferettes,  c'est-^-dire  à  chauffer  les  pieds 
des  voyageurs,  sans  se  préoccuper  de  la  température  même  de  la  voiture.  Cette 
modification  des  idées  était  particulièrement  heureuse,  car  le  voyageur,  qui 
vient  du  dehors  et  qui  est  chaudement  vêtu  n'a  nullement  besoin  d'une  atmos- 
phère chaude,  qui  l'incommoderait,  mais  bien  plutôt  de  chaufferettes,  sUr  les- 
quelles il  pourra  réchauffer  ses  pieds  engourdis  par  la  neige  ou  la  gelée. 

L'avantage  du  nouveau  système  était  de  réduire  au  dixième  la  consommation 
des  voilures,  aussi  les  chaufferettes  électriques  prirent-elles  un  rapide  dévelop- 
pement. 

Avec  10  watts  par  décimètre  carré  de  surface  de  chaufferette  on  entretient 
une  température  de  70  à  80  degrés  à  cette  surface.  La  dépense  correspond  envi- 
ron à  25  watts  par  place  assise,  soit  600  watts  environ  par  voilure. 

Depuis  1900,  le  nombre  des  lignes  chauffées  ainsi  par  Télectricité  n'est  plus  à 
compter.  Une  des  plus  récentes  installations  est  celle  précisément  de  la  ville  de 
Reims,  dont  la  direction  des  tramvrays  a  décidé,  pour  la  saison  prochaine  et 
après  l'essai  de  l'hiver  dernier,  l'application  du  chauffage  électrique. 

L'équipement  d'une  voiture  comprend  5  chaufferettes  de  50  x  1^,  en  cuivre 
jaune  strié.  Ces  appareils  sont  en  série  sur  550  volts  et  consomment  chacun 
70  watts  à  110  volts,  soit  environ  0,6  ampère.  Les  connexions  sont  établies  sous 
la  voiture  et  d'une  manière  définitive  par  tubes  de  fer  se  raccordant  au  moyen 
de  manchons  aux  coudes  fixés  à  la  partie  inférieure  des  chaufferettes.  Les  fils 
électriques  de  liaison  sont  ainsi  complètement  à  l'abri  des  contacts  et  frottemenls 
extérieurs. 

L'emploi  des  chaufferettes  électriques  n'est  d'ailleurs  pas  limité  aux  seules 
voitures  de  tramways,  les  Conipagnies  de  chemins  de  fer  les  utilisent  également 
et  rhiver  prochain  les  voyageurs  des  lignes  électriques  de  la  Compagnie  d'Or- 
léans auront  leurs  compartiments  cliauffés  par  de  gi'andes  chaufferettes  de 
220  centimètres  X  20  centimètres,  alimentées  directement  à  la  tension  moyenne 
du  réseau  de  550  à  600  volts  et  consommant  350  watts,  soit  8  watts  par  déci- 
mètre carré. 


M.  le  Dr  Paul  AMANS,  à  Montpellier. 

AppHcations  de  Fanémomètre  à  l'étude  des  hélices  aériennes.  —  En  général,  avant 
d'appliquer  une  hélice  aérienne  à  la  propulsion  d'un  aéroplane  ou  d'un  ballon 
dirigeable,  on  mesure  sa  force  de  traction  au  point  ^xq,  au  moyen  d'un  dyna- 
momètre à  ressort,  ou  à  pesanteur.  J'ai  moi-même  autrefois  employé  ce  procédé 
(voir  Congrès  de  Marseille  1891),  et  j'en  ai  déduit  quelques  conclusions  sur  la 
valeur  propulsive  d'hélices  de  diverses  formes.  Dans  de  nouvelles  expériences 
commencées  en  avril  190G,  j'ai  étudié  plus  particulièrement  la  forme  et  l'énergie 
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du  courant  d'air  :  1®  en  détail,  au  moyen  d'un  petit  anémomètre  de  vitesse,  très 
sensible,  très  léger,  et  de  petite  envergure,  pour  filets  d'aériens  de  lo  à  20  mil- 
limètres de  section;  2<>  en  bloc,  au  moyen  d'un  disque  plan,  de  même  diamètre 
que  l'hélice,  monté  sur  chariot,  et  placé  en  travers  du  courant,  à  des  distance 
variables  de  l'hélice;  3®  on  monte  les  mêmes  palettes  sur  un  véhicule  électrique 
et  on  mesure  la  traction  au  moyen  d'un  ressort  à  boudin. 

Les  mesures  par  l'anémomètre  de  pression  sont  déjà  plus  instructives  que 
celles  du  ressort,  mais  celles  de  l'anémomètre  de  vitesse  apportent  des  faits 
nouveaux  insoupçonnés  par  les  autres  méthodes. 


—  Séance  du  6  août  — 


M.  Georges  GOITRTT,  à  Paris. 


Sur  quelques  influences  de  radioactivité  solaire  observées  dans  le  désert  d'Âta- 
cama,  —  M.  G.  Courty  s'attache  à  montrer  que  les  colorations  par  phénomène 
secondaire  des  fragments  de  verre  et  des  quartz  qu'il  a  lui-même  recueillis  dans 
le  désert  d'Atacama,  sont  vraisemblablement  dues  à  la  radioactivité  solaire. 

Les  colorations  roses,  noires  ou  violettes  n'intéressent  pas  seulement  la  partie 
extérieure  des  quartz  mais  bien  la  partie  intérieure.  11  ressort  des  observations 
faites  par  M.  G.  Courty,  en  Amérique  du  Sud,  que  c'est  dans  la  région  du  désert 
d'Atacama  où  il  ne  pleut  jamais  que  les  phénomènes  de  radioactivité  solaire 
intervenant  pour  suroxyder  les  élémenLs  métalliques  contenus  dans  les  roches, 
atteignent  leur  maximum  d'intensité. 


M.  ROTHÉ,  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Nancy. 

Sur  l'ionisation.  —  Au  cours  de  recherches  relatives  au  coefficient  de  recom- 
binaison des  ions  dans  les  gaz,  M.  Rothé  a  été  amené  à  étudier  d'une  façon 
générale  l'action  des  variations  de  pression  sur  les  phénomènes  d'ionisation  pro- 
duite par  les  rayons  de  Roentgen.  La  communication  faite  au  Congrès  est  relative 
à  l'air  purifié,  privé  de  poussières,  de  vapeur  d'eau  et  de  gaz  carbonique.  L'au- 
teur a  vérifié  expérimentalement  que  : 

i^  L'intensité  du  courant  de  saturation  croît  proportionnellement  à  la  pi^ession 
usqu'à  5  atmosphères  environ  ; 

2®  Pour  les  champs  faibles,  incapables  de  produire  la  saturation,  l'intensité 
passe  par  un  maximum.  La  pression  correspondant  à  ce  maximum  est  d'autant 
plus  grande  que  le  champ  est  plus  élevé. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  avec  des  plateaux  de  condensateurs  dis- 
tants de  4  centimètres.  Des  expériences  en  coui*s  montreront  quelles  sont  les 
modifications  produites  lorsqu'on  fait  varier  la  distance  des  plateaux.  Bien  que 
l'existence  du  maximum  paraisse  liée  à  la  variation  de  la  mobilité  des  ions  et 
du  coefficient  de  recombinaison  sous  l'influence  de  la  pression,  l'auteur  se 
contente  pour  le  moment  de  présenter  ces  résultats  comme  des  faits  expérimen- 
taux indépendants  de  toute  hypothèse  et  de  toute  théorie. 


..Ialm^ 
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M.  BLONDEL. 

^0  Sur  la  production  continue  d'ondes  pour  la  téléphonie  sans  fil, 

2^  Nouveaux  dispositifs  pour  la  production  d'oscillations  continues  de  haute  fréquence 

au  moyen  de  courant  continu  à  haute  tension, 

5°  Sur  un  nouveau  phot&tnètre  luxmètre. 


M.  Henri  CHRÉTIEN,  Ing.  E.  S.  E.,  Chef  du  serv.  d'astr.  phys.>  k  l'Observ.  de  Nice. 

Pendule  libre  entretenu  électriquement  sans  contact,  —  La  solution  pratiquement 
parfaite  de  la  mesure  du  temps  dans  les  observatoires  est  fournie  par  le  pendule 
électrique  de  M.  Lippmann,  et  ce  savant  a  donné  dans  le  Journal  de  Physique 
les  conditions  théoriques  qui  doivent  être  remplies  afin  d'entretenir  le  mouve- 
ment pendulaire  sans  y  apporter  de  perturbation  :  Ténergie  perdue  par  le  pen- 
dule, par  suite  des  circonstances  d'amortissement,  doit  lui  être  restituée  par  une 
percussion  appliquée  au  moment  du  passage  du  pendule  par  la  verticale.  D'où 
nécessité  de  lier  le  pendule  au  dispositif  qui  doit  libérer  cette  percussion;  le  pen- 
dule n'est  plus  libre  et,  de  fait,  les  pendules  électriques  qui  ont  été  construits  ont 
montré  dans  leur  marche,  des  effets  perturbateurs,  d'ailleurs  extrêmement  faibles, 
imputables  à  cette  liaison. 

L'auteur  a  cherché  à  réaliser  cette  liaison  par  un  procédé  purement  électro- 
magnétique n'apportant  au  mouvement  du  pendule  d'autre  perturbation  qu'un 
amortissement  excessivement  minime  et  de  tous  points  identique  à  celui  de  l'air 
auquel  il  se  superpose.  Le  contacteur,  qui  est  indépendant  du  pendule,  est  formé 
par  une  sorte  de  galvanomètre  à  cadre  mobile,  synchronisé  par  le  pendule  qu'il 
s'agit  d'entretenir.  Dans  le  mémoire,  on  examine  les  détails  de  construction  du 
contacteur  et  comment  il  permet  de  réaliser  les  conditions  théoriques  posées  par 
M.  Lippmann.  On  donne  ensuite  les  marches  diurnes  d'un  pendule  qui  fonctionne 
avec  ce  dispositif  depuis  plusieurs  mois. 


M.  Th.  GUILLOZ,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Nancy. 

Expérience  sur  le  choc  des  corps  élastiques.  —  L'expérience  classique  des  billes 
de  Masson  destinée  à  montrer  la  transmission  du  choc  par  les  corps  élastiques 
se  fait  en  écartant  des  boules  d'ivoire  (9  billes,  par  exemple,  de  masses  égales, 
suspendues  librement  et  contingentes),  constituant  l'appareil,  une  des  boules 
extrêmes.  Celle-ci  abandonnée  à  elle-même  vient  percuter  les  autres,  s'immo- 
bilise sans  rebondir,  après  le  choc  dans  sa  position  primitive  d'équilibre  en 
échangeant  sa  vitesse  avec  la  boule  occupant  l'autre  extrémité.  Cette  boule  seule 
se  met  en  mouvement,  puis,  en  retombant  sur  le  système,  y  reste  accolée  après  le 
choc  et  c'est  la  première  qui  rebondit.  Le  repos  n'est  atteint  qu'à  la  suite  d'une 
série  de  projections  alternatives  des  deux  boules  extrêmes,  allant  en  s'amortis- 
sant. 
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Je  n'ai  trouvé  cette  expérience  décrite  qu'en  employant  une  seule  boule  percu- 
tante et  j'ai  pensé  qui!  serait  peut-être  intéressant,  dans  la  démonstration  de  cet 
appareil,  de  se  demander  ce  qu'il  adviendrait  quand  on  emploierait  pour  la  percus- 
sion un  nombre  quelconque  de  billes  accolées,  écartées  de  leur  position  d'équilibre  : 
On  observe  la  projection  d'un  nombre  de  billes  égal  au  nombre  des  billes  perat tantes. 
Ainsi  si  on  percute,  avec  l'ensemble  de  7  billes  déplacées  vere  la  gauche,  les  deux 
billes  restantes,  on  observe,  après  le  choc,  le  départ  simultané  de  7  billes  vers 
la  droite.  Une  fois  l'expérience  commencée  les  9  billes  apparaissent  après  les 
chocs  successifs  divisées  en  deux  lots  de  7  et  de  2,  occupant  alternativement  la 
gauche  et  la  droite  de  l'appareil. 

L'explication  est  simple  :  Soient  m  la  masse  d'une  bille,  p  le  nombre  des 

billes  percutant  avec  la  vitesse  v,  x  le  nombre  des  billes  déplacées  après  le  choc 

a\ec  la  môme  vitesse  initiale  t/  puisqu'elles  restent  en  contact.  La  simultanéité 

des  deux  conditions  :  conservation  de  la  force  vive  et  de  la  quantité  de  mouve- 

1  1 

ment,  donne  les  deux  relations  :  /?  X  5  mv^  =  x  x  -^  «iv*  et  pmv  =  xtnv'  qui 

entraînent  nécessairement  les  conditions  p  =z  x  et  v  =  i/.  Le  choc  se  fait  comme 
entre  deux  masses  élastiques  égales  échangeant  leurs  vitesses. 

Par  le  résultat  de  l'expérience  faite  avec  une  seule  boule  percutante  on  peut 
expliquer  ce  qui  se  passe  quand  on  en  emploie  plusieurs.  Il  suffit  de  supposer  que 
la  bille  de  la  masse  choquante  (la  septième  dans  l'exemple  choisi)  venant  à  per- 
cuter la  première,  l'ensemble  immobile  dé  la  huitième  et  de  la  neuvième, 
échange  sa  vitesse  avec  la  dernière,  la  neuvième.  Puis  qu'immédiatement  ensuite, 
la  sixième  bille  agit  sur  le  système,  maintenant  instantinément  immobile,  de  là 
septième  et  do  la  huitième  pour  communiquer  sa  vitesse  à  la  huitième  qui  ainsi 
suivra  immédiatement  la  neuvième.  Et  ainsi  de  suite  jusqu'à  épuisement  de  l'ac- 
tion des  7  billes  percutantes  qni  auront  ainsi  provoqué  le  déplacement  d'ensemble 
d'un  nombre  égal  de  billes. 


Ouvrage   imprimé 

PRÉSENTÉ    A    LA    SECTION 

M.  Ad.  Gadot  :  Le  baromètre  décimal  établi  sur  l'unité  dynamométrique  naturelle 
présenté  comme  instrument  premier. en  physique  générale. 
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Présidbkt M.  BUGOOMBIfQ,  Doyen  de  la  Fftc  de  Bféd.  de  Lyan. 

vicai-PBteiDEhT M.  STOKLASA»  Prof.  à  TEC.  Polytoch.  sup.  sUve  de  Prague. 

SBCRiTAIRK M.  HERVIEUX. 


—  Séance  du  l**^  août  >- 

M.  Albert  MOREL,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Lyon. 

Diagnose  des  sucres  en  chimie  biologique,  (Rapport  préparatoire.) 


M.  N.  GRinaANT,  Prof.  au  Muséum  nat.  d*Histoire  nat.,  k  Paris. 

/"  La  lutte  coiUre  le  grisou  et  l'ostyde  de  eoirbofie  dans  les  mines  de  houille.  —  Le 
professeur  X.  Gréhant,  délégué  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  déaK>ntre, 
avecTaidedeM.  Dixsaul;,  professeur  de  physique  au  lycée,  remploi  de  Teudioaiètre* 
grisoumètre,  appareil  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  pour  le  dosage  du 
formène  dans  les  mioes;  en  efTet,  le  grisou  peut  renfermer  90  0/0  de  formène. 
Si  Ton  ajoute  à  1  centimètre  cube  de  formène  53  centimètres  cubes  d'air  et 
20  centimètres  cubes  de  gaz  de  la  pile,  on  brûle  complètement  le  mélange  par 
un  seul  passage  d*un  courant  qui  rougit  un  fil  de  platine  ;  la  réduction  du 
volume,  après  absorption  de  l'acide  carbonique,  est  égale  à  3  centimètres  cubes 
dont  le  tiers  donne  exactement  1  centimètre  cube  de  formène* 

Le  professeur  Gréhant  conseille,  pour  le  dosage  de  l'oxyde  de  carbone  qui  peut 
se  trouver  dans  les  houillères,  l'emploi  d'un  animal,  d'un  rongeur  par  exemple, 
rhémoglobine  étant  le  meilleur  réactif  absorbant  de  Toxyde  de  carbone. 

2^  La  ligature  des  uretères  ciiez  les  rongeurs  et  les  oiseaux.  —  M.  Gréhant 
démontre  en  projections  les  courbes  indiquant  que  chez  les  carnassiers  l'ablation 
des  reins  ou  la  ligature  des  uretères  donnent  le  même  résultat,  raccumulation 
de  Furée  dans  le  sang  et  dans  les  tissus.  En  vue  du  Congrès,  il  a  répété  Texpé- 
rience  de  ligature  des  uretères  pratiquée  pour  la  première  fois  par  l'illustre 
physiologiste  Galvani  chez  les  oiseaux  et  il  démontre  en  projection,  que  cliez  le 
lapin,  la  ligature  des  uretères  est  suivie  d'une  dilatation  de  ces  canaux,  d'une 
hypertrophie  des  reins,  tandis  que  chez  les  oiseaux  on  trouve  des  dépôts  d'ui-ates 
notamment  sur  le  péricarde  et  sur  le  péritoine. 

Le  rôle  physiologique  des  reins  est  annihilé  par  la  ligature  des  uretères  ;  l'urée, 
l'acide  urique  et  les  urates  continuent  à  se  former  dans  les  tissus , 
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5°  Dose  toxique  de  l'occyde  de  carbotie  dans  l'air  et  dans  le  sang,  —  En  faisant 
respirer  un  mélange  d'air  et  d'oxyde  de  carbone  à  1  0/0  à  trois  animaux  diffé- 
rents, on  trouve  :  qu'un  chien  meurt  en  20  minutes  et  100  centimètres  cubes  de 
sang  ont  fixé  21  centimètres  cubes  d'oxyde  de  carbone  ou  bien  21  fois  plus  de  ce 
gaz  que  l'air  n'en  contient.  Pour  le  lapin,  il  meurt  en  une  heure  et  100  centi- 
mètres cubes  de  sang  ont  fixé  14  centimètres  cubes  d'oxyde  de  carbone  ou  14  fois 
plus  de  ce  gaz  que  l'air  n'en  contenait. 

Un  canard  meurt  en  7  minutes  après  avoir  présenté  de  fortes  convulsions 
des  pattes  et  des  ailes  et  100  centimètres  cubes  de  sang  ont  absorbé  le  même 
chiffre  14  centimètres  cubes  d'oxyde  de  carbone. 

Des  animaux  d'espèces  variées  respirant  le  même  mélange  toxique  meurent 
donc  au  bout  de  temps  très  différents. 


—  Séance  du  Z  août  — 


M.  GAMOUS.  Pharm.,  k  Grenoble. 


y<>  Extrait  d'opium,  —  L.'extrait  d'opium  préparé  d'après  le  Codex  donne 
approximativement  la  totalité  de  la  morphine  contenue  dans  l'opium  mis  en 
œuvre. 

Le  résidu  insoluble  qui  provient  de  la  reprise  de  l'extrait  par  l'eau  froide,  ainsi 
que  le  veut  le  Codex,  renferme  des  traces  de  morphine  et  la  plus  grande  partie 
de  la  narcotine  contenue  dans  l'opium. 

Tous  les  pharmacologistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  notamment 
Andouard,  Bourgoin  et  Huguet,  sont  d'accord  sur  ce  point,  mais  aucun  d  eux 
n'a  fait  le  dosage,  que  je  sache  du  moins,  de  la  quantité  de  morphine  perdue  par 
suite  de  cette  opération. 

J'ai  voulu  à  mon  tour  traiter  cette  question  en  épuisant  100  grammes  d'opium 
sec  et  en  suivant  scrupuleusement  le  modtis  operandi  du  Codex  (1). 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

Extrait  aqueux  purifié 46,60 

Résidu  des  macérations 35,40 

Apozème  desséché 9,75 

Eau  et  perte 8,25 

Total 100,00 

Morphine  cristallisée  fournie  par  l'extrait  d'opium.  .      8,650 

Marc  ou  résidu  insoluble Traces 

Apozème  0,163  de  morphine  brute  correspondant  à 

environ *  .   .      0,109 

de  morphine  cristallisée. 

Total 8, 


a)  J'offre  à  r Association  Française  pour  rAvancement  des  Sciences  deux  exemplaires  de  mon 
travail. 
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L*évaporation  de  l'éther  ayant  servi  au  lavage  des  cristaux  de  morphine  a 
tourni  : 

Narcotine  cristallisée 0,090 

Marc  ou  résidu  insoluble 0,850 

Apozème 1,240 

Total 2,180 


Il  résulte  de  mes  calculs  que  la  perte  de  morphine  cristallisée,  qu*a  entraînée 
l'apozème  resté  sur  le  filtre,  est  de  0,109.  Le  marc  des  deux  premières  macéra- 
tions n'en  renferme  pas  ou  à  peu  de  chose  près.  Il  retient,  au  contraire,  une 
quantité  notable  de  narcotine,  ainsi  que  Tapozème,  dont  je  donne  le  poids. 

2^  Kermès  minéral.  —  La  composition  du  kermès  minéral  est  connue  dans 
ses  grandes  lignes  ;  cependant,  on  est  loin  d'être  généralement  d'accord  sur  la 
véritable  constitution  des  cristaux  qu'on  y  rencontre.  Ceux-ci  ont  donné  lieu  à 
beaucoup  d'observations  et  de  discussions,  mais  qui  peuvent,  à  mon  avis,  s'expli- 
quer d'une  manière  très  simple. 

Faisons  le  plus  brièvement  possible  l'étude  des  composés  de  l'antimoine,  et, 
de  leurs  caractères,  déduisons-en  les  conséquences. 

V anhydride  antimonique,  Sb^O»,  forme  trois  acides  :  Vartho  ou  hydraie  normal, 
le  meta  et  le  pyroantimonique. 

Le  plus  stable  des  trois,  c'est  le  meta  ;  aussi,  dans  leur  rapide  altération,  le 
produit  ultime  est  toujours  constitué  par  cet  acide. 

Pareille  remarque  peut  s'appliquer  à  leurs  sels,  surtout  aux  sels  alcalins,  qui 
ont  une  tendance  marquée  à  cette  transformation. 

On  connaît  des  changements  de  caractères  analogues  dans  l'acide  antimonieux, 
ShO*H,  et  son  extrême  solubilité  dans  les  alcalis.  Les  antimonites  formés  passent 
aux  métaantimoniates. 

Dans  les  deux  cas,  cette  décomposition  est  presque  instantanée  par  rébullition. 

Ceci  est  à  retenir,  tant  il  domine  la  question  qui  i)ermet  de  préciser  la  nature 
des  cristaux  qui  nous  intéressent. 

Car  il  est  bien  permis  d'admettre,  d'après  cela,  qu'ils  sont  ceux  de  Vantimoniate 
de  sodium,  SbO^Na.  Je  partage  pleinement  cette  manière  de  voir;  elle  me  paraît 
même  justifiée  d'une  façon  péremptoire  par  l'examen  attentif  des  cristaux. 

C'est  donc  ce  double  caractère,  c'est-à-dire  l'instabilité,  d'une  part,  des  com- 
posés de  l'antimoine  et  leurs  formes  cristallines,  d'autre  part,  qu'il  est  utile 
d'invoquer  pour  résoudre  la  question.  Quant  aux  réactions  chimiques,  elles  ne 
doivent  venir  qu'en  seconde  ligne  parce  qu'elles  se  comportent  avec  ces  composés 
d'une  manière  presque  identique. 

En  outre,  l'absence  dans  le  kermès  de  Voxyde  antimonieux,  Sb^C,  est  suffi- 
samment démontrée  :  Bougault,  Schmidt,  Feist,  et,  avant  eux,  Terreil,  ont 
exprimé,  à  cet  égard,  une  opinion  semblable.  C'est  mon  avis,  mais  ma  manière 
de  voir  diffère  de  la  leur  par  la  nature  du  sel  qui  n'est  ni  de  Vantimonite  ni  du 
pyroanlimoniate  de  sodium, 

3^  Nomenclature  atomique  écrite  ou  parlée.—  Je  m'excuse  tout  d'abord  d'attirer 
une  nouvelle  fois  votre  attention  sur  un  sujet  de  médiocre  importance,  qui 
touche  à  la  nomenclature  chimique. 

J'avais  signalé  au  Congrès  de  Lyon  les  nombreuses  imperfections  de  la  théorie 
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atomique  actuelle  qui,  admise  olTiciellemeiit  dans  ses  formules,  n'est  pas  suivie 
par  sa  rédaction  écrite  ou  parlées 

Quelques  noms  pris  au  hasard  vont  suffire  pour  faire  comprendre  ma  i>ensée. 
Ainsi,  les  expressions  comme  œlles-ci  reviennent  souvent  dans  les  écrits 
périodiques  ibenzoate  de  soude ,  chlorhydrate  d'ammoniaque j  bkarbonale  de  sodium 
ou  de  soude,  bisulfite  de  rosaniline,  bichromate  de  potasse,  iodure  de  sironiiatw, 
protochlorure  et  bichlorure  de  mercure. 

Certes,  ce  détail  n'est  qu'un  jeu  d'enfant  pour  vous,  mais  il  est  très  important 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  versés  en  môme  temps  dans  les  sciences  de  l'atomicité 
et  des  équivalents,  car  il  faut  bien  coavenir  que  la  prononciation  ne  répond  pas 
à  la  notation. 

Alors  qu'il  sei-ait  si  facile,  par  une  phrase  courte  et  précise,  d'en  indiquer  le 
sens  et  de  la  réduire  ainsi  à  sa  plus  simple  expression.  Les  débutants  y  gagne- 
raient à  cette  unité  de  principes,  tandis  qu'ils  ont  tout  à  perdre  avec  lés  doctrines 
dualistiqu&s. 

La  tliéorie  atomique,,  tant  pour  l'écrit  que  pour  la  parole,  doit  se  faire  jour  à 
l'école.  Cela  aurait  de  la  sorte  une  répercussion  heureuse  sur  le  futur  étudiant  de 
nos  Facultés. 

Les  industriels  et  les  commerçants  ont  recours  à  des  noms  empiriques  qui 
répondent  souvent  en  termes  très  clairs,  mais  qui  ne  correspondent  à  aucune 
notion  scientifique,  tels  que  :  craie,  salpêtre,  sel  de  Vichy,  borax,  crème  de  tartre. 

Je  suis  d'avis  de  les  garder  pour  la  commodité  des  relations  commerciales.  H 
serait  d'ailleurs  dilïicile  de  les  soustraire  du  langage  vulgaire. 

D'autre  part,  V acide  acétique,  V acide  propionique,  deviennent  les  acides  e^/w- 
ndique  et  propanoique. 

Mais  je  ne  veux  pas  m'écarter  de  mon  sujet  et  rester  dans  la  qucstion/qui  sera 
controversée  tant  qu'elle  ne  se  pliera  pas  aux  théories  nouvelles. 

Si  réfractaire  que  soit  l'enseignement  classique,  celte  idée  fera  son  chemin 
même  i)armi  ceux  qui  ont  voué  un  vrai  culte  au  souvenir  de  Marcellin  Berthe- 
lot,  le  créateur  de  l'école  des  équivalents.  Véritable  méthode  d'enseignement, 
assurément,  mais  qui  ne  répond  plus  aux  besoins  actuels. 

Voilà  pourquoi  j'ai  cru  devoir  a[)peler  l'attention  de  la  Section  de  Chimie  sur 
les  anomalies  que  je  viens  de  signaler. 

4®  Argent,  or  et  platine  dans  les  sables  du  Drac.  —  On  sait  (jue  les  sables  du 
Drac,  près  de  Grenoble,  donnent,  à  l'essai,  des  indices  d'argent,  d'or  et  de  platine. 

Leur  teneur  en  platine  est  plus  élevée  que  les  deux  autres  métaux  :  la  richesse 
varie  depuis  des  traces  pondérables  à  peine  aux  l'éactions  chimiques*  les  plus 
délicates,  jusqu'à  7  milligrammes  sur  3  kilogrammes  de  sal)les  :  300.000  kilo- 
grammes m'ont  fourni,  pai*  des  lavages  réitérés,  7  décigrammes  de  platine. 

Le  prix  considérable  de  ce  précieux  métal  m'a  fait  entreprendre  ce  travail, 
peu  rémunérateur,  on  le  voit,  mais  qui  m'olTre  aujourd'hui  une  occasion  de  vous 
présenter  mon  mémoire. 

La  richesse  des  sables  en  argent,  en  or  ou  en  platine,  n'a  rien  de  constant, 
même  dans  les  divers  échantillons  tirés  d'un  même  gite. 

Quant  aux  roches  des  terrains  cristallisée»  et  aux  roches  éruptives,  elles 
paraissent  être,  en  général,  peu  ou  point  plut inif ères. 

Divers  essais  ont  été  faits  par  moi  à  ce  sujet  sur  des  granités  ou  protogines  et 
sur  des  spiUtes  ou  cailloux  roulés  que  l'on  trouve  abondamment  dans  le  Drac, 
d'où  le  nom  de  variantes  du  Drac  sous  lequel  on  les  a  si  souvent  désignés. 
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Mes  résultats  ont  été  généralement  négatifs.  Le  pLatine  n'est  sensible  qu'en- 
opérant  sui*  de  grandes  masses  de  matière. 

J'ai  procédé  de  cette  façon  sur  des  roches  stratifiées  de  toute  nature,  près  ou 
loin  des  gîtes  métallifères,  sur  des  calcaires,  des  grès,  des  saèles,  appartenant  à 
tous  les  étages  de  la  série  des  terrains,  depuis  le  grès  à  anthracite  jusqu'aux 
aUuvions  modernes  :  mêmes  résultats  négatifs. 

Les  lois  de  la  difTusion  de  ce  métal  daos  les  roches  calcaires  ou  sableuses  des 
Alpes  françaises,  émises  par  M.  Gueymard,  il  y  a  cinquante  ans  (Gueymard, 
Mëm.  Congrès  scientifique  de  France ^  24®  s.,  t.  1,  p.  406),  me  paraissent  toujours, 
d'après  cela,  très  obscures. 

Le  Drac  y  vient  déverser  le  limon  qu'il  arrache  à  son  bassin  ou  vallée  d'ori- 
gine :  parcelles  de  schistes,  de  grè4i  houilhers^  de  feldtijxithy  de  quartz,  de  calcaires, 
de  matières  argileuses  et  ocreuses,  de  V argent,  de  l'or  et  du  platine,  disséminés 
dans  une  gangue  ocreuse  que  l'on  peut  regarder  comme  le  résultat  des  pyrites 
et  ferspathique  décomposés;  enfin  d'autres  richesses  minérales  de  toutes  sortes  que 
renferment  les  Alpes  centrales  du  Dauphiné. 

Sous  ce  rapport,  il  est  assez  bien  doté  pour  n'a\aoir  rien  à  envier  à  ses  simi»- 
laires,  Tlsèrc,  le  Rhône,  le  Rhin,  etc. 

Il  est  clair  que  la  composition  minérale  d'un  lit  d'une  rivière,  dépend  essen- 
tiellement de  la  nature  minérale  de  son  bassin. 

A  ses  propres  éléments,  il  convient  d'ajouter  ceux  qui  lui  sont  apportés  par  ses 
innombrables  affluents  qui  descendent  du  vaste  cirque  glaciaire  de  la  chaîne  des 
Grandes-Rousses,  de  la  chaîne  du  Pelvoux  et  aussi  de  celle  de  Bellcdone,  puisque 
rOUe  lui  vient  du  massif  d'Allevard,  et  rayonnant  tout  autour  des  départements 
des  Hautes-Alpes,  de  l'Isère  et  de  la  Savoie.  Celle-ci  ne  peut  être  exceptée,  car 
le  bassin  de  la  Maurienne,  ou  ses  eaux,  communique  avec  celui  de  la  Romanche 
en  utilisant  la  brèche  du  Glandon.  Et  l'ensemble  de  tout  cela  constitue  le  bassin 
du  Drac,  en  attendant  qu'il  devienne  lui-même  tributaire  de  celui  de  l'Isère.  Ce 
ne  sont  de  toutes  parts  que  des  gîtes  ou  filons  métallifères  encaissés  dans  les  ter- 
rains cristallisés  ou  non,  et  dans  divers  sens,  formant  un  réseau  extrêmement 
étendu. 

C'est  un  endroit  unique  dans  les  Alpes,  et  même  dans  le  monde  métallur- 
gique, par  l'association  de  ses  minerais  aussi  variés  que  rares  et  nombreux. 

On  cherche  les  lois  de  la  diffusion  des  métaux  dans  les  roches  calcaires  ou 
autres  :  les  voilà. 

Si  des  minerais  ou  des  traces  d'un  métal,  s'y  trouvent  associés,  ce  n'est  qu'ac- 
cidentellement ;  ils  n'y  font  pas  partie  constituante  ;  on  peut  les  éliminer  sans 
qu'il  en  résulte  de  décomposition. 


M.  H.  GOUTHIËRE.  à  Reims. 

Sur  la  fabrication  industrielle  de  l'acide  lactique  de  fermentaticni.  —  L'auteur, 
ayant  eu  l'occasion  d'étudier  et  d'installer  la  fabrication  industrielle  de  l'acide 
lactique,  a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  communiquer  à  ce  Congrès  les  résul- 
tats esaentieflement  pratiques  auxquels  il  était  arrivé. 

Après  avoir  fait  remarquer  que,  sauf  la  thèse  de  M.  Kayser,  professeur  à  l'Ins- 
titut Agronomique,  il  n'existe  que  peu  de  dt)cuments  sur  cette  fabrication  spé- 
ciale, M.  GouTHiÈRE  estime  que,  pour  arriver  à  fabriquer  économiquement  et 
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industriellement  Tacide  lactique,  il  est  nécessaire  d'utiliser  un  ferment  donnant 
le  maximum  de  rendement  en  ce  produit  pour  Falimentatation  la  plus  écono- 
mique possible. 

Ce  problème,  M.  Gouthière  Ta  résolu  en  utilisant  un  ferment  lactique  extrait  du 
jus  de  choucroute  et  en  employant  un  bouillon  nutritif  dont  l'élément  glucose 
ast  obtenu  par  la  sacchariQcation  de  Tamidon  de  maïs  ou  de  la  fécule  et  l'élé- 
ment azoté  par  des  décoctions  aqueuses  de  touraillons  de  malterie.  L'ensemen- 
cement de  ces  moûts  est  effectué  à  l'aide  d'un  prélèvement  de  jus  fait  sur  une 
cuve  en  pleine  fermentation. 

M.  Gouthière  examine  ensuite  la  marche  de  la  fermentation  et  donne  quelques 
chiffres  ;  nous  relevons,  entre  autres,  que  la  moyenne  de  la  richesse  en  glucose 
des  cuves  avant  fermentation  est  de  109  grammes  par  litre,  la  durée  moyenne 
des  fermentations  vingt  jours  environ,  le  rendement  en  acide  lactique  95  0/0  du 
rendement  théorique. 

La  fermentation  achevée,  on  extrait  l'acide  lactique  en  décomposant  le  lactate 
de  chaux  par  l'acide  sulfurique,  on  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  pro- 
duit et  on  concentre  dans  des  appareils  à  vide  le  jus  lactique  obtenu,  dont  la 
teneur  est  de  12  0/0  environ,  jusqu'à  30  0/0  en  poids. 

C'est  sous  cette  forme  qu'on  livre  l'acide  lactique  à  l'industrie,  en  particulier  à 
la  tannerie  et  à  la  teinturerie. 


M.  Albert  MOREL. 


Action  des  fermeiUs  figurés  et  des  ferments  solubles  sur  les  gommes.  —  (Rapport 
préparatoire.) 
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M.  le  D'  C.  GERBER,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Marseille. 

La  présure  des  Euphorhiacées,  —  M.  Gerber  présente  à  la  section  de  chimie 
une  étude  sur  la  présure  des  Euphorhiacées  qui  continue  la  série  des  recherches 
qu'il  a  présentées  à.  l'Académie  des  Sciences,  à  la  Société  de  Biologie  et  à  la 
Société  de  Botanique  sur  les  Présures  végétales. 

Il  parle  plus  particulièrement  des  propriétés  coagulantes  de  Euphorbia  amyg- 
daloides,  E,  characias,  E.  q^parissias,  E.  falcata,  E,  pepluSj  E.  serratOf  E,  sulcata, 
E,  taurinensis,  et  de  celles  de  Mercurialis  annua,  M,  perennis,  etc. 

Pour  chacune  de  ces  plantes,  il  indique  laction,  sur  la  vitesse  de  coagulation 
des  laits  cru  et  boulli  : 

1°  De  la  dose  de  présure  ; 

2°  De  la  température  de  coagulation  ; 

3°  D'une  chauffe  préalable  du  lait  à  diverses  températures; 

4°  D'une  chauffe  préalable  de  la  présure  à  diverses  températures; 

5°  De  la  nature  de  l'organe  qui  fournit  la  présure. 

Il  en  lire  des  conclusions  concernant  le  classement  de  la  présure  des  Euphor- 
hiacées entre  celle  des  Rubiacées  et  celle  des  Crucifères  ainsi  que  le  rôle  que 
semble  jouer  la  présure  dans  la  plante. 
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—  Séance  dn  3  août  — 

M.  le  Professeur  Nestor  GRÉHANT,  à  Paris. 

Présentation  et  fonctionnement  de  divers  appareils.  —  (Voir  les  Sections  de 
Zoologie  et  d'Hygiène,  pp.  238  et  508.) 


—  Séance  du  5  aoàt  — 

M.  Fernand  TELLE,  S.-Dir.  du  Labor.  munie,  de  Reims. 

Modification  pratique  de  la  \néthode  hydrotimétrique.  —  Considération  sur  la 

valeur  de  la  méthode,  —  La  modification  que  nous  proposons  consiste  à  rendre  la 

liqueur  hydrotimétrique  décinormale  s'équi valant  auprès  de  Co'^Ca  avec  la  solu- 

N 
lion  ^  de  SO*H*;  les  avantages  qui  en  résultent  sont  : 

1»  L'emploi  d'une  burette  ordinaire  graduée  en  dixièmes  de  centimètre  cuIkî 
au  lieu  de  la  burette  empirique  de  Boutron  et  Boudet;  en  opérant  sur  50  cen- 
timètres cubes  d'eau,  chaque  dixième  de  centimètre  cube  représente  1  degré 
hydrotimétrique  ; 

^  Le  poids  moléculaire  de  Co'Ca  étant  100,  il  en  résulte  que  chaque  degré 

hydrotimétrique  ainsi  déterminé  correspond  exactement  à  un  centigramme  de  ce 

1 

sel  par  litre  d'eau  et  en  général  au  .^  ^^  du  poids  moléculaire  du  corps  consi- 

déré  ce  qui  facilite  beaucoup  le  calcul  des  problèmes  hydrotimétriques  ; 

3®  La  valeur  de  ce  degré  est  tellement  voisine  de  celle  du  degré  Boutron  et 
Boudet  (qui  vaut  0,0103  Co'Ca)  que  son  application  ne  modifierait  pas  sensible- 
ment les  maxima  que  l'on  est  convenu  d'adopter:  le  maximum  30  degi^és  pour 
les  eaux  potables  deviendrait  30",9  pratiquement  31  degrés. 

Le  titre  de  la  liqueur  est  fixé  à  l'aide  d'une  solution  d'un  sel  calcique  le  sulfate 
de  chaux  cristallisé  et  pur,  sel  très  stable  et  non  déliquescent  comme  le  sont  le 
chlorure  ou  l'azotate  et  dont  une  solution  à  08»',3i4  par  litre  doit  marquer  20  de- 
grés de  la  burette. 

Enfin  des  expériences  sur  le  degré  permanent,  le  degré  magnésien  et  la  valeur 
générale  du  procédé,  prouvent  qu'avec  quelques  modifications  on  obtient  des 
résultats  d  une  exactitude  qu'on  ne  semblerait  pas  devoir  attendre  de  la  méthode 
hydrotimétrique. 


M.  le  Professeur  STOKLASA,  de  Prague. 

Phénomènes  chimiques  qui  accompagnent  ^assimilation  de  l'azote  par  Vazobactère 

et  le  radiobactère. 
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7«  Section 
MÉTÉOROLOGIE  ET  PHYSIQUE  DU  GLOBE 


Président M.  LLIZET,  Astronome  à  l'Obs.  de  Saint-Genis-Laval  (Rhône). 

Secrétaire M.  le  Chanoine  RACLOT,  Dir.  de  l'Obs.  météor.  de  Langres. 


—  Siéanee  dn  t*^  août  — 


M.  DAVID,  Méléor.  à  l'Obs.  du  Puy  de  Dôme. 


Quelles  sont  les  précautions  les  plus  efficaces  pour  éviter  les  accidents  des  décfmrges 
électrique  peiuiard  mie  ascension  de  cerfs-volants  (Rapport  préparcUaire ) . 
—  M.  Luizet,  météorologiste  à  l'Observatoire  de  Lyon,  président  de  la  7«  section 
(Météorologie  et  Physique  du  Globe),  au  Congrès  de  Reims  de  l' Association  Fran- 
çaise, ayaat  mis  à  l'avance  k  Toixire  du  jour  de  la  section  ia  question  ci-dessus, 
m'a  demandé  un  rapport  préparatoire  sommaire.  Je  ne  puis  faire  mieux  que 
d'indiquer  les  résultats  déjà  acquis  et  les  précautions  actuellement  prises  à 
l'Observatoire  de  Météorologie  dynamique  de  Trappes,  dirigé  pai^  M.  Teisserenc 
de  Bort,  qui  est  une  station  modèle  du  genre  et  à  rObser\atoire  du  Puy  de 
Dôme,  dirigé  par  M.  Brunbes,  dont  l'installation  de  la  station  de  la  Montagne 
est  actuellement  terminée. 

Le  cerf-volant  est  connu  depuis  fort  longtemps,  mais  il  y  a  seulement  quelques 
années  que  l'attention  des  savants  et  des  chercheurs  semble  se  porter  vers  ce 
jouet  d'enfant  pour  le  perfectioûjaer  et  -en  faire  un  instrument  réellement  scien- 
tifique. Déjà  les  applications  en  sont  aussi  nombreuses  que  vaiûées  (météorologie, 
télégraphie  sans  fil,  photographie,  sauvetage  en  mer,  etc.).  Mais  à  mesure  que 
les  applications  et  les  perfectionnements  augmentent,  à  mesure  surtout  qu'on 
cherche  à  s'élever  davantage,  le  maniement  en  devient  plus  compliqué  et  peut, 
dans  certains  cas,  présenter  de  sérieux  dangers.  C'est  sur  les  précautions  néces- 
saires que  nous  voudrions  surtout  attirer  Tattention  et  orienter  les  recherches. 

Il  est  curieux  de  constater  que  la  première  utilisation  réellement  scientifique 
du  cerf-volant  fut  justement  pour  Tctude  de  l'électricité  atmosphérique.  C'est 
en  1752  que  Franklin  fit  sa  célèbre  expérience  avec  un  cerf-volant  plan  retenu 
par  une  corde  de  chanvre.  L'année  suivante,  Romas  répétant  ses  expériences 
avec  un  câble  dans  lequel  on  avait  tressé  un  fil  de  cuivre,  tirait  des  étincelles 
de  30  à  40  centimètres  ;  plus  tard  il  parvint  avec  son  appareil  à  obtenir  des 
lames  de  feu  de  9  à  10  pieds  de  longueur.  C  est  en  poursuivant  ces  rechercher 
qu'il  cpnstiita  que  le  cerf-volant  s'électrisait  môme  en  l'absence  de  tout  orage  et 
quel  que  fût  le  temps. 

En  1827,  CoUadon  entreprit  des  recherches  sur  le  mémo  sujet  et  indiqua  «  les 
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précautions  à  prendre  pour  éviter  de  se  faire  foudroyer  a.  L'extrémité  du  câble 
•conducteur  était  terminée  par  une  boule  métallique  et  retenue  par  un  long 
cordon  de  soie.  Une  longue  barre  de  fer  enfoncée  en  terre  dans  un  terrain 
humide,  venait  se  terminer  par  une  boule  qu'on  mettait  au  vdiainage  de  celle 
qui  terminait  le  câble.  Les  décharges  pa8saient.au  sol  en  jaillissant  d'une  boule 
sur  Tautre.  Avec  400  mètres  de  câble  et  sans  qu'il  tonnât  nulle  part  au  dehors, 
il  obtint  ainsi  des  étincelles  de  près  de  1  mètre. 

Ces  résultats  montrent  tout  le  danger  que  peut  présenter  une  ascension  de 
cerfs- volants  quand  on  n'a  pris  aucune  précaution.  .Ce  danger  est  encore  bien 
plus  grand  quand  on  veut  dépasser  quelques  centaines  de  mètres,  car  on  est 
toujours  obligé  de  prendre  comme  câble  de  retenue  un  fil  d'acier.  On  obeene 
alors  souvent  de  très  fortes  décharges  électriques  qui  produisent  de  désagi'éables 
secousses  aux  opérateurs. 

On  évite  ces  décharges  en  reliant  toutes  les  pièces  métalliques  en  contact  avec 
le  fil  (treuil,  bobine,  poulies,  coussinets,  freins,  etc.)  à  un  câble  unique  ter- 
miné par  une  plaque  de  tôle  ou  mieux  de  cuivre,  de  l'^joO  à  4  mètres  carrés  de 
surface,  enterrée  dans  le  sol,  en  ayant  soin  de  réunir  le  câble  à  la  plaque  par 
plusieurs  prises  de  contact,  afin  d'éviter  lïsolement  dans  le  cas  de  irupture  ou 
de  fusion  de  l'une  d'elles.  Si  la  bobine  sur  laquelle  on  enroule  le  fil  est  en  bois, 
il  est  utile  d'y  fixer  en  travers,  des  bandes  de  cuivre  sur  lesquelles  vient  porter 
le  fil,  ces  bandes  sont  reliées  à  l'axe,  et  par  là  même  au  sol.  11  est  bon  en  outre, 
dans  le  cas  de  fortes  décharges,  de  placer  sur  le  câble,  à  quelques  mètres  en 
avant  du  treuil,  une  poulie  en  cuivre  reliée  directement  au  sol,  et  d'arroser  de 
quelques  seaux  d'eau  la  terre  environnant  la  plaque. 

C'est  ainsi  que  l'on  se  protège  à  Trappes  ;  à  l'Observatoire  du  Puy  de  Dôme,  le 
dispositif  est  sensiblement  le  même,  la  mise  au  sol  est  assurée  par  deux  câbles 
d''une  centaine  de  mètres  chacun,  qui  traînent  sur  le  sol  et  sont  enterrés  par 
endroits. 

Ces  précautions  suffisantes  et  supprimant  tout  danger  en  l'absence  d-orage,  ne 
suffisent  plus  pendant  l'orage  même  ;  il  devient  alors  prudent  de  ne  pas  toucher 
au  treuil  tant  que  l'orage  ne  s'est  pas  éloigné,  ou  tout  au  moins  de  le  manœu- 
vrer à  dislance,  à  l'aide  d'une  courroie  ou  d'un  moteur  électrique. 


M.  Bernard  BRUNHES.  Dir.  de  l'Obs.  du  Puy  de  Dôme,  à  Clermont-Ferrand. 

StiT  la  durée  de  Iransmimon  de  Inaction  qu'exerce  le  soleil  sur  la  déperdition  élec- 
trique. —  M.  B.  Brunhes  a  décrit,  précédemment,  des  observations  sur  la 
déperdition  de  l'électricité  en  montagne.  (Voir  Revue  Scientifique  des  17  et 
2i  mars  190().)  11  signale  une  particularité  de  ces  observations  qu'il  n'avait  fait 
(|u'indiquer;  mais  sur  laquelle  il  croit  devoir  appeler  l'attention,  parce  que  des 
observations  de  M.  Nordmann  sont  venues,  depuis  lors,  confirmer  sa  manière 
de  voir. 

Dans  une  observation,  faite  le  20  juin  1905,  au  matin,  on  a  observé  que  les 
rayons  lumineux  du  soleil  exerçaient  une  influence  spéciale  directe  sur  la 
déperdition.  J)es  nuages  légers,  venant  de  l'est,  passaient  fréquemment  au^essus 
de  l'observatoire  et  de  l'électromètre,  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  hauteur. 
Quand  les  rayons  du  soleil  atteignent  le  cylindre  de  dispersion,  il  y  a  une 
brusque  augmentation  de  la  déperdition,  si  la  charge  du  corps  est  négative,  et, 
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au  contraire,  une  diminution  de  la  vitesse  de  dépeixlition,  pouvant  même  se 
changer  en  un  accroissement  momentané  de  charge,  si  la  charge  est  positive.  Il 
y  a  eu  ce  jour-là,  comme  il  y  a  eu  en  certains  cas,  à  certains  jours  où  l'atmos- 
phère était  spécialement  transparente,  apport  direct  de  charges  positives  (peut- 
être  des  rayons  a?)  par  un  rayonnement  émané  du  soleil. 

Or,  M.  Brunhes  a  observé  que  les  variations  brusques  dans  la  vitesse  de 
déperdition  qui  accompagnaient  l'interposition  et  l'enlèvement  de  l'écran  nua- 
geux, devançaient  toujours  d'une  seconde  ou  d'une  fraction  de  seconde  l'instant 
précis  où  les  rayons  lumineux  étaient  interceptés  et  libérés,  comme  si  le  phé- 
nomène électrique  avait  pour  cause  un  rayonnement  émané  du  soleil,  mais  \  enu 
d'une  région  du  ciel  un  peu  à  l'est  de  la  position  actuelle  du  soleil,  c'est-à-dire 
comme  si  la  déperdition  avait  pour  cause  un  rayonnement  parti  du  soleil  un  peu 
plus  tôt  que  la  lumière.  Si  l'on  essaie  de  calculer,  d'après  les  données  très 
grossièrement  connues,  ce  temps  écoulé  entre  le  départ  du  rayonnement  actif 
du  soleil  et  le  départ  de  la  lumière,  on  trouve  une  durée  de  l'ordre  d'une  demi- 
heure  à  une  heure,  nombre  tout  à  fait  du  même  ordre  que  l'intervalle  de  temps 
trouvé  par  M.  Nordmann  entre  la  totalité  de  Téclipse  du  soleil  du  28  août  1905 
et  l'instant  du  minimum  du  nombre  d'ions  positifs  dans  l'atmosphère  terrestre. 


M.  Emile  "WENZ,  k  Reims. 

A.  —  Observations  sur  l'influence  de  V électricité  sur  les  cerfs-volants  météorolo- 
giques, maintenus  par  des  câbles  métalliques,  —  Le  Weather  Bureau  de  Washing- 
ton dit  qu'il  est  plus  que  probable  que  le  câble  métallique  fera  l'oflice  de  plomb 
fusible  et  se  coupera  sous  l'influence  d'une  décharge  électrique  relativement 
faible  bien  avant  qu'une  décharge  réellement  dangereuse  puisse  être  transmise. 
Les  instruments  eux-mêmes  n'ont  jamais  souiïert  d'une  décharge.  (Voir  Monihly 
Weather  Review,  avril  1898,  p.  170-2.) 

Blue  Hill  a  constaté  sa  première  décharge  électrique  capable  de  traverser  un 
gant  de  laine,  le  17  février  1890,  jour  où  il  faisait  très  froid.  (Voh'  Annals  of  the 
Astronomical  Observatory  of  Hanvard  Collège,  vol.  XLll,  part.  I.) 

B.  —  Précautions  les  plus  efficaces  pour  éviter  les  accidents  des  décharges  élec- 
triques, —  iMaintenir  le  câble  métallique  en  communication  constante  avec  le 
sol,  comme  pour  un  paratonnerre  ;  isoler  le  mieux  possible  les  opérateurs  par 
des  gants  et  des  chaussures  en  caoutchouc. 

M.  E.  Wenz  lit  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  que  lui  a  adressée  M.  A.  Lawrence 
Rotch,  directeur-fondateur  de  l'observatoire  de  Blue  Hill: 

Le  23  juillet  1907. 
Monsieur  et  Cher  Collègue, 

En  réponse  à  votre  demande,  je  présente  quelques  observations  sur  Tinfluence  de 
rélectricité  de  l'air  sur  les  fils  de  nos  cerfs-volants,  afin  que  vous  puissiez  les  commu- 
niquer à  la  VII''  Section  de  l'Association  Française  pour  rAvancement  des  Sciences,  si 
vous  les  jugez  utiles. 

Dès  que  nous  avons  introduit  les  fils  métalliques  pour  retenir  nos  cerfs-volants  (ce  que 
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nous  faisions  les  premiers  en  1896}  nous  apercevions  des  courants  électriques,  et  des 
étincelles  de  2  &  5  millimètres  de  longueur  se  faisaient  voir  quand  on  approchait  un 
bon  conducteur  près  du  ûl.  Le  fil  n'était  pas  isolé,  sauf  par  le  châssis  en  bois  sur  lequel 
se  trouvait  le  treuil,  mais  quand  les  cerfs-volants  atteignaient  de  grandes  hauteurs, 
rélectricité  devenait  si  forte  qu'il  était  nécessaire  de  relier  à  la  terre. 

L'altitude  du  cerf-volant  supérieur,  quand  les  premiers  effets  électriques  se  montraient, 
fut  variable  et  semblait  avoir  une  relation  avec  le  temps  qu'il  faisait.  Ainsi,  quand 
il  neigeait  Télectricité  était  la  plus  forte.  On  évite  ordinairement  de  faire  les  ascensions 
dans  le  voisinage  des  orages,  mais  une  fois,  quand  un  orage  s'approchait,  nous  avons 
ressenti  un  courant  intense.  Les  variations  de  la  longueur  du  fil  embobiné  el  la  perfection 
de  son  isolement  ont,  sans  doute,  une  influence  sur  la  hauteur  à  laquelle  on  commençait 
à  noter  l'électricité,  et  ainsi  cette  hauteur  ne  donne  pas  une  indication  précise  de  la 
relation  du  potentiel  électrique  aux  conditions  météorologiques,  quoique  celui-ci  soit 
beaucoup  plus  fort  quand  il  neige  et  à  proximité  des  orages. 

En  général,  on  peut  dire  que  l'altitude  du  cerf-velant  supérieur  était  d'environ 
500  mètres  quand  les  premiers  phénomènes  électriques  se  présentaient  et  que  le  poten- 
tiel augmentait  avec  l'altitude.  Dans  les  remarques  qui  accompagnent  les  données 
météorologiques  provenant  des  ascensions  de  cerfs-volants  ici  en  1896  et  1897  (voir 
Annals  Harward  Collège  Observatory,  vol.  XLII,  part.  I),  on  trouvera  les  indications  sur 
les  effets  électriques  observés,  mais  depuis  ce  temps-là  nous  avons  cessé  de  les  noter  et, 
quoique  près  de  300  ascensions  aient  été  exécutées,  plusieurs  à  de  très  grandes  hauteurs, 
dépassant  4.000  mètres,  aucun  accident  ne  s'est  produit  par  suite  de  l'électricité  atmos- 
phérique. 

Veuillez  agréer 


M.  Paul  GARRIGOU-LAGRANGE,  à  Limoges. 

PluieSf  rivières  et  sources  en  Limousin,  —  La  sécheresse  prolongée  de  l'été  1906 
a  été  pour  nous  Toccasion  d'une  étude  sur  le  régime  des  cours  d'eau  et  des 
sources  en  Limousin,  suivant  un  programme  méthodique  adopté  dès  1892  par 
la  Société  Gay-Lussac  el  par  la  Commission  météorologique  de  la  Haute-Vienne, 
et  à  l'aide  de  documents  nouveaux  réunis  pendant  les  huit  dernières  années  par 
l'Observatoire  et  par  le  service  des  Eaux  de  la  ville  de  Limoges. 

Nous  avons  ainsi  obtenu  des  relations  intéressantes  entre  les  débits  d'une 
période  jour,  semaine,  mois  ou  saison,  les  débits  antérieurs  et  la  pluie,  ainsi 
que  les  valeurs  des  réserves  du  sol. 

Ces  résultats  sont  applicables  à  toute  région  en  modifiant  convenablement  les 
coefficients  des  formules  ;  ils  présentent  un  grand  intérêt  dans  rétablissement 
ou  dans  la  conduite  des  entreprises  industrielles  et  agricoles,  créées  ou  à  créer 
sur  un  cours  d'eau. 

Au  congrès  de  TArbre  et  de  TEau,  que  nous  avons  réuni  à  Limoges  en 
juin  1907,  à  la  suite  de  ces  études,  nous  avons  fait  adopter  le  vœu  que  des 
études  d'hydrologie  générale  soient  poursuivies  sur  le  programme  tracé  et 
d'après  les  études  entreprises  à  rObser\atoire  de  Limoges. 

Nous  pensons  que  les  Commissions  météorologiques  feraient  œuvre  utile  en 
joignant  à  l'étude  des  pluies  l'étude  des  cours  d'eau;  elles  se  mettraient  ainsi  en 
rapport  plus  direct  et  plus  intime  avec  les  agriculteurs  et  les  industriels,  en  leur 
démontrant  pratiquement  l'intérêt  des  travaux  qu'elles  poursuivent. 
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—  Séance  d«  Z  aoAt  — 

M.  aahriel  GU1IJ3SRT,  météor.  à  Caen. 

Application  de  principes  de  prévision  du  temps  à  courte  échéance. —  M.  Guilbert 
présente  à  la  section  diverses  cartes  isobariques  du  Bureau  Central  météorolo- 
gique et  applique  sur  certains  cas  les  principes  de  «prévision  de  sa  méthode. 

Il  montre  que  toute  anomalie  dans  la  direction  ou  dans  la  force  des  vents  a 
une  extrême  importance  sur  l'avenir  des  bourrasques  et  que,  par  le  seul 
examen  des  courants  de  surface  divergents  et  convergents,  on  peut  prévoir  et  la 
formation  des  cyclones  et  leur  disparition. 

Toutes  les  modifications  de  la  pression  à  vingt-quatre  heures  d'inteiKvalle  peuvent 
être  ainsi  prévues  d'après  l'étude  des  vents  superficiels.  Il  suffit  d'un  vent  anorma/ 
par  excMy  en  un  seul  point  de  la  bourrasque,  pour  annihiler  Cie  tourbillon, 
comme  inversement  il  suffit  de  vents  anormaux  par  défaut  pour  favoriser  l'exten- 
sion et  le  creusement  d'un  cyclone. 

Ces  principes  sont  exposés  d'après  des  exemples. 


M.  Paul  OARRIOOn-LAGRANGE.  à  Limoges. 

7®  Relation  nouvelle  entre  la  distribution  du  vent  à  la  surface  du  sol  et  la  distri- 
bution future  de  la  pression.  —  Au  cours  de  mes  recherches  sur  la  circulation 
générale  et  sur  les  mouvements  de  l'atmosphère,  j'ai  pu  dégager  une  relation 
nouvelle  entre  la  distribution  du  veut  à  la  surface  du  sol  et  la  distribution 
future  des  pressions. 

Cette  relation  i)eut  s'énoncer  de  la  fiagon  suivante  :  la  variation  du  vent  entre 
deux  observations  données  est  toujours  dirigée  vers  une  hausse  prochaine  du 
baromètre,  cette  hausse  pouvant  être  d'ailleurs  absdlue  ou  simplement  relative. 

J'appelle  variation  du  vent,  du  temps  i^  au  temps  tj,  la  résultante  du  vent 
au  temps  [^  et  du  vent  au  temps  {^,  ce  dernier  pris  en  signe  contraire. 

A  l'aide  de  la  distribution  de  la  variation  du  vent,  enti'c  les  temps  t^  et  t^,  on 
peut  déterminer  la  physionomie  générale  de  la  distribution  des  pressions  au 
temps  t2  qui  suit  le  temps  ti  et  les  valeurs  des  composantes  de  cette  variation 
du  vent  donnent  les  valeurs  probables  des  variations  futures  du  baromètre. 

Cette  relation  fournit  donc  un  procédé  de  prévision  qui  s'applique,  non  seule- 
ment i\  la  prévision  à  courte  échéance,  mais  encore  ù^  la  prévision  à  longue 
échéance  et  on  le  vérifie  sur  des  valeurs  moyennes  du  baromètre  calculées  po»ir 
des  périodes  plus  ou  moins  longues. 

2^  Sur  l'enregistrement  de  la  direction  et  de  la  vitesse  du  vent.  —  Les  anémomè- 
tres enregistreurs  sont  des  instruments  compliqués  et  coûteux;  aussi  peu  de 
stations  secondaires  en  sont-elles  pourvues.  Les  études  que  je  ])our9uis  àTOb- 
servatoire  d(^  Limoges  m'ayant  amené  à  reconnaître  la  haute  valeur  pour  î  en- 
chahiement  des  situations  des  observations  anémométriques,  j'ai  construit  un 
appareil  donnant  sur  deux  cylindres  parallèles  la  direction  et  la  vitesse  du 
vent. 

Les  plumes  descendent  verticalement  le  long  d'une  des  génératrices  et  par- 
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courent  la  hauteur  du  cylindre  en  sept  jours;  les  feuilles  sont  ainsi  changées 
toutes  les  semaines. 

Les  mouvements  d'oscillation  de  la  girouette,  qui  sont  très  forts  par  grand 
vent,  sont  atténués  dans  la  mesure  nécessaire  par  un  amortisseur  spécial  com- 
portant l'emploi  de  ressorts  et  d'un  liquide  visqueux. 

I^  vent  est  figuré  sur  le  second  cylindre  par  une  courbe  qui  donne,  soit  le 
chemin  parcouru  dans  un  temps  donné,  soit  à  chaque  instant  et  par  sa  tan- 
gente la  vitesse. 


M.  le  D'  Paul  AMANS,  à  Montpellier. 

Sur  un  nouveau  type  d'anémomètre  de  vitesse.  —  Cet  anémomètre  a  les  carac- 
tères suivants  :  i°  nn  moulinet  de  très  petit  diamètre  de  40  à  20  millimètres  ; 
2®  des  palettes  élastiques  (petites  rémiges  en  plume  ou  chitine)  avec  moyeu  en 
liège.  Cet  appareil  est  très  sensible,  part  et  s'arrête  instantanément,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  des  anémomèlres  généralement  employés.  Ces  qualités  étaient 
indispcnsal)les  pour  étudier  les  vitesses  de  minces  (ilets  aériens  à  l'arrière  des 
hélices  propulsives;  elles  ne  seraient  pas  non  plus  à  dédaigner  dans  les  recher- 
ches météorologiques. 


M.  le  Chanoine  V.  RAGLOT,  à  l'Obs.  de  Langres. 

4^  La  prévision  à  longue  échéancey  d'après  les  écarts  des  moyennes  de  pression  et 
lie  température,  soumise  à  Vépreuve  des  faits  en  l'année  4906^1907.  —  Asprès  avoir 
rappelé  brièvement  la  méthode  de  ladite  prévision  exposée  aux  Congrès  de  Cher- 
boui-g  et  de  Lyon,  l'auteur  en  expose  les  résultats  constatés  de  juin  1906  à 
mai  1907. 

11  résulte  de  cet  exposé  que  la  prévision  d*un  mois  à  longue  échéance,  ibasée 
sor  l'écart  des  moyennes  des  trois  dernières  années  avec  leurs  normales,  permet 
d'annoncer  un  an  d'avance  avec  chance  de  neuf  dixièmes  le  régime  de  quatre 
on  cinq  mois  d'une  année.  Quant  ù  celle  qui  consisterait  à  prévoir  successi- 
vement la  physionomie  des  douze  mois  en  se  basant  sur  la  physionomie  du 
précédent,  elle  n'autorise  que  des  pronostics  trop  souvent  démentis  par  Icvé- 
nement. 

^  Physionomie  de  l'hiver  4906-1907  à  Langres.  —  L'hiver  1906-1907,  à  Langres, 
ast  si  remarquable  par  l'abondance  de  ses  neiges  et  la  constance  de  ses  froids 
que  l'auteur  a  cru  devoir  en  faire  l'objet  d'une  monographie  que  l'on  retrouvera 
dans  le  volume  des  communications  faites  au  Conarrès. 


M.  Henri  MÊMERT,  h.  Talence  (Gironde). 

Contribution  à  l'étude  de  Vaction  probable  des  phénomènes  solaires  sur  les  phéno- 
mènes météorologiques.    —   L'étude  de   la  question  concernant  l'influence  des 
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phénomènes  solaircs  sur  les  phénomènes  météorologiques  ne  paraît  pas  avoir 
donné  jusqu'ici  de  résultats  appréciables  : 

l*'  A  cause  de  Tinsuffisance  de  nos  connaissances  sur  la  véritable  constitution 
physique  du  soleil; 

2<*  Par  suite  de  remploi  de  méthodes  défectueuses  pour  comparer  les  chan- 
gements d'aspect  de  la  surface  solaire  avec  les  variations  des  divers  éléments 
atmosphériques. 

On  compare  habituellement  des  moyennes  de  lempératui*e  ou  des  hauteurs 
de  pluie  avec  des  moyennes  de  surface  tachée,  en  se  basant  sur  cette  opinion 
que  rétendue  de  la  surface  tachée  est  Tun  des  éléments  les  plus  importants,  et 
même  le  plus  important,  de  l'activité  solaire. 

La  comparaison,  par  années,  de  ces  diverses  moyennes  ne  donne  aucun  ré- 
sultat décisif;  la  comparaison  par  mois  donne  un  résultat  nettement  favorable 
à  l'influence  des  taches  solaires  et  des  facules  :  la  température  de  nos  contrées 
paraît  suivre  une  marche  parallèle  à  celle  des  phénomènes  solaires,  un  accrois- 
sement dans  le  nombre  et  l'étendue  des  taches  coïncidant  avec  une  augmen- 
tation de  température,  et  réciproquement. 

La  concordance  est  encore  plus  parfaite  si  l'on  considère  des  périodes  de  plus 
en  plus  courtes,  et  si  l'on  compare  jour  par  jour  l'aspect  du  soleil  avec  Tétat 
atmosphérique  d'une  station  de  la  zone  tempérée,  Bordeaux  par  exemple. 

L'observation  suivie  des  phénomènes  solaires  montre  que  Finfluence  des 
taches  solaires  semble  varier  avec  leur  aspect  et  leur  position  sur  le  disque;  en 
outre,  la  surface  tachée  ne  paraît  pas  avoir  l'importance  qu'on  lui  attribue 
généralement. 

Enfîn,  si  l'on  veut  trouver  une  relation  entre  les  phénomènes  solaires  et  la 
hauteur  de  pluie,  il  y  a  lieu  de  faire  une  distinction  entre  les  pluies  de  l'hiver 
et  les  pluies  des  autres  saisons,  et  d'effectuer  la  comparaison  séparément;  la 
présence  des  taches  coïncide  généralement  avec  des  pluies  abondantes  en  hiver, 
et  avec  des  pluies  faibles  et  rares  du  printemps  à  l'automne;  c'est  l'inverse  qui 
a  lieu  pour  l'absence  de  taches. 

La  plupart  des  autres  phénomènes  météorologiques  (tempêtes,  orages,  trem- 
blements de  terre,  etc.),  paraissent  également  suivre  d'assez  près  les  variations 
d'aspect  des  phénomènes  solaires. 

Pour  mettre  en  évidence  la  relation  qui  paraît  exister  entre  le  soleil  et  la 
plupart  des  phénomènes  météorologiques,  il  semble  que  la  méthode  la  plus 
rationnelle  consiste  dans  la  comparaison  quotidienne  de  tous  les  éléments  en 
présence. 


—  Séance  du  3  août  — 


M.  Emile  VTENZ,  k  Reims. 


Rémltats  obtenus  dans  des  photographies  aérienfies  par  cerf -volant,  —  Au 
Congrès  de  Grenoble  en  1904,  nous  avons  eu  l'honneur  de  faire  une  communi- 
cation sur  le  parti  que  l'on  peut  tirer,  dans  plusieurs  branches  de  la  science,  du 
cerf- volant  enlevant  des  appareils  (1);  à  celui  de  Cherbourg,  il  y  a  deux  ans, 

(1)  Voir  volume  de  Grenoble  1904,  pages  552/9. 
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nous  avons  également  envoyé  une  note  sur  la  nécessité  d'initier  les  jeunes 
marins  aux  services  que  Ton  peut  attendre  du  cerf-volant  comme  engin  de  sau- 
vetage. Nous  voudrions  aujourd'hui,  au  moyen  de  projections,  vous  soumettre 
des  résultats  d'une  de  ces  nombreuses  applications,  peut-être  la  plus  importante  : 
la  photographie  aérienne  au  moyen  de  chambres  noires  enlevées  par  des  cerfs- 
volants. 

Ces  résultats  vous  diront  mieux  jusqu'où  peuvent  aller  les  services  que  Ton 
peut  demander  à  cette  manière  d'opérer  et  nous  ne  doutons  pas  que  plusieurs 
d'entre  vous  ne  découvrent,  chacun  dans  sa  sphère,  des  adaptations  nouvelles  et 
pratiques.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  il  est  rare  qu'une  épreuve  nouvellement 
obtenue  ne  nous  suggère  pas  quelque  idée,  et  ces  idées,  en  s'additionnant,  finissent 
par  constituer  des  améliorations  palpables.  (Voir  Bulletin  de  la  Société  française 
de  Photographie,  1«"  juillet  1907.) 

Nous  ne  voudrions  pes  terminer  cette  communication  sans  rendre  hommage 
à  la  mémoire  de  celui  qui,  par  ses  précieux  encouragements  et  ses  conseils 
éclairés,  nous  a  permis  de  poursuivre  avec  la  persévérance  nécessaire  ces 
divoises  reclierches.  Nous  voulons  parler  du  très  regretté  colonel  Laussedat  qui, 
en  1888,  fut  président  de  notre  Association,  lors  du  Congrès  d'Oran. 


M.  le  Professeur  Gh.-V.  Z£NGER,  de  Prague. 
Les  tremblements  de  terre  dans  l'Italie  méridionale  et  leur  périodicité. 


M.  Edmond  MAILLET,  Ing.  des  P.  el  Ch.,  à  Bourg-la-Reine  (Seine). 

Sur  le  régime  et  les  crufs  du  Nil.  —  Après  avoir  résumé,  d'après  de  récentes 
publications  (J.  Barois,  Sir  William  Willcocks,  cap.  Lyons),  ce  qu'on  sait  main- 
tenant du  régime  et  des  crues  du  Nil,  l'auteur  s'occupe  :  1®  des  courbes  de 
décrues  du  Nil  (à  Assouan  et  Wadi-Halta),  et  du  Nil  bleu  (à  Kliartoum  et  Wad- 
Medani),  qu'il  a  pu  construire  approximati\enient  pour  une  période  de  six 
mois  (!*'''  octobre  —  l^*"  Avrilj;  2^  monti'e  qu'il  semble  y  avoir  une  certaine  cor- 
rélation à  Assouan  entre  les  minima  de  deux  années  consécutives  et  le  maxi- 
mum intermédiaire;  3°  discute  les  circonstances  curieuses  que  présentent  les 
résultats  des  jaugeages  méthodiques  du  Nil  bleu  à  Khartoum,  en  en  tirant  des 
conclusions  sur  la  construction  de  la  courbe  des  débits  en  un  point  d'un  cours 
d'eau. 


M.  Henri  LEREBOURS,  à  Noisy-le-Sec  (Seine). 

Sur  un  moyen  destiné  à  préserver  des  décharges  électriques  les  personnes  qui 
procèdent  aux  lancers  de  cerfs-volants  météorologiques.  —  Ce  moyen  consisterait, 
non  seulement  dans  l'emploi  de  gants  en  caoutchouc,  mais  surtout  dans  celui  do 
chaussures  garnies  de  semelles  de  ce  produit;  on  peut  encore  établir  un  plancher 
en  bois,  isolé  du  sol  au  moyen  de  pivots  de  porcelaine  ou  autre  isolant  et  sur 
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lequel  se  tiendrait  l'opérateur.  De  cette  façon,  tout  courant  électrique  se  trouvant 
supprimé  entre  le  météoroliogiste,  le  sol  et  le  câble  métallique,  les  accidents  y 
afférents  se  trouvent,  sinon  complètement  supprimés,  tout  au  moins  considéra- 
blement atténués,  ce  qui  permettrait  d'étudier  l'électricité  atmosphérique  avec 
plus  d'aisance,  en  mettant  le  câble  métallique  en  communication  avec  des  appa- 
reils appropriés  et  de  lancer  le  cerf-volant  au  sein  des  nuages  orageux,  renouve- 
lant ainsi  l'expérience  de  Franklin  qui,  le  premier,  sut  mettre  l'électricité 
atmosphérique  en  bouteilles. 
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Bf.  Louis  BESSOM,  à  Paria. 

Sur  un  Nêphomètre  pour  la  mesure  ejcacte  de  la  nébulosité  ci  l*étude  de  In  répar- 
tition des  nuages  dam  le  ciel.  —  Le  Néphomt^'lre  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
au  Congrès  a  été  construit  par  la  maison  Richard  sur  mes  indications.  Il  est 
destiné  à  mesurer  d'une  façon  exacte  la  nébulosité,  c'est-à-dire  la  fraction  du 
ciel  couverte  de  nuages.  Il  se  compose  essentiellement  d'un  miroir  convexe, 
dans  lequel  on  voit  l'hémisphère  céleste  divisé  en  dix  sections  d'égale  surface. 
On  apprécie  la  nébulosité  en  dixièmes  dans  chacune  de  ces  sections  et  on  addi- 
tionne les  dix  chiffres  ainsi  obtenus,  ce  qui  donne  la  nébulosité  totale  on 
centièmes  avec  une  approximation  presque  dix  fois  plus  grande  que  dans 
l'évaluation  qu'on  pratique  ordinairement. 

Un  nêphomètre  de  ce  nïodèle  est  en  service  courant  à  l'Observatoire  de  Mont- 
souris  depuis  un  an.  Les  résultats  obtenus  montrent  que  la  nébulosité  augmente 
en  moyenne  du  zénith  à  l'horizon,  ce  qui  tient  à  l'épaisseur  des  nuages.  On 
reconnaît  aussi  que  cette  variation  est  plus  forte  par  ciel  peu  nuageux  que  par 
ciel  très  nuageux. 

Le  môme  instrument  peut  être  employé  à  l'étude  des  influences  locales  sur  la 
nébulosité.  En  calculant  la  nébulosité  moyenne  dans  chaque  section  du  ciel,  on 
décèlera  les  différences  systématiques  qui  peuvent  résulter  d'une  cause  locale 
perturbatrice. 


—  Séance  du  5  août  — 

.  B.  BATLUIlUD  et  B.  HATHIAS,  de  l'Obs.  de  Toulouse. 

Valeur  d4*s  intégrales  de  Gauss  pour  la  France  au  Z^''  janvier  4896.  —  D'après 
le  D^  Schmidt,  la  valeur  des  intégrales  de  Gauss  f\\  cos  Orfs  le  long  d'un  contour 
fermé,  au  lieu  d'être  nulle,  aurait  un  signe  constant  et  correspondrait  à  l'exis- 
tence d'un  courant  vertical,  toujours  de  même  sens,  et  ayant  une  intensité 
moyenne  de  O»'"?,!  par  kilomètre  carré  dans  l'Europe  centrale. 

Sir  Arthur  Rûcker  et  le  pi-ofessour  Thorpe  avaient  tiré  de  l'étude  du  réseau 
anglais  à  la  date  du  l^»"  janvier  1891  :  I«  que  le  courant  vertical  supposé  n'était 
pas  toujours  de  même  sens;  2°  qu'indépendamment  de  son  signe,  son  intensité 
était  de  l'ordre  de  grandeur  de  un,  ou  deux,  ou  trois  centièmes  d'ampère  par 
kilomèti-e  carré.  La  conclusion  générale  était  qu'un  ne  pouvait  en  aucune  façon 
affirmer  l'existence  de  ce  courant  vertical  en  se  fondant  sur  les  données  du 
i-éseau  anglais  du  l*""  janvier  1891. 
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Du  l'éseau  magnétique  de  la  France  au  i^'  janvier  1896,  MM.  B.  Baillaud  et 
Mathias  ont  tiré  des  conclusions  identiques. 
La  valeur  de  l'intégrale  /H  cos  Ods,  le  long  d'un  polygone  sphérique  fermé  dont 

les  sommets  sont  les  stations  centrales  des  onze  districts  réguliers  de  la  France,  est 

1 

généralement  de  Tordre  du  .^  ^     de  la  valeur  positive  ou  négative  de  Tinlégrale; 

i 

comme  H  n'est  connu  qu*à  .  ^^  près  et  que  la  différence  a  un  signe  \ariable, 

il  s  ensuit  qu'en  toute  rigueur  l'intégrale  doit  être  considérée  comme  identi- 
quement nulle,  contrairement  aux  conclusions  du  Di*  Sctunidt. 


Mk  Albert  ROOSR,  à  Antibes. 

Orage  à  Antibes,  1*^^-2  novembre  1904,  —  Présentation  d'une  notice,  accom- 
gagnée  de  plans  et  photographies,  relative  à  un  oi-age  qui  a  duré  plus  de  trois 
heures  avec  manifestations  électriques  continuelles  et  très- intenses.  11  n'y  avait 
pas  de  vent.  Tous  les  téléphones  de  la  région  ont  été  brûlés.  Il  \  a  eu  de  nom- 
breuses chutes  de  foudre. 


M.  Joseph  ET8SÉRIG,  k  Paris» 

Observations  sur  les  températures  de  l'air  et  de  la  mer  à  la  surface,  entre  le  Cap 
Nord  et  le  Spitzberg,  —  L'auteur  communique  les  observations  fkites  au  cours 
d'une  croisière  au  Spitzberg,  en  juillet  1905. 


M.  Michel  L.I7IZET,  à  l'Obs.  de  Saint-Genis-Laval  (Rhône;. 

Sur  les  Saints  de  glace  et  l'Été  de  Saint-Martin.  —  Les  abaissements  de  tempé- 
rature qui  se  produisent  en  mai  frappent  beaucoup  plus  l'imagination  que  les 
réchauffements  anormaux,  surtout  lorsque  la  température  s'abaisse  au-dessous 
de  zéro  degré  et  compromet  les  l'écoltes.  De  même  en  novembre,  où  il  est 
naturel  de  voir  le  thermomètre  s'abaisser  d'un  jour  à  un  autre,  les  élévations 
de  température  sont  beaucoup  plus  remar(}uées  que  les  baisses  ;  et  on  conçoit 
tiiès  bien  que  les  refroidissements  de  mai  et  les  hausses  anormales  de  novembre 
aient  donné  naissance  aux  dictons  populaires  des  Saints  de  glace  et  de  l'Été  de 
Saint-Martin. 


M.  Frédéric  ROSSARD,  Assistant  à  TObserv.  de  Toulouse. 

Perturbations  périodiques  de  la  température,  —  Soixante  années  d'obsei'vations 
journalières  de  la  température  à  l'Observatoire  de  Toulouse  entre  1839  et  1902, 
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traduites  graphiquement  en  moyennes  de  cinq  en  cinq  années  d'abord,  puis  de 
vingt  en  vingt  années,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1°  De  l'examen  des  courbes,  il  résulte  que  les  saints  de  glace  (minimum  du 
H  au  13  mai)  ont  existé  de  1839  à  1882.  Ils  ont  disparu  pendant  la  période  de 
1883  à  1897  et  sont  revenus  de  1898  à  19()2. 

2®  Un  refroidissement  a  lieu  vers  les  9  et  16  juin  ; 

3^  Un  refroidissement  a  lieu  vers  le  21  novembre  ; 

4°  Un  réchauffement  se  rencontre  vers  le  15  décembre  et  un  refroidissement 
du  9  au  12  et  vers  le  21  du  même  mois. 


M.  BRUGK,  k  l'Observ.  de  Besançon. 

Les  Saints  de  glace,  —  Les  observations  thermométriques  faites  à  Besançon 
depuis  la  création  de  l'Observatoire  ne  montrent  pas  de  refroidissement  appré- 
ciable à  l'époque  des  saints  de  glacCy  ni  de  réchauffement  à  date  a  peu  près  lîx  e 
en  novembre. 


M.  le  Chanoine  V.  RAGLOT. 

Normales  diurnes  des  variations  de  température  moyenne  à  Langres  pendant  les 
dix-neuf  dernières  années  (chiffres  et  diagrammes) ,  —  Ces  normales,  résultantes  des 
moyennes  diurnes  des  températures  extrêmes  (maxima  et  minima)  des  dix-neuf 
dernières  années,  mettent  en  relief  dans  le  diagramme  annexé  au  tableau  des 
chiffres  diurnes,  des  anomalies  de  réchauffement  ou  de  refroidissement  qu'il 
serait  intéressant  d'étudier  dans  la  plupart  des  observatoires  français,  en  prenant 
soin  d'embrasser  une  période  uniforme  pour  tous,  vingt  ou  trente  ans  par 
exemple,  afin  de  les  rendre  strictement  comparables  dans  chaque  station. 


M.  Henri  MÊMERT. 

Les  variations  périodiques  de  la  température  et  leur  relation  probable  avec  les 
phénomènes  solaires.  —  Si  l'on  trace  une  courbe  représentant  la  moyenne  de  la 
température  pour  chaque  jour  de  l'année,  et  pour  un  grand  nombre  d'années,  on 
obtient  une  ligne  très  irrégulière  ;  cette  irrégularité  n'existerait  pas  si  la  tem- 
pérature était  uniquement  réglée  sur  le  mouvement  apparent  et  annuel  du 
soleil. 

Presque  chaque  année  on  observe  des  retours  de  froid  au  printemps  et  en  été, 
et  des  recrudescences  de  chaleur  en  automne  et  en  hiver,  qui  ne  s  écartent  pas 
sensiblement  d'une  date  moyenne  caractéristique. 

Quelques-unes  de  ces  «  variations  périodiques  »  ont  reçu  un  nom  particulier: 
«  Saints  de  glace  »  ;  «  Klé  de  la  Saint-Martin  »  ;  deux  autres,  très  importantes, 
se  présentent  l'une  en  juin  (période  froide),  l'autre  en  décembre  (période  chaude). 

Si  l'on  rapproche  l'état  du  soleil  (soit  l'état  particulier  pour  chaque  jour,  soit 
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l'état  général  pour  une  sérié  d'années)  avecTétat  atmosphérique  de  nos  contrées, 
on  observe  une  concordance  curieuse  entre  les  changements  d'aspects  de  la  sur- 
face solaire  d'une  part,  et  les  variations  de  la  température  d'autre  part. 

Les  périodes  froides  coïncident  avec  une  diminution  dans  le  nombre  et  l'éten- 
due des  taches  solaires  et  des  facules;  les  périodes  chaudes  coïncident  avec  une 
augmentation  dans  le  nombre  et  l'étendue  des  taches  et  des  facùles. 

La  plupart  des  périodes  froides  ou  chaudes  qui  se  présentent  régulièrement 
chaque  année,  coïncidant  chacune  avec  un  certain  aspect  du  soleil,  il  en  résulte 
que  les  phénomènes  de  la  surface  solaire  doivent  également  afifecter  une  certaine 
allure  périodique  annuelle. 

L'observation  confirme  celte  déduction  et  montre  qu'il  existe  des  dates  de  plus 
grande  fréquence  des  taches  solaires. 


M.  BESTEL,  Prof,  à  TEC.  norm.  primaire  de  Charleville. 

Climat  des  Ârdennes,  —  La  pluie  et  la  température,  —  La  statistique  météoro- 
logique a  été  étudiée  pour  la  station  de  Charleville  et  pour  les  stations  thermo- 
métriques et  pluviométriques  de  la  Commission  de  météorologie  au  moyen 
des  documents  de  la  période  1885  à  1905. 

Les  résultats  sont  donnés  pour  l'année  météorologique. 

A  Charleville,  la  hauteur  moyenne  de  pluie  est  773  millimètres  en  compre- 
nant sous  la  désignation  de  pluie  toutes  les  précipitations  :  pluie,  neige,  grêle, 
grésil. 

Sur  les  vingt  années  1885-1905,  il  s*en  trouve  douze  dont  le  total  n'atteint  pas 
la  moyenne  et  huit  qui  ont  un  total  supérieur.  Les  deux  extrêmes  sont  1887  avec 
587  millimètres  et  1905  avec  1.139  millimètres.  Le  rapport  de  ces  valeurs  est  1,94, 
c'est-à-dire  que  la  hauteur  d'eau  annuelle  peut  varier  à  Charleville  du  simple 
au  double. 

D*une  manière  générale  la  période  1886  à  1900  a  été  sèche  ;  celle  de  1900  à 
1905  pluvieuse.  Dans  chaque  période  des  années  ont  été  voisines  de  la  normale, 
1888,  1890,  1896,  1897-1900  et  1904.. 

La  courbe  annuelle  monti*e  que  le  maximum  de  pluie  tombe  en  décembre  et 
le  minimum  en  mai.  Il  y  a  une  augmentation  très  notable  en  mars  par  rapport 
à  février  et  avril,  et  une  diminution  en  septembre. 

La  moyenne  annuelle  des  jours  de  pluie  —  précipitations  ayant  donné  une 
quantité  mesurable  au  pluviomètre  —  est  150  jours.  Le  minimum  127  corres- 
pond à  l'année  1886  et  le  maximum  197  à  1905. 

La  hauteur  moyenne  d'eau  par  jour  pluvieux  oscille  entre  4™/",28  et6"/™,03 
suivant  les  mois. 

Les  plus  fortes  averses  fournissent  35  à  40  milhmètres,  pluies  d'orages. 

La  distribution  des  pluies  selon  leur  intensité  donne  lieu  aux  remarques  sui- 
vantes :  les  pluies  de  moins  de  5  millimètres  dans  une  journée  sont  surtout  fré- 
quentes pendant  la  saison  froide;  celles  qui  fournissent  de  5  à  15  millimètres 
présentent' deux  maxima,  en  décembre  et  en  octobre,  et  deux  minima  en  mai 
et  septembre.  Les  pluies  de  plus  de  15  millimètres  se  produisent  surtout  dans 
la  saison  chaude,  avec  un  maximum  en  juin.  Les  pluies  supérieures  à  30  milli- 
mètres se  produisent  presque  exclusivement  d'août  à  décembre. 

L'étude  de  la  pluie  aux  trente  stations  de  la  Commission  de  météorologie  et 
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résumée  dans  les  graphiques,  montre  la  même  distribution  générale  annuelle 
qu'à  Charleville. 

Les  cartes  représentant  la  distribution  de  la  pluie  sur  le  département  font  res- 
sortir l'existence  de  régions  sèches  dans  la  partie  sud-ouest  (plaine  crayeuse  de 
Champagne)  et  la  vallée  de  la  Meuse  en  amont  de  GharleviUe,  et  de  régions 
humides  sur  la  ligne  des  crêtes  boisées  de  Toxfordien  et  sur  le  plateau  primaire 
de  TArdenne  (région  forestière). 

La  plaine  crayeuse  altitude  voisine  de  100  mètres,  reçoit  une  quantité  de  pluie 
inférieure  à  700  millimètres;  les  crêtes,  avec  une  altitude  de  200  à  300  milli- 
mètres en  reçoivent  plus  de  900  millimètres;  .le  plateau  d'Ardenne,  dont  l'alti- 
tude est  de  400  à  500  mètres  reçoit  de  1.000  à  1.100  millimètres  de  pluie. 

La  température  moyenne  déduite  des  maxima  et  minima  est  9<>,62  à  Char- 
leville. Elle  atteint  9^,83  à  Tagnon,  dans  la  plaine  crayeuse,  et  8®,20  à  Rocroi, 
sur  le  plateau  d'Ardenne. 

Un  des  traits  caractéristiques  du  climat  de  cette  région  est  le  brusque  chan- 
gement de  température  et  un  écart  très  grand  entre  la  température  du  jour  et 
celle  de  la  nuit  ;  différence  plus  accentuée  pour  le  nord  du  département  que 
pour  le  sud. 

On  enregistre  en  moyenne  70  à  80  jours  de  gelée  à  zéro  dans  la  plaine  crayeuse, 
100  à  Rocroi  (altitude  380  mètres)  et  130  aux  Mouches  (altitude  410  mètres). 

En  plein  air,  le  thermomètre  placé  sur  le  sol  atteint  la  température  0  degré 
150  fois  dans  Tannée,  tandis  que  celui  de  l'abri  météorologique  ne  l'atteint  que 
100  fois,  à  Chatel-Cheherv'. 

La  courbe  des  moyennes  de  chaque  jour  pour  la  station  de  Charleville  com- 
parée à  la  normale  de  Paris  fait  ressortir  le  caractère  continental  plus  accentué 
du  climat  de  Charleville.  La  température  y  est  inférieure  à  celle  de  Paris  dans 
les  mois  d'hiver,  peu  différente  en  avril-mai,  et  plus  élevée  dans  les  mois  d'été. 


Feu  Adolphe  GADOT,  Ing.,  k  Paris. 

Le  Baromètre  dynamomélrique  décimal  en  Physique  du  globe,  —  Le  baromètre 
actuel,  obscurément  gradué,  depuis  son  invention,  à  l'unité  de  longueuTy  n'est 
(lu'un  instrument  barbare  en  physique  générale. 

Et  donc  en  Physique  du  globe. 

liC  baromètre  est  un  instrument  manomélrique,  en  même  temps  que  dynamo- 
métrique,  et  doit  être  gradué  à  l'unité  rationnelle  de  pression,  à  VatmosphèrCf 
flans  l'unité  de  poids  correspondante. 

Atmosphère  =  Kilo. 

La  division  décimale,  milligradc,  de  la  colonne  barométrique  d'eau  appliquée 
au  baromètre  à  mercure,  anéroïde,  au  baromètre  enregistreur,  détermine  l'in- 
vention du  baromètre  dynanwmétrique  décimal  rationnel  ;  l'œuvre  de  Galilée  et 
de  Torricelli,  de  Pascal,  etc.,  dans  le  baromètre,  ainsi  achevée,  rendue  parfaite. 

Sur  le  baromètre  dynamométrique  nous  établissons  les  bases  d'une  Météoro- 
logie arithmétique  cl  d'une  Océanographie  physiques  rationnelles,  en  même 
temps  que  nous  étendons  la  Sismologie  jusqu'à  la  prévision  des  tremblements  de 
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terre,  dont  les  variations  barométriques,  dans  leurs  causes  physiques  efficientes, 
sont  un  des  facteurs  échappant  jusqu'ici  à  Tobservateur,  dans  Tobscurité  des 
indications  du  baromètre  linéaire,  obstruant  le  progrès  des  sciences. 


Séanee  du  6  août  — 


:iJ^i 


M.  E.  DURANDGRÊVILlf,  k  Lyon. 

1^  Isobares  de  grains,  —  Notre  mémoire  intitulé  Rubans  et  Couloirs  de  grain, 
publié  par  le  Bulletin  de  la  Société  belge  d'astronomie,  nous  a  valu  maintes  appro- 
])ations,  dont  nous  avons  été  fort  touché,  et  quelques  objections. 

Celles-ci  nous  ont  fait  comprendre  qu'une  préface  très  explicite  sur  le  carac- 
tère et  le  but  spécial  de  ce  mémoire  eût  été  nécessaire  pour  éviter  des  malen- 
tendus. Au  premier  abord,  une  préface  nous  avait  semblé  inutile,  la  situation 
nous  paraissant  suffisamment  claire  par  le  fait  de  la  place  honorable  que  nous 
avions  obtenue  au  concours  international  de  préWsion  du  temps  de  Li^  ("août- 
septembre  1905J,  malgré  les  conditions  de  préparation  les  i^us  défavoreJ^les. 

Nous  ne  connaissions,  en  effet,  des  règles  classiques  de  la  prévision  du  temps 
que  celles  que  nous  avions  lues  dans  les  manuels  de  métécHt>logie.  C'est  à  peine 
si  nous  avions  eu  la  curiosité,  quelques  années  auparavant,  de  (parcourir  l'ouvrage 
bien  connu  du  D^  Von  Bebber.  A  la  dernière  minute,  pressé  de  prendre  part  au 
concours,  nous  avions  refusé  cet  honneur  en  faisant  remarquer  qu'au  moment 
où  le  concours  aumit  lieu  nous  devrions  être  à  Innsbrûck  pour  prendre  part  à 
la  conférence  internationale  des  météorologistes.  Nous  ignorions  que  le  règle- 
ment du  concours  permettait,  dans  le  cas  de  force  majeure,  d  avancer  ou  de 
retarder  pour  certains  candidats  tout  ou  partie  des  épreuves.  L'objection  étant 
levée,  nous  étions  forcé  d'accepter  notre  inscription  parmi  les  concurrents. 

La  première  épreuve,  celle  de  Paris,  commença  pour  nous  huit  jours  avant  la 
date  fixée,  c'est-à-dire  trop  brusquement  pour  nous  permettre  quelques  lectures 
préparatoires  ;  et  il  va  sans  dire  qu'à  Innsbrûck  l'intérêt  des  questions  discutées 
nous  absorba  trop  complètement  pour  nous  permettre  de  songer  au  concours 
de  Liège  dont  les  épreuves  allaient  commencer  aussitôt  apnès  notre  voyage  de 
retour. 

U  nous  paraissait  évident  que  notice  succès  relatif  —  le  second  rang  obtenu 
dans  ces  conditions  —  provenait  uniquement  du  petit  avantage  pratique  que 
pouvait  nous  offrir  la  connaissance  de  la  loi  des  grains  formulée  par  nous  en 
1892,  avantage  qui  avait  compensé  dans  une  certaine  mesure  notre  absence 
complète  d'entraînement  dans  i  application  pratique  des  règles  ordinaires  de  la 
prévision  du  temps. 

L'idée  qui  avait  présidé  à  nos  essais  de  prévision  était  celle-ci. 

Nous  considérions  et  nous  considérons  toujours  comme  définitivement  prouvé 
que  les  grains  (cause  occasionnelle  des  averses  de  pluie,  de  grêle  ou  de  neige  et  des 
oragesj  sont  produits  par  le  passage  d'un  ruban  de  grain.  Mais,  à  son  tour,  le 
ruban  de  grain  (qui  produit  dans  les.barogrammes  le  crochet  caractéristique  erro- 
nément  appelé  croctiet  d'orage)  est  bordé,  tout  le  long  de  sa  partie  antérieure,  d'une 
bande  de  pressions  relativement  basses  que  nous  avons  appelée  couloir  de  grain. 
Or,  si  le  ruban  de  grain  est  beaucoup  trop  étroit  pour  pouvoir  être  décelé  par  les 
cotes  télégraphiques  journalières,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  couloir  de  grain, 
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qui  est  beaucoup  plus  large.  En  traçant,  au  moyen  de  télégrammes  journaliers, 
des  cartes  d'isobares  par  millimètre,  nous  étions  sûr  d'obtenir  une  ébauche  plus 
ou  moins  grossière  du  couloir  de  grain,  quand  il  y  en  avait  un  dans  la  dépres- 
sion considérée.  La  connaissance  d'une  loi  antérieure  déjà  démontrée  nous  per- 
mettait de  conclure  de  l'existence  d'un  coulçir  de  grain  à  celle  du  ruban  de 
grain  qui  devait  néceisairement  le  suivre.  De  là  la  possibilité  de  la  prévision, 
pour  le  lendemain,  de  vents  de  grain  certains,  d'averses  probables  et  d'orages 
possibles,  dans  la  région  approximativement  déterminable  où  se  trouverait  le 
ruban  de  grain  dans  la  journée  du  lendemain. 

Il  s'agissait,  on  le  voit,  dans  nos  cartes  d'isobares  tracées  pendant  le  concoui^, 
non  pas  de  prouver  Texistence  des  couloirs  et  des  rubans  de  grain  —  chose 
déjà  établie  antérieurement,  —  mais  d'appliquer  pratiquement  à  la  prévision 
des  grains  une  loi  déjà  prouvée  et  connue. 

Il  ne  viendrait  aujourd'hui  à  l'esprit  de  personne  de  dire  à  un  chef  de  service 
de  prévision  du  temps  :  «  Vos  cartes  d'isobares  journalières  sont  des  ébauches 
imparfaites,  fondées  sur  des  cotes  trop  peu  nombreuses  et  souvent  mal  trans- 
mises par  le  télégraphe  ;  elles  ne  prouvent  pas  Texistence  des  déplissions  ni  celle 
des  lois  suivant  lesquelles  elles  se  déplacent.  » 

C'est  pourtant  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  plusieurs  critiques,  d'ailleurs 
bienveillants,  quand  ils  ont  reproché  à  certaines  de  nos  cartes  de  ne  pas  prouver 
d'une  façon  suffisamment  claire  l'existence  de  certains  couloirs.  On  a  cru  devoir 
exiger  de  nous  une  démonstration  théorique,  scientifique,  parfaite,  dans  chaque 
cas  particulier,  alors  que  nous  avons  simplement  voulu  présenter  une  application 
pratique  des  lois  antérieurement  démontrées,  application  dont  l'efficacité  devsJl 
se  montrer  uniquement  par  la  justesse  des  prévisions  obtenues. 

D'une  façon  générale  et  malgré  des  échecs  de  détail  que  nous  avons  été  le 
premier  à  mettre  en  relief,  nous  croyons  que  notre  méthode  a  fait  suffisam- 
ment ses  preuves;  et  nous  demandons  aux  chefs  du  service  de  prévision  de 
toutes  les  stations  centrales  de  bien  vouloir  en  faire  l'essai.  L'expérience  journa- 
lière montrera  bien  vite  en  quoi  cette  méthode  est  perfectible. 
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3^  L'annonce  télégraphique  des  grains.  —  On  sait  aujourd'hui  d'une  façon  défi- 
nitive que  la  hausse  brusque  de  la  force  du  vent  et  le  changement  brusque  de  sa 
direction  qui  constituent  essentiellement  le  grain  ont  pour  cause  le  passage  d'un 
ruban  étroit  et  long,  plus  ou  moins  sinueux,  qui  s'étend  des  environs  du  centre 
jusqu'à  la  circonférence  de  la  dépression  «à  grains»  dont  il  fait  partie.  Ce  ruban 
de  grain  est  animé  d'un  mouvement  lent  de  rotation  autour  du  centre  de  la 
dépression,  dans  le  sens  inverse  du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre.  Il 
est,  en  outre,  emporté  dans  le  même  sens  que  la  dépression  dont  il  fait 
partie. 

Il  arrive  souvent  que  les  rubans  de  grain  sont  plus  ou  moins  nombreux  et  se 
succèdent  à  peu  d'intervalle  comme  le  feraient  les  vagues  de  la  mer.  Ce  fait 
parait  devoir  compliquer  beaucoup  la  prévision.  Toutefois,  l'observation  montre 
que  les  grains  violents,  ou  très  violents,  ou  tempétueux  ne  sont  accompagnés, 
quand  ils  le  sont,  que  de  grains  plus  ou  moins  faibles,  ce  qui  ramène  le  problème 
(le  la  prévision  à  sa  simplicité  primitive. 

Avant  de  parler  de  la  réalisation  purement  pratique  de  la  prévision  des  grains, 
disons  d'abord  quelle  en  est  l'utiHté. 

Dans  les  dépressions  ordinaires,  le  vent  n'est  violent  qu'aux  environs  du  cen- 
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tre,  et  sa  force  diminue  à  mesure  qu'on  s*en  éloigne  ;  tandis  que  la  dépression  à 
ruban  de  grain  offre  cette  particularité  que  les  vents  de  tempête  s'y  produisent, 
sauf  des  différences  secondaires  d'intensité,  sur  tous  les  points  du  ruban  du 
grain,  aussi  bien  vers  la  circonférence  de  la  dépression  que  dans  les  environs  de 
son  centre.  La  prévision  change  donc  de  forme  et  d'importance  aussitôt  que 
l'existence  d'un  ruban  de  grain  dans  une  dépression  est  constatée. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  évidemment  tout  avantage  à  signaler  non  seule- 
ment l'approche  de  la  dépression,  mais  celle  d'un  ruban  de  grain,  en  indiquant 
Torientation  de  celui-ci,  la  direction  et  la  vitesse  de  son  déplacement,  ce  qui 
permettrait,  dans  chaque  endroit  situé  en  avant  du  mouvement,  de  prévoir 
l'arrivée,  vers  telle  heure,  du  ruban  de  grain  et  du  vent  de  tempête  qui  l'accom- 
pagne. 

De  même,  nous  l'avons  prouvé  ailleurs  et  nous  croyons  inutile  d'en  faire  à 
nouveau  la  démonstration,  les  orages,  les  averses  de  pluie  ou  de  grêle  en  été, 
les  chutes  brusques  de  neige  en  hiver  (avec  les  tempêtes  de  neige,  si  dangereuses, 
qui  les  accompagnent)  sont,  en  régie  très  générale,  déchaînés  par  le  passage  du 
ruban  de  grain.  Les  télégrammes  qui  annoncent  l'arrivée  d'un  ruban  de  grain 
vers  telle  heure  annoncent  donc  en  même  temps  la  possibilité  ou  la  probabilité^ 
selon  les  circonstances,  de  l'orage,  de  la  chute  violente  de  pluie,  de  grêle  ou  de 
neige  qui  accompagnent  fréquemment  le  vent  de  grain.  Cette  probabilité  est 
plus  ou  moins  grande  selon  certaines  conditions  locales  aujourd'hui  bien  con- 
nues. 

Théoriquement,  rien  ne  serait  plus  simple  que  d'arriver  à  la  prévision  exacte. 
Si,  au  moment  où  le  ruban  de  grain  passe  sur  lui,  chaque  directeur  d'observa- 
toire en  signalait  l'existence  télégraphiquement  au  Bureau  central,  il  suffirait 
de  marquer  sur  une  carte  les  différents  points  frappés  successivement  par  le 
grain,  pour  établir  l'orientation,  la  marche,  la  vitesse  de  déplacement  de  ce 
ruban  ;  ce  qui  permettrait  d'avertir  successivement  avec  précision,  quelques 
heures  d'avance,  les  stations  situées  en  avant  du  mouvement. 

Mais  il  faudrait,  pour  cela,  obtenir  la  gratuité  de  l'envoi,  à  toute  heure,  des 
dépêches  météorologiques. 

En  attendant  ce  progrès,  nous  en  proposons  un  qui  ne  coûterait  rien,  et  qui 
réaliserait  une  partie  des  résultats  désirés. 

Que  les  expéditeurs  des  télégrammes  météorologiques  journaliers  gratuits 
ajoutent  à  leur  dépêche  un  groupe  de  lettres  signifiant  qu'un  grain  de  vent  vio- 
lent est  passé  sur  leur  station  à  telle  heure,  pendant  l'une  des  heures  qui  précè- 
dent l'envoi  de  cette  dépêche.  Par  ce  moyen,  au  lieu  de  dire  simplement  :  «  Il 
existe  une  dépression,  dont  Je  centre  est  sur  tel  point  »,  le  Bureau  central  pour- 
rait dire  la  même  chose,  en  ajoutant  :  «  et  qui  possède  un  ruban  de  grain  vio- 
lent orienté  de  telle  façon  et  se  déplaçant  dans  telle  direction,  avec  une  vitesse 

approximative  de ».  On  ne  ferait  cela,  bien  entendu,  que  pour  les  grains 

violents. 


M.  BEGKER-BERTRAND,  à  Reims. 

Emploi  de  son  thermomètre-déclancheur  Varium. 
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—  Séance  du  1*'  août  — 

ALLOCUTION   DE  M.   PERON 
Président  de  la  Section. 

Mes  Chers  Collègues, 

En  ouvrant  celte  première  séance,  mon  premier  devoir  est  de  souhaiter  une 
cordiale  bienvenue  à  nos  éminents  collègues  étrangers,  M.  le  professeur 
ly  Oppenheim  et  M.  Tinspecteur  général  des  mines  Mariano  Vidal,  qui  ont  bien 
voulu  venir  prendre  part  à  nos  travaux.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ces 
savants  trouvent  à  nos  réunions  un  certain  intérêt  et  pour  qu'ils  emportent  un 
bon  souvenir  de  notre  Congrès  de  Reims. 

Notre  section,  Messieurs,  attendait  encore  deux  autres  savants  étrangers.  Nous 
avions  l'espoir  de  voir  au  milieu  de  nous  deux  éminents  géologues  de  la  Belgi- 
que, MM.  Michel  Mourlon,  directeur  du  service  géologique  de  ce  pays,  et  Rutot, 
•conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

Leur  présence  ici  eût  été  de  nature  à  donner  à  nos  travaux  un  grand  supplé- 
ment d'intérêt,  mais  tous  deux  ont  fait  connaître  récemment  que  des  emp^'che- 
ments  leur  étaient  survenus  et  ils  en  ont  témoigné  leurs  vifs  regrets. 

Les  r^rets  ne  sont  pas  moins  vifs  de  notre  côté  et  je  vous  propose  d'en 
•envoyer  l'expression  à  nos  collègues  au  nom  de  la  section  tout  entière. 
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Ce  n'est  pas,  Messieurs,  sans  une  certaine  émotion  que  je  reviens,  après  vingt- 
sept  ans,  reprendre  place  dans  ce  Lycée  où  déjà  une  première  fois,  en  1880, 
a  siégé  le  Congres  de  TAssociation.  J*étais  alors  en  résidence  à  Reims  et  je  pris 
une  part  assez  active  à  ce  Congrès.  Les  souvenirs  en  sont  encore  très  vivaces  en 
ma  mémoire.  La  huitième  section  était  présidée  par  Gustave  Cotteau,  avec  de 
Koninck  comme  président  honoraire  et  le  sénateur  Pomel  et  moi-même  comme 
vice-présidents. 

Parmi  les  membres  les  plus  actifs  de  la  section,  il  me  faut  citer  le  D*"  Lemoîne 
dont  vous  connaissez  tous  les  beaux  travaux  sur  le  pays  rémois,  puis  Dewalque, 
de  Loriol,  Victor  Gauthier,  Aumônier,  etc.  Hélas  î  presque  tous  ces  géologues 
ont  aujourd'hui  disparu.  Il  n'y  a  plus  ici  qu'un  seul  survivant  de  cette  phalange 
et  c'est  une  singulière  faveur  qui  me  permet  de  revenir  aujourd'hui  présider  ici 
cette  huitième  section  où  je  siégeais  comme  vice-pi*ésident,  il  y  a  vingt-sept  ans. 

Ce  n'est  pas,  Messieurs,  sans  tristesse  que  j'évoque  ces  anciens  souvenirs  et 
la  mémoire  de  tous  ces  collègues  disparus  dont  plusieurs  furent  en  même  temps 
pour  moi  de  bons  amis. 

Notre  section  fut,  en  1880,  l'une  des  plus  animées.  Je  me  souviens  avoir  vu 
Jusqu'à  trente  assistants  à  nos  séances.  Les  échinologistes  s*y  trouvaient  en  nom- 
bre et,  un  jour,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  réunir  à  ma  table  les  échinologistes 
les  plus  éminents  de  cette  époque,  Gustave  Cotteau,  de  Loriol,  Pomel,  Gau- 
thier, etc.  M.  Lambert  seul  manquait  à  cette  réunion  où  les  oursins  firent 
largement  les  frais  de  la  conversation.  Par  compensation,  nous  avons  la  bonne 
fortune  de  l'avoir  aujourd'hui.  Il  sera  seul,  sans  doute,  à  nous  entretenir  des 
échinides  et  la  discussion  sur  ces  fossiles  sera  moins  animée  qu^en  1880,  mais 
nous  aurons  du  moins  la  consolation  de  voir  que  l'échinologie  est  encore  tombée 
entre  de  bonnes  mains. 

J'espère,  mes  chers  collègues,  que  dans  le  Congrès  qui  commence  aujourd'hui, 
la  huitième  section  saura  produire  encore  de  bons  travaux  et  je  ne  doute  pas 
que  nos  devanciers  de  1880  trouveront  ici  des  successeurs  capables  et  dignes  de 
continuer  leur  œuvre. 


/ 


M.  COuurles  DEPÊRET,  Coiresp.  de  Tlnst. 

Sur  les  progrès  récents  des  œnruûssances  sur  les  terrains  tertiaires  inférieurs  des 
environs  de  Reims.  —  (Rapport  préparatoire  publié  dans  le  Bulletin,  n®  6,  de 
juin  1907,  page  8). 


M.  PERON,  Corresp.  de  TlDSt. 

Rechercher  jusqu'où  s^est  étendue  dans  l'Est  de  la  France  la  mer  de  la  craie  de 
Reims.  —  (Rapport  préparatoire  publié  dans  le  Bulletin,  n»  6,  de  juin  1907,, 
page  13.) 


M.  le  Ck>inmandant  GAZIOT,  à  Nice. 

Climat  des  Alpes-Maritimes  à  la  fin  du  Pliocène  supérieur  et  pendant  le  Pleistocène^ 
établi  â  l'aide  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles.  —  L'examen  des  mollusques 
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terrestres  et  fluviatiles  qui  existent  en  grand  nombre  dans  les  dépôts  post-pliocènes 
des  environs  de  Nice,  permet  de  déterminer,  d*une  façon  indiscutable,  les  varia- 
tions  du  climat  aux  époques  susvisées  et  permet  de  considérer,  comme  très 
probable,  que  les  deux  facteurs  les  plus  importants  dudit  climat  :  la  direction 
des  vents  et  la  répartition  des  pluies  entre  les  saisons,  n*ont  pas  varié  d^une  façon 
appréciable  dans  la  r^on  considérée,  depuis  la  fin  du  pliocène  supérieur. 

La  même  théorie  a  été  exposée  par  Fauteur  dans  une  étude  sur  le  phénomène 
du  mistral  et  sur  les  preuves  de  son  ancienneté  dans  la  vallée  du  Rhône,  publiée 
en  1889,  dans  le  Bulletin  de  r Académie  de  Vaucluse. 


M.  Ph.  OLANOEAUD,  Prof,  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se,  de  Clermoot-Ferrand. 

Sur  deux  curieux  volcans  de  la  chaîne  des  Puys  :  le  Puy  Chopine  et  le  Puy  des 
Gouttes.  —  Ces  deux  volcans  ont  fait  Tobjet  de  nombreux  travaux  et  de  nom- 
breuses controverses. 

L'auteur  établit  : 

1®  Que  le  Puy  Chopine,  qui  a  aujourd'hui  1.181  mètres  d'altitude,  avait  jadis 
plus  de  1.300  mètres; 

2®  Qu'il  résulte  d'une  intrusion  de  domite,  sous  forme  filonienne,  avec  brèche 
de  friction,  au  milieu  de  la  colline  granitique;  mais  qu'une  partie  de  la  colline  a 
été  démantelée  par  l'érosion  sur  plus  de  100  mètres  de  haut,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  cônes  de  déjections  qui  entourent  sa  base; 

30  Qu'il  n'y  a  pas  eu  de  soulèvement; 

4«  Que  le  Puy  des  Gouttes  était  un  volcan  à  cratère  jadis  accolé  au  Puy  Clio- 
pine.  Il  en  est  séparé  aujourd'hui  par  une  crevasse  profonde  d'environ  50  mètres; 

50  Les  débris  qui  surmontent  le  segment  de  cratère  actuel  permettent  de 
<lémontrer  cette  liaison  et  de  mesurer  les  effets  de  l'érosion  depuis  le  quaternaire. 


M.  LAMBERT,  de  Troyes. 

Note  sur  les  échinides  du  calcaire  pisolithique  du  bassin  de  Paris,  —  Sur  neuf 
espèces  décrites  deux  sont  nouvelles  et  quatre  n'avaient  encore  été  ni  complète- 
ment décrites  ni  figurées.  Trois  espèces  sont  communes  avec  le  calcaire  grossier 
de  Mons  et  établissent  un  synchronisme  déjà  signalé;  mais  aucune  espèce  du 
Montien  ne  se  retrouve  en  réalité  soit  dans  le  Danien  et  les  autres  étages  du 
Crétacé  supérieur,  soit  dans  l'Éocène.  Les  afiinités  de  la  faune  échinitique  mon- 
tienne  s'établiraient  surtout  avec  les  couches  à  Echinanthopsis  et  à  Plesiolampas 
île  la  Haute-Garonne,  de  la  Vénétie,  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  Centrale.  Le  paral- 
lélisme souvent  proposé  du  Montien  et  du  Danien  parait  à  l'auteur  reposer  sur 
des  erreurs  d'observations  ou  de  déterminations  de  fossiles. 

Discussion,  —  M.  Maurice  Leriche  rappelle  que  l'étude  de  la  faune  ichthyolo- 
\  gique  du  calcaire  pisolithique  a  déjà  fourni,  en  ce  qui  concerne  l'âge  de  cette 

\  formation,  des  résultats  identiques  à  ceux  auxquels  M.  Lambert  vient  d'être 
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conduit  par  letude  des  Écliinides.  li  y  a  une  très  grande  analogie  entre  la  faune 
ichtyologique  du  calcaii*e  pisolithique  et  celle  du  calcaire  de  Mons.  Ces  faunes 
sont  caractérisées  par  Fassociation  de  formes  crétacées  et  tertiaires. 

M.  P.  Oppenheih  demande  quels  seraient,  suivant  M.  Lambert,  les  équivalents  de 
la  craie  Danienne  dans  le  bassin  de  Paris,  si  M.  Lambert  considère  les  couches 
à  Nautihts  danicus  dans  le  Danemark  même  comme  crétacées  ou  éocèoes,  et 
quelle  serait  son  opinion  sur  Tâge  des  couches  à  Goraster,  dans  le  Midi  de  la 
France,  en  Espagne  et  dans  la  Vénétie. 

M.  P.  Oppenheim  demande  à  M.  DoUfus,  quelle  serait  la  proportion  des  espèces 
soit  exclusivement  pliocènes,  soit  même  récentes,  dans  son  étage  Redonien  de 
rOuest  de  la  France  et  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'y  joindre  tout  ce  que  M.  Fuchs, 
auli^efois,  a  désigné  comme  Mio-Pliocène,  avant  tout,  dont  le  calcaire  de  Rosi- 
gnano  dans  la  Toscane,  le  calcaire  à  polypiers  de  Trakonaes  en  Grèce,  aussi  bien 
que  d  autres  couches  marines  de  ce  dernier  pays  que  M.  Oppenheim  lui-même 
avait  crues  autrefois  pliocènes  mais  qui  paraissent  plus  vieilles  d'après  les 
recherches  récentes  de  M.  Deprat. 


M.  MaaHoe  GOSSMANN,  Ing.  à  Paris. 

Description  de  quelques  Pélécypodes  jurassiques  recueillis  en  France. 


M.  Pierre  GOLUBT,  à  Sainte-Menehould. 
Étude  de  la  source  pétrifiante  de  SairU-Mard-sur-le-Mont  (Marne), 


M.  PERON. 

Suppression  d'un  certain  nombre  d'espèces  dans  la  nomenclature  des  Ostrea  crétacés. 


M.  le  D'  Edouard  GUILLAUME,  à  Reims. 

/®  Du  Thanetien  inférieur  aux  environs  de  Reims,  —  Au-dessus  de  la  craie  à 
BelemniteUa  quadrata,  particulièrement  à  Briment,  Chàlons-sur-Vesle  et  Jon- 
chery,  se  trouve  un  banc  d'origine  vaseuse  de  90  à  40  centimètres.  Il  existe 
dans  ce  banc  des  galets  de  craie  sur  lesquels  sont  fixées  des  huîtres.  Au-dessus 
vient  un  banc  de  marnes  plus  ou  moins  sableuses  par  place  avec  deux  ou  trois 
bancs  de  grès  intercalés.  Ces  marnes  contiennent  de  nombreux  silex  roulés. 
Les  fossiles  suivants  y  sont  plus  ou  moins  rares  :  Ostrea  bellovacensiSy  type  et 
variété  Lk.;  Os/rea  euersa,  Melle\  il  le  ;  Ostrea  heferoclita,DefrsLnce;  Ostrea  subpunc- 
tata,  d'Orbigny;  Pema  Bazini,  Ds.;  Crassatella  bellovacefisis,  Ds.  ;  Cyprina 
scuteUaria,  Ds.  ;  Pholadomya  cuneata,  Sow.  ;  Pholadomya  Konyncki,  Sow.;  Sphenia 
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sp,  ClavageUa  primigemay  Ds.;  empreintes  de  Cerithidœ;  empreintes  de  tarets; 
empreintes  de  monocotylédones.  Nous  croyons  que  le  nivean  inférieur  des  sables 
de  Châions-sur^Vesle  peut  être  assimilé  comme  hauteur  à  celui  de  La  Fère.  La 
fréquence  des  ihtrea  beUcvaeeruis  à  Brimont  et  à  ChAlons  nous  fait  penser  à  la 
couche  si  dense  d'Ostrea  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  couche  de  Bracheux. 


2°  Marnes  et  calcaire»  de  Chenay  dans  la  montagne  de  Saint-Thierry.  —  Dans 
la  montagne  de  Saint-Thierry,  un  peu  au-dessus  de  la  base  du  Sparnacien,  on 
aperçoit  une  couche  de  marnes  généralement  blanchâtres,  très  friables,  de 
50  centimètres  à  2  ou  3  mètres;  On  peut  la  voir  vers  le  haut  de  la  carrière  des 
Demoiselles,  à  Saint-Thierry,  à  Merfy  et  Chenay.  Dans  ce  banc  on  rencontre  des 
masses  de  calcaire  très  dur  contenant  quelques  empreintes  de  physes  et  palu- 
dines.  Le  niveau  de  ces  marnes  est  le  même  que  celui  des  marnes  du  Mont- 
Bemon,  de  Dormans  et  de  Montchenot. 


EXCURSION  DE  LA  8«  SECTION  A  CERNA\-BERRU 

—  s  août  — 

Une  grande  partie  des  Membres  de  la  Section  de  Géologie,  sous  la  conduite  de 
deux  de  nos  confrères  rémois,  se  sont  rendus,  Taprès-midi,  à  Cernay-Berru, 
pour  y  étudier  le  contact  des  sables  de  Châlons-sur-Vesle  et  des  lignites  du 
Soissonnais,  du  Sparnacien  sur  le  Thanetien,  question  qui  avait  fait  Tobjet  d'un 
rapport  préparatoire  de  M.  Depéret.  Us  ont  vivement  regretté  l'absence  de  ce 
dernier  et  il  leur  a  été  malheureusement  impossible  de  constater  la  présence 
de  deux  conglomérats  successifs. 

On  a  pu  voir  le  contact  des  sables  blancs  et  de  l'assise  des  lignites  en  quatre 
endroits  différents  à  Cernay  et  dans  deux  carrières  à  Berru.  Dans  une  première 
excavation  au-dessus  d'une  couche  de  sables  fins,  d'un  blanc  vif,  bien  fossilifères, 
et  dont  la  faunule  a  été  donnée  récemment  par  M.  Molot,  on  voyait  une  couche 
de  sable  jaunâtre  un  peu  grossier  avec  cailloux,  qui  était  liée  â  une  couche  argi- 
leuse noirâtre,  appartenant  déjà  incontestablement  aux  lignites  et  surmontée  de 
l'assise  graveleuse,  argil'o-sableuse  à  stratification  entrecroisée  connue  sous  le 
nom  de  Conglomérat  de  Cernay  et  qui  a  fourni  jadis  au  D'  Lemoine  une  si  belle 
série  d'ossements  ;  une  série  de  sables  jaunes  et  d'argiles  grises  complétait  la 
partie  haute  de  la  section. 

Plus  loin,  au  revers  de  l'ancien  gîte  exploité  par  Lemoine,  une  coupe  mon- 
trait les  sables  argileux  entrecroisés  immédiatement  au-dessus  des  sables  blancs. 
Le  même  contact  était  apparent  dans  une  excavation  fouillée  par  M.  Depéret, 
sur  le  revers  sud  de  la  pente  dite  des  Côtes. 

Dans  les  carrières  de  Berru,  le  sable  blanc  fin  du  Thanetien  est  souvent  jauni 
et  endurci  à  sa  surface,  il  est  raviné  irrégulièrement  par  un  sablon  jaune- 
rouille  avec  petits  cailloux  de  silex,  filets  d'argile  noirâtre  et  lit  gypseux;  cette 
couche  passe  à  des  lits  de  sables  jaunes  et  d'argile  grise  contournés,  à  stratifica- 
tion colique,  qui  deviennent  plus  fins  et  plus  réguliers  vers  le  sommet  de  la 
coupe  et  qui  passent  a  des  alternances  d'argile  et  de  sable  de  la  série  normale 
des  lignites.  Nous  n'avons  pu  constater  deux  ravinements,  l'un  appartenant  au 
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Thanetien  comme  événement  terminal  de  cet  étage,  Tautre  à  classer  à  la  base 
du  Spamacien  comme  sa  phase  de  début. 

Certainement  la  manière  de  voir  de  M,  Depéret  présenterait  au  point  de  vue 
paléontologique  un  grand  avantage,  elle  permettrait  de  classer  les  ossements 
découverts  à  Cernay  dans  deux  assises  différentes,  correspondant  à  deux  périodes 
successives,  bien  distinctes  dans  le  temps. 

La  plupart  des  Membres  présents  étaient  même  disposés  â  admetti^  cette 
interprétation  nouvelle  ;  la  faune  ancienne  à  Arctocyon  occupant  le  sommet  du 
Thanetien,  la  faune  à  Coryphodon,  plus  récente,  apparaissant  avec  le  conglomérat 
de  base  du  Sparnacien. 

Mais,  les  faits  observés  obligent  à  maintenir  Texplication  ancienne,  à  consi- 
dérer que  le  conglomérat  de  Cernay  de  la  base  des  lignites,  ayant  raviné  tous 
les  dépôts  antérieurs,  groupe  à  la  fois  les  débris  des  animaux  ayant  vécu  durant 
le  Thanetien,  comme  ceux  qui  se  sont  développés  au  début  du  Sparnacien,  en  un 
seul  mélange  que  la  stratigraphie  n*a  pas  séparé. 

G.   DOLLFUS. 


—  Séance  dn  3  août  — 


M.  l'Abbé  Alexandre  PARAT,  à  Avallon. 


Statistique  des  grottes  de  l'Yonne,  —  L'auteur  se  propose  de  donner  le  catalogue 
des  cent  hait  grottes  de  F  Yonne  actuellement  explorées,  ou  seront  conden- 
sées les  notices  publiées  par  lui  dans  différents  Bulletins.  Il  fait  une  application 
à  plusieurs  gisements  connus  et  il  en  expose:  la  stratification,  la  faune  de  chaque 
niveau,  l'industrie,  la  bibliographie,  les  collections.  Ce  travail  inédit  senira  aux 
préhistoriens  pour  se  reporter  aux  différentes  observations. 


M.  le  Dr  Ed.  GUILLAUME. 

Note  sur  le  gisement  de  Pourcy,  —  Le  gisement  fossilifère  de  Pourcy  a  été 
découvert  par  M.  Pistât,  en  1901.  Cette  falunière  est  située  â  droite  de  la  route 
de  Marfaux  à  Pourcy.  Elle  consiste  en  une  cavité  de  4  à  5  mètres  de  profondeur 
et  de  12  à  15  mètres  de  longueur.  Au-dessous  d'une  légère  couche  de  terre 
végétale  on  y  trouve  le  sable  formé  de  fragments  de  silice  présentant  quelquefois 
des  tranchants  fort  accentués.  Ce  sable  contient  en  assez  grande  quantité  des 
débris  venant  des  couches  antérieures.  La  couleur  du  sable  ainsi  que  celle  des 
fossiles  est  celle  des  gisements  de  Cuise  et  de  Pierrefonds.  Une  bande  de  marne 
fortement  argileuse  traverse  le  gisement.  Cette  couche  indique  nettement,  d'après 
M.  Leriche,  la  présence  d*un  cours  d'eau. 

Les  fossiles  proviennent  des  nombreux  étages  du  Sparnacien  : 

1®  De  la  couche  inférieure  des  lignites  trouvée  par  M.  Bellevoye  à  Mailly  : 
cette  couche  renferme  du  bois,  des  fruits,  des  empreintes  de  feuilles,  le  Fauiius 
Dufresnei  en  abondance,  des  ossements  et  des  carapaces  de  tortues,  etc. 


'j-> 
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2®  De  la  couche  que  l*on  trouvait  jadis  à  Rilly  et  qui  se  trouvent  dans  le  plus 
grand  nombre  de  gisements  de  lignites  de  la  r^on,  Melania  inquinata,  etc.  ; 

S^  De  fossiles  lacustres  provenant  de  TAgéen  ; 

4^  D'un  certain  nombre  de  fossiles  du  Cuisien. 

Voici  les  deux  principales  explications  sur  la  formation  du  gisement  de 
Pourcy  : 

i^  Faciès  littoral  avec  estuaire.  La  formation  aurait  lieu  pendant  le  Sparnacien  ; 

29  Irruption  de  la  mer  du  Cuisien  sur  les  dépôts  sparnaciens  au  commence- 
ment du  Cuisien. 

On  doit  rapprocher  le  gisement  de  Pourcy  de  celui  de  Sinceny.  A  Montr 
Notre-Dame  Clément  on  trouve,  au-dessus  du  Sparnacien  non  remanié,  une 
couche  de  Sparnacien  ayant  subi  Taction  de  la  mer  de  Cuise  (Leriche). 

A  Pourcy  il  faudrait  faire  de  nombreux  sondages,  étudier  les  couches  sous- 
jacentes  et  rechercher  les  failles  et  les  glissements  possibles.  Les  glissements  du 
calcaire  grossier  supérieur  sont  nombreux  aux  environs  et  la  carrière  elle- 
même  présente  deux  petites  failles. 


LISTE  DES  FOSSILES  DU  GISEMENT  DE  POURCY,  REVUE  A  CE  JOUR  PAR  M.  E.  MOLOT 
ET  COMMUNIQUÉE  A  LA  SECTION,  APRÈS  LA  PRÉSENTATION  DU  MÉMOIRE  DE  M.  GUILLAUME. 


Teredo  modica 

(Dh.). 

Anomia  Casaoovei 

(Dh.). 

Terediaa  personata 

(Lk.). 

—     planulata 

(Dh.). 

Barnea  Levesqaei 

(Wall.). 

Neritina  Dutemplei 

(Dh.). 

Martesia  proxima 

(Dh.). 

—     globulus 

(Fer.). 

Siltqua  Lamarcki 

(Dh.). 

—     consobrina 

(Fer.). 

Sphenia  angulata 

(Dh.). 

—     variété  pisiformis 

» 

—     Terquemi 

(Dh.). 

^     variété  perlonga 

(C0S3.). 

~     donaciformls 

(Dh.). 

Syrnola  microstoma 

(Deh.). 

Corbulomya  puUus 

(Dh.). 

—     astheooplyxis 

(Coss.). 

Corbuia  Arnoaldi 

(iNysl.). 

Odontosloniia  Graves! 

(Deh.). 

Mactra  Levesquei 

(d'Orb.). 

—          lignitarum 

(Dh.). 

Psammobia  (cf.)  appendiculata 

(Lk.). 

Eulima  subnitida 

(d'Orb.). 

Merethx  Lamberli 

(Dh.). 

—     suluralis 

(Coss.). 

—      sinceoyensis 

(Dh.). 

Scala  Tuoioli 

(Coss.). 

Cyrena  sincenyeosis 

(Dh.). 

Acirsa  primsra 

(de  By.). 

—     cardioides 

(Dh.). 

Natica  consobrina 

(Dh.). 

~      antiqua 

(Fer.). 

Ampullina  semipatula 

(Dh.). 

—     cuneiformis 

(Fer.). 

—       lignitaruin 

(Dh.). 

—      tellinella 

(Dh.). 

Berellaia  Fischeri 

(de  Laub  et  C.) 

--      Arnouldi 

(Mich.). 

—      Mûris 

»  . 

Eupera  lœvigata 

(Dh.). 

—       Bonneli 

(Coss.). 

Cardium  (cf.)  subporulosum 

1  d'Orb.). 

Valvata  inflexa 

(Dh.). 

Phaooides  sparnacensis  ^ 

(Dh.). 

Vivi  parus  proavius 

(Dh.). 

—       nanus 

(Dh.). 

Assiminea  elatior 

(Coss.). 

Erycloa  pourcyensis 

(Coss.). 

Hydrobia  sparnacensis 

(Dh.). 

Nucula  fragilis 

(Dh.). 

BiUiinella  inlermedia 

(Mell.). 

Trinacria  insquilateralis 

(d'Orb.). 

—       alla 

(Dh.). 

—      Baudoni 

(May.). 

—       plicistria 

(Coss.). 

Arcamodiotiformis 

(Dh.). 

Lapparentia  cochlearella 

(Dh.). 

Mytilus  Isevigalus 

(Dh.). 

Stalioia  Bouryi 

(Coss.). 

—     Dutemplei 

(Dh.). 

—     Tunioth 

(Coss.). 

Modiolaria  angularis 

(Dh.). 

—     modica 

(Coss.). 

Avicula?  Mololi 

(Coss.). 

Bithinia  Fistatl 

(Coss.). 

Ostrea  inaspecta 

(Dh.). 

Sleoolhyra  pu l vis 

(Dh.). 

—     heteroclita 

(Def.). 

—         miliola 

(Mell.). 

—     sparoacensis 

(Def.). 

—        chorista 

(Coss.). 

—     subpuDctata 

(d'Orb.). 

—         abnormis 

(Dh.). 

—     bellovacensis 

(Lk.). 

Meliana  inquinata 

(Def.). 

—     submifsa 

(Dh.). 

Pasilheola  bcrellensis 

(Uub  et  C.) 
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Sem  isî  nus  Pista tl 

(C088.). 

Pleurotoma  pourcyensis 

(Cass.>. 

Faunus  ceriliformis 

(Watt.). 

ActsoD  granum 

(COSS.i. 

—     Dafresoei 

(Dh.^. 

Actnonidea  pourcyensis 

(COSS.i. 

Melanopsis  buccinoidea 

(Fer.). 

BuUioella  lignitarum 

(Coss.). 

—        aDcilIaroides 

(Dh.). 

Riogicula  lignitarum 

(Coss.1. 

—        buccinulum 

(Dh.). 

Phyaa  colamnaris 

(Dh.). 

—        pourcyensis 

(Goss.). 

Ancylus  Matheroni 

(de  hy.) 

Havania  trilicea 

(Fer.i. 

Lymnsa  lignitarum 

(Dh.). 

—      subtenaistriata 

(d'Orb.). 

Planorbis  spamaceDsis 

(Dh.). 

Turrilella  circumdata 

(Dh.). 

—       subovatuH 

(Dh.j. 

Planaxis  breviculus 

(Coss.). 

—       hemisloma 

(Sow.). 

Potamides  turris 

(Dh.). 

Carychium  sparnaceose 

(Dh.). 

—        funatus 

(Mant.). 

—        hypenueces 

(Coss.i. 

Balillaria  turbinoides 

(Dh.). 

—        Dhorni 

(Dh-). 

—      Fischeri 

» 

Slolidoma  Pistati 

(Coss.). 

Murex  sarronensis 

(Garez). 

Traliopsis  Lemoiuei 

(Coss.). 

Pseudoliva  semioostala 

(Dh.). 

Rîllya  tenuistriata 

(Wat.*. 

Tritonidea  lata 

(Sow.). 

Hélix  perelegaos 

(Dh.). 

MeloDgena  prœcursor 

(Goss.). 

Palieosloa  exarata 

(Mich.). 

Olivella  goniata 

(Coss.). 

M.  BELLEVOTE,  à  Reiras. 

Lignites  inférieurs  de  Mailly -Champagne.  —  On  vient  d'ouvrir  une  nouvelle 
carrière  de  cendres  noires  à  Mailly.  Nous  y  trouvons  en  bas  les  argiles  sparna- 
ciennes  (argile  plastique),  au-dessus  les  différentes  couches  de  la  carrière  : 

[^  Une  couche  de  40  centimètres  contenant  des  fossiles  en  mauvais  élat  de 
conservation  :  Cyrena  cuneiformis,  Grauesi,  Arnouldi,  tellinella;  Ostrea  heteroclita; 
Mytilus  Dutemplei;  Faunm  Dufresnei  ;  Melanopsis  buccinoides  ;  Neretinaœnsobrina; 
Physa  columnaris;  PleuroUyina  lignitarum;  Stalioia  Tunioti,  Bouryi; 

"29  Une  autre  couche  de  lignite  de  môme  épaisseur  contenant  des  empreintes 
de  plantes,  de  fruits,  du  bois  fos.sile,  des  vertèbres  de  reptiles  et  un  assez  grand 
nombre  de  débris  de  tortues. 

Au-dessus  de  la  carrière  actuelle  existe  une  ancienne  carrière  dont  les  fossiles 
ne  sont  plus  imprégnés  de  potasse  et  de  charbon  comme  ceux  du  bas.  Ces 
lignites  sont  les  contemporains  de  ceux  de  Rilly.  Au-dessus,  on  trouve  les  sables 
de  Cuise-Lamotte,  non  fossilifères.  Ces  sables  mélangée  aux  lignites  sont  destinés 
aux  vignes  comme  amendement  et  comme  engrais  potassique. 

Si  la  mer  y  présien  ne,  à  son  début,  avait  remanié  les  dépôts  supérieurs  et  les 
couches  inférieures  de  cette  carrière,  on  aurait  eu  un  gisement  rappellent 
fort  celui  de  Pourcy.  L'étude  que  M.  Leriche  vient  de  faire  des  dents  des  poissons 
de  Pourcy  corrobe  cette  opinion.  ^ 


M.  J.  LAURENT,  Prof,  au  Lycée  et  à  TÉc.  de  Méd.  de  Reims. 

i^  Le  col  de  Pargny-lès-Reinis,  —  La  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Reims  à 
Dormans  entame  au  sommet  du  col  de  Pargny-lès-Reims  l'étage  lutétien  sur 
une  épaisseur  de  huit  mètres.  Elle  a  mis  en  évidence  une  série  de  failles  orien- 
tées Nord-Sud  avec  plongement  des  couches  vers  TOuest.  Ces  failles  parallèles 
à  la  ligne  de  faîte  correspondent  à  une  région  effondrée  que  limitent  deux  failles 
perpendiculaires  ; 
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2®  Une  vallée  de  Champagne  :  la  vallée  du  Fion,  —  Il  s'est  produit  en  Cham- 
pagne comme  dans  toutes  les  régions  calcaires,  depuis  les  temps  historiques,  un 
assèchement  progressif  des  vallées.  M.  Laurent  étudie  à  ce  point  de  vue  la 
vallée  du  Fion  qui  entame  les  craies  sénonienne  et  turonienne. 

Discussion.  —  M.  Oppenheim  peut  s'associer  pleinement  aux  éloges  que 
M.  DoUfus  a  rendu  au  grand  et  beau  travail  de  synthèse  qu'a  fait  notre  éminent 
confrère  M.  Laurent  et  qui  facilitera  nos  recherches  ultérieures  dans  le  tertiaire 
des  environs  de  Reims  d'une  manière  efficace.  Cependant  il  tient  à  relever  un 
PQint  sur  lequel  il  ne  peut  pas  être  d'accord  avec  l'auteur.  Il  écrit,  page  45,  en 
traitant  de  la  faune  des  sables  thanétiens,  que  «  les  Cyprines  des  dépôts  marins, 
ancêtres  de  la  Cyprina  islandica  actuelle,  indiquent,  dans  la  région,  des  mers 
froides,  en  communication  avec  la  mer  du  Nord  ;  il  y  aurait  donc  à  cette  époque 
opposition  complète  entre  la  température  des  eaux  marines  et  celle  de  l'atmos- 
phère ».  Déjà  la  dernière  thèse  ne  saurait  être  juste  d'après  M.  Oppenheim.  Une 
mer  froide  aurait  nécessairement  pour  conséquence  un  refroidissement  des  con- 
tinents voisins.  Mais  encore  l'hypothèse  du  caractère  boréal  de  la  faune  thané- 
tienne  ne  saurait  être  soutenue,  malgré  que,  dernièrement,  on  l'ait  considérée 
comme  bien  fondée  et  généralement  acceptée.  M.  Oppenheim  considère  volontiers 
que  le  caractère  de  cette  faune  est  moins  tropical  que  celui  des  autres  assises  du 
bassin  de  Paris,  et  que  la  transgression  du  Thanétien  sera  probablement  une 
conséquence  de  cette  autre  grande  transgression  qui  s'observe  en  Allemagne,  au 
Danemark  et  en  Angleterre  et  dont  les  traits  principaux  ont  été  dernièrement 
si  bien  reconnus  par  M.  Gagel.  Mais  il  y  a  encore  loin  de  là  à  un  cai^ctère 
boréal  et  arctique  d'une  faune  si  chargée  d'éléments  aujourd'hui  cantonnés  dan  s 
les  mers  tropicales. 

M.  Leriche  fait  observer  que  l'on  a  certainement  exagéré  le  caractère  boréal 
de  la  mer  landénienne.  Cependant,  la  faune  ichtyologique  de  cette  nïer  est 
sensiblement  plus  tempérée  que  celle  des  mers  yprésienne  et  lutélienne. 


M.  Maurice  LZmiCHE,  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lille. 

i^  Sur  l'exteîision  des  différentes  assises  du  calcaire  grossier  marin  dans  le  Bassin 
de  Paris.  -^  M.  Leriche  distingue,  dans  le  «  calcaire  grossier  »  lutélien  du 
Bassin  de  Paris,  les  assises  suivantes  de  haut  en  bas  : 

Assise  à  Cerithium  giganteum  et  Orhitolites  complanatus  ; 

Assise  à  Ditrupa  strangulata; 

Assise  à  Nummulites  kevigatus; 

Assise  à  Maretia  Omaliusi  (=  0.  grignonensis). 

Il  montre  que  ces  assises  sont  en  transgression  les  unes  sur  les  autres,  du 
nord  vers  le  sud  du  Bassin.  Le  calcaire  grossier,  dit  supérieur,  qui  déborde  à 
son  tour  les  assises  précédentes,  n'est  qu'un  faciès  saumâtre  et  lacustre  de  tout 
le  Lutétien  marin. 

Discussion.  —  M.  G.  Dollfus  pense  que  les  vues  de  M.  Leriche  gagneraient  à 
être  présentées  d'une  manière  moins  absolue.  Certainement  nous  pensons  tous 
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que  des  sédiments  continentaux  ont  été  contemporains  de  sédiments  marins, 
mais  il  convient  de  donner  des  preuves  de  contemporanéité  absolue  pour  chaque 
horizon.  Nous  pouvons  très  bien  imaginer  un  géosynclinal  marin  dans  lequel  la 
sédimentation  a  été  continue  depuis  le  début  de  Tère  tertiaire  jusqu'à  la  mer 
actuelle  et  où  la  faune  se  serait  lentement  remplacée  sans  aucune  modification 
brusque  ;  dans  un  tel  endroit  l'examen  des  couches  conduirait  à  considérer 
qu'il  n'y  a  eu  qu'un  seul  étage  dans  l'ère  tertiaire.  Mais  ce  ne  sont  pas  de  telles 
hypothèses  qui  sont  importantes  dans  nos  études;  on  peut  dire  que  tous  progrès 
réalisés  en  géologie  depuis  cinquante  ans  ont  été  obtenus  par  l'établissement  de 
subdivisions  de  plus  en  plus  minutieuses  dans  chaque  assise,  par  l'étude  des  mou- 
vements littoraux  de  plus  en  plus  détaillée,  dans  lesquels  on  a  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  les  assises  lacustres  comme  les  assises  marines.  Certes,  notre 
travail  de  dissection  a  besoin  de  temps  à  auti*e  d'une  coordination  critique,  mais 
c'est  en  élargissant  les  cadres  qu'on  verra  réellement  la  marche  de  l'évolution, 
c'est  en  multipliant  les  assises  qu'on  aura  place  pour  toutes  les  transformations: 
c'est,  pensons-nous,  un  faux  calcul  que  de  vouloir  supprimer  les  couches  lacus- 
tres dans  la  série  générale,  il  semble  au  contraire  logique  de  croire  qu'elles  cor- 
respondent à  des  faunes  marines  de  transition  qui  manquent  dans  la  succession 
des  couches  de  transgression  maximum. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  il  est  impossible  de  tirer  aucun  argument 
de  la  transgression  progressive  des  couches  marines  du  Bassin  de  Paris  vers  le 
Sud  pour  démontrer  que  les  couches  lacustres  du  Calcaire  grossier  supérieur 
ont  pu  se  déposer  en  même  temps  que  celles  du  Calcaire  grossier  marin  moyen  ; 
car  cette  transgression  ne  s'est  pas  arrêtée  au  Calcaire  grossier,  elle  a  suivi  une 
marche  continue  pendant  tout  l'Éocène  et  l'Oligocène  et  jusqu'au  Miocène  infé- 
rieur. A  mesure  qu'on  s'avance  au  Sud-Ouest  du  Bassin  de  Paris  on  trouve  en 
contact  sur  la  craie  des  couches  de  plus  en  plus  récentes  :  près  d'Étampes  ce 
sont  les  sables  de  Fontainebleau,  à  Châteaudun  c'est  le  calcaire  de  Beauce,  vers 
Blois  ce  sont  les  sables  granitiques  de  Lozère  et  de  la  Sologne;  le  mouvement 
de  bascule  a  été  complet  :  le  Bassin  de  Paris,  incliné  au  Nord  et  communiquant 
avec  la  mer  de  ce  côté  au  début  de  l'Eocène,  s'est  trouvé  incliné  au  Sud  et 
communiquant  dans  la  vallée  de  la  Loire  avec  la  mer  des  Faluns  au  Miocène 
moyen.  On  ne  dira  pas  cependant  que  le  calcaire  de  Champigny  ou  celui  de  la 
Beauce  ont  été  respectivement  des  faciès  continentaux  du  Calcaire  grossier 
marin  ou  des  sables  de  Fontainebleau. 

Aucune  bonne  démonstration  jusqu'ici  ne  nous  prouve  que  le  calcaire  de 
Provins  est  contemporain  du  Banc-Royal,  et  que  celui  de  Morancez  est  au  niveau 
des  sables  de  Grignon;  toutes  les  observations  de  détail  y  sont  absolument 
opposées  ;  c'est  de  la  pure  théorie  personnelle  et  nous  ne  pouvons  l'accepter  que 
comme  telle. 

M.  BoussAC,  après  la  communication  de  M.  Leriche,  et  à  la  suite  des  objections 
de  M.  DollfuSi  apporte  en  faveur  de  la  théorie  de  M.  Leriche  un  fait  nouveau  et 
qui  lui  parait  décisif. 

Il  est  bien  évident  que  si  la  théorie  de  M.  Leriche  est  exacte,  dans  les  régions 
où  la  sédimentation  marine  aura  été  continue  depuis  le  Lutétien  jusqu'à  l'Au- 
versien,  les  couches  marines  à  Nummulites  lœvtgatus  viendront  directement 
en  contact  avec  l'Auversien  à  A'',  variolaritts,  et  il  n'y  aura  pas  de  zone  paléonto- 
logique  distincte  intercalée  entre  les  deux.  C'est  précisément  Ce  qui  a  lieu  dans  le 
Hampshire.  Là,  à  Whitecliff  Bay,  dans  l'Ile  de  Wight,  on  peut  étudier  facilement 
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le  contact  du  Lutéticn  et  de  TAuversien,  et  on  peut  constater  que  le  passage  se 
fait  directement  des  couches  à  N,  lœvigatus  aux  marnes  à  N.  variolnrius  sans 
qu'on  puisse  voir  au  contact  des  traces  d'émersion  et  de  lacune. 

-M.  Oppenheim  présente  quelques  observations  complémentaires, 

29  Contribution  à  Vétude  de  la  faune  de  la  craie  d'Épernay.  —  La  collection 
Dutemple  qui  est  conservée  au  Musée  de  llnstilut  géologique  de  TUniversité  de 
Lille,  renferme  d'importants  matériaux  provenant  de  la  craie  d'Épernay  à 
Magas  pumitus.  L'étude  de  ces  matériaux  fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  reviser 
la  faune  de  cette  craie. 

Discussion.  —  A  ce  propos,  M.  Peron  fait  connaître  que  c'est,  en  partie,  en  rai- 
son des  observations  présentées  par  lui  à  des  membres  de  la  tamille  Dulemple 
que  la  collection  en  question  a  été  donnée. 


M.  austave  F.  DOLLFUS.  à  Paris. 

Faune  malacologique  du  Miocène  supérieur  des  environs  de  Montaigu  (Vendée), 
—  Dans  des  notes  précédentes,  l'auteur  a  étudié  la  faune  fossile  du  Miocène 
supérieur  des  environs  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  Gourbesvillc  (Manche), 
Beaulieu  (Mayenne).  Il  a  étendu  ses  recherches  à  la  Loire-Inférieure  et  à  la 
Vendée.  Il  a  pu  déterminer  plus  de  deux  cents  espèces  dont  un  peu  plus  de  la 
moitié  sont  encore  vivantes  dans  nos  mers.  Le  D""  Mignen  de  Montaigu  lui  a 
communiqué  une  très  belle  série  de  coquilles  recueillies  dans  des  puits  et  des 
fouilles  spéciales,  toujours  au-dessous  du  niveau  hydrostatique.  Aux  Cléons, 
commune  de  la  Haute-Goulaine,  on  voit  les  sables  graveleux  du  Miocène  supé- 
rieur ravinant  le  Miocène  moyen  à  l'état  de  tuf  à  Bryozoaires  :  le  Rédonien 
est  superposé  à  THelvétien  de  type  Savignéen.  Ceci  donne  à  la  mer  des  Faluns 
une  extension  bien  plus  grande  qu'on  n'avait  cru  jusqu'ici. 

Discussion.  —  M.  Oppenheim  présente  quelques  observations. 


M.  Paul  COMBES  fils,  Attaché  au  Mus.  nat.  d'Hist.  nat.  à  Paris. 

Extension  du  conglomérat  spartmcien  aux  environs  de  Paris.  —  L'auteur  met  en 
relief  l'extension  relativement  considérable  du  conglomérat  dans  la  dépression 
parisienne,  il  insiste  sur  les  deux  faciès  :  fluviaire  et  palustre,  que  l'on  y 
observe.  Un  aperçu  est  donné  sur  les  fossiles  rencontrés  dans  cette  couche  à 
Auteuil. 


M.  "W.  KILIAN,  Prof,  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Grenoble. 

Sur  le  rôle  de  la  structure  géologique  dans  l'évaluation  des  débits  des  torrents 
alpestres.  —  M.  Kilian  met  en  évidence  le  rôle  important  que  joue,  dans  l'ali- 
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mentation  des  cours  d'eau  alpins,  la  disposition  tectonique  des  assises  géolo- 
giques qui  peut,  dans  certains  cas,  étendre  le  bassin  d'alimentation  réel  d*un 
torrent  bien  au  delà  des  limites  topographiques  apparentes  de  ce  bassin.  11  dite 
comme  exemple  de  ce  cas  le  torrent  de  la  Rozière  près  Bozel  en  Savoie. 

Dans  d'autres  cas  au  contraire,  l'allure  tectonique  des  assises  perméables  et 
imperméables  peut  avoir  pour  résultat  d  enlever  au  bassin  topographique 
une  notable  partie  de  ses  eaux.  11  est  donc  nécessaire  d'envisager,  dans  l'évalua- 
tion du  débit  d'un  cours  d'eau,  non  seulement  la  moyenne  des  précipitations 
annuelles  et  la  surface  du  bassin  topographique,  mais  aussi,  outre  la  perméa- 
bilité plus  ou  moins  grande  des  assises,  leur  ddspositicn  tectonique  dont  l'in- 
fluence peut  être  prépondérante. 


EXCURSION  A  VERZENAY 

—  3  août  49<r7  — 

Les  membres  de  la  Section  de  Géologie,  sous  la  conduite  de  M.  Bellevoye  fils 
et  du  D'  Guillaume  se  sont  rendus  dans  l'après-midi  à  Verzenay  à  une  grande 
carrière,  remise  depuis  peu  en  exploitation  qui,  fournit  une  coupe  très  remar- 
quable des  terrains  tertiaires  de  la  montagne  de  Reims. 

La  craie  s'élève  jusqu'à  l'altitude  de  220  mètres  environ;  le  contact  avec  las 
assises  tertiaires  n  est  pas  visible,  l'exploitation  entreprise  dans  1(%  lignites  du 
Soissonnais  vers  240  mètres  d'altitude  a  pénétré  par  fouille  dans  les  mêmes 
couches  d'une  dizaine  de  mètres  sans  en  trouver  la  base. 

a)  Ces  lignites  sont  composées  à  la  partie  inférieure  de  sables  gris,  demi-fins 
et  de  iiletB  d'argile  giise  ou  noire  avec  stratification  -oblique  nettement  entre- 
croisée, la  masse  devient  de  plus  en  plus  argileuse  vers  la  partie  moyenne  et 
vers  le  haut  passe  à  une  argile  noire  plus  ou  moins  ligniteuse,  la  puissance  visiMo 
est  de  16  mètres,  de  gros  troncs  de  bois  fossile,  plus  ou  moins  grossièrement 
perforés,  ont  été  découverts  çà  et  là. 

h)  Au-dessus,  par  un  contraste  frappant,  on  observe  des  sables  blancs  ou  jau- 
nâtres très  fins,  micacés,  assez  irrégulièrement  stratitiés,  sans  fossiles.  Les 
géologues  présents  sont  tombés  d'accord  pour  classer  ces  sables  comme  équiva- 
lent latéral  du  calcaire  grossier  moyen;  leur  puissance  atteint  huit  mètres;  leur 
sommet  est  jauni  et  endurci. 

c)  Ils  sont  surmontés,  formant  un  nouveau  contraste,  par  une  masse  ai^ileuse 
plus  ou  moins  compacte  et  plastique  de  couleur  variée,  argile  grise  à  la  base  : 
1  mètre  environ;  argile  lie-de-vin,  0«»,80;  argile  grise,  1™,20;  marnes  variées  de 
couleur  blanche  et  verte  avec  petits  bancs  calcaires,  le  tout  formant  5  mètres 
de  haut.  Ces  couches  sont  identiques  à  celles  de  Montchenot,  près  Rilly,  dans 
lesquelles  M.  Dollfus  a  recueilli  très  anciennement  une  dent  de  Lophiodon  et 
bien  comparable  à  celles  qui  surmontent  le  calcaire  grossier  à  Courtagnon,  on 
peut  donc  leur  attribuer  l'âge  du  Lutétien  supérieur;  laltitude  est  de 
290  mètres. 

d)  On  arrive  ainsi  à  des  marnes  blanchâtres  coupées  de  bancs  calcaires  jau- 
nâtres qui  ont  fourni  avec  abondance  la  Lirmiea  hngiscata  ;  épaisseur  1  mètre. 

e)  Puis  un  calcaire  jaune,  assez  dur,  à  faune  marine,  c'est  le  calcaire  à  PhoUtdo- 
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mya  ludemis  et  Psammobia  neglecta;  les  Limnées  y  sont  également  abondantes 
principalement  à  la  base,  il  est  impossible  de  nier  que  œ  calcaire  a  une  intéres- 
sante analogie  avec  les  marnes  jaunes  de  la  partie  inférieure  du  gypse  aux 
environs  de  Paris  et  renfermant  également  Pholadomya  ludensis;  il  est  plus  dur, 
mais  la  couleur,  la  nature  des  petits  débris  qu'il  renferme,  la  faune  entière 
donnent  un  cachet  de  ressemblance  frappante;  M.  Laurent,  de  Reims,  y  a 
recueilli  depuis  peu  Macropneustes  Prevosti  décrit  autrefois  de  Montmartre  et 
d'Argenteuil. 

f)  Au-dessus  du  banc  à  faune  marine  on  retrouve  un  calcaire  plus  blanchâtre 
contenant  à  nouveau  Limnea  longiscata  et  Cyclostoma Mumia\SLr,  Alberti  Dujardin: 
le  calcaire  de  Ludes  est  donc  bien  inclus,  comme  l'avaient  admis  les  anciens 
géologues  rémois,  dans  des  assises  renfermant  la  faune  du  calcaire  de  Saint-Ouen. 
n  est  bien  Marinésien  d'après  la  classification  de  M.  DoUfus,  Bartonien  supé- 
rieur pour  M.  Boussac.  On  avait  pu  croire  que  le  banc  supérieur  à  Limnées 
appartenait  à  quelque  couche  plus  récente,  mais  la  faune  reste  bien  celle  du 
calcaire  de  Saint-Ouen  et  cette  hypothèse  nous  est  interdite. 

g)  La  grande  coupe  de  Yerzenay  se  continue  par  diverses  assises  dont  l'âge 
n'a  pu  être  déterminé  avec  certitude:  ce  sont  des  marnes  sableuses  grises,  des 
marnes  calcaires  blanchâtres  fendillées,  des  argiles  feuilletées  vertes  et  brunes  ; 
épaisseur  1",50  à  2  mètres. 

h)  Finalement,  on  arrive  à  des  cordons  calcaires  irréguliers  passant  à  des 
meulières  jaunes  très  compactes  et  très  dures,  en  bancs  disloqués  dans  une  argile 
brunâtre  ;  on  doit  classer  ces  lits  sur  l'horizon  du  calcaire  de  Brie,  car  on  peut 
les  sui\Te  à  grande  distance  dans  une  position  stratigraphique  caractéristique. 

i)  Quelques  amas  de  sables  jaunes  appartenant  aux  sables  de  Fontainebleau 
ont  été  signalés  sur  le  sommet  du  plateau  par  divers  géologues,  mais  nous 
n'avons  pas  été  à  même  d'en  faire  la  constatation. 

Il  laut  compter  6  mètres  pour  les  meulières  de  Brie  et  une  hauteur  de 
43  mètres  pour  la  carrière  tout  entière,  il  i-estc  encore  dans  ce  vaste  découvert 
bien  des  points  à  préciser,  des  détails  à  développer,  et  nous  comptons  sur  nos 
coafrères  rémois  pour  nous  commu-niquer  ultérieurement  les  assimilations  nou- 
velles qu'il  leur  sera  possible  d'établir. 

M.  Bellevoye,dans  une  carrière  peu  éloignée,  à  Mailiy,  a  trouvé  vers  la  base  de 
la  gi*ande  masse  des  sables  argilo-ligniteux  inférieurs,  un  horizon  fossilifère 
l'ai'eraent  visible  et  qui  lui  a  fourni  une  séi-ie  très  remarquable  avec  Faunm 
Dutemplei,  Cyrena  Arnouldi,  etc.;  débris  végétaux,  ossements  de  tortues, 
crocodiles,  poissons. 

Ce  pays  rémois  est  un  champ  merveilleux  pour  le  géologue  par  la  multiplicité 
des  faciès  qu'il  nous  offre,  par  la  variété  de  ses  fossiles,  par  les  problèmes 
tectoniques  qui  sont  à  peine  encore  effleurés. 

G.  DOLLFUS. 


—  Séance  du  7  août  — 

Urnest  REGNAULT,  Prés,  du  Trib.  de  i"  Innt.  de  Joigny  O'onne). 

La  Mer  Sénonienne  au  sud  du  Bassin  de  Paris. 
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M.  Georges  GOURTT,  Prof,  de  Géologie  appliquée  k  TÉcoIe  spéciale  des  Trav.  Pub.,  à  Paris. 

y<>  Concrétions  stalactitiformes  dam  le  calcaire  de  Beaitce,  —  M.  G.  Courty  com- 
nmnique  à  la  Section  de  Géologie  une  étude  sur  les  concrétions  stalactitiformes  du 
calcaire  de  Beauce.  Ces  concrétions  sont  intéressantes,  1®  en  ce  qu'elles  révèlent 
rimportante  activité  des  eaux  de  circulation  souterraine,  et  2°  en  ce  qu'elles 
éclairent  le  problème  du  rubannement  des  rocbes,  des  onyx  par  exemple. 

Il  ressort  de  cette  communication  que  les  concrétions  stalactitiformes  de  Boissy- 
la-Rivière  (environs  d'Étampes)  comme  les  lussatites  de  Lizy-sur-Ourcq,  les 
pseudomorphoses  de  gypse  en  calcaire,  se  constatent  toujours  dans  les  couches 
situées  à  flanc  de  coteau,  sur  les  lignes  de  taîle  des  vallées. 

Les  points  .situés  au-dessus  des  vallées  sont,  en  effet,  éminemment  favorables  à 
la  pénétration  des  eaux  météoriques  venant  après  coup  dissoudre  plus  ou  moins 
complètement  les  substances  minérales. 

Quant  à  la  texture  rubannée  des  concrétions  stalactitiformes  du  calcaire  de 
Beauce,  concrétions  qui  se  sont  formées  postérieurement  aux  dépôts  aquita- 
niens,  elle  dévoile  la  formation  de  toutes  les  concrétions  en  général,  les  lignes 
zonées  et  colorées  indiquant  les  variations  des  eaux  incrustantes. 

2^  Les  Idées  de  James  Hutton  et  la  Géologie  moderne,  —  M.  G.  Courty  montre, 
d'après  un  chapitre  d'un  volume  de  Hutton,  édité  en  1899,  par  les  soins  de  sir 
Archibald  Geikie,  que  l'auteur  de  la  Théorie  de  la  Terre,  que  Ton  a  qualifié  de 
plutonien,  reconnaissait  parfaitement  l'existence  de  couches  sédimentaires  stra- 
tifiées, formées  au  fond  de  la  mer.  Hutton  esquissait  la  théorie  moderne  du 
métamorphisme  dû  aux  effets  de  la  chaleur.  Hutton  entrevoyait  une  paléogéo- 
graphie, et  donnait  au  point  de  vue  tectonique  la  notion  des  discordances  de 
stratification . 

Dès  la  fin  du  xviii®  siècle,  il  reconnaissait  le  caractère  éruptif  du  granité.  H 
concevait,  à  côté  des  sédiments,  l'existence  de  roches  éruptives  ne  constituait 
pas  seulement  une  formation  primitive,  mais  pouvant  appartenir  à  des  âges 
différents.  Comme  on  le  voit,  il  observe  donc  nettement  les  relations  des  roches 
éruptives  avec  les  terrains  sédimentaires. 

Quant  à  la  dénudation  subaérienne,  Hutton  la  constatée  sans  s'arrêter  sur 
ses  causes.  On  sait  maintenant  que  les  eaux  météoriques,  chargées  d'acide 
carbonique,  érodent  les  roches  de  façon  à  faire  disparaître  des  couches  tout 
entièi'es. 

M.  Camous  estime,  d'après  cela,  que  ces  étages  sont  postérieurs  à  la  série 
Eocène;  qu'ils  sont  d'Age  Oligocène, 


M.  Victor  CAMOUS,  à  Grenoble. 

Reptiles  et  Mammifères  fossiles  de  la  Débriige,  près  Apt  (Vaucluse).  —  Ce  sont 
de  beaux  fragments  de  diverses  espèces  de  Palœotherium  dont  tous  les  iyipes  sont 
largement  représentés,  avec  Coprolithes  de  ces  animaux  et  œufs  de  Reptiles,  que 
M.  Camous  a  exhumés  des  plàtrières  de  la  Débrugc  et  dont  il  a  fait  don  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Grenoble. 

Ces  vertébrés  fossiles  consistent  en  Reptiles,  genres  Crocodile  et  Tortue;  des 
Ongulés,    genres  Anoplotherium,  Cainotherium,   Chœropotamus,  Palœotherium  et 
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Xiphodon,  —  Xiphodon  Crispum,  Gervais  et  Xiphodon  Gracile^  Camom,  —  que 
Cuvier  rattache  au  Palophlfierium  Minus  ;  des  Carnassiers,  genres  Hyœnarctos, 
Hyœnodon  et  Pterodon.  Leurs  mandibules  dénotent  qu'ils  étaient  Carnivores  et 
par  conséquent  moins  sanguinaires. 

On  est  là  dans  TÉocène  avec  des  couches  marines  et  d'eau  douce.  Celles-ci 
présentent  les  lignîtes  de  la  Débruge,  contenant  la  faune  du  gypse.  Cependant, 
MM.  Gaudry,  Cope  et  Osborn  observent  que  les  prémolaires  supér-ieures  de 
plusieurs  animaux  ont  été  triangulaires  ou  trituberculaires,  avant  de  devenir 
quadrangulaires  ou  quadritubcrculaires.  Par  exemple,  les  PaJceotherium.  Les 
Xiphodon  avaient  des  incisives  aux  deux  mâchoires,  à  Tépoque  Kocène.  Ils  n*en 
ont  plus. 

Disntssion.  —  M.  Dollfus  est  de  cet  avis.  Il  reconnaît,  comme  M.  Camous,  que 
c't'st  dans  V Oligocène  que  les  grands  troupeaux  ont  acquis  le  plus  complet  déve- 
loppement, ainsi  que  ^attestent  les  ossements  parfaits  cxtraiU  de  la  pierre  ter- 
tiaire de  la  Débruge  et  ceux  trouvés  dans  les  couches  Oligocènes  de  Ronzon, 
près  du  Puy-en-Velay  (Haute-Loire),  dans  celles  de  Saint-Génard-le-Puy  (Allier); 
les  phosphorites  du  Quercy  (Lot),  etc. 

Les  deux  orateurs,  en  présence  de  toutes  ces  particularités,  pensent  que  nous 
foulons  un  terrain  Oligocène,  avec  la  faune  s'y  rapportant,  dont  les  représen- 
tants, apparus  en  Europe  dès  VOligocène,  ont  disparu  avant  la  fin  de  cette 
période  géologique. 

M.  Camocs,  toutefois,  fait  ressortir  Tabsence  complète  de  débris  de  Chéirop- 
tères et  de  Rongeurs,  qui  paraît  caractériser  le  dépôt  de  la  Débruge,  alors  que 
M.  de  Saporta  a  découvert  dans  le  gypse  d'Aix,  en  Provence,  qui  appartient  à 
Y  Oligocène  et  qui  est  séparé  de  la  Vallée  du  Coulon  par  le  Leberon,  des  restes 
de  chauves-souris;  il  ajoute  que  le  genre  Theridomys  de  Rozon,  signalé  par 
M.  Filhol,  est  remarquable  à  cause  de  ses  analogies  avec  le  Echimys  ou  rats 
épineux  qui  habitent  aujourd'hui  l'Amérique. 

M.  Camous  voit  là  un  doute  sur  les  véritables  assises  de  la  Débruge. 

M.  Peron  répond  que  l'appui  de  personnes  compétentes  et  de  nouvelles 
recherches  s'imposent  pour  trancher  définitivement  la  question. 


M.  Stanislas  MEUNIER,  Prof,  au  Mus.  nat.  d*IIis.  natur.,  à  Paris. 

Recherches  chimiques  et  minéralogiqucs  sur  la  craie  blanche.  —  M.  Stanislas 
Meunier  présente  les  résultats  de  Recherches  chimiques  et  minéralogiqucs  sur  la 
craie  blanche  qui  lui  paraissent  de  nature  à  élucider  les  conditions  dans  lesquelles 
cette  roche  s'est  déposée  dans  les  mers  secondaires.  En  effet,  les  traits  distinctifs 
qui  séparent  la  craie  de  la  boue  actuelle  à  Globigérines  doivent  être  considérés 
comme  acquis,  très  postérieurement  à  la  sédimentation,  par  le  jeu  des  phéno- 
mènes bathydriques,  c'est-à-dire  des  phénomènes  déterminés  par  la  circulation 
des  eaux  souterraines.  Dana  cette  direction,  le  point  le  plus  important  à  signaler 
concerne  la  présence  de  sables  siliceux  et  fréquemment  quartzeux  avec  débris 
plus  ou  moins  volumineux  de  cristaux  analogues  à  ceux  des  roches  cristallines. 
On  a  tiré  de  la  découverte  de  ces  éléments  détritiques,  la  conclusion  que  la  craie 
est  une  formation  terrigène.  L'auteur  fait  voir,  par  des  observations  variées,  que 
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la  substance  propre  de  certains  fossiles  tels  que  les  Ânanchytes^Ies  hiocerames, 
les  Spongiaires  (Ealirhdiies),  etc.,  constitue  un  milieu  extraordinairement  favo- 
rable à  la  précipitation  de  la  silice  dissoute  dans  les  eaux  souterraines,  puis  &  la 
transformation  progressive  de  cette  silice  en  minéraux  fibreux  et  surtout  en 
iutécite,  puis  en  quartz  cristallisé.  Il  suffit  alors  que  la  décalcification  partielle 
des  couches  crayeuses  isole  ces  particules  siliceuses  pour  que  le  produit  ait 
boutes  les  apparences  de  dépôts  sableux.  Les  arguments  qui  militent  en  faveur 
de  l'origine  abyssale  de  la  craie  blanche  reçoivent  donc  de  ces  faits  une  confir- 
mation décisive^ 

Discussion.  —  M.  Peron,  président  de  la  Section,  fait  ressortir  le  grand  inté- 
rêt des  i-echerches  de  M.  Stanislas  Meunier  et  présente  à  ce  siijet  quelques 
observations  complémentaires. 


M.  A.  DE  GROSSOUVRE,  Ing.  en  Ch.  des  Minesç,  à  Bourges. 

Sur  l'extension  de  la  mer  de  Reims  à  BélemniteUes,  —  Il  reste  peu  de  choses  à 
dire  après  la  note  si  lumineuse  de  M.  Peron.  S*appuyant  sup  les  caraetèt*es 
liLhologiques  et  paléontologiques  défi  sédiments  crayeux  et  sur  les  observations 
qui  ont  montré  la  grande  extension  de  la  mer  sénonienne  au  sud  du  bassin  de 
Paris,  il  a,  par  induction,  conclu  que  les  dépôts  de  la  mer  à  BélemniteUes  ont,. 
à  Test  de  Reims,  dépassé  notablement  leur  limite  actuelle. 

Je  me  bornerai  à  ajouter  que  ce  n*est  pas  seulement  au  sud  du  bassin  de 
Paris  que  Ton  i'etrouve,au  delà  do  la  ligne  des  affleurements,  des  traces  de  sédi- 
ments crétacés.  Il  en  est  de  même  à  Tôuest  oii,  dans  les  collines  de  Noi'maixdie,. 
au  sommet  du  mont  Pinçon,  à  l'altitude  de  350  mètres,  on  rencontre  un  petit 
îlot  de  marnes  à  Ostrea  columba.  Sur  les  plateaux  de  l'Eure,  l'existence  de 
moues  siliceux  (ÏEchifwcorys  Meudanensis  montre,  contrairement  à  l'opinion 
de  Munier-Chalmas,  que  la  mer  à  Hélemnitelles  s'étendait  aussi  de  ce  côté. 
Dans  le  Cotentin,  un  lambeau  de  calcaire  à  Baculites,  recouvrant  des  grés  ù 
Orbitolines,  fournit  encore  une  autre  preuve  de  cette  extension.  De  l'autre  côté 
du  détroit,  des  silex  crétacés  épai^  à  la  surface  du  Dcvonshire  et  du  Corn w ail 
apportent  le  même  témoignage  et  en  Irlande,  un  lambeau  de  craie  conser>é 
sous  d'épaisses  nappes  basaltiques  confirme  l'extension  des  couches  crétacées 
vers  l'ouest. 

Plus  au  nord  en  Ecosse,  dans  le  comté  d'Aberdeen,  et  à  l'ouest  du  littoral, 
dans  les  îles  de  Mull  et  de  Morven,  des  couches  crétacées  protégées  par  des 
nappes  éruptives  viennent  à  leur  tour  montrer  l'extension  des  mers  crétacées 
dans  les  régions  septentrionales. 

Au  sud,  à  l'ouest  et  au  nord  du  bassin  anglo-parisien,  nous  trouvons  donc 
des  traces  de  la  mer  sénonienne  bien  au  delà  des  limites  de  ce  bassin  :  ainsi 
s  ailirnie  la  grandeur  des  dénudations  qui  ont  fait  dispai*alti'e  ses  dépôts  sur  do 
viistes  surfaces.  Il  sei^t  bien  étonntmt  qu'il  n'en  fût  pas  de  même  à  l'est  et 
M.  Peron  nous  en  donne  une  indication  en  nous  faisant  connaître  que,  dans  le 
cailloutis  subordonné  aux  couches  de  Sézanne,  il  a  trouvé  des  échinides  siliceux 
(lu  Sénonien  supérieur;  moi-même  j'y  ai  recueilli  une  Bel.  mticronata  encore 
enveloppée  en  partie  dans  un  galet  de  craie  blanche. 

Plus  à  Test,  au-dessus  des  couches  albiennes  à  nodules  phosphatés  du  dépar- 
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tament  des  Ardennes,  j'ai  rencontré  des  moules  atliœux  de  Micrcuter  brevipoms,. 
preuve  que  Térosion  a  aussi  attaqué  les  couche»  crébaodes  à  Test  de  Reims. 

Mais  il  y  a  plus  :  dans  TArdenne,  on  a  trouré  du  Génomanien  à  Hokai^  à 
Taltitude  de  565  mètres,  et  sur  le  plateau  des  Hautes-Fanges,  à  la  Baraque 
Michel,  par  600  mètres  d'altitude,  existe  un  dépôt  de  silex  jaunâtres  fossilifères 
qui  paraissent  correspondre  au  Tuffeau  de  Maestricht,  c'eslràrdice  à  la  partie 
supérieure  de  la  craie  à  BeL  mncronata. 

Entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  à  Pry,  près  Valcourt,  un  conglomérat  à  Trigo- 
noÊ&ntu  pectiniformU  est  CQD8er\'é  dans  une  fente  des  calcaires  dévoniens  ;  au 
sud-«st  d'Aix-la-Chapelle,  à  Tolbiac,  un  lambeau  de.  marnes  à  gastropodes 
semble  étr^  l'équivalent  du  calcaire  de  Kunraed. 

Ainsi,  à  Test  du  bassin  de  Paris,  existent  encore  de  nombreux  témoins  de  Tan- 
cienne  extension  des  mers  crétacées  indiquant  que  de  vastes  étendues  de  dépôts 
de  cet  âge  ont  disparu  par  l'effet  des  dénudations.  Toutefois,  il  parait  bien  diffi- 
cile, sinon  imposable,  qu'on  puisse  jamais  préciser  les  limites  de  cette  extension. 


M.  Engène  FOUJIBIBR,  Prof,  de  Géol.  à  la  Fbc.  des  Se.  de  Besançon. 

Interprétation  des  cartes  géologiques  au  point  de  vue  de  ^agriculture. 
Les  cartes  agronomiques  de  Franche-Comté. 


M.  Maurice  UBRIGHE.  Haftre  de  Conf.  à  TUniv.  de  Ltlle. 

Compte  rendu  des  excuraions  faites  par  la  Section  de  Géologie  à  Châlons-sur- 
Vesle,  Chenay,  SemUers,  Courtagnony  Pourcy,  BUgny,  Sainte-Euphraise  et  Pargny, 
les  5  et  7  août  4907.  —  La  Section  de  Géologie  a  fait,  pendant  la  durée  du 
Congrès,  plusieurs  excursions  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Rdms. 
Elle  s'est  rendue  le  5  août  â  Châlons-sur- Vesle  et  â  Chenay,  le  7  août  à  Courta- 
gnon,  Pourcy,  Bligny  et  Pargny. 


1.  —  EXCURSION  A  CHALONS-SUR-VESLE  ET  A  CHE.NAY 

—  5  août  — 

Descendue  â  la  gare  de  Muizon,  â  2  heures,  la  Section  se  dirige  vers  la  crayère 
située  à  un  kilomètre  au  nord-nord-est.  Cette  crayère  montre  la  craie  de  Reims 
surmontée  par  le  Landénien. 

La  craie,  exploitée  sur  environ  10  mètres  d'épaisseur,  est  blanche,  assez 
tendre  et  dépourvue  de  silex.  Sa  surface,  au  contact  du  Landénien,  est  peu 
ondulée  ;  elle  présente  des  tubulures  d'Annélides  et  de  Pholades  remplies  par  la 
roche  sus-jacente. 

Celle-ci  est  une  marne  blanche  provenant  du  lavage  de  la  craie;  elle  contient, 
surtout  à  la  base,  de  petits  galets  et  de  nombreux  petits  fragments  anguleux  de 
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silex.  Elle  nous  a  fourni  quelques  valves  d'Ostrea  everm  et  d'O.  inaspecla.  Son 
épaisseur  varie  de  80  centimètres  à  1  mètre. 

A  cette  marne,  succède  un  tuffeau  argilo-sableux,  glauconieux  et  peu  cohé- 
rent, dont  la  puissance  est  d'environ  8  mètres.  Il  renferme  les  mêmes  fossiles 
que  la  marne  sous-jacente  (1).  Un  banc  gréseux,  plus  cohérent  et  plus  dur  que 
le  tuffeau  dans  lequel  il  est  intercalé,  est  assez  riche  en  empreintes  végétales. 

La  marne  blanche  et  le  tuffeau  forment  le  Landénien  inférieur  de  la  région 
de  Reims. 

A  environ  800  mètres  au  nord-ouest  de  la  crayère,  près  du  chemin  de  Chà- 
lons-sur-Yesle  à  Mâco,  s'ouvre  la  sablière  où  a  été  pris  le  type  des  sables  dits  de 
Châlons-sur-Vesle.  Le  sol  de  la  sablière  est  approximativement  au  niveau  du 
sommet  de  la  crayère,  de  sorte  que  les  sables  de  Châlons-sur-Vesle  paraissent 
reposer  directement  sur  le  tuffeau  observé  dans  celle-ci.  Ces  sables,  d'une  pro- 
digieuse richesse  en  fossiles,  sont  activement  fouillés  par  nos  confrères  rémois, 
MM.  Guillaume,  Maussenet,  Molot,  Plateau,  Staadt,  dont  les  recherches  ont  déjà 
porté  à  plus  de  trois  cents  le  nombre  des  espèces  des  sables  de  Châlons-sur- 
Vesle.  La  partie  inférieure  de  ceux-ci,  à  Châlons-sur-Vesle  même,  ne  renferme 
guère  que  des  espèces  marines  ;  leur  partie  supérieure  présente  une  association 
de  formes  saumâtres,  d'eaux  douces,  et  terrestres. 

La  petite  butte  dans  laquelle  est  ouverte  la  sablière  de  Châlons-sur-Vesle,  se 
prolonge  vers  l'ouest  et  se  termine,  près  du  village,  par  un  escarpement,  le  mont 
de  Châlons.  La  coupe  de  ce  dernier,  que  M.  Laurent  a  très  exactement  relevée  (2), 
montre  le  passage  graduel  du  Landénien  marin  (Thanétien)  au  Landénien  sau- 
mâtre  (Sparnacien)  :  les  sables  blancs  de  Châlons-sur-Vesle  sont  surmontés  par 
(les  sables  lign lieux,  auxquels  font  suite  deux  petits  lits  —  séparés  par  un  grès 
tendre  de  2  mètres  d'épaisseur  —  d'une  ix)che  graveleuse,  analogue  au  conglo- 
mérat de  Cernay.  Le  lit  supérieur  suppoi'te  un  gi^ès  tendre,  à  stratification 
ontre-croisée,  qui  forme  de  petits  escarpements  sur  les  deux  flancs  du  vallon 
descendant  de  Chenay  vers  Châlons-sur-Vesle.  Ce  grès  renferme  de  petites  len- 
tilles de  marne  blanche,  analogue  à  la  marne  de  Chenay,  située  à  la  base  de 
Targile  à  lignites.  C'est  sur  celte  dernière  formation,  indiquée  seulement  par 
des  fontaines  et  des  sources,  qu'est  bâti  le  village  de  Chenay.  L'escar|)ement  qui 
le  domine  au  nord  et  qui  est  couronné  par  le  réduit  de  Chenay,  est  formé  par 
les  sables  de  Cuise  et  le  calcaire  grossier.  Celui-ci  débute  par  un  sable  calcari- 
fère,  peu  épais  (1  mètre  à  l^jSO),  renfermant,  surtout  à  la  base,  des  galets  de 
silex  et  de  gros  grains  de  quartz  et  de  glauconie  (3).  A  sa  partie  supérieure,  ce 
sable  devient  plus  calcarilère  et  passe  à  un  calcaire  tendre  et  sableux,  dans  lequel 
apparaissent  de  nombreuses  Dilrtipa  strangulata. 

Nous  prenons  à  Merfy  le  train  de  banlieue  qui  nous  ramène  à  Reims  à  7  heures. 


V 


M)  Après  le  Congrès,  j'ai  eu  l'occasion  de  visiter  les  belles  colleclions  de  MM.  Guillaume  et  Staadt, 
qui  renferment  quelques  Tossilcs  provenant  de  ce  tuiïeau.  En  dehors  des  Huîtres  précitées,  j'y  ai 
reconnu  la  présence  de  Pholadomya  Konincki  et  de  P.  cuneala, 

(2>  J.  Laurent  :  Éludes  McierUifiques  sur  le  pays  rémois  (Reims  en  49ff7,  pp.  42,  43,  47,  53). 

(3)  J'ai  examiné  dans  la  collection  Tuniot,  qui  est  conscr\'ée  au  Lycée  de  Reims,  les  .Nummulites  qui 
ont  été  trouvées,  à  Chenay,  dans  les  sables  de  la  base  du  calcaire  grossier.  Ce  sont  des  SummuHle» 
elegans  remaniés  des  sables  de  Cuise. 
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—  Séance  da  6  août  — 

M.  René  GHUDEAU,  Prof,  au  Lycée  d'Évrcux. 

Géologie  du  Sahara» —  M.  Chudeau  indique,  au  Sahara  Touareg,  l'existence  de 
TArchéen  et  du  Silurien  métamorphique  sur  lesquels  repose  en  discordance 
rKodévonien.  Le  Gothlandien  est  connu  au  Tipdesset  et  à  Hassi-El-Kheneg,  mais 
ses  relations  avec  le  Silurien  métamorphique  et  le  Dévonien  sont  ignorées.  Vers 
le  nord  le  Dévonien  est  complet  et  recouvert  par  le  carbonifère;  vers  le  sud 
rËodvonien.  existe  seul. 

Des  grès  et  argiles  qui  constituent  la  haute  plaine  du  Tegama,  appartiennent 
probablement  à  rinfm-crétacé;  ils  sont  recouverts,  en  tous  cas,  en  concordance, 
par  les  marnes  fossilifères  du  Damerghou  (Turonien).  Vers  TAd^ar*  de  Tahoua 
et  Mabrouka,  on  retrouve  le  Crétacé  supérieur  à  Lopha  recouvert,  en  concor- 
dance, par  rÉocène  à  0])erculina  canalifera  (d'Archiac). 


M.  Viotor  GAMOUB. 

Argent,  or  et  platine  dans  les  sables  du  Drac.  —  Letir  diffusion  dans  les  roches 
calcaires  et  sableuses  des  Alpes  françaises.  —  On  sait  que  les  sables  du  Drac,  près 
de  Grenoble,  donnent,  à  Fessai,  des  indices  d'argent,  d'or  et  de  platine. 

Leur  teneur  en  platine  varie,  depuis  des  traces  pondérables  à  peine  aux  réac- 
tions chimiques  les  plus  délicates,  jusqu'à  7  milligrammes  sur  3  kilogrammes 
de  sable  :  300.000  kilogrammes  ont  fourni,  par  des  lavages  réitérés,  7  déci- 
grammes  de  platine. 

Quant  aux  roches  des  terrains  cristallisés  et  aux  roches  éruptives,  elles  sont, 
en  général,  peu  ou  point  platinifères.  M.  Camous  a  fait  divers  essais  sur  des 
granités  ou  protogines  et  des  spilites  ou  cailloux  roulés,  désignés  sous  le  nom  de 
variolites  que  l'on  trouve  abondamment  dans  le  Drac.  Ses  résultats  ont  été  géné- 
ralement négatifs.  Le  platine  n'est  sensible  qu'en  opérant  sur  de  grandes  masses 
de  matières. 

Il  a  procédé  de  cette  façon  sur  des  roches  stratifiées  de  toute  nature,  loin  ou 
près  de  tout  g) te  métallifère,  sur  des  calcaires,  des  grès,  des  sables  de  tous  les 
étages  de  la  série  des  terrains,  depuis  le  grès  à  anthracite  jusqu'aux  allumons 
modernes  :  il  n  a  rien  obtenu.  D'après  ses  analyses,  les  lois  de  la  diffusion  de  ce 
métal  dans  les  roches  calcaires  ou  sableuses  des  Alpes  françaises,  lui  semblent 
très  problématiques,  lois  émises  jadis  par  M.  Gueymard,  doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Grenoble.  {Mém,  Congrès  scientifique  de  France,  24®  session.  (Gre- 
noble 1857,  t.  I,  p.  406.) 

Le  Drac  y  vient  déverser,  entre  autres  choses,  de  l'argent,  de  l'or  et  du  pla- 
tine, disséminés  dans  une  gangue  ocreuse  que  l'on  peut  regarder  comme  le 
résultat  des  pyrites  et  fer  spathique  décomposés.  Il  est  clair  que  la  composition 
minérale  d'un  lit  d'une  rivière  dépend  essentiellement  de  la  nature  minérale 
de  son  bassin.  A  ses  propres  éléments,  il  faut  ajouter  ceux  qui  lui  sont  apportés 
par  ses  nombreux  aHluents.  C'est  ce  qui  constitue  le  bassin  du  Drac,  en  atten- 
dant de  devenir  lui-même  tributaire  de  celui  de  l'Isère. 

C'est  un  endroit  unique  dans  les  Alpes  centrales  du  Dauphiné  et  même  dans 
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le  monde  métallurgique,  par  ses  gîtes  ou  filons  aussi  variés  que  riches  et  abon- 
dants. , 

On  cherche  les  lois  de  la  diffusion  des  métaux  dans  les  roches  calcaires  ou 
autres  :  les  voilà.  Si  des  minerais  ou  des  traces  d*un  métal  s'y  trouvent  asso- 
ciés, ce  n'est  qu'accidentellement;  ils  n'y  font  point  partie  constituante;  on  peut 
toujours  les  éliminer  sans  qu'il  en  résulte  de  décomposition. 

Discussion.  —  M.  le  Professeur, P.  Oppei^heim,  occupant  le  siège  de  la  prési- 
d^ice,  en  l'absence  de  M.  Peron,  appelé  au  Conseil  d'administration,  demande 
à  l'orateur  si  la  quantité  de  platine  décelée  dans  les  sables  du  Drac  est  la  même 
partout. 

M.  Camous  dit  que  cette  richesse  n*a  rien  de  constant,  même  dans  les  divers 
échantillons  tirés  d'un  même  gîte;  mais,  en  tous  cas,  cette  teneur  en  platine 
est  toujours  très  minime. 

M.  Pierre  Larue,  ingénieur  agronome  à  Auxerre  (Yonne)  demande  si  la 
terre  est  puisée  dans  le  lit  du  Drac,  à  la  surface  ou  à  une  certaine  profondeur. 

M.  Camous  répond  que  le  sable  a  été  tiré  à  fleur  de  t«rre  ou  à  peu  de  pro- 
fondeur, à  la  suite  de  la  baisse  des  eaux. 
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M.  R«Dé  CHUDEAU. 

Phénomènes  actuels  et  phénomènes  réœnts  au  Sahara. —  1®  Action  du  vent, —  Il  y 
a  à  noter  la  confirmation  de  la  prédominance  de  la  pesanteur  dans  la  formation 
des  dunes  qui  sont  localisées  dans  les  régions  déprimées  ;  ce  fait  entrevu  par 
Duvcyrier,  est  mis  en  pleine  évidence  par  les  recherches  de  ces  dernières  années. 

L'érosion  par  le  vent  est  extrêmement  faible  :  les  gravures  rupestres,  qui  ne 
sont  pas  plus  jeunes  que  Tépoque  romaine  et  peut-être  plus  anciennes,  sont 
encore  très  visibles  sur  les  grès  et  parfois  sur  les  calcaires. 

Le  plus  souvent  le  ^ent  s'est  contenté  d'enlever  le  limon,  transformant  les 
plaines  d'alluvions  en  «  reg  »  couverts  de  graviers  et  de  cailloux- 

2»  Il  existe  entre  Tombouctou  et  le  Tchad  une  série  de  dunes  fossiles,  actuel- 
lement fixées  par  la  végétation  spontanée  et  qui  prouvent  un  déplacement  dans 
la  limite  nord  des  pluies  tropicales.  Ces  dunes  fossiles  indiquent  en  général  que 
le  vent  qui  les  a  formées,  venait  entre  est  et  nord-est;  c'est  encore  la  direction 
dominante. 

3*>  L'année  1907,  très  pluvieuse,  a  permis  de  sui\Te  quelques-uns  des  oueds 
qui  descendent  du  Tàdemayt;  l'un  d'eux  après  s'être  épanché  en  lac,  a  débordé 
par-dessus  la  falaise  qui,  à  l'est,  limite  le  Touat,  s'y  creusant  un  ravin  et  empor- 
tant le  Ksar  de  Noum-En-Nas.  Ce  fait  confirme  l'âge  très  jeune  que  j'ai  attribué 
à  la  faille  qui  a  donné  naissance  à  la  falaise  du  Touat,  un  équilibre  aussi  ins- 
table ne  pouvant  tenir  bien  longtemps. 


M.  D£  OROSSOirVRE. 


/®  Sur  l'âge  des  calcaires  lacustres  du  Berry.  —  L'auteur  présente  une  planche 
reproduisant  une  série  d'échantillons,  de  Planorbes  de  diverses  provenances  :  elle 
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montre  que  le  Planorbe  des  ealcaires  du  Berry  est  absolument  identique  au 
Pi.  pseudo-'ommomus  de  Longpont,  de  Provins,  de  Montpellier,  de  Bàle.  Ces  cal- 
caires sont  donc  d'âge  éocène  et,  comme  ils  renferment,  en  outre,  la  Limnœa  lon- 
gkcata^  ils  doivent  être  classés  dans  TÉocène  supérieur. 

La  discordance  que  Ton  observe  entre  eux  et  les  conglomérats  et  grès  ladères 
de  rÉooène  moyen  se  retrouve  dans  plusieurs  autres  régions. 


2^  Sur  la  craie  grise  à  Bélemnitelles,  —  Cette  note  a  pour  objet  de  fixer  le 
niveau  de  la  craie  grise  du  Nord  de  la  France  ;  les  Bélemnitelles  que  Ton  y 
trouve  ont  été  rapportées  à  Actinocamax  quadralusy  alors  qu'un  certain  nombr(' 
d'échantillons  doivent  éti*e  distingués  et  identifiés  à  Act.  grœiukUua,  Cette  craie 
appartient  donc  au  Santonien  supéiieure  et  au  Campanien  inférieur. 

L'auteur  combat  la  thèse  suivant  laquelle  il  existerait  une  relation  intime 
entre  les  gisements  de  phosphate  et  les  grandes  transgressions  marines.  Il  montre 
que  le  dépôt  de  la  matière  phosphatée  au  sein  des  océans,  résultant  du  lessivage 
des  continents,  est  un  phénomène  continu  qui  s'est  produit  à  toutes  les  époques 
géologiques  et  qui  se  poursuit  encore  de  nos  jours. 

Discusiion,  —  M.  Pierre  Larub  saisit  Toccasion  pour  signaler  qu'en  effet  le 
pho^hate  de  chaux  est  beaucoup  plus  répandu  qu  on  ne  le  pense,  surtout  dans 
le  monde  agricole  où  cette  pénurie  est  considérée  comme  un  axiome. 

Or  Tapatite  est  tellement  fréquent,  comme  élément  accessoii*e  des  roches 
éruptives,  que  ce  minéral  cesse  d'étce  caractéristique. 

D'autre  part,  la  variété  d'aspect  des  phosphates  les  fait  confondre  avec  des 
calcaires  ou  des  grès. 

Néanmoins,  malgré  leur  fréquence  â  cause  de  la  pauvreté  des  roches  phos- 
phatées exploitées  en  France,  on  n'a  plus  guère  i-ecours  qu'aux  phosphates  de 
Tunisie  transformés  en  superphosphates. 

On  signale  de  très  abondants  gisements  sédimenlaires  autour  de  Montpellier, 
dans  le  centre  sud  des  États-Unis. 

Les  phosphates  du  Quercy  et  des  Aryennes  ont  encore  une  certaine  vogue 
gi'âce  à  leur  couleur  respectivement  rouge  et  verte  que  les  agriculteurs  ignorants 
considèrent  comme  un  critérium  de  leur  richesse. 


M.  L.  PUZEHAT,  à  Paris* 

Bibliographie  géologique  du  Nord-Est  (Ardennes,  Champagne,  Basse  Bourgogne, 
Lorraine,  Luxembourg,  Vosges).  —  Les  progrès  de  la  géologie  obligent  sans  cesse 
à  des  recherches  souvent  pénibles  dans  des  périodiques  ou  des  ouvrages  étrangers 
dont  il  est  souvent  impossible  de  soupçonner  Texistence. 

Nous  avons  pensé  qu'un  catalogue  bibliographique,  comprenant  :  la  géologie, 
la  minéralogie,  la  paléontologie  et  la  préhistoire  des  régions  du  noixi-est  rendrait 
quelques  services  non  seulement  aux  géologues,  mais  à  tous  ceux  qui  ont  besoin 
de  celte  science  pour  des  études  hydrologiques,  agronomiques  ou  pour  des 
recherches  minières  en  leur  faisant  connaître  des  travaux  souvent  ignorés. 

La  difficulté  de  ce  travail  était  de  prendre  une  unité  géologique  tout  en  gar- 
dant une  délimitation  géographique.  Chaque  région  comprise  dans  cette  biblio- 
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graphie  forme  une  unité  géologique  et  géographique  en  même  temps.  Le  massif 
des  Vosges  représente  Tunité  des  terrains  primitifs,  l*Ardenne  celle  des  ter- 
rains primaires,  enfin  le  Luxembourg,  la  Lorraine,  la  Basse  Bourgogne  et  la 
Champagne,  la  gamme  de  tous  les  terrains  secondaires  du  nord-est  du  bassin  de 
Paris. 

Cette  bibliographie  comprendra  environ  sept  mille  références  classées  par 
noms  d'auteurs  et  par  ordre  chronologique,  ainsi  qu'un  index  géographique.  Nous 
avons  mis  à  contribution  les  périodiques  des  Sociétés  savantes  françaises  et 
étrangères,  les  revues  et  journaux  scientifiques  ou  industriels  ainsi  que  les  cata- 
logues des  bibliothèques  de  Paris,  de  province  et  de  Fétranger. 

Ultérieurement  nous  nous  proposons  de  compléter  cette  bibliographie  en  don- 
nant un  catalogue  de  tous  les  ouvrages  de  géologie  des  régions  océaniques  et 
secondaires  du  bassin  parisien  :  Flandres,  Artois,  Picardie,  Haute  Normandie, 
Ile-de-France,  Orléanais. 


M.  Ph.  GLANGEAUD.  Prof,  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Clennont-Fenand. 

Sur  quelques  tremblements  de  terre  du  Massif  Central  et  leurs  relations  avec  les 
dislocations  du  sol,  —  Le  Massif  Central  est  relativement  privilégié  au  point  de 
vue  de  Tabsence  de  sismes.  Néanmoins,  la  portion  médiane,  correspondant  sur- 
tout aux  régions  volcaniques,  présente  une  sismicité  faible. 

L'auteur  pense  qu'elle  est  due  aux  derniers  tassements  qui  se  produisent  le 
long  des  lignes  de  fracture,  dont  beaucoup  ont  fonctionné  jadis  comme  lignes 
éruptives.  La  sismicité  est  d'autant  plus  grande  (Bassin  du  Puy),  que  la  région 
est  plus  disloquée  et  plus  rapprochée  des  Alpes.  L'ouest  du  Massif  central  serait 
presque  asismique. 


Feu  Adolphe  GADOT. 

Prévision  des  tremblements  de  terre  opérée  avec  l'aide  du  baromètre  dynamomé- 
trique, —  Comme  toutes  les  choses  très  simples  —  et  la  nature  est  essentiellement 
simple  dans  ses  lois,  qu'il  ne  s'agit  que  de  découvrir  —  un  enfant,  un  écolier 
intelligent,  à  plus  forte  raison  une  personne  raisonnable  pourra  prévoir,  en 
l'occurrence,  les  troubles  sismiques. 

Cette  explication  de  leur  manifestation  dans  les  «  accidents  de  la  Force  »  devant 
abolir  la  noire  superstition  qui  s'attache  à  ces  phénomènes  «  naturels  »  —  en  même 
temps  que,  dans  cette  prévision,  fournir  aux  hommes  les  moyens  de  prévenir, 
autant  que  possible,  leurs  efFetiî  meurtriers;  d'atténuer  leurs  effets  destructeurs, 
dans  l'art  de  constructions  mieux  comprises,  en  pays  sujets  aux  tremblements 
du  sol  ;  d'avertir  les  navires  menacés  de  leur  influence  sur  les  eaux  de  l'océan 
voisines  des  rivages,  stationnaires  dans  les  ports. 

Il  y  a  plusieurs  causes  aux  tremblements  de  terre.  Causes  cosmiques,  à  rap- 
porter au  soleil,  aux  corps  célestes,  déterminant  ces  effets  physiques  «  telluriques», 
c'est-à-dire  rapportés  à  la  teiTe,  troublant  sa  masse  intérieure,  etc.,  etc. 

Quelle  que  soient  ces  causes,  dans  l'observation  quotidienne  du  baromètre  —  du 
baromètre  dynamométrique,  mesurant  directement  la  pression  atmosphérique, 
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sur  Tunité  de  surface  de  pression,  le  centimètre  carré  —  faire  ce  calcul,  ivès  sim- 
ple, dans  les  variations  de  la  pression. 

Accidents  de  mines,  inondations,  explosions  à  prévoir  à  la  dépression.  A  la 
normale,  la  pression  est  à  /  kilogramme  par  centimètre  carré.  En  plus  ou  en 
moins  de  la  normale,  a  faites  le  calcul  de  Taugmentation  ou  de  la  diminution  de 
pression  —  sur  le  kilomètre  carré,  si  vous  voulez  :  les  dépressions  et  les  anti- 
cyclones sont  toujours  plus  étendus  —  vous  aurez  V augmentation  ou  la  diminu- 
tion de  résistance  de  la  croûte  terrestre  aux  pressions  intérieures  du  globe  —  incon- 
cevables, incalculables  —  que  celle-ci  supporte.  » 

Cela  peut  aller  jusqu'à  500  millions  de  kilogrammes,  en  plus  ou  en  moins,  sur 
le  kilomètre  carré  : 

La  charge  de  5J0.000  wagons  de  marchandivses  de  10  tonnes,  à  se  toucher  pres- 
que sur  cette  superficie  déterminée  ;  a  La  moindre  variation  de  pression  détrui- 
sant réquilibre  statique  de  Técorcc  terrestre.  » 

En  pays  volcaniques,  les  tremblements  de  terre  «  seront  menaçants  »  à  la 
dépression. 

Sur  les  côtes  s'abaissant  lentement  sous  les  flots  (côtes  orientales  d'Amérique), 
aux  anti-cyclones,  ou  hautes  pressions. 

En  pays  de  montagnes  :  par  glissement  du  termin  —  selon  Tinclinaison  de  la 
montagne,  sous  Teffet  de  la  pression  ;  etc. 

Il  y  aussi  les  tremblements  de  terre  occasionnés  par  refroidissement,  contrac- 
tion de  Técorcc  terrestre:  les  prévoir  dans  l'observation  du  baromètre. 

Des  tremblements  de  terre  sont  constamment  à  prévoir.  Peut-être,  cette  note  — 
un  peu  longue,  sans  doule  —  aiderait-elle  à  en  prévenir,  en  tout  pays,  les  effets 
désastreux,  lamentables. 


M.  BESTEI*.  Prof,  à  TÉcole  norm.  prim.  de  Charleville. 

Les  ossements  d'un  mammouth  à  Alland'hiiy  (Ardennes).  —  Des  ossements  de 
mammouth  ont  été  découverts  dans  une  carrière  de  graviers  à  Alland'huy,  à 
3  kilomètres  environ  du  cours  actuel  de  l'Aisne. 

Le  gravier  est  riche  en  calcaire;  la  couche  est  formée  de  fragments  de  grosseurs 
très  variables.  On  y  reconnaît  des  débris  organiques  provenant  de  la  destruction 
de  fossiles  crétacés  ;  il  renferme  quelques  restes  d'animaux  quaternaires. 

L'ossement  de  mammouth  qui  était  à  1™,75  de  profondeur  comprend  les 
divei*ses  pièces  du  bassin  ;  les  os  encore  contigus  avaient  seulement  été  un  peu 
écartés. 

Ce  reste  intéressant  est  conservé  k  la  Société  d'Histoire  Naturelle  des  Ar- 
dennes, à  Charleville. 

Discussion,  —  M.  Peron  fait  observer  que,  contrairement  à  ce  que  pense 
M.  Bestel,  les  ossements  du  Mammouth  se  rencontrant  très  fréquemment  dans 
les  alluvions  du  Nord  de  la  France.  Toutes  les  collections  en  renferment  et 
depuis  longtemps  l'ingénieur  Belgrand  a  raconté  que  près  du  village  de  Cœuvres, 
dans  le  Soissonnais,  il  avait  ti-ouvé,  dans  un  tixju  de  quelques  ares  de  suf)erficie, 
les  débris  de  plus  de  quarante  Mammouths. 
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M.  £mUe  BELLOG,  chargé  de  Missions  scieDttficr^^es,  à  Paris, 

Uaction  gkuHaire  dans  ses  rapports  avec  les  cuvettes  lacustres.  —  En  exposaot  le 
résultat  de  ses  nonvelle^?  observations  relatives  aux  phénomènes  glaciaires  et 
lacustres,  M.  Émîle  Belloc  énumère  rapidement  les  principales  causes  de  dégra- 
dation des  reliefs  montagneux  et  de  comblements  lacustres. 

Les  facteurs  les  plus  importants  de  ces  dégradations  et  de  ces  comblements, 
—  c'est-à-dire  la  force  expansive  de  Teau  à  Fétat  de  congélation,  les  radiations 
solaires,  les  mouvements  précipités  de  Tatmosphèfe,  récoulement  rapide  des 
eaux  de  condensation, etc. —  en  provoquant  Térosion  des  versants  montagneux 
et  la  formation  des  avalanches  qui  les  ruinent,  déterminent  finalement  l'arase- 
ment des  dépressions  inférieures  et  des  cuvettes  lacustres. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  l'auteur  présente  des  photographies,  des  croquis 
d'après  nature,  des  coupes  schématiques  montrant  la  marche  pi-ogressive  des 
phénomènes  décrits.  Ces  documents  précisent,  d'une  manière  incontestable, 
l'étroite  liaison  qui  unit  les  lacs  des  grandes  altitudes  aux  glaciers. 


M.  iB  D' Paul  OFPENHEm,  k  Gross-Lichterfelde-W.,  près  Berlin. 

Au  moment  où  vous  avez  fini  vos  travaux,  Messieurs,  et  où  nous  nous  sépa- 
rons, permettez-moi  de  vous  dire  quelques  paroles. 

La  huitième  section  vient  d'accomplir  une  session  très  fructueuse.  Nous  avons 
trouvé  de  nouveaux  points  de  vue  pour  l'étude  des  terrains  tertiaires  de  la 
région,  nous  avons  discuté  longuement  l'extension  de  sa  mer  sénonienne,  nous 
avons  parlé  des  volcans  anciens  du  Plateau  Central  aussi  bien  que  de  l'érosion 
dans  le  désert  du  Sahara,  nous  avons  traité  les  Ëchinides  du  Mon  tien  du  Bassin 
de  Paris,  la  faune  de  la  craie  de  Reims,  les  nouveaux  ^semenls  miopliocènes 
de  la  France  occidentale.  Il  y  a  une  foule  de  sujets  très  différents  que  nous 
avons  traités;  nous  avons  été,  nous  pouvons  l'avouer,  assez  appliqués  malgré 
une  température  quelquefois  excessive  et  au  milieu  des  distractions  de  cette 
belle  ville  hospitalière.  Nous  espérons  donc  que  le  XXXVl®  Congrès  de  l'Associa- 
tion française  pour  l'Avancement  des  Sciences  marquera  encore  un  certain 
progrès  pour  la  connaissance  géologique  et  palébnlologique  du  terrain  classique 
qui  nous  entoure.  Mais,  Messieurs,  ne  soyons  pas  trop  contents  de  nous-mêmes 
et  demandons-nous  qui  a  été  la  cause  efficace  de  notre  zèle  ?  Qui  a  pi'éi)aré  les 
matériaux  de  nos  études,  qui  a  été  le  premier  et  le  dernier  sur  les  lieux,  qui 
nous  a  conduits  avec  cette  haute  impartialité  et  bienveillance  qu'on  ne  saurait 
trop  louer,  qui  a  su  toujours  ajouter  des  attraits  à  toute  discussion  sur  quelque 
matière  que  ce  fût  ?  Évidemment  c'est  notre  président,  M.  Pérou,  dont  les 
hauts  mérites  sont  connus  à  l'extérieur  autant  qu  en  Fraiice  même,  et  qui,  pour 
nous,  représente  cette  école  française  qui,  pleine  de  vigueur  et  plutôt  disposée  à 
la  recherches  des  faits  qu'à  la  propagation  de  théories  fascinantes  mais  quelque- 
fois bien  dangereuses,  a  jeté  les  fondements  sur  lesquels  nous  empiétons  main- 
tenant. En  ouvrant  la  session,  M.  Peron  nous  a  raconté,  non  sans  une  certaine 
émotion,  que  dans  la  dernière  session  de  Reims  il  y  a  été  réuni  à  Cotteau, 
Hébert,  de  Verneuil.  Depuis  longtemps,  malheureusement,  ces  grands  maîtres 
ne  se  trouvent  plus  parmi  les  vivants  ;  espéi-ons  que  le  vénérable  président  que 
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nous  voyons  heureascment,  parmi  nous,  dams  toute  sa  force  et  dans  toute  cette 
activité  qui  lui  est  propre,  sera  longtemps  encore  conservé  k  la  Science,  dans  les 
annales  de  laquelle  son  nom  est  gravé  en  caractères  ineffaçables. 

Je  veux  remercier  donc,  Messieurs,  M.  Peron,  en  votre  nom,  de  tout  ce  qu*il  a 
fait  pour  nous,  et  je  veux  le  faire  encore  au  mien,  puisque  c'est  grâce  à  sa  pro- 
position que  vous  m^avez  fait  le  grand  honneur  de  m'inviter,  comme  savant  étran- 
ger, à  prendre  part  à  vos  discussions.  Je  puis  vous  dire  que  j'ai  été  bien  sensible 
à  cette  distinction  et  qu'elle  sera  pour  moi  une  raison  de  .plus  de  rester  dans  les 
voies  où  j'ai  marché  jn8qu''à  présent.  J'ai  été  content  d'avoir  pu  participer  ici 
à  vos  travaux  et  à  leurs  résultats.  Je  serai  heureux,  si,  oomme  je  l'ai  essayé 
jusqu'à  présent,  je  puis  vous  être  utile  quand  pour  des  causes  scientifiques  vous 
venez  dans  ma  patrie.  La  communion  des  idées  et  la  concurrence  dans  tous  les 
domaines  de  la  civilisation  est  le  meilleur  moyen  d'harmonie  entre  les  nations. 
Je  ne  vous  dis  pas  adieu,  Messieurs,  mais  au  revoir  1 

DiscuêBion.  —  M.  Mario  Vidal  prend  ensuite  la  parole  pour  joindre  ses  remer- 
ciements à  ceux  de  M.  Oppenheim  et  s'associer  à  ses  paroles  éJogieuses  à  son 
égard. 

M.  Peron  remercie  ses  collègues  de  leur  grande  bienveillance. 


li.  —  EXCURSION  à  SERMIERS,  COURTAGNON,  POURCY,  BLIGNY, 

SAINTE-EUPHRAISE  et  PARGNY. 

—  7  août  — 

La  Section  quitte  Reims,  en  voiture,  à  sept  heures.  Elle  se  dirige  par  la  grande 
route  d*É[X5rnay,  puis  par  celle  de  Damery,vers  le  plateau  de  l'Ile-de-France.  Elle 
traverse  la  plaine  crayeuse,  qui  continue  au  sud  et  à  l'ouest  de  Reims  la  Cham- 
pagne Pouilleuse,  et  atteint  au  nord  de  Nogent,  entre  Chamery  et  Sermiers,  la 
cuesta  champenoise. 

A  l'est  de  la  route,  sont  ouvertes  deux  petites  sablières  dans  lesquelles  on 
exploite  un  sable  blanc  sans  fossiles,  présentant,  çà  et  là,  de  petits  Ûlets  de  sable 
argileux  et  ferrugineux.  Ce  sable  blanc  appartient  au  nrv'eau  des  sables  de 
Châlons-sur-Vesle. 

A  Nogent,  les  fossés  montrent  des  marnes  argileuses  blanches,  subordonnées 
aux  argiles  à  lignites  sparnaciennes. 

A  la  sortie  de  Nogent,  M.  Pistât  attire  notre  attention  sur  un  amoncellement 
de  très  gros  blocs  de  grès,  aux  formes  arrondies,  qui  est  connu  dans  la  région 
sous  le  nom  de  c  gros  grès  de  Sermiers  »,  et  que  Ton  regarde  comme  les  débris 
d'un  monument  mégalithique.  Ces  grès,  durcis  à  la  périphérie,  sont  tondres  à 
Tintérieur.  Ils  sont  formés  aux  dépens  d'un  sable  à  gros  grain  rappelant  les  sables 
à  Unios  et  Térédines  qui  apparaissent  plus  au  sud.  Ils  sont  manifestement 
supérieurs  à  l'argile  à  lignites  et  inférieurs  aux  marnes  du  calcaire  grossier  ;  ils 
représentent  vraisemblablement  l'Yprésine  et  relient  les  sables  de  Cuise  —  qui 
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affleurent  au  nord- ouest,  tout  le  long  de  la  cuesta  champenoise  —  aux  sables  à 
Unies  et  Térédines  (1). 

En  continuant  à  gravir  la  cuesta,  ou  rencontre  un  niveau  argileux,  corres- 
pondant à  celui  que  Ton  observe,  dans  tout  le  nord  du  Bassin  de  Paris,  au  som- 
met des  sables  de  Guise. 

Le  calcaire  grossier  marin  n*est  pas  apparent.  Son  dernier  gisement  fossilifère 
connu  vers  le  sud-est  est  celui  de  Chamery  ;  il  est  situé  dans  les  vignobles  qui 
s'étendent  entre  ce  dernier  village  et  Nogent. 

Au-dessus  du  niveau  argileux  du  sommet  de  TYprésien,  se  développe  un 
ensemble  de  marnes  blanches  ou  vertes  et  de  calcaires  marneux,  qui  représenter 
le  calcaire  grossier  à  Tétat  saumâtre  et  lacustre,  les  marnes  de  Saint-Ouen,  les 
marnes  et  calcaires  de  Ludes.  Ces  derniers  sont  surmontés  par  une  argile  jaune- 
rougeàtre  renfermant  des  blocs  de  meulière  de  Brie,  activement  exploités  comme 
matériaux  de  construction.  Cette  argile  couvre  le  plateau,  elle  y  détermine  la 
formation  de  mares. 

Du  sommet  du  plateau,  nous  descendons  dans  la  vallée  de  l'Ardre,  vers  Cour- 
tagnon.  Nous  recoupons  les  marnes  de  Ludes  et  de  Saint-Ouen,  puis  les  marnes 
à  Polamides  lapidum,  et  atteignons,  à  la  ferme  de  Courtagnon,  le  calcaire  gros- 
sier marin.  Ce  dernier  est  représenté  par  un  calcaire  tendre,  très  fossilifère,  à 
Cerithium  giganteum,  bien  exposé  dans  les  talus  qui  s'élèvent  derrière  la  ferme  ; 
il  est  ramené  par  la  charrue  dans  les  champs  avoisinants,  où  l'on  peut  faire 
d'abondantes  récoltes  de  fossiles. 

De  Courtagnon,  nous  gagnons  Pourcy.  Après  une  heure  d'arrêt  au  presbytèi^ 
hospitalier  de  Pourcy,  nous  nous  dirigeons  vers  Marfaux.  Entre  les  deux  vil- 
lages, s'ouvre  une  sablière  où  l'on  exploite  des  sables  très  coquilliers,  observés 
pour  la  première  fois  par  M.  Pistât,  et  signalés  par  Tuniot.  Ces  sables,  véritables 
faluns,  sont  caractérisés  par  une  association  d'espèces  saumâtres,  caractéristiques 
des  argiles  à  lignites  spai^naciennes,  et  de  formes  marines  des  sables  de  Cuise. 
Ils  sont  homologues  des  sables  de  Sinceny  et  doivent,  conséquemment,  être  ral- 
tachés  à  l'Yprésien  (2). 

Nous  continuons  de  descendre  la  vallée  de  l'Ardre  ;  nous  la  quittons  à  Bligny 
et  gravissons  le  plateau  qui  la  sépare  de  sa  vallée  affluente  du  Vasseur.  Au  sud 
de  Bligny  et  à  l'ouest  de  la  i-oute,  une  petite  caiTière  est  ouverte  dans  le  calcaire 
grossier,  qui  forme  une  i\)che  tendre,  sableuse,  renfermant  des  plaquettes  sili- 
ceuses. 

Nous  pénétrons  dans  la  vallée  du  Vasseur,  et  gagnons,  à  Sainte- Euphraise,  le 
petit  chemin  de  fer  de  Reims  à  Dormans  et  à  Fismes,  dont  nous  allons  étudier 
les  tranchées  jusqu'à  Pargny. 

Un  peu  au  nord  de  la  voie  ferrée,  s'ouvre  une  exploitation  dans  les  Argiles  à 
lignites.  On  y  extrait  une  argile  blanchâtre,  utilisée  pour  produits  réfractaires. 
Cette  argile  est  recouverte  par  d'autres  argiles,  noirâtres,  ligniteuses,  dans  les- 
quelles sont  intercalés  de  petits  lits  de  lignite. 

Au  lieu  dit  les  Grands- Savards,  nous  observons,  dans  les  tranchées  du  chemin 
de  fer,  les  sables  de  Cuise.  Ils  sont  surmontés  par  le  ailcaire  grossier,  dont  la 
base  est  formée  par  un  calcaire  sableux,  cjiargé  de  gros  grains  de  quartz  et  de 
glauconie,  et  rempli  de  tubes  de  Ditrujxi  strangulata. 


Ki)  Voir  M.  Lbrichk:  Observations  sur  les  terrains  tertiaires  des  entfirons  de  Reims  et  d'Epemay  (Ann, 
Soc.  géol.  du  Nord,  t.  XXXVI,  1907). 

(î)  Voir  M.  Lerichb  :  Sur  la  faune  ichtyologique  et  sur  l'âge  des  faluns  de  Pourcy  (C.  R.  Acad.  des 
Sciences,  séance  du  49  aoCA  49ff7). 
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Plus  loin,  les  tranchées  sont  ouvertes  dans  le  calcaii*e  grossier,  dit  supérieur 
qui  est  formé  de  marnes  et  de  calcaires  marneux  blancs,  dans   lesquels  sont 
intercalées  des  marnes  vertes. 

Le  calcaire  grossier  marin  réapparaît  ensuite  avec  le  faciès  qu'il  présente  à 
Bligny.  11  est  affecté,  dans  les  tranchées  de  Pargny^,  de  nombreuses  failles,  sui* 
lesquelles  M.  Laurent  (1)  a  récemment  attiré  Tatlention.  Sa  base  est  visible  à  la 
sortie  des  tranchées,  dans  le  talus  nord  de  la  route  de  Dormans.  Elle  repose  sur 
des  sables,  avec  petits  lits  ligniteux  intercalés,  qui  représentent  TYprésien  supé- 
rieur. Elle  est  constituée  pai'  un  calcaire  sableux,  chargé,  de  galets  de  silex,  et 
renferme  en  abondance  Venericardia  planicosta,  Crassaiella  plumbea,  Ditrupa 
strangulata. 

Nous  relraversons  la  plaine  crayeuse  et  rentrons  à  Reims  à  sept  heures. 

Ces  excursions,  à  l'organisation  desquelles  nos  confrères  rémois,  MM.  L.  Belle- 
voye,  Guillaume,  Molot,  Pistât,  ont  apporté  le  concours  le  plus  dévoué,  ont  été 
suivies  par  MM.  L.  Bellevoye,  J.  Boussac,  Ed.  Chesnay,  Couvrcur-Perrin, 
G.-F.  DoUfus,  R.  Douvillé,  D»"  Ed.  Guillaume.  Abbé  Hecart,  M.  Leriche,  E.  Molot, 
D'  P.  Oppenheim,  Pagès-Allary,  L.  Pistât,  G.  Ramond,  A.  Vassy,  A.  de  Ville- 
mereuil,  É.  Wenz. 


Ouvrages  imprimés 

PRÉSENTÉS   A   LA   SECTION 

M.  G.  CouRTY  :  Principes  de  Géologie  stratigraphique  avec  développements  sur  le 
Tertiaire  parisien. 

M.  Georges  Ramond  :  4^  Du  profil  géologique  de  l'aqueduc  du  Loing  et  duLunain; 
—  2°  Étude  géologique  de  l'aqueduc;  —  3^  Du  Qtiadruplemeni  des  voies  du 
Chemin  de  fer  du  Nord  (ligne  de  Paris  à  Creil,  par  Chantilly)  ;  —  4^  De  la 
Transformation  du  Canal  de  l'Ourcq. 


i\)  J.  Laurent:  lot',  cit.,  pp.  69,  70. 
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9*  Seetion 
BOTANIQUE 


Prêsidbmts  D'honneur MM.  G.-B.  DK  TOM,  Prof,  à  l'Univ.  de  Modène. 

DE  WILLDEMA.N,  Cons.  du  JaidîQ  botanique  de  TÉtal, 

à  Bruxelles. 

Président M.  H.  LECOMTE,  Prof,  au  Mus.  nal.  d'HisL  naL 

Vice-Président M.  J.  LAURENT,  Dod.  es  sciences  Prof,  au  Lycée  et  à  l'Éc. 

de  Méd.  de  Reims. 
Secrétairb M.  André  GUILLAUME,  Avocat  à  Reims. 


—  Séanee  du  1*'  août  — 


M.  le  D'  Charles  GJBRBER,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Marseille. 

Présentation  dr  ffnelfjues  plantes  fraîches  des  Pyrénées,  —  M.  Gerber  disti'ji)ue 
aux  membres  pt-isenls  quelques  plantes  fraîches  réc(^tées  il  va  deux  joui-s 
<'iitre  Gavarnie  el  Luz.  dans  l(*s  Hautes-Pyrénées. 

I-es  principales  sont  :  Saxifraga  longifolia,  Antirrhmum  sempervirens,  Linaria 
pifrermiaij  Lonicera  p^renaku,  Hypericum  nummulariuin,  Veronica  Ponae.  Géra- 
nium cinereum,  Iris  xifphoides. 

Il  présente  un  i)ie(l  (VAquilegia  pyrenaica  offrant  trois  Heurs,  do/it  une  iu)r- 
niale,  à  cinq  éperons,  les  deux  autres  complètement  dépourvues  d'éperons,  el 
par  suite  possédîmt  un  péi-ianthe  à  pièces  colorées  toutes  égales  et  disposées  sur 
deux  verticilles  alternes. 

Il  met  à  la  disposition  des  amateui-s  plusieurs  échanlillons  en  fleurs  et  en 
Iruils  de  la  curieuse  Ramondia  pyrenaica  dont  l'un,  à  feuilkvs  |)etites.  oflre  une 
llenr  k  quatre  pétales,  tandis  que  les  autres,  à  feuilles'grandes,  offrent  des  fleui -s 
normales  à  cinq  pétales. 

Il  distribue  enfin  quelques  pieds  de  Meconopsis  cambriea.  regi-ettant  d'avoir 
fié  obligé  de  sacrifier  tous  les  autrcs  pour  l'étudtî  de  la  présui-e  des  Papavé- 
lacées.  (ju'il  a  pu  finir,  dès  son  arrivée  à  Reims,  grâce  à  l'obligence  de 
MM.  Laurent  et  Dixsaul.  professeurs  au  Lycée,  qui  ont  l)ieu  voulu  mettre  à  sa 
«lisposition  leur  laboratoire. 

A  C(;lto  occasion.  M.  F^comte,  président  de  la  Section,  dfwnande  à  M.  Gerber 
«h»  donnei"  quelques  détails  concernant  ses  recherches  sur  les  présures  végétales, 
i»ien  qu'il  doive  faire  une  communication  sui"  la  présure  des  Euphorl)iacées  à  la 
See.lion  de  Chimie. 

M.  Gerbei*  indique  que  dans  toutes  les  plantes  qu'il  a  étudiées  jusqu'ici,  il  a 
rencontré  une  présure.  Elle  varie  avec  les  familles,  parfois  a>ec  les  genres,  les 
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es/)èceSf  les  organes,  mais  elle  offre  un  certarn  nombre  de  caractères  bien  spéciaux, 
dont  le  plus  important  est  son  action  sur  le  lait  boiiilR,  et  sa  résistance  à  la 
chaleur.  Il  insiste  plus  pai'ticulièrement  sur  la  présure  des  Rubiacées  et  montre 
les  i-aisons  qui  l'ont  fait  méconnaître  par  les  savants  chez  le  caille-lait  (Galium 
verum)  dont  le  nom  populaire  indique  bien,  cependant,  sa  propriété  coagulante. 
D'ailleun*  les  sorciers  des  campagnes,  ajoute- t-il,  utilisent  cette  présure,  quand 
ils  frottent,  en  cachette,  l'intérieur  des  vases  où  les  paysans  mettent  leur  lait, 
a\ec  une  poignée  de  Galium  verum,  dans  les  fermes  dont  ils  veulent  effrayer  les 
habitants  en  leur  jetant  un  mauvais  sort. 


—  Séaiiee  du  Z  août  -- 


M.  C.  £g.  BERTRAND,  à.  Amiens. 


Remarques  sur  le  Tajcospermum  angulosum.  —  Cette  communication  a  pour 
objet  la  description  sommaire  d'une  petite  graine  siliciftée  que  Ad.  Bmngniart 
rapportait  au  genre  Sarcotaxus.  Cette  graine  présente  les  caractéristiques  essen- 
tielles du  genre  Taxospermum  avec  des  modifications  spécifiques.  Elle  provient 
d'un  Taxospermum  -à  sarcotesta  polyédrique. 


M.  Paul  BERTRAND,  à  Amiens. 

\ote  sur  les  a/finilés  des  Zygoptéridées.  —  Les  Zygoptéridées  sont  caractérisées 
par  leui"  trace  foliaire.  Quel  qu'en  soit  Taspoct,  leur  masse  libero- ligneuse  a 
comme  valeur  constante  un  quadruple  formé  sur  une  chaîne  à  courbure  inverse. 
l^  caracti'^re  se  suit  depuis  le  genre  Elapteris  jusqu'aux  genres  Ankyropleris, 
Stauixipteris  en  passant  par  de  nombreuses  formes  génériques.  Les  traces  fo- 
liaires en  chaînes  inverses  sont  inconnues  dans  les  Fougères  actuelles.  On  les 
retrouve  dans  les  Fougères  anciennes  appartenant  aux  Auachorop  ter  idées  et 
aux  Botryoptéridées.  C'est  auprès  des  Anachoroptéridoes  que  se  placent  les 
Zygoptéridées. 


M.  le  Professeur  G.-B.  DE  TONI. 

Observations  sur  Vanthocyane  d'Ajuga  et  de  Strobilanthes.  —  M.  de  Toni  résume 
ses  observations  sur  la  substance  colorante  des  feuilles  de  Strobilanthes  et  des 
jjélales  iïAjuga. 

L'anthocyane  <le  Strobilanthes  est  un  nouvel  e'xemple  d'anthocyane  dichroïque 
(|ui  vient  s'ajouter  à  ceux  déjà  signalés;  par  la  chaleur  il  perd  sa  fluorescence  et 
devient  d'abord  \ort,  puis  jaune  d'or;  le  pigment  d'Ajuga  offre  aussi  quelques 
singularités  et  M.  de  Toni  rectifie,  à  ce  propos,  les  observations  faites  par 
M.  Boracow  en  1875. 


iv"--^ 
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VŒU  RELATIF  A  LA  RÉCOLTE  DES  PL\NTES  ALPLNES 

(Voir  p.  70). 


M.  Louis  VIDAL,  à  Grenoble. 

Distribution  géographique  des  Primulacées  dans  les  Alpes  françaises.  —  L'auteur 
décrit  successivement  la  distribution  de  toutes  les  espèces  de  Primulacées  qui 
croissent  dans  nos  Alpes  en  insistant  sur  les  plus  nettement  localisées,  et  en 
comparant  les  aires  des  espèces  alpines.  Les  rapports  de  ces  aires  a>ec  les  divi- 
sions orogéniques  sont  également  envisagés.  Sur  trois  cartes  sont  portées  la 
distribution  des  Primula,  celle  des  Arelia  et  celle  des  Androsace,  soit  au  total 
d'une  vingtaine  d'espèces.  Ces  cartes  rendent  sensibles  la  richesse  des  Alpc.s 
austro-occidentales,  la  pauvreté  relative  de  la  zone  du  Mont-Blanc,  le  particula- 
risme des  Préalpes. 


iJI^'.i 


M.  Joseph  I.EFEIRE,  In  g.  agronome  à  Paris. 
Conlribulion^  à  l'histoire  des  théories  proposées  pour  la  variation  des  types  végétaux. 


M.  MATTE.  Prof,  au  Lycée  de  Rennes. 
Note  p'éliminaire  sur  des  germinations  de  Cycadacécs. 


M.  J.  LAURENT,  Chargé  de  cours  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Reims. 

Des  méthodes  à  employer  pour  l'établissement  des  Cartes  botanifpies  à  grande 
échelle.  —  (Rapport  préparatoire  publié  dans  le  Bulletin  n"  6.  de  juin  1907, 
p.  19.) 

Appendice.  —  L'établissement  des  cartes  agronomiques  communales  néces.sito 
une  exploration  attentive  du  terrain  pour  permettre  une  classification  détailler 
des  dépôts  superficiels  qui  ne  sont  pas  toujours  figurés  sur  les  cartes  géologiques  : 
limons  des  plateaux,  dépôts  meubles  sur  les  pentes,  j)i*oduits  d'altération  et  de 
décalcification  des  roches,  alluvions  des  cours  d'eau,  etc. 

L'étude  des  associations  végétales  peut  rendi-e  les  plus  grands  semces  pour 
cette  exploration  méthodique,  et  la  collaboration  du  géologue,  du  Iwtanistc  et 
de  l'agronome  est  nécessaire. 

Les  cartes  agronomiques  ainsi  établies  poui'ix)nt  éti'e  facilement  transformées 
en  cartes  lx)taniques;  comme  elles  fournissent  des  documents  précis  sur  la 
composition  physico-chimique  du  sol,  elles  permettront  de  recliorchcr,  avec 
plus  d'exactitude  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'alors,  les  relations  qui  peuvent  exister 
entre  la  natui*e  du  sol  et  les  groupements  de  végétaux  qu'il  supporte. 

Chaque  station  sera  définie  par  les  plantes  spéciales  qu'on  y  rencontre,  celle 
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qui  forment  le  fond  de  la  végétation  et  qui  donnent  au  paysage  son  aspect 
caractéristique;  on  indiquerait  en  môme  temps,  par  un  cercle  avec  un  numéro 
d'ordre  renvoyant  à  une  légende  :  1®  la  localisation  des  plantes  rares  ou  récem- 
ment introduites;  2°  la  distribution  des  espèces  qui  se  trouvent  au  voisinage  de 
leur  limite  d'extension.  Le  nombre  des  espèces  ainsi  signalées  sera  toujours 

très  limité. 

1 
Il  est  à  désii'er  qu*une  réduction  au  ^^  ^^^  des  cartes  agronomiques  définies 

plus  baut,  puisse  être  publiée  et  mise  à  la  disposition  des  botanistes  locaux 
]K)ur  noter  les  résultats  de  leurs  explorations  et  concourir  ainsi  à  rétablissement 
(les  caries  Iwt  a  niques. 


—  Séanee  dn  3  août  — 


M.  le  D'  G.  OERBER. 


Sur  les  fleurs  du  Biscuteila  lœvigata.  —  M.  Gerber  présente  à  la  Section  de 
Botanique  une*  fleur  de  Biscuteila  lœvigata  cbez  laquelle  l'ovaire  est  remplacé 
par  deux  pet  lies  feuilles  occupant  la  place  des  valves  et  deux  axes  d'inflores- 
cence occupant  chacun  la  place  d'un  placenta. 

11  explique  la  présence  de  ces  deux  inflorescences,  par  la  composition  com- 
plexe de  cha((ue  placenta  des  Crucifères  qui,  ainsi  qu'il  l'a  établi  autrefois,  a 
un  système  libéroligneux  formé  d'un  arc  renversé  et  d'un  arc  normal,  se  joi- 
gnant souvent  en  une  colonne.  Cette  structure  se  rappi*ocbant  beaucoup  de 
celle  d'une  tige,  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  placentas  se  comportent  comme 
des  liges  et  portent  des  fleurs  dans  certains  cas. 


M.  le  T>'  Louis  DUGAMP,  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lille. 

Méthode  histologique  pour  étudier  les  fibres  textiles  en  section  transversale  et  pour 
faire  la  numération  des  fibres  qui  constituent  les  fils  destinés  au  tissage.  —  Tous  ceux 
qui  ont  essayé  de  faire  l'étude  des  fibres  textiles  savent  combien  il  est  difficile 
d'en  obtenir  des  coupes  transversales.  Quand  on  a  des  montages  en  paraffine 
les  coupes  faites  au  microtome  s'arrachent  et  les  meilleures,  susceptibles  d'être 
collées  sur  porte-objet,  donnent  comme  résultat  des  bouts  de  fibres  couchées 
longitudinalement.  Par  ce  procédé  on  n'arrive  pas  commodément  à  faire  la 
mensuration  diamétrale  de  la  lumière  des  fibres,  et  l'examen  de  la  section 
transversale  est  presque  impossible.  Au  moyen  de  la  celloïdine  on  obtient  faci- 
lement ces  coupes  et  on  peut  avoir  des  préparations  microscopiques  permettant 
la  lecture  des  sections  transversales  de  fibres. 

Préparation  de  la  solution  de  celloïdine.  —  On  divise  en  petits  morceaux  une 
plaque  de  celloïdine  (cette  matière  est  livrée  par  la  maison  Scbering  de  Berlin 
sous  forme  de  tablettes  de  40  grammes),  on  met  le  tout  dans  un  sachet  en  tulle 
que  l'on  suspend  au  bouchon  d'un  flacon  contenant  : 

Éther  ordinaire  )  ..  ^v^^       ..    ,.  , 

. ,      ,    u    ,        [  ââ  230  centimètres  cubes. 
Alcool  absolu      ) 

On  obtient  ainsi  un  liquide  sirupeux  analogue  au  collodion. 
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Enrobement  des  fil$,  —  On  plonge  les  fils  que  Ton  \eul  éUidier  dans  1  alcool 
à  ^  degrés  pendant  une  heure,  puis  -dans  Talcool  absolu  pendant  une  deuxième 
heure;  on  les  rmce  s^rès  avec  un  mélange  à  pai^ties  égdes  d'alcool  Absolu  et, 
d*éther.  On  tend  les  ibouts  de  fils  au  fond  d^un  petit  cristaliisoir  et  «on  vorse 
dessus  un  ceuliinètre  et  demi  à  deux  •centimètres  d'épaisseur  de  sdluition  de 
celloïdine.  On  couvre  le  crislallisoir  et  de  temps  à  autre  on  soulève  quelques 
minutes  le  couvercle;  ceci  a  pour  but  de  permettre  le  durcissement  de  la  sur- 
face par  une  évaporation  lente  du  liquide.  Quand  la  celloïdine  atteint  une  certaine 
consistanoe,  ce  qui  arrive  lorsque  la  surface  ne  colle  plus  au  doigt,  on  verse 
dessus  de  Talcool  à  30  degrés.  I^  celloïdine  se  ooaguie  et  an  bout  de  vingt - 
quatre  heures,  même  douze  heures,  le  bloc  est  complètement  dctadu^  des  paroin 
du  cristal lisoir. 

On  découpe  dans  ce  bloc  un  prisme  rectangulaire  contenant  les  libres.  L(*s 
débris  de  celloïdine  peuvent  être  redissous  dans  un  mélange  d  alcool  et  d  ethei* 
et  servir  à  nouveau. 

Confection  des  coupes  et  montage,  —  On  met  le  petit  prisme  entre  deux 
lèvres  de  moelle  de  sureau  et  on  introduit  le  tout  dans  le  tube  d*un  microlome 
Hanvier.  On  lait  les  coupes  avec  un  bon  i^asoir;  on  recueille  les  coupes  de 
eelleidine  avec  un  petit  pinceau  et  on  les  met  dans  Talcool  à  50  degrés  ;  elles 
peuvent  être  conservées  ainsi  que  les  blocs  dans  ce  même  liquide  pendant  plu- 
sieurs années. 

Pour  étifdier  ces  coupes  on  les  monte  dans  la  gélatine  glycérinée  en  les  trans- 
portant de  Talcool  à  lîO  degrés  dans  une  goutte  de  gratine  glycérinée  Ibndue, 
on  couvre  d'un  cover  et  on  chauffe  doucement.  La  coupe  de  celloïdine  oontenant 
les  sections  de  fibres  est  ainsi  entre  lame  et  lamelle  dans  «m  milieu  presque 
solide.  Les  sections  de  fibres  n'ont  pas  été  déplacées  et  on  se  rend  compte  fk* 
leur  lumière  et  de  leurs  dimensions. 

Au  moyen  d'un  microscope  portant  un  oculaire  quadrillé  on  peut  faire  la 
numération  des  libres  qui  constituent  chaque  fil. 


.  J.  COSTAKTIM  et  H.  POISSON,  à  Paris. 

Sur  le  Tsitsiry  de  Madagascar, —  Cette  plante  n'est  connue  que  par  ses  organes 
végétatife  et  ses  fruits,  grâce  aux  échantillons  rai)portés  par  M.  Geay,  explora- 
teur. « 

Présentant  un  certain  intérêt  industriel  par  les  produits  résineux  et  caout- 
chouteux qu'elle  donne,  sa  détermination  méritait  d'être  précisée. 

L'existence  de  graines  ailées  pouvait  faire  penseï*  aux  Bignoniacées,  mais  la 
présence  de  laticifères  et  de  liber  interne  a  conduit  les  ïiuteui's  à  porter  leurs 
recherches  vere  les  Apocynées.  Les  genres  à  graines  ailées  ne  sont  pas  nombi'eux 
dans  cette  famille  et,  en  tenant  compte  d'une  part  de  la  distribution  géogra- 
phique, qui  pennettiiit  d'éliminer  les  genres  américains,  et  aussi  d'autre  pgirtde 
particularités  de  structure  des  graines  et  du  fruit,  MM.  Costantin  «t  Poisson 
sont  arrivés  à  penser  qu'ils  avaient  affaire  au  genre  Pîeckmeia,  î^  comparaison 
avec  les  échantillons  de  l'herbier  du  Muséum  leur  montra  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
trompt'îs.  Cet  exemple  est  intéressant  parce  qu'il  monti-e  Takle  ([ue  la  rxmnais- 
sance  de  la  gi'aine,  du  fruit  et  de  ranatomie  peuvent  ap]W)rfcer  dans  la  détermi- 
nation de  plantes  dont  les  voyageur  n'ont  pas  raj^porté  de  Heurs. 
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Les  fruits  de  Piecéaneia  mmi  très  (^amctéristiques,  ils  t^e  composent  de  dimx 
foUicules  accolés  arant  la  maturitié  do  manière  à  oonstiiuer  tin  prisme  iétra^ciae 
<|iii  se  ck'*ooile  tout  d'aliord  uu  milieu.  Les  graines  pour^'^aes  d'uae  aile  à  (Jiaqoe 
exJtréniilé  présenleiii  an  petit  cordon  faniculaire  qui  s^attache  sur  un  ombilic 
ovaivire. 

L'étude  anaiomique  com^m^ée  def>  échantillons  niipportés  pur  M.  Geay  e4  de 
ceux  qui  composent  l'herbier  du  Muséum  conlirme  la  ppécédenle4éterminatH)n. 
La  structore  des  Tsitsiry  «st  i)ien  celle  des  Meckmeia. 

V  a-t-il  plusieurs  espèces  de  ce  ^lefii'e  f  PeiKlani  longtemps  on  n'u  connu  que 
(;  type  de  Du  Petit-Thouars,  P,  Thouarsii;  dans  ces  dernières  aimées,  Sdumiann 
a  créé  deux  e8[)èces  nouvelles,  P.  Hildebrandtii  et  P.  PerviUei,  mais  ces  espèces  ne 
figurent  pas  au  Muséum. 

Il  y  a  un  échantillon  d'Hildebrandt,  n<>  ^J012,  (dont  le  double  est  à  Berlin. 
P.  UildehrandHi)  qui  a  des  iruits  de  même  longueur  qiie  k  P.  Thouarsii,  mais 
des  gi*aines  plus  petites.  Ijo  P.  Pervillei  n'existe  pas  à  Berlin. 

Le  Tsitsiry  de  M.  Geay  a,  à  la  fois,  des  gi^aines  plus  petites  el  des  fruits  plus 
courts. 

Ces  différences  sont  assez  caraclérisrn's,  mais  elles  ne  j>araissent  guère  consti- 
tuer que  des  caractères  de  \ariétés  de  l^Uncîen  type  Tfiouarsii, 

M.  Geiiy  a.  en  cniti'e,  i-app<:)rté  une  autre  plante  qu'il  appelle  «  Tsitsiry  à  j)etites 
feuilles  n,  qui  est  aussi  un  Plectaneia  par  ses  fruits  mais  qui  a  des  graines  un 
peu  diflerenles  (ell(\s  «Haient  mal  conservées,  mangées  pai*  les  insectes)  et  par  sa 
slructui-e  il  est  un  peu  dissemblable.  C'est  probablement  ime  espèce  distincte. 

A  l'occasion  de  cette  plante,  M.  Geay  a  remarqué  sa  ressemblance  avec  une 
espèce  à  caoutchouc  connue  depuis  le  voyage  dans  le  sud  de  l'île  de  M.  Pru- 
dhomme,  directeur  de  l'Agriculture  à  Madagascar,  et  désignée  par  lui  sous  le 
nom  d'  «  Erobahy-ravina-singaina».  Les  é<;hantîlk)ns  de  cet  c^Erobahy»  ap- 
portés par  M.  Geay  ne  [)ortaient  malheureusement  pas  de  fruits  et  Tétude  de  la 
structure  ne  permet  pas  d'affirmer  qu'il  s'agit  d'un  Plectaneia;  il  est  cependant 
pi-obable  que  c'est  au  moins  une  Apocynée  voisine. 

Les  auteurs  terminent  en  résumant  nos  connaissances  actuelles  sur  la  répar- 
tition géographique  du  genre  Plectaneia  qui  est  essentiellement  et  exclusivement 
malgache  et  qui  existe  aussi  bien  au  nord  ([u'au  sud  de  l  île. 


M.  Jean  FRIEDEL,  à  Paris. 

Recherches  anatomiques  sur  le  pistil  des  Malvacées,  —  Chez  les  Malvacées,  les 
styles  sont  groupés  en  un  Injuquet  qui  s'épanouit  après  avoii-  Iravei^sé  une  sorte 
de  gaine  formée  par  les  filcLs  des  ét.amine& 

D'après  la  disposition  des  stigmates,  on  peut  diviser  cette  famille  «m  deux 
groupes  : 

Chez  Mal  va,  AUhœa,  Malo/)€,  etc.,  les  papilles  couvrent  les  branches  stylaires 
jusiju'au  point  où  elles  deviennent  coaleseentes. 

Chez  V Hibiscus  et  le  Maluaviscus,  les  papilles  stigmatiques  sont  l'éunies  sur  des 
lK)utons  terminant  l'extrémité  des  styles,  le  rest«  du  style  étant  parfaitement 
lisse.  Dans  les  deux  cas,  des  coupes  transversales  pratiquées  dans  ies  liranches 
stylaires  distinctes  indiquent  très  clairement  un  organe  à  siruelure  foliaire  sim»- 
plifiée. 


une  fleur  du  Ijpc  Malva,  par  exemple,  on  voit  aisémenl  une  sjimétriepai- 
à  un  plan  marqué  pai-  les  papilles  stigmatiqueg  et  par  un  petit  faisceau 
f^neux  unique  situé  au  p6le  opposé  à  celui  qui  est  occupé  pai-  les  papilles- 
pe  dans  la  nîgion  où  les  styles  sont  coaiescents  montre  un  organe  ayant 
ture  typique  d'une  tige,  formé  par  la  réunion  d'organes  â  symétrie  de 
Il  y  a  là  une  intéressante  réalisation  de  la  lliéorie  des  "  phyloos  •>, 
ue  soit,  d'ailleui-s,  la  généralité  que  l'on  attribue  à  cette  théorie  :  c'est 
iplc  très  net  d'oipine  semblable  &  une  tige,  constitué  par  s  une  somme 
es  de  feuilles i>.  Plus  bas  la  coalescence  cesse  et  les  loges  de  l'ovaire  sont 
hre  é^l  it  celui  des  slyirs  distincts. 


M.  Lten  DUFOUn,  Ulr.-Ad.  du  LaU.  de  Biot.  végAUle  de  Fonlainebleau. 

vr  le»  affinilé»  de»  etpéL-etdu  genre  AchiUea.  -^  On  li'ou\e  dans  l'ensemble 
!CC3  du  genre  Ackillea  les  degi'és  les  plus  variés  de  complication  de  la 
depuis  la  feuille  simple,  dentée,  de  VA.  Plarmiea  jusqu'à  la  feuille  dou- 
.  composée  de  1'^.  MUlefolium  et  de  quelques  autres  espèces.  Or,  si  l'on 
ner  des  ^iiies  d'A.  MiUefolium,  on  ruiislale  que  Ira  premières  feuilles 
iples  et  que  les  suivantes  vont  en  se  compliquant  de  plus  en  plus  jusqu'à 
■  définitive  que.  l'on  rencontre  ch^  les  individus  adultes.  Et  les  formes 
Teuilles  successives  re!«erablent  beaucoup  aux  formes  définitives  des 

autres  espèces. 

donc  vraisemblable  que  les  espèces  â  feuilles  simples  sont  les  plus 
es,  et  que  c'est  d'elles  que  sont  dérivées  successivement  les  espèces  â 
de  plus  en  plus  compliquées.  Dans  son  dét  eloppement,  une  des  espèces 
l'écentes,  l'A.  Millefolâtm  reproduit  les  stades  successifs  pai^ lesquels  ont 
s  fonnes  anceslrales  dont  certaines  sont  représentées  par  la  série  des 
uctuelleti  ayant  des  feuilles  plus  simples. 


—  MéMMce  dm  5  ««at  — 

M.  GABDOT,  ï  CbarleviUe. 

Sur  la  Flore  de  l'Anlarclide. 


MM.  MARCHAND  et  BOUGET.  &  Bagodes-de- bigarre. 

n  mode  de  reproducUon  spécial''  li  la  zone  alpine  aupérieure. 


U.  la  D'  Ed.  BONNST. 

lire  et  noie  autographes  de  Lintié,  publiées  à  l'occasion  du  bi-cenUiiaire 
du  célèbre  naturalish: 
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M.  Edmond  GAIN,  Prof. -Ad j.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Nancy. 

/**  fjtude  biométrique  sur  Vhétérostylie  de  Primuîa  ofpeinalis  Jacq.,et  de  Primuta 
grandiflora  Lam.  —  L'auteur  a  appliqué,  dans  1  étude  de  ces  deux  Primevères, 
la  méthode  décrite  dans  son  travail  antérieur  sur  Thétérostylie  de  la  Pulmonaire. 
Celt(^  statistique  porte  sur  900  mesures  pour  chacune  de«  deux  esj)èccs. 

Il  établit  les  polygones  de  variations  et  les  caractéristiques  biométriques  des 
diverses  parties  des  fleurs  de  Pr.  officinalis  et  do  Pr.  grandiflora,  et  formule  les 
conclusions  suivantes  : 

lâchez  Primula  grandiflora  Làm,  et  chez  Primula  officinalis  Jaa|.  le  calice  et  la 
corolle  présentent  des  polygones  de  variations  qui  sont  très  semblables  chez  les 
fleure  brévistylées  et  brévistémonées  de  chaque  espèce. 

La  hauteur  du  calice,  la  sissiparité  du  calice,  la  largeur  de  la  corolle  sont 
analogues  et  parfois  d'une  remarquable  constance  dans  les  deux  types  de  fleurs. 

Les  fleurs  brévistylées  possèdent  seulement  une  corolle  un  pe'u  plus  haute  que 
les  fleurs  longistylées,  et  ceci  correspond  à  une  différence  dans  l'intensité  de 
rhétérostvlie: 

!2o  La  distance  du  stigmate  à  l'anthère  est  plus  grande  chez  les  fleurs  brévis- 
tylées. On  y  constate,  en  effet,  que  le  style  moyen  est  plus  court  que  Tétaminc 
correspondante  du  type  inverse.  D'autre  part,  bien  que  le  style  soit  plus  court 
dans  le  type  brévistylé,  l'étamine  y  est  plus  longue.  Cette  dernière  particularité 
est  favorisée  par  un  tube  corollin  plus  élevé.  Tout  concourt  donc  à  réaliser  une 
hélérostylie  plus  exagérée  chez  les  fleurs  brévistylées. 

Si  on  évalue  les  distancfîs  moyennes  du  stigmate  à  l'anthère  on  trou\e  comme 
nombres  movens  eu  millimètres  : 

Primula  Primula 

officinalis.  grandiflora. 

Fleui's  brévistémonées  \   .   .   .  4,64  5,07 

Fleurs  brévistylées 7,22  6,96 

Différence  EN  PLUS  .   .   .  2 ,  58  soit  55  0/0.    1 ,  89  soit  37  0/0. 


Ainsi  riit'térostylie  des  deux  Primevères  est  beaucoup  plus  accusée  chez  les 
fleui-s  brévistylées,  conclusion  inverse  de  celle  qui  avait  été  trouvée  pour  la 
Pulmonaire  officinale. 


2°  Étude  biométrique  sur  un  hybride  de  Primevères  (Primula  flageUicaulis  Pax.). 
—  L'hybride  étudié  ne  présente  que  peu  de  caractères  nouveaux,  la  plupart  de 
ses  airaclères  étant  intermédiaires  à  ceux  des  espèces  parentes  :  Primida  offici- 
nalis Jacq.  et  /V.  grandiflora  Lam. 

En  ce  qui  concerne  l'hétérostylie  : 

1®  11  y  a  chez  l'hybride  une  augmentation  de  la  capacité  de  croissance  des 
étamineset  du  style; 

2°  Une  certaine  dissémination  et  une  disjonction  du  type  est  constatée  chez  les 
fleui-s  brévistémonées. 

Lo  polyfionc  de  fréquence  relatif  à  la  distance  du  stigmate  à  Panthère  est 
exprimé  \mv  un  ix)lygonc  à  deux  sommets; 
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30  La  distance  du  stigmate  à  l'anthère  est  plus  grande  (-liez  les  fleurs  brévis- 
ylécs  des  deux  formes  parentes  que  chez  les  hrévistémonées.  L'hybride  ne  [)ii';- 
sente  pas  ce  caractère  ; 

4°  L'hybride  rie  présente  pas  toujours,  pour  un  caractère  donné,  une  ampli- 
tude de  \ariation  égale  à  la  variation  totalisée  des  deux  formes  souches.  11  a.  au 
conti'aire,  une  tendance  à  garder  une  amplitude  de  variation  analogue  ou  inter- 
médiaire à  celle  de  chacun  des  deux  parents; 

50  L étude  des  aieHicients  airacléristiques  qu'on  obtient  en  totalisant  les 
dimensions  moyennes  calculées,  pour  un  organe  déterminé,  permet  d'évalu<'r  si 
Tune  des  souches  paternelle  ou  maternelle  exerce  une  action  héréditaire  prédo- 
minante. 

Dans  le  cas  particulier,  le  périanthe  de  Pr.  flayellkaulis  occupe,  par  ses 
dimensions,  une  situation  moyenne  qui  indique  une  hérédité  paternel  le  et  mater- 
nelle sensiblement  égale,  mais  un  peu  plus  accentuée  |Kmr  P.  graitâifiora. 


M.  PETITBIBNGIN,  à  Halaéville  (Meurthe*et-MoBell«). 

Mise  au  pomt  de  la  flore  lorraine.  —  Depuis  la  publication  île  la  <Jernière  édi- 
tion de  \Bi Flore  lorraine  dti  Godi'on,  roue  par  MM.  Fliche  cl  Le  Monnier  (Nancy, 
1881),  de  nombreuses  excursions  botaniques  entreprises  sur  le  territoire  d(>  a?lle 
ancienne  province  ont  proibndément  modifié  la  phytographie  locale. 

Il  a  fallu  rayer  de  notice  flore  un  certiiin  nombre  d'espèces  qui  n  ont  plus  été 
retrouveîes  malgré  de  patientes  recherches  et  par  ailleurs,  en  ajouter  d'auti-es 
qui  avaient  jusqu'ici  échappé  aux  ix3cherches  de  nos  dcvaiuiers.  Beaucoup  de 
régions  n'avaient  pas  été  parcourues  convenablement,  ^()ire  même  pas  du  tnut, 
aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  des  esjx^ces  nouvelles  pour  le  pays  qui,  dès  main- 
tenant, devront  prendre  place  dans  les  annales  de  notre  flore.  C'est  nînsi  <|ue 
dans  les  Vosges,  MM.  Bonati  et  Issler  découvraient  successi^ement  les  Patent îtUi 
aurea  L.,  Meum  Mutf*UiHa  Gœerto,  Ihieracium  Jacquini  Vill.,  Drabu  aizoicU's  L.. 
Euphrasia  minvma  Schl.  Aux  environs  de  Metz,  MM.  les  abbés  Fiiien  et  Kielîèi* 
rencontraient  le  très  rare  SUtrmia  Lœseli  Rchb.  La  flore  meusieiin(^  était  i^lle- 
méme  scrutée  a>ec  soin,  par  un  bolaniste  aussi  €omi)éteut  que  lûodesle.,  M.  Ik'c- 
ton  de  Saint-Mihiel. 

Les  résultats  complets  de  tous  ces  travaux,  se  ti'ouNcront  insérés  dans  les 
Mémoires  du  présent  Congrès.  C'est  l'ensemble  de  ces  di\erses  modifications 
qui  fait  l'objet  de  ma  note  :  Miie  au  point  de  la  flore  lorraine. 


M.  "W.  RUSSEL,  Doct.  es  Sc,  k  Paris. 

/o  Sur  la  présence  constante  de  la  Syringine  chez  les  OUacee^, 

^'  Sur  quelques  planter  calciphiles  adaptées  à  des  terres  pauvres  en  cfuiur. 


G.    KIMPFLIN.    —   RÉFLEXfOKR   SUa   LA    PHOTOSYNTHESE  23S 


M.  DAHiISL,  Prof,  de  Bot.  appliquée  à  la  Fac.  de  Rennes. 

Sur  les  monstruosités  de  la  feuille  du  Rosier,  —  En  provoquant,  dans  des  Rosiers 
francs  de  pied,  une  énergique  suralimentation  à  l'aide  du  fumier  et  d'une  .taille 
sé\ère  de  Tappareil  aérien,  on  obtient,  non  seulement  toutes  les  modifications 
consécutives  au  déséquilibre  de  nutrition  Cv  <  Ca  (dans  lequel  l'absorption  est 
plus  grande  que  la  consommation)  th'jà  signalées  par  Tauteur  en  1905  sur  le 
Rosier,  mais  encore  des  monstruosités  nouvelles.  !^s  plus  curieuses  portent  sur 
le  nombre  et  la  disposition  des  folioles,  leur  soudure  ou  leur  disjonction.  Fré- 
quemment la  disparition  de  la  foliole  impaire  Iranstoi-nie  la  feuille  normale 
■composée  imparipcnnée  en  feuille  composée  paripennée.  On  observe  en  outre  de 
nombreuses  variations  concernant  la  nervation,  la  taille  relative  des  folioles  et 
la  dispo!^f1ion  des  dents  du  limbe. 


M.  tS.  H017ARD,  Doct  es  Sc.,  I*r6p.  dB  Bot.  à  la  Sorbonne. 

Les  Zoocéddies  des  plantes  d'Europe  et  de  la  réf/ion  méditerranéenne  (Nouveau 
CnkAogne  4e  galhs,  en  oo«rs  d'impression j. 


(M.  <6.  JUMPfXilK,  Fac.  des  Se.  de  LyoD. 

Réflexions  sur  la  pliotosynthi'se,  —  Le.  mé<!anisme  intime  de  la  pliotosyn thèse, 
■encore  si  |)eu  coiinu  en  dépit  des  nombremx  ti'avaux  qu'il  a  suscités,  m'occupe 
<lepais  qœlque  temps.  Les  i-echerclaes  que  j'ai  taitreprises  ot  h^  vues  g&îéi*afcs 
•que  m'a  inspirées  la  question  sont  consi^ées  dans  les  réflexions  f^'éseaiées  ici. 

La  présence  du  raéthanal  (aldéhyde  (io(raiique)  m'a  d'abord  (tréoccupé.  L't^m- 
ploi  d'un  noiwean  réactif  —  le  raéth} iparamidométacrésol  —  m'a  permis  de  le 
cai'actériser  et  d'apporter  ainsi  une  preuve  expérimentale  h  ce  point  fïartieulier 
<le  l'hypothèse  d(î  Raeyer. 

J'ai  constaté  ensuite,  à  l'aide  du  bisuKUe  de  rosaniliue,  La  localisation  du 
luéthanal  dans  les  ^Uoroplastides,  et  cette  constatation  permet  de  cejicilier  la 
réalité  objective  de  la  présence  da  ce  poison  cellulaire  avec  les  exigences  de  la 
vitalité  protoplasmique. 

Un  fait  rec^mnu  par  Bach  est  cc^lui  de  la  piésence  ou  de  l'absence,  dans  les 
parenchymes  verts,  de  l'eau  oxygénée  suivant  les  espèces  considérées.  11  y  a  là, 
à  mon  avis,  une  preuve  en  faveur  de  cette  idée  que  le  méauiisme  photosynthé- 
tique ne  reste  pas  identique  à  lui-même  dans  tout  le  règne  des  \<%étaux  verts. 

Le  dégagement  constaté  (Boussingault,  Pollacci)  d'un  hydrocarbure  (probable- 
ment CH*)  pendant  l'assimilation  chlorophyllienne  m'a  suggéré  une  hypothèse 
sur  la  signification  de  ce  dégagement  :  il  ne  doit  pas  être  un  produit  normal  de 
r.aB8inaiilation,  inais  le  résultai  d'»ne  pédaction  pl«s  avancée,  signe  d'Hse  surau- 
trilion  carbonée,  l'agent  réducteur  agissant  sur  GH*0  dans  un  l)ut  d'autxn-ëfju- 
lotion. 

Enfin  l'hydrogène,  dont  la  présence  u  été  également  constatée  (Pollacci),  et  à 
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(lui  on  pourrait  1res  bien  allrihuer  la  réduction  de  CO'  ou  de  CO'H*,  est  proba- 
blement libéré  de  H*0  sous  l'action  de  l'énergie  électrique  dont  l'intervention 
dans  l'ensemble  du  phénomène  me  parait  légitime.  I^  chlorophylle  apparaît  dès 
lors  comme  l'agent  d'une  transposition  de  longueur  d'onde,  transposition  de  la 
radiation  lumineuse  en  radiation  électrique,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser 
à  quel  état  agit  cette  dernière. 


■%^ 


[>>;  * 


MM.  J.  CHIFFLOT  et  O.  KIMPFLIN,  Fac.  des  Se.  de  LyoD. 

A  propos  des  globoldes  des  grains  d'cUeurone,  —  On  a  récemment  soutenu,  et 
cette  thèse  a  fait,  depuis  le  dernier  congrès  de  Lyon,  où  elle  a  été  présentée, 
l'objet  d'une  série  de  notes  qui  toutes  se  répètent  :  que  les  globoïdes  des  grains 
d'ale^urone  sont  identiques  aux  corpuscules  métachromatiques  des  Protistes. 

Lii  présente  communication  a  pour  but  de  mettre  en  lumière  quelles  raisons, 
tant  théoriques  que  de  faits,  militent  en  faveur  du  rejet  d'une  pareille  opinion, 
(pii  ne  s'appuie  d'ailleurs  sur  aucune  preuve  expérimentale. 

1"  "La  structure  qui  a  été  décrite  sur  les  globoïdes  est  fictive.  L'interprétation 
qui  en  a  été  donnée  (zones  d'hydratations  différentes)  ne  résiste  pas  à  la  critique 
du  simple  bon  sens.  Les  Protistologisles  n'ont  d'ailleurs  pas  décrit  une  pareille 
structure  dans  les  corpuscules  Métachromatiques. 

^  Le  rôle  des  globoïdes  est  suffisamment  connu  (partie  orgàno-minérale  d'un 
aliment  de  réserve  complet)  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  granulations  métachro) 
matiques  des  Protistes. 

3»  L'existence  d'une  réaction  commune  (bleu  de  méthylène  +  H*SO*  à  1  0/0- 
ne  constitue  pas  un  rapprochement  chimique  suffisant.  Quant  à  la  métachro- 
masie,  qui  apparaît  comme  la  base  fondamentale  de  l'argumentation  en  faveur 
du  rapprochement,  douteuse  en  fait  pour  les  globoïdes,  elle  nous  parait  théori- 
quement, et  abstraction  faite  de  ce  doute,  plus  qu'insuffisante  pour  justifier  une 
identification  de  ces  corps. 

En  disant  que  les  globoïdes  des  grains  d'aleurone  sont  des  corpuscules  méta- 
chromatiques, on  émet  donc,  à  notre  avis,  une  opinion  gratuite  dépourvue  de 
tout  fondement  scientifique.  Assimiler  un  corps  bien  connu  à  d'autres  corps 
mal  définis  ne  constitue  pas  un  progrès! 


—  Séance  du  6  a4>ût  — 


Sections  de  Botanique  et  de  Zoologie,  Anatomie  et  Physiologie  réunies. 

(Voir  p.  263). 
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M.  André  GUILLAUME,  Avocat,  h  Reims. 

Distribution  des  plantes  en  Champagne j  suivant  la  nature  et  le  relief  du  terrain  ; 
comparaison  de  la  flore  de  cette  région  avec  celle  des  régions  voisines,  —  Rapjwrt 
préparatoire  publié  dans  le  Bulletin  n«  7  de  juillet  1907,  page  19. 


du  6  août  — 


SECTION    DE     BOTANIQUE    SEULE 


M.  BESTEL.,  Prés,  de  la  Soc.  d'Hist.  nat.  des  Ardennes. 
Sur  la  flore  de  l'Ardenne, 
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Présidents  d'Honneur MM.  BELLEVOYE,  anc.  Présid.  de  la  Soc.  d'Ét.  des  Se.  nat.  de 

Beims. 

FOREL,  de  MoEges  (Suisse). 

GIARD,  Membre  de  rinstitut. 

MONTICELLI,  Prof.  de  Zoologie  à  TUniv.  de  Naples. 

YtnNG,  Prof,  de  Zoologie  à  l'Univ;  de  Genève. 

Président M.  CAULLERY,  Prof.  adj.  à  laFac.  des  Se.  deParis. 

SECRèTAiRE M.  CÉPÈDE,  Piépar.  au  Labor.  de  Zoologie  mari  lime  de 

Wimereux. 
Vice- Secrétaire M.  MIRE,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Reims. 


—  Séance  du  1*'  août  -^ 

«  M.  Charles  HENRT,  Direct,  à  l'Éc.  des  Hautes  Éludes. 

Psychophysiqw,  énergétique  et  photométrie.  —  L'auteur  résuuic  des  i*echei'ches 
de  Konig  et  Brodhuu  sur  la  .sensation  lumineuse;  il  tire  de  ces  études  une 
exi)res.sion  nouvelle  de  la  loi  psychophysiciue,  dont  les  paramètres  peuvent 
s'interpréter.  11  |)récise  le  caractère  de  la  notion  d'excitation,  qui  n'est  qu'une 
sen.sation  particulière  dépendant  de  Tacuité  visuelle  et  concordante,  en  vertu  de 
la  dimension  des  éléments  rétiniens,  chez  tous  les  hommes.  Il  insiste  sur  le 
caractère  bâtard,  i\  la  fois  subjectif  et  objectif,  de  la  notion  d'intensité  lunii- 
n(*use  et  énonce  le  principe  d'un  nouveau  photomètre  enregistreur,  dont  les 
données,  rigoureusement  objectives,  pourraient  être  transformées  en  unités  de 
sensation,  les  seules  intéressantes  physiologi(jueinent  et  économiquement,  par 
un  travail  fait  une  fois  pour  toutes. 


M.  le  professeur  Nestor  GRËHANT,  Hem.  de  l'Ac.  de  .Méd.,  délégué  du  Mus.  nat.  d'Hist.  nat. 


à  Paris. 


PLa  ligature  dca  uretères  chez  les  rongeurs  et  chez  les  oiseaux. —  J'ai  répété  cette 
année,  dans  mon  cours,  les  expériences  qui  ont  servi  de  base  à  la  thèse  pour  le 
doctorat  es  sciences  (jue  j'ai  soutenue  en  janvier  1870,  sur  l'excrétion  de  l'urée 
par  les  reins. 

Mon  procédé  de  dosage  de  l'urée  dans  l'eau,  dans  l'urine  et  dans  les  tissus  par 
un  réactif  obtenu  en  versant  de  l'acide  nitrique  sur  un  globule  de  mercure  qui 
décompose  à  froid  l'urée  en   acide  carbonique  et  azote  (volumes  tîgaux),  donne 


N.    GRÉHAPIT.    —    D<rSE  TOXIQUE   l>E   L'OXYDE   DE    CARBONE  239 

(l'excellends  résultats,  car,  si  1  on  agit  sur  50  milligrammes  d'ui^^  pure,  on 
extrait,  avec  la  pompe  à  mercure  de  mon  appareil  à  urée,  19  centimètres  cubes 
(l'acide  carbonique  sec  à  0°  et  à  la  pression  de  760  millimètres,  qui  correspon- 
dent à  ol  milligrammes  d'urée;  ïa  pelite  différence,  1  milligramme  en  plus, 
lient  sans  doute  à  ce  que  l'eau  employée  à  dissoudre  Turée  renfermait  un  peu 
d'acide  carbonique. 

Quand  j'ai  lié  les  uretères  d'un  lapin  anesthésié  par  l'acide  carbonique  (pro- 
cédé de  Paul  Bert),  j'ai  obtenu  dans  le  sang,  au  bout  de  vingt-quati*e  boures, 
une  augmentation  du  cbiffre  de  l'urée,  et  j'ai  obsené  une  dilatation  des  uj'etères, 
une  forte  hyperti'opkie  des  reins  et  une  lésion  constante  :  des  hémorragies  pro- 
duites sous  la  capsule  des  leins  annihilés  par  Topéitition. 

Chez  les  Oiseaux,  c<Hnme  l'a  démontré  le  premier  TiUustre  physiologiste 
(ialvani,  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  après  la  ligature  des  uretères,  on 
V(jit  à  la  sui'face  du  péricarde,  sur  le  péritoine  qm'  recouvre  le  foie,  et  dans  le 
més<Mitèn«.  des  dépôts  plâtreux  qui  sont  des  urates;  le  rôle  des  reins  a  été  sup- 
primé. 

J'ai  montré  en  projection  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sur  un  canaixi. 

'^  Dose  Uïxiqiic  de  l oxyde  de  carbone  dans  l'air  et  dan»  le  sang. —  Je  me  bortie  à 
résumer  ici  les  recherches  comparatives  que  j'ai  faites  en  soumettant  pi[uâieui*s 
animaux,  un  chien,  un  lapin  et  un  canard  à  Faction  d*un  mélange  titi*é  d'air  et 
d'oxyde  de  carbone  à  1  0/0. 

Un  (-bien  meurt  en  vingt  minutes,  quand  on  lui  fait  respirer  ce  mélange  k 
l'aide  de  soupapes  hydrauliques,  et  100  centimètres  cubes  de  sang  renferment 
21  centimèti'es  cubes  d'oxyde  de  carbone,  poison  de  l'hémoglobine;  le  sang  à 
volume  égal  renferme  donc  vingt  et  une  fois  plus  d'oxyde  de  carbone  que  l'air. 

Un  lapin,  dans  le  mènie  mélange,  meurt  en  une  heure,  et  100  centimètres 
cuIm^s  de  sang  contiennent  14  centimètres  culx^s  d'oxy<le  de  carbone  ou  quatorze 
fois  plus  que  l'air  à  volumr  égal. 

Un  canard  qui  a  rtîspiix',  à  l'aide  d'un  tube  fixé  dans  la  tmchée,  dans  un  sac 
<-x»iitenant  100  litres  du  même  mélange  d'air  et  d'oxyde  de  carbone,  meurt  en 
sept  minutes,  après  a\oir  présenté  de  fortes  con^ulsions  des  pattes  (*t  des  ailes; 
le  saiig  obtenu  par  la  s<'ction  du  cou  renfernttait  14  centimètres  cubes  d'oxyde  de 
larbone  pour  iOO centimètres  cubes,  c'est-à-dii-e  quatorze  fois  plus  que  l'air  à 
volume  égal,  même  chifîiv  que  celui  qui  a  été  fourni  par  le  kpin. 

On  voit  donc  que  les  oiseaux,  les  rongeurs  et  les  carnassiers,  astreints  à 
rt^spirer  le  même  mélange  toxique,  meuront  au  bout  de  temps  très  différents. 

Je  rapproche  ces  résultats  de  ceux  que  mon  fils  Stéphane  Gréhanl  a  obtenu 
dans  mon  laboratoire,  dans  une  thèse  qui  a  été  faite,  en  1905,  sous  ma  direction: 
Sur  la  détermination  de  ht  dost*.  toxique  de  l'acide  carbonique  chez  les  vertébréi, 

\jai  résisUmee  des  animaux  ùl  l'action  de  ce  gaz  est  extrêmement  variable 
d'une  espi»ce  à  une  autre. 

Vax  terminant,  je  tiens  à  démontrer  par  quelques  {H'ojections  le  dispositif  des 
nppapeiis  que  j'ai  employés,  et  j'offre  volontiers  à  la  ville  de  Reims,  pour  sa 
i»ibliothè(iue  municipale,  un  livre  nouveau  de  vulgarisation  scientifique,  Jjjl  santé 
par  l'hygiène,  que  je  viens  de  publier  et  qui  rendra,  je  l'espère,  des  services  à 
rhumanité  ;  ma  notice  scientifique,  la  thèse  de  Stéphane  Gréhant  et  un  mémoire 
sur  la  recherche  et  le  dosage  des  gaz  combustibles  (extrait  du  journal  Le  Génie 
Civil,  1907). 
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—  liéanee  da  Z  a4>ùt  — 

M.  G.  DAUMËZON. 

Liste  des  Synascidies  du  golfe  de  Marseille,  —  L*auteiir  a  msaenihlé  dans  ce 
mémoire  les  espèces  de  Synascidies  du  golfe  de  Marseille  qu'il  a  observées  jus- 
qu'ici, à  savoir  : 

Didemnum  fallax  (Ixihille),  Dldemnum  grapbicum  (F-ahille),  Didemnoïdes 
inarmalum  (Drasche),  Didemnoïdes  resinaceum  (Draschc),  Leptoclinum  cocci- 
neum  (Drasche),  Leptoclinum  perspicuum  (Giard),  Diplosoma  gelatinosum 
(Milne-Edwards),  Diplosoma  kœhlerianum  (Lahille),  Polycyclus  violaceus  (Dras- 
che), Pblycyclus  Renieri  (Lamarck),  Polycyclus  cyaneus  (Drasciie),  Botryllus  viola- 
ceus (M.  Edwards),  Botryllus  calendula  (Giard),  Botryllus  polycyclus  (Savigny), 
Botrylloïdes  rubrum  (Milne-Edwards),  Distoma  cristallinum  (Renier),  Distoma 
plumbeum  (Délia  Valle),  Distoma  mucosum  (Von  Drasche),  Distoma  adrialicum 
(V.  Drasche),  Clavelina  lepadiformis,  Cystodites  durus  (Von  Drasche),  Cysto- 
dites  cretaceus  (Von  Drasche),  Amaroucium  proliferum  (Milne-Edwai*ds),  Ania- 
roucium  Nordmani  (Milne-Edwards),  Amaroucium  trilobatum,  Nordmani,  Ama- 
roucium albicans  (Milne-Edwards),  Amaroucium  densum  (A.  Giard),  Aplidiuiii 
griseum  fLahille).  Aplidium  asperum  (Von  Drasche). 

Cette  faune  des  Synascidies  du  golfe  de  Marseille  présente  quelques  caractèi-es 
spéciaux  qui  méritent  d'être  signalés  : 

1®  Existence  de  deux  périodes  de  maturité  sexuelle,  la  premièi'e  corresjmndant 
à  peu  près  au  printemps,  la  deuxième  correspondant  à  Tautomne  ; 

^  Absence  de  formes  pédonculées  ; 

3«  Fréquence  de  la  fixation  sur  une  coquille  de  gastropode  habité  par  un 
Pagure. 


M.  J.  BOUNHIOL,  Doct.  es  Se,  à  Alger. 

Quelques  faits  biologiques  relatifs  aux  poissons  comestibles  des  côtes  de  l'Algérie, 
—  Uauteur  a  étudié,  pendant  ces  trois  dernièi*es  années,  là  biologie  des  poissons 
marins  d'Algérie  et  indique  dès  à  présent  quelques  observations  présentant  un 
caractère  de  grande  généralité  qu'il  a  relevées  au  cours  de  ses  tnivaux. 

L'eau  qui  baigne  les  divers  fonds  littoraux  de  T Algérie  (sables,  graviei's, 
l'ochers,  surfaces  coralligènes,  vases)  possède  un  régime  spécial  et  variable.  ÏJi 
plankton  qu'elle  tient  en  suspension  est  en  général  abondant  ;  il  devient  surtout 
ti'ès  abondant  dès  que  la  température  de  l'eau  atteint  17®  et  s'y  maintient.  Cell(» 
température  se  maintenant  pendant  à  peu  près  les  deux  tiers  de  l'année  sur 
les  rivages  algériens,  entre  0  et  20  mètres  de  profondeur,  il  en  résulte  (|uc 
sur  ce  littoral,  où  dure  cette  température  optima  pendant  plus  de  temps  que 
sur  les  côtes  portugaises,  espagnoles  et  françaises  de  l'Atlantique  et  celles  esi^i- 
gnoles,  françaises,  italiennes  et  autrichiennes  de  la  Méditerramur,  les  espèces 
communes  à  ces  différents  ri>ages  trouvent  au  cours  de  Tannée,  sur  les  côtes  de 
l'Algérie,  la  possibilité  d'une  vie  active  de  plus  grande  durée,  d'une  alimentation 
plus  longue,  plus  copieuse,  et  par  conséquent  d'un  développement  et  d'une  crois- 
sance plus  rapides. 


'^v' 
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L'auteui*  a  observé  aussi  la  précocité  génitale  des  espèces .  communes,  Fépoque 
de  la  maturité  génitale  variant  d'ailleurs  beaucoup  suivant  les  espèces. 

La  température  joue  un  rôle  déterminant  capital  dans  la  maturation  des  élé- 
ments  sexuels  et  les  observations  de  M.  Bounhiol  Tout  conduit  à  classer  les 
poissons  des  côtes  algériennes  au  point  de  vue  génital  en  groupes  sexuellement 
synchrones.  Il  a  été  préoccupé  aussi  par  la  durée  de  l'activité  reproductrice  et  la 
durée  de  la  ponte. 

En  résumé,  la  précocité  sexuelle  et  l'activité  génitale  de  longue  durée  sont  les 
caractéristiques  les  plus  saillantes  de  la  biologie  des  poissons  marins  comestibles 
de  l'Algérie. 

Discussion,  —  M.  Cépède.  —  Cette  influence  de  la  température  sur  la  richesse 
du  plankton  marin,  que  M.  Bounhiol  met  en  lumière  dans  son  travail,  a  déjà  été 
notée  par  un  très  grand  nombre  de  planktonologistes.  Mais  il  est  â  remarquer 
(juc  la  température  optrma  est  variable  avec  les  lieux  considérés.  Dans  le  Pas- 
de-Calais,  par  exemple,  où  je  poursuis  depuis  deux  ans  des  recherches  paral- 
lèles à  celles  de  M.  Bounhiol  en  Algérie,  cette  température  est  bien  inférieure 
à  celle  citée  par  mon  savant  collègue.  Je  crois  donc  qu'il  est  peut-être  prématuré 
de  penser  que  la  température  de  17  degi'és,  optima  pour  les  côtes  algériennes, 
s'y  maintenant  plus  longtemps  que  sur  les  côtes  portugaises,  espagnoles  et  fran- 
raisos  de  l'Atlantique  et  sur  les  côtes  espagnoles,  françaises,  italiennes  et  autri- 
chiennes de  la  Méditerranée,  suffise  pour  conclure  que  les  poissons  trouveront 
sur  ces  côtes  algériennes  «  la  possibilité  d'une  vie  active  de  plus  grande  durée, 
d'une  alimentation  plus  longue,  plus  copieuse  et,  par  conséquent,  d'un  dévelop- 
pement et  d'une  croissance  plus  rapides  ». 

M.  Cépède  insiste,  en  outre,  sur  l'importance  considérable  des  recherches 
florales  et  fauniques  autochtones  des  mêmes  régions  poursuivies  en  même  temps 
que  les  études  planktoniques.  D'ailleurs,  les  faunes  et  les  flores  autochtones  et 
|x31agiques  sont  très  intimement  liées  entre  elles.  Certains  organismes  du  fond 
peuvent  devenir  pélagiques  momentanés  parce  que  détachés  par  l'eau  ;  d'autres, 
au  rontraire,  éminemment  planktoniques,  se  treuvent  sur  le  littoi*al  parce  que 
déposés  par  les  flots.  Ces  questions,  d'un  interôl  pratique  qui  ne  peut  échapper 
à  personne,  si  complexes  et  si  captivaiites  pour  Je  biologiste,  demandent  de  très 
longues  et  patientes  recherches  et  ce  n'est  qu'en  associant  leurs  efforts  que  gens 
de  mer  et  naturalistes  pourront  es|)érer  trouver  leur  solution. 

M.  GiARD.  —  11  est  très  juste  de  dire  que  la  température  agit  très  fortement 
sur  la  composition  d'un  plankton  local  ou  autochtone.  Pour  le  plankton  amené 
]>ar  les  courants  on  constate  que  ces  courants  portent  avec  eux  leur  température 
et  le  plankton  approprié  à  celle-ci.  Pour  le  Gulf  Stream  l'appauvrissement  de  la 
\  itesse  planktonique  est  corrélative  de  l'abaissement  de  la  température  à  mesure 
que  le  courant  se  i-efmidit  en  s'éloignant  de  son  orrt(ine. 


M.  E.  FOROEOT,  Chef  de  Trav.  k  l'Éc.  Yétér.  de  Lyon. 

Iai  lymphe  du  veau  à  la  naissance.  Modification  après  la  première  tétée,  —  Un 
veau  né  entre  4  h.  l/:2  et  5  heures  du  matin  est  maintenu  à  jeun  jusqu'à 
.*î  heures  de  l'aprcs-niidi.  Le  canal  thoracique  est  mis  à  découvert;  sa  terminai- 
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son  est  doubèe  et  c  est  après  ligature  des  deux  brandies  qu  on  plaœ  la  canule 
dans  le  tronc  oommuQ. 

-   La  lymphe  obtenue  est  abondante,  très  rapidement  coa^able^  traiispaiient<\ 
aTec  une  teinte  jaune  ambré  très  foncée. 

En  dix  minutes,  de  3  h.  10  à  3  h.  20,  on  obtient  48  centimètres  culies  de 
lymphe  contenant  3.435  héipaties  et  7.060  globules  blmtcs  par  millimètre  cube. 

On  fait  téter  le  veau  do  3  h.  2r>  à  3  h.  40  ;  pendant  ce  temps,  il  a  absorlK» 
environ  deux  litres  de  lall. 

Une  denii-heui%  environ  après  la  tétée,  la  lymphe  exii'aite  du  canal  thora- 
cique  s'est  modifiée  ;  de  limpide  qu'elle  était,  elle  est  devenue  loudie,  opales- 
cente, avec  une  sorte  de  teinte  rougeâtre  par  transparence.  En  même  temps,  sa 
coaguiabilité  a  diminué  considéi^ablement,  car  au  bout  de  deux  Jieui-es,  elle  met 
longtemps  avant  de  se  prendre  en  caillot. 

Le  tableau  suivant  indique  les  modifications  dans  la  composition  histologique 
et  les  quantités  de  lymphe  obtenues  pendant  dix  minutes. 


HEURES 

QUANTH"ÉS 
EX  10  mxuras 

HÉMATIES 

r.LORULES  m..\>'cs 

3,10 
3,20 
3,40 

4,  » 
4,30 

5,  » 
5,30 

6,  . 

ccm 

» 
48 

j» 

34 

37 

47 

40 

36 

Fistule. 
3.435 
Tétée  de  2  liU-es. 
5.250 
2.685 
2.875 
2.750 
2.560 

7.060 

9.935 
6.810 
6.310 
6.000 
8.435 

Cette  expérience,  que  nous  aurions  voulue  j>lus  conjplèlc,  montre  qu'à  la 
naissance,  chez  le  veau,  la  lymphe  contient,  comme  chez  l'adulte,  outre  ses 
globules  blancs,  des  globules  rouges;  qu'elle  est  limt)ide  et  analogue  à  celle, 
extraite  des  lymphatiques  du  ti'onc  chez  la  vache. 

Sous  l'influence  de  la  première  digestion,  elle  change  presque  aussitôt  lUi 
caractères  physiques,  sans  que,  dans  les  deux  heures  qui  suivent,  sa  composition 
liistologique  soit  modifiée  considérablement. 

Elle  nous  montre  aussi  la  série  de  recherches  intéressantes  (ju(^  Ton  pourrait 
établir  sur  le  veau,  dans  le  but  rfétudier  les  phénomèn(\s  de  la  digestion  au 
début  de  la  vie. 


M.  le  Vétérinaire  Major  ROHR,  du  17"  R^g.  (rArlilI.,  à  lA  F^ro. 

CofUribntion  à  rétude  des  f  roubles  fonclionnvh  dHcrminé»  par  Vortie  commuuf. 
—  Plusieurs  o) nervations  ont  dém(»ntré  que  l'ortie  commune  de  nos  pays  (Uftiai 
dioica)  est  susceptible  de  déterminer  chez  le  chien  des  troubles  fonctionnels 
graves,  voire  même  la  mort. 

Parfois  les  symptônies  restent  locahsés  à  la  peau  et  à  la  inu((ueuse  des  pix'- 
mières  voies  digeslive  et  respiratoire,  sans  entraîner  une  issue  fatale;  ils  con- 
sistent essentiellement  en  ér}  thème  avec  parésie,  hyperesthésie,  twubles  ner- 
veux (convulsions  et  attaques  épilepliformes),  [♦tyalisme  et  signes  asphyxiqui*s. 

D'autres  fois,  ces  manifestations  revêtent  fl'emblée  un  degré  d'acuité  (lui 
dénonce  une  évolution  rapide  et  une  mort  certaine. 


;«/ 
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De  nature  surtout  congeslive,  les  lésions  relevées  à  Tautopsie  sont  la  œnsé- 
quence  «le  Tirritation  et  de  l'asphyxie;  ^ur  les  chiens  autopsiés,  on  a  toujours 
noté  la  congestion  du  foie  et  des  poumons  associée  à  des  lésions  irritatives  de 
tout  le  tube  digestif. 

Les  analyses  des  viscères  faites  au  laboratoire  de  chimie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  n'ont  décelé  aucune  trace  de  poison  et  ont  permis  d'éliminer 
l'hypothèse  d'une  intoxication  par  la  strychnine. 

Trop  souvent  les  boulettes  de  strychnine  répandues  par  malveillance  dans  les 
pi-opriétés  ont  été  incriminées  comme  cause  déterminante  de  la  mort  fou- 
droyante des  petits  animaux,  alors  que  l'ortie  commune  en  était  le  véritable 
facteur  étiologiqae. 

De  l'ensemble  des  faits,  i-ésulte  une  première  conclusion  :  «  Les  pousses 
nouvelles  de  VUrtica  diolca,  sur  pied,  sont  susceptibles  de  déterminer  rapi- 
dement la  mort  des  chiens  et  des  furets,  et  en  particulier  des  chiens  jeunes  et 
des  chiens  à  poils  l'as.  » 

La  mort  paraît  être  la  conséquence  de  l'irritation  des  téguments  et  des 
muqueuses  avec  répercussion  sur  le  système  nerveux  :  quant  à  l'action  toxique, 
elle  semble  très  limitée. 

Le  mode  de  pénétration  du  poison  urticant  a  été  nettement  établi  :  complè- 
tement absorbé  par  l'odeur  du  gibier,  le  chien  court  au  milieu  des  orties,  sans 
éprouver  tout  d'abord  les  premières  douleurs  de  Turtication  ;  mais  peu  à  peu  le 
prurit  augmente  d'intensité  et,  en  léchant  instinctivement  les  régions  irritées, 
l'animal  ingère  les  poils  urticants  qui  déterminent  bientôt  l'inflammation  pn)- 
gi-essive  de  toutes  les  portions  du  tube  digestif. 

Pendant  l'action  du  flairer,  le  chien  aspire  de  nombreux  poils  d'ortie  qui 
pénètrent  et  cheminent  dans  les  organes  de  la  respiration  dont  ils  troublent 
profondément  le  rythme  et  la  fonction. 

La  pénétration  simultanée  du  principe  urticant  dans  les  voies  digestives  et 
aériennes  explique  aisément  le  pai'allélisme  des  lésions  congestive  et  inflam- 
matoire observées  dans  le  poumon  et  le  tube  digestif. 

L'observation  a  démontré  enfin  que  l'activité  du  poison  prurilant  vai'ie  nota- 
blement avec  l'âge  du  végétal  :  manifeste  pendant  la  première  période  de  végé- 
tation, elle  se  confine  vers  le  milieu  de  la  tige  au  moment  de  la  flomison,  puis 
disparaît  en  grande  partie  chez  l'ortie  adulte.  L'influence  des  blessures  et  des 
traumatismes,  et  plus  spécialement  l'action  de  la  grêle,  déterminent  sur  l'ortie 
commune  la  naissance  de  jeunes  pousses  qui  possèdent  A  un  très  hautdegn'î  des 
propriétés  urticantes. 
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Discussion,  —  M.  Giard.  —  Dans  une  thèse  récente  soutenue  en  Sorbonne,  on 
a  assimilé  le  poison  des  orties  à  celui  des  anémones  de  mer  et  d'autres  animaux 
marins  d'ailleure  très  mal  spécifiés.  Cette  assimilation  me  paraît  poui*  le  moins 
prématurée. 

M.  Ch.  Demaison. 

M.  Cépède  saisit  l'occasion  pour  signaler  un  cas  d'insensibilité  aaïuise  aux 
piqûres  d'ortie  qu'il  a  observé  à  Wimereux.  Un  homme  d'une  soixantaine  d'an- 
nées, soulïrant  de  rhumatismes,  se  traite  depuis  plusieui^  an  nées  par  les  piqûres 
d'ortie.  Il  dit  ne  plus  sentir  les  piqûres,  tandis  qu'autrefois  il  y  était  très  sen- 
sible. L'auteur  a,  par  curiosité,  fait  avec  ce  malade  une  épreuve  parallèle  compa- 
i*ative.  Il  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  qu'il  n'avait  pas  acquis  cette  insensibilité. 
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M.  XMBERT. 

Dispositif  pour  Vergographie  des  muscles  du  membre  inférieur 


M.  R.  LEGENDR£. 

Sur  un  facteur  important  du  nanisme  exjyérimenlal  :  les  excréta,  —  L'auteur 
conclut,  mais  sans  vouloir  certifier,  que  l'influence  de  volume,  de  surface,  de 
nombre,  de  pureté  d'eau  se  ramène,  non  à  une  influence  morale  (?)  mais,  à  une 
influence  chimique  et  que  cette  influence  chimique  n^est  pas  due  à  une  subs- 
tance hypothétique  excitante  du  développemeut,  mais  bien  à  un  complexe  de 
substances  connaissables,  les  excréta,  surtout  les  excréta  liquides  ou  solubles 
qui  ralentissent  la  croissance.  D'ailleurs,  M.  Legendre  se  propose  de  reprendre 
cette  étude  d'une  manièi^  plus  étendue  dans  un  travail  ultérieur. 

Discussion,  —  M.  Giard.  —  Les  causes  du  nanisme  sont  complexes  et  Ton  n'en 
connaît  encore  que  quelques-unes  d*une  façon  d'ailleurs  insuflisante.  J'ai  eu 
récemment  l'occasion  d'observer  un  cas  très  singulier  dû  à  l'hybridilé  chez  les 
végétaux  du  genre  Rosa,  Deux  hybrides  de  Grinison  rambler  (Rosa  polyantha) 
fécondés  probablement  par  une  rose  thé  (Rosa  indica)  ont  donné  des  graines  d'où 
sont  nés  trente  i)etit8  rosiers  nains  qui  ont  fleuri  âgés  de  six  semaines  sur  une 
tige  de  6  centimètres  garnie  de  3  à  4  feuilles.  Ce  curieux  résultat  a  été  Obtenu 
au  coure  d'expériences  entreprises  par  mon  ancien  élève  M.  Ghys,  de  Blois.  Des 
cas  analogues  mais  beaucoup  moins  nets  ont  été  signalés  par  M.  Viviand-Morel 
chez  les  roses  et  les  œillets. 

M.  CÉPÈDE.  —  Il  serait  intéressant  de  reprendre  ces  expériences  en  faisimt 
varier  les  divers  facteurs;  température,  éclairement,  couleur  de  la  lumière, 
nourriture,  aération  de  l'eau,  enlèvement  des  excrela,  etc.  M.  Cépède  montre 
les  difficultés  qu'on  rencontrerait  dans  de  telles  expériences;  mais  l'importance 
des  résultats  compenserait  les  eff^orts  du  biologiste  qui  les  entreprendrait. 


M.    DELGOURT,  à  Paris. 

De  riniluence  de  la  température  sur  le  développement  de  Notonecta,  —  Dans  une 
communication  que  j'ai  faite  à  la  Société  de  Biologie,  le  2  janvier  1907,  j'ai 
indiqué,  parmi  les  caractères  dîstinctifs  de  Notonecta  umbrina  Germ.,  le  fait 
qu'elle  pond  dès  la  fin  d'octobre  et  que  ses  œufs  mettent  plus  de  deux  mois  à 
éclore,  tandis  que  ceux  des  autres  espèces  ou  variétés  se  développent  en  une 
vingtaine  de  jours.  Le  fait  est  bien  exact,  mais  si  l'espèce  umbrina  reste  nette- 
ment distincte  des  autres  par  certains  caractères  importants,  celui  relatif  à  la 
durée  du  développement  des  œufs  doit  être  attribué  uniquement  à  l'influence 
de  la  leni|)érature. 

D'une  part,  en  effet,  les  œufs  d^umbrina,  que  j'ai  pu  observer  en  juin,  ne 
mettaient  plus  que  vingt  jours  environ  à  se  développer,  et  déjà  en  février-mars 
que  quarante  jours  ;  d'autre  part,  les  œufs  de  certaines  autres  variétés,  pondus 
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exceptionnellement  en  février,  ont  mis  également  une  quarantaine  de  jours  à 
se  développer  à  cette  époque,  alore  qu'en  mai-juin  ils  ne  mettent  plus  égale- 
ment qu'une  vingtaine  de  jours.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  si  les  œufs  des 
variétés,  qui  pondent  au  printemps,  étaient  maintenus  à  une  température  plus 
basse,  ils  mettraient,  à  se  développer,  le  même  temps  que  ceux  d'umbrina  dans 
les  mêmes  conditions. 

La  durée  de  deux  mois  a  été  observée  en  laboratoire  et  elle  est  certainement 
plus  considérable  l'hiver  dans  l'habitat  naturel,  où  les  œufs  restent  longtemps 
à  une  température  voisine  de  O®. 

Il  est  i\  remarquer  que  le  développement  des  œufs  (ïumbrina,  qui  dure  deux 
mois  pendant  l'hiver,  en  laboratoire,  est,  quand  on  le  compare  à  celui  qui  dure 
vingt  jours  en  mai-juin,  retardé  d'une  façon  régulière  et  proportionnelle.  On 
peut  le  vérifier  facilement  par  la  coloration  de  la  coque  et  par  la  formation  des 
taches  oculaires. 

L'action  de  la  température  sur  la  durée  des  mues  est  également  très  sen- 
sible ;  les  différences  individuelles  sont  ici  très  considérables  et  les  autres  fac- 
teui's,  l'alimentation  surtout,  influent  dans  une  mesure  difficile,  sinon  impos- 
sible à  déterminer.  De  la  moyenne  des  obsei-vations  il  ptumlt  résulter, 
cependant,  que  la  durée  des  mues  passerait  du  simple  au  double,  pour  une 
différence  de  température  de  4  à  5  degrés. 

Ce  qui  précède  fait  comprendre  pourquoi  les  adultes  des  variétés,  qui  ne 
commencent  à  pondi'c  qu'en  avril-mai,  dans  notre  région,  apparaissent  à  peu 
près  i\  la  même  époque  que  ceux  des  autres  variétés,  provenant  d'œufs  i}ondus 
dès  février  ou  même  dès  la  tin  d'octobre. 

Discussion.  —  M.  M.  KOnckel  d'Herculais. 


M.  MASSONNAT  de  Lyon. 

/û  Variations  des  yeux  composés  chez  les  Pupijmres.  —  Dans  les  deux  séries  de 
Pupipares  parasites  des  Vertébrés,  on  observe  une  régression  de  l'œil  composé 
parallèle  à  celle  des  ailps  et  par  suite  en  rapport  avec  le  degré  de  fixation  de 
rinsecle  sur  son  hôte. 

On  observe,  en  outre,  une  variation  dans  la  position  de  l'œil  sur  la  surlace 
de  la  tête  et  cette  disposition  semble  être  en  relation  avec  une  tendance  de  la 
tête  à  être  protégée  soit  par  enfoncement  dans  le  thorax  (Pupipares  parasites 
des  Mammifères),  soit  par  la  formation  de  bosses  scapulaires  (Pupipares  para- 
sites des  Oiseaux). 

Toutes  ces  modifications  anatomiques  paraissent  être  en  relation  directe  avec 
le  degré  de  l'ectoparasitisme, 

2^  Contribution  à  la  faune  des  Pupipares  de  la  région  lyonnaise,  —  L'auteur 
cite  un  assez  grand  nombre  d'es[)èces  de  Pupipares  dont  la  plupart  ont  été 
récoltés  par  M.  Côte  dans  la  région  lyonnaise  et  plus  particulièrement  dans 
celle  des  Dombes  et  auxquelles  M.  Massonnat  ajoute  celles  qu'il  a  recueillies 
lui-même  : 

/®  Pupipares  des  Mammifères,  —  Hippobosca  (Linné)  equina  (L.)  ;  Lipoplena 
(Nitzsch)  cervi  (Linné)  ;  Melopkagm  (Latreille)  ovinus  (Linné). 
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de  William  Bateson  :  Materials  for  the  Study  of  variation,  London  1894,  où  ces 
cas  tératologiques  ont  été  étudiés  magistralement.  Les  observations  isolées  gagne- 
raient l)eaucoup  en  valeur  si  elles  étaient  rapprochées  de  celles  réunies  dans  ce 
livre  trop  peu  connu  des  zoologistes  français. 

M.  MoNTiCELLi  rappelle,  à  propos  de  cette  communication  de  M.  Bellevoye  sur 
les  anomalies  des  Insectes  et  à  propos  des  anomalies  des  Arthropodes  en  général 
un  cas  qu'il  a  eu  l'occasion  d*obser\'er  chez  Sicyonia  sculpta.  Cette  anomalie 
consiste  dans  la  répétition  de  la  deuxième  pièce  œpulalrice  dans  le  3**  et  4**  pléo- 
pode  du  côté  droit  d'un  mâle. 


M.  Etienne  RABAUD,  Maître  de  Conf.  h.  la  Fae.  des  Se.  de  Paris, 

Anomalies  de  régénération  et  anomalies  de  développement  chez  Asteracanthion 
rubens.  —  Les  anomalies  que  Ton  rencontre  chez  Asteracanthion  rubens  ont  été 
signalées  à  deux  reprises  par  A.  GiaM.  Parmi  ces  anomalies,  caractérisées  par 
la  multiplicité  des  bras,  Giard  distingue  deux  cas,  suivant  qu'il  existe  ou  non 
une  plaque  madréporique  supplémentaire.  Dans  Taflirmative,  les  sujets  anor- 
maux sont  des  monstres  doubles;  dans  le  cas  contraire,  ce  sont  de  simples poly- 
méliens. 

Les  Astéries  à  bras  multiples  se  rencontrent  avec  une  certaine  h'équence  à 
Wimereux:  j'ai  pu  en  recueillir  quelques  exemplaires,  dont  je  me  propose  de 
faire  une  étude  détaillée.  Le  seul  examen  morphologique  m'a  suggéré  les 
réflexions  suivantes;  elles  sont  relatives  aux  Astéries  i\  bras  multiples,  mais  à 
plaque  madréporique  simple. 

La  question  qui  se  pose  à  leur  sujet  est  celle  de  savoir  si  le  ou  les  bnis  supplé- 
mentaires résultent  d'un  bourgeonnement  secondaire  et  tardif  d'une  Astérie 
déjà  formée,  ou  d'un  bourgeonnement  primitif  faisant  partie  intégrante  des 
processus  du  développement.  Suivant  toutes  probabililés,  les  deux  modes 
entrent  en  ligne  de  compte;  mais  peut-être  le  bourgeonnement  secondaire  est-il 
plus  fréquent.  Il  est  consécutif  à  une  régénération. 

Ce  point  de  vue  est  fondé  sur  quelques  faits. 

L'autotomie  paraît  se  produire  avec  la  plus  gi'ande  facilité  chez  Asteracanthion 
rubens.  On  rencontre,  en  effet,  asssez  souvent  des  individus  munis  seulement 
de  quatre  bras,  le  cinquième  a  été  manifestement  supprimé,  et  la  suppression 
porte,  dans  tous  les  cas,  au  ras  même  du  disque.  Ces  bras  autotomisés  se  n'^gé- 
nèrent,  aucun  doute  n'est  possible  à  cet  égard.  Mais  il  y  a  lieu  de  jïcnser  que 
dans  certaines  conditions,  la  régénération  s'effectue  anormalement.  Le  phéno- 
mène est  tout  particulièrement  manifeste  sur  l'un  des  exemplaii'cs  dont  je 
dispose  :  il  possède  six  bras,  tous  bien  développés  et  nettement  situés  sui"  le 
même  plan  ;  la  plaque  madréporique  est  simple.  En  examinant  avec  attention, 
on  remarque  qu'il  existe  au  pourtour  buccal  cinq  rayons  égaux  ;  mais  l'un  d'eux 
se  bifurque  presque  aussitôt  en  deux  rayons  secondaires  dont  chacun  acquiert 
un  volume  équivalent  à  celui  des  rayons  normaux.  La  plaque  madréporique  est 
située  entre  un  bras  normal  et  le  bras  dédoublé. 

La  régénération  peut  être  consécutive,  non  pas  à  une  autotomie,  mais  à  un 
traumatisme  ayant  entamé  suffisamment  et  profondément  les  tissus  de  l'animal. 
Chez  un  exemplaire,  en  effet,  qui  possède  cinq  bras  seulement  autour  du  disque, 
l'un  d'eux,  dont  la  longueur  à  partir  du  centime  buccal  est  de  six  centimètres, 
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porte,  insérée  latéralement  et  perpendiculairement,  à  deux  centimètres  et  demi 
(lu  centre  buccal,  un  petit  bras  long  de  deux  centimètres  dont  la  largeur  à  la 
base  est  égale  à  la  moitié  de  la  largeur  du  bras  normal. 

Il  est  certainement  des  cas  où  la  polymélie  est  primitive.  Ce  sont  ceux  où  le 
bras  supplémentaire  est  situé  au-dessous  de  T Astérie  normale,  ainsi  que  Ta  fait 
obser\  er  Giard. 

Ces  indications  seront  reprises  au  point  de  vue  anatomique.  Cette  note  préli- 
minaire tend  simplement  à  indiquer  que  la  multiplicité  des  bras  chez  Astera- 
carUhion  rubens  reconnaît  trois  processus  différents  :  la  monstruosité  double 
qui  est  rare,  la  polymélie  vraie  (primitive),  la  polymélie  par  régénération 
(secondaire). 


M.  MONTIGELLI. 

Sexualité  et  gestation  chez  CtenodHlides.  —  Après  avoir  l'ésumé  les  observations 
communiquées  Tannée  dernière  au  Congrès  des  naturalistes  italiens  à  Milan,  sur 
la  sexualité  et  la  gestation  de  Ctenodrilus  serratus  0.  Schm  de  Naples,  M.  Monti- 
CKLLi  expose  un  autre  cas  très  intéressant  de  sexualité  chez  une  forme  de  Cteno- 
drilidaeàe  Naples  appartenant  à  un  nouveau  genre  qu'il  décrira  prochainement. 

Les  nouvelles  observations,  confirmant  celles  sur  C\  serratus,  prouvent  que  les 
Ctenodrilidœ  auxquels  on  attribuait  jusqu'à  présent  une  reproduction  asexuée, 
acquièrent  dans  une  période  de  Tannée  la  sexualité  et  se  reproduisent  avec 
gestation  des  jeunes. 

Discussion.  —  M.  Giard.  —  Le  Ctenodrilus  est  très  commun  à  Wimereux  et  à 
Boulogne  parmi  les  Ciona  intestinalis  qui  tapissent  les  écluses  et  les  bouées  du 
bassin  à  flot. 

Il  y  a  sur  ces  Ascidies  toute  une  faune  intéressante  :  un  syllidien  rare,  Nerilla 
antennata  y  pullule  souvent.  Jamais  je  n'ai  constaté  chez  Ctenodrilus  d'autre 
reproduction  que  le  développement  gemmifôre  bien  connu.  Il  semble  que  dans 
le  nord,  vers  la  hmite  de  son  habitat,  cette  Annélide  ait  perdu  la  reproduction 
sexuée  comme  cela  a  lieu  pour  certains  végétaux  (Lunularia  vulgaris,  Lysimachia 
nummularia^  etc.) 


M.  le  Dr  P.  de  BEAUGHAMP. 


Sur  l'interprétation  morphologique  et  la  valeur  phylogénique  du  mastax 

des  Rotifères, 


M.  E.  FAURÊ-FRÉMIET 

Uanoplophria  slriala  (Dtijardin), 
Discussion,  —  MM.  Caullery,  Cépède. 
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MM.  M.  GAULJLERT  et  F.  MESNUL. 

Sur  l'appareil  nucléaire  d'un  inftÂSoire  (Rhizocaryum  concavnm  n,  g,  n.  sp.) 
parantes  de  certaines  Pohfdores  (P.  oœca  et  P.  FUtoa).  —  Depuis  une  dizaine 
d'années,  au  coui-s  de  nos  recherches  sur  les  Annéhdes  marines  de  Taose 
Saint-Martin,  nous  avons  reuni  d*abondants  documents  sur  les  Infusmres 
ciliés*  du  groupe  des  Anoplophryinœ,  que  Ton  rencontre  fréquemment  dans  le 
tube  digestif,  des  formes  sédentaires;  nous  y  avons  déjà  &Lt  allusion  à  diverses 
reprises.  Le  caractère  fragmentaire,  à  certains  égards,  de  nos  observations 
nous  a  jusqu'ici  détournés  d'une  publication  d'ensemble.  Nous  n'en  possé- 
(Ions  pas  moins,  sur  la  morphologie  et  la  cytologie  compaixie  des  formes 
adultes,  des  faits  qui  nous  paraissent  mériter  une  publication  que  nous  espérons 
prochaine.  De  ces  faits»  nous  ne  détachei-ons  aujourd'hui  que  ceux  i*elatifs  à 
une  forme  aberrante,  que  nous  avons  trou\ée,  en  1905,  chez  les  Polydora  cœca 
et  flava.  Elle  doit  constituer  une  espèce  et  un  genre  nouveaux,  que  nous 
proposons  d'appeler  Rhizocaryum  coneavttm,  le  nom  générique  éHant  tiré  de  la 
forme  du  novau. 

Au  point  de  vue  de  Ja  morphologie  externe,  R,  diffère  des  autres  Aiwphphryinœ 
par  l'existence,  à  la  face  généralement  plane  (ou,  en  tout  cas,  la  moins  convexe), 
d'une  vaste  dépression  c,  par  laquelle  Tlnfusoire  s'applique  sur  les  surfaces 
épilhéliales;  elle  porte  une  striation  et  une  ciliation  spéciales  sur  lesquelles 
nous  n*insisterons  pas  pour  le  moment. 
Cette   espèce   nous  paraît  surtout   intéressante,   en  raison   de   son  appareil 

nucléaire.  Alors  que  le  mi- 
cronucléus  n  (fig.  1  et  3), — 
en  fuseau,  avec  chromo- 
somes longitudinaux,  —  a 
la  forme  et  la  position  ty- 
piques d'un  grand  nombre 
d'espèces  du  groupe,  —  le 
macronuciéus  A'  (Jiy.  2  et 
"J)  a  la  form(^  d'une  large 
feuille  profondément  et  ir- 
régulièrement déchiquette? 
(ou  encore  d'une  racine 
avec  de  nombreuses  radi- 
celles) ;  l'aspect  de  ses 
ramifications  latérales  rap- 
pelle étroitement  les  pseu- 
dopodes d'un  rhizopode . 
Les  deux  extrémités  du 
noyau  sont  dissemblables, 
et  leur  orientation  par  rap- 
port à  rinfusoire  est  cons- 
tante. Au  point  de  vue  des  affinités  a^ec  le  macronuciéus  cylindrique  et  longi- 
tudinal des  autres  Anoplophryinœ,  nous  noterons  que  : 

i«  Les  digitations  piu-tent  nettement,  à  di'oile  et  à  gauche,  d'un  axe  solide 
homogène  qui  correspond  exactement  au  macrenucléus  cylindrique  en  ques- 
tion; 


1.  Face  concave;  —  i.  Profil;  —  3.  Individu  fixé  et  coloré.  — 
.V,  macronuciéus:  —  n,  mifronucléus:  —  c,  concavité  ven- 
trale; —  V,  vacuoles. 
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^  Chez  certains  Aiioplophrya,  le  macronucléus  cylindrique  présente  de  très 
petits  api)endices  pointus. 

Au  point  de  vue  ^(fénéi'al,  notre  observation  nous  parait  apporter  une  contri- 
bution intéressante  à  la  question  de  Forigine  des  noyaux  amiboïdes  et  diffus,  qui 
est  à  Tordre  du  jour  et  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  nous  occuper. 


M.  G.  GËPÉDE. 

Henuwquea  à  propos  des  commuiùcatiom  de  MM,  CauUery  et  Mesuil,  et  Fauré- 
Frémiet  et  description  d'Anoplophrya  alluri  infusoire  astoine  parasite  de  l'intestin 
r/'AUurus  tetraedrus  Sav.  —  a  la  suite  de  la  communication  de  M.  Faure-Fré- 
niiet,  M.  Ckpède  présente  quelques  observations  sur  la  technique  et  les  dessins 
de  son  collègue.  Il  compare  les  résultats  obtenus  par  ce  dernier  à  ceux  que  lui 
a  fournis  letude  d*une  espèce  voisine  dont  il  a  observé  durant  de  longs  mois  un 
très  grand  nombit3  dlndividus.  Des  analogies  de  structure  que  présente  ÏAtioplo- 
j)firya  striata  Dujardin,  déjà  rangée  pjir  Saville  Kent  dans  ce  genre  Anoplophrya, 
a\ec  re^spèco  qu'il  a  découverte  chez  les  AUurus  tetraedrus  du  Denacre,  près 
Boulogne-su r-Mer.  M.  Cépède  présume  que,  comme  chez  son  paiwle  qu'il 
désigne  sous  le  nom  (ÏAnoplophrya  alluri  n.  sp.  le  micronucleus  se  trouvera, 
non  pas  près  du  macronucléus  et  comme  logé  dans  une  encoche  de  celui-ci, 
mais  dans  la  partie  superficielle  de  Tendoplasme.  Chez  A,  alluri,  que  M.  Cépède 
dvcrh  alors,  le  mieronucléus  a  la  forme  d'un  long  fuseau  très  allongé,  très  bien 
coloj'able  par  rhéuiatoxyline  ferrique,  qui  décèle  facilement  une  structure  iibril- 
laire,  les  JJbivs  étant  dirigés  selon  le  gi*and  axe  du  fuseau. 

Les  études  de  M.  Cépède  sur  ce  groupe  si  intéressant  des  Anoplophryœ  qu'il 
sépare  nettement  des  Opalinidœ  selon  l'idée  reprise  récemment  par  Léger  et 
Duboscq  et  mise  en  é\idence  déjà  par  certains  auteurs  plus  anciens,  Saville 
Kent  entre  autres,  le  portent  à  isoler  sous  le  nom  iVAstomatu  sensu  stricto  les 
Anoplopiiryœ  de  Léger  et  Duboscq  et  à  considérer  ce  groupe  comme  hétérogène 
(3t  dû  à  la  convergence  parasitaire  de  divers  phylums  d'infusoii'es,  convergence 
airactéris<'e  sui-tout  par  l'absence  de  bouche  chez  les  divei-s  types  qui  constituent 
ce  gi'ou[)e.  ÏAi  systématique  est  entièrement  à  reprendre  et  doit  être  basée  sur 
J'étude  approfondie  de  la  cytologie  et  de  la  biologie  des  divers  Astomes  et  cer- 
tains genres,  comme  le  genre  Anoploi)hrya  dont  les  caractères  sont  trop  élastiques, 
devront  être  scindés  en  plusieui-s  genres  nouveaux,  comme  M.  Cépède  se  pro- 
pose de  le  faille  dans  ses /?ec/«'rr/ifTj  si/r  le»  Infitsaires  astomes,  qu'il  compte  publier 
sous  peu. 


M.  le  Dr  A.  BILLET,  Mé<l.  maj..  Chef  du  Labor.  de  baclér.  de.  Tllôp.  miL  de  Marseille. 

Preuves  en  faveur  de  la  distinction  spécifique  des  hématozoaires  de  la  fièvre 

tierce  et  de  la  fièvre  quarte 


252  ZOOLOGIE,    ANATOMIE   ET   PHYSIOLOGIE 


—  Séamee  da  3  août  — 

M.  JaoquM  PELUBORIN,  Doct.  ô^  Se,  à  Paris. 

L'incubation  buccale  diez  deux  Arius  de  la  Guyane,  —  Parmi  les  divers 
procédés  employés  par  les  Poissons  léléosléens  pour  assurer  la  consenation  de 
leurs  œufs  et  le  développement  des  alevins,  Tincubation  buccale  n'est  pas  très 
rare  dans  quelques  gi'oupes  habitant  les  régions  tropicales.  Ce  sont  les  familles 
des  Cichlidés  et  des  Siluridés  qui  en  fournissent  le  plus  d'exemples. 

M.  le  D*"  J.  Pellegrin  a  étudié  cette  pratique  curieuse  chez  deux  espèces  de 
Siluridés,  appartenant  au  genre  Arius,  d'après  des  matériaux  i^assemblés  à  la 
Guyane  française  par  M.  F.  Geay,  pour  le  Muséum  national  d'Histoire  naturelle. 

De  ses  recherches,  il  ressort  que  ch^z  V Arius  Herzbergi  Bioch,  forme  d'assez 
grande  laille,  li-ès  répandue  sur  les  côtes  et  à  Tembouchure  des  rivières 
depuis  Cayenne  jusqu'à  Para,  c'est  le  mAle  qui  pratique  l'incubation  buccale. 
Le  nombre  des  alevins  composant  une  couvée  est  généralement  compris  entre 
une  dizaine  et  une  vingtaine.  Les  jeunes  ne  quittent  Tasile  offert  par  la  bouche 
paternelle  qu'apK's  avoir  passé  la  phase  critique  de  la  résorption  complète  de 
la  vésicule  ombilicale.  Pendant  toute  la  durée  de  l'incubation,  le  mâle  est 
condamné  à  un  jeûne  absolu. 

Chez  VArius  fissus  Cuvier  et  Valenciennes,  petite  espèœ  de  la  Guyane,  on 
trouve  dans  Tovaire  de  la  femelle  des  ovules  à  trois  stades  de  développement 
bien  marqués.  Le  nombre  des  ovules  très  >olumineux,  arrivés  à  maturité,  est 
d'une  vingtiiine  à  la  fois  pour  chaque  ovaire. 

C'est  également  le  mâle  qui  se  charge  du  soin  des  œufs  et  des  jeunes  et  le 
chiffre  de  la  couvée  est  sensiblement  le  même  que  dans  l'esi^èce  précédente  .«Sur 
3  spécimens  portant  des  œufs,  M.  le  D»"  J.  Pellegrin  en  a  compté  une  fois  10, 
une  fois  17,  une  autre  fois  ±1, 

Les  soins  se  poursuivent  aussi  jusqu'à  la  résorption  de  la  vésicule  ombilicale. 
Le  développement  de  tous  les  œufs  ou  alevins,  soumis  à  des  conditions  de  mi- 
lieu identiques,  est  sensiblement  parallèle  et  égal.  On  ne  rencontre  pas  ces  dif- 
férences de  taille  si  fréquentes  chez  les  espèces  dont  les  alevins  sont  abandonnés 
à  eux-mêmes  et  où  les  plus  forts  et  les  plus  vivaces  dépassent  rapidement  leurs 
congénères. 

L'estomac  et  l'intestin  des  mâles  pratiquant  l'incubation  sont  toujours  vides 
et  ne  contiennent  tout  au  plus  qu'un  peu  de  vase  et  de  nmcus.  Les  glandes 
sexuelles  sont  alors  en  complète  inactivité,  extrêmement  réduites. 

Discussion  :  MM.  Barrois,  Kûncrel  d'Herculais. 


M.  Henrt  PIÊRON, 

La  Pofygenèse  des  étais  de  sommeil.  —  Les  états  de  sommeil,  qui  peuvent  être 
considérés  comme  ceux  où  sont  plus  ou  moins  complètement  suspendues  les 
relations  volontaires  d'un  être  avec  son  milieu  (par  les  phénomêno^s  de  sensibi- 
lité et  de  mouvement),  peuvent  se  diviser  en  étiUs  de  sommeil  accidentels  et 
périodique. 

La  polygenèse  des  états  accidentels  est  indéniable;  les  facteurs  sont  différents 
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(intoxications,  inanition,  fi'oid,  raréfaction  de  l'air,  tumeurs  cérébrales,  agents 
pathogènes,  anémie  ou  hyperémie  cérébrale,  etc.),  et  les  mécanismes  eux- 
mêmes  sont  variés  (asphyxie  cellulaire  dans  Tanémie,  altération  du  protoplasme 
dans  les, intoxications). 

1^  sommeil  périodique,  de  son  côté,  peut  se  diviser  en  sommeil  saisonnier 
et  sommeil  quotidien. 

Le  sommeil  saisonnier,  hibernal  ou  estival,  peut  être  provoqué  par  divers 
iacteurs,  sécheresse,  al)sence  d'aliments,  etc.  L*action  de  ces  facteurs  est  indi- 
recte et  résulte  d'une  adaptation  de  l'organisme  par  une  réaction  anticipée. 

Enfin,  il  y  a  poly genèse  du  sommeil  par  excellence,  qui  est  un  phénomène 
cxti'émement  général  dans  la  série  zoologique.  En  effet,  il  existe  un  sommeil 
volontaire,  un  sommeil  par  ennui,  etc.,  qui  résulte  d'une  véritable  adaptation  de 
l'organisme;  mais  là  aussi  il  y  a  anticipation  sur  un  facteur  nocif  qui  est  agent 
direct  du  sommeil,  car  l'insomnie  expérimentale  est  suivie  d'un  sommeil  impé- 
ratif conduisant  au  coma  et  à  la  mort  :  on  doit  dormir  sous  peine  de  mort.  Ce 
facteur  direct,  qui  n'est  pas  encore  connu,^  peut  être  un  agent  chimique  ou  le 
résultat  d'une  désassimilation  excessive  durant  le  fonctionnement  de  la  cellule 
nerveuse,  désassimilation  exigeant  un  repos  où  l'équilibre  du  bilan  organique 
puisse  être  renversé,  l'assimilation  l'emporter  sur  les  dépenses,  et  les  réserves 
se  reconstituer. 

Mais,  dans  tous  les  cas.  aussi  bien  pour  les  facteui^s  que  pour  les  mécanismes, 
il  va  polygenèse  de  tous  les  états  de  sommeil  qui  offrent  l'exemple  d'un  véri- 
table phénomène  de  convergence  physiologique. 


M.  F.  MESNIL  finslilut  Paslcur  de  Paris). 

Nous  avons  trouvé  dans  le  tube  digestif  de  deux  Hyla  arborea  des  environs  de 
Paris,  une  CoccicUe  nouvelle,  appartenant  au  genre  hospora  Schneider  =zDiplospora 
Labbé.  Nous  l'appellerens  Isospora  hylœ, 

liCs  stades  d'évolution  intracellulaires  se  rencontrent  dans  l'intestin  grêle  ; 
par  leur  abondance,  la  lumière  de  l'intestin  peut  devenir  virtuelle. 

Ijcs  ookystes,  depuis  la  fécondation  des  macregamètes  jusqu'à  la  maturité 
complète  des  sporocystes,  se  rencontrent  dans  l'ampoule  rectale  ;  les  macroga- 
mètes sont  bourrés  de  grains  réfringents,  spliériques,  de  2  à  3  p.  de  diamètre. 

Nous  nous  contenterons,  pour  caractériser  l'espèce,  de  dire  que  les  ookystes, 
ellipsoïdaux  (parfois  aplatis  a  une  extrémité),  ont  30  à  35  jjl  sur  20  à  2o  jjl;  ils 
renferment  denx  sporocystes,  également  ovoïdes,  mesurant  en  moyenne  23  [x  sur 
i7  {x,  sans  reliquat  kystal.  Dans  chaque  sporocyste,  se  développent  quatre  spore- 
zoLtes  disposés  côte  à  côte  et  parallèlement  à  la  grande  dimension  du  sporocyfete, 
laissant  d'un  même  côté  le  reliquat  sporal  assez  >olumineux. 

Cette  espèce  rappelle  surtout,  par  ses  caractères  morphologiques,  VIsospora 
lieberkûhni  du  rein  des  Grenouilles,  telle  que  M.  Laveran  et  moi  l'avons  fait 
connaître  en  1902.  Toutes  nos  Hyla,  coccidiées  ou  non,  avaient  le  rein  indemne 
et  l'infection  ne  s'étendait  jamais  en  dehors  du  tube  digestif. 

Remarquons  que  les  Coccidies  du  tube  digestif  des  Batraciens,  bien  caracté- 
risées à  ce  jour,  appartiennent  au  genre  Coccidium,  Notons  cependant  que  Grassi 
paraît  avoir  vu  des  Isospora  chez  un  Cra])aud. 
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M.  A.  L£GAILXX>N 

Sur  la  variation  et  le  déterminisme  des  caractères  étfiologiques  cx^nsidérés  plus 
spécialement  cliez  les  Araignées,  —  Des  recherches  poursuivies  sur  les  Araignées, 
par  M.  LÉCAiLLON,  il  y  a  lieu  ilo  tirer  un  certain  nombre  de  conchisions  ayant 
une  portée  générai e. 

1®  Certains  caractères  éthologiques  sont  héréditaires,  vmiment  caractéris- 
tiques de  l'espèce  considérée,  tandis  que  d'autres  déjiendent  uniquement  des 
conditions  de  milieu  où  se  trouve  placé  rindivi<lu  sur  lequel  porle  Tobscr- 
vation. 

2®  Les  prétendus  changements  d'instinct,  ou  actes  d'intelligence  que,  d'apn's 
certains  auteurs,  on  observe  chez  beaucoup  d'animaux,  sont  dus  suivent  sim- 
plement à  ce  que  les  animaux  o])S(T>és  ont  été  placés  dans  des  conditions  diflfé- 
rentos  de  celles  où  on  les  a  étudiés  jusqu'ici.  Les  nouvelles  conditions  entraî- 
nent parfois  mécaniquement  certaines  modifications  du  caractère  considéi-é, 
mais  l'instinct  ou  l'intelligence  de  l'animal  ne  sont  pour  rien  dans  ce  change- 
ment. 

3^  Quand  on  se  sert  des  caractères  éthologiques  pour  différencicM-  «:ertainos 
espèces  les  unes  des  autres,  il  est  im[)ortant  de  ne  considérer  parmi  ces  aira<- 
lères,  que  ceux  qui  sont  réellement  indépendants  des  conditions  de  milieu.  On 
ne  devra  pas  prendre,  par  exemple,  le  nombre  de  jjonles,  ni,  surtout,  lenonibiv 
d'œufs  pondus. 

i<>  Il  est,  d'ailleui's,  admissible  que  des  caractères  éthologiques  actuellement 
variables  pourraient  se  tixer  et  devenir  réellement  spécifiques  si  les  animaux 
pouvaient  être  maintenus  indéfiniment  —  ou  |)ondant  une  longue  suite  de 
générations  —  dans  certaines  conditions  de  milieu  l)ien  délerminécs  H  rigou- 
reusement invariables, 

5<»  L'étude   expérimentale  de    la   variation  des   caractères  éthologiques  (\i2:^ 

I     animaux  conduirait  à  des  résultais  positifs  plus  marqués  que,  par  exemple, 

l'étude  de  la  >ariation  des  caractères  anatomiqucs,  parce  que  les  conditions  do 

milieu  agissent  en  général  beaucoup  plus  fortement  sur  les  mœurs  des  animaux 

que  sur  leur  structure. 

Discussion  :  M.  Calllery. 


M.  Gustave  L.OISE1.,  Doct.  es  Se.  et  en  Méd.,  à  Paris. 

Influence  du  sexe  mâle  dans  l'hérédité  du  pelage  riiez  les  lapins.  —  1^  seconde 
série  d'ex|iériences,  que  M.  Loisel  expose  dans  son  tra\ail,  et  qui  ont  porté 
jusqu'ici  sur  un  ensemble  de  242  individus,  semble  bien  montrer  que  lo 
procréateur  mâle,  non  seulement  détermine  pour  sa  part  les  caractiîres  d*unc 
partie  de  la  descendance,mais  encoi-c  qu'il  modifie,  dans  une  mesure  qui  parait 
pou\oir  èti^'  précisée,  la  transmission  héréditaire  des  caractères  des  grands- 
parents. 
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M.  Pierre  STEPHAN  (Stat.  zoolog.  marit.  Marion.  —  (Endoume-Marseille). 

Les  divisiotis  de  maturation  dam  tes  organes  génitaux  des  hybrides.  —  Des  faits 
que  l'auteur  rapporte,  il  ne  peut  prétendre  trouTer  des  arguments  favorables 
aux  théories  sur  Tindividualilé  des  chromosomes  ou  sur  Tincompatibilité  d'hu- 
meur des  diramosomes  d'origine  différente,  incompatibilité  d'humeur  qui  ne 
serait,  d'ailleurs,  pas  générale  et  pourrait  s'atténuer  avec  l'âge.  M.  Stephan  ajoute 
qu'il  devait  attirer  Tallention  sur  ce  fait  que  l'étude  des  organes  génitaux  dos 
livbrides  ne  lui  a  pas  fourni  de  preuves  à  l'appui  des  Hypothèses  de  H.«ckel. 


HM.  MALAQUIN  et  A.  DEHORNE,  de  LUle. 

L'encéphale  de  Xotopggos  labiatus  Gr.  (Pojtjchète  Amphinomide) ,  —  L'étude  aiia- 
tomique  de  l'encéphale  de  cet  Annélide,  qu'ont  entreprise  MM.  Malaquin  ot 
Dehorne.  démontre  que  les  (livei*s  ganglions  des  organes  cephaliquessesont  jux- 
taposés en  trois  centres  : 

—  le  premier  qui  comprend  trois  paires  de  ganglions  fusionnés,  ceux  dos 
palpes,  des  antennes  latérales  antérieures,  des  antennes  latérales  postérieui*es, 
auxquels  viennont  s'ajouter  ceux  des  yeux  antérieurs  et  iXe^^  racines  antérieures 
des  connectifs. 

—  le  deuxième  qui  comprend  un  seul  centre  untennaire  médian. 

—  le  troisième,  enfin,  le  ganglion  de  l'organe  nucal  caronculaire,  des  yeux 
postérieurs  et  dos  racines  postérieures  dos  connectifs. 


MM.  MARCEAU  et  LIMON,  Écolo  de  Médecine  de  BesançoD. 

Recherches  sut  rélasticité  musculaire  à  l'état  d^  repos.  —  Los  auteurs  ont  entre- 
pris des  recherehes  sur  l'élasticité  musculaire  à  l'état  de  repos  et  peuvent  con- 
clure de  leurs  expériences  que  le  coefficient  d'élasticité  du  muscle  à  l'état  do 
re.pos  reste  constant  pour  le  gastitïcnémien  de  Grenouille,  jusqu'à  enviren  ioO 
grammes,  limita  bien  supérieure  à  celle  qui  a  été  donnée  par  les  autres  obs<^r- 
val^urs.  L'un  d'eux  (1)  étudiant  les  rappwts  qui  existent  entre  le  temps  perdu 
du  muscle  et  la  charge  soulevée,  a  constaté  que  ce  temps  perdu  reste  constant 
aussi  pour  des  chai-ges  comprises  entre  0  et  150  grammes,  et  qu'il  augmonlo 
ensuite  pour  dos  charges  élevées. 

L'analogie  de  ces  rappoiU  entre  la  charge  d'une  part,  le  temps  perdu  ol 
l'élasticité  d'autre  part  permet  de  supposer  l'existence  d'une  relation  entre  ces 
<leux  dernières  propriétés  du  muscle. 


(i)  F.  JfAJUXAU,  Recherches  sur  les  rapports  de  la  durée  de  la  période  d'excitation  latente  (temps 
perdu)  avec  les  charges  à  soulever  dans  les  mascleB  de  difTércnls  animaux.  C.  R.  Soc,  bioi.,  mars  1905 
et  BittL  et  Ja  Soe.  drfiisL  nul.  du  iXwbs,  if05. 
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M.  Georges  BOHN. 

Interversions  des  réactions  oscillatoires  dans  les  tropisriies.  —  De  nombreuses 
observations  récentes,  dont  beaucoup  sont  inédites  encore,  ont  conduit  M.  Bohn 
à  trouver  une  loi  qui  semble  s'appliquer  dans  la  plupart  des  cas  quUl  étudie  : 
«  Cfiez  les  animaux  qui  présentent  un  pliototropisme  négatif,  toute  variation  posi- 
tive de  Véclairement  (augmentation)  tend  à  produire,,  immédiatement  ou  après  un 
arrêt  plus  ou  moins  prolongé,  le  changement  du  sens  de  la  marclie  ;  chez  les  ani- 
maux  qui  présentent  un  phototropisme  positif,  c'est  une  variation  négative  qui  a  le 

même  effet.  La  tendance  provoquée  P^^-tt  (di  est  la  variation  de  l'intensité  de  la 

lumière  pendant  le  temps  dt)  peut  se  réaliser,  ou  bien  complètement,  par  une 
rotation  de  480°  ou  par  des  rotations  successives  de  moindre  amplitude,  ou  bien  in- 
complètemeat  ou  temporairement»  » 


M.  J.  P.  TOURNEUX,  Prép.  de  Pathoi.  ext.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Toulouse. 

Sur  Vexistence  d'un  extenseur  propre  du  médium.  —  L'auteur  décrit  un  faisceau 
musculaire  qui,  par  son  insertion  fixe  sur  le  radius,  sa  tei-minaison  sur  l'exten- 
seur commun,  analof(uc  à  celle  de  l'extenseur  propre  de  l'index  avec  lequel  il 
est  en  relation  par  un  tractus  fibreux,  lui  paraît  être  un  extenseur  propre  du 
médius. 


M.  le  Commandant  GAZIOT. 
(En  collaboration  avec  M.  FAGOT.) 

Études  sur  quelques  Mollusques  du  sous-centre  al  pique  qui  se  sont  répandus  dans 
le  sous-centre  hispanique,  —  L'auteur  étudié  les  Hypnophiles  décrites  jusqu'à  ce 
jour  (16  espèces  ou  >ariélés)  en  suivant  leur  distribution  géographique  d'Orient 
en  Occident.  Le  recensement  de  ces  espc^ces  montit*  que  les  hyptwpliiles  sont  des 
espèces  méditerranéennes  s'éloignant  fort  peu  du  littoral  et  qui,  du  sud  du 
sous-centre  al  pique,  ont  pénétre  dans  le  sous-centre  hispanique,  aux  deux  extré- 
mités de  la  chaîne  ainsi  qu'en  Algérie  et  au  Maix)c. 


M.  André  COMBAULT,  Prép.  h  la  Sorbonne. 

Sur  la  Respiration  des  Lombrics.  —  Des  recherches  de  l'auteur  il  résulte  que 
les  Vers  respirent  sui>ant  deux  processus  : 

i^  Respiration  cutanée,  générale  et  spécialisée  à  trois  paires  de  petites  surfaces 
très  YiLSCulariséc^s,  situées  latéralement  sur  les  segments  correspondant  aux  trois 
premières  paires  de  cœui-s  latéraux  (Hclodrilus  caliginosus)  : 

±^  Par  un  organe  sj)écial  qui  a>ail  été  jusqu'ici  décrit  comme  glandes  diges- 
tives,  sous  le  nom  de  glandes  de  Morren.  Cet  organe,  d'origine  mésodermique,  se 
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compose  d'une  chambre  branchiale  périœsophagienne  communiquant  à  ses  deux 
extrémités  par  une  paire  d'oriOces  avec  la  cavité  œsophagienne.  Cette  chambre 
contient  de  ti^  nombreuses  lamelles  branchiales  parallèles  allant  de  Tavant 
vers  Tarrière,  dans  lesquelles  circule  le  sang  venu  du  vaisseau  dorsal.  Le  sang 
en  s'oxygénant  change  visiblement  de  coloration.  Le  CO*  dégagé  est  neutralisé 
et  précipité  à  Tétat  de  carbonate  de  chaux  et  d'ammoniaque  ;  la  proportion  de 
ces  deux  carbonates  variant  avec  la  base  dominante  du  milieu  où  vivent  les  Vere. 


MM.  R.  KŒHLER  et  G.  VANET.  de  TUniv.  de.Lyon. 

Une  curietise  espèce  de  Cucumaria  de  l'Océan  Indien  (Cucumaria  bacilliformis 
n.  sp.  —  La  Cucumaria  bacilliformis  provient  des  récoltes  de  V  «  Investigator  »  qui 
Fa  draguée  dans  l'Océan  Indien.  Cette  nouvelle  espèce  est  très  curieuse,  car,  parmi 
les  Cucumaria  actuellement  connues,  elle  présente  le  maximum  de  réduction  des 
pédicelles.  Déjà,  dans  les  Cucumaria  que  Ton  rangeait  autrefois  sous  le  nom 
dVcnuSj  Ton  ne  trouve  qu'une  rangée  de  pédicelles  sur  chaque  radius,  mais 
ceux-ci  sont  répartis  d'une  façon  à  peu  près  uniforme  sur  toute  la  longueur  du 
corps.  Dans  cette  nouvelle  espèce,  les  pédicelles  sont  très  peu  nombreux,  dispo- 
sés sur  une  rangée  et  ils  se  trouvent  localisés  exclusivement  aux  extrémités  des 
radius,  de  telle  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  corps  est  dépourvue  de  ces 
appendices.  Les  auteure  ne  voient  aucune  espèce  dont  on  puisse  la  rapprocher. 


M.  Ch.  PÊREZ,  Prof,  h  la  Fac.  des  Se.  de  Bordeaux. 

Sur  un  parasite  nouveau  de  la  peau  des  Tritons,  —  Démonstration  de  prépa- 
rations d'un  organisme  problématique  Dermocystis  jmsula  (n.  g.,  n.  sp.),  para- 
site du  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  peau  et  de  la  muqueuse  buccale  du 
Triton  marbré,  Molge  marmorata,  (Environs  de  Bordeaux.) 

Pustules  provoquées  par  des  kystes  sphériques,  pouvant  atteindre  un  milli- 
mètre de  diamètre,  rappelant  un  peu  l'aspect  de  tubercules  miliaires.  A  l'inté- 
rieur d'une  mince  membrane  limitante,  le  contenu  caséeux,  d'un  blanc  opaque, 
est  uniquement  constitué  par  l'accumulation  d'éléments  sphériques  d'environ 
10  [X.  Chacun  d'eux  présente  une  membrane  externe,  un  réticulum  proto- 
plasmique  avec  noyau  punctiforme,  rejeté  en  situation  périphérique  par  une 
énorme  inclusion  de  réserve,  un  peu  excentrique. 

Ces  éléments  parasitaires  sont  mis  en  liberté  dans  le  milieu  extérieur  aqua- 
tique par  rupture  et  énucléation  spontanées  des  kystes,  accompagnées  de  phago- 
c\ tose  partielle.  Les  essais  de  culture  ont  été  infructueux.  Il  s'agit  là  sans  doute 
d'un  stade  terminal  d'évolution,  forme  de  résistance  d'un  organisme  dont  tout  le 
cycle  est  au  surplus  inconnu,  et  les  affinités  (En tomophthorées?)  problématiques. 

Discussion.  —  MM.  Henneguy  et  Monticelu  se  rappellent  avoir  rencontré  sur 
des  Batraciens  un  organisme  probablement  identique;  mais  n'ont  pu  obtenir  de 
renseignements  plus  précis  sur  son  évolution. 
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M.  G.  G£p£D£. 


Sur  un  nouvel  Infusoire  Astome,  parasite  des  testicules  des  Étoiles  de  mer,  —  Con- 
sidérations générales  sur  les  Astomata.  —  L'auteur  décrit  un  Infusoire  Astome 
excessivement  rai'e  d'après  ses  recherches  et  qui  lui  a  été  signalé  par  Willem . 
Sur  des  milliers  d*Étoiles  de  mer  observées,  de  tailles  diverses,  à  diverses  époques 
de  l'année,  quatre  seulement  se  sont  montrées  infestées  jusqu'ici.  Comme  les 
mâles  seuls  étaient  malades,  l'auteur,  étant  donnée  la  cytologie  spéciale  de  ce 
parasite,  propose  pour  lui  le  nom  générique  d'Orchidophrya  et  le  nonmie  Orchi- 
dophrya  stellarum. 

La  biologie  de  cet  infusoire  parasite  et  tout  à  fait  spéciale. 

Tandis  que  les  espèces  connues  jusqu'ici  ne  peuvent  pas  s'adapter  au  milieu 
extérieur,  cet  Infusoire  astome  s'adapte  parfaitement  à  la  vie  dans  l'eau  de  mer 
en  subissant  des  transformations  que  l'auteur  étudie  en  détail.  Les  essais  d'in- 
feetîon  nombreux  tentés  par  M.  Gbpède  ne  lui  ont  donné  jusqu'ici  que  des 
résultats  négatifs  et  le  portent  k  croire  que  Finfeclion  doit  être  directe,  ce  qui 
explique  le  petit  nombre  d'étoiles  parasitées.  Ces  faits  viennent  à  l'appui  des 
idées  de  l'auteur  qui  considère  le  giXKipe  des  Infusoires  astomes  s.  str.,  ainsi 
qu'il  Ta  défini,  comme  polyphyétique  résultant  de  la  convergence  parasitaire 
de  plusieurs  groupes  d'infusoires,  le  caractère  commun  de  tous  ces  Infusoires 
parasites  résidant  uniquement  dans  l'absence  de  bouche. 

Discussion,  —  M.  Henneguy. 

M.  GiARD.  —  La  prédilection  exclusi\e  de  ce  rare  Astome  pour  le  sexe  mâle 
d'Asterias  rt^ens  est  un  fait  très  curieux.  J'ai  signalé  naguère  un  cas  analogue 
chez  une  Entomophthorée  VEntomophthora  arrenoctona  qui  semble  attaquer  seule- 
ment les  exemplaires  mâles  de  lipula  oleracea,  d'où  le  nom  que  je  lui  ai  donné. 


M.  J.  KtTNGKEL  D'HERGITI«AIS,  Assist.  au  Muséum  nat.  d*Hist.  nat. 

Mimétisme  entre  Acridiens. 
Discussion,  —  MM.  Giard,  Caullert,  Pérez,  Cépède. 


M.  BELLEVOTE. 

Mimétisme  d'un  Hémiptère,  —  Pendant  l'automne  1903,  dans  un  champ  aride, 
où  avaient  végété  de  nombreuses  petites  graminées  qui,  à  cette  époque,  étaient 
complètement  desséchées,  se  tenaient  sur  les  sommets  très  délicats  de  cette 
plante,  un  grand  nombre  de  Néides  tipularius  Linnéy  hémiptères  de  la  famille 
desBerytides.  Ces  hémiptèi'es  se  confondaient  complètement  avec  la  plante  des- 
séchée, par  sa  couleur  jaunàtit?,  par  leurs  corps  filiformes  et  leurs  longues  pattes 
très  minces. 

Ordinairement,  on  trouve  cet  insecte,  mais  en  petit  nombre,  aux  pieds  de 
diverses  plantes,  lundis  qu'il  était  abondant  sur  ces  graminées  brûlée  par  le 
soleil. 


D""   M.    BAUDOUIN.    —  MODE  d' ATTAQUE  DU   SPRATT  2S9 


MM.  DARBOUX  et  HOXTARDu 

Sur  l'appariUon  du  Recueil  de  figures  originales  rdeUives  à  des  galles  de  Cyni- 
pideSf  exécutées  sous  la  direetion  de  feu  le  D'  Jules  Giraud,  —  Les  auteurs,  sur  la 
proposition  du  Professeur  Bouvier,  directeur  du  Laboratoire  d'Entomologie  du 
Muséum  National  d'Histoire  naturelle,  ont  écrit  un  texte  destiné  à  accompagner 
les  planches  de  Cécidologie  dessinées  par  Strohmayer  sous  la  direction  scientifique 
de  Giraud.  Cette  publication  paraîtra  bientôt  dans  les  Nouvelles  Archives  du 
Muséum  et  constitue  une  collection  de  dessins  cécidologiques  unique  en  scm  genre 
et  du  plus  haut  intérêt  scientifique. 


—  Séance  du  5  aoât  — 


M.    le   D'  Marcel  BAUDOUIN,  de  Paris. 


Mode  d'attaque  du  Sprall  (Clupea  Sprattus)  par  le  Lemœenicus  Spranœ,  Copépode 
imr asile  de  l'œil  du  poisson.  —  L'auteur  a  examiné  avec  soin  le  mode  d'implan- 
tation du  Copépode  parasite  Lernœenicus  Spraltœ  ou  mouiUari^  sur  l'œil  du 
Spratt  (Clupea  Sprattus),  en  se  basant  sur  un  nombre  notable  d'observations 
détaillées  et  en  tenant  compte  des  résultats  déjà  fournis  par  un  autre  Lemœenicus j 
le  L.  Sardinœ,  parasite  de  la  sardine  (Clupea  Pilchardus),  Il  a  constaté  plusieurs 
faits  intéressants,  qu'il  a  cherché  à  expliquer.  Les  principaux  sont  les  suivants  ; 
1<>  Jamais  le  Spratt  n'a  ses  deux  yeux  atteints  à  la  fois;  un  seul  œil  est  toujours 
frappé;  il  en  est.  d'ailleurs,  ainsi  pour  la  sardine.  2<*  Si  l'on  considère  le  côté 
atteint,  il  y  a  une  pn'îdilection  marquée  pour  le  côté  gauche.  L'auteur  en  conclut 
que,  pour  protéger  son  œil  droit,  sans  doute  le  meilleur,  le  Spratt,  laisse  attaquer 
de  préférence  le  gauche.  3®  Il  y  a  une  sorte  de  prédilection  marquée  pour  la 
zone  de  Tœil  où  se  fixe  le  pamsite  :  cette  zone  est  le  pôle  supérieur.  De  la  façon 
dont  se  répartissent  les  points  de  fixation  des  Lemœenicus^  l'auteur  en  conclut 
que  le  Copépode  flotte  au  côté  du  poisson,  en  le  suivant  dans  sa  marche,  au 
momentdesefixersurlui.On  ne  rencontre  jamais  que  des  Spratts sur  lesquels  la 
fixation  est  complète  :  le  céphalothorax  de  la  femelle  seule  (le  mâle  est,  d'ailleurs, 
inconnu)  plonge  dans  les  plexus  choroïdes  endo-vasculaires  de  l'œil.  Jamais  il 
n'est  fixé  à  la  sclérotique  ou  à  l'orbite. 

Pour  M.  Baudouin,  le  L.  Sprattœ  est  une  espèce  de  Lemœenicus  différenciée 
nettement,  en  mison  de  sa  localisation  actuelle  à  Vœil  seul  du  Spratt. 

Discussion.  —  M.  Giard.  —  Il  parait  difficile  qu'un  Copépode,  à  l'état  Nau- 
plîen,  suive  un  poisson  tel  que  le  Spratt  dans  sa  marche;  l'attaque  doit  avoir  lieu 
jjlutôt  quand  le  poisson  est  au  repos.  Le  lieu  d'élection,  pour  la  fixation  du  pai*a- 
site  est  sans  doute  déterminé  par  l'élimination  des  individus  fixés  en  des  points 
quelconques,  où  ils  ne  peuvent  prospérer.  Un  Spratt  atteint  des  deux  côtés  péri- 
rait fatalement.  Il  faut  bannir  de  cette  étude  toute  considération  psychologique. 
Beaucoup  de  faits  signalés  par  M.  Baudouin  s'expliquent  pai*  ce  que  nous  savons 
de  la  biologie  d'viulres  crustacés  parasites. 

M.  CÉPÈDL. 
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M.  P.  IVINTREBERT,  Prép.  d'Anat.  comp.  à  la  Sorbonne. 

Es$tù  sur  le  Déterminisme  de  la  Métamorphose  chez  les  Batraciens.  —  De  ses 
recherches  ainsi  que  des  travaux  de  nombreux  auteurs  (Barfurth,  Weismann, 
Bataillon,  Giard,  Metchnikofl',  Mesnil,  Pérez,  Powers,  Bohn,  Guénot,  Mercier, 
etc.)  y  Tauteur  conclut  que  le  problème  du  déterminisme  dans  la  métamorphose 
est  loin  d'être  résolu.  Il  se  confond  avec  celui  de  Tontogénèse  et  de  l'hérédité. 
Les  résultats  obtenus  ne  sont  en  faveur  ni  de  la  théorie  de  l'asphyxie  (Bataillon), 
ni  de  la  théorie  de  la  maturation  génitale  (Pérez)  ;  ils  s'opposent,  en  outre,  à 
l'existence  d'une  action  nerveuse.  La  direction  des  recherches  parait  cependant 
mieux  orientée  du  côté  des  fonctions  nouvelles  propres  aux  organes  naissants 
que  dans  l'étude  des  troubles  apportés  à  l'organisme  par  la  régression  des 
organes  larvaires.  Le  changement  de  milieu  favorise  la  transformation,  mais  ne 
suffit  pas  à  la  provoquer;  l'état  du  milieu  intérieur  est  prédominant  ;  là  encore, 
les  forces  héréditaires  qui  représentent  les  «  causes  actuelles  »  passées,  dominent 
la  question.  L'étude  physico-chimique  comparée  du  sang  et  des  humeurs  chez 
les  larves  et  chez  les  adultes  montrera  peut-être  des  différences  susceptibles 
d'expliquer  le  changement  des  formes. 

Discussion^  -^  MM.  Pérez,  Gaullery. 


I 

M.  F.  MAIONON  (Éc.  vétér.  de  Lyoo.) 

1^  Sur  Vexistence  d'un  amylase  dans  les  muscles,  —  Explication  des  effets  favori- 
sants du  traumatisme  sur  la  production  du  glucose  dans  les  tissus.  —  L'auteur  a 
constaté  que  l'écrasement  des  muscles  en  divers  points  avec  les  mors  d'une 
tenaille  exagère  beaucoup  la  production  du  glucose,  ce  qui  se  traduit  sur  l'animal 
vivant  par  une  glycosurie  légère  étudiée  sous  le  nom  de  glycosurie  traumatique. 

L'auteur  s'est  demandé  si  l'existence  d'une  diastase  amyloly tique  n'était  pas  la 
cause  de  cette  production  de  glucose  et  à  entrepris  une  série  d'expériences  à  ce 
sujet*.  Il  a  porté  les  effets  du  traumatisme  au  maximum  en  triturant  les  tissus 
et  il  est  arrivé  â  la  conclusion  suivante  : 

La  destruction  du  glycogène  et  la  production  de  glucose  est  beaucoup  plus 
intense  dans  le  tissu  trituré  que  dans  celui  simplement  haché  et  mis  à  Téluve. 
Ces  résultats  s'expliquent  admirablement  par  l'intervention  d'une  amylase. 


2^  Influence  des  saisons  sur  la  glycogénie  musculaire.  —  D'après  l'auteur,  pour  un 
même  muscle,  la  teneur  en  glycogène  varie  beaucoup  dans  le  cours  d'une  année. 
Elle  passe  par  un  maximum  aux  mois  de  février  et  mars,  à  la  limite  de  l'hiver 
et  du  printemps,  et  par  un  minimum  en  été  au  moment  des  fortes  chaleurs  vei's 
les  mois  de  juillet  et  août;  le  maximum  étant  8,17  pour  1.000  en  mars  et 
3,80  pour  1.000  en  juillet.  Le  glycogène  musculaire  s'accroît  pendant  l'hiver  au 
moment  où  la  consommation  des  hydrates  de  carbone  est  forte,  où  les  combus- 
tions respiratoires  sont  intenses. 
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M.  Ad.  BELLEVOTE. 

Monstrvosités  et  variétés  de  VHelix  Pomalia.  —  Depuis  la  publication  faite  par 
la  Société  d*Étude  des  Sciences  naturelles  de  Reims,  que  M.  Bellevote  présente 
à  la  Section,  il  a  été  trouvé  par  M.  Pistât  une  variété  nouvelle  assez  remar- 
quable;  cette  variété  du  calcaire  ressemble  à  un  gros  Bulimus  et  pourrait 
prendre  le  nom  de  var.  Bulimum, 

A  citer  encore,  parmi  ces  intéressantes  variétés  tératologiques  :  les  variétés 
planorbaire  et  carinaire,  récoltées  également  par  M.  Pistât  à  Serzy. 

Discussion,  —  M.  Giard.  —  Puisque  M.  Bellevoye  se  propose  de  poursuivre 
dans  un  nouveau  travail  ses  intéressantes  recherches  sur  les  monstruosités 
des  Hélix,  je  me  permettrai  de  lui  signaler  une  publication  récente  qui 
pourra  lui  être  utile.  C'est  un  mémoire  de  M.  F.  Ghaillou,  Étude  sur  quelques 
anomalies  conchyliologiques  de  VHelix  aspersa,  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France,  47®  année,  n»"  1  et  2, 
juin  1907. 

M.  Cépède  a  eu  Toccasion  d*étudier,  au  cours  de  ses  recherches  sur  les  Infu- 
soires  Astomes,  Faction  exercée  par  les  Protophrya  ovioola  Kofoîd,  parasites 
utérins  des  lÀUorina  Rudis  du  Boulonnais,  sur  les  embryons.  Cette  action  a  à 
peine  été  signalée  par  Kofoîd.  M.  Cépède  a  pu  étudier  avec  quelque  détail  cette 
action  du  parasite  sur  les  jeunes  Littorines.  Il  a  obsené  des  faits  qui  montrent 
rimportance  de  Tétude  des  parasites  au  point  de  vue  tératogénique.  Il  croit  inté- 
ressant de  les  citer  à  la  suite  de  la  communication  de  M.  Bellevoye  sur  les  Hélix 
monstrueux.  Un  très  grand  nombre  d*embryons  de  Littorina  rudis,  gastropodes 
littoraux  caractéristiques  de  la  zone  supérieure  do  balancement  des  marées, 
dégénèrent  complètement  avant  la  formation  de  la  larve  véligère  ;  mais  un  petit 
nombre  de  ces  individus  anormaux  continuent  leur  évolution.  Dans  ce  cas,  la 
coquille,  au  lieu  de  s*enrouler  selon  une  spirale  régulière,  est  plus  ou  moins 
déroulée.  Parfois  mémo  Tenroulement  ne  porte  que  sur  un  demi-tour  de  spire. 
11  pourrait  se  faire  que  certaines  monstruosités  des  Hélicidés  (coquilles  déroulées 
notamment)  que  Ton  observe  à  Tétat  adulte,  soient  les  restes  très  rares  de  nom- 
breux individus  tératologiques  qui  seraient  dus  aux  mauvaises  conditions  biolo- 
giques dans  lesquelles  se  trouvait  l'embryon  au  cours  de  son  développement. 
Ces  conditions  peuvent  être  dues  à  d'autres  facteurs  que  le  facteur  parasitisme 
et  des  recherches  d'embryologie  tératologique  provoquée  (changements  des  con- 
ditions de  chaleur,  d*humidité,  etc.)  pourront  donner  la  solution  d'un  certain 
nombre  de  ces  problèmes. 

M.  Emile  Yung,  à  propos  de  cette  même  communication,  appelle  l'attention 
sur  les  anomalies  des  tentacules  de  Hélix  pomalia.  Ces  anomalies  sans  être  très 
fréquentes  ne  sont  cependant  pas  rares  et  peuvent  se  ranger  en  quatre  groupes. 
Anomalies  de  dimensions  :  le  tentacule  droit  étant  par  exemple  plus  court  que 
le  gauche.  Anomalies  de  forme  :  tentacule  bifurqué,  tentacule  en  pointe,  etc. 
Anomalies  de  couleur:  albinisme  et  mélanisme.  Anomalies  de  structure:  altéra- 
tions du  ganglion  tentaculaire,  de  l'œil,  de  la  couche  des  cellules  sensorielles,  etc. 
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M.  le  D'  AMANS,  de  Montiiellicr. 

Application  des  formes  biologiques  à  la  mécanique.  —  Le  D''  Amans  a  fait,  à  la 
Section  de  Physique  et  à  celle  du  Génie  civil,  des  rommunic^ations  très  dififé- 
rentes  par  leur  objet,  mais  basées  Tune  et  l'autre  sur  l'imitation  des  formes 
biologiques.  Les  hélices  aériennes  portent  les  noms  significatifs  de  Vespa,  Mantis, 
iËschna,  Perdix,  etc.  Quant  à  l'Enfileuse  automatique  des  perles,  Taiguille 
imite  l'anguille;  la  trajectoire  des  perles  est  constamment  ondulée,  et  leur 
entraînement  a  lieu  par  des  mouvements  analogues  à  ceux  de  Tintestin.  L'auteur 
fait  fonctionner  un  petit  modèle  à  la  Section  de  Zoologie. 


^i'v^ 


Discussion.  —  M.  Caullery. 


h\> 
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M.  Gb.  PERiZ. 

Histolyse  et  histogenèse  chez  les  Muscides.  —  Démonstration  de  préparations 
relatives  à  la  métamorphose  des  Mouches  ;  en  particulier  histogenèse  des  mus- 
cles moteurs  des  ailes.  Leur  origine  n'est  pas  uniquement,  comme  on  l'a  cru, 
dans  des  muscles  larvaires  persistants,  mais  dans  des  essaims  de  myoblastcs 
imaginaux,  solidaires  des  ébauches  des  ailes,  et  qui  se  multiplient  activement 
par  karyokinèse,  en  enveloppant  quelques  petites  plages  protoplasmiques  résul- 
tant de  la  transformation  de  muscles  larvaires,  dont  la  striation  a  disparu.  Peu 
à  peu  les  myoblastes  viennent  se  fusionner  avec  ces  plages,  donnant  naissance» 
à  des  masses  syncytiales,  où  l'on  n'observe  plus  que  des  divisions  nucléaires 
directes,  aboutissant  à  la  formation  de  noyaux  alignés  on  chapelets,  suivant 
rallongement  du  muscle.  Les  gros  noyaux  musculaires  lar\aire^s  persistent  toul 
d'abord  reconnaissables  dans  les  plages  protoplasmiques  ;  puis  ils  subissent  une 
division  directe  multiple,  donnant  naissance  à  de  petiLs  noyaux  identiques  à 
ceux  issus  des  myoblastes. 


L-t-; 


Discussion,  —  M.  Giard.  —  Les  Muscides,  matériel  de  choix  pour  l'étude  des 
phénomènes  cœnogénétiques  de  T histolyse,  si  bien  élucidés  par  M.  Pérez, 
semblent  moins  favorables  po»ir  mettre  en  évidence  la  part  <le  chaque  élément 
larvaire  dans  l'histogenèse  de  l'adulte.  Les  Diptères  orthoraphes  seraient  sans 
doute  préférables  à  ce  point  de  vue. 

MM.  Caullery,  Kûncrel  d'Herculais. 


**■ 


M.  le  Prof.  Êdoaard  BUONION,  du  Labor.  d'Embryologie  de  Lausanne 
avec  la  colIaboratioD  de  M.  N.  POPOFF. 

Le  faisceau  spermatique  des  Mammifères  et  de  l'Homme,  —  Étendant  aux 
animaux  supérieurs  les  recherches,  commencées  en  1904  sur  les  Invertél)rés, 
l'auteur  est  parvenu  à  démontrer  que  le  spermatoblaste  se  compose  nwmale- 
ment  de  16  spermies  chez  le  Rat,  la  Souris,  le  Hérisson,  le  Taureau,  le  Chien 
et  le  Chat,  de  16  ou  8  chez  l'Homme.  Ces  chiffres  ont  ét('î  vérifiés  également  par 
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la  méthode  des  dissociations  (frottis)  et  par  la  Hiétliode  des  coupes*  Les  nombres 
plus  petits  (8>  10,  12),  que  Ton  observe  parfois  par  exemple  chez  le  Rat,  s'expli- 
queot  soit  par  un  défaut  de  préparation,  soit  peut-être  par  la  tendance  qu  aurait 
le  faisceau  spermatique  du  Mammifère  de  passer  de  16  à  8.  Chez  le  Moineau, 
où  Ton  voit  d*(H*dioaire  à  la  périphérie  du  faisceau  quelques  spermies  incom- 
plètement dévelo{4)ées,  placées  hors  de  rang  (en  voie  d^atrophie)  et  où  le  nombre 
des  éléments  du  faisceau  varie  entre  80  et  100,  on  peut  admettre  que  le  faisceau 
appartenait  primitivement  au  type  128,  mais  se  trouve  actuellement  en  voie  de 
régression.  Le  faisceau  spermatique  du  Lézard  a  au  moins  64  spermies.  Peut- 
être  trouvera-t-on  les  nombres  128  et  64  chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux  en 
général,  et  les  chiffres  64  et  ^  chez  les  formes  de  passage  telles  que  TOrnitho- 
rynque  et  TËchidné.  On  remai-que  en  effet  en  allant  des  Vei*tébrés  inférieurs 
aux  supérieurs  une  tendance  manifeste  vers  la  réduction  du  faisceau.  Le 
mémoire  détaillé  a  paru  dans  la  BibL  Anatcmique,  Nancy,  1906-1907. 


—  Séance  dv  6  aoAt  — 


Sections  de  Botanique  et  de  Zoologie,  Anatomle  et  Physiologie  remues. 

(Voir  page  2;^). 


M.  GÊPËDE 

/°  Présentation  et  description  d'un  nouveau  filet  pîanktonique.  —  Iâi  filet  plank- 
tonique  de  M.  Gépède  est  un  modèle,  perfectionné  de  plusieurs  manières,  du  type 
employé  le  plus  communément.  Les  intéressants  perfection nemcnts  apportés 
par  M.  Cépède  consistent  surtout  dans  la  fixation  rapide  et  sûre  du  filet  à  la 
boite  de  fond,  dans  le  bouchage  à  levier  du  goulot  de  cette  dernière,  et  dans  la 
transparence  de  la  région  centrale  de  cette  boîte  de  fond  obtenue  par  la  substi- 
tution d'un  cylindre  médian  en  verre  à  la  partie  intermédiaire  métallique  (donc 
opaque).  L'adaptation  d'un  thermomètre  de  précision  à  la  boîte  de  fond  permet 
la  prise  automatique  de  la  température  de  l'eau  pendant  la  pèche. 

Ce  nouveau  filet  rendra  d'importants  services  aux  biologistes  dans  leurs 
recherches  sur  le  plankton  animal  et  végétal,  marin  ou  limniquo. 

DîKUêsion.  —  M.  Giaud. —  Une  des  précautions  les  plus  indispensables  dans 
l'élude  du  plankton  est  le  nettoyage  très  rigoureux  du  filet  entre  deux  pèches 
différentes.  Ce  nettoyage  s'impose  surtout  lorsqu'abondent  des  organismes  résis- 
tants tels  que  Diatemées,  PéridinieAs,  etc.,  qui  se  dessèchent  sans  modification 
apparente  sur  le  tissu  du  filet  fin. 

2°  Contribution  à  l'étude  de  la  nourriture  de  la  Sardine.  —  Depuis  deux  ans, 
j'ai  entrepris,  à  la  Station  zoologique  de  Wimereux,  sous  les  auspices  du  Minis- 
tère de  la  Marine,  des  recherches  spéciales  sur  la  faune  ei  la  fiore  du  Pas-de- 
Calais,  et  abordé  certaines  études  de  biologie  marine  en  relation  avec  l'ichtyo- 
logie appliquée  et  la  question  des  pèches  maritimes. 
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J*ai  pu  ainsi  rassembler  de  nombreux  documents  qui,  complétés  et  contrôlés 
par  ceux  recueillis  antérieurement  par  M.  1(>  professeur  Giard,  constituent  déjà 
un  instrument  de  travail  très  sûr  et  un  guide  nécessaire  dans  l'étude  des  ques- 
tions si  délicates  et  si  complexes  que  nous  pose  la  biologie  maritime.  Ces  obser- 
vations devront  se  poursuivre  pendant  de  longues  années  encore  avant  que  nous 
puissions  en  tenter  la  corrélation  et  apporter  des  explications  déQnitives  de 
pbénomènes  biologiques  trop  souvent  modifiés  par  des  circonstances  acciden- 
telles. 

Dans  la  présente  note,  je  me  propose  d'apporter  quelques  données  sur  la 
nourriture  de  la  Sardine.  Dans  ce  genre  de  recherches,  il  importe  non  seule- 
ment de  déterminer  exactement  l'espèce  de  poisson  étudiée,  mais  aussi  de  noter 
exactement  les  dimensions  des  individus  et  l'époque  de  la  pêche.  Ces  deux  indi- 
cations combinées  permettront  de  fixer  approximativement  l'âge  du  poisson 
considéré,  facteur  très  important  dans  l'étude  de  sa  biologie. 

En  septembre  1905  (24  septembre),  j'ai  péché  sur  la  côte  sablonneuse  qui 
s'étend  entre  la  Pointe-à-Zoic  et  Ambleteuse  (Pas-de-Calais),  au  filet  fin,  des 
blanches  qui  y  arrivaient  par  bandes,  dont  quelques-unes  étaient  poursuivies 
par  de  petits  maquereaux.  Maintes  fois  M.  le  professeur  Giard  et  moi-même 
avons  pu  nous  convaincre  de  la  composition  complexe  de  ces  groupes  de  blanches. 
Ils  renferment,  en  effet,  des  espèces  distinctes  de  la  famille  des  Clupéides 
(jeunes  Harengs,  Sprats,  etc.).  Je  noterai  simplement  ici  la  présence  déjeunes 
Sardines  (Aima  sardina  Risso)  dont  la  longueur  oscillait  entre  5  centimètres  et 
6  centimètres  et  dont  j'ai  étudié  le  contenu  du  tube  digestit. 

Dès  que  j'ai  eu  mis  à  nu  les  viscères,  j'ai  été  frappé  par  la  couleur  d'un  beau 
vert  de  la  partie  moyenne  du  tube  digestif,  indice  probable  d'une  alimentation 
végétale  importante,  sinon  exclusive. 

L'examen  microscopique  confirma  cette  supposition.  Le  contenu  intestinal 
était  en  effet  constitué,  presque  intégralement,  par  un  magma  de  Diatomées 
avec  lesquelles  j'ai  rencontré  assez  so.uvent  un  Radiolaire  de  la  famille  des  Dic- 
tyochées,  des  spicules  d'Épongés  et  quelques  soies  d'Anne lides,  comme  on  en 
trouve  fréquemment  dans  le  plankton. 

J'ai  observé  une  fois  seulement  chez  un  individu  un  petit  fragment  de  Copé- 
pode  et,  plus  souvent,  l'organisme  planklonique  que  E.  Canu  (1)  a  déterminé 
avec  doute  comme  un  œuf  pélagique  de  Trématode  et  qu'il  déclare  «  ne  pas 
appartenir  à  un  Apoblema  d'après  les  indications  très  soignées  que  donne  Mon- 
ticelli  (2)  sur  l'œuf  de  ce  dernier  genre  ». 

L'espèce  de  Diatomée  dominante  est  Biddulphia  rhombus  (Ehr.)  W.  Sm.  Avec 
elle,  j'ai  rencontré  les  espèces  suivantes  :  Aciinoptychus  splendens  (Ehr.),  com- 
mun; Actinoptychus  undulatus  (Bail.),  assez  commun;  Biddulphia  (Triceralium) 
altemans  (Bail.)  H.  V.  H.,  commun;  Biddulphia  (Triceralium)  favus  (Ehr.) 
H.  V.  H.,  commun  ;  Biddulphia  (Zygoceros)  mobiliensis  (Bail.)  Grun.,  commun  ; 
Bellerochea  (Triceralium)  maliens  (H.  V.  H.),  assez  commun;  Cosdnodiscus 
excentriciis  (Ehr.), commun;  Cosdnodiscus  subtilis  (Ehr.), assez  commun;  Coscino- 
disctts  subtilis  (Ehr.)  Grun.  var.  Normani  Greg.,  rare;  Cosdnodiscus  radiatus 
(Ehr.),  commun;  Eupodiscus  argus  (Ehi'.),  commun;  Grammatophora  marina 


(1)  E.  Canu,  Notes  de  Biologie  marine,  faunique»  ou  éthologiques,  t.  HT.  Un  œuf  pélagique  de  Tréma- 
tode ?  pi.  VII,  p.  llS-iiS  {Ann.  Station  aquicole  de  Boulogne-tur-Mer,  vol.  I,  part.  Il,  juin  1893). 

(2)  MoNTiCELLi,  Osêervazumi  tntomo  ad  alcune  forme  del  génère  Apoblema  Dujardin  (AUi  deUa  R, 
Accad,  délie  Sâenze  di  Torino  vol.  XXVI,  1891). 
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(Lyugb.)  Ktz,  Grammatophora  serperUina  (Ëhr.),  assez  rares  ;  Melasira  Jurgensii 
(Âg.).  Meîosira  (Paralia)  sulcata  Ktz,  communs;  Navicula  clepsydra  (Donkin), 
assez  rare  ;  iVavtcu2a  ftisca  (Greg.)  var.  delicatula,  Ad.  Schm.,  vdive;  Navicula 
tnusca  (Greg.)  rare  ;  Navicula  granukUa  (Bréb.),  rare  ;  Navicula pcUpebralis  (Bréb.) , 
rare  ;  Nitzschia  hngissima  (Bréb.)Ralfs,  var,  Closterium  W.  Sm., assez  commun; 
Rapfioneis  surir ella{Ebv.)^)  Grun.,  commun. 


5**  Quelques  remarques  sur  la  nourriture  de  la  Sardine.  —  La  crise  sardinière , 
dont  se  préoccupe,  à  juste  titre,  TAdministration  de  la  Marine,  depuis  de  Ion  - 
gués  années  déjà,  rend  très  désirables  toutes  les  observations  qui  touchent,  de 
près  ou  de  loin,  aux  conditions  biologiques  de  cette  importante  espèce  de  Glu  - 
péide  comestible. 

Les  faits  enregistrés  par  divei's  observateurs  et  ceux  que  j'ai  notés  moi-môme 
peuvent  donner  lieu  à  quelques  remarques  intéressantes. 

Pouchet  et  De  Guerne  (1)  ont  trouvé  que  la  nourriture  des  Sardines  (des- 
quelles ils  ne  donnent  pas  les  dimensions)  est  parfois  exclusivement  animale 
(Gopépodes  pélagiques  :  Pleuromma  armata  Bœck,  Calanus  finmarchicus  Gunner, 
17  juin  1862,  Concameau)  ;  parfois  mixte  et  variable  ^suivant  la  composition  de 
la  faune  et  de  la  flore  pélagiques  [Gopépodes  de  haute  mer,  Euterpe  gracilis 
Glaus  et  d'autres  Harpacticidœ,  de  très  nombreux  Cladocères  du  genre  Podon 
(P,  minutus  G.  0.  Sars)  et  autres  organismes  animaux  associés  à  quelques 
débris  d'origine  végétale  :  Goncarneau,  juillet,  août,  septembre]  (La  Corogne  : 
Podon  minutus,  Euterpe  gracilis,  Ektinosoma  atlanticum  Brady,  embryons  de 
Gastropodes,  Trématodc  microscopique,  extrême  abondance  de  Peridinium  diver- 
gens  Ehr.  et  P.  polyedricum  Pouchet)  ;  parfois  enfin  exclusivement  végétale  (Gon- 
carneau, juillet  1874).  Les  auteurs  insistent  sur  l'extrême  abondance  dans  l'es- 
tomac des  Sardines  de  la  Gorogne  de  P,  divergent  et  P.  polyedricum.  Ce  fait 
concorde  avec  les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur  les  variations  du  plankton 
du  Pas-de-Galais.  L'abondance  des  Péridiniens  s'explique  par  ce  fait  que  le 
plankton  de  cette  époque  devait  être  presque  exclusivement  constitué  dans  cette 
région  par  les  Flagellâtes  absorbés. 

En  effet,  j'ai  nolé  au  large  de  Wimereux,  le  7  février  190G,  un  plankton 
presque  exclusivement  composé  de  Biddulphia  (Zygoceros)  mobiliensis  (Bail.) 
Grun.  ;  le  17  avril  1906  un  plankton  à  Phœocyslis  Poucheti  (Hariot)  ;  les  27  et  28 
juin,  le  21  juillet  1906  et  le  3  septembre  de  la  même  année  un  plankton  à 
Noctiluca  miliaris  pi*édominant  ;  enfin,  tout  récemment  encore  (8  janvier  1907), 
j'observais  un  plankton  presque  exclusivement  composé  d'un  Péridinien  : 
Ceratium  fusus  Ehr. 

I^  professeur  Marion  (2)  trouve  en  février  à  Marseille  des  Bhizosolenia,  Dia- 
tomées pélagiques,  dans  l'estomac  des  Bogues  et  des  Sardines  et  Gourret  (3) 
dans  l'intestin  des  Sardines  des  environs  de  Marseille  signale  des  Cladocères 
appartenant  au  genre  Podon  (P.  minutus  G.  0.  Sars).  Ges  deux  observations 
contrôlent  d'une  manière  très  générale  celles  de  Pouchet  et  de  Guerne.  Mais  je 


(1)  PoDGHBT  et  Db  GuBRifE,  SuT  ta  noiuTiture  de  la  Sardine  (CompteB  rendus,  t.  CIV,  1887,  p.  712-715}  • 

(2)  A.-F.  MARiotf,  Remarques  générales  sur  le  Régime  de  la  faune  pélagique  du  golfe  de  Marte  Ule, 
particubèrement  durant  Vannée  1890  (Annalee  du  Musée  de  Marseille,  p.  188). 

(3)  Paul  Goorrbt,  Bxefmen  de  la  pdlure  de  quelques  poissons  comestibles  du  golfe  de  Morseille 
Annales  du  Musée  de  Marseille  1890,  p.  30). 
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me  permettrai  de  leur  faire  la  môme  critique  qu'aux  précédentes.  Les  auteurs 
ont  n^ligé  d'indiquer  les  dimensions  des  individus  observés. 

E.  Canu  (1),  plus  précis  que  ses  devanciers,  trouve  le  tube  digestif  des  grandes 
Sardines  adultes  (Célins  des  pécheurs  boulonnais)  rempli  d*Algues  pélagiques 
dont  il  énumèfe  quelques  espèces. 

Les  Algues  microscopiques  et  autres  organismes  que  j'ai  observés  (2)  dans  le 
tube  digestif  des  jeunes  Sardines  se  répartissent  en  deux  lois.  Les  plus  abon- 
dants d'entre  eux  sont  pélagiques,  les  autres  littoraux  (3),  certains  de  ceux  du 
premier  groupe  pouvant  se  trouver  accidentellement  dans  le  second  parce  que 
rejetés  à  la  côte,  ainsi  que  Ta  déjà  lait  observer  le  professeur  Giard  pour  d'au- 
tres espèces  de  la  même  région. 

De  ces  observations,  malheureusement  encore  trop  peu  nombreuses,  il  parait 
résulter  que  la  Sardine  (Alosa  sardina  Risso)  n'a  pas  de  préférence  bien  nette 
soit  pour  une  nourriture  animale,  soit  pour  une  nourriture  végétale.  Mais  nous 
ne  pouvons  pas  en  ce  moment  dire  s»  elle  ne  préfère  pas,  aux  diver»  stades  de  son 
évolution,  une  nourriture  spéciale.  Dans  l'état  actuel  de  la  question,  le  problème 
doit  être  précisé,  et  il  devient  nécessaire  :  1^  d'entreprendre  des  redherches  sur 
des  Sardines  de  divers  âges  mesurées  très  exactement  et  dont  la  date  et  le  lieu 
de  pêche  seront  enregistrés  ;  2°  de  compléter  ces  recherches  par  des  observations 
sur  la  faune  et  Ja  flore  planktoniques  et  autochtones  du  lieu  de  })ôche  à  Tépoque 
même  de  cette  pêche.  Malheureusement,  les  ressources  actuelles  du  laboratoire 
de  Wimereux  ne  me  permettent  pas  d'envisager  le  problème  dans  toute  son 
étendue,  et  d'ailleurs  des  études  comparatives  s'imposent.  Aussi  je  me  permets 
de  faire  appel  à  mes  collègues  des  diverses  Stations  maritimes  et  de  solliciter 
leur  concours  soit  pour  me  procurer  du  matériel,  soit  pour  la  poursuite  d'é- 
tudes parallèles  dans  leurs  laboratoires.  Ce  n'est  que  par  une  étroite  collabora- 
tion que  ces  problèmes  si  complexes  et  d'une  importance  économique  si  consi- 
dérable )K)urront  un  jour  être  résolus. 

Discussion.  —  M.  Giard.  —  L'étude  du  phytoplancton  entreprise  depuis  plu- 
sieurs années  à  Wimereux  avec  le  concours  de  M.  Deblock-Terapère  et  surtout 
de  M.  Cépède  est  particulièrement  intéressante  en  raison  du  régime  planctonique 
très  spécial  du  Pas-de-Calais  intermédiaire  entre  la  Manche  et  la  Mer  du  Nord 
et  subissant  alternativement  l'influence  des  deux  mers. 

MM.  DE  TONI,  MONTICELLI. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Puisqu'il  est  question  ici  des  parasites  de  la  Sardine, 
qu'on  me  permette  de  signaler  qu'en  1905,  en  disséquant  un  exemplaire  de  ce 
poisson,  péché  en  1903,  infesté  par  le  Copépode  que  j'ai  décrit,  le  Lemœemcus 
Sardinœ,  j'ai  trouvé,  dans  la  masse  des  muscles  des  i)arois  latérales,  au  niveau 
de  la  portion  moyenne  du  corps,  près  de  la  colonne  vertébrale,  sept  petits 
Nématodes,  jeunes,  qui  ne  purent  être  déterminés  par  aucun  des  savants  aux- 
quels je  les  ai  présentés. 

(1)  Caru,  Note»  de  biologie  marine,  fanniqye»  ou  éthohgiqnes.  IV  Diatomées  et  Aiguet  pélagiqves 
abondantee  dan»  la  Manche  du  N.-E.,  p.  \\Z-\\^  [Annales  de  la  station  aquicole  de  Boulogne-aur-Mer, 
1. 1,  2«  partie,  juin  1893). 

(2)  Casimir  Cépède,  Contribution  à  l'étude  de  la  nourriture  de  la  Sardine  {Comptes  rendus,  8  avril 
4907,  et  Associatiou  Fnmçaise,  Congrès  de  Reims  i9»l). 

(3)  A.  GiARO,  Sur  une  fauMiie  caraetérutique  des  sables  à  Diatomées  d'Ambleteuse  (Pas-de-Calais) 
(C.  R.  des  séances  de  la  Soc.  de  Bioi.,  i,  LVI,  29  février  1904,  p.  295-298).  —  A.  Guad,  Ibid..  U  :  Let 
Gattrotriches  nonnaux  (SocdéBiol.,  L  LVI,  2S  juiR  1904,  p.  1061-1003).  —  A.  Giard,  Ibid.,  lU  Les 
Gas  trotrichts  aberrants  {Soc.  deBioL,  t.  LVI,  25  juin  1904.  p.  1064-1066). 
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J'insiste  sur  ce  point  que  œs  vers  étaient  intramusculaires  et  qu'il  n'en  existait 
aucun  dans  le  tube  dig^sstif  du  poisson  disséqué.  La  question  qui  se  pose  est  celle 
de  savoir  si  ces  Nématodes  sont,  malgré  cela,  venus  de  la  cavité  intestinale,  ou 
se  sont  développés  sur  place,  dans  les  muscles. 

J'ai  apporté  à  Reims  cinq  exemplaires  de  ces  Nématodes  indéterminables,  qui 
n'ont  guère  que  o  millimètres  de  longueur.  Je  ne  crois  pas  que,  jusqu'à  présent, 
en  tout  cas,  on  ait  signalé  l'existence  de  Nématodes  intramusculaires  pour  la 
Sardine,  M.  Giard  (1)  a  parlé  seulement  de  Nématodes  dans  le  tube  'digestif. 
Malgré  de  nombreuses  dissections,  je  n'ai  jamais,  depuis  1903  (a  nnée  où  nos 
sardines  de  Vendée  étaient  très  infestées),  pu  retrouver  ces  parasites. 

M.  GuRD.  —  Si  je  n'ai  pas  cité  les  Nématodes  asexués  intramusculaires  qu'on 
trouve  chez  la  Sardine  et  plus  souvent  chez  beaucoup  d'autres  poissons,  c'est 
que  ces  parasites  sont  indéterminables  comme  cela  a  été  dit  à  M.  Baudouin  par 
les  Zoologistes  qu'il  a  consultés. 

4f^  Contribution  à  V étude  des  Diaiomées  marines  du  Pas-de-Calais.  —  Dans  ce 
travail,  M.  Gépède,  après  avoir  esquissé  rapidement  l'importance  de  l'étude  des 
Diatomées  au  point  de  vue  biologique  et  au  point  de  vue  pratique  (nourriture 
des  Poissons  comestibles),  énumère  les  Diatomées  qu'il  a  observées  jusqu'à  œ 
jour  dans  le  Pas-de-Calais.  11  fait  suivre  chacune  des  espèces  citées  de  la  syno- 
nymie détaillée,  indique  dans  quelles  conditions  il  l'a  rencontrée  et  note  avec 
soin  la  date  et  le  lieu  de  la  récolte.  II  termine  son  travail  par  un  index  liiblio- 
içraphiquc  des  ouvrages  cités  dans  le  cours  du  Mémoire,  et  un  tableau  récapi- 
tulatif permet,  d'un  seul  coup  d'œil,  de  se  rendre  compte  des  divers  caractères 
de  distribution  des  espèces.  L'auteur  se  garde  d'interpréter  encore  ses  obser- 
vations, se  proposant  de  revenir  plus  tard  sur  cette  partie  de  son  travail,  loi*squ'il 
aura,  pendant  plusieurs  années,  accumulé  les  documents  nécessaires  à  œtte 
synthèse. 


MM.  C.  GÊPÊDZ:  et  F.  PICARD. 

Qbtervations  biohgi€[ues  sur  les  Laboulbéniaeées  et  diaqnoses  sommaires  de  quelques 
espèces  nouvelles,  —  Les  auteurs  ont  découvert,  aux  environs  de  Wimereux,  une 
localité  particulièrement  riche  en  Insectes  hébergeant  des  Laboulbéniaeées.  Ils 
en  ont  abordé  l'étude  et  apportent  les  résultats  de  leurs  premières  recherches. 
Ils  décrivent  neuf  espèces  de  Laboulbéniaeées  qu'ils  ont  observées,  parmi  les- 
quelles quatre  sont  nouvelles  et  l'une  d'elles  devra  constituer  un  genre  nouveau. 
Ce  sont  :  Lahoulbenia  vulgaris  Thaxter,  Laboulbenia  gradlipes  Cépède  et  Picard, 
Laboulbenia  Slackensis  Cépède  et  Picard,  Laboulbenia  clivinalis  Thaxt.,  Laboul- 
benia Sp.  ?  et  Mysgomyces  Dyschierii  Thaxt.  (de  Lingreville,  Calvados),  Euzodio- 
myces  Lathrobii  Thaxter  et  Euzodiomyces  capillarius  Cépède  et  Picard,  et  Rkeo- 
phila  (n.  g.)  oxyteli  Cépède  et  Picard.  Ils  ont  fait,  avec  ces  diiliérentes  espèces, 
des  essais  d'infection  intéressants  au  double  point  de  vue  de  la  spécificité  para- 
sitaire et  de  la  rapidité  du  développement  de  ces  entomophytes,  qu'ils  donnent 
tout  au  long  dans  leur  Mémoire. 


H)  Marcel  Baudouin.—  I^  ParagiU*  de  la  Sardine,  Rwue  scientif.  Paris,  1905,    10  juin,  n»  23, 
pp.  1l5-7iil  ^Voir,  pw  7iS,  une  lettre  de  H.  Giard  à  ce  sujet.) 
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M.  Caullery,  président  de  la  Section,  lit  une  lettre  de  M.  Edmond  Perribr, 
directeur  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  qui  le  prie  d'excuser  son 
absence  du  Ck)ngrès,  et  de  rappeler  aux  congressistes  Tœuvre  du  monument  de 
Lamarck.  Les  souscriptions  pour  ce  monument  seront  reçues  au  Secrétariat. 


•^  Séanee  du  6  août  — 

SECTION  DE  ZOOLOGIE,   ANATOMIE    ET  PHYSIOLOGIE  (SEULE) 
M.  Paul  PARIB,  Prépar.  k  la  Fac.  des  Se.  de  Dijon. 

PréserUcUion  d*un  catalogue  des  Oiseaux  observés  en  France.  —  Gomme  nous  ne 
possédions  aucun  catalogue  des  Oiseaux  observés  en  France,  en  dehors  de  la 
«  Classification  par  région  des  différentes  espèces  d'Oiseaux  »,  par  MM.  les  Pro- 
fesseurs administrateurs  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  dont  la  publi- 
cation remonte  déjà  à  1861,  l'auteur  a  cru  utile  de  publier  cet  ouvrage  qui  vient 
combler  une  lacune  et  qui  trouvera  sa  place  aussi  bien  dans  les  bibliothèques 
de  laboratoires  que  dans  celles  des  amateurs  éloignés  des  centres. 


M.  J.  HENRIET,  de  Marseille. 
Sur  le  Chameau  et  le  Dromadaire, 


M.  Emile  TUNO. 

Les  centres  moteurs  df.*s  tentacules  des  Gastéropodes  pulmonès.  —  M.  Emile  Yung 
décrit  des  cellules  de  nature  nerveuse  qui  se  rencontrent  vers  l'extrémité  des 
tentacules  postérieurs  chez  Hélix  pomatia  et  Arion  empiricorum^  et  il  expose  les 
raisons  pour  lesquelles  il  les  considère  comme  représentant  une  sorte  de  centre 
ganglionnaire  diffus.  Ce  centre  préside  aux  mouvements  d'invagination  des  ten- 
tacules, les  prolongements  des  cellules  se  rendant  dans  le  muscle  rétracteur  de 
ces  organes» 


M.  J.  GUÉRIN-GANIVET,  Prùpar.  au  Mus.  nat.  d'Hist.  nat.,  à  Paris. 

Notes  préliminaires  sur  les  gisements  de  Mollusques  comestibles  des  côtes  de  France  : 
la  côte  des  Landes  de  Gascogne,  l'estuaire  de  la  Gironde  et  le  bassin  d'Arcachon. 
—  M.  J.  Guérin-Ganivet  fait  parvenir  au  Congrès  de  l'Association  les  résultats  de 
son  travail,  actuellement  en  cours,  sur  les  gisements  ostréicoles  et  mytilicoles 
des  côtes  de  France.  Les  recherches  de  l'auteur,  qui  ont  porté  cette  année  sur 
les  côtes  du  Sud-Ouest,  l'ont  conduit  aux  résultats  généraux  suivants  : 

L'estuaire  de  la  Gironde,  qui  était  autrefois  garni  de  gisements  d'huttres  indi- 
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gènes,  n'est  plus  actuellement  peuplé  que  par  les  gryphëes.  Il  existe,  toutefois, 
un  vestige  de  ces  anciens  gisements  d*huitres  indigènes  à  la  partie  tout  à  fait 
occidentale  du  gisement  de  Terre-Nègre,  au  Nord  de  Testuaire  de  la  Gironde. 

La  côte  des  Landes  de  Gascogne  est  absolument  improductive  en  toutes  espèces 
de  mollusques. 

Le  bassin  d'Arcachon,  en  dehors  de  gisements  naturels  d'huîtres  indigènes 
appauvris,  ne  contient  plus  que  des  parcs  de  dépôt  et  des  parcs  d'élevage.  Les 
gryphées  existent  dans  le  bassin,  les  parqueurs  les  y  entrepo^nt  en  raison  du 
peu  de  soin  exigé  par  ce  mollusque,  qui  rapporte  aussi  de  plus  forts  bénéfices 
que  l'huitre  française.  Il  ne  parait  cependant  pas  à  craindre  que  la  concurrence 
exercée  par  les  gryphées  n'entrave  la  production  du  bassin  en  huîtres  indigènes. 

Les  moules  apparaissent  de  temps  à  autre  parmi  les  huîtres,  mais  elles  ne 
paraissent  pas  causer  dans  le  bassin  de  préjudices  considérables.  Les  couteaux 
abondent  principalement  dans  la  baie,  les  autres  espèces  de  mollusques  comes- 
tibles n'y  étant  que  peu  abondantes. 

Quelques  concessions  ostréicoles  existent  d'ailleurs  dans  l'étang  d'Osségor, 
dans  le  département  des  Landes.  Mais  en  raison  de  l'exhaussement  incessant  du 
fond  de  Tétang,  ces  concessions  sont  aujourd'hui  excessivement  réduites. 

Enfin,  au  sud  de  l'embouchure  de  l'Adour,  les  moules  apparaissent  jusqu'à  la 
frontière  espagnole,  envahissant  les  rochers  qui  longent  la  côte  entre  Biarritz 
et  l'embouchure  de  la  Bidassoa,  sans  qu'il  y  ait  là  de  production  et  surtout 
d'exploitation  intense. 

La  disposition  des  emplacements  producteurs  de  toute  l'étendue  de  cette  côte 
montre  que  les  mollusques  ne  se  développent  que  dans  les  endroits  abrités, 
conformément  à  ce  qui  se  passe  entre  la  Loire  et  la  Gironde,  ainsi  qu'il  résulte 
des  conclusions  de  l'auteur  dans  ses  travaux  précédents. 


M.  DEMAISON. 

La  faune  des  reptiles  et  batraciens  des  environs  de  Reims,  —  Cette  faune,  moins 

riche  que  celle  de  le  région  parisienne,  comprend  seulement  trois  espèces  de 

Sauriens,  deux  Ophidiens,  neuf  ou  dix  Batraciens  anoures  et  cinq  Urodèles. 

M.  Demaison  présente  un  résumé  des  observations  qu'il  a  faites  sur  ces  espèces, 

les  seules  dont  il  a  pu  constater  la  présence  aux  environs  de  Reims. 


M.  FORGEOT. 

4^  Action  des  saignées  sur  la  composition  de  la  lymphe'  du  canal  thoracique  chez 
les  ruminants.  —  L'an  dernier  j'avais  montré  que  la  lymphe  des  ruminants 
(G.  R.  A.  S.  Juillet  1906  et  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'Avance- 
ment des  Sciences.  Lyon  1906)  contient  une  grande  quantité  de  globules  rouges, 
lorsqu'on  l'extrait  du  canal  thoracique. 

Comme  ces  globules  se  trouvent  absolument  normaux  dans  les  sinus  des  gan- 
glions hématiqueSf  excessivement  nombreux  chez  ces  animaux,  il  était  intéressant 
de  rechercher  l'action  des  saignées  sur  la  composition  de  la  lymphe  à  l'arrivée 
(le  celle-ci  dans  le  sang. 
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Ces  recherches  ont  été  effectuées  çur  la  chèvre» sur  laquelle  il  est  facile  d'éta- 
blir une  fistule  au  canal  thoracique,  lorsque  des  anomalies  de  terminaison  ne 
viennent  pas  compliquer  et  gêner  l'opération. 

A  la  suite  de  saignées  de  220  à  500  et  même  800  centimètres  cubes,  on  cons- 
tate une  diminution  dans  la  quantité  de  lymphe,  mais  au  bout  de  peu  de  temps 
récoulement  s'accélère  et  redevient  normal. 

La  composition  de  la  lymphe  varie  énormément;  tantôt  après  la  saignée  on 
note  une  augmentation  dans  le  nombre  des  globules  rotins;  tantôt,  au  con- 
traire, on  observe  une  diminution.  Ces  variations  rentrent,  d'ailleurs,  dans  celles 
que  Too  observe  sur  la  lymphe  normale,  dont  la  composition  change  d'un 
moment  à  l'autre. 


2^  Action  des  Ugatiire$  artérielles  et  veineuses  sur  la  circulation  et  la  composition 
de  la  lymphe  des  ganglions  préscapulaires  de  la  vache,  —  Les  ganglions,  préscapu- 
kires  du  boeuf  sont  admirablement  bien  disposés  pour  étudier  la  circulation  de 
la  lymphe  à  leur  intérieur,  ainsi  que  les  modifications  que  subit  ce  liquide  en 
liant  les  artères  et  les  veines  de  ces  ganglions. 

On  trouve  en  effet  en  dessous  des  muscles  mastoîdo-huméral,  omo-trachélien 
et  trapèze,  en  avant  du  sterno-préscapulaire,  un  gros  ganglion  gris  du  poids  de 
10  à  12  grammes  et  une  série  de  5  à  15  petits  ganglions  rosés  ou  rouges,  véri- 
tables ganglions  hématiques. 

Ce  groupe  ganglionnaire  reçoit  le  sang  d'une  artère  (artère  cervicale  infé- 
rieure), émettant  l'artère  sus-scapulaire  et  d'autres  rameaux  musculaires.  Une 
veine  satellite  se  trouve  en  général  en  arrière,  ainsi  qu'un  seul  gros  lympha- 
tique eflFérent,  pouvant  recevoir  des  canules  de  1  millimètre  et  demi  à  2  milli- 
mètres de  diamètre.  Tous  ces  vaisseaux  peuvent  se  découvrir  très  facilement. 

La  ligature  de  Tartère  est  suivie  tantôt  d'une  augmentation,  tantôt  d'une 
diminution  dans,  la  quantité  de  lymphe  (recueillie  pendant  20  minutes).  Géné- 
ralement le  nombre  des  globules  rouges  diminue  dans  cette  lymphe. 

La  ligature  de  la  veine  seule  est  suivie  d'une  augmentation  de  la  quantité  de 
lymphe  qui  devient  rosée  ou  rouge;  ou  bien  Técoulement  se  modifie  peu,  la 
lymphe  reste  pâle.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  augmentation  du  nombre  des  glo- 
bules rouges. 

A  la  suite  de  la  ligature  simultanée  de  Tartère  et  de  la  veine,  des  modifi- 
cations semblables  sont  observées. 


M.  Médéric  ROUSSEAU,  Dir.  des  Abattoirs  de  la  Ville  de  Reims. 

Sitr  quelques  cas  tératologiques  observés  chez  les  Ongulés.  —  L'auteur  commu- 
nique à  la  Section  d'Anatomie  un  pied  de  cheval  ayant  deux  doigts  et  rappelant 
dans  son  ensemble  un  pied  de  bœuf.  La  bifurcation  commence  à  la  deuxième 
phalange  et  le  pied  renferme  aussi  une  première  phalange,  une  deuxième  et 
une  troisième  phalange  doubles,  ainsi  que  deux  sésamoïdes. 

En  second  lieu,  l'auteur  présente  deux  pieds  de  ve^u  à  trois  doigts  avec  atro- 
phie de  l'ergot  correspondant  au  doigt  supplémentaire  greffé  à  la  surface  interne. 

L'auteur  présente  un  pied  de  veau  n'ayant  qu'un  seul  doigt. 

Ces  communications  étaient  appuyées  par  des  pièces  anatomiques*  • 
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Discussion.  —M.  Giard.  —  Je  ferai  au  sujet  de  cette  communication  la  même 
obsenation  que  j'ai  présentée  au  sujet  de  celle  de  M.  Bellevoye.  L'intérêt  des 
cas  signalés  serait  beaucoup  plus  grand  si  l'auteur  avait  tenu  compte  des  tra- 
>aux  antérieurs  et  surtout  du  livre  de  M.  W.  Bateson,  Materials  for  study  of 
variation,  1894.  Les  pieds  de  chevaux  étudiés  pages  369  et  370  du  livre  de" 
Bateson  sont  particulièrement  à  comparer  avec  celui  que  nous  présente  M.  Rous- 
seau. 

M.  FoRGEOT.  —  Les  présentations  de  pièces  faites  par  M.  Rousseau,  sont  inté- 
ressantes, particulièrement  lextrémité  digitée  du  cheval,  consistant  en  une 
division  du  doigt  (schistodactylie)  ;  anomalie  très  rare,  alors  que  d'habitude  on 
constate  de  la  polydactylie  atavique,  avec  réapparition  du  doigt  interne  ou  plus 
rarement  de  celuî-cî  avec  l'externe  faisant  suite  aux  métacarpiens  latéraux  qui 
i*eprésentent  normalement  ces  doigts  chez  le  cheval. 

La  main  du  bœuf  à  trois  doigts  présente  un  doigt  au  côté  interne,  avec  atrophie 
de  l'ergot  correspondant  alors  que  l'interne  a  son  développement  normal. 

Enfin,  la  main  du  veau  à  un  seul  doigt  est  un  remarquable  exemple  dWtro- 
dactylie  par  syndactylie  ;  c'est-à-dire  par  soudure  des  doigts.  On  peut  constater 
aussi  l'atrophie  simple  de  l'un  des  doigts. 

M.  Caullery. 


M.  XL  CHATTON . 

Note  sur  les  parasites  des  Daphnies,  —  L'auteur  a  rassemblé  dans  ce  travail 
toutes  les  connaissances  actuelles  sur  les  commensaux  et  les  parasites  des  Gla- 
docères.  11  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles 
et  de  réétudier  un  assez  grand  nombre  de  ces  organismes  décrits  souvent  d'une 
façon  trop  sommaire  par  les  anciens  auteurs.  Il  termine  son  travail  par  une 
courte  comparaison  entre  la  parasitologie  des  Gladooères  et  des  groupes  voisins 
d'Entomostracés.  U  insiste  particulièrement  sur  la  grande  part  qui  revient  aux 
Protistes  (Protozoaires  et  Protophytes)  dans  cet  ensenod)le  si  intéressant  de  com- 
mensaux et  parasites  de  ces  Crustacés  Gladocères. 


OuTrag^s  imprimés 

PRÉSENTÉS  A  LA    SECTION 

MM .  Ad.  Bellevoye  :  Monstruosités  et  variétés  de  l'Hélix  pomatia. 

Ad.  G  A  dot  :  Les  unités  naturelles  simultanément  déterminées  dans  la  colonne 
barométrique  d'eau  rendue  décimale. 

Le  Prof.  Sa\ .  Monticelli  :  Sexualité  et  gestation  chez  Ctenodrilus  serralus 
0,  Sohm. 

Paul  Paris  :  Catalogue  des  Oiseaux  observés  en  France. 
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Présidents  d'honneur MM.  Ernbst  CHANTRE,  S.-Dir.  du  Muséum  des  Sciences  nat.  de 

Lyon. 

le  D' JACQUES,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'Anlhrop.  de  Bruxelles. 

Oscar  MONTÉLIUS,  Conservât,  du  Musée  royal  d'Archéol.dc 
Stockholm. 

ZABOROWSKI,  Prof,  k  l'École  d'Anthrop.  de  Paris. 

Président M.  le  D'O.  GUELLIOT,  Chirurg.  de  l'Hôp.  civ.  deReims. 

Vic^Présidbnts MM.  BOSTEAUX-PARIS,  Matre  de  Cernay- lès-Reims.* 

ÉsiiLB  SCHMIT,  Archéol.  k  Ctiàlons-sur-Marne. 
SECRiTAiRE M.  VITAL-GRANET,  Recev.  mun.  deSaint-Junien. 


—  Séanee  du  !•'  août  — 

LISTE    DES    MEMBRES     I>  U     CONGRÈS 

QUI    ONT    PRIS    PART   AUX  TRAVAUX    DE   LA   SECTION    (1). 

MM.  Aureggio,  D""  A.  Barillet,  F.  Barthélémy,  D*"  M.  Baudouin,  Beaussercn, 
Tabbé  Béroud,  Berteaud,  Boquillon,  Bosteaux-Paris,  C.  Cépède,  M"«  E. 
Chantre,  MM.  E.  Chantre,  D""  Chervin,  Chudeau,  Couneau,  G.  Courly, 
P*"  Deniker,  L.  Dramard,  E.  Fourdrignier,  É.  Galante,  M"«  le  D"" 
Gaches-Sarraute-Barthélemy,  MM.  Vital-Granet,  H.  Grosjean,  D""  Gué- 
bhard,  D'  0.  Guelliot,  A.  Guillaume,  L.  Guillemart,  M«"«  V  Guyot, 
MM.  Guyot,  M.  Hénault,  Prof.  Jacques,  L.  Jacques,  Jouron,  A.  Legrand, 
A.  Leroy,  Logeard,  B.  Lougnon,  V.  Lougnon,  M™«  Marcel  Maillard, 
MM.  H.  Marot,  H.  Menu,  Oscar  Montélius,  A.  de  Mortillet,  H.  Mûller, 
J.  Pagès-Allary,  Tabbè  Parât,  L.  Pistat-Ferlin,  D'  Félix  Régnault, 
E.-M.  Rohr,  A.  Schleicher,  E.  Schmit,  A.  Vassy,  P"^  Zaborowski. 


M.  BOSTEAUX-PARIS,  de  Gernay- lès-Reims. 

Le  Pays  Rémois  aux  époques  préhistoriques.  —  Dans  sa  communication,  M.  Bos- 
teaux-Parîs  a  passé  en  revue  le  paléolithique,  les  différentes  phases  de  l'époque 
néolithique,  tant  en  outillage  qu'en  silex,  les  souterrains  primitifs  et  les  derniers 
vestiges  de  monuments  mégalithiques  de  la  région. 


(1}  Liste  publiée  à  la  demande  du  Bureau  de  la  Section* 
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DiscMsion.  —  M.  Mûller  demande  à  M.  Bosteaux  s*il  est  certain  de  Texporta- 
tion  en  Belgique  des  silex  champenois,  en  particulier  de  ceux  qu^il  a  trouvés  au 
Mont-de-Berru.  Ces  silex  auraient  été  retrouvés  dans  les  grottes  de  Lesse,  en 
Belgique.  Notre  collègue  M.  Bosteaux  voudra  bien  nous  montrer  ses  trouvailles 
et  nous  indiquer  les  caractères  particuliers  qu'il  a  relevés  sur  les  silex  de  Berru, 
au  point  de  vue  de  la  taille. 

M.  Fourdrignier  pense  que  les  souterrains  de  la  craie  appartiennent  à  des 
périodes  très  différentes,  depuis  les  temps  néolithiques  jusqu'au  moyen-âge  ;  il 
fait  remarquer  que  quelques-uns  sont  actuellement  envahis  par  les  eaux  et  ne 
sont  plus  habitables. 

M.  Marcel  Baudouin  indique  qu'il  vient  de  trouver,  en  Vendée,  un  fragment,  en 
place,  de  Voutil  qm  servait  à  creuser  les  souterrains-refuges  dans  les  schistes  à 
séricite  de  la  Vendée.  Ce  devait  être  une  sorte  de  longue  pointe  en  métal,  et  qui 
paraît  en  bronse  (pas  de  déplacement  de  Faiguille  aimantée  ;  pas  de  rouille),  s'en- 
fonçant  dans  la  pierre  à  la  manière  d'un  clou,  et  permettant  de  détacher  par 
bascule  un  feuillet  de  schiste,  la  roche  se  débitant  très  facilement.  Le  débris 
trouvé  a  environ  1  centimètre  de  diamètre  et  une  longueur  de  près  de  1  centi* 
mètre. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  des  souterrains-refuges  antérieurs  à  l'âge  des  métaux; 
mais  ce  fait  positif  d'outil  métallique  (bronze),  trouvé  encore  en  place  dans  la 
pierre,  était  à  signaler  de  suite. 

M.  Baudouin  avait  d'ailleui^  soupçonné  depuis  4  à  5  ans  son  existence,  à  la 
suite  de  nombreuses  trouvailles  de  morceaux  de  schiste,  présentant  Yencoche 
caractéristique  produite  sur  la  pierre  par  cet  outil  spécial, 

M.  l'abbé  Parât.  —  Il  peut  exister  des  puits  de  la  craie  qui  ont  pour  origine 
des  causes  naturelles  :  la  corrosion  et  l'érosion  ;  ce  fait  se  présente  assez  souvent 
dans  le  Sénonais.  Quand  les  puits  sont  étroits,  offrant  des  étranglements  et  des 
élargissements,  sans  trace  de  travail  humain,  on  doit  se  tenir  sur  la  réserve.. 

M.  ScHiiiT  dit  que  l'on  ne  peut  assigner  aucune  date  aux  souterrains  de  refuge 
que  l'on  rencontre  si  fréquemment  sous  une  partie  des  villages  du  département 
de  la  Marne  ;  que  lui  particulièrement  a  observé  de  nombreux  couloirs  souter- 
rains, et  l'un,  entre  autres,  lui  a  montré  les  traces  d'un  instrument  creuseur  qui 
avait  5  centimètres  de  longueur. 

Sur  la  question  que  posa  M.  Fourdrignier  au  sujet  du  niveau  des  eaux  qui 
atteignent  actuellement  une  certaine  hauteur  dans  les  Boves,  qui  sembleraient 
tout  au  moins  de  nos  jours  n'être  pas  habitables,  M.  Schmit  répond  que  les  eaux 
n'ont  pas  la  même  hauteur  aujourd'hui,  car  pourrie  besoin  de  l'industrie,  pour 
les  moulins,  on  a  construit  des  biefs  qui  ont  monté  les  niveaux  d'autrefois. 

M.  DE  Mortillet, 

M.  Pagès-Allary  demande  à  M.  Marcel  Baudouin  si  l'instrument  en  fer  de  la 
grosseur  d'un  crayon  n'est  pas  un  clou  enfoncé  dans  le  schiste,  car  si  le  schiste 
est  dur  ;  on  doit  voir  deux  plans  de  frappe  :  l'un  servant  à  enfoncer  l'outil, 
l'autre,  sur  le  côté,  pour  faire  éclater  la  roche  ?  Si  le  schiste  est  tendre,  il  est 
plus  difficile  de  comprendre  l'éclatement.  Nous  sortons  du  calcaire  de  la  marne, 
mais  l'observation  mérite  que  l'inventeur  fournisse  d'autres  détails  sur  sa 
découverte  très  intéressante. 

M.  0.  MoNTÉLius  voudrait  que,  pour  éviter  des  confusions  regrettables,  le  nom 
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de  Ik^men  soit  réservé  aux  seules  constructions  mé^lithiqacs,  c  est-ià-dti'e  aux 
moQurnents  demi  les  parois  sont  faites  de  grosses  pierres  dressées  et  k  taMe  de 
une  ou  deux  grandes  dalles. 

M.  Jacques  désire  faire  quelques  observations  sur  divers  arguments  qui  ont  été 
avancés  au  cours  de  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu. 

M.  MoNTBLius  dit  qu'il  faut  restreindre  le  nom  de  dolmen  aux  seules  construc- 
tions mégriHhiques,  à  l'exclusion  des  monuments  dont  les  parois  sont  faites  en 
pierres  de  petit  appareil. 

M.  Jacques  ne  tient  pas  aux  termes  en  général,  mais  il  lui  semble  cependant 
que  la  dimension  des  blocs  de  pierre  qui  ont  ser\'i  à  construire  les  chambres  de 
pierre  est  en  rapport  avec  la  constitution  du  sol.  Quand  on  a  pu  se  procurer  de 
grandes  pierres,  on  les  a  utiHsées  ;  quand  la  région  n'a  pu  pixMluire  que  de  petits 
matériaux,  on  s'est  contenté  de  ce  que  l'on  avait.  Que  M.  M.  Baudouin  \'€iiillc 
appeler  les  monuments  en  petit  appareil  dolmenotdes^  M.  Jacques  le  veut  bien, 
pourvu  que  l'on  se  mette  d*accopd  sur  la  valeur  des  termes. 

M.  Jacques  est  d'accord  avec  M.  Fourdrignier  sur  l'âge  très  variable  des  gale- 
ries. Nous  avons,  contre  la  frontière  belge,  dans  le  vwsinage  immédiat  de 
Maestricht,  des  galeries  immenses  dont  le  creusement  remonte  à  l'époque  néoli- 
thique, mais  s'est  {prolongé  jusqu'à  nos  jours,  !1  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que 
l'on  y  ait  rencontré  des  restes  archéologiques  de  toutes  les  époques  ni  que  Ton 
retrouve  sur  les  parois  des  traces  d'instruments  en  bois  de  cerf,  en  pierre,  en 
bronze  ou  en  fer. 

Enfin,  M.  Jacques  fait  observer  k  M.  Mûller  que  la  provenance  champenoÎ5*e 
d'une  très  grande  partie  des  silex  trouvés  dans  les  environs  de  la  Lesse  est 
incontestable.  Elle  a  été  établie  par  le  savant  directeui*  du  Musée  d'Histoire  natu- 
relle de  Bruxelles,  M.  Dupont,  l'auteur  des  fouilles  des  ces  cavernes  classiques. 
M.  Dupont  a  trouvé  associés  à  ces  siiex  des  fossiles  de  la  craie  de  Champagne  et 
des  fragments  de  mloéraux  dont  la  provenance  est  aussi  certaine,  tels,  par 
exemple,  que  de  la  fluorine. 

M.  E.  Chantre. 
M.  Zaiorowski. 


M.  PISTA.T-PEIULIK,  de  BezaBnes  (Marne). 

La  Préhistoire  aux  environs  de  Reimt.  —  Toutes  les  époques  préliistoriques  ont 
laissé  des  traces  sur  les  plateaux  de  la  vallée  de  l'Ardre  et  de  la  montagne  de 
Reims,  excepté  le  solutréen,  dont  l'industrie  supérieui*e  fut  peut-être  l'œuviv 
d'un  peuple  nomade. 

La  richesse  naturelle  de  cette  conti^  était  alors  le  silex  d'eaux  douces  ou 
calcaire  de  firie  Hlliciiié  qui  se  taillait  supérieurement.  Aussi  la  Belgique  et  pro- 
bablement le  sud-est  de  la  France  s'approvisionnèrent  de  c>ette  matière  e» 
Champagne. 

Age  de  4a  Pierre  PMolitkiqtie.  —  J'ai  ramassé  de  nombreux  instruments  îi 
faciès  éolithiques,  parmi  d'autres  qmi  étaient  d'industries  paléolithiques  et  néoli- 
thiqves. 

Époque  CkelUenne,  —  On  la  retrouve  dans  les  alluvions  anciennes  de  la  Marne, 
de  la  Vesle  et  de  l'Ardre,  aiasi  que  dans  les  limons  des  plateaux  qui  oouitnuient 
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les  collines.  Les  prokynds  labours  les  fout  ai^aa^akna.  L'atelier  de  BomigQj  a 
fouraâ  une  fouie  énonoe  de  coups-de-poiitg.  La  tballastière  4e  Serzy  et  les 
grewièi^es  de  Joachery  et  «de  Muiaen  renfèirinent  les  larmes  amygdaloïdes  du 
OielléeiL 

Époque  Âcheuléemne.  —  Les  allv^ons  andecmes  de  la  Vesle  en  founûssent 
quelques  échantillons. 

Époque  Moustérienne.  —  Une  fouille  sur  le  plateau  de  Longeville  à  Romignj 
m^a  fait  rencontrer  quelques  pièces  de  cette  époque  à  1  mètre  de  profondeur  ; 
elles  sont  d'ailleurs  abondantes  sur  les  plateaux. 

Époque  Solutréenne.  —  Pièces  très  rares  dans  notre  contrée. 

Époque  de  transition,  —  Ateliers  à  Lhery,  Lagery  et  Prin. 

Age  de  la  Pierre  Néolithique.  —  Foyers  nombreux,  sépulture  dolmenique  de 
Champigny  et  pierres  i)ouilleuses  d'ÉcuelL 


M.  Emile  SCHMIT,  à  Gh&loo»-tur-lfarne. 

4^  Un  ossuaire  néolithique  sous  dalles  funéraires,  à  Congy  (Marne),  —  M.  Schmit 
rapporte  qu'au  lieu  dit  Les  Hayettes,  à  quatre  kilomètres  de  Congy  et  proche  la 
route  qui  va  de  Congy  à  Joches,  il  a  découvert  un  caveau  funéraire  laillé  dans  la 
craie,  lequel  était  recouvert  de  six  dalles  en  grès  du  pays.  Ces  dalles  avaient 
3  mètres  de  long,  0",60  de  largeur  sur  environ  0™,70  d'épaisseur.  Le  caveau 
avait  6  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  i",80.  La  fosse  était  profonde  de 
2™,50  à  sa  partie  supérieure  et,  en  raison  de  la  déclivité  du  terrain,  n'avait  à  sa 
partie  inférieure  que  1",80. 

M.  Schmit,  dans  une  gangue  de  craie  durcie  par  la  flamme  sans  doute  et  par 
l'humidité,  recueillit  d'abord  un  crâne  d'adulte  portant,  sur  la  partie  supérieure 
du  pariétal  gauche,  les  marques  bien  caractérisées  d'une  trépanation  à  laquelle 
le  sujet  avait  survécu,  ensuite  une  belle  hache  en  silex  poli  dans  sa  gaine  en 
corne  de  cerf,  de  belles  lames  de  silex,  des  gros  outils  en  silex  de  taille  rudi- 
mentaire,  des  anneaux  en  craie,  une  pendeloque  en  corail  ferrugineux  des  craies, 
une  canine  de  loup,  un  beau  poinçon  en  os,  des  ossements  d'animaux  (viatique 
funéraire)  représentés  par  deux  défenses  de  sanglier,  une  omoplate,  une  tête  et 
un  blaireau,  un  petit  tnenhir  de  i™,25  «de  tianteur,  enfin  deux  belles  poteries 
néolithiques. 

Les  crânes,  dans  le  bas  principalement  de  la  fosse,  étaient  protégés  par  des 
morceaux  de  grès,  ce  qui  permit  de  recueillir  une  quinzaine  de  crânes  qui,  avec 
les  os  longs,  furent  adressés  à  M.  Manoovrier,  professeur  de  l'Écde  d'AntlirDpo- 
logie  de  Paris.  Il  y  avait  dans  cet  ossuaire  environ  quarante  squelettes  de  tout 
sexe  et  tout  âge. 


2^  ^irottes  fuméraires  néaliUuqMes  reoomiÀées  4e  Congy  (Marne).  —  M.  Schmit,  au 
lieu  dit  Les  Camembemuc,  à  i  kilomètre  des  SageUes^  vis-à-vis  et  à  200  mèires 
des  meooiiirs  de  Pierre  Fiée,  menhirs  classés,  a  découvert  un  groupe  de  grottes 
reeomhlées  avec  de  petits  laoeliouB  et  de  la  gravelache  de  craie. 

Une  seule  de  ot&  grottes  a  jusqu'alors  été  ioiiiUée;  elle  a  préseDbé  une  diuine 
de  squelettes  «Miches  de  nord  an  sud«  Quatre  crânes  mensuraUes  ont  été 
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recueillis  ainsi  que  le  mobilier  funéraire  très  pauvre  de  cette  famille.  Ce  mobi- 
lier se  composait  de  gros  silex  constituant  des  outils  de  fortune,  de  quelques 
tranchets  à  tranchant  transversal,  de  quelques  débris  de  lames  en  silex,  une 
hache  en  silex  poli  dont  le  talon  était  brisé.  Comme  récolte  à  citer  encore,  les 
ossements  d*une  l)elette  probablement  surprise  par  un  éboulement. 

M.  Zaborowski. 

M.  GuELLioT  remercie  vivement  MM.  Bosteaux-Paris,  Pistat-Ferlin  et  Emile 
Schmit  de  leurs  intéressantes  communications,  et  rassemblée  leur  vote  à  l'una- 
nimité des  félicitations. 


M.  BOQUILLON,  lastituieur. 

L'âge  de  la  pierre  à  Bouœnville  (canton  de  Monthois,  arrondissement  de  Vou- 
ziers,  Ardennes).  —  Des  recherches  commencées  en  1903  ont  fait  découvrir  sur 
le  territoire  de  ce  >illagc  cinq  centres  principaux,  où  deux  cent  cinquante  pièces 
ont  été  recueillies.  Trois  de  ces  centres  touchent  à  la  surface  boisée,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  600  hectares  sur  1.547,  et  qui  cache  sans  doute  d'autres 
silex.  Le  territoirc  ne  renferme  pas  de  silex  :  il  a  donc  fallu  que  celui-ci  fût 
apporté  des  régions  voisines  des  Ardennes  et  de  la  Marne.  Le  centre  le  plus 
ancien  est  celui  du  Bois-de-la-Forge,  où  on  trouve  quelques  lames  d'aspect  mous- 
térien  ;  les  auti^s  sont  nettement  robenhausiens  ;  celui  de  La  Malmaison  est  une 
véritable  station  où  nous  avons  ramassé  des  grattoirs,  retouchoirs,  percuteurs, 
pointes  de  flèches,  éclats,  et  deux  objets  minuscules  :  une  scie  à  poignée  de 
17  millimètres  et  une  hache  de  2  centimètres  5  de  taillant. 

Toute  la  population,  cultivateurs,  ouvriers,  enfants,  a  pris  part  à  cette  cueillette 
après  que  nous  lui  eûmes  donné,  avec  des  indications  utiles  pour  la  reconnais- 
sance des  pieri*es,  des  notions  sur  l'état  de  vie  de  nos  lointains  ancêtres. 


—  Séanee  do  2  aoât  — 

Feu  £.  FOURDRIGNIER,  Arch6ol.,  à  Paris. 

L'époque  Marnienne  (Rapport  préparatoire). 

Discussion:  —  M.  Deniker.  —  Je  laisserai  dormir  en  paix  Hérodote,  Strabon 
et  Jules  César  pour  ne  m'occuper  que  de  ce  que  nous  savons  de  positif,  d'après 
les  faits  dûment  observés  par  des  savants  modernes,  en  ce  qui  concerne  les 
populations  actuelles  des  régions  dont  il  a  été  question,  et  notamment  de  la 
Belgique.  Il  faut  se  servir  des  caractères  somatologiques  pour  établir  des  races. 
Tout  le  monde  est  d'accord  là-dessus,  je  l'espère.  Or  voici  ce  que  nous  dit 
l'anthropologie  somatique.  Actuellement  en  Belgique  il  y  a  en  effet  deux  types 
somatiques  principaux  dont  les  limites  coïncident  à  peu  près  avec  les  frontières 
linguistiques,  comme  l'a  fort  bien  dit  mon  collègue  et  ami  M.  Jacques  ;  seule- 
ment ces  deux  types  ne  se  rapportent  pas  à  la  race  dite  Germanique,  grande  et 
dolicho-blonde,  et  à  la  race  dite  Celtique,  petite  et  brachy-brune,  comme  on  a 
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rhabitude  de  parler  depuis  Broca,  encore  aujourd'hui.  Je  croîs  avoir  démontré 
dans  une  série  de  travaux  sur  les  races  de  l'Europe,  dont  les  principaux  ont  \u 
le  jour  grâce  à  la  générosité  de  TAssociation  française  pour  TAvancement  des 
Sciences,  qu'il  existe  en  Europe  six  races  principales  et  quatre  races  secon- 
daires. D'après  ces  travaux,  en  Belgique,  la  population  est  composée  en  grande 
partie  non  pas  de  la  race  germanique  que  j'appelle  Nordique  et  de  la  race 
celtique  que  j'appelle  Occidentale,  mais  bien  de  deux  races  secondaires  que 
j'appelle  Nord-Occidentale  (taille  moyenne,  dolicho-châtain)  et  Sub- Adriatique 
(taille  moyenne,  sous-brachy-brune)  ;  la  première  domine  dans  le  pays  Flamand, 
la  seconde  dans  le  pays  Wallon.  Toutefois  dans  la  province  de  Mons  on  ren- 
contre la  race  Occidentale  et  dans  le  Luxembourg  belge  on  trouve  des  repré- 
sentants de  la  race  Adriatique  (grande,  brachy-brune)  dont  l'habitat  actuel 
commence  dans  la  presqu'île  Balkanique,  couvre  la  Vénétie,  le  Tyrol,  une 
partie  de  la  Suisse,  l'Alsace-Lorraine,  les  Vosges  et  pénètre  en  Belgique  par  la 
région  montagneuse  de  la  haute  Champagne,  d'Argonne  et  des  Ardennes.  Dans 
le  département  de  la  Marne,  où  nous  sommes  en  ce  moment,  cette  race  est 
encore  représentée  surtout  dans  la  partie  Est  du  pays  par  la  prédominance 
d'individus  grands,  bruns  et  brachycéphales.  On  a  longtemps  méconnu  les  faits 
que  je  viens  d'exposer  et  l'on  se  contentait  de  ne  voir  partout  en  Europe  que  les 
deux  races  :  Nordique  (Germanique)  et  Occidentale  (Celtîquej  ;  les  faits  sont 
beaucoup  plus  complexes  et  il  faut  admettre  l'existence  de  six  races  euro- 
péennes au  moins. 

Après  une  réplique  de  M.  Jacques,  M.  Deniker  s'exprime  ainsi  :  Les  consi- 
dérations sur  les  races  de  la  Belgique  que  j'ai  résumées  tout  à  l'heure  sont 
basées  sur  les  travaux  bien  connus  des  compatriotes  de  M.  Jacques,  mon  ami  le 
professeur  Houzé  et  feu  M.  Vanderkindère.  Les  statistiques  scolaires  de  ce  der- 
nier, ayant  trait  à  la  pigmentation  ont  été  faites  en  conformité  avec  la  grande 
enquête  de  Virchow  en  Allemagne  et  les  travaux  d'autres  savants  en  Autriche  et 
en  Suisse,  et  ses  résultats  ont  confirmé  les  données  plus  anciennes  de  M.  Bed- 
doe.  Dans  toute  l'Europe  centrale  il  n'y  a  pas  de  population  plus  foncée  qu'en 
Belgique  Wallone,  sauf  dans  les  régions  à  population  italienne  ou  slave  de  la 
Suisse  et  de  l'Autriche  (voy.  à  ce  sujet  la  carte  suggestive  de  Beddoe  publiée 
dans  le  volume  35  du  Journal  of  the  Anthrojxylogical  Institute,  1905,  p.  219). 

M.  Zaborowski.  —  On  a  pu  hésiter  jadis  sur  les  caractères  et  la  langue  des 
habitants  de  la  Gaule  belgique  comparés  à  ceux  des  autres  habitants  de  la  Gaule. 
Il  est  hors  de  doute  que  c'étaient  des  Gaulois,  puisque  ce  sont  eux  qui  ont 
peuplé  la  Grande-Bretagne  occupée  par  des  Gaulois,  de  langue,  de  mœurs  et  de 
caractère  gaulois,  au  temps  de  César  lui-même.  Cîésai*  encore  a  dit  des  Trévires 
qu'ils  étaient  les  plus  puissants  des  Gaulois  en  cavalerie  et  s'étendaient  jusqu'au 
Rhin. 

On  peut  lire  d'ailleurs  dans  Strabon  (iV,  c.  I,  1),  et  il  n'est  pas  permis 
d'ignorer  de  tels  auteurs  dans  de  pareilles  questions,  qu'en  dehors  de  l'Aquitaine, 
tous  les  peuples  de  la  Gaule,  y  compris  la  Belgique,  «  avaient  le  vrai  type  gau- 
lois et  ne  se  distinguaient  des  autres  que  parce  qu'ils  ne  parlaient  pas  tous  leur 
langue  absolument  de  même,  mais  se  servaient  de  plusieurs  dialectes  ayant 
entre  eux  de  légères  différences.  t> 

Il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  motif  pour  avancer,  comme  lo  fait  M.  Fourdrignier, 
que  les  Rémi,  les  auteurs  des  cimetières  de  la  Marne,  étaient  des  Germains. 
L'afQuence  des  Germains  sur  le  Rhin  n'est  pas  antérieure  à  César.  M.  Four- 
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éngahr  nous  dît  que  tes  Mamiens  se  retirèrent  en  ftolie,  à  BolîDgRe'.  Or  esl-ce 
qu'il  est  possible  de  eontesier  que  les  envahisseurs  du  Nord  de  riHalie  à 
Tépoque  marnieime  ou  de  la  Tène  étaient  Gaulois  '?  Le  nom  B^me  de  Bolo^e, 
le  même  que  celui  de  Boulogne,  est  d^'origfne  gcnftoise.  Bien  n*est  plus  ganilois, 
ni  plus  exclusivement  gaulois,  qne  le  Maarnien'. 

M.  A.  DE  MORTILLET. 

M.  Jacques  (Bruxelles)  partage  absolument  Tavis  de  M.  Ad.  de  Mortillet  rela- 
tivemen>t  à  la  coaûisioa  qui  règne  dans  la  science  entre  les  notions  fournies  par 
l'ethnologie,  la  linguisti(^e  et  Tindustrie  ou  Tethnographie. 

Il  ne  croit  pas  que  Ton  puisse  dire  que  c'est  à  tort  que  César  a  vu  des 
Germains  en  Belgique.  César,  issu  d'une  famille  patricienne,  ne  connaissait  que 
les  chefs  et  ignorait  la  vile  multitude.  Or  les  chefs  belges  étaient  bien  des 
Germains,,  comme  le  dit  César  ;  mais  ces  chefs  avaient  des  clients  qui  formaient 
le  fond  de  la  population  et  qui  étaient  beaucoup  plus  nombreux  que  ces  chefs 
germains  et  leurs  compagnons.  Ces  clients  bruns,  de  taille  inférieure  à  celle  des 
gens  du  Nord,  ayant  la  tète  de  forme  plus  braehycéphale,  étaient  de  même 
race  que  les  Celtes  de  Broca  et  sont  absol^iment  comparables  aux  populations 
brunes  du  sud  de  TAllemagne.  Mes  mensurations  m'ont  tout  au  moins  donné 
des  chiffres  identiques 

D'une  manière  générale,,  en  Belgi($ue,.  nous  trouvons  encore  aujourd'hui  les 
descendants  de  ces  deux  grandes  races  :  les  blonds  dans  le  Nord,  mais  infiltrés 
de  bruns,  et  les  bruns  dans  la  partie  méridionale  du  pays,  mais  infiltrés  de 
blonds  et  présentant  ça  et  là  des  tailles  un  peu  plus  élevées. 

Les  blonds  étaient  des  envahisseurs  venus  d'au  delà  du  Rhin  longtemps  avant 
César  déjà  ;  mais  les  invasions  et  les  déportations  de  blonds  ont  continué  long- 
temps après  :  se  rappeler  Tintroduction  des  Saxons  en  Flandre  par  Charle- 
mag^e. 

Ce  sont  les  barbares  blonds  qui  ont  détruit  la  civilisation  marnienne  dans 
nos  régions,  car  ils  se  sont  montrés  des  destructeurs  de  civilisation  partout  où 
leurs  bandes  ont  pénétré,  en  Grèce  comme  dans  le  Centre  et  l'Occident  de 
l'Europe. 

MM.  BeMIKEK,  E.  CttANTRE,  M.  MÛLLBR. 


H.  OBoar  MOMTELIUS,  de  Stockholm. 
Les  rekUionë  entre  la  France  et  l'Italie  à  Vâqe  du  Bronze, 


M.  BOSTEAUX-PARIS 

Fomlles  de  six  cimetières  gcntèoi»  sur  les  territoires  de  Prosnes,  Lavannes,  Heutré" 
geville,  Caurel  et  Berru  (Marne),  —  M.  BosTE^U3fr-PAJl1S  a  rendu  compte  dans  k 
présente  séance  du  résultat  des  fourlles  gaïutoises  qui'ii  a  exécutées  sof  les  liem- 
toires  de  ces  cinq  localités,  dont  une  cinquantaine  de  tombe»  ont  donné  na 
assez  gpand  nomlbre  de  vases,  ma^  torques  en  bironze,  des  fibules,  d''autres 
objets  également  en  bronze  et  quelques  anneaux  en  verre* 
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M.  ZABORO'WBKI,  Prof,  à  PÉcoIe  d'Anthrop.,  à  Paris. 

Les  Basques:  Origines  de  la  race  et  de  la  kmgftiK,  —  M.  Zabobowski  a  montré  à 
Taide  de  nombreux  portraits  qu*il  y  a  deux  types  chez  les  Basques  :  Ton 
d*oiigiûe  autochtone,  se  rattachant  à  la  plus  vieiUe  race  du  Midi  de  la  France  : 
Cro-MagBon,  Sorgues;  Fautre,  d*ongine  gauloise.  Il  a  montré  aussi  que  le 
Basque  e&t  un  débris  des  anciennes  langues  ibères,  que  nous  savons  aujourd'hui 
avoir  été  des  langues  agglutinantes,  à  alphabet  emprunté  au  phémci^. 


M.  le  D'  Marœl  BAUDOUIN^,  k  Paris. 

Découverte  et  restauration  du  Menhir  de  la  TouneUe  à  SairU-Hilaire  de  Biez 
(Vendée).  Considérations  géologiques.  —  En  1906,  découverte  d'un  mégalithe  tombé, 
au  lieu  dit  «  La  TouneUe  »,  à  Saint-Hilaire  de  Riez  (Vendée).  Il  s'agissait  d'un 
menhir  de  3  mètres  de  hauteur,  que  l'auteur,  en  raison  de  son  intérêt  scienti- 
(ique,  restaura  immédiatement.  —  Description  des  travaux  nécessités  par  ce 
redressement. 

Ce  menhir  est  en  gneis^^,  granuli tique  et  repose  sur  un  sol  formé  par  des 
schistes  à  séricite.  La  roche  qui  le  constitue  n'existe  pas  dans  toute  la  Vendée, 
sauf  à  l'Ile  d'Yeu,  actuellement  située  à  18  kilomètres  dans  l'Océan  Atlantique. 
Il  faut  en  conclure  que  ce  menhir  est  la  preuve  matérielle  de  la  réunion  de 
l'Ile  d'Yeu  au  continent  à  l'époque  de  la  construction  des  Mégalithes,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  de  période  de  la  Pierre  polie.  D'où  son  intérêt. 

M.  Baudouin,  qui  avait  déjà  pu  établir  ce  fait  à  Taide  d'un  autre  menhir  de 
cette  région  (mais  détruit  aujourd'hui),  montre,  par  cet  exemple  nouveau  et 
pi*obant,  comment  la  Science  préhistorique  peut  éclaiœr  la  Géologie  du  Quater- 
naire moderne  et  surtout  la  Géographie  préhistorique.  —  Ces  recherches  ont  été, 
d'ailleurs,  exécutées  avec  des  fonds  provenant  du  legs  Girard  (Association  fran- 
çaise pour  rAvanceinent  des  Sciences). 


MM.  VASST,  de  Vienne  (Isère)  et  MVIAJER,  de  Grenoble  (Isère). 

Un  atelier  gallo-romain  de  fabricant  de  charnières  en  os  à  SavUe-Cotombe-lès- 
Vienne  (Isère).  —  En  avril  1907,  au  cours  de  recherches  pratiquées  dans  une 
propriété  à  Sainte -Coiombe-lès-Vienne,  MM.  Vasst  et  Mùllbr  ont  récolté  un 
grand  nombre  d'os  de  bovidés,  présentant  des  traces  de  travail. 

En  examinant  ces  os  ils  ont  pu  reconnaître  qu'ils  étaient  en  présence. de 
déchets,  pfx)vensnt  de  la  fabrication  de  ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler,  des 
charnières  en  os.  Ces  charnières  en  os  SMit  fréquentes  dans  les  fi>nds  gaUo- 
romains;  les  auteurs  ont  eu  la  bonne  iortune  de  rencontrer  dans  celte  fouille 
des  spécimens  montrant  tous  les  stades  de  cette  febricatiDn  et,  par  ooneéquent, 
il  leur  a  été  permis  d'en  saisir  la  technique. 

L'exposé  de  cette  technique  et  les  détails  amcemant  les  os  travaillés,  feront  le 
sujet  d'un  travail  plus  développé. 
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Discussion,  —  M.  Marcel  Baudouin  fait  remarquer  que  la  communication  de 
M.  Mûller  >ient  d'élucider  complètement  la  question  de  la  fabrication  des 
fameux  sifflets  des  mortSy  qui  ont  tant  intrigué  les  archéologues.  Il  insiste  sur 
les  os  employés  dans  ce  cas;  ce  sont  surtout  des  métatarsiens  et  métacarpiens  de 
jeune  Bos,  le  radius  ne  pouvant  donner  que  très  rarement  des  bagues  osseuses 
utilisables  et  les  autres  os  longs  étant  trop  irréguliers  de  forme.  Il  rappelle 
qu'il  a  trouvé,  dans  la  nécropole  du  Bernard,  de  ces  charnières  usées  et  cassées 
et  qu'il  a  fait  jadis  ïexamen  microscopique  de  ces  morceaux  d'os  travaillés.  Cet 
examen,  malgré  le  non-emploi  de  la  lumière  polarisée  (qui,  en  réalité,  serait 
préférable  en  l'espèce),  l'avait  mis  sur  la  voie  de  l'espèce  animale  utilisée.  On  a 
dû  recourir  surtout  à  des  os  de  Bos,  jeune  et  adulte:  mais  des  os  d'autres  ani- 
maux ont  sans  doute  été  aussi  employés. 

M.  Pistat-Ferlïn.  --  La  môme  découverte  fut  faite  à  Reims  dans  les  terrains 
Luzanni  en  1880.  Les  extrémités  d'os  longs  sciés  étaient  accompagnées  de  nom- 
breux gonds  de  toutes  formes,  d'épingles,  d'aiguilles,  etc.  Toutes  les  parties 
d'os  dur  étaient  employées. 

M.  Deniker. 
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M.  BosTEAUX- Paris,  maire,  fait  les  honneur  de  sa  superbe  collection  au  sujet 
de  laquelle  feu  E.  Fourdrignier  a  communiqué  un  très  intéressant  travail  sur 
les  Vases  gaulois. 


—  Séanee  d«  3  août  — 


M.  le  Dr  Adrien  OUÊBHARD,  Agr.  des  Fac.  de  M6d. 

Les  Camps  retranchés  (Rapport  préparatoire  publié  dans  Bulletin  n«  7 

de  juillet  1.907,  page  22). 


M.  £mile  SGHMIT. 

!•  Camps  retranchés.  —  Le  Camp  des  Louvières. —  Le  camp  des  Louvières,  tour 
à  tour  oppidum  gaulois,  puis  camp  retranché  gallo-romain,  est  situé  sur  le  ter- 
ritoire de  Vitry-en-Perthois  (Marne). 

Il  occupe  un  plateau  qui  domine  une  vallée  d'une  certaine  altitude,  il  est 
défendu  par  des  levées  de  terre  et  des  fossés  et,  du  côté  sud-ouest,  par  un  escar- 
pement assez  prononcé  au  bas  duquel  coulent  la  Saulx  et  la  Marne. 

Cet  oppidum  est  rectangulaire  et  occupe  une  surface  de  six  hectares. 

Ce  camp  avait  trois  portes  :  une  au  milieu,  une  autre  à  chaque  extrémité. 

Chaque  porte  communiquait  à  un  chemin  qui  n'y  aboutissait  pas  directement, 
mais  y  arrivait  perpendiculairement  à  renceinte« 
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Le  chemin  nord  aboutissait  à  un  tumulus  sur  le  point  de  disparaître  et  connu 
sous  le  nom  de  Tomelle  de  Couvrot,  Ce  tumulus  est  situé  au  sommet  de  la  côte 
de  Couvrot  et  il  domine  ce  village,  auquel  il  devait  certainement  servir  de  poste 
de  guet  à  Tépoque  gallo-romaine  et  gauloise,  M.  Schmit  a  recueilli  à  Couvrot 
le  mobilier  funéraire  d'un  cimetière  gallo-romain.  De  plus,  ces  dernières 
années,  on  a  fait  au  pied  de  la  Tomelle  de  Couvrot  la  découverte  de  quelques 
sépultures  gauloises. 

Le  Camp  de  La  Murée,  territoire  de  Pcmesse  (Marne).  —  Deux  auteurs  ont  déjà 
parlé  de  ce  camp  de  La  Murée,  ce  sont  M.  Charles  Remy  et  M.  Brouillon,  avocat 
à  Givry. 

Le  camp  de  la  Murée,  dont  les  vestiges,  bien  conservés  encore  aujourd'hui, 
sont  enclavés  dans  la  forêt  de  Monthiers,  avait  la  forme  d'un  quadrilatère,  il 
s'élevait  au  sommet  d'un  contre-fort  à  environ  300  mètres  de  la  voie  romaine 
qui  de  Reims  gagnait  Metz  en  passant  par  Caturigœ  Nasium  et  TuUum  Leucorum. 
L'intérieur  de  ce  fort,  qui  rentrait  dans  la  catégorie  des  camps  fixes  (castra 
stativa)  représentait  une  superficie  d'environ  trois  hectares,  trois  ares  et  pouvait 
contenir  un  effectif  d'environ  douze  cents  hommes  dont  un  détachement  de 
cavalerie. 

Le  camp  de  La  Murée  avait  pour  objectif  de  surveiller  la  route  romaine  et 
d'arrêter  les  premiers  élans  d'une  troupe  ennemie  tentant  de  pénétrer  sur  le 
territoire  catalaunique  par  la  voie  romaine.  Il  avait  pour  appui  un  autre  fort 
semblable  situé  à  six  kilomètres  plus  loin  sur  le  territoire  de  Nettancourt  (Meuse) 
et  par  derrière,  à  l'ouest,  correspondait  par  la  voie  militaire  avec  le  camp  de  la 
Nobletle,  improprement  appelé  camp  d*Attila. 

2**  Découverte  à  Condé-sur-Mame  (Mar^)  d'un  chef  de  l'époque  de  la  Gaule  indé- 
pendante enterré  sur  son  char,  —  En  mai  1907,  des  ouvriers  terrassiers  mettaient 
à  découvert,  dans  une  sablière  du  territoire  de  Condé-sur-Marne,  au  lieu  dit  le 
Mont'de-Mame,  le  squelette  d'un  guerrier  de  l'époque  de  la  Gaule  indépendante 
enterré  sur  son  char. 

L'investigation,  bien  que  grossièrement  faite  à  la  pioche,  a  laissé  de  nombreux 
et  intéressants  bijoux  où  le  corail  travaillé  finement  est  serti  dans  le  fer  et  le 
bronze.  Aucune  poterie  n'a  été  trouvée  dans  cette  sépulture  et  la  terre  noire  était 
remplacée  par  de  la  terre  rouge  fortement  argileuse. 

Parmi  les  objets  rehaussés  de  corail,  il  convient  de  citer  les  mors  des  chevaux 
sur  lesquels  s'épanouissaient  des  roses  à  cinq  pétales,  véritables  coraux  cloisonnés. 

A  citer  des  ferrailles  porteurs  de  plateaux  de  bronze  couverts  de  corail  avec 
des  motifs  en  S. 

A  citer  des  boutons  de  harnachement  et  peut-être  de  casque  en  cuir  avec 
motifs  centraux  toujours  en  corail. 

A  citer  une  magnifique  cocarde  (de  casque  en  cuir?)  de  0",04  de  diamètre 
formant  un  mamelon  de  corail  autour  duquel  gravitent  douze  lames  de  corail 
en  forme  de  larmes,  le  tout  enfermé  dans  un  nouveau  cercle  de  corail. 

A  citer  une  espèce  d'écusson  carré  à  bords  festonnés  sur  les  quatre  faces  avec 
bouton  côtelé  central  en  corail  et  motifs  en  forme  de  cornes  d'abondance  en 
corail.  Sur  ces  cornes  d'abondance  courent  des  motifs  en  poste  et  des  volutes 
s'enchevétrant  d'une  façon  continue. 

A  citer  un  anneau  de  bronze  de  0°,033  de  diamètre  qui  porte  sur  toute  sa 
périphérie  un  sillon  incrusté  de  corail,  cette  couronne  de  corail  fait  une  saillie 
de  deux  millimètres. 
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A  dter  an  magniflcpie  pommeau  de  fouet  ou  de  bâton  de  commandement 
donnant  Faspect  d'une  ponmie  de  canne.  Il  est  com^posé  d^aoe  tige  creuse  qui  a 
0^,034  miltfiiiètres  de  hauteur,  ornée  dans  le  bas  d'une  collerette  en  festons  sm 
nombre  de  douze,  et  couronné,  d*un  chaperon  dans  le  haut. 

La  hauteur  de  k  tige  est  de  0".0â7  et  dhiséc  en  trois  parties  coupées  de 
bourrelets  dont  les  intervalles  sont  IrsTaillés  au  burin.  La  couronne  est 
ormée  d*un  bourrelet  de  bronze  incisé  dans  toute  sa  périphérie  et  incrusté  de 
corail  qui  forme  douse  saillies  dans  le  pourtour.  Sur  le  plateau  de  cette  calotte, 
un  premier  cercle  de  corail  qui  entoure  un  petit  étage  de  corail  orné  de  petite» 
côtes  et  finalement,  comme  motif  central,  se  trouve  un  petit  motif  en  forme  de 
minuscule  vasque  d*où  s'élèire  ccntralement  an  petit  dôme  miniatuire  en  corail 
strié. 

Dise%Ê89ion,  —  M»  Scbmit,  interrogé  sur  la  question  des  terres  qui  se  tro«\eiit 
dans  une  partie  des  sépultures  gauloises  de  la  Marne,,  répond  que  comme  tout 
fouiileur  il  a  sa  théorie.  Les  terres  spédedea  qui  se  trouvent  dans  tes  sépultures 
seraient  à  son  avis  des  terres  de  compositions  particulières  rendues  saintes  par  uo 
rite,  à  l'instar  des  terres  de  nos  cimetières  chrétiens,  de  façon  à  permettre  è 
rinhumé  de  paraître  dégagé  de  toute  souillure  terrestre  lors  de  sa  comparution 
devant  Jéhovah  au  jour  de  sa  résurection.  Cette  idée  a  été  suggérée  à  M.  Schmil 
par  ses  fouilles  de  Loisy-sur- Marne  où  les  inhumés  étaient  déposés  dans  la  giaise 
qui  isolait  le  défunt  de  tout  contact  du  caveau. 

Or,  ce  fait  est  confirmé  par  la  présence  de  terre  glaise  dans  la  sépiiHure  de 
Condé. 

M.  Marcel  Baudouin  rappelle  les  études  qu'il  a  déjà  publiées  sur  la  terre  noire 
des  sépultures  gallo-romaines  de  la  Vendée,  et  fa  théorie  qu'il  a  émise  à  ce 
sujet.  Il  faut  évidemment  considérer  la  présence  de  cette  terre  comme  la  consé- 
quence de  coutumes  funéraires;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  précisément  la 
coutume  de  déposer  des  aliments  carnés  en  quantités  énormes  dans  les  fosses 
de  l'époque  beuvraysienne  de  Vendée  a  très  bien  pu  exister  dès  Tépoque  mar- 
nienne,  et  que  par  suite  les  rapprochements  qu'il  a  faits  sont  justifiés  dans  une 
réelle  mesure. 

Il  demande  que  Ion  fasse,  non  seulement  Texamen  chimique,  mais  aussi 
des  examens  microscopiques  et  bactériologiques  de  la  terre  noire  des  fosses 
champenoises. 

M.  le  ly  CiiERViM  rappelle  que  lorsqu'il  est  allé,  en  1901,  à  Ghàh>QS-sur-Marne, 
il  a  suggéré  à  M.  Lemoine  l'idée  que  cette  terre  noire  était  bien  une  terre 
sacrée,  une  terre  fertilisante  qui  a  été  déposée  en  vue  de  la  résurrection  du 
défunt.  Il  est  curieux  de  constater  que  lorsque  les  rites  funéraires  ne  sont  pins 
observés,  la  terre  noire  disparaît.  M.  Chervin  insiste  de  nouveau  sur  cette  inter- 
prétation de  ridée  de  résurrection. 

M.  Jacques.  —  M.  Marcel  Baudouin  vient  de  nous  dire  quTl  a  feît  des  ana- 
lyses microscopiques  et  bactériologiques  de  la  terre  noire.  Je  me  permettrai  do. 
demander  si  Ton  a  fait  aussi  des  analyses  chimiques.  Ceci  me  parait  d'un  intérêt 
capital,  car  il  est  certain  que  le  résidu  churbonné  des  matières  animales  doit 
donner  à  l'analyse  des  résultats  tout  à  fait  différents  de  ceux  que  pourraient 
fournir  les  résidus  de  méfenges  d'humus,  de  matières  végétales  ou  v^gélo- 
minérales. 
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M.  J.  LEROT.  à  Boue». 

Le  camp  retranché  de  Saint-Sarnson-de-la-Roque  (Eure).  —  Un  camp  retranché 
très  certamcment  néolithique  ainsi  que  le  démontrent  les  ou  tris  de  cette  époque 
trouvés  dans  l'intérieur  de  son  enceinte,  se  remarque  sur  le  promontoire  de  la 
Roque,  au  point  le  plus  élevé  de  son  territoire,  vers*  le  marais  Vemîer. 

Ce  camp  qui  peut  contenir  environ  de  400  à  500  ares  est  fermé  du  côté  du 
plateau  par  un  vallon  naturel,  rectifié  et  perfectionné  par  la  main  des  occu- 
pants ;  ce  boulevard  haut  de  18  à  20  pieds  peut  avoir  2  kilomètres  de  longueur . 

L'auteur  se  propose  de  fouiller  méthodiquemenl  cette  enceinte  fortifiée  afi  n 
d'en  déterniiner  exactement  Torigine,  comme  du  reste  une  grotte  existant  sur 
îe  territoire  de  cette  commune,  connue  sons  le  nom  de  grotte  de  Saint-Béranger 
et  qui  n'a  jamais  été  explorée  à  cause  de  la  diflkufté  d'accès. 


M.  Paul  GOBT,  Memb.  de  la  Soc.  Préhistorique  de  France,  à  Grasse  (Alpes-Marit.). 

Fouilles  au  camp  du  Bois  du  Rouret  (Alpef^Manêima}.  —  M.  Paul  Goby  expose 
ses  dernières  fouilles.  Les  nouvelles  recherches  opérées  méthodiquement  par 
niveaux  de  iO  eentimèlres  ^  profondeur,  ont  permis  à  l'auteur  d'étudier,  pour 
la  première  fois,  sur  une  longueur  de  40  mètres,  le  suhstratom  primitif  oà 
s'était  développée  la  première  phase  d'occupation  d'une  des  curieuses  enceintes 
k  gros  blocs  de  )a  région  de  Grasse. 

Il  a  pu  être  fait  une  étude  toute  particulière  des  poteries  spéciales  à  ces 
vieilles  fortifications,  où  M.  Paul  Goby  a  distingué  dans  l'ensemble  de  la  couche 
archéologique,  qui  mesure  de  1™,60  à  près  de  2  mètres  de  hauteur,  suivant  les 
points,  trois  niveaux  caractérisés  plus  spécialement  par  des  poteries.  1®  Niveaux 
supérieurs  :  poteries  romaines  ou  d'origine  romaine,  mais  aucune  trace  de  celles 
dites  samienne9\  2<>  niveaux  moyens:  poteries  micojcées  particulières  aux  camps; 
3<*  niveanx  inférieurs  :  poteries  non  micacées  qu'accompagnent  de  nombreux 
foyers,  des  os,  dents  et  cornes  de  cerfe,  de  bœufs,  brôlés  ou  non,  des 
fosaioles,  etc.  Au  travers  de  la  couche,  il  a  été  recueilli  des  fragments  de  verre 
ancien,  des  objets  et  clous  en  fer,  des  restes  d'agrafes,  des  meules  plates  à 
grains  primitives,  deux  monnaies  dont  une  gauloise,  des  liges  et  fragment»  de 
bronze,  enfin  deux  objets  curieux  :  une  épingle  en  fer  et  une  pointe  de  flèche 
xyphoïdale,  à  nervure  médiane,  considérées  toutes  deux,  par  M.  Fourdrignier, 
comme  datant  de  la  fin  de  la  période  mycénienne. 

Ces  nouvelles  recherches  ont  confirmé  la  réelle  importance  attribuée  à  ces 
enceintes  et  les  fouilles  ultérieures  amèneront  certainement  d'autres  détails  qui 
permettront  d'avoir  une  idée  plus  précise  sur  l'âge  du  Fer  encore  assez  peu 
connu  dans  le  pays,  el  de  savoir  quelles  ont  pu  être,  sur  ce  territoire,  les 
inflnences  orientales,  vçnnes  des  côtes  et  des  rivages  maritimes.  M.  Goby  avait 
joint  à  sa  communication  une  série  d'agrandissements  et  de  photographies  qui 
ont  montré  en  détails  les  diverses  phases  de  ses  fouilles. 


M.  l'Abbé  Alexandre  PARAT,  à  Avallon  (Yonne). 

Les  eamps  retranchés  de  l'Yonne,  —  L'auteur  décrit  huit  camps  situés  dans  la 
vallée  de  la  Cure  et  dans  la  région  des  groltes  :  Cbauvotte,  la  Côte-de-^haîr, 
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V  Villaucerre  (camp  de  Cora),  le  Montapot,  Avigny,  les  Alleux,  le  castrum  d'Aval- 

Z-  Ion.  Des  plans  accompagnent  ces  descriptions. 
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Discussion,  —  M.  0.  Montelids  félicite  les  Membres  de  la  Section  au  sujet  des 
nombreuses  communications  faites  au  Congrès  de  Reims  ;  cela  prouve  surabon- 
damment la  vitalité  de  l'Anthropologie  en  France. 


M.  H.  MENU,  S.-Bibliothécaire  de  la  ville  de  Reims. 

Note  sur  les  camps  retranchés  de  Reims  à  l'époque  gaUo-romaine,  —  La  double 
grande  enceinte  gallo-romaine  observée  récemment  à  Reims,  sur  une  longueur 
de  7  kilomètres  environ,  parait  avoir  constitué  une  excavation  défensive, 
munie,  en  arrière- corps,  d'un  fossé-abri.  L'ensemble  de  ces  deux  fortifications, 
qui  contournaient  la  ville,  s'appuyait  à  ses  deux  extrémités  sur  les  marais  de  la 
rivière  de  Vesle. 

Elles  sont  peut-être  d'origine  gauloise,  mais  si  Ton  en  juge  par  les  parties 
actuellement  connues,  ces  défenses  rappellent  les  procédés  employés  par  les 
Romains  dans  l'exécution  de  leurs  fortifications  passagères.  Leur  l'oie  se  ter- 
mine avec  la  marche  progressive  de  l'absorption  de  la  Gaule  par  Rome, 

La  seconde  double  enceinte,  aussi  romaine,  semble  postérieure,  elle  serre  de 
plus  près  Voppidum,  l'arc  triomphal,  encore  subsistant,  et  dut  précéder  la 
troisième  enceinte  établie  au  ix«  siècle. 


M.  PAGES- AI.LART,  à  Murât  (Cantal). 

Les  fouilles  de  Las-Tours,  près  Murât,  —  M.  Pagês-Allary  a  tenu  à  apporter  à 
M.  Guébhard  une  pierre  du  Cantal,  pour  son  admirable  travail  des  camps 
retranchés.  Bien  que  les  fouilles  ne  soient  pas  terminées,  il  apporte,  ici,  les 
objets  trouvés,  afin  de  les  comparer  avec  ceux  qui  proviennent  d'autres  contrées. 
Car  il  estime  que  les  trouvailles,  touchées,  instruisent  plus  vite  et  renseignent 
mieux  que  la  meilleure  description. 

Ses  conclusions,  pour  l'instant,  sont  que  pour  leis  cm  irons  de  Murât,  il  est 
difficile  de  remonter,  en  jugeant  par  le  produit  des  fouilles  faites  (jusqu'à  â  mè- 
tres, dans  diflerentes  cases  de  l'enceinte  de  Las-Tours),  plus  haut  que  le  gallo* 
romain  et  les  invasions. 

Les  pointes  de  flèches  en  fer,  les  clous  des  fers  à  che\al  à  rainures,  les  amu- 
lettes, le  verre,  les  poteries  samiennes,  les  lames  de  couteaux,  les  clefs  en  fer, 
le  dé  à  jouer,  les  anneaux  de  bronze  et  de  cuivre  rouge  doré,  autant  que  les 
dents  de  sanglier,  d'ours  et  de  loup,  nous  invitent  à  l.^OO  mètres  d'altitude,  à 
juger  les  choses  froidement. 

Mais,  si  nous  ne  pouvons  qu'affirmer  les  occupations  gallo-romaines  et  du 
haut  moyen-âge,  sur  300  hectares  de  communaux,  couverts  de  bruyère  aujour- 
d'hui et  alimentés  de  magnifiques  sources  d'eau,  dans  un  refuge  admirablement 
choisi  ;  la  rudesse  du  climat,  la  neige  recouvrant  l'hiver  tout  le  plateau,  ne 
rendent  possibles  que  les  estivades  ;  pour  admettre  l'occupation  non  périodique, 
il  faut  conclure  à  un  climat  différent  et  plus  chaud,  donc  songer  au  Néolithique* 
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De  plus,  Fabsencc  de  l^utilisation  du  fer,  sur  les  énormes  pierres  de  2  mètres 
de  hauteur  servant  d'encadrement  aux  ouvertures,  et  les  couloirs  de  3  mètres 
en  avant  des  portes  de'ces  habitations  enterrées,  nous,  donnent  l'espoir  d'expli- 
quer la  présence  des  silex  importés  sur  ce  plateau  par  les  fondateurs,  encore 
inconnus,  de  ces  énormes  constructions  en  pierres  sèches. 


M.  r Abbé  J.-M .  BÊROUD,  à  HionDay  (Ain). 

Le  camp  retranché  du  CuiroUf  à  Ceyrérial  (Ain),  —  Situé  sur  les  hauteurs  du 
Mont-July  (590  mètres),  ce  camp  a  la  forme  d'une  demi-ellipse  de  430  mètres 
de  périmètre,  dont  l'un  des  côtés  est  formé  par  l'abrupt  de  la  Roche  de  Cmron 
et  les  deux  autres  par  des  levées  importantes  en  pierres  sèches  ayant  encore 
plusieurs  mètres  de  haut  sur  7  à  8  mètres  d'épaisseur  à  leur  base.  L'une  d'elles, 
celle  du  Nord,  côtoie  deux  vastes  dépressions  naturelles  jouant  le  rôle  de  fossés 
et  se  prolonge,  en  descendant  la  montagne,  sur  une  longueur  de  200  mètres 
environ.  Au  Nord  du  plateau  et  à  proximité  du  point  culminant  de  la  chaîne 
(594  mètres)  s'élève  une  troisième  muraille  de  280  mètres  de  long  qui  partant 
aussi  du  bord  de  la  falaise  se  poursuit  en  ligne  droite  parallèlement  au  grand 
côté  de  l'enceinte  principale,  à  laquelle  on  accédait  par  trois  portes.  Deux  sont 
situées  vers  l'à-pic  ;  la  troisième  fait  face  au  seuil  rocheux  séparant  les  dépres- 
sions mentionnées  plus  haut  et  mettant  en  communication  les  deux  parties  du 
camp.  La  légende,  à  laquelle  les  noms  de  lieux  et  la  position  géographique  de 
ce  camp  semblent  donner  une  certaine  créance,  attribue  ces  travaux  à  Jules 
César,  lors  de  son  expédition  contre  les  Helvètes.  Cependant,  la  trouvaille  de 
quelques  haches  ou  ébauches  de  haches  en  pierre  polie  paraîtrait  les  faire 
remonter  à  l'époque  néolithique,  à  moins,  toutefois,  que  nous  ayons  affaire  à 
un  oppidum  gaulois,  sorte  de  camp-refuge  où,  en  temps  d'incursions,  les  popu- 
lations des  vallées  voisines  venaient  chercher  un  abri  temporaire.  C'est,  dans 
tous  les  cas,  une  enceinte  anhisiarique. 


M.  Léon  MAUGET,  U  Sainte-Menehould. 

Découverte  d'une  verrerie  d'art  gallo-romaine  aux  Houis,  écart  de  SaitUe-Me- 
nehould.  —  Découverte  d'une  verrerie  antique  en  mai  1901. 

Premiers  résultats  communiqués  dans  un  concours  archéologique  du  journal 
r  Eclair,  en  1902.  Prix  de  200  francs. 

Manuscrit  déposé  par  feu  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut,  au  Comité 
des  monuments  historiques  (1904,  1™  livraison  du  Bulletin,  p.  82). 

Rapport  de  ce  savant  principalement  sur  une  poterie  grise  à  figures  humaines 
comparé  à  d'autres  produits  qu'il  classe  du  iii«  au  Y>  siècle. 

Dépôt  de  verre  coloré  au  Conservatoire  de  s  Arts  et  Métiers  et  analyse  de 
M.  Maxime  Forest,  préparateur  et  essayeur  des  monnaies. 

Même  notice  résumant  les  fouilles  de  1901  à  1903,  insérée  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  de  Châlons,  y  compris  le  tableau  analytique  (t.  VI,  1902-1903, 
p.  97  et  planche). 
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Rafiport  de  M.  É.  Schmit,  membi^  de  cotte  Sociéié  et  archéokigue,  sur  oeite 
déoaaverte  (méiae  volume,  p.  iil). 

^  Exposé  des  trouvAiUes  faites  par  intervalies  de  1901  à  1907  adressé  au  0(Higrè8 
de  Reims* 

Cette  nouvelle  notice  détaille  les  résumés  précédents,  puis  ajoute  à  ceux-<i  de 
nouveaux  sujets  inédits  dont  voici  le  classement  scientifique. 

Minéraux  constitutifs  du  verre.  Oxyde  de  cobalt,  petits  fragments  de  manga- 
nèse calcinés  et  déchets  métalliques  de  cuivre. 

Cubes  de  verre.  Nombreux  cubes  colorés  pour  mosaïques,  hexaèdres  et  quel- 
ques pentaèdres,  couleurs  variées  et  mélangées  ;  fragment  de  disques  desquels  ils 
ont  été  extraits. 

Gouttelettes  de  verre  échappées  de  la  fusion,  d'autres  régulières  pour  être 
enchâssées. 

Gouttelettes  sectionnées  provenant  de  filaments  de  \eri*e  non  utilisé. 

Verre  séparé  au  moyen  du  couteau  à  verre  dont  un  spécimen. 

Verre  pincé  au  moyen  de  pinces  plates  (trois  variétés  d'outils),  pinces  a 
mâchoires  cannelées,  etc.,  pinces  piquantes  pour  pénétrer  dans  le  verre  en  fusion. 

Verre  sectionné  par  le  contact  d'un  refroidissement  subit. 

Anses  et  boutons  de  verre. 

Bagues  de  verre,  courbure  ondulée. 

Fragments  d'épingles  à  cheveux  en  verre  de  couleur  variée  telle  que  le  rosR* 
vineux  et  le  jaune  succin. 

Cachet  de  verre  représentant  une  cigogne  sur  verre  bleu  et  fond  noir. 

Joyau  de  verre  représentant  incrustée  dans  la  matière  une  corne  d'abon- 
dance en  argent  (niellure)  et.  des  pervenches  qui  s'en  échai)pent  ;  le  champ  est 
une  lentille  de  verre  noir  opaque. 

Bracelets  de  verre,  lisses,  à  torsades  et  cordons  de  couleurs  diverses  disposés 
en  spires,  sur  Tanneau. 

Grains  de  colliers  de  différentes  formes  en  verre  noir,  bleu,  vert,  etc. 
"  Vases  de  verre  (fragments)  colorés  de  marbrures  et  formés  de  deux  couches  de 
verre. 

Fragment  de  vase  de  verre  noir  cloisonnant -du  verre  teinté  en  forme  de  feuilles 
de  manière  à  produire  l'effet  de  la  marqueterie. 
Céramique  revêtue  d'un  enduit  de  verre. 
Monnaies  romaines,  la  plupart  du  Bas-Empire. 

Tête  de  chef  gaulois  en  terre  et  buste  d'empereur  romain  (fragment  signé). 

Enfin,  camée-intaille  de  forme  hexagonale  avec  caducée  et  les  mots   Veni 

Fer  de  lance,  ferrailles,  eitc. 


Iff.  H.  MÎCJIjIJSR,  Bibliolhéc.  de  TÉc.  de  méd.  de  Grenoble. 

Station  patéolHhique  en  piein  Vercon,  près  ie  ht/and  de  BfMche  (lànôme).  —  Celte 
station,  située  à  quelques  kilomètres  des  GraiDds-GcNiletfi,  est  z^emarquahie  par 
la  faible  épaisseur  de  ses  assises,  leur  proximité  de  la  surfaoe  da  sol  et  rabseoce 
totale  de  poteries. 

Les  silex  récoltés  sont  des  lames,  quelques  grattoirs,  quelques  iMstiis  retouctiés 
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d'un  seul  oâlé  daas  le  f^nre  flaousténeai,  six  ieuneg  à  dos  inetoudiés  et  ëe  aom- 
breux^date. 

La  faune  ^  doc»ié  des  deots  d'herbivores,  non  eoûore  déterminées,  4e  la  mar- 
fliâite,  etc.  Les  os  loags  soet  «n  miettes  et  {UPobableinentimitilisahlesfMwrrétiide 
des  espèces  aiûmaies  représentées. 

L'ensemble  des  silex  paraît  franchement  paléolithique  ;  on  peut  sappcnér  que 
la  stalioB  de  fiobâche,  bien  orienlée  au  midi,  a  été  fréquentée  avant  la  dernière 
amptliaiiaii  gladaire.  Le  préhist(»rique  de  ht  région  est  enoore  peu  connu  et  les 
termes  de  comparaison  maiM|ueiit. 


M.  Georges  GOURTT. 

Sur  la  signi/ication  présumée  de  quelques  pétroglyphes  préhistoriques, 
—  M.  G.  GouRTY  rappelle  d'abord,  que  «c'est  en  i9û24]u'ii  présenta  pour  la  première 
fois,  au  Congrès  de  ilootaub  an,  un  certain  nombre  de  pétroglyplies  qu'il  avai^t 
découverts  en  Seine-et-Oise  dès  1901.  L'Association  Française  pour  l'Avanoement 
des  Sciences  ayant  bien  voulu  encourager  les  premières  recherches  de  M.  Gourty, 
celui-ci  s'est  efforcé  de  rechercha  le  plus  de  pétroglyphes  possible,  afin  de  se 
fixer  sur  leur  origine  et  leur  signification.  Il  aabeojbioone  des  signes  crucifonnes 
qui  ont  une  certaine  ressemblance  avec  des  croix  laUneset€(ui  lui  paraissent  être 
en  réalité  des  dessins  schématiques  d'attelages.  La  longue  branche  du  pétroglyf^e 
cruciforme  indiquerait  le  timon.  Il  se  base,  pour  arriver  à  cette  interprétation, 
sur  les  pétroglyphes  de  Suède  publiés  par  son  éminent  collègue  M.  Oscar  Mon- 
telius.  Des  croix  latines  setnblables  exi&tent  sur  le  menhir  de  Congeniès  (Gard) 
décrit  par  M.  Ivan  Pranishnikoff. 

IL  CouKy  signale  encore  des  pétroglyphes  ressemblant  à  des  damiers  et  que 
Henry  Ghristy  comparait  à  des  marelles  en  examinant  des  signes  identiques  sur 
les  rochers  de  Bou  Merzoug  A  35  kilomètres  sud-^st  de  Constantine.  Cette 
manière  de  voir,  très  juste  au  fond,  amène  M«  Courtv  à  considérer  ces  pétro- 
glyphes comme  des  jeux  datant  de  la  période  préhistorique.  Les  damiers  de 
Seine^-Œse  ont  la  particularité  de  posséder  au  milieu  de  clique  division  un 
petit  trou  rond  qui  n'existe  guère  dans  les  jeux  actuels.  M.  Courty  constate  qu'en 
Italie,  en  Portugal,  en  Afrique,  il  y  a  des  pétroglyphes  analogues,  et  il  espère 
que,  par  tâtonnements  d'abord,  par  rapprochements  ensuite,  il  parviendra  il 
identifier  les  pétroglyphes  de  Seine-et-Oise  et  d'ailleurs,  avec  les  objets  véritables 
qu'ils  pouvaient  représenter. 

M.  Courty  voit  dans  les  pétroglyphes,  de  la  figuration  et  non  du  symbolisme. 

Discussion,  —  M.  A.  de  Moioillet  a  observé  des  signes  analogues,  notamment 
en  Breib^ne,  eu,  sous  la  ferme  de  croix,  ils  constitueraient  des  schémas  de 
chariots. 

M.  Marcel  Baudouin  rapproche  les  pétroglyphes  cruciformes  cités  par  M.  Courty, 
des  Marques  blanches  des  maisoMs  modernes  du  Bocage  vetuiéen^  qui  sont  des  des- 
sins, faits  à  l'eau  de  chaux,  sur  les  murs  sombres  des  bâtiments  de  cette  contrée. 
Il  y  a  longtemps  qu'il  avait  soupçonné  que  ces  dessins,  malgré  leur  forme,  ne 
devaient  pas  être  exclusivement  chrétiens  (croix,  calvaire,  etc.).  Ce  qui  avait 
attiré  son  attention,  c'était  la  présence  voisine  de  cerclée  et  de  corréB,  que  ne 
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pouvait  expliquer  la  religion  chrétienne.  Étant  donné  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui 
de  la  façon  pétroglyphiquc  de  réprésenter  les  chars j  il  voit  là,  lui  aussi,  des  des- 
sins de  timons,  de  jougs,  de  caisses  de  charrettes,  de  roues  pleines  ;  mais  il  admet 
que  les  dessins  actuels  sont  la  conséquence  de  la  christianisaJtion  des  gravures 
rupestres  primitive.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  comparable  à  la  christianisation 
des  menhirs. 

Il  a  publié  déjà  ce  qui  a  trait  aux  petites  croix  en  bois  des  chemins  du  Bocage 
vendéen  (1).  Ces  croix  ne  sont  pas  non  plus  d'origine  chrétienne  exclusivement; 
elles  sont  plus  anciennes.  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  quelles  ne  soient  que 
la  reproduction  en  bois  des  signes  cruciformes  ci-dessus. 


M.  H.  MULLER,  k  Grenoble. 

4°  Un  camp  retranché  à  Saint-Nazaire-en-Royans,  —  Ce  camp  est  situé  au  con  - 
Huent  de  la  Bourne  et  de  l'Isère,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Just- 
de-Claix,  près  de  la  gare  de  Saint-Hilaire-Saint-Nazaire. 

Il  est  du  type  dit  «  à  éperon  barré  »  ;  un  relèvement  de  terre  de  plus  de 
300  mètres  de  longueur  sépare  l'éperon  du  reste  du  plateau .  Les  recherches 
effectuées  sur  place  n'ont  donné  que  des  débris  de  l'époque  gallo-romaine. 

Le  plan  et  la  description  plus  complète  du  camp  seront  donnés  ultérieure- 
ment. 


2^  Camp  de  Roche  fort,  près  le  Pont-de-Claix  (Isère).  —  Ce  camp  mesure  85  mètres 
de  longueur,  sur  32  métrés  de  largeur  ;  un  relèvement  de  terre  le  borde  sur  le 
coté  accessible,  le  rocher  à  pic  sur  près  de  100  mètres  de  hauteur  le  protège  com- 
plètement à  l'ouest. 

La  partie  de  la  colline  de  Rochefort  occupée  par  le  camp  a  déjà  donné  du 
silex,  des  débris  de  céramique  néolithique,  gallo-romaine  et  burgonde,  des  mon- 
naies romaines,,  du  fer,  etc.  En  résumé,  cette  plate-forme  a  été  fréquentée  à 
toutes  les  époques.  Le  plan  et  le  résumé  des  travaux  qui  y  ont  déjà  été  faits 
seront  publiés  en  mémo  temps  que  pour  le  camp  de  Saint-Nazaire-en-Royans. 


M.  A.  de  MORTILLET,  Prof,  à  l'École  d'AQlhrop.,  à  Paris. 

La  faune  des  divers  niveaux  paléolithiques  de  la  grotte  du  Placard.  —  L'examen 
des  ossements  de  mammifères  recueillis  dans  les  sept  couches  paléolithiques  du 
Placard,  niveaux  appartenant  aux  époques  Moustérienne,  Solutréenne  et  Magda- 
lénienne, fournit  un  excellent  exemple  de  l'insuffisance  de  la  faune  comme  base 
de  classification  Jdes  stations  humaines  quaternaires.  Toutes  ces  couches  sont 
surtout  caractérisées  par  l'abondance  du  cheval,  du  bison  et  du  renne. 

D'après  les  débris  animaux,  on  ne  peut  en  somme  établir  dans  le  quaternaire 


(i)  Intermédiaire  Nantaie,  1900-05,  paesim. 
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que  deux  divisions  bien  tranchées  :  Une  avec  faune  chaude,  jusqu'à  présent  spé- 
ciale au  Chelléen.  L'autre  avec  faune  froide,  qu'on  retrouve  sans  grands  ctiange. 
menls  depuis  le  Moustérien  jusqu'au  Magdalénien. 


MM.  le  D'  Marcel  BAUDOUIN  et  6.  LAGOULOUBCÊRE,  à  Paris. 

Fouille  du  trente-deuxième  Puits  funéraire  de  la  Nécropole  de  Troussepoil,  au 
Bernard  (Vendée)»  —  L'auteur  montre  toute  une  série  de  photographies  instan- 
tanées, relatives  à  la  fouille  du  trente-deuxième  Puits  funéraire  de  la  nécro- 
pole gallo-romaine  de  Troussepoil,  au  Bernard  (Vendée).  —  C'est  le  premier  puits 
funéraire  qui  ait  été  fouillé  et  étudié  d'une  façon  vraiment  scientifique  et  com- 
plète, à  l'aide  de  toutes  les  ressources  de  la  technique  préhistorique  moderne 
photographie,  histologie,  bactériologie  ;  recherches  chimiques,  minéralogiques, 
(botaniques,  zoologiques,  etc.;  dessins  des  coupes  relevées  au  jour  le  jour,  etc.). 

Cette  fouille  prouve,  à  elle  seule,  qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  puits  à  eau  comblés, 
ou  de  puits  à  détritus,  mais  de  puits  creusés  dans  le  roc,  descendant  parfois  à 
15  mètres  de  profondeur,  pour  servir  de  réceptacles  à  des  objets  ayant  un  carac- 
tère manifestement  funéraire,  en   rapport  avec  la  coutume  de  Tincinération. 

C'est  à  proprement  parler  un  magasin  à  vivres  et  une  sorte  de  vestiaire,  des- 
tiné à  loger  tout  ce  dont  le  Mort  avait  besoin  pour  faire  le  grand  Voyage...  aux 
Enfers.  L'étude  minutieuse  de  chaque  couche  trouvée  dans  les  puits  prouve  que 
tout  le  mobilier  a  été  emmagasiné  avec  un  ordre  parfait  (et  constant),  et  avec  un 
soin  digne  d'un  Musée  !  Chaque  puits  est,  en  effet,  un  véritable  trésor  archéolo- 
gique. 

Ce  trente-deuxième  puits  a  donné  de  très  beaux  vases  entiers,  caractéristiques, 
et  de  nombreux  objets  intéressants,  sans  parler  de  squelettes  entiers  d'ani- 
maux, etc. 


VISITE  A  L'EXPOSITION  ORGANISÉE  POLr  LE   CONGRÈS 

Cette  Exposition  comprenait  les  collections  préhistoriques  de  MM.  Bosteaux- 
Paris,  Boquillon,  J.  Carlier,  Demitra-Meurisse,  D^  Guelliot,  Gardez,  Legrand, 
Pistat-Ferlin. 

La  Société  d'Études  des  Sciences  naturelles  avait  réuni  et  disposé,  avec  beau- 
coup de  goût,  les  fossiles  de  MM.  Maussenet  et  D'  Guillaume  et  les  insectes  de 
M.  L.  Bellevoye. 

De  nombreuses  photographies  exposées  par  MM.  Rothier,  Belval  et  les  mem- 
bres de  l'Union  photographique  Rémoise  reproduisaient  les  paysages  champenois 
et  les  vues  des  monuments  de  Reims. 


M.  le  D'  O.  aUELXilOT.  à  Reims. 

Réminiscences  préhistoriques.  —  Parmi  les  objets  recueillis  pour  le  Musée 
ethnographique  de  Reims,  principalement  dans  les  Ardennes,  plusieurs  prc- 
sentent  un  faciès  ancien  et  même  piéhistorique ;  il  est  utile  de  les  signaler  pour 
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lotite  confusion  et  montrer  la  survi\aiice  des  pi-ocëdés  d'utilisation  du 
k  l'os  ou  de  la  pierre, 

^tion  vot«  i  l'unanimité  de.s  félicitations  avec  inscription  au  procès-verbal 
GuELLiOT,  son  président,  pour  cette  belle  étude,  pour  la  savante  oi^nisa- 
u  Musée  préhistorique  et  ethnographique,  enfin  pour  les  excursions  scien- 
s  qu'il  a  préparées  avec  tant  de  soin. 

imion.  —  MM.  le  D'  Baudouin,  Deniker,  A.  de  Mortillet,  prennent  pail 
iscusaion  qui  fait  suite. 
Uarcel  Baudouin  signale  les  faits  suivants  : 

1  existe  des  /lolmoin  modernes,  analogues  à  ceux  de  la  Marne,  dans  des  vil- 
le Basse- Bi'elagnc,  du  cdté  de  Pontiv^',  A  Saint-Hajeux,  etc.,  ainsi  que  Ta 
lé  jadis  L.  Bonneinère  (Soc.  dWrilhr.).  ûts  polis.-)oirs  sont  en  schistes  de 
iulin. 
es  poids  eu  cailloux  et  autres  fragments  de  piei're  sont  encoi'c  utilisés  en 

n  Vendée  aussi,  on  se  sert  des  os  de  bœufs,  chevaux,  etc.,  pour  servir  de 
•ts  dans  les  murailles.  On  recueille,  d'auti-e  part,  sur  la  cùte  de  l'Océan, 
^ments  de  batsin  et  des  vertèbres  de  gros  Cétacés  échoués,  plus  ou  moins 
es  et  desséchés:  et  on  les  emploie,  sous  le  nom  de  pierres  de  bot»,  pour 
itruction  des  maisons.  Ces  l'estes  ont  permis  de  recunstituer  des  parties 
elettes  de  Cétacés,  jadis  échoués  sur  le  i-ivage  de  la  Vendée  maritime. 
d.  Baudouin  insiste  sur  l'œuvre  de  M.  (iueltiot,  qui  a  créé  â.  Heiius  un 
des  Traditions  populaires.  Il  demande  que  le  vœu  suivant  soit  soumis  à 
ième  Section  : 

.  —  »  La  onziËinc  Section  émet  le  vœu  que  des  Musées  des  Traditions 
ires  soient  créés,  le  plus  tùt  possible  et  de  fai,'i)n  indé|)endante,  dans  les 
wux  centres  de  France,  et  autant  que  possible  dans  tous  les  départements.  " 
)EMKEn  attire  l'attention  de  ses  collègues  sur  l'intéressante  communication 
Guelliot  et  rappelle  que  c'est  A  rinitiati\e  et  à  la  persévérance  de  ce  der- 
lie  l'on  doit  l'existence  de  la  belle  collection  cthnogra])hique  champenoise 
mimise  que  plusieurs  d'enli-e  nous  ont  pu  admirer  et  étudier  ce^  jours-ci 
sée  de  Reims.  Apres  le  beau  Musée  Provençal  fondé  par  Mistral  il  Arles, 
liker  déclare  n'avoir  vu  nulle  part  en  France  de  collection  aussi  complète 
[graphie  locale,  et  il  exprime  le  vœu  de  voir  l'exemple  de  notre  pi-ési- 
t  M'  Guelliot  sui\i  partout  où  il  est  encore  temps  de  recueillii'  les  vestiges 
it  social  et  psychique  de  l'ancien  temps,  sous  forme  d'objets  matériels.  La 
n  des  musées  ethiK^-aphiques  locaux  s'im[iosc  A  l'heui'e  où  la  vie  s'uni- 
e  par  suite  des  pn^ri;s  du  machinisme  et  où  en  France,  comme  ailleurs, 
ible  s'inléi-es.ser  à  l'ethnographie  à  mesui-e  que  les  sujets  d'étude  de\ien- 
e  plus  en  plus  rares  et  dilliciles  à  trouver. 


KXCl'RSIO.N  DE  \A  SECTION  A  CHALOXS-SUH-MAIt.NE 


[i-oupe  de  membres  de  la  Section  d'Aniiiropologie  se  rendît  à  ChAlons-sui'- 
le  diiuanclie4  août;  il  fut  accueitli  à  la  dcscenie  du  train  par  M.ISchmil, 
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A  ice-président  de  la  Section  d'Archéologie  de  rAssociation  au  Congrès  de  Reims, 
vice-président  de  la  Société  académique  de  Ch&lons,  MM.  René  Lemoine,  Ivé- 
sorier,  le  docteur  BaiTet,  et  Brouillon,  membres  titulaires  de  cette  Société. 

Ce  groupe  se  rendit  chez  M.  Schmit;  M"»«  Schmit  les  reçut  avec  une  bonne 
grâce  exquise.  Puis  le  président  des  Alsaciens-Lorrains  de  Châlons  leur  fit  visi- 
ter son  admirable  collection. 

M.  Schmit  possède,  on  le  sait,  des  merveilles,  vestiges  des  époques  les  plus 
l'eculées. 

Les  visiteurs  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  encore  rencontré  nulle  part  certains 
objets  hors  de  pair  présentés  par  l'infatigable  archéologue  de  ChAlons. 

Citons  parmi  les  objets  qui  retinrent  le  plus  l'attention  :  torques,  les  plus  beaux 
de  la  Marne  ;  poteries  de  l'époque  du  Bronze  comme  n'en  possède  aucun  musée 
de  l'Europe;  épée  gauloise  avec  motifs  en  spirale,  bijoux  rehaussés  de  corail, 
extraordinaires  de  conservation  ;  fibules  mérovingiennes  étranges,  vases  en  verre 
de  répoque  Romaine,  etc. 

Les  membres  du  Congrès  se  rendirent  ensuite  au  Musée  Garinet,  siège  de  la 
Société  Académique  de  la  Marne  ;  ils  furent  reçus  par  M.  Berland,  archiviste 
départemental,  secrétaire  de  la  Société,  autour  duquel  étaient  groupés  tous  les 
membres  de  la  docte  Compagnie. 

M.  René  Lemoine  avait  disposé  sur  une  longue  table  plus  de  deivx  mille  objets 
divers  constituant  une  partie  de  sa  remarquable  collection. 

Là  encore  les  visiteurs  furent  très  vivement  intéressés  par  les  matières  pre- 
mières et  les  outils  d'une  ancienne  forge,  trouvés  par  M.  Lemoine  à  Saint-Martin 
sur-Le-Pré,  à  deux  cents  mètres  d'une  station  campignienne  que  signale  Auguste 
Nicaise. 

M.  Lemoine  a  pu  reconstituer  pièce  par  pièce  toutes  les  étapes  parcourues  par 
le  fer  dans  les  mains  de  ces  forgerons,  qui  vivaient  il  y  a  des  milliers  d'an- 
nées! 

La  seconde  partie  de  la  collection  Lemoine  était  disposée  dans  les  serres  de 
l'horticulteur  :  documents  trouvés  par  M.  Lemoine  au  lieu  dit  Mont-Lampas,  où 
s'élevait  la  villa  du  gou\erneur  de  Châlons  à  l'époque  de  la  conquête  romaine. 

Des  objets  de  toute  sorte  témoignent  indiscutablement  (pie  c'est  bien  l'empla- 
cement de  cette  demeure  que  M.  Lemoine  a  découvert. 

Tous  partirent  enchantés  de  leur  visite  à  la  collection  Lemoine,  pour  se  rendre 
ensuite  au  Musée  dont  ils  >isitèrent  chaque  salle  sous  la  conduite  de  M.  Laurent, 
le  distingué  bibliothécaire-conservateur,  avant  de  repartir  pour  Reims. 

Avant  de  quitter  le  siège  de  la  Société  Académique,  les  Congressistes  avaient 
été  appelés  à  boire  une  llûtc  de  Champagne  ;  et  M.  Schmit  avait  prononcé  les 
paroles  suivantes  : 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  Je  dois  vous  présenter  les  excuses  de  M.  Lefebvre,  inspecteur  d'Académie,  de 
M.  Fauch,  professeur,  de  M.  Manget,  de  Saintc-Menehould,  et  de-  M.  Bosteaux- 
Paris,  et  je  dis  : 

En  l'absence  de  M.  Laml)ert,  notre  président,  retenu  en  Suisse  par  l'état  de 
santé,  aujourd'hui  presque  florissant,  de  sa  chère  enfant,  j'ai  l'agréable  mission, 
comme  vice-président  de  la  Société  Académique  de  Châlons,  de  vous  recevoir  au 
siège  de  ses  travaux. 

J'ajoute  que  cette  mission  m'est  non  seulement  agréable,  mais  qu'elle  est  pour 
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moi  un  grand  honneur,  puisqu*elle  me  permet  d'accueillir  une  partie  de  Télile 
des  archéologues  de  l'Association  Française,  c'est-à-dire  la  légion  de  ces  vaillants 
pionniers  que  le  grand  maitre  Oscar  Montelius,  qui  assistait  à  ses  travaux,  salua 
samedi  dernier  de  son  cri  de  profonde  et  sincère  admiration. 

Mais  si  nous  devons  regretter  de  ne  voir  aujourd'hui  parmi  nous  M.  Oscar 
Montelius,  celui-ci  m'a  prié  de  l'excuser,  car  il  doit  se  mettre,  sans  retard,  en 
route  pour  le  Congrès  Archéologique  de  Gand. 

D'autre  part,  au  très  grand  plaisir,  au  très  grand  honneur  de  vous  recevoir, 
se  mêle  à  votre  aspect  un  sentiment  de  regrets,  car,  partis  pour  le  grand  voyage, 
je  ne  vois  plus  parmi  vous  les  bons  amis  qui  nous  étaient  si  sympathiques  et 
qui  >ivent  toujoure  si  vibrants  dans  notre  souvenir,  les  Picketty,  les  Doré- 
Delente,  Auguste  Nicaise,  Counhaye  et  principalement  ce  bon  ami  —  le  profes- 
seur Gabriel  de  Mortillet. 

Mais  le  destin  a  parlé  et  la  faux  a  couché  dans  leur  linceul  de  gloire  ces 
dévoués  qui  ressuscitent  tous  les  jours  dans  les  annales  lumineuses  qu'ils  nous 
ont  laissées. 

Levons  donc.  Messieurs  et  chers  Collègues,  nos  verres  ad  majorem  ghriam  ma- 
jorum!  A  la  gloire  des  maîtres! 

Mais  si  les  bons  semeurs  ont  disparu,  ils  ont  laissé  de  vaillants  successeurs, 
en  tête  desquels  je  salue  particulièrement  M.  Adrien  de  Mortillet,  M.  le  D^  Guel- 
liot  qui  préside  si  magistralement  la  11^  Section  de  l'Association  française,  et  notre 
distingué  collègue  Bosteaux. 

Je  salue  sincèrement  et  remercie  très  cordialement  MM.  les  Congressistes  : 
MM.  Chcrvin,  Marot,  Guillaume,  Courty,  Remy,  Jouron,  Fourdrignier,  MùUer, 
Pistât,  Pagès-Allary,  Dramart,  Deniker,  Vassy  et  Géneau,  et  tous  les  membres 
de  la  Société  d'Agriculture  qui  sont  venus  apporter  à  nos  savants  l'hommage  de 
leur  présence  ;  je  lève  mon  verre  à  leur  santé,  mais  je  porte  un  toast  particu- 
lier à  notre  président.  M.  Lambert,  à  M"«  Lambert  et  à  leur  convalescon  te  fi  licite, 
à  notre  tout  dévoué  secrétaire  M.  Berland,  à  M.  René  Lcmoine  que  son  labeur 
incessant  place  en  tête  des  archéologues  de  la  Marne:  je  lève  finalement  mon 
verre  à  vous  tous,  Messieura  et  chers  Collègues  et  amis,  je  bois  à  vos  précieuses 
santés  pour  que  vous  puissiez  tous,  longtemps  encore,  par  votre  savoir,  agrandir 
le  patrimoine  scientifique  de  l'idole  idéale  que  nous  chérissons  tous  si  cordia- 
lement, j'ai  nommé  la  Patrie  française  !  » 

On  applaudit  vigoureusement  M.  Schmit,  auquel  M.  A.  de  Mortillet  répondit  en 
quelque  mots  pleins  de  cordialité. 


M.  E.  CHANTRE,  Sous-direct.  du  Mus.  des  Se.  nat.  de  Lyon. 

Quelques  stations  néolithiques  nouvelles  du  Sud-Tunisien. —  Durant  ma  récente 
mission  anthropologique  en  Tripoltiaine  et  en  Tunisie,  j'ai  recueilli  de  nombreux 
spécimens  de  silex  taillés  sur  plusieurs  points  du  Désert,  dans  les  régions  de 
Médenine,  de  Tatahouine,  de  Douiret  et  de  Djenein,  plus  au  Sud. 

Ces  silex  taillés  se  rencontrent  le  plus  sou\ent  par  groupes  et  proviennent  de 
stations  et  d'ateliers  de  l'époque  néolithique. 

Quelques  échantillons  plus  grossièrement  taillés  peuvent  être  pris  pour  des 
pointes  moustériennes,  mais  ce  ne  sont  que  des  ébauches  d'ustensiles  plus  per- 
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fectionnés.  La  grande  masse  se  compose  d'éclats  de  types  divers  :  lames,  grat- 
toirs, perçoirs,  etc.,  puis  de  pointes  de  flèches  à  ailerons  et  à  pédoncules  rappe- 
lant les  formes  de  Ouargla  et  de  toute  la  région  saharienne  sud-algérienne. 


M,  Paul  (H>BT,  Corrcsp.  de  l'École  d'Anthropologie  à  Grasse. 

La  Grotte  sépulcrale  néolithique  de  l'Ibis  à  Vence  (Alpes-Maritimes).  —  M.  Paul 
GoBY  expose  le  résultat  de  ses  dernières  recherches  à  la  grotte  néolithique  de 
ribis,  à  Vence  (Alpes-Maritimes).  L'auteur  fait  connaître  au  Congrès  qu'il  a  de 
nouveau  mis  à  découvert  de  nombreux  ossements  humains  :  tibias,  fémurs, 
radius,  sacrums,  vertèbres,  mâchoires,  dents,  etc.,  dont  plusieurs  fort  bien  con- 
servés et  très  susceptibles  d'être  utilisés  pour  une  étude  de  race.  Il  fait  passer 
devant  les  yeux  des  membres  de  la  section  plusieui^  spécimens  de  poteries  de 
cette  grotte  (partie  d'écuelle,  gros  fragments  de  vases  avec  bande  d'argile  appli- 
quée contre  la  panse  des  récipients,  anses  diverses)  ;  tous  caractérisent  la  période 
fin-néolithique  du  pays.  Le  tamisage  des  terres  a  ajouté  aux  objets  d'industrie 
précédemment  recueillis  quarante-sept  perles  de  colliers  :  plusieurs  sont  en  car- 
bonate de  chaux,  fort  bien  travaillées  et  renflées  sur  leur  pourtour;  d'autres 
sont  en  os,  en  dentalium  fossile,  en  pierre  polie  verte  ou  bleue.  Ajoutons  à  ce 
mobilier  funéraire  six  pendeloques  en  os,  une  dent  de  renard  percée,  etc. 

Mais  le  fait  le  plus  intéressant  qui  ressort,  pour  le  pays,  des  dernières  fouilles, 
ast  la  trouvaille,  en  cette  grotte,  de  pointes  de  flèche  en  silex.  Les  grottes  néoli- 
thiques de  l'arrondissement  de  Grasse  et  des  Alpes-Maritimes,  en  général,  n'en 
avaient  presque  pas  fourni  jusqu'à  présent. 

La  grotte  de  l'Ibis  en  a  déjà  donné  sept,  dont  trois  à  base  convexe,  deux  à  pédoncule 
naissant,  une  avec  une  seule  barbelure.  L'intérêt  de  cette  grotte  mérite  l'attention 
des  palethnologucs,  car  c'est  la  première  fois  qu'il  a  été  possible  d'étudier,  dans 
l'arrondissement  de  Grasse,  un  gisement  semblable,  dont  les  fouilles  futures 
apporteront  encore  certainement  de  nouveaux  éléments  indicateurs  pour  le 
préhistorique  régional. 


M.  le  Dr  Paul  OIROD,  Dir.  de  TÉcolc  de  Méd.  de  Clerrnont-FcrraDd. 

Sur  Vâge  du  Renne  dans  les  vallées  de  la  Vézère  et  de  la  Corrcze, 
(Deux  volumes  brochés,  analysés  et  présentés  par  M.  A.  de  Mortillet.) 


M.   H.   MULLER. 

Station  néolithique  et  gallo-romaine  de  la  grotte  du  Trou-aux- Loups,  à  la  Buisse 
(Isère).  —  Cette  grotte,  aménagée  à  la  fin  de  l'époque  gallo-romaine  pour 
servir  d'habitation,  est  située  à  environ  200  mètres  au-dessus  de  la  plaine.  La 
céramique  néolithique  est  mêlée  aux  débris  céramiques  subséquents. 

Elle  a  donné  des  débris  de  fer,  de  cuivre  (monnaies  romaines,  débris  de  fon- 
derie, etc.).  Le  silex  taillé,  exclusivement  néolithique,  est  représenté  par  quel- 
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ques  grattoii's,  lames,  éclats,  etc.  Une  hache  en  roche  verte,  des  poinçons, 
quelques  os  travaillés  ont  été  ramassés  à  même  le  sol  pnmitif  qui  est  un  tuf 
stalagmitique. 

IjCS  fouilles  ont  montré  que  la  couche  néolithique  atteignait  autrefois,  en  cer- 
tains points  de  la  grotte,  un  mètre  et  plus  d'épaisseur  ;  cette  couche  a  été  Ijou- 
leversée  par  les  Gallo-Romains^ 

Au  moment  du  Congrès,  les  fouilles  sont  encore  inachevées  :  on  peut  espérer 
que  le  fond  de  la  grotte  donnera  quelques  points  qui  n'auront  pas  été  rema- 
niés. 

Discussion,  —  M,  A.  de  Mortillet. 

M.  AuREGGio.  —  Les  outils  de  silex  trouvés  par  M.  Mûller  sont  mélangés  à 
des  os  d'animaux  qui  présentent  cette  particularité  que  les  os  des  phalanges 
sont  régulièrement  coupés  en  deux  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Cette  division  ne  se  produit  pas  ou  se  remarque  rarement  sur  les  animaux 
vivants.  On  peut  se  demander  dès  lors  pourquoi  cette  fragmentation  est  pix)- 
duite  et  comment  elle  est  faite.  La  dimension  des  os  est  aussi  à  prendre  en 
considération,  afin  de  distinguer  la  taille  des  animaux  et  par  suite  leur  origine. 
C'est  ainsi  que  les  archéologues  de  l'avenir  trouveront  dans  le  sol  d'Aouadja  et 
de  Taddert,  près  de  Casablanca  (Maroc,  1907),  des  os  de  volumes  différents 
appartenant,  les  plus  petits,  aux  chevaux  barbes  du  !«*"  chasseurs  d'Afrique  et 
les  os  bien  plus  grands  provenant  des  chevaux  normands  attelés  aux  pièces  de 
l'artillerie. 

A  noter  que  les  maréchaux  déferrent  les  pieds  des  chevaux  morts  avant  leur 
enfouissement. 


M.   E     CHANTRE. 

Premier  aperçu  des  résultats  d'une  mission  anthropologique  en  Tripolitaine  et  en 
Tunisie,  —  Mes  recherches  ont  porté  sur  un  millier  d'individus  appartenant  à 
trente-deux  groupes  ethniques  qui,  pour  la  plupart  n'avaient  pas  encore  été 
étudiés  par  mes  savants  prédécesseui's,  les  D"  Collignon  et  Bertholon  à  qui  l'on 
doit  tout  ce  que  l'on  connaissait  jusqu'ici  de  l'anthropologie  de  la  Tunisie.  J'ai 
particulièrement  obsciTé  les  populations  arabes  et  berbères  du  Saël  et  (hi  Djebel 
tripolitains  :  Mslatti,  Tarahouni,  Gheriani,  Iffren,  etc. 

Ces  derniers,  en  partie  brachycéphales  comme  les  Djerbiens  et  les  Berbères 
troglodites  du  massif  montagneux  des  Malmata,  m'ont  i-etenu  assez  longuement 
ainsi  que  les  tribus  nomades  et  semi-nomades  du  Désert,  au  sud  des  Schotts, 
tels  que  les  Ourghama,  Ouderna,  Merazig,  Beni-Zid,  Accara,  etc.  Ces  Arabes 
plus  ou  moins  berbérisés,  aussi  bien  que  ceux  du  centime  de  la  Tunisie  et  du 
Saël,  m'ont  fourni  d'intéressantes  observations,  tels  sont  ceux  des  tribus  des 
Fraichich,  Zlass,  Drid,  Ouled  Ayar,  Ouled  Aoun,  Souassi,  Ouled  Saïd  et  bien 
d'autres. 

J'ai  étudié  ensuite  les  populations  brunes  des  oasis  qui  ont  été  considérées 
quelquefois  comme  des  métis  de  Berl)ères  et  de  Soudanais  et  qui  constituent  une 
race  à  part,  tels  que  les  Fezzaniens,  Rhatiens,  Ghademesiens,  Ncfzaouens,  Dje- 
ridiens,  etc.  J'ai  mesuré  et  photographié  160  Soudanais  émigrés  en  Tripolitaine 
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de  diverses  régions  de  l'Afrique  centrale,  notamment  du  Bornou,  de  TOuadaï, 
du  Baghirmi,  du  Darfour,  du  Sokoto,  etc. 

La  mise  en  ordre  et  les  calculs  des  vingt-six  mille  mesures  que  j'ai  relevées  durant 
cette  nouvelle  campagne  anthropologique  ne  sont  pas  encore  achevés  et  je  ne 
puis,  pour  le  moment,  que  présenter  des  résultats  généraux,  mais  je  fais  passer 
sous  les  yeux  des  membres  de  la  Section  une  série  de  portraits  d*un  certain 
nombre  de  sujets  parmi  les  plus  typiques. 

Tous  ces  portraits  ont  été  faits  de  face  et  de  profll  et  autant  que  possible  à  la 
même  échelle. 

Discussion.  —  M.  Zaborowski. 

M.  Dbniker  félicite  M.  et  M*"*  Chantre  d'avoir  pu  mener  à  bonne  fin  leurs 
études  anthropologiques  en  Tunisie,  et  surtout  d'avoir  procédé,  dans  leurs  men- 
surations, non  par  tribus,  mais  par  régions  territoriales.  La  population  de  la 
Tunisie,  résultat  de  tant  de  mélanges  de  puis  l'époque  des  Phéniciens  et  des 
Carthaginois  jusqu'à  nos  joui's,  doit  être  étudiée,  comme  celle  de  l'Europe,  par 
la  méthode  statistico-topogi^iphique.  Ce  n'est  qu'en  réunissant  un  grand  nombre 
d'observations  et  en  les  rapportant  sur  la  carte  de  la  distribution  des  différents 
caractères  somatiques,  qu'on  pourra  arriver  à  débrouiller  les  éléments  consti- 
tutifs de  la  population  actuelle  de  la  Tunisie,  comme  M.  Deniker  cherche  à  le 
faire  pour  l'Europe.  En  tout  cas,  les  recherches  de  M.  Chantre,  combinées  avec 
celles  déjà  anciennes  de  M.  Bertholon  et  de  M.  H.  Collignon,  jettent  une  vive 
lumière  sur  la  somatologie  do  la  Tunisie  et  provoqueront  peut-<Hrc  des  tra- 
vaux sur  les  populations  de  l'Algérie,  si  délaissées  aujourd'hui  par  les  anthro- 
pologistes. 

M.  Chervin  regrette  que  les  photographies  de  M.  Chantre,  si  jolies  au  point 
de  vue  pittoresque,  soient  complètement  dépourvues  de  caractère  scientifique. 
L'absence  totale  d'échelle  métrique  en  fait  des  images  qui  ressemblent  à  des 
cartes  géographiques  dépourvues  d'échelle. 

M.  Deniker.  —  Je  ne  crois  pas  que  les  mesures  prises  sur  les  photographies 
puissent  être  d'un  grand  secours  pour  les  anthropologistes.  On  a  essayé  celte 
méthode  en  Allemagne  et  en  Russie  et  on  a  abouti  à  des  résultats  négatifs.  Il 
ne  faut  pas  demander  à  la  photographie  plus  qu'elle  ne  peut  donner  :  une 
impression  générale,  complétant  la  description  et  les  mesures  ;  mais  elle  ne 
peut  fournir  des  renseignements  que  sur  quelques  mesures  d'ensemble  :  la 
taille,  la  hauteur  de  la  tête,  la  longueur  des  membres  ;  quant  aux  autres  me- 
sures, les  erreurs  d'un  demi-millimètre  dans  les  mensurations,  inévitables  avec 
le  flou  des  contours  photographiques,  amènent  de  suite  des  exagérations  telles 
des  mesures  réelles  qu'il  est  impossible  de  se  servir  de  cette  méthode.  Tous 
ceux  qui  ont  fait  de  l'anthropométrie  sur  le  vivant  savent  combien  il  est  difficile 
de  mesurer,  à  un  demi-millimètre  près,  les  éléments  de  l'indice  nasal  par 
exemple  ;  comment  pourrait-on  procéder  alors  sur  les  photographies  où  les 
dimensions  réelles  sont  réduites  au  quart  et  tout  au  plus  à  la  moitié  des  dimen- 
sions réelles  dans  les  cas  les  plus  avantageux.  Il  y  a  également  une  déformation, 
aussi  légère  qu'elle  soit,  de  l'image  photographique,  et,  si  certains  appareils  pho- 
tographiques spéciaux,  comme  celui  de  M.  Alph.  Bertillon,  la  réduisent  au  mini- 
mum, ils  ne  peuvent  être  employés  que  dans  les  laboratoires  et  les  locaux 
spéciaux  comme  les  prisons.  I>es  voyageurs,  comme  M.  Chantre,  ne  peuvent  pas 
raisonnablement  les  faire  transporter  partout  où  ils  vont. 


■•,    i   r 


[?-*i- 


.■-•.■  1 


296 


ANTHROPOLOGIE 


r:=r.. 


'^^v;  ' 


s*.  .4' 


M.  le  D*"  Félix  Regnault.  —  Je  féliciterai  M.  Chantre,  non  seulement ,  à 
Texemple  des  précédents  orateurs,  du  nombre  et  de  la  valeur  des  documents 
quMl  a  pris,  mais  encore  de  la  réserve  qu'il  a  mise  à  les  interpréter.  Car,  dans 
la  science,  les  faits  restent  quand  ils  sont  bien  pris,  mais  les  interprétations 
passent.  Elles  passent  surtout  rapidement  en  anthropologie  quand  on  fait  inter- 
venir les  invasions,  les  mélanges  multiples,  on  sait  avec  quelle  richesse  d'ima  - 
gi  nation. 

Il  est  actuellement  en  anthropologie  deux  écoles  :  Tune  qui  n'admet  que  l'hé- 
rédité, l'autre  croit  à  l'influence  du  milieu.  Or,  ce  dernier  facteur  ne  peut  être 
nié  par  des  transformistes,  car  il  n'est  pas  de  caractères  plus  fugaces  que  ceux 
qui  ont  trait  à  des  dimensions  de  corps  organisés. 

Prenons  donc,  avec  MM.  Chantre  et  M.  Deniker,  des  mesures  en  grand 
nombre  et  catégorisons-les  topographiquement.  Or,  sur  ces  cartes  anthropolo- 
giques on  reconnaît  de  suite  le  rapport  qui  existe  entre  les  diverses  races  et  le 
milieu  géologique  et  physique  ;  ce  qui  est  conforme  à  la  théorie  de  l'influence 
du  milieu. 

Un  point  particulier  :  M.  Zaborowski  s'étonne  de  la  disparition  brusque  de  la 
civilisation  romaine  en  Afrique.  La  cause  de  ce  fait  est  connue  :  elle  provient 
de  la  déforestation  intense  à  laquelle  les  Romains  soumirent  l'Afrique,  l'eau 
disparut  avec  les  arbres,  la  dépopulation  s'ensuivit,  et  l'Afrique  romaine 
devint  une  proie  facile  à  quelques  milliers  de  Vandales. 

M.  le  D^  M.  Baudouin. 

M.  AUREGGIO. 

M.  A.  de  MORTILLET. 

M.  FOURDRIGNIER. 


Cv* 
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M.  Léon  GODTIL.  aux  Andelys  (Eure). 

Vâge  du  Bronze  dam  le  département  du  Calvados.  —  Continuant  ses  inventaires 
archéologiques,  M.  Coutil  décrit  les  cachettes  de  bronze  du  Calvados.  Quarante- 
cinq  communes  ont  donné  des  instruments,  dont  28  ont  fourni  des  groupements 
dont  14  sont  importants  :  nous  citerons  Bazenville,  200  à  300  haches  à  talon  ; 
Escovtlle,  19  haches  à  ailerons;  Fresné-la-Mère  (1820),  6  objets  très  intéressants, 
marteau,  enclume  et  doloire  courbe  ;  Longueville  (1891),  24  haches  à  ailerons  ; 
Maisons  (1875),  18  haches  à  douille  et  5  objets  ;  Monfreville  (1891),  18  haches  à 
douille;  Port-en-Besêin  (1879),  116  objets,  dont  29  fragments  de  haches  à  aile- 
rons, 31  fragments  de  lances  et  54  d'épées  ;  Saint-Germain-de-Tallevende  (1810, 
1857,  1860,  1863),  12  haches  à  talon  et  5  à  douille;  Saint-Martin-Don  (1806, 
1875),  5  haches  à  ailerons,  25  haches  à  talon  et  25  à  douille,  plus  un  moule; 
Soumont-Saint-Quentin  (1810),  15  objets,  haches,  lances  et  poignards;  Vaubandon 
(1825),  40  haches  à  talon  ;  Vaux-sur-Aure  (1863),  67  haches  à  talon,  14  à  douille, 
soit  environ  80  objets  ;  Ver  (1834),  20  haches  à  douille;  Villers-sur-Mer  (1858), 
une  cinquantaine  de  haches  à  douille. 

Examen  des  formes.  —  Les  haches  à  ailerons  ont  été  trouvées  au  nombre  d'en- 
viron soixante,  et  les  lances  au  nombre  d'environ  quarante,  elles  constituent 
une  proportion  particulière  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  quatre  autres  dépar- 
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tements  de  la  Normandie.  La  cachette  de  Fresné-la-Mère,  acquise  par  John 
Evans  et  décrite  par  lui  dans  son  Age  du  Bronze,  a  donné  une  enclume  très 
intéressante,  un  marteau,  une  doloire  et  un  couteau  courbe,  un  couteau  à  deux 
tranchants  ou  rasoir,  c'était  Tattiraii  d'un  chaudronnier  de  l'âge  du  Bronze.  John 
Evans  fut  obligé  d'offrir  une  vache  au  prapriétaire  pour  la  cession  de  ces  objets  et  il 
nous  a  avoité  que  le  marché  fut  laborieux  !  Une  autre  enclume  sans  provenance 
certaine  est  au  musée  de  Caen.  Nous  citerons  le  moule  pour  haches  à  talon  de 
Saint-Martin-Don;  la  scie  de  Port-en-Bessin  ;  la  curieuse  hache  à  douille  d'Esco- 
ville,  que  Ton  peut  rapprocher  de  celle  de  Montanel  (Manche)  ;  les  deux  roues  de 
char  de  Longueville,  rappelant  celles  de  Vénat  (Charente)  ;  Tépée  à  languette  et 
à  rivets  de  Lessard-le-Chéne,  celles  de  Condé-sur-Noireau,  ainsi  que  le  petit 
poignard  obtenu  avec  le  tronçon  et  la  base  d'une  épée.  Nous  citerons  aussi  la 
belle  découverte  de  six  poignards  à  rivets  de  Longues,  en  1846,  qui  font  partie 
de  la  collection  Costa  de  Beauregard  et  de  la  nôtre. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  le  Calvados  a  fourni  5  haches  à  bords 
droits,  55  haches  à  ailerons,  436  haches  à  talon,  492  haches  à  douille,  12  épées, 
12  poignards,  8  lances,  soit  près  de  800  objets. 


M.  le  D'  Félix  REGNAULT.  à  Sèvres. 

Le  crâne  métopique,  —  De  nombreux  anthropologues  ont  recherché  la  forme 
que  donnait  au  crâne  la  persistance  de  la  suture  médio-frontale  ou  métopique. 
Les  conclusions  'diCFèrent  suivant  les  auteurs.  Ces  divergences  proviennent  de  ce 
que  la  persistance  de  la  suture  médio-frontale  peut  donner  au  crâne  plusieurs 
formes  très  différentes. 

Je  décrirai  une  première  forme  due  à  la  présence  d'une  suture  métopique 
membraneuse  :  bosses  frontalcsHrès  écartées,  front  large;  bosses  très  saillantes, 
brachycéphalie  extrême  augmentée  par  la  persistance  simultanée  d'une  suture 
sagittale  membraneuse.  De  plus,  la  base  du  nez  est  écrasée,  aplatie,  élargie,  le 
diamètre  interorbitaire  très  grand. 

Cette  forme  a  été  fort  bien  décrite  par  le  D*"  Marie  dans  le  type  morbide  qu'il 
dénomme  dysostose  cleido-cranienne.  On  peut  l'observer  dans  d'autres  états 
morbides,  notamment  chez  certains  hydrocéphales,  dans  des  cas  de  rachitisme, 
de  syphilis  congénitale,  etc. 

En  opposition,  il  en  est  une  toute  différente  avec  suture  métopique  persistant 
à  l'état  plus  ou  moins  dentelé.  Ici  la  brachycéphalie  est  légère,  les  bosses  fron- 
tales ne  font  pas  saillie  :  c'est  au  contraire  la  partie  médiane  du  front  qui  fait 
plus  ou  moins  saillie  ;  le  nez  n'est  plus  élargi  â  sa  base,  le  diamètre  interorbi- 
taire est  normal. 

Les  anthropologues,  dans  leurs  études,  n'ont  pas  su  distinguer  ces  deux 
formes.  En  effet,  ils  ont  employé  la  méthode  des  moyennes,  et  celle-ci  n'était 
pas  applicable  en  la  circonstance.  Ils  prennent  des  crânes  provenant  d'un  même 
lieu,  des  catacombes  par  exemple,  en  font  deux  tas,  l'un  où  la  suture  métopique 
est  conser\'ée,  l'autre  où  elle  est  effacée,  et  ils  les  opposent  par  la  méthode  des 
moyennes.  Or,  dans  les  crânes  à  suture  conservée,  les  uns  ont  une  suture  mem- 
braneuse, les  autres  dentelée  ;  parmi  ceux  à  suture  soudée,  certains  ont  pu 
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conserver  longtemps  leur  suture  à  Tétat  membraneux  et  posséder  de  ce  fait  le 
type  de  crâne  ci-dessus  décrit.  En  d'autres  termes,  il  ne  faut  pas  considérer 
Tétat  actuel  d*un  crâne,  mais  toute  son  évolution,  pour  comprendre  sa  forme. 

Il  en  résulte  que  Welcker  a  décrit  les  crânes  métopiques  comme  consenant 
leur  suture  membraneuse  ;  il  a  même  pris  comme  type  de  ses  descriptions  et 
représenté  dans  son  œuvre  un  crâne  qui  rappelle  absolument  ceux  de  dysosfcose 
décrits  quelque  vingt-cinq  ans  après  par  le  D''  Marie.  Après  lui,  Papîllaalt  8*est 
inscrit  en  faux  contre  plusieurs  des  conclusions  de  Welcker,  notamment  il 
regrette  ce  caractère  du  nez  aplati,  élargi  à  sa  base.  C*est  qu'il  a  eu  à  sa  dispo- 
sition des  cràne.s  à  suture  métopique  dentelée. 

Je  ne  m'inscris  pas  en  faux  contre  la  méthode  des  moyennes,  celle-ci  peut 
avoir  son  utilité;  mais  il  ne  faut  pas  lui  demander  ce  quelle  ne  peut  donner.  Il 
faut,  en  ce  qui  concerne  les  questions  de  mécanique  osseuse,  recourir  à  la 
méthode  analytique  qui  consiste  à  examiner  attentivement  chaque  cas  avant  de 
les  réunir.  Rappelons  ici  que  cette  méthode  est'pi'éconisée  depuis  longtemps  ; 
Descartes  en  est  Fauteur. 

Discussion.  —  M.  Deniker:  M.  le  D"^  Chervin. 
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M.  H.  MULliER,  à  Grenoble. 

Exposé  (Tun  Programme  pour  un  essai  de  Classenient  des  types  céramiques,  du 
Néolithique  à  nos  jours.  —  Ayant  personnellement  envoyé  à  un  grand  nombre  de 
nos  collègues  en  préhistoire,  une  circulaire  sous  le  titre  ci-dessus,  j'ai  eu  la  satis- 
faction de  recevoir  de  nombreux  encouragements,  des  communications,  des 
conseils  et  même  des  échantillons  de  céramiques  diverses. 

J'ai  pu  présenter  à  nos  collègues  de  la  11®  Section,  présents  au  Congrès  de 
Reims,  plusieurs  résumés  envoyés  par  nos  collègues  absents.  La  discussion  sur 
ma  proposition  a  été  longue  ç(,  variée;  il  en  est  résulté  un  échange  de  vues  qui 
font  bien  augurer  de  l'avenir  de  l'idée. 

Voici  le  programme  qui  a  été  soumis  à  la  11*  Section  : 

1°  Étude  des  procédés  de  fabrication  de  la  céramique  aux  diverses  époques  : 

2®  Fixation  approximative,  pour  les  différentes  régions,  de  Tappainlion  des 
divers  types,  pAtes,  formes,  vernis,  lissages,  peintures,  etc.  ; 

3^  Analyse  des  argiles  employées  et  des  matériaux  dits  de  dégraissage.  Pro- 
cédés de  cuisson  ; 

40  Présentation  d'essais  céramiques. 

Les  encoui-agements  (iiie  j'ai  reçus  à  pi-opos  de  cette  proposition,  tant  par  cor- 
respondance que  de  la  part  de  nos  collègues  présents  au  Congrès  de  Reims, 
m'obligent  à  dresser  le  cadre  généi-al  du  programme,  à  en  préciser  les  détails  et 
à  adresser  finalement  une  nouvelle  circulaire  c^  nos  collègues  de  la  11®  Section, 
et  même  aux  chercheurs  étrangers  il  l'Association;  cela  afin  de  pouvoir, en  1908. 
présenter  au  Congrès  de  Clermont-Ferrand  un  travail  sinon  complet,  mais  au 
moins  assez  étendu  pour  en  extraire  un  document  utile  i\  tous. 
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Cette  circulaire  donnera  les  extraits  de  tous  les  documents  qui  me  seront  par- 
venus et  mentionnera  tous  ceux  de  nos  collègues  qui  auront  faits  des  essais  ou 
signalé  des  faits  nouveaux. 


M.  Léon  COUTIL. 

Présentation  de  planches  sur  la  Céramique  gauloise,  gallo-romaine  et  franque  du 
département  de  l'Eure,  —  Pour  répondre  à  la  question  soulevée  par  M.  Mùller, 
M.  Coutil  avait  envoyé  une  trentaine  de  photographies  extraites  de  ses  publica- 
tions archéologiques  et  de  ses  fouilles,  pour  que  Ton  puisse  comparer  les  formes 
le  plus  généralement  rencontrées  dans  cette  région  ;  il  se  propose  de  revenir  sur 
cette  question  au  Congrès  de  Clermont-Ferrand,  si  des  documents  plus  nom- 
breux permettent  un  premier  groupement  :  il  a  d'ailleurs  établi  cette  compa- 
raison dans  ses  différents  Inventaires  sur  les  cinq  départements  de  la  Normandie. 


M.  p.  OOBT,  de  Grasse. 

/o  Présentation  de  Céramiques  d'âges  différents  provenant  des  Alpes-Maritimes  et 
de  la  Ligurie  italienne,  —  La  question  de  la  céramique  préhistorique,  l'étude  de 
sa  fabrication,  de  la  texture  caractéristique  régionale  qu'elle  revêt  suivant  les 
époques,  étant  à  Tordre  du  jour,  M.  P.  Goby  soumet  à  l'examen  de  la  Section  une 
série  de  poteries  provenant  des  grottes,  des  dolmens,  des  camps  retranchés  des 
Alpes- Mari  limes  et  des  grottes  de  la  Ligurie  italienne  ;  ces  divers  échantillons 
devant  servir  de  points  de  comparaison  avec  les  poteries  d'autres  régions. 

Sont  représentées  :  les  grottes  de  l'Ibis  à  Vence  (Alpes-Maritimes),  Lombard  à 
Saint- Vallier  (Alpes-Maritimes),  Canto-Merlo  à  Vence,  de  Peymeinade,  Ardisson 
à  Spéracèdes  (Alpes-Maritimes),  du  Saint-Trou  près  du  Muy  (Var)  ;  les  dol- 
mens de  Stramousse  à  Cabris  (Alpes-Maritimes),  du  Sud-de-Mauvans  à  Saint- 
Cézaire,  etc.  Des  fragments  typiques  de  poteries  font  connaître  la  céramique 
variée  du  camp  du  Bois-du-Rouret  (Alpes-Maritimes),  tandis  que  d'autres  échan- 
tillons indiquent  la  texture  de  celle  des  grottes  de  la  Ligurie  italienne,  telles  les 
grottes  Ghiava,  vallée  de  la  Varasiglia,  Arène  Candide,  Bergeggi  près  de  Savone 
Italie),  etc. 

2^  Fouilles  à  la  grotte  Lombard,  à  Saint-Vallier-de-Thiey,  —  M.  P.  Goby  donne 
ensuite  divers  détails  sur  les  recherches  qu'il  a  entreprises,  durant  ces  six  der- 
nières années,  dans  la  grotte  Lombard,  à  Saint- Vallier,  fouilles  pratiquées  à  la 
suite  de  celles  de  1883  par  M.  Bottin.  Cette  grotte,  dont  il  présente  à  la  Section 
photographies,  coupe  et  documents,  lui  a  livré,  à  des  éix)ques  différentes,  de  nom- 
breux ossements,  dont  plusieurs  de  cerfs,  de  bœufs,  moulons,  chèvres,  et  aussi 
quelques-uns  ayant  appartenu  à  l'homme,  une  collection  intéressante  de  poteries 
ornées  à  l'ongle,  au  cardium,  ou  non  ornées  ;  une  assez  gi^ande  quantité  de  silex  ; 
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lames,  grattoirs  et  éclats  exclusivement  néolithiques,  quelques  os  polis  en  forme 
de  poinçons,  etc. 

L  auteur  ne  donne  aujourd'hui  qu'un  résumé  de  ces  nouvelles  trouvailles, 
désirant  apporter  Tétude  d'ensemble  et  le  tmvail  complet  après  l'achèvement 
définitif  des  fouilles  et  l'observation  plus  approfondie  encore  de  certaines  consta- 
tations par  rapport  à  d'autres  gisements  étudiés  par  lui  dans  la  môme  région. 


M.  E.  SGHMIT. 

Désignation  et  détail  de  quelques  camps  retranchés  du  département  de  la  Marne. 


M.  le  Dr  REQNAULT. 

Comment  les  anciens  considéraient  les  crânes  déformés.  —  Les  connaissances  des 
anciens  relatives  aux  crânes  déformés  ont  passé  jusqu'à  présent  pour  rudimen- 
taires.  M.  Hamy,  notamment,  a  rappelé  le  passage  de  l'Iliade  où  Homère  traite 
Thersite  de  çoÇoç  ou  crâne  pointu. 

Hippocrate  a  employé  la  môme  expression  {Traité  des  Épidémies,  !*"«  section) .; 
il  y  note  que  les  gens  à  tête  pointue  ont  souvent  de  la  céphalalgie  et  des  écoule- 
ments d'oreille. 

J'étudierai  la  question  au  moyen  des  documents  iconographiques  et  écrits. 

J'a\ais  soutenu  en  1894,  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  la  thèse  du 
réalisme  des  déformations  de  certaines  représentations  de  l'art  antique.  MM.  Ma- 
nouvrier  et  Capitan  prétendirent,  suivant  la  théorie  alors  oflicielle,  qu'il 
s'agissait  de  grotesques  ou  caricatures.  Depuis,  les  recherches  faites  à  Smyrne 
par  mon  ami  M.  Gaudin  mirent  à  jour  plusieurs  centaines  de  statuettes  patho- 
logiques, dont  un  grand  nombre  ont  un  crâne  pointu  en  diverses  manières  ;  on 
y  voit  très  nettement  dessinées  les  plus  importantes  déformations  étudiés  à  notre 
époque  par  Virchow.  Je  vous  présente  entre  autres  une  terre  cuite  représentant 
un  crâne  fortement  scaphocéphale.  Il  est  très  exactement  dessiné.  On  y  recon- 
naît les  coups  de  burin  de  l'artiste  qui  retouchait  son  œuvre  après  l'avoir  moulé; 
il  accentuait  ainsi  l'angle  formé  par  la  scaphocéphalie. 

Les  anciens  étaient  frappés,  dans  ces  diverses  déformations,  de  la  saillie  anor- 
male, d'où  l'expression  de  90Ç0Î.  C'est  toujours,  dans  leurs  œuvres,  cette  saillie 
que  les  coroplastes  smyrniotes  marquent  le  plus  en  un  point  ou  l'autre  du  crâne. 

Pourtant,  ils  avaient  poussé  plus  loin  l'observation.  Galien,  dans  V Utilité  des 
parties  du  corps  (1.  IX,  ch.  xvu),  étudie  les  têtes  ®o;o?  ;  il  note,  comme  l'a  plus 
lard  marqué  Virchow,  que  là  où  le  diamètre  cranien  augmente,  la  suture  n'existe 
pas;  il  décrit  fort  bien  les  crânes  que  de  nos  jours  Vichow  étudiera  sous  le  nom 
de  trochocéphales,  de  sphénocéphales,  d'acrocéphales.  Il  a  seulement  le  tort  de 
dire  que,  sur  ces  crânes,  certaines  sutures  n'existent  pas,  ne  se  doutant  pas 
qu'elles  existaient  au  début  de  la  vie  et  se  sont  prématurément  soudées. 

Galien  aNoue,  d'ailleurs,  qu'il  ne  fait  que  répéter  sur  ce  point  Hip|)ocrale  (Tra- 
duction Littré,  t.  III,  p.  iH2).  Ce  passage,  qui  a  d'ailleurs  été  altéré,  a  toujoui-s 
été  rapporté  à  des  crânes  normaux.  11  s'explique  si  on  le  rapproche  du  passage 
de  Galien  ;  il  s'agissait  de  déformations  craniennes  prématurées. 
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M.  Georges  GOURTT. 

Le  Préhistorique  en  Bolivie.  —  M.  G.  Courty  entretient  les  membres  de  la 
Section  des  richesses  préhistoriques  que  le  sol  bolivien  renferme.  Il  n'a  point  la 
prétention  de  les  résumer  toutes,  il  veut  seulement  indiquer  les  principaux 
points  de  Bolivie  où  il  lui  a  été  permis  de  recueillir  quelques  reliques  des 
périodes  préhistoriques  sud-américaines.  Après  avoir  envisagé  la  possibilité  de 
trouver  du  paléolithique  à  Tarija,  M.  Courty  conduit  ses  auditeurs  à  San  Antonio 
de  Lipez.  11  fait  remarquer  qu'en  passant  au  sommet  du  Cerro  Relaves  à 
4.280  mètres  d'altitude,  il  a  rencontré  des  stations  préhistoriques.  11  s'agit  bien 
en  cet  endroit,  étant  donnée  la  quantité  formidable  de  débris  de  taille  qui  gisent 
sur  le  sol,  de  véritables  ateliers  de  l'âge  de  pierre.  Comme  instruments  :  ce 
sont  des  perçoirs,  des  grattoirs,  des  flèches  enquartzitenoirouverdâtre.  Autour 
de  Huancane,  près  San  Vicente,  M.  Courty  a  également  observé  des  quartzites 
ainsi  que  des  silex  jaspoïdes  taillés.  C'est  surtout  à  Colcha  près  du  «  pueblo  » 
actuel  quechua,  qu'à  l'emplacement  d'anciens  fonds  de  cabanes,  M.  Courty  a  pu 
recueillir  des  percuteurs  en  quartz  blanc,  des  flèches  en  quartzite  noire  et  en 
obsidienne,  des  amulettes  en  turquoise,  des  fragments  de  poterie,  des  instru- 
ments aratoires  «  palas  »  de  même  forme  que  ceux  qui  sont  actuellement  en 
usage  chez  les  «  Quechuas  »  d'aujourd'hui,  avec  cette  différence  qu'au  lieu  d'être 
en  fer,  ils  sont  en  schiste  ou  en  roche  éruptive.  A  Cobrizos,  M.  Courty  a  trouvé, 
dans  des  sépultures  en  pierres  sèches,  autour  de  cadavres  repliés  sur  eux- 
mêmes,  des  «  palas  »  en  schiste,  de  même  facture  que  ceux  de  Colcha,  avec  des 
amulettes  en  argent  et  en  or.  Pour  ce  qui  est  de  Tiahuanaco,  M.  Courty  n'hésite 
pas  à  rapporter  les  premières  fondations  de  cette  antique  cité  aux  temps  pré- 
historiques, à  une  période  préincasique,  vraisemblablement  Aymara. 

11  ressort  des  observations  de  M.  Courty,  que  la  question  du  Paléolithique  en 
Bolivie  reste  soumise  à  l'étude  ;  mais,  qu'en  ce  qui  concerne  le  Néolithique,  il 
est  observable,  dans  les  régions  de  San  Antonio  et  de  San  Vicente,  et  que 
celui-ci  s'est  continué  par  les  civilisations  de  Colcha  et  de  Cobrizos,  puis  par 
celles  de  Tiahuanaco  qui  font  l'admiration  du  monde  entier. 

Discussion.  —  M.  Marcel  Baudouin  cite  un  fait  préhistorique,  qui  montre  très 
nettement  que  les  mouvements  du  sol  peuvent  ne  pas  retentir  profondément 
sur  les  monuments  mégalithiques  et  les  sépultures,  dont  le  mobilier  funéraire 
peut  ne  pas  être  modifié  de  façon  très  notable.  Il  s'agit  de  la  découverte  d'un 
menhir,  encore  debout  et  en  place,  dans  les  marais  de  la  Vendée,  à  Saint- 
Hilaire-de-Riez  (Vendée).  —  Pour  les  dépôts  littoraux  d'huîtres,  il  faut  se 
rappeler  qu'on  peut  les  confondre  avec  des  bancs  d'huîtres  dus  à  la  main  des 
hommes  (Dépôts  de  Saint-Michel-en-l'Herm,  Vendée). 

M.  A.  DE  Mortillet. 


M.  Casimir  CÊPÉDE,  Prép.  au  Labor.  de  Zool.  marit.  de  Wimereux. 

Observations  sur  le  tumulus  funéraire  de  Wimereux.  —  Ce  travail  apporte  d'in- 
téressants documents  sur  la  façon  d'inhumer  à  la  période  néolithique  dans  cette 
région  du  Pas-de-Calais.  Le  tumulus  funéraire  de  Wimereux  a  fait  l'objet  de 
recherches  antérieures  un  peu  trop  rapides  de  M.  le  D^  Sauvage  (1898). 

L'auteur  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  la  place  d'une  sépulture  intacte 
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de  ce  même  lumulus  et  se  propose  d'en  étudier  bientôt  quelques  autres  que 
cette  étude  lui  a  fait  soupçonner  dans  la  même  nécropole.  Il  a  fouillé  avec 
minutie  cette  intéressante  tombe  et  apporte  des  documents  précieux  sur  sa 
constitution  qui  viennent  expliquer  et  préciser  ceux  trop  incomplets  donnés  par 
son  prédécesseur. 

De  ses  recherches,  il  résulte  que  le  tumulus  néolithique  de  Wimereux  n'est 
pas  circulaire,  mais  elliptique.  Il  est  bien  regrettable  que  les  nombreuses  tombes 
fouillées  antérieurement  aient  fourni  si  peu  de  documents.  Ceux-ci  auraient 
facilité  la  comparaison  de  cette  nécropole  a^ec  d'autres  tumulus  du  Boulonnais, 
comme  la  partie  inférieure  de  la  Tombe  Fourdainc,  à  Equihen,  par  exemple. 

L'étude  des  ossements  trouvés  dans  cette  tombe  récemment  exhumée  à  Wime- 
reux fera  l'objet  de  mémoires  ultérieurs  de  M.  le  D^  Herpin  et  de  l'auteur. 

Discussion.  —  M.  de  Mortillet. 

M.  Marcel  Baudouin  fait  remarquer  que  ce  tumulus  se  trouve  sur  la  dune 
même,  et,  par  conséquent,  que  cette  dune  est  aniérieure  au  néolithique.  Ce  qui 
montre  une  fois  de  plus  les  services  que  la  Préhistoire  peut  rendre  à  Ibl Géologie! 

Il  est  indiscutable  que  la  sépulture  fouillée  est  néolithique.  De  plus,  la  consti- 
tution du  cyslc  lui-même  prouve  qu'il  s'agit  d'une  tombe  de  rivage  (cailloux 
roulés,  ne  pouvant  provenir  que  d'une  plage),  comme,  par  exemple,  la  sépulture 
du  dolmen  de  la  Planche-à-Puare,  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée).  D'où  il  faut  conclure 
que  la  mer  n'était  pas  loin  à  l'époque  néolithique;  autrement  dit  que  le  rivage 
de  Wimereux  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis  l'érection  du  tumulus.  Autre  cons- 
tatation qui  montre  les  rapports  intimes  de  la  Préhistoire  et  de  la  Géologie  :  — 
Les  monuments  préhistoriques  sont  des  «  fossiles  »  du  Quaternaire  supérieur: 
ce  sont  eux,  plutôt  que  les  animaux  (c'est-à-dire  la  faune),  qui  doivent  servir 
de  base  aux  classifications  chronologiques. 


—  Séanee  du  6  août  — 

M.  Jules  HENRIET.  Ing.  civ.  à  MarseiUe. 

Chronométrie  préhistorique  égyptienne  (à  propos  d'exhumation  d'objets  trouvés  dans 

le  Nil  et  dans  le  sous-sol  du  Delta). 

Discussion.  —  M.  Marcel  Baudouin  fait  des  résenes  sur  les  remarques  de 
M.  Henriet.  Pour  le  Nil,  les  observations  faites  sont  indiscutables;  mais,  ailleurs, 
il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  11  y  a  des  tourbes  qui  ne  se  laissent  pas  traverser 
par  des  objet^s  assez  lourds.  Tout  dépend  des  alluvions  et  des  localités.  Cliaque 
cas  doit  être  examiné  à  part  et  étudié  dans  tous  ses  détails. 

M.  de  Mortillet. 


M.  René  GHUDEAU.  à  Paris. 


Sur  quelques  tombes  du  Sahara  Touareg.  —  1°  Les  types  les  plus  usuels  de 
tombes  anciennes  sont  le  tumulus  et  le  chouchet,  identiques  à  des  formes  signa- 
lées en  Algérie.  Il  y  a  d'ailleurs  passage  du  tumulus  au  chouchet.  Les  tombes 
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anciennes  sont  préislamiques;   les  cadavres  y  sont  accroupis;    mais   elles   se 
relient  par  toute  une  série  d'intermédiaires  aux  formes  actuelles. 

Il  y  a  lieu  de  noter  l'absence  de  monuments  mégalithiques;  les  «cist»,  que 
Duveyricr  a  signalés  près  de  R'at,  semblent  manquer  dans  l'Ahaggar. 

^29  Quelques  lombes  sont  remarquables  par  leui-s  dimensions,  surtout  dans  les 
vallées  des  districts  monliigneux.  Elles  indiquent  une  population  plus  riche  que 
la  population  actuelle  et,  en  partie,  sédentaire,  comme  le  prouve  Fabondance 
des  meules  et  des  débris  de  [)oteries  qu'on  rencontre  un  peu  partout. 

Discttssion.  —  MM.  le  l)""  M.  Baudouin,  Jacques. 


M.  H.  MULLER. 

Assurance  vie  et  accidents  pour  les  archéologues  et  ouvriers  employés  à  des 
fouilles  quelconques,  —  Cette  question,. insuffisamment  étudiée,  n'a  été  mise  à 
Tordre  du  jour  que  pour  susciter  une  étude  d'ensemble  de  la  part  des  membres 
de  la  onzième  Section  et  de  ceux  de  la  Sous-Section  d'Archéologie. 

Plusieurs  orateurs  ont  pris  part  à  la  discussion  et  l'ensemble  des  opinions 
exprimées  peut  se  résumer  ainsi  : 

1®  Étude  de  la  loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail  ; 

2®  Démarches  à  faire  auprès  de  certaines  Compagnies  d'assurances,  pour  en 
obtenir  des  carnets  permettant,  en  faisant  signer  les  ouvriers  chaque  jour, 
d'assurei'  le  personnel  fouilleur  au  moment  opportun  et  suivant  son  nombre 
variable  ; 

3®  Que  ces  carnets  puissent  être  acquis  et  régularisés  facilement; 

4<»  Les  membr-es  des  Sections  intéressées  sont  priés  d'apporter  des  projets  étu- 
diés, sur  lesquels  on  pourra  voter  définitivement  pendant  le  Congrès  de  Cler- 
mont-Ferrand,  en  1908. 

Discussion,  —  MM.  A.  de  Mortillet,  Vital-Granet,  Pagés-Allary. 


M.  JACQUES,  de  Bruxelles. 

A  propos  de  photographies  ethniques,  —  Un  membre  de  l'Association  qui  s'oc- 
cupe beaucoup  de  photographie,  M.  Emile  Wenz,  de  Reims,  a  été  frappé  hier, 
lors  de  la  communication  de  M.  Chantre  sur  les  premiers  résultats  de  ses  der- 
nières explorations  en  Tripolitaine  et  en  Tunisie,  de  la  difficulté  d'obtenir  des 
représentcitions  comparables  de  la  face  et  du  profil  des  individus  photographiés. 
Pris  de  face,  ils  ont  telle  expression  du  visage;  pris,  un  instant  après,  de  profil, 
ils  ont  une  expression  du  visage  toute  différente. 

11  y  a  un  moyen  de  prendre  en  même  temps  la  face  et  le  profil,  et  M.  Wenz  a 
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\  eu  roccasion  de  le  réaliser  :  il  place  le  sujet  devant  un  plan  qui  se  prolonge  de 

droite  et  de  gauche  par  une  glace  inclinée  exactement  à  45  degrés.  Dans  ces 
glaces  se  reflètent  le  profil  droit  et  le  profil  gauche,  tandis  que  la  face  est 
photographiée  en  même  temps. 
J'ai  trouvé  le  procédé  des  plus  ingénieux  et  je  me  suis  permis  de  vous  sou- 

f  mettre  à  l'appui  un  exemple  de  photographie  ainsi  prise  par  M.  Wenz. 


^ 


Discussion,  —  M.  Marcel  Baudouin  rappelle  qu'il  préconise  depuis  longtemps, 
pour  les  monuments,  la  photographie  cardinale  équidistante,  qui  est  analogue, 
d'une  part,  à  la  photographie  judiciaire  et  anthropologique,  et,  d'autre  part,  au 
procédé  signalé.  —  ïl  y  a  plusieurs  années  qu'il  a  essayé  cette  dernière  méthode 
pour  les  petits  objets  préhistoriques;  mais  il  a  vite  reconnu  qu'elle  ne  valait  rien 
au  point  de  vue  scientifique  :  il  se  produit  des  défonnations  et  des  ombres  faciles 
à  expliquer  avec  les  données  physiques.  —  Certes,  ce  procédé  du  miixDir  à  trois 
faces  a  du  bon  pour  les  voyages  et  les  explorations;  mais  ce  ne  doit  pas  être  un 
procédé  de  laboratoire. 

M.  DE  MORTILLET. 


M.  A.  de  MORTILLET 

A  propos  d'un  vœu  émis  au  Congrès  de  Géographie  de  Bordeaux,  demandant  qu*il 
soit  interdit  de  faire  des  fouilles,  même  dans  des  propriétés  particulières,  que  ces 
fouilles  soient  faites  par  les  propriétaires  ou  par  des  personnes  autorisées  par  eux. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  s'élèvc  contro  ce  vœu  ;  il  montre  les  dangers  que  sa  réali- 
sation présenterait  pour  les  études  préhistoriques,  si  activement  et  si  fructueu- 
sement cultivées  en  France. 

fcette  protestation  est  approuvée  à  l'unanimité  par  la  11^  Section. 


Vœu,  —  La  11«  Section  émet  le  vœu  contraire  et  proteste  énergiquement  contre 
les  fouilles  soi-disant  officielles,  et  demande  que  les  fouilles  soient  faites  comme 
par  le  passé,  mais  avec  méthode  et  sincérité. 


M.  Stanislas  GLASTRIER. 

Un  oppidum  marseillais  de  l'époque  ligure  (présenté  pai'  le  D*"  Félix  Regnault). 
—  Les  fouilles  ont  eu  lieu  à  Saint-Antoine,  sur  une  colline  boisée  dominant 
Marseille  à  quelques  kilomètres  de  la  ville. 

La  fouille  a  amené  la  découverte  de  murs  épais  en  pierre  sèche  formant  des 
chambres  multiples. 
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On  a  recueilli  des  débris  de  poteries  grossières  faites  à  la  main,  une  terrine 
en  terre  grise  peu  cuite,  de  Taspect  des  terrines  ou  trans  provençaux  actuels , 
un  plat  en  terre  jaune,  un  vase  ollaire  avec  anses  très  détachées,  col  évasé  ;  un 
plat  à  bec  semblable  à  celui  trouvé  par  M,  Vasseur  dans  cette  région;  des 
tessons  de  poterie  campanienne,  à  vernis  noir,  des  fragments  de  poterie 
grecque. 

Ces  dernières  poteries  datent  la  découverte  du  ii*  siècle  avant  notre  ère  ;  il 
s'agit  d'une  station  ligure  qui  commerçait  avec  la  cité  grecque. 

A  signaler  des  signes  marqués  sur  la  pierre,  et  une  sorte  de  jeu  rappelant 
celui  usité  par  les  nègres  africains. 


M.  le  D' Alexandre  BARILLET,  de  Reims. 

Journal  d'un  fouilleur,  —  M.  le  D*"  Barillet  présente  le  journal  d'un  fouilleur: 
M.  Blavat,  décédé  il  y  a  quelques  années.  Ce  journal,  tenu  à  jour  depuis  1869 
jusqu'en  1902,  relate  ses  fouilles  personnelles  opérées  soit  à  Reims,  soit  aux 
environs  et  même  en  plusieurs  points  de  l'Aisne  et  des  Ardennes.  La  description 
exacte  des  places  des  fouilles  avec  les  résultats  permettra  aux  sections  anthro- 
pologiques de  reprendre  les  anciens  endroits  fouillés  qui  sûrement  ne  sont  pas 
épuisés  et  assureront  encore  d'amples  moissons  archéologiques.  Cet  exemple 
devrait  être  suivi  non  seulement  par  tous  les  fouilleurs,  mais  par  tous  les 
anthropologues  de  tous  les  pays. 


MM.  le  D'  CAPITAN,  Prof,  à  VÉc.  d'Anthrop.  de  Paris,  et  RETNIER. 

Les  silex  utiUsés  d'une  station  néoliihique  aux  enmrons  de  Lizy-sur-Ourcq 
(Aisne).  —  L'étude  systématique  d'un  grand  nombre  de  pièces  recueillies  par 
l'un  de  nous  (Reynier),  dans  les  stations  néolithiques  autour  de  Lizy-sur-Ourcq, 
nous  a  amenés  à  sélectionner  parmi  ces  pièces  toute  une  suite  de  grossiers  silex 
ou  grès,  fragments  brisés  ou  lames  grossières  qui  tous,  ont  ce  caractère  d'être 
adaptés  à  une  préhension  facile  par  des  retouches  et  souvent  des  écrasements  très 
accentués,  parfois  même  par  des  polissages  localisés  en  certains  points.  La  partie 
utilisée  de  la  pièce  (opposée  au  manche  ainsi  façonné)  est  aménagée  par  des  retou- 
ches parfois  fort  soignées,  de  façon  à  constituer  un  bon  outil  à  couper  ou  racler 
ou  bien  à  piquer  ou  percer,  parfois  à  percuter.  Il  va  de  soi  que  l'étude  soigneuse 
d'une  nombreuse  série  de  ces  pièces  nous  permet  d'affirmer  l'exactitude  de  ces 
particularités.  Il  y  a  là  tout  un  ensemble  curieux  d'outils  d'usage. 


M.  le  D'  GAPITAN. 


Le  Paléolithique  ancien  du  sommet  des  plateaux,  aux  environs  des  Eyzies,  le  long 
de  la  Vézère.  —  On  peut  observer  en  divers  points,  au  sommet  des  plateaux  que 
couronnent  les  collines  tout  le  long  de  la  vallée  de  la  Vézère,  d'abord  des  cou- 
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ches  pai'fois  épaisses  de  saljles  rouges  vraisemblablement  pllocènes  couronnés  en 
nombre  de  points  par  une  sorte  de  lœss.  Sous  celui-ci,  et  dans  le  sommet  des 
sables  rouges  on  peut  trouver  (par  exemple  au  sud  des  Eyzies,  dans  la  carrière 
de  kaolin  de  M.  Bary),  quelques  pièces  d'une  industrie  fort  grossière,  que  mor- 
phologiquement on  peut  classer  dans  le  chelléen  ou  peut-être  le  préchelléen. 
A  la  Chapelle,  entre  les  Eyzies  et  Montignac,  à  une  altitude  élevée,  à  côté  de 
pièces  d'usage  très  typiques,  on  a  pu  recueillir  de  vraies  pièces  de  types  chel- 
léens  classiques  mais  également  fort  gr'ossières.  Ces  industries  sont  incontesta- 
blement fort  anciennes.  Ce  sont  certainement  les  plus  vieilles  qu'on  ait  jusqu'ici 
signalées  dans  la  vallée  de  la  Vézèrc. 


M.  le  D'  TOPINARD.  à  Paris. 

U Anthropologie  philosophique.  —  On  sait  que,  depuis  plusieurs  années, 
M.  ToPiNARD  professe  que  l'anthropologie  est,  conformément  à  son  étymologie,  la 
connaissance  pleine  et  entière  de  l'homme,  mais  en  en  excluant  les  applications 
pratiques. 

Dans  sa  communication  actuelle  il  divise  cette  connaissance  en  quatre 
parties  : 

i^  L'homme  considéré  connne  le  point  culminant  de  l'évolution  du  règne  animal 
commençant  aux  Protozoaires  amiboïdes  ; 

2<»  L'homme,  ses  races,  ses  peuples,  ses  civilisations  à  tous  les  points  de  \ue  : 
anatomiquc,  physiologique,  psychologique,  ethnique,  éthique,  etc.  ; 

3»  La  caractéristique  essentielle  de  l'homme  prise  ''spécialement  à  part,  c'est- 
à-dire  le  cerveau,  ses  fonctions  et  ses  manifestations  de  toute  nature  ; 

4°  La  philosophie  de  l'homme,  c'est-ànlire  les  questions  les  plus  élevées  que 
comporte  le  sujet.  C'est  sur  cette  partie  que  M.  Topinard  insiste.  Il  résume 
quelques-unes  de  ces  questions  ou  propositions  qu'il  ne  fait  du  reste  qu'effleurer: 

a  Çà  et  là,  dans  quelques-uns  des  rameaux  de  l'arbre  des  Mammifères,  on 
constate  dans  le  cerveau  et  les  facultés  psychiques  un  double  eflfort  vers  une 
étape  plus  avancée.  Comment  se  fait-il  que  celte  étape  n'ait  été  franchie  que 
dans  une  branche  que  rien  ou  presque  rien  avant  les  anthropoïdes  n'indiquait 
de  préférence  ? 

b  L'homme  est  l'être  le  plus  sociable  de  la  série  animale.  La  parole  et  l'in- 
telligence le  poussent  à  tirer  tout  le  parti  possible  de  la  vie  en  commun  ;  il  l'ac- 
cepte lorsqu'il  y  trouve  son  profit,  il  en  prend  les  habitudes,  il  se  soumet  à  ses 
nécessités  et  à  ses  lois.  Mais  de  fait  il  est  antisocial  ;  son  intérêt  individuel  et  sa 
nature  animale  reprennent  aisément  le  dessus,  suivant  les  circonstances. 

c  L'intelligence  n'est  qu'un  instrument  de  combat  dans  la  lutte  que  tous  les 
êtres  se  livrent  pour  leur  consenation,  leur  adaptation  aux  conditions  et  leur 
satisfaction.  L'homme  en  a  tiré  un  merveilleux  résultat  qui  l'a  fait  roi  de  la 
création.  Mais  l'instrument,  après  avoir  vite  acquis  un  certain  développement, 
ne  s'est  plus  ensuite  que  médiocrement  perfectionné.  Les  découvertes  qui  se 


b'  TOPISABD.  —  L'aNTHROPOLOGII 

sonl  succédé,  les  applications  i  la  ne  couianl 
augmentalion  noUble  il  intelligence  dans  le  a 
des  in(li\iiJu9  qui  s'est  accumulé  el  est  détenu 
nité,  indépendant  île  ses  boui-ccs,  que  les  ( 
devancières,  accroisscnl  et  transmettent  A  leui 
œuvre  et  augmenter  encore,  Uan**  les  oraisons  I 
d'iminurtalité :  oui,  mais  des  œuvres. 

Cette  dislinclion  entre  le  travail  passager  dei 
travail  devenant  un  capital  exploitable  par  le 
connaissances  humaines  acquises.  L'édifice  de  la 
des  individus  s'incliiianl  do  ^nération  en  g 
reconnues  de  la  vie  en  commun.  Ses  lois  nu 
périphrase  consacrée,  ne  sont  toutefois  pas  in! 
voudrait  dans  ce  qu'on  appelle  ia  conscience. 

La  nature  animale  première  de  l'individu  s'es 
âges  et  reparait  dans  toute  sa  force  lorsque  linb 
soit  aux  lois,  soil  à  l'opinion,  domine  la  situatio 
devenu  anlhi-opoccntrtque.  Les  remùdes  à  l'excè 
habitudes  héréditaires  confirmées  par  l'éducat 
développées  et  exploitées  par  tous  les  moyens  pt 

La  société  est  un  mode  il'cxistencc  auquel  l't 
s'est  organisée  delle-méme  empiriqiiemcnt  et 
est  née  d'hiei-.  Le  but  théorique  de  la  société  ea 
moyens  de  faire  soi-même  son  Ixinlieur  en  Icui 
la  plus  indépendante  compatihie  avec  celle  des  t 
lité  naturelle  d'organisation  et  de  capacité  des 
est  par-dessus  tout  l'éducation  et  l'instruction,  1' 
qui  sélectionne  les  plus  aptes.  Son  principe  con 
justice,  qui  laisse  k  chacun,  avec  sa  pleine  initi 
actes,  heureux  ou  malheureux,  bien  «u  mal  con 
responsabilité. 

Mais  ceci  est-il  légitime?  S'est-on  créé  soi-r 
obéir  i  son  organisation  t  II  y  a  des  vaincus  dan 
ont  été  cori-ecls.  Faut-il  donc  que  la  sociélé  s 
prévoyance  contre  la  nature,  ou  un  compromis  I 

Nous  n'avons  pas  en  somme  ik  être  particulier 
nature.  Certes,  elle  nous  a  donné  la  parole  et  l'i 
({loire,  mais  sans  nous  différencier  autrement  d 
sommes  sujets  i  l'in^alilé  révollanlc  de  tout  à  1 
el  nous  en  Ire-dé  vorer,  comme  eux  nous  avons 
inflnnités,  nos  microbes.  L'mlelligence  nous  do 
elle  nous  fait  vivement  sentir  nos  peines  mon 
notre  mort  inévitable. 

M.  Topinard  louche  dans  son  travail  à  de  nom 
ci  suffiront.  Inutile  de  conclure,  ilil-il,  sur  la  pli 
l'univers  et,  comme  disent  les  orthodoxes,  sur  si 


I 
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^[  M.    Marias  DALLONI,  à  Marseille. 

p;  Les  stations  préhistoriques  des  plateaux  d'El-Bordj  et  de  Mostaganem  (Oranie), 


M.  J.  LEROT. 


^■- 

r 

£\  La  station  néqlithique  des  Préaux  (Eure).  —  L'auteur  signale  une  station  néo- 

^  .^  lithique  sur  le  plateau  du  Mont-Morel,  commune  des   Préaux   (Eure).   Cette 

^-  station  qui  avait  été  signalée  d'une  manière  générale  dans  les  âges  de  la  pierre, 

I  dans  l'arrondissement  de  Pont-Audemer,  par  M.  A.  Montier,  n'avait  jamais  été 

\,  étudiée  au  point  de  vue  de  l'industrie  lapidaire. 

;•  M.  Leroy,  qui  a  pratiqué  des  recherches  toujours  fort  fructueuses  en  cet 

^;  endroit,  pencherait  à  donner  à  ce  can(ipement  en  plein  air  le  nom  d'atelier  de 

',  taille  ;  si  on  en  juge  par  la  grande  quantité  de  tranchets  et  grattoirs  de  toute 

forme  trouvés,  ce  serait  un  atelier  de  fabrication  de  ces  derniers  outils. 

D'autres  outils  ont  été  aussi  trouvés  en  cet  endroit,  ainsi  que  des  haches,  la 
plupart  brisées,  et  une  très  belle  pointe  de  flèche  de  forme  ovalaire,  en  parfait 
état  de  conservation  et  remarquablement  taillée,  à  coup  sûr  une  des  plus  inté- 
ressantes parmi  celles  trouvées  dans  la  région. 

M.  Leroy  se  propose  de  faire  de  nouvelles  recherches  au  printemps  prochain 
dans  ce  gisement  qui  est  loin  d'avoir  fourni  tout  son  contingent  d'armes  et 
d'outils  à  l'observateur. 


M.  Emile  RIVIÈRE,  Dir.  à  TÉcole  des  Hautes. Études,  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

Lieux  dit^  et  Mégalithes.  —  M.  Emile  Rivière  appelle  l'attention  sur  l'intérêt 
qu'il  y  aurait,  au  point  de  vue  de  la  Préhistoire  et  de  sa  géographie,  4  relever 
avec  soin,  dans  chaque  département,  le  nom  de  tous  les  lieux  dits  non  seule- 
ment au  cadastre  et  dans  les  archives  départementales,  mais  encore  dans  les 
anciens  minu tiers  des  notaires,  ainsi  qu'aux  Archives  nationales  à  Paris.  On  y 
retrouverait  certainement  un  grand  nombre  de  noms  susceptibles  de  nous 
révéler  l'existence  d'une  foule  de  mégalithes  (menhirs,  pierres  levées,  pierres 
fittes  ou  frittesy  etc.),  aujourd'hui  disparus,  pour  la  plupart  depuis  un  temps  plus 
ou  moins  long,  et  qui,  par  suite,  restent  absolument  ignorés. 

L'étude  des  anciens  plans —  terriers  et  autres  —  viendrait  heureusement  com- 
pléter ces  recherches,  en  permettant  parfois  de  fixer  exactement  l'emplacement 
desdits  mégalithes. 

Enfin,  un  catalogue  donnant  la  liste  de  tous  ces  monuments  préhistoriques, 
classés  par  régions  ou  par  départements,  permettrait  de  dresser,  à  un  moment 
donné,  une  carte  de  tous  les  mégalithes  ayant  existé  jadis,  mais  détruits  à 
l'heure  actuelle,  ou  existant  encore  en  France  et  plus  ou  moins  bien  connlis. 
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M.  Emile  Rivière  a  entrepris  des  recherches  de  ce  genre,  depuis  le  commen- 
mencement  de  1906,  dans  d'importants  Recueils  d'actes  notariés  extraits  des 
minutiers  parisiens  du  seizième  siècle  et  dans  les  Archives  du  Châtelet  de  Paris. 
Il  en  fait  connaître  les  premiei's  résultats  touchant  le  Paris  d'alors  et  ses 
environs  ;  il  en  communiquera  la  suite  au  prochain  Congrès  de  TAssocialion 
française  pour  TAvancement  des  Sciences,  à  Clermont-Ferrand. 

Il  rappelle,  en  terminant,  que  déjà,  il  y  a  douze  ans,  en  1895  (Congrès  de 
Bordeaux),  puis  en  1896  (Congrès  de  Carthage)  et  en  1898  (Congrès  de  Nantes), 
1  a  signalé  ainsi  des  menhirs  à  Brunoy  et  à  Mandres  (Seine-et-Oise),dont  l'exis- 
tence aux  siècles  passés  lui  avait  été  révélée  par  des  Aveux  et  des  Dénombreinents 
des  xiv«  et  xv«  siècles  et  par  certains  Terriers  et  Platis  des  xvii®  et  xviii®  siècles. 


M  Charles  COTTE,  Not.  k  Pertuis  (\'aucluse). 

4^  Station  de  l'âge  du  bronze  dans  les  Bouches-du-Rkône.  —  L'auteur  rappelle 
qu  au  Congrès  de  Vannes  (1906)  il  a  étudié  le  Début  de  l'âge  des  métaux  dans  les 
Bouches-du-Rhône,  et  développé  l'opinion,  contraire  à  celle  de  MM.  Bâillon 
Dalloni  et  Fournier,  que  divers  camps  du  sud  de  l'Étang  de  Berre  sont  posté- 
rieurs au  néolithique  ;  il  pense  même  qu'au  Camp  de  Laure  ou  de  Roqucbarbe, 
il  y  a  superposition  d'industries;  la  muraille  serait  de  l'âge  du  fer. 

L'auteur  signale  une  station  où  il  commence  des  fouilles.  Elle  a  donné  de  nom- 
breuses poteries,  un  anneau  en  bronze,  et  des  signes  intentionnellement  (?) 
gravés  sur  la  roche. 


2^  La  question  de  la  céramique,  —  M.  H.  Mûller  propose  avec  raison  de  cen- 
traliser les  recherches  et  les  documents  pour  débrouiller  la  question  des  céra- 
miques anciennes.  M.  Cottb  croit  que  la  Commission  ne  peut  être  chargée  de 
poser  des  conclusions  sur  les  travaux  présentés  ;  la  critique  individuelle  libre 
sera  plus  scientifique,  plus  rapide,  moins  soupçonnée.  Il  propose  d'organiser  un 
service  chargé  de  communiquer  les  articles  et  les  échantillons  de  poterie  déposés 
et  qu'un  bulletin  ferait  connaître.  Il  indique  les  moyens  pratiques  d'organiser  ce 
service. 


M.  le  Dr  BERTHOLON,  VicePrésid.  de Tlnsl.  de  Carlhage,  à  Tunis. 

Coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  répartition  du  type  blanc  dans  le  Nord  de  l'Afrique, 


ZABORO'WSKI,  Prof,  à  l'Ée.  d'Anlhrop.,  à  Paris. 
L'ethnologie  de  l'époque  marnienne. 


310 


ANTHROPOLOGIE 


MM.  le  D'  JULLIJBN  et  H.  MULLER. 

Fouille  d'une  (frotte- fontaine  et  d'un  fond  de  cabane  néolithiques  à  Beaulieu 
(Ardèche).  —  Ix  fond  de  cabane  est  franchement  néolithique,  il  est  situé  à  une 
demi-heure  de  marche  de  la  grotte-fontaine,  dans  une  région  parsemée  de  dol- 
mens (dévastés)  et  d'enceintes  en  gros  blocs. 

La  grotte-fontaine  comprend  deux  salles  :  la  première  a  été  habitée  à  l'époque 
néolithique  et  ensuite  pendant  la  période  romaine.  L'entrée  a  été  obturée  en 
partie,  probablement  pendant  les  guerres  de  religions,  pour  en  rendre  l'accès 
plus  difficile. 

La  deuxième  salle,  dans  laquelle  on  pénètre  par  un  deuxième  couloir,  qui 
avait  été  également  obturée  partiellement,  ne  présente  pas  de  traces  sérieuses 
d'habitat. 

Des  débris  céramiques  volumineux  et  abondants  étaient  surtout  réunis  en  un 
point  recevant  de  nombreuses  gouttières;  deux  grands  vases  ont  été  trouvés  sous 
les  gouttières,  paraissant  avoir  été  enterms  intentionnellement  pour  servir  de 
réservoirs. 

Le  pays  ne  possède  pas  de  sources  et  les  riv  ièrcs  à  régime  continu  sont  très 
éloignées  de  la  région,  où  l'on  trouve  pourtant  de  nombreuses  traces  d'habitats 
préhistoriques. 


M.  le  Dr  JULLIEN,  à  Joyeuse  lArdèche). 

Présentation  d'un  nouvel  instrument  destiné  à  mesurer  la  main  au  point  de  vue 
anthropologique  et  anthropométrique.  —  Cet  instrument  n'ayant  pas  encore  été 
livré  à  son  inventeur  par  le  constructeur,  sa  présentation  est  renvoyée  au  pix)- 
chain  Congrès,  pendant  lequel  l'auteur  apportera,  en  même  temps,  les  premiers 
résultats  qu'il  en  aura  obtenus. 


M.  J.  PAGËS-ALLART. 

Une  terre  noire  sous  la  silice  à  Diatomées  fossiles  de  la  carrière  c^  Celies,  près 
Neussargues  (Cantal),  —  Cette  terre  noire,  que  je  trouve  à  Celles  (Cantal)  dans 
ma  carrière  de  silice  à  Diatomées  fossiles,  fut  signalée  en  1903  au  Congrès  de 
l'Association  française  à  Angers  (Section  de  botanique,  p.  247,  1"  volume). 

(Cette  au'rière  se  trouve  à  800  mètres  de  la  gare  de  Neussargues,  et  m'a 
permis  d'implanter  victorieusement  l'industrie  des  isolants  de  silice  dans  le 
Cantal,  malgré  l'Allemagne.) 

11  y  a  six  ans,  que  j'ai  trouvé  cette  tern^  noire,  vsous  la  silice  à  Diatomées  de 
Celles,  et  îiu-dessus  d'une  coulée  de  basalte;  mais  il  y  a  aussi  six  ans  (juc  je  me 
creuse  la  tête  à  chercher  d'où  peut  bien  provenir  cette  curieuse  formation. 


J.  PAGÈS-ALL/VKY.  —  UNE  T£RRE  NOIRE  SOUS  IJl  SIUCE  A  DIATOMÉES      311 

La  couche  a  une  épaisseur  variable  de  40  centimètres  à  1  mètre  épousant,  par- 
faitement et  sans  discontinuité,  les  mouvements  du  basalte,  et  présentant  parfois 
quelques  miroirs  de  faille  ou  de  glissement,  (J'ai  depuis  retrouvé  cette  terre  à 
Neussargues,  au  Pont-du-Vernet,  et  dans  le  ruisseau  du  Batein,  de  Joursac  à 
Recoule,  ete. 

Je  l'ai  signalée  de  suite  à  M.  Boule  qui  a  eu  Tamabilité  de  la  faire  observer 
sur  place  à  MM.  Michel  Lévy,  Lacroix,  Gentil  et  M.  Marty.  J'en  ai  adressé  au 
Muséum  National ,  des  échantillons,  mais  jusqu'à  ce  joui^  le  peu  que  j'ai  appris 
provient  de  l'analyse  de  M.  Fisani  que  je  dois  à  Tamabilité  de  M.  Michel  Lévy, 
et  que  voici  ; 

i^  Perte  par  grillage  à  lair,  36,8  0/0  (qui  d'après  M.  Schlcesing  père  sont  des 
[natières  organiques  de  nature  humique)  ; 

2®  Le  résidu  rouge  a  donné  : 

TiO« 1,80 

SiO« 58,50 

AIH)» 16,10 

Fe»Os 14,40 

CaO 1,80 

MgO 4,67 

K«0 1,28 

xNa«0 0,95 

Total 99,50 


Mais,  puisque  personne  n'a  voulu  se  prononcer  sur  ce  sujet  géologique,  vous 
voudrez  bien  m'excuser  d'essayer  de  vous  exposer  le  résumé  de  mes  observations 
sur  place,  à  Celles. 

Je  ci-ois  que  la  formation  de  cette  terre  a  deux  phases  :  1"  un  apport;  2®  une 
réaction  de  transformation  grâce  aux  roches  enclavantes. 

l**  L'apport  d'une  boue  noire,  contenant  des  matières  organiques  provenant 
plus  des  débris  de  plantes  que  d'animaux  (bien  que  les  ossements  que  j'y  ai 
trouvés,  et  que  M.  Boule  a  eu  Famsibilité  d'étudier  minutieusement,  soient  les 
débris  fossiles  d'un  jeune  Tapir).  Outre  la  matière  humique  qui  révèle  les 
plantes,  il  y  a  aussi  une  matière,  jaune,  grasse^  sorte  de  cire  qui  doit  provenir 
des  animaux  aquatiques  et  du  coléoderme  et  surtout  de  l'endochrome  des  Dia- 
tomées ; 

2°  La  réaction  de  cette  boue  (non  oxydée  complètement),  sur  le  basalte  infé- 
rieur, et  la  silice  <\  Diatomées,  (toujours  humide,  qui  la  recouvre  d'une  couche 
de  5  mètres),  et  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  un  éboulis  de  basalte  miocène 
de  7  mètres  d'épaisseur). 

Le  basalte  inférieur,  (}ui  supporte  cette  terre  noire,  est  complètement  décom- 
posé, sur  une  épaisseur  de  10  ù  15  millimètres;  il  tombe  en  poussière,  entre  les 
doigts  ;  c'est  à  poino  si,  dans  cette  croûte  grise,  on  distingue  quelques  taches 
blanches,  marquant  la  place  de  l'olivine  ;  le  fer  a  complètement  disparu  (ainsi 
que  l'acide  titanique,  que  l'analyse  indique  passé  dans  la  terre  noire).  Tout  donne 
à  penser  que  ce  sont  les  acides  humiques,  en  présence  des  alcalis,  qui  ont  pro- 
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duit  cette  transformation.  Au  point  de  vue  pratique,  cette  matière  noire  peut 
servir  en  agriculture  pour  humifier  les  terrains  calcaires,  et  pour  la  culture  du 
tabac,  etc. 

S*»  Projet  d'étude  et  classification  des  débris  de  poteries  préhistoriques.  —  Compa- 
raison des  poteries  gauloises  du  Cantal  (Sur  la  pro})osition  de  M.  Mùller  et  de 
ses  collaborateurs  et  en  réponse  à  M.  A.  de  Mortillet).  —  Au  sujet  de  Tétude, 
minutieuse,  des  poteries  devant  donner,  peut-être,  une  classification,  capable 
de  faire  reconnaître  aux  fouillcurs,  l'époque  certaine  de  fabrication,  «  pour 
la  France  »,  des  nombreux  autant  que  méprisés  débris  de  poterie,  trouvés  par- 
tout dans  notre  sol. 

C'est  assurément,  le  souhait  le  plus  ardent  de  tous  les  fouilleurs  et  observa- 
teurs de  la  préhistoire,  de  pouvoir  reconnaître  un  bord  de  vase,  et  de  le  classer 
sans  erreur  (ce  qui  est  bien  difficile,  sinon  imposible  en  ce  moment),  par 
exemple,  avant  ou  après,  l'invasion  de  la  Gaule  par  les  Romains.  Cai-  il  faut 
tenir  grand  compte  de  la  région;  ce  qui  est  juste  à  Clermont,  à  Rouen,  ou  à 
Reims,  ne  Test  plus  à  Autun,  à  Bibracte  ou  Alésia. 

Ici  les  Gaulois  étaient  romanisés  avant  la  conquête.  Là  ils  sont  restés  purs, 
surtout  dans  leurs  arts,  jusqu'après  la  défaite. 

Aussi  pour  une  fois,  je  ne  suis  pas  de  Tavis  de  M.  de  Mortillet,  et  malgré  la  si 
méritée  admiration  que  j'ai  pour  ses  observations  et  conseils,  il  voudra  l3ien  me 
permettre  de  lui  faire  observer  que  :  Commencer  cette  question  posée  par 
M.  Mûller  par  l'étude  de  la  pâte  des  poteries  exclusivement,  c'est  peut-être  indi- 
quer que  lui  aussi  partage  nos  vues  sur  la  nécessité  de  cette  importante  autant 
que  difficile  étude,  mais  c'est  aussi  l'enterrer  définitivement  dans  le  gâchis  du 
malaxeur,  c'est  mettre  cette  question  de  suite  dans  l'impossibilité  d'être  résolue. 
Car,  malgré  toute  la  pratique,  la  science,  et  les  analyses  diverses,  nous  ne  som- 
mes pas  capables  de  nous  sortir  dignement  de  là,  si  nous  n'y  ajoutons  pas,  en 
même  temps,  Vétude  des  formes  et  de  la  cuisson.  Ces  trois  choses  doivent  marcher 
de  pair  pour  nous  éclairer;  elles  ne  peuvent  pas  être  séparées.  Je  pense  même 
que  l'étude  des  formes  et  de  la  cuisson  des  vases  est  bien  plus  importante,  pour 
une  classification,  que  celle  de  la  composition  de  la  pâte,  que  M.  de  Mortillet 
propose  de  faire  passer  avant  tout. 

En  effet,  pour  moi,  la  forme  d'un  vase,  c'est  l'image  vivante  de  la  technique 
d'une  époque,  c'est  elle  qui  nous  révèle,  aAoa  la  cuisson,  le  degré  industriel  ou 
artistique,  autant  que  les  besoins,  moyens,  tranquillité  et  bien-être  de  nos  incon- 
nus de  la  préhistoire;  la  forme  en  épouse  les  caprices,  la  cuisson  en  révèle  les 
défauts  et  qualités.  Le  modelage  varie  avec  les  âges,  et  nous  montre  la  marche 
de  la  civilisation,  en  un  mot  il  évolue  avec  l'homme  et  son  degré  de  civilisation, 
ou  de  culture,  d'où  les  précieuses  observations  et  conclusions  qu'on  peut  en  tirer. 

Au  contraire,  la  pâte  formée  des  éléments  que  la  nature  a  fournis  sous  une 
forme  et  composition  presque  invariable  (1)  (que  l'homme  n'a  eu  qu'à  choisir  ou 
à  utiliser)  n'est  modifiée  par  lui  que  par  le  broyage  (les  mélanges  et  triages 
quelquefois)  et  le  malaxage;  soit  d'une  façon  presque  immuable,  et  en  tout  cas 
bien  difficile  à  saisir  :  donc  peu  utile  pour  les  déductions  à  faire,  et  souvent 
déroutante  (qui  est  capable  de  dire,  en  effet,  si,  dans  une  pâte,  les  éléments  ont 
été  broyés  par  l'homme  ou  par  la  nature  ?  Pour  le  quartz,  j'estime  que  c'est 

(1 }  Argile  et  quartz  (alumine  et  silice)  plus  ou  moins  micacés. 
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parfois  possible,  en  observant  les  angles  plus  ou  moins  arrondis  ou  roulés;  mais, 
pour  le  mica,  pour  Targile,  l'alumine,  c'est  impossible). 

De  plus,  à  toutes  les  époques,  et  dans  chaque  période  bien  observée,  il  est 
iacile  de  se  rendre  compte,  que,  suivant  la  forme,  la  grandeur  et  Tusage  du 
vase,  rhomme  a  employé  ou  utilisé  une  pâte  différente,  plus  ou  moins  grossière, 
plus  ou  moins  choisie,  triée,  travaillée  ou  préparée.  11  n'y  a  qu'une  exception 
(apparente)  pour  les  poteries  samiennes,  que  sans  les  signatures,  dessins  et  ver- 
nis nous  serions  sou\cnt  bien  embarrassés  de  déterminer  à  moins  d'un  siècle 
près,  justement  à  cause  de  la  régularité  (pendant  trois  siècles)  de  cette  pâte,  qui 
n'était  cependant  pas  exclusive,  puisque  les  amphores  et  les  poteries  blanches 
étaient  fabriquées  en  même  temps,  et  non  avec  les  mêmes  matériaux. 

Mais  si  nous  examinons  l'époque  gauloise,  si  bien  représentée  à  toutes  ses 
périodes  dans  la  Marne,  et  dont  une  de  ces  périodes  est  bien  déterminée  dans  le 
Cantal  par  le  tumulus  de  Celles,  je  puis  affirmer  que,  sur  les  33  poteries  que 
j'ai  reconstituées  (travail  qui  m'a  permis  de  faire  un  long  apprentissage,  pour 
bien  observer  la  pâte  de  chaque  vase,  même  à  la  loupe)  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  a 
pas  deux  \ases  de  même  dimension  et  forme,  il  est  encore  plu»  certain  qu'il  ny 
en  a  pas  deux  ayant  la  même  pâte,  avec  plusieurs  procédés  de  fabrication  (1). 

Ce  fut  pour  moi  une  grande  surprise,  autant  qu'un  grand  avantage  pour  la 
reconstitution,  car  c'est  grâce  à  la  différence  énorme  dans  la  composition  et  cuis- 
son de  la  pâte  que  j'ai  pu  terminer  en  une  année  la  reconstitution  des  vases  du 
tumulus  gaulois  qui  sont  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 

J'ai  observé  dans  le  même  vase  des  morceaux  plus  cuits  les  uns  que  les 
autres,  et  surtout  de  couleur  de  pâte  bien  différente  (du  noir  au  rouge  brique), 
suivant  que  les  débris  étaient  dans  les  cendres,  dans  la  partie  fumée  ou  en 
plein  feu  (milieu  oxydant,  réducteur  ou  neutre)  ;  j'ai  constaté  cela  môme  pour 
les  débris  samiens  dans  d'autres  fouilles,  suivant  que  les  morceaux  d'un  même 
vase  étaient  tombés  dans  la  tourbe  ou  sur  l'alluvion  (fouilles  des  Verrines  et  de 
Laval). 

D'où  je  conclus  que  c'est  la  forme,  et  non  la  pâte,  qui  doit  être  le  facteur 
premier  des  observations  et  études  de  la  question  qui  nous  occupe,  afin  d'arriver 
à  une  classification  aussi  juste  que  possible.  C'est,  en  effet,  par  elle  seule  que  je 
puis  affirmer  que  le  potier  gaulois  des  vases  de  Rouen  se  rapproche  plus  de  celui 
de  Celles  que  de  ceux  de  Reims  (où  la  base  des  urnes  est  plus  large,  plus  pra- 
tique et  stable,  mais  moins  gracieuse),  et  cependant  les  grandes  lignes  et 
détails  y  révèlent  la  même  race,  â  la  même  époque  ;  je  souhaite  que  l'étude  de 
la  pâte  permette  d'ajouter  :  en  terrains  différents.  Ce  serait  parfait. 


M.  E.  CHANTRE. 

1^  Contribution  à  l'étude  des  Éthiopiens  ou  Berbères  rouges,  peuple  des  oasis, 
de  la  Tripolitaine,  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie.  —  Cette  population,  dont  j'ai 
étudié  déjà  quelques  groupes  en  Egypte  et  en  Nubie,  se  retrouve  dans  le  Sud 
Tunisien,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  les  D"  Collignon  et  Bertholon,  et  il  en 
existe  de  nombreux  spécimens  en  Tripolitaine  et  dans  le  Sud  Algérien. 

(1)  Fabrication  (à  la  main,  au  moule  d'osier,  au  colombin  et  au  tour). 
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J'ai  mesuré  et  photographié  plus  de  200  sujets  de  cette  race  appartenant  aux 
familles  Fezzanais,  Tibbous,  Khatiens  Ghadamésiens,  Nefzaoniens,  Djeridiens, 
Souafiens,  Ouargliens,  Biskris,  etc.,  par  Tensemble  de  leurs  caractères  mor- 
phologiques, ces  gens  qui  habitent  plus  spécialement  les  oasis  offrent  entre  eux 
une  certaine  affinité. 

Lii  couleur  de  leur  pt^au  <*st  d'un  brun  rougeâtre,  variant  de  la  nuance  cho- 
colat à  celle  de  la  cannelle;  les  cheveux  toujours  0011*8  sont  lisses;  les  yeux  noire 
sont  enfoncés  ;  la  face  est  longue,  étroite  et  rarement  prognathe  ;  le  nez  tîst  court, 
concave  et  retroussé;  le  front  est  étroit  et  fuyant  avec  des  arcades  si)urci Hères 
souvent  pi-oéminentes ;  la  tête  est  haute,  longue  et  étroite:  la  taille  est  élevée  et 
la  grande  envergure  courte. 

De  ce  qui  précède,  il  ressort  que  cette  population  doit  être  considérée  comme 
formant  une  race  spéciale,  propre  aux  oasis  et  non  comme  le  produit  d'une 
antique  union  de  sang  l)erbèrc  et  soudanais. 

Je  ne  puis  pas  encore  donner  les  résultats  de  mes  mensurations,  mais  je  fais 
passer  sous  les  yeux  de  la  section  une  série  de  photographies  des  types  les  plus 
intéressants. 


â°  Les  Soudanais  orientaux  émigrés  en  Tripolitaine  et  en  Tunisie.  —  De  niéme 
qu'en  Egypte  et  en  Nubie,  les  Soudaniens  émigrent  en  grand  nombre  dans  les 
régions  tripolitaines  et  tunisiennes.  Mais  des  circonstances  spéciales  ont  réuni 
particulièrement  t\  Tripoli  et  dans  les  environs  toute  une  population  souda- 
nienne  (jui  peut  être  évaluée  à  plus  de  deux  mille  individus.  Groupés  par  caté- 
gories ethniques,  ces  nègres,  dont  on  connaît  l'origine,  présentent  un  ensemble 
que  je  n'aurais  certainement  pas  trouvé  aussi  facilement  et  en  aussi  peu  de 
temps  au  cœur  de  l'Afrique. 

Tripoli  est,  depuis  des  siècles,  une  des  têtes  de  lignes  les  plus  importantes  d(^ 
caravanes  qui  viennent  du  Daifour,  de  l'Ouatlaï,  du  Baghirmi  et  môme  du 
Sokoto.  Chcwiue  année,  les  caravanes  y  amènent  plusieurs  centaines  d'habitants 
de  ces  régions  et  comme  ce  port  est  devenu  l'un  des  centres  les  plus  actifs 
d'exportation  d'alfa,  beaucoup  de  ces  nègres  ont  été  attirés  dans  les  usines  où  se 
manipule  celte  graminée  par  des  salaires  relativement  élevés  et  s'y  sont  fixés. 
C'est  à  ces  circonstances  que  je  dois  d'avoir  pu  mensurer  et  photographier 
160  Soudanais  dont  20  femmes.  Ces  dernières  n'ont  pu  être  étudiées,  surtout  à 
Gabès,  que  gi'âce  à  la  présence  de  M™®  Chantre,  comme  du  reste  toutes  les  autrt*s 
femmes  musulmanes  d'Asie  et  d'Afrique  dont  on  connaît  les  caractères  anthro- 
pométriques. 

Cette  nouvelle  série  de  Soudanais  est  constituée  par  quatre  groupes  princi- 
paux :  Kanuuri,  Baghirmi,  Oadiens  et  Forriens.  J'ai  pu  ainsi  compléter  les 
recherches  que  j'avais  commencées  sur  ces  populations  durant  mes  séjours  en 
Egypte  et  en  Nubie. 


M.  H.  MARIN-TABOURET,  InsUt.,  à  Cuges  (Bouehes-du-Rhône). 

f°  La  grotte  sépulcrale  du  Castellet,  commune  de  Cuges  (Boucfies-du-Rhône), 
—  Celte  gix)tte,  découverte  il  y  a  (juehiues  mois  par  Fauteur,  est  cnîusée  dans 
un  escarpement  urgonien,  au  sud  de  la  plaine  (U^  Cuges,  à  200  métras  envin>n 
à  l'est  du  vallon  du  Dindolet. 
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Elle  a  donné  une  vingtaine  de  squelettes  appartenant  î\  des  individus  des 
deux  sexes  et  de  tout  âge.  Ces  individus  avaient  été  les  uns  simplement  inhu- 
més, les  autres  incinérés.  Quelques  crânes  sont  trépanés. 

Le  mobilier  est  très  riche  :  de  nombreuses  pointes  de  flèches,  la  plupart 
lancéolées,  des  tranchets,  de  belles  lames  retouchées,  etc.,  et  plusieurs  caisses 
de  tessons  de  poterie  appartenant  à  des  vases  de  toutes  formes  et  de  toutes 
dimensions,  à  la  reconstitution  desquels  M.  Marin-Tabouret  travaille. 

2^  Découverte  et  fouille  d'un  tumulus  de  l'âge  du  bronze.  —  En  explorant  le 
plateau  du  Camp,  dans  le  département  du  Var,  l'auteur  a  découvert,  il  y  a 
quelques  mois,  à  500  mètres  à  l'ouest  de  la  ferme  de  Mounoï-le-Yieux,  un 
tumulus  de  l'âge  du  bronze. 

Ce  tunmlus,  qui  avait  7  mètres  de  diamètre  et  60  centimètres  de  haut,  a  fourni 
des  ossements  brûlés,  un  bol  à  deux  anses,  une  épingle  à  grosse  tête  sphérique 
percée,  en  bronze  ou  en  cuivre,  et  une  superbe  pointe  de  flèche  pédonculée  et 
barbelée,  en  bronze  ou  en  cuivre. 

A  notre  connaissance,  c'est  la  deuxième  pointe  de  flèche  en  bronze,  pédon- 
culée et  barbelée,  trouvée  en  Basse-Provence.  La  première,  trouvée  par 
M.  Maneille  dans  la  grotte  sépulcrale  des  Onze-Heures,  près  Trets  (Bouches-du- 
Rhône),  a  des  barbelures  beaucoup  moins  développées. 

L'auteur  espère,  grâce  â  l'appui  de  l'Association  qui  voudra  bien,  sans  doute, 
commue  par  le  passé,  l'encourager  dans  ses  recherches,  découvrir  et  fouiller  de 
nouvelles  stations  de  l'âge  de  bronze. 

5^  Camps  retranchés  de  la  presqu'île  de  la  Nerthe.  —  En  parcourant  la  pres- 
qu'île de  la  Nerthe,  qui  sépare  au  nord-ouest  le  golfe  de  Marseille  de  l'étang  de 
Berre,  l'auteur  a  remarqué,  il  y  a  quelques  années,  des  camps  retranchés,  dont 
le  plus  important  est  le  camp  de  Roquebarbe,  sur  la  limite  nord  de  la  com- 
mune du  Rove,  â  300  mètres  à  lest  de  la  roule  du  Rove  à  Marignane. 

Ce  camp,  fouillé  grâce  à  la  subvention  de  TAssociation  française  pour  l'Avan- 
cement des  Sciences,  a  donné  à  M.  Marin-Tabouret  de  nombreux  restes  d'in- 
dustrie, qui  lui  ont  permis  de  le  classer  dans  l'époque  énéolithique. 

Les  principaux  objets  récoltés  consistent  en  de  nombreuses  pointes  de  flèches 
retouchées,  appartenant  à  tous  les  types  :  lancéolées,  losangiques,  amygdaloïdes, 
pédonculées  et  barbelées.  Des  grattoirs,  des  racloirs  ont  été  recueillis  en  assez 
grande  abondance,  ainsi  que  des  lissoirs  en  os. 

Tout  récemment,  dans  la  tranchée  qu'il  a  ouverte  le  long  de  la  muraille,  l'au- 
teur a  trouvé  une  sorte  de  petit  poinçon  en  bronze  ou  en  cuivre. 

Les  tessons  de  poterie,  très  nombreux,  ont  permis  de  reconstituer  quelques 
vases,  dont  quelques-uns  sont  identiques  comme  pâte  et  comme  ornementation 
à  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  les  stations  néolithiques  des  environs,  tandis 
que  les  autres  appartiennent  à  une  céramique  qui  n'avait  pas  été  rencontrée 
jusqu'à  ce  jour  dans  la  région  et  portent  des  ornements  géométriques  :  cercles 
pointés,  triangles,  losanges. 

Les  autres  camps,  moins  importants,  ont  fourni  des  objets  analogues  à  ceux 
du  Camp  de  Roquebarbe. 
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Ouvrages  imprimés 

PRÉSENTÉS  A  LA  SECTION 

MM.   H.  Breuil.  —  La  question  Aurignacienne. 

le  D""  Paul  GiROD.  —  Les  stations  de  l'âge  du  Renne  dans  les  vallées  de  la 
Vézère  et  de  la  Corrèze, 

Paul  GoBY.  —  1°  Deuxièmes  reclierdies  au  Camp  du  Bois-du-Rouret  (Alpes- 
Maritimes)  ; 

2**  Sur  deux  grottes  sépulcrales  préhistoriques  des  environs  de  Vence  (Alpes- 
Maritimes)  ; 

3®  Qite  sont  les  enceintes  à  gros  blocs  dans  Varrondissemenl  de  Grasse  (Alpes- 
Maritimes)  ? 
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12«  Section. 
SCIENCES   MÉDICALES 


pRÉsioENT M.  le  Professeur  LANDOUZY,  memb.  de  TAcad.  de  Méd. 

Sbcr^aire M.  le  Docleur  Alexandre  HENROT  (de  Reims). 


ALLOCUTION  DU  PRESIDENT 

M.  le  professeur  L.  Landouzy  dit  ses  sentiments  partagés  entre  deux  scrupules  : 
celui  de  prendre,  par  un  discours,  si  bref  soit-il,  sur  le  temps  réservé  aux 
communications,  et  le  «  scrupule  de  paraître  insensible  à  l'honneur  qui,  Tan 
dernier,  par  le  suffrage  de  collègues  lyonnais  unis  à  mes  compatriotes  rémois, 
m'appelait  à  la  présidence  de  la  Section  médicale  du  Congrès  de  Reims.  De  cette 
faveur  je  sens  d'autant  plus  vivement  le  prix,  que  j'imagine  mes  compatriotes 
avoir  reporté  sur  la  mémoire  du  professeur  Marc-Hector  Landouzy  une  part  de 
l'honneur  fait  aujourd'hui  à  son  fils. 

»  Vous  m'en  voudriez,  confrères  rémois,  si,  après  avoir,  en  cette  Assemblée, 
dit  ma  pleine  gratitude,  avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  je  ne  souhaitais  pas  la 
bienvenue  à  tous  ceux  de  nos  confrères  accourus  pour  répondre  à  l'appel  de 
notre  éminent  président,  le  professeur  H.  Henrot,  et  du  Comité  médical  de 
Reims.  Le  nombre  et  la  qualité  des  adhérents,  nous  apportant  le  meilleur  de 
leur  travaux,  sont  un  hommage  rendu  aux  médecins  champenois  réputés  pour 
s'appliquer  à  la  Médecine  Générale  avec  autant  de  succès  qu'au  développement 
scientifique  des  spécialités, 

»  Je  m'en  voudrais,  si,  du  fond  du  cœur,  je  ne  vous  remerciais  tous  d'être, 
des  Pays  Scandinaves,  d'Angleterre,  de  Belgique,  de  Suisse,  de  nos  provinces 
éloignées,  de  Paris,  comme  des  extrémités  du  département,  venus  en  cette 
grande  et  belle  cité;  belle  par  ses  monuments,  par  ses  souvenirs;  grande  par 
l'activité  qu'elle  déploie,  pour  accroître,  par  sa  propre  richesse,  la  richesse 
morale  et  matérielle  du  pays.  » 


M.  L.  LANDOUZY. 

Toucher  des  écroitelles  par  les  rois  de  France  et  d* Angleterre.  —  J'apporte  en 
hommage  au  Congrès  de  Reims,  une  plaquette  (illustrée  de  dessins  empruntés 
tant  à  la  Bibliothèque  Nationale  qu'au  British  Muséum)  dans  laquelle  sont 
esquissés  quelques  points  particuliers  du  Toucher  des  écrouelles  par  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre, 


•?      *  •  *  *     » 
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L'intérêt  de  la  présente  étude  (d'un  sujet  maintes  fois  traité  déjà,  au  point  de 
vue  historique  et  médical),  porte  sur  l'importance  de  faits  jusqu'ici  insuffisam- 
ment mis  en  valeur;  par  exemple,  Vendémicité  des  écrouelles  en  France,  en 
Espagne  et  en  Angleterre:  par  exemple,  la  coHtog'îosiVé  des  écrouelles  ma/it/n^s 
(celles  qui  suppurent)  susceptibles  «  de  contaminer  des  sujets  sains  »  ;  endémi- 
cité  et  contagiosité  dénoncées  en  Champagne  et  dans  l'Ile-de-France,  dès  le 
XVI®  siècle. 

Ce  sont  lc\  des  faits  intéressant  singulièrement  l'histoire  de  la  Phtisiologie, 
puisque,  jusqu'à  présent,  on  pensait  que  les  premières  notions  concernant  la 
contagiosité  s'étaient  appliquées  à  l'éthisie  pulmonaire  et  non  pojnt  au  mal  gan- 
glionnaire. La  contagiosité  des  écrouelles  se  trouve  donc  dénoncée  dès  le  xvi«  siècle, 
par  du  Laurens,  l'historien  du  toucher,  un  siècle  et  demi,  et  près  de  deux  siècles 
avant  les  fameux  Kdits  sur  \ii  déclaration  obligatoire  de  Véthisie  de  Ferdinand  VI, 
roi  d'Espagne  (1751),  puis  de  Philippe  IV,  roi  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Jéru- 
salem. 

Cette  notion  d'endémicité  et  de  contagiosité,  qui  régnait  au  pays  du  Sacre, 
devait  conduire  à  Visolement  des  écrouelleux.  En  fait,  ce  fut  à  Reims,  en  164o. 
que,  par  rinitiati>e  privée,  sous  l'égide  de  saint  Marcoul,  grand  guérisseur 
d'écroueUeSf  dartres  et  tumeurs  de  gorge^  s'ouvrit  la  première  maison  où  s'iso- 
lèrent les  ganglionnaires,  «  afin  de  ne  pas  communiquer  leur  mal  à  d'autres.  » 

L'intérêt  de  la  fondation  de  la  maison  (devenue  THospice  Saint-Marcoul)  des- 
tinée aux  écrouelleux  ne  réside  pas  seulement  dans  ce  fait,  que,  en  dehors  des 
léproseries,  c^  fut  la  première  application  de  l'isolement  à  des  contagieux.  L'in- 
térêt tient,  de  plus,  à  cette  particularité  que  l'hôpital  rémois  d'isolement  était 
doté  d'une  constitution  sécttlière  par  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  contresignées 
par  Colbert. 

J'ai  cru,  Messieurs,  devoir  évoquer  ces  faits  devant  vous  :  puisqu'ils  nous 
apprennent,  à  nous  autres  médecins,  combien  était  répandue  la  scrofule  (tuber- 
culose) dès  le  xvi»  siècle,  sous  la  forme  de  ses  localisations  ganglionnaires; 
puisqu'ils  nous  rappellent  quelqu'une  des  anciennes  institutions  d'Assistance 
publique  due  à  une  Rémoise;  puisque  encore,  ils  instruisent  l'histoire  pai*a- 
médicale  des  saints  guérisseurs  qui  furent  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays,  et 
dont  l'étude  nous  a,  parfois,  singulièrement  renseignés  sur  la  Pathologie  du 
Moyen-Age  et  de  la  Renaissance. 


—  Séance  du  l**^  août  — 


MM.  Henri  G1.AUDE  et  Maurice  RENAUD. 

Remarques  sur  les  lésions  des  tissus  de  quelques  chiens  infectés  par  le  trypanosome 
de  la  dourine,  —  MM.  Henri  Claude  et  Maurice  Renaud  ont  infecté  des  chiens 
avec  le  trypanosome  de  la  dourine.  L'afTection  se  caractérisa  par  la  fièM'e, 
l'amaigrissement,  l'asthénie  avec  cachexie  terminale  et  mort  en  quatre  à  seize 
semaines.  Les  trypanosomcs  étaient  très  al)ondants  dans  le  sang  pendant  la 
vie.| 

A  l'autopsie,  on  rencontra  constamment  les  mémas  lésions  : 

1°  Une  hypertrophie  considérable  de  la  rate,  de  consistance  molle,  en  réaction 
lymphoïde  ; 
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2**  Des  dégénérescences  granulogi'aisseuses  énormes,  des  cellules  épithéliales 
du  foie  et  des  reins,  dans  lesquels  on  ne  pouvait  noter  que  de  très  discrèt-es 
lésions  inflammatoires  du  tissu  conjonctif; 

3®  De  grosses  lésions  dégénératives  du  système  ner\t^ux,  portant  sur  le  cer- 
veau, la  moelle  et  les  nerfs,  caractérisées  par  la  chromatolyse  des  cellules  et  la 
dégénérescence  des  tubes  à  myéline  avec  corps  granuleux,  cependant  qu'on  ne 
rencontrait  ni  inflammation  méningée,  ni  prolifération  névroglique. 

Les  auteurs  font  ressortir  l'importance  de  ces  lésions  parenchymateuses  isolées 
au  cours  d'une  infection  et  attirent  surtout  l'attention  sur  les  lésions  dégénéra- 
ti\es  des  neurones,  indépendantes  de  tqut  phénomène  inflammatoire. 


M.  Pierre  DELBET,  Chirur.  'des  Hôp.  de  Paris  (en  collaboration  avec  M.  MOCQUOT). 

Recherches  expérimentales  sur  l'entrée  de  l'air  dans  les  veines,  —  Les  opinions  les 
plus  contradictoires  sont  soutenues  par  les  chirurgiens  et  les  expérimentateurs 
au  sujet  de  l'entrée  de  l'air  dans  les  veines.  Magendi  injectait  40  litres  d'air 
dans  les  veines  d'un  cheval  avant  de  le  tuer  ;  Barthélémy  en  tuait  un  avec 
quatre  litres  ;  Ove  déclEure  que  la  mort  d'un  chien  est  fatale  si  on  injecte  plus  de 
60  à  80  centimètres  cubes,  et  Uterhand  injecte  à  un  chien  300  centimètres  cubes 
sans  le  tuer.  Ces  résultats  contradictoires  tiennent  à  ce  que  le  problème  est 
mal  posé. 

L'expression  de  «  quantité  toxique  »  appliquée  à  l'air  est  dépourvue  de  sens. 
L'air  ne  peut  être  dangereux  que  par  son  action  mécanique,  et  cette  action  mé- 
canique commence  seulement  lorsqu'il  reste  à  l'état  libre  dans  les  vaisseaux. 
Tant  que  les  gaz  peuvent  se  fixer  sur  les  globules  ou  se  dissoudre  dans  le 
plasma,  puis  être  éliminés  par  les  poumons,  il  ne  survient  aucun  accident.  Le 
problème  n'est  donc  pas  d'ordre  statique.  Ce  n'est  pas  la  quantité  qui  importe, 
mais  le  rapport  de  la  quantité  au  temps,  c'est-à-dire  la  vitesse  de  l'injection.  Il 
résulte  des  expériences  de  MM.  Dëlret  et  Mocquot  que  la  vitesse  dangereuse 
pour  le  chien,  quand  l'injection  est  faite  dans  la  veine  saphène,  est  d'environ 
5  centimètres  cubes  par  minute  et  pai'  kilogramme.  Le  chiffre  qui  la  représente 
s'abaisse  à  mesure  que  l'injection  est  faite  plus  près  du  cœur,  parce  que  l'air, 
rencontrant  une  moins  grande  quantité  de  sang,  se  dissout  moins.  Il  tombe  à 
2  cent,  i/2  environ  lorsque  l'injection  est  faite  dans  une  veine  de  la  base  du 
cou.  On  comprend  donc  qu'une  quantité  relativement  petite,  pénétrant  brus- 
quement dans  la  jugulaire,  puisse  amener  la  mort. 

Les  accidents  que  provoque  la  pénétration  de  l'air  dans  les  veines  sont  tout  à 
fait  comparables  à  ceux  du  coup  de  pression.  Ils  sont  dus  les  uns  et  les  autres 
à  la  présence  de  gaz  libres  dans  le  sang. 

Lorsqu'au  lieu  d'air  on  se  sert  d'un  gaz  qui  peut,  d'une  part,  se  fixer  ou  se 
dissoudre  dans  le  sang  en  grande  quantité,  et,  d'autre  part,  s'éliminer  facile- 
ment par  le  poumon,  le  chiffre  représentant  la  vitesse  dangereuse  s'élève  consi- 
dérablement. Avec  l'oxygène,  il  est  d'environ  10  centimètres  cubes  par  minute 
et  par  kilogramme.  Chez  un  chien  de  8  kilogrammes,  on  peut  donc  injecter 
800  centimètres  cubes  d'oxygène  en  dix  minutes  sans  provoquer  d'accidents. 

Cette  innocuité  de  l'injection  intra-vasculaire  d'une  grande  quantité  d'oxy- 
gène a  conduit  MM.  Delbet  et  Mocquot  à  chercher  s'il  ne  serait  pas  possible 
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d'obtenir  l'aneslhésie  chirurgicale  en  injectant  dans  les  veines  un  mélange  d'air 
et  de  chloroforme.  Us  pensaient  que,  la  respiration  se  faisant  à  Tair  libre,  le 
poumon  jouerait  le  rôle  d'un  régulateur  en  éliminant  l'excès  de  chloroforme  et 
qu'on  éviterait  ainsi  les  accidents  de  la  narcose.  Mais  Télimination  par  le  pou- 
mon se  fait  si  bien  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  l'anesthésie.  Us  ont  injecté,  en  trente- 
neuf  minutes,  dans  la  saphène  d'un  chien  de  12  kilogrammes,  3  litres  d'oxygène 
saturé  de  vapeui's  de  chloroforme  sans  endormir  Tanimal. 


—  Séanee  du  2  août  — 


Eéunion  des  Sections  des  Soienoes  médicales  et  d'Électricité  médicale. 

(Voir  Section  d'Électricité  médicale,  page  359). 


M.  ARNOL.D-aSGHTVEND,  de  Lyon. 

Traitement  des  a/fections  pulmonaires  et  spécialement  de  la  tuberculose  pulmonaire 
par  inhalations  antiseptiques.  —  Étant  donnée  la  grande  facilité  avec  laquelle  le 
poumon  absorbe  les  médicaments,  il  semble  indiqué  de  se  servir  de  celte 
voie  de  pénétration  pour  agir  efficacement  cx)ntre  toutes  les  infections  de  cet 
organe.  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  cette  méthode  depuis  bientôt  cinq  ans 
et  s'appliquant  spécialement  aux  tuberculeux  pulmonaires  sont  excessivement 
encourageants. 

J'ai  donné  mes  soins  à  des  bacillaires  considérés  par  mes  confrères  comme 
très  gravement  compromis,  et,  quelques  mois  après,  j'ai  pu  leur  présenter  des 
malades  en  partie  presque  complètement  rétablis  et  en  partie  guéris. 

Il  me  semble  qu'il  faut  considérer  la  granulation  tuberculeuse  et  plus  tard  le 
tubercule  comme  un  petit  abcès  froid  entraînant  la  nécrose  du  tissu  pulmonaire. 
Obtenir  l'élimination  et  la  résorption  de  ces  foyers  me  paraît  la  seule  façon 
rationnelle  d'arriver  à  un  résultat  et  ce  résultat  semble  atteint  par  des  inhala- 
tions judicieusement  choisies  et  appliquées. 

Cette  élimination  n'est  possible  et  le  traitement  applicable  aux  seuls  malades 
qui  ne  présentent  pas  des  foyers  de  suppuration  trop  étendus  ou  trop  anciens. 
Si  le  libre  jeu  du  poumon  est  enti*avé  ou  aboli  par  de  vieux  foyers  sclérosés  ou 
de  vieilles  adhérences  pleurales,  il  va  de  soi  que  l'inhalation  ne  peut  prétendre 
à  un  résultat.  Elle  ne  peut  être  qu'utile  pour  les  nouvelles  poussées. 

Par  contre,  les  lésions  récentes  quelle  que  soit  leur  gravité,  m'ont  toujours 
démontré  l'infaillibilité  de  ce  mode  de  traitement. 


M.   LUTON. 


Un  traitement  du  lupus.  —  Dans  sa  communication,  l'auteur  rappelle  que  le 
traitement  du  lupus  qu'il  préconise  n'est  pas  nouveau,  puisqu'il  n'est,  en  somme, 
que  l'application  à  un  cas  particulier  de  la  méthode  de  traitement  de  la  tuber- 
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culose  par  les  sels  de  cuivre.  Cette  médication  donnant  lieu  à  une  réaction 
générale  et  locale  plus  ou  moins  vive  suivant  Timportance  des  lésions,  il  est  bon 
de  remployer  avec  ménagement  et  de  choisir  un  mode  d'introduction  du  cuivre 
dans  l'organisme  qui  permette  d'obtenir  des  effets  assez  atténués.  La  voie  hypo- 
dermique donne  lieu,  dans  certains  cas,  à  une  réaction  trop  intense,  et  il  semble 
que  l'application  topique  du  médicament  doit  être  préférée  aux  autres  procédés  : 
aussi  l'auteur  recommande-t-il  l'emploi  d'une  ponamade  à  l'acétate  de  cui\Te  au 
1/100.  Le  pansement  des  parties  malades  sera  précédé  par  des  lavages  journa- 
liers au  moyen  d'eau  oxygénée,  qui  décape  les  surfaces  lupiques  et  pénèti'e 
dans  les  cavités  anfractueuses  sans  offrir  le  moindre  danger  d'intoxication  et 
qui  exerce  même  une  certaine  influence  sur  l'infection  tuberculeuse. 

Par  ce  moyen,  on  peut  obtenir  la  guérison  de  lupus  d'origine  ancienne  et 
siégeant  au  niveau  des  orifices  naturels  et  sur  certaines  muqueuses  qui  ne  sont 
pas  justiciables  des  nouveaux  traitements  préconisés.  Cette  médication,  qui  ne 
provoque  aucune  douleur,  est  d'une  innocuité  parfaite. 


M.  Fernand  BEZANÇON,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris, 
et  M.  S.  Israëls  de  JONG,  Ane.  int.   laur.  des  Hôp.  de  Paris. 

Valeur  séméiologique  de  l'étude  histo-chimique  et  cytologique  du  crachat. 
—  L'étude  histo-chimique  et  cytologique  du  crachat,  par  cela  même  qu'elle 
fournit  en  quelque  sorte  un  décalque  relativement  fidèle  de  la  lésion  anatomique 
de  la  région  atteinte,  donne  des  renseignements  précieux  dans  la  pratique  et 
apporte  une  contribution  importante  à  la  nosographie  des  affections  pulmonaires. 

La  substance  fondamentale  du  crachat  est  le  mucus  qui  se  présente  tantôt 
sous  l'aspect  hyalin  facilement  mis  en  évidence  par  sa  coloration  rougeûtre  par 
le  bleu  de  Unna,  tantôt  sous  l'aspect  fibrillaire.  Il  existe,  d'autre  part,  de 
grands  réticulums  ayant  la  réaction  du  mucus  et  qui  sont  dus  à  l'agglomération 
de  cellules  bronchiques  dégénérées.  Ces  réseaux  mucineux  ont  passé  inaperçus 
ou  ont  été  pris  souvent  pour  de  la  fibrine  dont  ils  n'ont  aucune  des  réactions 
colorantes.  La  fibrine,  même  dans  le  cas  de  pneumonie,  est  d'ailleurs  presque 
totalement  absente  des  crachats. 

Le  crachat  pneumonique  est  constitué  essentiellement  : 

a)  A  sa  période  de  début,  par  un  mélange  d'un  exsudât  séro-albumineux  sous 
forme  de  gouttelettes  qui  tranche  par  son  aspect  sur  le  fond  formé  de  mucus 
hyalin;  les  éléments  cellulaires  y  sont  rares,  les  polynucléaires  presque  absents; 
des  globules  rouges,  des  cellules  alvéolaires  jeunes  desquamées  et  des  dégéné- 
rescences réticulées  endothéliales  constituent  sa  formule  cytologique  ; 

b)  A  la  période  de  résolution  l'exsudat  séro-albumineux  devient  moins  abon- 
dant, et  aux  cellules  endothéliales,  devenues  en  partie  macrophagiques,  s'ajou- 
tent de  nombreux  polynucléaires.  Quant  à  la  fibrine,  sauf  dans  les  cas,  excep- 
tionnels, d'ailleurs,  où  le  malade  expectore  un  moule  bronchique,  elle  est 
presque  totalement  absente  du  crachat  pneumonique. 

Le  crachat  de  congestion  pulmonaire  aiguë  donne,  à  l'intensité  près,  des  aspects 
identiques  à  celui  du  crachat  pneumonique,  révélant  ainsi  l'intime  parenté  de 
la  maladie  de  Woillez  avec  la  pneumonie. 

L'expectoration,  dans  les  cas  d^œdème  aigu  du  poumon,  est  constituée  presque 

21 
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exclusivement  par  Texsudat  séi'o-albumineux  en  gouttelettes,  et  par  quelques 
cellules  ahéolaires,  bronchiques  ou  san<^iines  entraînées  mécaniqueinenL 

Mus  la  cangesUon  pulmonaire  passive,  comme  le  fait  srait  déjà  été  signalé,  on 
retrouve  des  cellules  endothélialos,  mucrophagiques  et  chargé«3s  de  pig^ment 
sanguin,  mélangées  suivant  le  degré  d(^s  lésions  et  les  circonstances  cliniques  à 
du  mucus  hyalin,  ou  à  des  gouttes  d 'exsudât  séro-albumineux,  ce  deinier  tra- 
duisant une  poussée  d'oedème  intra>-aJvéolaiue. 


M.  A.  BOURGElUSt  Mé(l.  oculnte,  de  Rmms. 

Les  blessures  de  l'œil  jmr  les  éclats  de  verre  de  bouteille,  —  Les  parois  des  lx)u- 
teilles  de  Champagne  ont  une  Uîlle  épaisseur  que,  lorsqu'elles  éclatent,  les  frag- 
ments de  verre  restent  très  gros  ;  il  y  a  rarement  de  petits  morceaux.  D'où  ces 
deux  conséquences  :  1®  les  blessures  sont  étendues  et  très  sérieuses  ;  2<>  il  ne 
reste  pas  de  parcelles  de  \eri'e  dans  la  i)laie.  De  plus,  l'action  contondante  du 
fragment  projeté  donne  lieu  à  une  plaie  dont  les  bords  sont  irréguliers. 

Le  meilleur  traitement  de  ces  blessui'es  est  la  suture  cornéenne  ou  scléro- 
cornéenne,  dont  les  résultats  sont  très  brillants  lorsqu'elle  a  été  pratiquée  peu 
de  temps  après  l'accident. 

La  chirurgie  oculaire,  comme  la  chirurgie  générale,  est  conservatrice.  AIoi*s 
([ue  des  yeux,  atteints  de  blessures  graves,  comme  celles  qui  son*  décrites  dans 
ce  ti-avail,  étaient  fatiilcment  voués  à  l'énucléation,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
on  arrive  aujourd'hui,  grâce  à  une  asepsie  rigoureuse,  grâce  à  la  technique  opé- 
i*atoire,  îudée  par  la  fine  instrumentation;  moderns,  non  seulement  à  conserver 
un  œil,  ce  qui  est  appréciable  sous  le  rapport  esthétique,  mais  aussi. à  lui  laisser, 
dans  certains  cas,  un  degré  de  vision  U-ès  acceptable. 


K.  Pierre  DJOLBET. 

Traitement  des  fistules  anales  jmr  la  suture,  —  La  suture  totale  n'est  point 
encore  considérée  comme  le  traitement  de  choix  des  fistules  de  l'anus.  M.  Delbet 
l'emploi  systématiquement  dans  tous  les  cas  depuis  plusieurs  années.  H  apporte 
une  statisliciue  intégrale  <Ie  119  cas  consécutifs  qui  montrent  d*abord  que,  quoi 
([u'onen  aitdit,  cette  méthode  est  absolument  inoffensive.  Non  seulement  M'.  Delbet 
n'a  perdu  aucun  malade,  mais  il  n'a  observé  aucun  accident.  Dans  les  cas  où  la 
réunion  a  échoué,  la  cicatrisation  s'est  faite  par  secondé  intention,  comme  si  on 
n'avait  pas  fait  de  suture,  et  les  malades  n'y  ont  rien  perdu. 

Mais  la  suture  réussit  dans  un  très  grand  nombre  de  cas*  Sur  %  malades 
dont  les  obser\ations  sont  complètes,  70  ont  réussi  complètement  pai*  première 
intention.  Dans  iS  cas,  il  y  eut  désunion  partielle  et  il  fois  la  désunion  a  été 
complète  :  la  plaie  s'est  cicatrisée  par  seconde  intention,  comme  si  elle  n'avait 
pHS  été  suturée,  sans  qu'il  soit  sur\enu  le  moindre  accident. 

M.  Delbet  n'attache  pas  grande  importance  à  la  division  classique  eu  Ostules 
intra-sphinctiM-iennes  et  fistules  extra-sphinctériennes»  Pour  lui,  les  listules 
anales  sont  ou  des  fistules  pyo-stei*corales,  c'est>-à-dire  commuiùquaut  avec  fin- 
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testin,  ou-  (les  fisUiles-  tuberculeuses*  et,  parmi  ces  (lernièrG&,  il  distingue  deux 
foiTMcS)  la  forme  dliftise  et  la  forme  serpigineuse.  Certaines-  fistule»  tubercu- 
leuses superlli-ielles  à*  forme- serpigineus»  sont  plus  étendues  et  plu»  difficiles  à 
opérer  que-  des  fistules  profbndos.  Dan»  la  statistique  de  Mv  Delbet  la»  proportion 
des  petites  et  sçrandes  fistules;. des  profondes  et  des  supeiificielles  correspond  for- 
cément à  la  moyenne  puisqu'elle  comprend  119  cas  consécutifs.. 

Sur  l''en8eml)le  de  ces  faits,,  la  moyenne  de  Thospilalisation  est  seulement  de 
dix^huit  journées.  Iia^  suture  permet  donc  de  réaliser  une  grosse  économie  de 
temps»  ce  qui  est  un  énorme  avantage  et  pour  le  malade  et  pour  l'assistance  et 
pour  la  société.  En  outre,  elle  expose  moins  que  les  autres  métiiodes  aux 
récidives. 

Disemsion,  —  M,  le  D""  J.-L..Faurb,  de  Paris  :  Je  n'ai  pas  sur  ce  point  la  grande 
expérience  de  mon  ami  Delbet,  mais  je  suis  entièrement  de  son  avis.  J'ai  vu  des 
cas  ivè»  probants,  j'ai  opéré  en  particulier  un  malade  qui  présentait  une  fistule 
extra-sphinctérienne  très  profonde  et  qui  avait  résisté  à  une  large  ouverture  de 
la  fosse  ischio-rectalc.  J'ai  incisé  toute  la  paroi  interne  de  la  fistule  y  compris 
le  sphincter.  J^ai  fait  une  sutiu'e,  d'aillem^s  difficile,  étant. données  la  hauteur  et 
la  profondeur  dé  la  plaie. 

Au  bout  de  huit  jours,  quand  j'eus  enlevé  les  fils,  la  guérison  était  complète  et 
elle  s'est  maintenue  sans  incontinence.  Il  n'est  pas  douteux  que  si,  dans  des  cas 
aussi  mauvais,  la  suture  peut  donner  d'aussi  beaux  succès,  il  ne  peut  en  être 
autrement  dans  les  cas  ordinaires. 


mm:  Pieere  TISISSIER  et  LoiiisTAN01ffv.de  Barts. 

La  myocarde  dans  la  variole  hémorragique.  —  Les  recherches  cliniques  et  ana- 
tomiques  que  nous  avons  poursuivies  durant  l'épidémie  de  variole  qui  sévit  à 
Paris  au  cours  de  l'hiver  1905-1906,  et  qui  portent  sur  dix  sujets  (7  hommes  et 
3  femmes),  âgés  en  moyenne  de  trente  à  trente-six  ans,  morts  plus  ou  moins 
rapidement  de  variole  hémorragique,  nous  ont  donné  les  résultats  résumés 
ci-après  : 

ClùïiqtiemeiU,  —  AJisenco  des  phases  symptomatiques  successives  d'éiéthisme 
et  d'aflaibli.ssoment  cardiaques,  phases  d'ailleurs  trop  schématiques,  mais  qui, 
pour  certains  auteurs,  caractérisent  l'évolution  de  ce  qu'on  a  appelé  la  myocar- 
dîte  aigué;  absence  de  tous  signes  de  dilatation-  aiguë  du  cœur  (rései've  faitfi 
d'un  cas  où  les  lésions  histologiquefvfbivnt,  d^iilleurs,  des  plus  discrètes)  ou.  d'un 
état d'iLsystt)lie :  symptômes  ciirdîo-res[)iratoires  et  cérébraux;  tachyftirdie  pro- 
gressive avec,  parfois  rj'thme  fœtal  de  Stokes,  sans  bruit  de  galop,  sans  modifi'- 
cations  de  la  matité  cardiaque;  dédoublement  physiologi(|ue  inconstant  du 
deuxième  bruit:  souffle  cardio-pulinonaii'e,  chute  progressive  de  la  pression 
artérielle,  dyspnée  excessive,  délii-e  plus  ou  moins  marqué  ou  coma,  tous  symp*- 
tomes  d'oi'igine  centrale  et  surtout  bulbaire,  et  témoignant^  de  l'état  d'intoxica- 
tion pit)fonde  et  d'asphyxie  [)rogressive  auxquels  nos  malades  snccoml)aient, 

Anatorniquement.  —  A  Vœil  nu,  coloration,  consistance,  forme,  poids,  volume 
le  plus  habit ut'lloment  normaux.  —  Au  microscope  (et  d'après  l'examen  de  frag- 
ments de  mnsch^  cardiaque  recueillis  en  divers  points  des  parois  et  clbisons  ou 
au  niveau  des  régions  de  teinte  plus  pîlle,  fixés  au  mélange  formol-éther  (parties 
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égales)  ou  au  Fleming,  inclus  à  la  paraffine  et  débités  en  coupes  sériées,  celles- 
ci  colorées  à  rhématéine-éosine,  au  Van  Gieson  ou  à  la  fuchsine-indigo-picrique) 
absence  à  peu  près  complète  de  lésions  parenchymateuses  et  conjonctives  du 
muscle  cai'diaque  ou  existance  de  minimes  lésions,  très  discrètement  dissémi- 
nées, localisées  de  préférence  autour  de  petits  foyers  hémorragiques  :  soit  lésions 
de  dégénérescence  granulo-graisseuse,  soit  léger  degré  de  prolifération  embry- 
onnaire confondue  avec  quelques  amas  leucocytaires,  soit  surtout  état  de  con- 
gestion plus  ou  moins  marquée  du  myocarde,  avec  ruptures  capillaires,  lésions 
d*endo-péri-artérite  artériolaire,  hémorragies  sous-endocardiques,  sous-péricar- 
diques  ou  intermusculeuses. 

Ces  observations,  en  opposition  avec  les  faits  rapportés  par  MM.  Desnos  et 
Huchard  dans  leur  intéressant  mémoire  de  4871  sur  la  myocardite  varioleuse 
(faits  qui  semblent  avoir  encore  force  de  loi,  n  ayant  guère  été  mis  en  doute,  à 
notice  connaissance,  que  par  M.  Barthélémy  en  1880,  et  qui  nous  paraissent 
mériter  revision  tant  au  point  de  vue  clinique  qu'anatomique),  nous  autorisent 
à  conclure  : 

Que  dans  la  forme  la  plus  grave  de  la  variole  (forme  hémorragique)  les  lésions 
parenchymateuses  et  Conjonctives  du  muscle  cardiaque  sont  le  plus  habituelle- 
ment absentes  on  minimes  ; 

Que  prédominent  surtout  les  lésions  de  petits  vaisseaux  aboutissant  ou  non 
à  des  hémorragies  macroscopiques,  point  de  départ  possible,  pour  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné,  de  lésions  cicatricielles  discrètes; 

Que  ces  constatations  sont  conformes  aux  idées  actuelles  sur  la  rareté  relative 
de  la  myocardite  aiguë  diffuse,  comme  sur  l'importance  des  groupes  \asculaires 
dans  la  détermination  des  lésions  parcellaires  que  l'on  observe  le  plus  généra- 
lement dans  le  myocarde  ; 

Qu'il  ne  parait  pas  exister,  en  définitive,  chez  la  plupart  des  sujets  atteints 
de  variole  hémorragique,  sans  lésions  préalables  du  cœur,  ni  syndrome  car- 
diaque proprement  dit,  ni  liaison  du  myocarde  capables  de  réaliser  une  symp- 
tomatologie  cardiaque  exclusive  ou  dominante. 


MM.  R.  DUVAL,  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  et  Louis  LAEDERIGH,  anc.  Int.,  médaille  d'or. 

Note  sur  les  lésions  histologiques  de  la  blastomyœse  sous-cutanée  humaine.  —  Les 
auteurs  ayant  étudié  un  cas  de  gommes  sous-cutanées  multiples  causées  par 
une  levure  pathogène  insistent  sur  le  processus  réactionnel  que  l'organisme 
oppose  aux  parasites.  Ils  montrent  que  ce  sont  les  cellules  conjonctives  qui 
jouent  le  rôle  essentiel  :  elles  s'hypertrophient,  tendent  à  évoluer  vers  le  type 
plasmodial  et  finissent  par  former  un  nombre  considérable  de  cellules  géantes  ; 
celles-ci  exercent  une  activité  phagocytaire  extrême  et  prennent  de  ce  fait  un 
type  vacuolaire  assez  spécial  très  visible  sur  les  planches  qui  sont  jointes  au 
mémoire.  Les  mononucléaires,  qu'il  faut  considérer  comme  des  cellules  con- 
jonctives indifférenciées,  évoluent  dans  le  même  sens.  Au  contraire,  l'apport 
des  polynucléaires  joue  un  rôle  secondaire  et  accessoire  :  ces  leucocytes  ne  pha- 
gocytent pas  les  levures  et  leur  présence  paraît  exclusivement  en  rapport  avec 
le  ramollissement  et  la  suppuration  du  centre  de  la  gomme  blastomycétique. 
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M.  J.-L..  FAURE,  de  Paris. 

La  lutte  contre  le  cancer  utérin.  —  C'est  dans  des  réunions  comme  celle-ci  où 
se  trouvent  en  môme  temps  médecins  et  chirurgiens,  qu'il  faut  élever  la  voix 
pour  dire  que  nous  devons  plus  que  jamais  engager  la  lutte  contre  le  cancer 
utérin,  car  sa  guérison  dépend  presque  autant  du  médecin  qui  le  dépiste  que 
du  chirurgien  qui  l'opère. 

Les  faits  paiient  aujourd'hui  d'une  façon  suffisante  pour  qu'il  soit  permis 
d'affirmer  que  le  traitement  chirurgical  du  cancer  du  col  utérin  donne  des 
résultats  admirables.  Peu  à  peu  les  méthodes  chirurgicales  se  sont  perfectionnées 
et  les  opérations  d'aujourd'hui  ne  ressemblent  plus  à  celles  que  l'on  faisait 
autrefois.  Les  résultats  se  sont  modifiés  à  mesure  que  se  modifiait  la  technique. 
Sans  entrer  ici  dans  aucun  détail  de  technique  opératoire  il  nous  suffit  de  savoir 
que  nous  pouvons,  au  prix,  il  est  vrai,  d'une  opération  difficile,  fatigante  et 
relativement  grave,  enlever  largement  l'utérus,  la  partie  supérieure  du  vagin  et 
le  paramètre  suspect,  où  se  fait  la  plupart  du  temps  la  récidive  du  néoplasme. 
Les  guérisons  durables  sont  très  communes,  et  les  chirurgiens  qui  ont,  depuis 
plusieurs  années,  pratiqué  ces  opérations,  apportent  tous  des  chiffres  qui  appro- 
chent de  50  0/0  et  parfois  môme  le  dépassent.  Personnellement,  le  chiffre  de 
guérisons  dui^ables  que  j'ai  obtenu  atteint  75  0/0.  Cette  belle  série  peut,  il  est 
vrai,  être  suivie  d'une  série  moins  bonne.  Mais  ce  chiffre  n'a  pas  besoin  d'ôtre 
si  élevé  pour  ôtre  déjà  très  beau.  Il  faut  que  ces  résultats  soient  connus.  Il  ne 
faut  pas  nous  endormir,  conmie  on  l'a  beaucoup  trop  fait  jusqu'ici,  dans  une 
inaction  qui  n'a  plus  d'excuse.  Et,  comme  les  résultats  sont  d'autant  meilleurs 
que  le  cancer  est  opéré  plus  tôt,  il  est  de  notre  devoir,  à  tous,  d'instruire  les 
femmes  qui  nous  entourent  de  l'importance  d'un  examen  médical  immédiat 
au  premier  signe  suspect,  à  la  première  hémorragie,  alors  môme  qu'elle  ne 
s'accompagne  d'aucune  douleur,  car  le  cancer,  à  son  début,  est  indolent.  Il  n'est 
pas  douteux  que  cette  collaboration  des  médecins  et  des  malades  donne,  d'ici 
quelques  années,  des  résultats  féconds  et  que  le  cancer  de  l'utérus  ne  sera  plus 
la  maladie  désolante  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Lorsque  nous  pourrons  l'atta- 
quer de  bonne  heure,  nous  arriverons  à  le  vaincre,  et,  pour  ma  part,  j'ai  la 
conviction  qu'après  le  cancer  du  sein,  le  cancer  de  l'utérus  est  le  plus  curable 
de  tous. 

Discussion.  —  M.  Pierre  Delbet  insiste  sur  la  nécessité,  qu'il  y  a  pour  le 
médecin,  de  faire  de  bonne  heure  le  diagnostic  de  cancer  utérin;  il  fait  remar- 
quer que  les  gros  ganglions  qui  sont  voisins  des  cancers  ne  sont  pas  toujours 
cancéreux  :  l'histologie  le  prouve. 

M.  Fernand  Bezançon  rappelle  qu'il  y  a  environ  dix  ans,  il  a  montré  avec 
Marcel  Labbé  que  beaucoup  de  ganglions  hypertrophiés  que  l'on  trouve  au 
voisinage  des  cancers  ne  sont  que  des  ganglions  enflammés.  Au  point  de  vue 
histologique,  on  trouve,  dans  ces  ganglions,  une  augmentation  des  centres  ger- 
minatifs  et  un  grand  nombre  de  figures  karyokinésiques  dans  ces  centres  que 
l'on  a  prises  souvent,  à  tort,  pour  des  cellules  néoplasiques. 
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M.  Maurice  RENAUD. 

Anomalies  de  la  croissance  caractérisées  par  'l'atrophie  numérique  des  tissus.  —  A 
la  suite  d'une  lésion  locale  quelconque,  cutanée,  articulaire  ou  osseuse,  chez  un 
individu  en  voie  d'accroissement,  chez  l'homme  ou  chez  les  animaux,  on  obser\e 
constamment  un  trouble  du  développement  du  segment  du  corps  sur  lequel 
.porte  la  lésion  locale. 

Il  ne  s'agit  pas  d'un  brutal  arrêt  de  développement.  Les  tissus  atteints  conti- 
nueroat  à  s'accroître  jusqu'au  moment  où  sera  terminée  la  croissance  de  l'indi- 
vidu. Mais  leur  coefïicient  d'accroissement  sera  moindre  que  normalement  et  des 
différences  vont  apparaître,  dans  les  dimensions,  entre  les  tissus  normaux  et 
les  itigsus  frappés  par  l'atrophie.  Ces  différences  s'accentueront  jusqu'au  moment 
où  la  cmssance  sera  terminée  et  seront  d'autant  plus  marquées  que  la  lésion 
locale  sera  sunenue  à  un  âge  plus  tendre. 

Les  tissus  atrophiés  ne  se  distinguent  des  tissus  normaux  que  par  l'exiguïté  de 
leur  .taille.  Ils  ont  les  caractères  macroscopiques  et  microscopiques  des  tissus 
normaux.  On  n'y  rencontre  jamais  de  lésion  interstitielle  ou  parenchymateuse. 

Ce  fait,  capital,  sépare  absolument  l'atrophie  numérique,  trouble  progressa 
du  développement,  de  toutes  les  atrophies  qui  relèvent  de  lésions  dégénéra - 
.tives. 

Les  éléments  cellulaires  des  tissus  atrophiés  ont  le  même  volume  que  ceux 
des -tissus  normalement  développés.  L'atrophie  des  tissus  est  liée  à  une  richesse 
moindi-.e  en  éléments  cellulaires  qui  relève  d'une  diminution  du  pouvoir  de 
.prolifération  des  cellules. 


-M.  MANQUAT,  de  Nice. 
Infiuetuie  de  Varthritiame  sur  la  descendance.  Déductions  doctrinales  et  hygiéniques. 


—  Séance  du  J  <»•*€  — 


M.  RAPPIN,  Prof,  à  1  Éc.  de  Méd.  de  Nantes. 


Jlssais  de  ^vaccinations  antituberculeuses.  —  M.  Rappin  rappelle  d'abord  ses 
.expériences  antéiieures  sur  la  vaccination  du  chien  jpar  l'emploi  de  bacilles 
humains  atténués  ;  les  l'ésultats  obtenus  dans  cette  voie  Font  conduit  à  utiliser, 
comme  substance  immunisante,  les  composés  issus  du  protoplasma  bacillaire. 

J^oiir  -l'extraction  de  ce  prolqplasma,  M.  Rappin  s'adresse  à  deux  méthodes  : 
dans  la  .première,  par  l'uotion  .des  sécrétions  de  cei^tain^  espèces  s^prqpby  te^ 
fiur  les  cultures  du  bacille  de  Koch,  il  est  possible  de  .modifier  profondément  les 
propriétés  acido-irésistantes  de  ce  bacille  et  de  lui  laijre  perdre  sa  virulence.  Qn 
peut  ainsi  obtenir  des  virus  d'atténuation  difféi^nte,  .utilisables  en  vue  (d'expé- 
riences d'immunisation. 

La  seconde  méthode  est  basée  sur  l'emploi  de  certains  composés  chimiques, 
en  particulier  le  fluorure  de  sodium.  Après  avoir  traité  les  bacilles  par  les  réac- 
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tifs  communément  empio^és,  pour  ies  dépeuiller  de  )eur  enveloppe  ciro-grais- 
seuse,  on  fait  agir  le  composé  fhioré,  on  obtient  ainsi  dos  substances  dépourvues 
de  toute  virulence,  mais  qui  Tenferment  les  priiicipos  diastasiques  actifs  du 
laacille  et  auxquelles  l'auteur,  en  raison  de  leur  natiire,  donne  le  nom  de  «  ba- 
eiliases  ».  Ces  corps  semblent  agir  un  peu  à  la  façon  des  tuberculines. 

L'application  de  ces  coinpos(>s  tant  à  Timmunisation  préventive  qu'au  U^aite- 
meot  de  ia  tubei^culose  expérimeotale  du  cobaye,  a  .permis  à  Fauteur  d  obtenir 
des  résultats  qui  montreut  qu'ils  .possèdent  une  action  manifeste  et,  en  quelque 
sorte,  élective  sur  le  processus  tuberculeux. 


MM.  H.  HALL.OPEAU  et  OARBAN. 

Photographies  en  couleur  du  lichen  aigu,  de  prurigo  de  Hebra  et  de  lèpre,  prove- 
nant de  la  collection  du  laboratoire  de  Vhàpital  Saint-Louis.  —  Le  cas  de  lichen 
aigu  est  remarqualïle  par  l'intensité  et  l'étendue  de  l'éruption,  le  gonflement 
CBdémateux  avec  rougeur  scarlatijii forme  des  deux  mains,  la  réaction  k^brile  et 
laltération  croûteuse  avec  saillies  lichôniques  des  lévites. 

Le  prurigo  de  Hebra  figuré,  difîère  du  type  habituel  par  les  dimensions  consi- 
dérables des  croûtes  consécutives  au  grattage  et  l'existence  de  longues  stries 
maculeuses,  vestiges  de  lésions  de  môme  nature. 

2^  Sur  la  pathogénie  et  le  traitement  des  acnés.  —  Les  grandes  analogies  qui 
rapprochent  Taoné  vulgaire  des  acnés  chloriques  électroly tiques  ainsi  que  des 
acnés  médicamenteuses  plaident  en  faveur  de  son  origine  chimique  ;  elle  peut 
éti^  rapportée  surtout  aux  toxines  de  la  suralimentation,  graisse  et  féoulents, 
chez  les  jeunes  gens  dont  Je  système  pilo-sébacé  est  en  pleine  évolution.  L'insuf- 
fîsance  de  la  mastication,  invoquée  par  M.  Jacquet,  ne  parait  avoir  qu'une  in- 
fluence secondaire  ;  cette  dermatose  fait  défaut  aux  deux  âges  de  la  vie  où 
l'insuiUsance  de  la  mastication  atteint  son  maximum,  la  preoiière  enfance  ot 
la  vieillesse  ;  elle  atteint  son  maximum  de  fréquence  et  d'intensité  dans  ia 
période  où  la  dentition  est  la  plus  parfaite.  Les  indicaUons  thérapeutiques  sont 
la  diète  relative  des  aliments  gras  et  féculents,  l'extraction  des  comédons,  les 
savonnages  à  Teau  tti^  chaude,  les  applications  sulfureuses  en  pulvérisations  et 
en  ponmiades,  dans  lesquelles  il  est  avantageux  de  substituer  les  excipients 
stéariques  aux  corps  graa,  et  enfin  le  massage. 


M.  Paul  DEItBET,  de  Paris. 

Sur  la  technique  des  anus  contre  nature  définitifs. 


n.  le'D'-  a.  SAMNË,  de  Paris. 

Sur  une  cause  fréquente  d'erreur  dam  la  recherche   des    mucines    urinairei^ 
■  M.  Samné  a  démontré  par  cette  communication  : 

1»  Qu'on  ne  doit  pas  se  contenter,  pour  affirmer  la  pi\3sence  d'une  mucine 
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dans  Turine,  de  constater  que  cette  urine  donne  avec  Tacide  acétique  un  préci- 
pité soluble  dans  les  alcalis  et  réduisant  la  liqueur  de  Fehling  après  ébuUition 
avec  les  acides  minéraux  étendus.  L*acide  urique  répond  à  ces  conditions.  Il  faut 
de  toute  nécessité  constater  dans  la  substance  précipitée  par  Tacide  acétique  la 
présence  de  Tazote  et  du  soufre,  tout  au  moins  celle  du  soufre, 

2®  Qu'on  doit  se  ranger  volontiers  à  l'avis  des  auteurs  qui  pensent  que  les 
mucînes  vraies  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'urine,  en  raison  môme  des  résul- 
•  tats  négatifs  des  deux  cas  relatés  dans  cette  communication. 


MM.  BIGHATON  etBLUM. 

Spasme  douloureux  de  Fœsophagej  sialorrliée  abondante,  aplumie  complète  d'ori- 
gine névropathique  chez  un  homme  de  51  ans^guérison  par  suggestion,  — X...,  jar- 
dinier, âgé  de  51  ans,  se  présente  à  Thôpital  le  23  mai  1907,  se  plaignant  d'une 
violente  constriction  à  la  gorge  et  de  douleurs  vives.  Depuis  deux  mois,  il  ne 
peut,  ni  manger,  ni  parler.  Les  liquides  seuls  sont  absorbées.  Le  malade  a  mai- 
gri de  23  livres. 

Notre  excellent  confrère,  M.  Fossier,  nous  prie  de  l'examiner  le  29  mai.  Il 
souffre  toujours  beaucoup,  surtout  par  crises,  et  salive  très  abondamment.  (Il 
remplit  trois  a  quatre  crachoire  par  jour).  A  l'examen  extérieur,  rien  à  signaler. 
Submatité  au  sommet  gauche  et  signes  légers  d'insuffisance  mitrale. 

Larynx  et  pharynx  normaux,  mais  quand  on  veut  faire  parler  le  malade,  on 
constate  une  paralysie  des  thyro-aryténoïdiens. 

Devant  une  paralysie  aussi  limitée  et  n'intéressant  qu'un  seul  groupe  muscu- 
laire, on  pense  immédiatement  à  une  névrose. 

Ce  diagnostic  satisfait  également  le  docteur  Blum  à  qui  le  malade  est  montré 
et  qui,  matérialisant  la  suggestion  sous  forme  de  massage  vibratoire,  supprime, 
par  la  dynamogénie  psychique,  l'aphonie  qui  depuis  ne  reparaît  plus.  En  même 
temps,  il  n'a  plus  de  douleur  et  mange  comme  tout  le  monde.  Pendant  quatre 
à  cinq  jours  on  le  croit  guéri,  lorsque,  brusquement,  tous  les  symptômes 
reparaissent  avec  l'intensité  du  début;  la  sialorrhée  surtout  devient  inquiétante. 

A  ce  moment  on  doute  du  diagnostic  posé  et  on  pense  à  la  nécessité  d'une 
épine  organique  pour  expliquer  des  troubles  aussi  violents. 

Un  nouvel  examen  ayant  été  à  nouveau  négatif,  l'un  de  nous  entreprend  le 
traitement  du  malade  par  la  suggestion  et,  au  bout  de  dix  jours,  après  des 
alternatives  de  mieux  et  de  pire,  le  malade  est,  cette  fois,  définitivement 
guéri. 

Cette  observation,  qui  n'a  guère  qu'une  valeur  documentaire,  nous  a  paru 
cependant  intéressante  à  signaler  parce  qu'elle  montre  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
laisser  imposer  par  les  symptômes,  si  intenses  qu'ils  soient,  et  qu'on  doit  main- 
tenir un  diagnostic  établi  par  un  examen  approfondi.  Elle  fait  ressortir,  en 
outre,  que  le  diagnostic  de  névropathie  étant  confirmé,  la  guérison  ne  se  fai- 
pas  toujours  du  premier  coup  et  d'une  manière  définitive,  des  rechutes  pouvant 
se  produire  et  qu'un  traitement  patient  seul  fera  disparaître. 


r.-.v..? 


J.  TROISIER.  —  HISTOLOGIE  DES  ÉPANCHEMENTS  LACTESCENTS 


M.  BIGHATON. 
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Un  cas  de  rhinolithiase.  —  Si  la  rhinolithiase,  développée  à  la  suite  de  la  pré- 
sence de  corps  étrangers  dans  les  fosses  nasales,  sans  être  d'observation  cou- 
rante, se  présente  néanmoins  parfois  à  rœil  du  médecin,  il  n'en  est  plus  de 
même  de  la  rhinolithiase  spontanée;  c'est  ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  l'obser- 
vation rapportée  en  détail  par  l'auteur. 


■*.'«î 

r 


l. 
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MM.  COMTE  et  BLUM. 


Anwrie  nerveuse  ayant  duré  quatre  ans,  sans  accident,  —  Sans  crises  de  vomis- 
sements ou  de  sueurs,  la  malade,  âgée  de  dix-huit  ans,  aurait  évacué 
3.500  grammes  d'urines  d'une  densité  de  1002  à  1005. 


•'f5 

.V,| 


M.  MAUGLAIRE. 


Embolie  pulmonaire  légère  au  cours  d'une  simple  crise  de  hernie  inguinale. 


MM.  P.-E.-R.  LAUNOIS,  Méd.  des  Hôptt.  de  Paris,  et  Octaye  CLAUDE. 

4^  Étude  sur  le  paranéphrone, 

2°  Étude  histologique  et  tératohgique  sur  VAmastie.  —  VAmastie  ou  absence 
congénitale  de  l'une  ou  des  deux  mamelles  est  un  vice  de  développement  très 
rare.  L'auteur  ne  l'a  observé  qu'une  fois  en  30  ans  et,  avec  le  concours  de  son 
élève  Hubert,  n'a  pu  en  colliger  que  vingt-six  observations  dans  la  littérature 
médicale. 

Cette  curieuse  anomalie  s'accompagne  le  plus  souvent  de  malformation  du 
voisinage  (atrophie  du  système  pilo-glandulaire  de  l'aisselle,  atrophie  des  mus- 
cles de  la  paroi  thoracique,  dystrophie  ou  atrophie  des  côtes,  éviscération  laté- 
rale) ou  encore  de  malformations  éloignées  (agénésie  des  ovaires,  des  trompes, 
de  l'utérus,  utérus  duplex).  Quand  cette  dernière  association  des  troubles  dys- 
trophiques  est  réalisée,  la  tératologie  vient  confirmer  1  etroitesse  des  relations 
qui,  dès  les  phases  embryonnaii^  et  fœtale,  existent  entre  les  parties  fonda- 
mentales de  l'appareil  génital  (utérus,  trompes,  ovaires)  et  ses  parties  annexes 
(glandes  mammaires). 


m 


'  >i 
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M.  Jean  TROISIER. 


Histologie  des  épanchements  lactescents,  —  M.  Jean  Troisier  a  repris,  avec 
M.  JoussET,  l'étude  des  épanchements  lactescents  du  péritoine  et  de  la  plèvre 
en  se  servant  d'un  réactif,  le  Soudan  III,  préconisé  par  Daddi  pour  h  coloration 
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(les  graisses.  D'ai)rès  leurs  recherches,  les  granulations  libres,  qui  sont  en  sus- 
pension dans  ces  liquides,  sont  bien  de  natupe  gi-aisseuse,  ce  qui  était  contesté 
par  certains  auteurs.  C'est  à  ces  granulations  qu'est  dû  Taspect  lactescent  ou  chy- 
liforme  de  ces  épanchements.  On  trouve,  on  outre,  des  cellules  endothéliales  el 
des  polynucléaires  qui  présentent  la  d(''généi*escence  graisseuse  à  un  degré  plus 
ou  moins  a\ancé;  quelques-uns  de  ces  éléments,  surchargés  de  graisse,  finissent 
par  se  désagréger  :  leur  proto plasma  s'effrite  et  les  granulations  graisseuses 
qu'elles  contiennent  sont  mises  en  liberté. 


'M.   LAMBERT. 

Indications  de  la  néphrotomie  et  de  la  néphrectomie  de  la  tuberculose  rénale. 


MM.  Ê.  TROISIER  et  BRULE. 

Sur  un  cas  de  guérison  rapide  de  méningite  aiguë  à  forme  lymphocy tique,  —  11 
s'agit  d'un  cas  présentant  au  début  toutes  les  apparences  d'une  méningite 
tuber-caleuse,  avec  iymphocy tose  du  liquide  céphalo-rachidien,  et  qui  se  termina 
rapidement  par  la  guérison. 

Ce  fait  a  été  observé  chez  un  jeune  homme  vigoureux,  c^n  pleine  santé,  sans 
aucun  antécédent  morbide.  Les  accidents  méningés  n'ont  duré  qu'une  hui- 
taine de  joui'â.  La  guéi^iâon  s'est  maintenue  sans  séqueMe.  Il  a  é4é  impossible 
(le  déceler  un  élément  pathogène  dans  le  liquide  céphalo-rachidien.  La  lym- 
phocytose  a  disparu  au  moment  de  la  convalescence. 


'  M.  Léon  BERNARD,  Méd.  des  Hôpit.  de  Paris. 

Rôle  des  glandes  surrénales  dans  les  états  pathologiques  (Rapport  préparatoire). 
—  A  côté  et  en  dehors  de  la  pathologie  smTénalc  proprement  dite,  on  a  mcri- 
miné  la  participation  de  cet  organe  à  irne  série  d'états  morbides,  tant  an  point 
de  Aiie  ptfthogénique  qii'ati  point  de  vue  sémiotique. 

l*otrr  poursuivre  l'étude  de  ces  faits,. il  est  nécessaire  de  se  rappeler  la  sftroc- 
ture  et  les  fonctions  des  surrénales.  GeFlos-ci  représentent  la  juxtaposition  de 
ti'ois  ordres  d'éléments  :  des  cellules  lécithrnogènes  corticales,  des  cellules  adi^ 
nalogènes  médullaires,  et  des  cellules  nerveuses  -sympalSiiques.  Les  péacti€«s 
pafthologiqnes  de  Torgane  maTiifestent  la  SfiirftdivTté  on  la  déchéance  ^  ses 
fonctions,  l'hyperépinéphrie  ou  l'hypoépinéphrie  (L.  Bernard  et  Bigart).  S&na 
étudierons  successivement  :  i^  les  relations  pathologiques  des  surrénales  avec 
les  autres  glandes  à  sécrétion  interne;  2®  le  rôle  des  surrénales  dans  les  infec- 
tions et  les  intoxications;  3^  le  rôle  des  surrénales  dans  l'athérome  et  les 
néphrites. 

L  —  «Quelciues  faits  itendent  A  montrer  les  sympathies  laorhide*;  ontpe  des  suv- 
rénaies  et  les  glandes  <^éûjilak6,  k  corps  thyreéde  et  rhypopityse.;  aiairs  c'est 
Burtcmt  dans  leurs  rapporte  avec  la  oroiflsanoe  >én  corps  qœ  ies  synergies  fooe- 
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tionnelles  doB  glasdee  endocrines  accusant  la  «part  dee  surrénales.;  oelles-ci 
paraissent  >int4jre6sée6  'dans  oertains  cas  dïnfantiikme,  de  gigantàsme,  d'arrôts 
de  développement. 

Enfin,  rintervontion  du  >panoréas  ou  du  foie  explique  la  production  du  phé- 
nomène de  la  glycosurie  d'origine  adrcHalique.  Le  diabète  sun*énal  cxiâte4-il 
chez  l'homme?  Les  trois  observations  qu'on  a  pu  alléguer  en  faveur  de  ceAte 
hypothèse  ne  eatil  nullement  convaincantes. 

If.  —  Les  maladies  infectieuses  frappent  les  glandes  surréna*îes  ;  cette  donnée 
résulte  de  constatations  anatomo-cliniquesetde  démonstrations  expérimentales. 
*Le6  lésions  ainsi  déterminées  so«nt  des  lésions  d'hypoépinéphi'ie,  ainsi  qu'en 
témoignent  Thistologic  et  la  physiologie  pathologique.  Au  plus  fort  degré,  elles 
•iraduisent  leur  existence  par  les  symptômes  caractériatiques  des  flurrénalites. 

Certains  auteurs  ont  pensé  que  les  lésions  infectieuses  des  surrénales  étaient 
le  témoignage  d'une  fonction  antitoxique  de  l'organe  ;  cette  hypothèse  ne  repose 
sur  aucun  fondement  solide. 

b?s  intoxications  expérimentales  provoquent  tantôt  rhyperépinéplme,  tantôt 
rhypoépinéphrie.  Cliez  Thorame,  on  a  retrouvé  des  lésions  d'insuffisance  dans 
riiydrargyrisme,  des  lésions  de  suractivité  dans  le  satm^nisme,  des  altérations 
variables  dans  la  cholémie,  des  modifications  très  importantes  dans  Tintoxi- 
cation  d'origine  rénale.  C'est  surtout  dans  cette  dernière  que  le  rôle  de  ces  alté- 
rations a  été  étudié. 

lU.  —  L'adrénaline,  injectée  dans  le  sang,  détermine  l'athérome  aortique 
(Josué)  ;  il  'seml>le  que  cette  lésion  soit  la  conséquence  de  l'activité  toxique,  non 
spécifique  d'aiileui's,  de  cette  substance  sur.  les  parois  vasculaires,  plutôt  que 
de  rh)  pertension  artérielle  qu'elle  produit.  11  s'en  faut  qu'on  .puisse  actuel- 
leanent  considérer  l'athérome  de  l'homme  comme  toujours  dû  à  l'hyperépiné- 
phiûe;  seule  l'observation  de  Widal  et  Boidin  semble  assez  démonstrative. 

D'après  Vaquez,  des  lésions  h}j)erépin^plîriques  existent  également  dans  les 
néphrites  interstitielles,  et  jsont  la  cause  de  l'hypertension  artérielle,  qui  cai^ac- 
térise  ces  affections.  L'ensemble  des  faits  rassemblés  sur  cette  question  nous 
conduit  à  des  conclusions  différentes  ;  en  effet,  les  lésions  hyperqpinéphriques 
mentionnées  sont  caûtonnées  à  la  corticale.  Ces  mômes  lésions  peuvent  existei* 
sans  hypertension,  et  l'iiypertension  exister  sans  pareilles  lésions.  L'imperméa- 
bilité rénale  exphque  bien  mieux  l'hypertension  des  néphrites.  C'est  cette 
intoxication  qui  provoque  également  les  altérations  rh};pciépinéphriques  de  la 
corticale. 

En  résumé,  nous  pensons  que  l'hyperépinéphrie  corticale,  qui  existe  dans 
certaines  affections  du  rein,  est  due  à  l'imperméabilité  rénale,  mais  qu'elle 
n'est  pas  la  cause  de  l'hypertension  artérielle  observée  dans  ces  iiffections. 


.M.  SEBOVB,  Prof,  k  la^Fac.  de  Méd.  de  Parifi. 

'La  wmervation  pcnFtvglle  eu  totale  des  anneœes  dans  rhyêtérectomie  abdominale  et 
vaginale,  —  M.  Paul  Second,  après  quelques  considérations  sur  la  quefllion 
d'une  manière  générale,  montre  la  nécessité  de  sérier  les  faits  pour  arriver  à 
des  conclusions  rationnelles,  et  borne  son  étude  actuelle  au  cas  particuHer  de 
l'hystérectomie  pour  fibromes. 
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Ici,  point  d*hésilation  sur  le  but  que  poursuivent  les  opérateurs  qui  s'appliquent, 
qui  s'évertuent  à  laisser  toujours  au  moins  un  ovaire,  voire  môme  un  lambeau 
d'ovaire  aux  femmes  qu'ils  hystérectomisent. 

Il  en  est  bien  quelques-uns,  comme  Zweifel,  Werth  ou  Olshausen,  qui,  pen- 
sant à  la  fonction  menstruelle  elle-même,  cherchent  à  la  sauver,  partiellement, 
en  conservant,  avec  un  ovaire,  la  plus  grande  hauteur  possible  du  cei'vix,  et. 
jusqu'ici  tout  au  moins,  leurs  résultats  ne  semblent  pas  très  démonstratifs. 

Mais,  pour  tous,  le  vrai  but,  le  but  unique,  c'est  de  sauvegarder  la  fameuse 
sécrétion  interne. 

El  pourquoi  ce  p^ticulier  souci?  Parce  qu'ils  considèrent  comme  autant 
d'articles  de  foi  : 

1®  L'apparition  œnstante  des  troubles  les  plus  variés  à  la  suite  des  ovariecto- 
mies  bilatérales  ; 

2°  La  toute-puissance  de  l'opothérapie  ovarienne. 

Or,  telle  n'est  pas  la  manière  de  voir  de  l'auteur.  Passant  successivement  en 
revue  les  perturbations  incriminées  (psychoses  post-opératoires,  modifications 
du  caractère,  perte  de  l'appétence  génitale,  engraissement  excessif,  etc.,  etc.), 
il  étudie  d'abord  leur  degi'é  de  fréquence  réelle  et  les  conditions  toujours  parti- 
culières dans  lesquelles  on  les  observe. 

Il  rappelle  ensuite  les  quelques  tentatives  jusqu'ici  peu  fructueuses  qui  ont 
été  faites  pour  juger  la  question  par  l'expérimentation.  Puis,  se  basant  sur 
l'analyse  des  faits  que  vingt  ans  de  pratique  lui  ont  permis  d'obser\'er,  il 
arrive  à  cette  double  conclusion  que  les  bouffées  de  chaleur  sont,  en  fin  de 
compte,  la  seule  perturbation  dont  l'ablation  des  ovaires  soit  presque  toujours 
seule  responsable,  et  que  cette  perturbation  disparaît  d'elle-même  avec  le  temps 
et  une  bonne  hygiène,  sans  le  mystérieux  secours  de  la  moindre  opothérapie. 
Il  ajoute  qu'à  ses  yeux,  l'efficacité  parfois  réelle  de  cette  médication  relève 
beaucoup  plus  de  la  suggestion  que  d'autre  chose  et,  dans  les  quelques  cas  où 
l'intensité  du  symptôme  s'est  montrée  vraiment  intolérable,  c'est  par  la  saignée 
qu'il  a  pu  activer  sa  disparition. 

Ces  conclusions  sont  conformes  à  celles  récemment  données  à  la  Société 
d'Obstétrique  et  de  Gynécologie  par  Doléris,  Pinard  et  Delbet. 

Passant  à  l'étude  des  inconvénients  ou  même  des  périls  de  ce  que  l'on  peut 
appeler  les  excès  croissants  de  la  conservation  (douleurs  persistantes,  dégéné- 
rescences diverses,  complications  inflammatoires,  etc.)  et  se  basant  sur  la  fré- 
quence des  laparotomies  itératives  qu'elles  nécessitent,  l'auteur,  ici  encore, 
souscrit  à  l'opinion  formulée  dernièrement  par  Doléris,  et  qui  est  sienne  depuis 
longtemps,  à  savoir  que  la  conservation  partielle  ou  totale  des  annexes  est  tout 
à  fait  a  hors  de  propos  »  quand  il  s'agit  de  l'hystérectomie  pour  fibrome  de 
l'utérus. 

Doléris  pense,  à  bon  droit,  qu'il  en  est  de  même  dans  l'ablation  de  l'utérus 
douloureux  infantile,  et,  pour  l'auteur,  l'indication  d'enlever,  avec  l'utérus,  la 
totalité  des  annexes  s'impose  non  moins  nettement  et  pour  des  raisons,  en 
quelque  sorte  plus  évidentes  encore,  à  propos  des  hystérectomies  pour  cancer  et 
de  celles  que  motivent  si  fréquemment  les  inflammations  ou  les  néoplasies 
annexielles. 


It 
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.  M.  SAJLOMON,  Chef  de  clin,  à  la  Fac.  de  Paris,  et  P.  HALBRON,  anc.  Int.  laur.  des 

Hôpit.  de  Paris. 

Lésions  du  pancréas  dans  la  tubercidose  humaine  et  expérimentale. —  MM.  M.  Salo- 
MON  et  P.  Halbron  ont  constaté  que  la  tuberculose  histologique  du  pancréas,  à 
Fautopsie  des  tuberculeux,  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  l'admet  généralement. 
Les  tubercules  sont  constitués  par  des  nodules  lymphocytiques  ou  épithélioïdes, 
agminés  ou  infiltrés  entre  les  acini.  Les  tubercules,  lorsqu'ils  appartiennent  au 
tissu  pancréatique,  ne  semblent  avoir  aucune  tendance  à  é\x)luer  vers  la  caséifi- 
cation  ;  on  n'y  rencontre  pas  de  cellules  géantes,  et  le  plus  souvent  le  tubercule 
s'enkyste  dans  une  coque  fibreuse;  lorsqu'il  est  infiltré,  il  détermine  dans  son 
voisinage  une  réaction  fibro-scléreuse  très  intense. 

La  sclérose  est,  en  effet,  la  lésion  de  beaucoup  la  plus  fréquente  dans  le  pan- 
créas des  sujets  tuberculeux,  qu'il  s'agisse  d'une  sclérose  exclusivement  juxta- 
tuberculeuse  ou  que  cette  sclérose  soit  développée  indépendamment  de  tout 
tubercule  apparent.  Les  cellules  glandulaires  sont  ordinairement  très  peu 
altérées  (sauf  dans  le  cas  de  sclérose  intercellulaire  ou  au  voisinage  immédiat 
des  nodules  tuberculeux)  ;  en  ce  point  elles  subissent  un  certain  degré  de 
nécrose,  mais  généralement  peu  étendue.  Les  îlols  de  Langerhans  ne  présentent 
pas  d'altérations  spécifiques. 

Expérimentalement,  les  auteurs  ont  obtenu  des  tubercules  du  pancréas  par 
inoculations  intra-cardiaques,  intra- veineuses,  intra-péritohéales  ou  sous- 
cutanées.  Les  types  histologiques  des  nodules  tuberculeux  sont  identiques  à 
ceux  de  l'homme,  et  ils  ne  semblent  pas  non  plus,  chez  le  cobaye  et  le  lapin, 
avoir  tendance  à  se  caséifier.  Mais,  si  Torgane  ne  semble  pas  propre  à  l'extension 
des  tubercules,  il  existe  cependant  une  tuberculose  incontestable  de  la  glande, 
indépendante  des  formations  tuberculeuses  extrinsèques. 


M.  GAUCHER,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris. 

Onychose  atrophique  exfoliante  hérédo-syphilitique,  —  Si  j'en  juge  par  deux 
cas  que  j'ai  observés,  les  ongles  peuvent  être  atteints,  par  l'hérédo-syphilis, 
d'une  lésion  de  nutrition  qui  aboutit  à  l'exfoliation  et  à  l'atrophie. 

Le  premier  cas  concerne  une  fille  de  quinze  ans,  qui  présentait  en  même 
temps  des  dystrophies  hérédosyphilitiques  :  altérations  dentaires,  écrasement 
de  la  base  du  nez,  voûte  palatine  ogivale. 

Ma  seconde  observation,  très  démonstrative,  servira  en  même  temps  d'exposé 
symptomatique  de  cette  lésion  unguéale,  dont  je  n'ai  trouvé  la  description 
nulle  part  comme  manifestation  de  la  syphilis  héréditaire,  mais  qui  peut  être 
rapprochée,  dans  une  certaine  mesure,  de  l'onychomalacie  syphilitique,  décrite 
par  M.  Edmond  Fournier  dans  la,  syphilis  acquise  (1). 

Voici  cette  observation  : 

Un  garçon,  âgé  de  onze  ans,  m'est  amené  en  mai  1907  pour  une  maladie  des 
ongles  qui  date  de  deux  ans.  Depuis  cette  époque,  tous  les  ongles  des  doigts  et 
des  orteils  se  sont  altérés  peu  à  peu  ;  ils  s'effritent,  s'amincissent  et  s'atrophient. 

(i)  V.  Annaki  des  maladies  vénériennes,  octobre  1906. 


Le  père  et  la  mère  n'ont  jamais  eu  rien  de  semblable  et  n'ont  jamais  été 
atteints  d'aucune  afl'eotioi)  cutanée. 

Mais  le  père  a  eu  la  syphilis  en  1888,  huit  ans  a\ant  la  naissance  de  cet 
enfant.  Celui-ci  est  le  premier  enfant  vivant,  sa  naissance  avait  été  précédée  de 
deux  fausses  couches.  Le  pèni  s'est  marié  en  1893,  c'est-à-dire  cinq  ans  après 
son  iufection  ;  il  a,  d'ailleurs,  été  très  l)ien  et  très  régulièrement  soigné.  Cepen- 
dant il  a  eu,  en  1890,  des  gommes  des  jambes  qjul  ont  laissé  des  cicatrices 
caractéristiqiues . 

Il  y  a  six  autres  enfants  qui  n'ont  rien,  sauf  le  deuxième  enfant,  âgé  de 
neuf  ans,  qui  a  des  dystrophies  dentaires  et  dont  les  incisives  médianes  supé- 
rieures et  les  quatre  incisives  inférieures  présentent  Téchanci-ure  semi-Iunairc 
d'Hutchinson,  et  le  cinquième  enfant,  âgé  de  quatre  ans  et  demi,  dont  les  inci- 
sives (de  la  première  dentition)  sont  crénelées,  dont  la  voûte  palatine  est  très 
profonde  et  dont  le  nez  est  écnisé  tV  sa  base  pai?  dystrophie. 

L'origine  syphilitique  est  donc  ici  connue,  avouée,  indubitable. 

L'enlant  q,ui  m'est  présenté  est  un  très  beau  garçon,  très  bien  développé, 
sans-  aucune  difformité,  sans  aucune  Uu'e  physique  ou  intellectuelle,  sauf  son 
affection  unguéale. 

Tous  les  ongles  des  doigts,  à  un  égal  degré  aujourd'hui,  sont  amincis,  striés  : 
ils  s'effritent  et  des  lamelles  cornées  sont  soulevées  de  place  en  place;  ils  pré- 
sentent, tous,  un  enfoncement,  une  sorte  de  dépression  en  cupule  dans  leur 
moitié  antérieuj^e.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  inflammation  péri-unguéale. 

Les  ongles  des  orteils  sont  également  atteints,,  en  progression  décroissante  du 
gros  orteil  au  cinquième  orteil.  Celuirci  est  seulement  ponctué  et  strié;  l'ongle 
du  gros  orteil  est  aussi  malade  que  les  ongles  de*  doigts. 

J'ai  prescrit  â  cet  enfant  un  traitement  spéciflque  ;  mais  je  ne  puis  en  donner 
le  résultat  puisque  l'observation  est  toute  récente. 

Cette  observation  est  particulièrement  intéi'essante,  parce  que  le  malade, 
indubitablement  hérédo-syphilitique,  ne  portait  aucun  signe,  aucune  tare  de 
son  hérédité,  autre  que  son  affection  unguéale.  Il  y  a  lieu  de  se  demander  si 
toutes  les  onychoses  semblables,  de  nature  inconnue,  n'ont  pas  également  une 
origine  hérédo-syphilitique.  En  tout  cas^,  c'est  dans^  ce  sons  ({ue  devront  être 
conduites  les  recherches  étiologiques  ultérieures,  en  présence  des  onychoses 
(lui  ne  relèvent  ni  de  l'eczéma,  ni"  du  psoriasis,  ni  de  la  tt'ichophytie,  ni  du 
favus,  ni  d'une  autre  affection  cutanée  déterminée. 


H.  <Zh.  MOURBU,  Prof,  èirficoifr  Super,  do  Pharmacie  de  Paris. 

Recherche   sur  la   radio-activité  et  les  gçiz   rares    des   sources    thermales,  — 

M.  Ch.  MouREU  fait  un  exposé  rapide  de  ses  recherches  sur  ce  point.  Il  mon- 
tre la  relation  étroite  qui  existe  entre  la  radio-activité  das  sources  et  l'a  présence 
de  ïhélium.  Ses  expérienc(.'s  prouvent  que  toutes  les  sources  renferment  ce  gaz; 
ainsi  que  les  autres  gaz  rares  argon,  néon,  et  sans  doute  aussi  lé  crypton  et  le 
xénon.  A  propos  du  ciypton,  >r.  Mourcu  fait  remanjuer  que  son  spectre  est 
identique  à  celui  de  l'auréole  boréale. 

L'auteur  a  trouvé,  dans  certaines  sources,  des  proportions  relativement  consi- 
déiables  de  gaz  raies  et  d'hélium. 

Il  présente  ensuite  une  série  de  considérations  d'ordre  physiologique  et  tiiéra- 
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peutiqne  sar  ce  que  l'on  appelait  l'nsote  des  eaux  minérales,  el  qui  e? 
lité,  «n  mélange  complexe  renfermant  en  pi'opsrtionsini-iahlei^lcsga/ 
axule.  angao.  Itélium.  néon,  cryploa,  xénon,  émanation:*  radioactives 
doute  d'autres  élémeats.  connas  ou  inconnus. 


M.  Marcel  BAUDOmN.  de  Paris. 

Un  cas  de  gromeiKt  triples,  Irais  foi»  répétées  de  suite,  par  <bu^  à  trc 
—  L'aulew  relaie  l'observa  Lion,  sxtréiuemoat  curisuae,  d'une  fèinir 
qui  !L  eu,  iï  froit'  gnomesse»  suctesiwg»,  touâ  les  deux  ans  envirouL  des 
menu  triples.  11  en  l'ésulle  qu'apri's  six  ans  de  mariage,,  elle  avait  net 
qui  ont  vciu. 

Il  fnul  noter  surtout  dans  ce  cas  rare:  1"  que  les  deux  preniiùres 
donnèrent  trois  garçons;  2°  quf  la  troisième  donna  (rois  filles. 

11  s'agit  certainement,  de  grossesses  par  œafs  à  trois  germes  dans  les 
Par  suite,  il  faut  accuser  l'inlIueiKe patemeilE,  d'après  ce  que  l'on  : 
înQuence  s'est  rév<;iée,  d'autre  |)art.  par  le  changement  de  s&ie  des  en 
troisième  grossesse,  le  père  élanl  devenu  peu  ^  peu  alcoolique. 

L'auteur  a  résumé  dans  ce  mémuire  tout  ce  qu'il'  a  écrit  antérieur) 
les  leufs  à  germes  multijJes,  question  encoi'e  très  peu  connue. 


11.  OMr^»  aunjHUM'. 

La  dégénération  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  associée  à  la  dé 
desctmdanle  du  faisceau  pyramidal  chez  les  hémipUijiques.  —  Dans  certa 
dégénératii)n  du  Taisceau  pyramidal,  consécutive  à  une  lésion  intraliémi* 
on  obsciTe  chez  l'homme  une  dégénération  associée  des  curduns  post 
la  moelle.  Otle  dégénéi-ation  a  été  considérée  par  la  plupart  des  auteu 
une  dégénération  rétïH)gnidc.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  l'àuleur. 

Après  avoir  éliminé  de  son  étude  les  dégënérations  des  cordons  p 
oljser\ées  dans  les  cas  de  tumeurs  cérébrales  et  chez  les  cachectiques,! 
rappcllb  que  l'analomie  comparée  montre  que,  chez  beaucoup  d'animauJ 
pyramjdaibs  corlico-spinates  suivent  la  voie  des  cordons  postérieurs.  H 
de  même  que  Bumke  et  Kosaka  (de  Tokio]  que  parfois,  au  ni\eBu  de  11 
lion  hulhaire.  quelques  libres  pyramidales  passent  duns  les  cordons  p 
où;  d'ailleurs^  elles  s'épuisent  vite.  Ces  libres  pyramidales  des  cordi 
rieurs  doiveut  i^tro  csnsidérées  comme  une  i-éminlscence  ancestralp, 
le.'t  derniers  vestiges  d'une  diiçosilion  existant  dans  la  séiie  animafo.  1 
ration  de  ces  quelques  fibres  pyramidales,  inconstante  ifaiileiirit,  n^'ex^ 
la-  dégénération  des  cordons  <le  fioH  fnjquemment  associée  i  la  déj 
pyramidales  des  hémipl^iques.  Celte  dégénération  des  coi-dooe  de  (îoll 
une  dégi'nération.félrogj-ade,  en  elTet  cite  ne  coïncide  ni  avec  la  dé] 
mésenratplialique  dwruban  de  Itoil,  ni  avec  l'atrophie  des  noyaux  de 
Burdaoh:  de  plUs,  oommnnt  comprendre,  même  en  admettant  une  d^ 
rétrograde,  qu'avec  une  lésion  unilatérale  ou  poisse  contracter  une 
lion  bilaltirale  des  cordons  de  Goll  ? 
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La  sclérose  des  cordons  de  Goll  est  une  sclérose  légère  avec  atrophie  et  raré- 
faction des  graisses  et  myéline,  elle  se  présente  sous  des  aspects  dissemblables 
aux  différents  étages  de  la  moelle,  elle  n'est  pas  systématisée  par  rapport  aux 
faisceaux  nerveux.  Cette  sclérose  est  périvasculaire  et  paravasculaire,  fonction 
de  Tangiosclérose  médullaire. 

Les  cordons  postérieurs  paraissent  être  dans  la  moelle  une  région  particuliè- 
ment  fragile.  Cette  fragilité  évidente  dans  les  infections  et  les  anémies  est  aussi 
constatable  en  présence  des  lésions  vasculaires  chi'oniques. 

La  sclérose  des  cordons  postérieurs  associée  à  la  dégénération  du  faisceau 
pyramidal  est  intéressante  à  connaître  au  point  de  vue  de  la  pathologie  générale, 
car  il  existe  dans  le  névraxe  beaucoup  de  scléroses  indépendantes  des  dégénéra- 
tions secondaires,  dont  la  nature  et  la  pathogénie  sont  identiques  à  celles  des 
autres  scléroses  viscérales. 


E- 


I. 


M.  Paul  HALBRON,  à  Paris. 

Péritonite  tuberculeuse  du  nourisson.  —  M.  P.  Halbron  rapporte  l'obsenation 
d'un  enfant  de  six  mois,  mort  à  la  crèche  de  la  clinique  Laënnec.  Il  y  fut  amené 
pour  des  accidents  intestinaux  et  du  purpura.  L'abdomen  était  gros  et  doulou- 
reux ;  il  n'y  avait  pas  de  fièvre.  La  mort  survint  rapidement  par  broncho- 
pneumonie. A  l'autopsie  :  péritonite  caséeuse  généralisée,  avec  caséification  du 
mésentère  et  du  grand  épiploon,  suppuration  tuberculeuse  des  ganglions  abdo- 
minaux. Le  foie  et  la  rate  étaient  volumineux.  La  plèvre  gauche  contenait  un  épan- 
chement  purulent  à  pneumocoques  ;  dans  le  poumon  du  même  côté,  un  foyer 
d'hépatisation,  et  à  l'œil  nu  pas  de  tuberculose  pulmonaire  ou  ganglionnaire 
bronchique.  L'intestin  normal  à  l'œil  nu,  contenait  des  lésions  inflammatoires  à 
l'examen  histologique,  qui  montra  également  des  granulations  pulmonaires. 

La  tuberculose  était  d'origine  intestinale  ;  mais  la  source  de  l'infection  était 
difficile  à  trouver  :  l'enfant  avait  été  nourri  exclusivement  au  sein  par  sa 
mère,  non  tuberculeuse  ;  il  n'y  avait  pas  de  tuberculeux  vivant  dans  la 
famille. 


Kt 


Discussion,  —  M.  d'Espine  fait  remarquer  qu'au  point  de  >  ue  étiologique,  il  est  des 
causes  qui  passent  inaperçues  et  qu'il  y  a  souvent  des  gens  qu'on  ne  soupçonne  pas 
de  tuberculose.  C'est  ainsi  que  souvent  il  a  vu  des  grands-parents  déjà  âgés 
atteints  de  catarrhe  et  dans  les  crachats  desquels  on  trouvait  des  bacilles. 

M.  Landouzy  à  ce  propos  rapporte  un  exemple  qu'il  cite  souvent  à  sa  clinique: 
un  jeune  ménage  plein  de  vigueur  et  de  belle  santé,  occupant  une  très  belle 
situation,  la  jeune  femme  âgée  de  vingt-quatre  ans,  le  mari  de  trente  et  un, 
vinrent  d'Amérique  s'installer  à  Paris.  La  jeune  femme  devient  enceinte,  la 
grossesse  se  passe  bien,  l'accouchement  est  tout  a  fait  normal  —  un  bel  enfant 
nourri  exclusivement  au  sein  —  à  onze  mois,  meurt  d'une  méningite  tubercu- 
leuse. Une  deuxième  grossesse  aussi  normale  que  la  première.  L'accouchement 
également  normal  ;  enfant  bien  portant  nourri  au  sein,  meurt,  à  douze  mois, 
«le  méningite  tuberculeuse.  Une  troisième  grossesse  se  passe  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  deux  premières,  l'enfant,  nourri  exclusivement  au  sein 
jusqu'à  douze  mois,  succombe  à  quatorze  mois. 
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M.  Landouzy,  très  intrigué  par  ces  décès  successifs,  étant  donnée  la  belle  santé 
des  parents,  fait  une  enquête  dans  le  superbe  hôtel  habité  par  ses  clients. 

Il  trouve  une  vieille  servante  âgée  de  cinquante-trois  ans,  nourrice  sèche 
ayant  élevé  la  maman,  venue  avec  elle  d'Amérique,  et  depuis  s'occupant  exclu- 
sivement des  enfants  qui  lui  étaient  confiés,  le  jour  et  la  nuit,  en  dehors  des 
moments  où  les  bébés  étaient  aux  bras  de  la  mère  pour  les  tétées.  Cette  vieille 
nourrice  est  atteinte  d'emphysème,  d'accès  d'asthme  et  de  tuberculose  ;  elle  fut 
renvoyée  en  Amérique.  Depuis,  la  jeune  femme  eut  trois  enfants  dont  l'un  a 
actuellement  dix-huit  ans,  tous  merveilleusement  bien  portants. 


M.  L.  LANDOUZT 

Erythèmes  noueux,  polymorphes,  bacillaires,  —  En  dépit  que  Hutchinson  et 
Besnier,  il  y  a  longtemps,  et  Darier,  récemment,  s'entondent  pour  décrire,  à 
côté  des  tuberculoses  cutanées,  sous  le  nom  de  Tuberculides  a  un  groupe  de 
dermatoses  différant  entre  elles  par  leur  aspect,  leur  siège  et  leur  évolution, 
mais  dont  la  pathogénie  bacillaire  paraît  évidente»,  il  s'en  faut  que  Nosographes 
et  Pathologistes  fassent  à  la  bacillose,  en  matière  d'érythème  noueux,  la  place 
à  laquelle  elle  peut  prétendre  étiologiquement  et  pathogéniquement  parlant. 

D'ordinaire,  les  malades  érythémateux  noueux,  qui  se  présentent  dans  les 
services  généraux  de  Médecine,  y  sont  considérés  comme  atteints,  soit  de  fièvre 
rhumatismale  atypique  (péliose  rhumatismale),  soit  de  pseudo-rhumatisme 
infectieux,  celui-ci  dénonçant  l'une  des  multiples  infections  qui  affectent 
aussi  volontiers  la  peau  que  les  jointures. 

Assurément,  sur  la  liste  de  ces  infections,  figure  la  Tuberculose,  mais  non 
certes  aux  premiers  rangs,  comme  si  la  plupart  des  Nosographes  considéraient 
d'assez  mince  importance  le  rôle  de  la  bacillose  dans  les  éry thèmes  noueux 
ou  polymorphes. 

Combien  pourtant  l'histoire  de  certains  érythémateux  noueux  n'invite-t-elle 
pas  à  voir  en  eux  autant  de  bacillaires  ! 

Depuis  des  années,  j'enseigne,  que  parmi  les  toxi-infections  qui  pourvoient 
nos  services  généraux  de  dermatoses  érythémateuses,  la  bacillose  mérite  d'être 
revendiquée  comme  l'une  des  causes  majeures. 

A  mon  sens,  nombre  d'érythémateux  noueux,  arthropathiques  ou  non,  sont 
logés  à  la  même  enseigne  que  maints  pleurétiques,  asthmatiques,  anémiques, 
typhiques  non  éberthiens,  etc.  ;  les  uns  et  les  autres  étant,  pour  la  plupart, 
des  tuberculeux  frustes,  des  tuberculeux  atypiques  et  larvés. 

Parmi  les  faits  démonstratits  récemment  observés,  j'en  retiendrai  quatre 
seulement. 

L'un  a  trait  à  un  groom  de  seize  ans  (encore  en  traitement  à  la  Clinique 
Laënnec),  entré  le  mois  dernier,  avec  un  habitus  de  tuberculeux,  pour  des 
douleurs  articulaires,  de  r  éry  théine  noueux  des  cuisses  et  de  Véry  thème  polymorphe 
thoracique  et  abdominal. 

Fièvre  oscillant  entre  38°  le  matin  et  39<>o  le  soir.  Dépression  sous-claviculaire 
gauche:  sub-matité  et  résistance  au  doigt;  inspiration  rude,  saccadée:  bruits 
de  taffetas  ;  pectoriloquie  aphone  sommet  gauche  en  avant.  Ni  toux,  ni  expecto- 
ration. 

22 
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Signes  (reDdoeardileniitrale,  puis  de  péi'ieaidile.  OphiAlmo-réaciion  positive 
à  II  poulies* 

Ni  la  Oèvp©,  ni  Téry thème,,  ni  les  luBaéfaciâon»  jtixta-ariiculaires-  ne  sent 
modifiées  par  le  salieylate  de  soude,  bien  sup^Fté,  à  la  dose  de  8  gr'dmmes  pro  die. 

Par  exclusion,  ei  surt-out  par  l'aîsons  démonstratives^  je  rapporte  touJb  œl 
ensemble  symptomaiiqu^à'un«  bacillose  (1). 

Les  trois  auU*e»  cas,  poiMr  ressembler  à  cc4ui-<;i,  en  diffèrent  par  moiiLs  d'acuitié 
dans  révolution,  et  moins  de  gravité  dans  Texpression  symptomatologique,  la 
dermopatliie  toxinique  l'emportant  singulièreraeul  citez,  eux  sur.  les  autres 
manifestations. 

La  seconde  obsenation  concerne  un  déménageur  entré  à  l'hôpital  avec 
douleui's  et  empâtement  modérés  des  genoux,  des  chevilles  et  des  coudes: 
érythèmes  noueux  de  la  ïace  antérieure  des  deux  jambes  ;  sommet  dix)it  moins 
sonore  et  moins  élastique  ;  inspiration  saccadée  ;  bruits  de  taffetas  ;  pcctoriloquie 
aphone. 

La  troisième  observation  est  celle  d'une  bonne  <le  vingt-deux  ans,  enti'ée  à 
rh()f)ital  avec  fièvre  modérée  ;  érythème  noueux  des  meinères  inféneurs  (bosse- 
luresidut  volume  de  noisettes  et  d'œufe  de  pigeons):. induration  incoatestable  du 
sommet  gaudie. 

Le  quatrième  fait  est  celui  d'une  jeune  domestique  (dix-neuf  ans),  entrée 
pour  un  érythème  noueux  des  jambes,  avec  douleurs  vagues  dans  les  jointures 
inférieures,  sans  gonflement.  Tousse  depuis  longtemps  :  nlies  de  bronchite  fixés 
à  la  partie  supérieure  du  thorax.  Infiltration  du  sommet  gauche.  Bacilles  dans 
les  crachats. 

Il  m'apparait  que,  étiologiqueinent  et  pathogéniquement^  ces  quatre  malades 
sont  logés  à.  la  même  enseigne,  et  qu'il  s'agit  ici  de  manifestations  dermiques^ 
articulaires  et  viscérales,  d'ordre  bacillaire.  Il  parait  légitime  de  considérer  ces 
malades  comme  des  tuberculenix  frustes,  comme  des  bacillaires  larvés^ 

Il  importe  donc  d'étudier  par  toutes  les  méthodes  de  diagnostic,  y  œmpm 
rophtaimo-réaction,  les  érythémateux  noueux  dont  aucune  toxi-infection  autre 
que  la  bacillose  ne  fournirait  la  raison. 

Discussion,  —  M.  d'Espine  voudrait  se  ranger  complètement  à  l'avis  de  sen 
ami  le  professeur  Landouzy,  mais  il  est  réfructaire  sur  une  partie:  rérythème 
noueux  des  enfants,  rérythème  polymorphe  n'est  pas  un  syndrome  unique  ;  il 
a  vu  un  de  ces  érythèmes  chez  un  bébé  de  quatre  mois  après  vaccination  ;  cet 
eoiant  n'a  pas  présenté  de  tuberculose  et  est  aujourd'hui  un  garçon  de  dix  ans 
eu  parfaite  santé. 

L'ffelmann,  en  187±,a  déjà  insisté  sur  le  fait  qu'il  a  observé  lerylhème  noueux 
chez  des  enfants  scrofuleux  appartenant  à  des  familles  de  tuberculeux,  et  que 
trois  d(^  ces  malades,  quelques  mois  ou  qiK^lqnes  années  après  un  éi^thème 
noueux,  sont  devenus  tuberculeux  (Deutsch-Arc.  f,  Klin-Med.,  t.  X  et  t.  XVllI). 
Schmitz  (St'Peterbs.  med.  Woch.,  i880,  p.  5)  et  Baumber  (Arch.  f,  Ktnderhcr. 
Cli«.,  1892,  t.  X.  p*  106)  ont  constaté  la  mort  [lar  tuberculose  aiguë  après  Téry- 
thème  noueux. 

Mais,  de  même  que  toutes  les  pleuresies  ne  sont  pas  tuberculeuses,  do  même 


(1)  Au  momonl  même  où  sont  corrigées  les  épreuves  delà  commuaication,  succombe  le  malacLe 
objetdela  preraitTo  observation  :  la  tuberculose  est  confirmée  et  microscopiquement  et  histologi- 
quemenl  et  par  la  pn'sence  des  bacilles  dans  le  poumon,  le  foie,  etc. 
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OB  observe  Vérythèine  noueux  aussi  chei  des  enfants  vigoureux»  en  dehors  de 
toute  tuberculose.  Le  rhumatisme  joue  un  rôle  important.  Stephen  Maekenzie  a 
constaté,  dans  un  sixième  des  106  érythèmea  noueux  qu'il  a  observés,  des  acci- 
dents rhumatismaux-  concomitants.  Le  D^  D'Espine  a  vu  se  développer  un 
érythème  noueux  chez  une  fillette  de  six  ans  atteinte  d'endocardite.  L'érvthèrae 
noueux  palustre  guérissant  par  la  quinine,  a  été  signalé  -par  Moncourt,  par 
Babn  et  par  ^akesco* 

M.  Landouzy  ne  prétend  pas  que  tous  les  ér}  thèmes  noueux  et  polymorphes 
soient  tuberculeux  ;  il  croit  que,  plus  souvent  qu'on  Timagine,  k  tuberculose 
peut  être  incriminée,  au  même  titre  que  d'autres  infections  ou  intoxications. 
C'est  là  un  chapitre  de  pathologie  un  peu  nouveau.  On  ne  saurait  trop  appeler 
l'attention  des  médecins  sur  pareilles  observations,  de  fhçon  qu'on  sût  dans 
quelle  proportion  les  enfants  ou  les  adolescents  ayanfe  eu  de  l'érythème  noueux, 
souscrivent,  en  même  temps  ou  plus  tard,  à  des  manifestations <  tuberculeuses. 
L'érythème  noueux  est  une  des  formes  de  réaction  du  derme  vis-à-vis  de  la 
toxine  tuberculeuse-,  comme  il  peut  l'être  vis-à-vis  de  ki  sy]^ilis.  M.  D'Espine  a 
i-appelé  les  travaux  des  auteurs  Allemands,  M.  Landourjr  rappelle  que  son 
maître  Bazin  a,  il  y  a  déjà  cinquante  ans,  signalé  dans  cet  ordre  d'idées,  les  sci-o- 
fulides  nodulaires.  Il  invite  son  ami  D'Espine  à  suivre  le^  enfants  qu'il  verra 
atteints  d'érythème  noueux,  et  peut-être  pourra-t-il,  parmi  ceux-ci,  en  voir 
quelques-uns  chez  lesquels  le  diagnostic  de  tuberculose  s'imposerait,  grâce  à 
remploi  des  techniques  modernes. 


MM.  Itoreca  X.ABBË  et  SXhQMO»^ 

U anémie  pernicieuse  progressive  (Rapport  préparatoire)  —  Depuis  la  descrip- 
tion magistrale  de  Biermer,  on  a  considéré  l'anémie  pernicieuse  progressive 
comme  une  maladie  spéciale  du  sang  ayant  ses  caractères  cliniques,  hématiques 
et  étiologiques.  Bien  que  le  champ  de  l'anémie  pernicieuse  protopathique  se  soit 
limité  dans  ces  dernières  années,  pour  faire  place  à  des  anémies  pernicieuses 
secondaires  ou  symptomatiques,  on  croit  encore,  d'une  façon  générale,  à 
l'anémie  pernicieuse  progressive  idiopathique,  et  les  hématologistes  se  sont 
efforcés  de  lui  trouver  dans  l'examen  du  sang  des  caractères  distinclifs.  Mais 
ces  caractères  hématologiques  peuvent  se  retrouver  dans  las  anémies  perni- 
cieuses secondaires  et  l'examen  du  sang  est  insuffisant  pour  isoler  une  anémie 
pernicieuse  protopathique  ('Bezançon  et  Labbé,  Aubertin). 

Les  altérations  du  sang  répondent  à  deux  phénomènes  :  les  unes  sont  l'indice 
d'une  destruction  sanguine,  les  autres  d'un  ejQort  de  réparation.  Parmi  les 
premières  on  classe  la  diminution  du  nombre  des  hématies  ;  parmi  les  secondes, 
Aubertin  comprend  non  seulement  la  présence  de  myélocytos  et  d'hématies 
nucléées  duas  le  sang,  mais  encore  la  poikilocytose,  la  mégalocytose,  la  poly- 
chromatophilie,  le  nombre  normal  des  hématoblastes  ;  mais  cette  opinion  aurait 
besoin  d'être  confirmée.  Les  modifications  du  sang  et  des  organes  hématopoié- 
tiques.  peuvent  permettre  de  décrire:  i^  une  forme  plastique  avec  signes  de 
réparation  sanguine  ;  ^  une  forme  apla$tique  avec  al)sence  de  signes  de  régéné- 
ration des  globules  dans  le  sang  et  les  organes  hématopoiétiques,  mais  avec  indices 
de  leur  destructiojn  dans  le  sang,  le  foie  et  la  rate  ;  3°  des  formes  intermédiaires 
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sans  réaction  sanguine  et  avec  réaction  des  organes  hématopoiétiques.  Il  n'existe 
pas  en  effet  de  corrélation  constante  entre  Tétat  du  sang  et  celui  de  la  moelle 
osseuse  et  Ion  ne  peut  de  l'examen  hématologique  conclure  à  l'activité  ou  à 
l'inertie  de  la  moelle.  Des  travaux  tout  récents  (Tixier)  ont  montré  le  rôle  des 
hémolysines  dans  la  production  des  anémies  pernicieuses,  et  il  semble  que  si 
l'insuffisance  de  la  moelle  osseuse  est  un  facteur  important,  la  destruction 
sanguine  joue  un  rôle  primordial.  L'anémie  pernicieuse  est  donc  un  syndrome 
clinique  lié  à  une  destruction  excessive  et  à  une  réparation  insuffisante  du 
sang;  ce  syndrome  n'a  d'ailleurs  pas  de  limites  précises;  il  existe  tous  les 
termes  de  passage  entre  les  anémies  graves  et  les  anémies  pernicieuses,  de 
même  qu'il  existe  des  associations  de  ces  états  anémiques  avec  le  purpura  ou  la 
leucémie.  Le  pronostic  est  en  rapport  avec  la  cause  déterminante  et  avec  le 
degré  de  la  destruction  sanguine.  Le  traitement  doit  être  dirigé  contre  la  cause 
du  syndrome,  il  doit  lutter  contre  la  destruction  globulaire  et  aider  à  la  répa- 
ration du  sang  ;  c'est  dans  ce  but  qu'on  a  employé  dans  ces  dernières  années 
les  injections  de  sérums  hémolytiques  ou  hématopoiétiques,  l'opothérapie 
médullaire  et  la  radiothérapie. 


M.  NIGAISE,  de  Paris. 

Étude  statistique  du  Kyste  hydatique  du  Rein.  —  L'auteur  établit  que  la  fré- 
quence du  kyste  hydatique  du  rein,  comparativement  aux  autres  localisations  de 
l'échinococcose,  n'est  que  de  2  0/0.  De  cette*  rarissime  affection  il  apporte  383  cas, 
dont  63  inédits  (soit  une  proportion  de  cas  inédits  de  16,42  0/0)  et  165  non 
encore  traduits  en  français  et  absolument  inconnus  à  notre  littérature  médicale 

La  statistique  la  plus  complète  antérieure  à  son  mémoire  comptait  200  cas  de 
moins. 


M.  REONAULT,  Dir.  de  l'Attenir  médical  et  thérapeutique,  à  Sèvres, 
Rôle  du  muscle  temporal  dans  la  forme  du  crâne. 


M.  J.  L.  FAURE  de  Paris. 

Les  gants  imperméables  en  médecine  et  en  chirurgie,  —  L'usage  des  gants  im- 
perméables se  répand  peu  à  peu.  Les  chirui^giens  s'en  servent  de  plus  en  plus  et, 
par  la  force  des  choses,  leur  utilité  immédiate  leur  apparaît  plus  impérieuse- 
ment qu'aux  médecins.  Mais,  parmi  ces  derniers,  le  nombre  de  ceux  qui  s'en 
servent  va  s'accroissant  sans  cesse. 

En  chirurgie,  leur  utilité  est  évidente  dans  un  grand  nombre  de  circons- 
tances. Ils  protègent  le  chirurgien  contre  toute  infection,  lorsqu'il  est  obligé  de 
pratiquer  des  explorations  ou  des  opérations  septiques.  Ils  protègent  le  malade 
contre  toute  infection  venant  du  chirurgien  ou  de  ses  aides,  au  cours  des  opéra- 
tions aseptiques.  Les  mains,  en  effet,  ne  sauraient  être  désinfectées  par  la  cha- 
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leur  et  tout  le  monde  sait  que  la  chaleur  seule  peut  permettre  d'obtenir  une 
stérilisation  complète. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  chirurgien  est  aussi  vrai  pour  l'accoucheur. 

Si  Tutililé  des  gants  pour  le  médecin  n>st  pas  d'une  aussi  brutale  évidence, 
elle  n'en  est  pas  moins  incontestable.  Dans  les  explorations  septiques  ou  suscep- 
tibles de  provoquer  quelque  contagion  (toucher  vaginal  ou  rectal,  ulcération 
syphilitique,  dipthérie,  variole,  etc.)  et  surtout  dans  les  autopsies,  le  gant  est  la 
meilleure  des  garanties  contre  toutes  les  inoculations  et  toutes  les  malpro- 
pretés. 

Pour  la  grande  majorité  des  médecins,  pour  tous  ceux  qui,  à  la  campagne, 
font  à  la  fois  la  médecine,  la  chirurgie  et  les  accouchements,  l'emploi  des  gants 
est  plus  nécessaire  encore.  Quel  est  le  médecin  de  campagne  qui  n'est  pas  expo- 
sé à  pratiquer  un  accouchement  une  heure  après  avoir  ouvert  un  phlegmon,  ou 
à  ouvrir  une  hernie  étranglée  quelques  minutes  après  avoir  examiné  une  femme 
atteinte  d'infection  puerpérale  ? 


M.  Jérémie  JOUMIER,  Chim.  k  Guilres,  par  Jarnac  (Charente). 

4^  La  Tuberculose. 
2^  UEgirosine,  nouveau  produit  chimique  dans  le  genre  de  la  créosote, 

5^  Le  Caxos. 
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M.  V.  aiULOT,  d*Alger. 

4^  Inflammations  circonscrites  de  la  Fièvre  de  Malte,  —  L'auteur  signale,  au 
cours  de  la  fièvre  de  Malte,  la  fréquence  de  tuméfactions  d'apparence  inflamma- 
toire, siégeant  principalement  sur  les  membres  et  pouvant  en  imposer  pour  des 
abcès.  Ce  sont  de  véritables  gommes,  en  dehors  de  toute  infection  syphilitique 
ou  tuberculeuse.  Il  faut  bien  se  garder  de  les  ouvrir,  car  elles  se  résorbent  et 
guérissent  seules.  Nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  présente  l'étude  approfondie 
de  la  fièvre  de  Malte  et  de  ses  manifestations  variées  et  souvent  méconnues. 


)  •. 


'V. 


2°  Hémorragies  dans  la  fièvre  de  Malte.  —  L'auteur,  en  poursuivant  ses 
recherches  sur  la  fièvre  de  Malte,  dont  il  a  fait  connaître  les  premiers  résultats 
aux  précédents  Congrès  (Cherbourg,  1905,  et  Lyon  1906),  a  observé,  au  cours  de 
la  maladie,  la  fréquence  des  hémorragies  de  toute  sorte  :  purpura,  hémor- 
ragies utérines,  spermatiques,  intestinales,  stomacales,  pulmonaires  et  nasales. 
Le  processus  hémorragique  paraît  Jié  à  l'état  de  déglobulisation  du  sang.  Le 
pronostic  de  la  maladie,  en  général,  n  en  est  pas  aggravé;  et  ces  hémorragies 
spontanées,  agissant  comme  de  légères  saignées  semblent  souvent,  au  contraire, 
être  suivies  d'amélioration.  Toutefois  elles  peuvent  être  cause  d'erreurs  de  diag- 
nostic regrettables  ;  et,  dans  tous  les  cas  douteux,  le  séro-diagnostic  a  permis 
de  poser  le  diagnostic  avec  certitude.  La  question  est  donc  toujours  des  plus 
intéressantes  et  des  plus  importantes  à  étudier. 
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MM.  vriGKHAM,  Méd.  de  S^-Lazare,  ancien  Chef  de  clin,  de  la  F8c.4iI1lôp.  S^^Lows. 

et  DEaRAIS,  Ch«f  de  labor.,  à  l'Hdp.  â^Louis. 

Notes  sur  le  Traitement  de  Vépiihélioma  cutané  par  le  Radium.  —  La  note  que 
nous  apportons  sur  le  traitement  de  répithélioma  cutané  par  le  Radium  est 
détachée  d'une  étude  générale  que  nous  poursuivons  depuis  plusieurs  années 
sur  l'emploi  du  Radium  dans  les  dermatoses. 

1500  applications  i-éparties  sur  110  malades  ont  mis  en  évidence  les  pouvoirs 
analgésiques,  décongestifs,  destructifs  et  modificateurs  du  Radium  dans  les 
groupes  suivants  de  la  pathologie  cutanée  : 

1<*  Certaines  formes  de  dermatoses  chroniques,  superficielles,  sèches,  locali- 
sées, rebelles  (comme  certaines  formes  d'eczémas,  d'eczématisation  et  de  liché- 
niûcation,  certaines  formes  de  névrodermites,  de  lichen  rul>er  plan  et  de 
psoriasivs),  avec  action  analgésique  particulièrement  favorable  sur  l'élément 
prurit  de  quelques-unes  de  ces  dermatoses  ; 

2®  Certaines  formes  de  noevi  vasculaires  et  pigmentaires  : 

3®  Les  épitéhliomas  cutanés  et  cutanés  muqucux. 

Limitant  notre  communication  à  ce  dernier  groupe,  41  épithéliomas  traités 
ou  en  cours  de  traitement  nous  permettent  de  poser  les  conclusions  suivantes  ; 

1*  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  d'une  part,  confirment  la  formule 
(traitement  de  choix)  appliquée  par  M.  Danlos,  au  traitement  des  petits  canci-oï- 
des  par  le  Radium  ; 

2®  Ces  résultats  d*autre  part  élargissent  le  champ  d'action  du  Radium  et 
montrent  qu'avec  des  appareils  appropriés,  ce  champ  d'action  s'étend  à  des 
épithéliomas  qui  comme  siège,  comme  dimension,  comme  caractère  relwlle 
dépassent  les  faits  décrits  jusqu'ici  ; 

S^  Le  Radium  a  une  certaine  élection  sur  la  cellule  cancéreuse  puisqu'en 
certains  cas,  il  peut  la  modifier  ou  la  détiniire  sans  produire  d'ulcération  cl  ini- 
quement visible,  ni  altérer  sensiblement  les  tissus  sains  voisins  ; 

4°  Les  applications  sont  faciles  et  l'esthétique  des  tissus  de  i-éparation  est  très 
satisfaisante  ;  elle  atteint  parfois  la  perfection  ; 

50  Notre  étude  milise  un  premier  mode  de  dosage,  les  appareils  ayant  tous  été 
analysés  au  point  de  vue  de  la  radiation  extérieure  qu'ils  émettent  et  qui 
pénètre  les  tissus  et  au  point  de  vue  de  la  teneur  de  cette  radiation  en  ra>ons 
a,  p  et  f. 

En  voici  un  exemple  :  nous  pouvons  avancer  qu'une  radiation  extérieure 
d'activité  62.000  répartie  «ur  une  surface  de  2  centimètres  -carrés  et  compoi'lant 
2  0/0  de  rayoDs  a  84  0/0  rayons  p  et  14  0/0  rayons  y  guérira  en  45  à  60  jours 
un  ulcus  rodens  de  la  face  offrant  les  laénies  dimensions  par  dix  applications 
directes  quotidiennes  de  une  heure  chaque  jour. 


M.  COLLCVII«LE,  de  Keiiiis. 


Balicyldte  mercuriqup  bnsiqtte.  —  Une  expérience  déjà  Tîeine  de  quelques 
milliers  d'injections  pratiqué(*s  dans  notre  service  de  vénériens  nous  «Mtorise  à 
faire  ressortir  les  avantages  du  siilicylate  mercurique  basique. 
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'Ce  sel  dissimuhé,tf'origine  rémoise,  a  eu,  à  rAcadémie  de  Médecine,  les  hon- 
neurs d'un  rappert'  favorable  de  la  part  de  M.  le  Professeur  Riche. 

H  présente  las  avantages  des  composés  organo-n^étalliques  au  point  de  vue  de 
la  facilité  d'assimilation- et  de  la  faible  toxicité.  S'il  ne  dépose  pas  directement 
du  mercure  métallique  dans  les  tissus,  comme  le  fait  l'huile  grise,  par  conlire, 
ri  n'expose  pas  à  Téventualité  d'une  intoxicatii»!  à  longue  échéance.  2  centimè- 
tres cubes  de  la  solution  formulée  par  le  P'  Lajoax,  comprenant  i'«,190  de  Hg, 
au  bout  de  sept  jours  d'injections  quotidiennes,  le  maiade  a  reçu  -presque 
autant  do  métal  qu'avec  0,40  c.  de  calomel. 

Faites  pi'ofondément,  les  piqûres  sont  peu  douloureuses- et  ae  nous  ont- jamais 
donné  de  complications  locales  ni  générales,  soit  immédiatement,  soit  à  dis- 
tance. Chez  des  malades  dont  la  bouche  était  en  «lauvals  état,  nous  n'avons 
pas  eu  de  troubles  -salivaires;  certaines  variétés  d'aHraminupie  spécifique  ont 
bénéficié  du  traitement. 

Sans  avoir  la  prétention  d'agir  aussi  vite  que  le  calomel,  dans  la  piiitiquc 
courante,  le  salicylate  est  ftssez  énergique  pour  "avoir  raison,  après  quatre  à  six 
séries  d'une  dizaine  de  piqÊrres,  de  syphilides  squameuses  palmaires  et  plan- 
tants, de  leucoplasies  buccales  et  linguales  et  même  de.  certains  accidents  ter- 
tiaires cuèanés  ou  rairqueux.  Les  récidives  ne  sont  pas  plus  fréquentes  qu'avec 
les  auti'es  sels  de  mercure. 


M.  Emile  RIVIËRi:,  anc.  Int.  en  Méd.,  dir.  à  TÉc.  des  Hautes  Études,  au  .Coll.  de  France,  à  Taris. 

1®  Un  nouveau  chapitre  sur  VHistovre  de  la  Médecine  à  Paris  au  xvi®  iièck. 
—  Oe  nouveau  travail  fait  suite  à  celui  que  nous  avons  présenté  l'aiiiiée  der- 
nière au  Congrès  de  Lyon  ;  il  est  le  résultat  des  recherches  que  nous  avons 
poursuivies  depuis  un  an  dans  des  documents  nouveaux,  aussi,  provenant  : 

D'une  part,  des  Registres  des  Insinuations  du  Ghâlelet  de  Paris  sous  les 
règnes  de  François  I*'  et  de  Henri  II,  c'est-4-dire  pendant  une  période  «de  vingt 
années,  soit  de  1539  à  4559.  Ces  documents,  récemment  inventoriés,  sont  au 
nombre  de  cinq  mille  trois  cent  quatre  vingt-deux; 

D'autre  part,  des  Minutes  de  l'étude  d'un  nolaire  parisien  pendant  june  partie 
de  la  seconde  moitié  )dn  kvi®  siècle,  c'est-à-dire  <le  1559  à  4577,  soit  pendant 
dix-huit  années.  Lesdites  minutes  sont  au  nombre  de. neuf  cent  soixante-troii. 

Ces  six  mille  et  quelques  documents  —  6.3i5  exactement  —  nous  les  .av^ns 
I)arcourus  tous,  sans  exception,  les  uns  apms  les  autres,  et  jîous  en  «avons 
extrait,  analysé  ou  i"ésui»é,  pour  les  reproduire  dans  notre  Notice,  tous  les  faib^ 
intéressant  l'histoire  de  la  médecine  à  cette  époque,  comme  nous  l'avons  fait  en 
1^06,  au  Congrès  de  Lyon,  pour  les  documents  qwe  nous  avons  tixjuvés,  l'année 
dernière,  dans  le  Recueil  d'actes  notariés  relatifs  à  l'histoire  de  Paris  et  de  ses 
environ^s  au  xvi*«iècle,  de  M.  Ernest  Cc^ecque. 

Conwne  l'an  dernier  également,  nous  avons  dressé,  à  latin  de  ce  nouveau  cha- 
pitre, une  liste  comprenant  tous  les  médecins,  docteurs-régents,  chirurgiens, 
étudiants,  harbiers-chirurgiens,  barbiers,  compagnons  et  étuvistes,  qui  figurent 
■dans  lesdils  actes -et  dont  nous  avons  soigneusement  ixîlevé  les  noms  et  prénouK, 
avec  l'indication  de  leurs  titres  scientifiques,  professionnels  et  autres  avecl'in- 
•dicatifwi  aussi  de  lademeare  de  chacun  d'eux  et  son  enseigne  dans  Paris  on  dans 
les  localités  qui,  pour  la  plupart,  constituaient  alors  la  banlieue  parisienne. 
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Tels  sont,  par  exemple,  les  fauîxbourgs  Sainl-Viclor  et  Saint-Marcel  ;  tels  sent 
'  Saint-Germain-des-Prés-lez-Paris  ou  bien  Saint-Denis-en-France,  etc. 

Enfîn,  à  tous  ces  noms  nous  a>ons  joint,  en  dernier,  celui  de  quelques 
gardes-malades  parisiens  à  la  même  époque,  mentionnés  dans  ces  diiïérents 
actes. 

Parmi  les  pièces  que  nous  avons  reproduites  ou  analysées  dans  notre  travail, 
nous  citerons  tout  d'abord  trois  actes  de  donation  signés  du  nom  du  célèbre 
barbier-chirurgien,  comme  il  s'intitule,  Ambroise  Paré,  Le  premier  de  ces  actes 
est  une  donation  mutuelle  de  lui  et  de  sa  femme,  Jeanne  Mazelin,  en  1543. 
Le  second,  daté  de  1549,  est  une  donation  à  son  neveu  Bertrand  Paré,  fils  de 
son  frère  Jean  Paré,  comme  lui  barbier-chirurgien,  à  Vitré.  Par  le  troisième, 
enfin,  Ambroise  Paré  donne  une  certaine  rente  à  la  fille  d'un  médecin  de  ses 
amis,  Amy  AmouUet,  docteur  en  la  Faculté  de  médecine,  demeurant  à  Sézanne 
(Marne).  Cette  pièce  porte  la  date  de  1559. 

Nous  citerons  aussi  des  actes  relatifs  à  un  chirurgien-juré  de  Pai-is,  inciseur 
de  pierres  et  gravelles;  à  un  oculiste  du  «  Roy  »;  à  la  peste  à  Paris  en  1545; 
à  des  maUadies  dangereuses  et  contagieuses;  à  la  goutte  artheticque  selon  l'expres- 
sion d'alors  ;  à  des  certificats  de  décès  ;  à  des  honoraires  de  médecins  et  de  chi- 
rurgiens; à  l'existence  à  Paris,  en  1573,  d'un  bureau  de  nourrices,  etc. 

Nous  avons  reproduit  encore  quelques  clauses  de  contrats  de  mariage  de 
médecins  et  quelques  clauses  aussi  de  legs  ou  donations  testamentaires. 

Enfin  nous  avons  mentionné  le  nom  de  certains  hôpitaux  parisiens  et,  en  en 
indiquant  le  siège,  celui  de  diverses  maladreries  assises  hors  Paris  et  de  plu- 
sieurs étuves  parisiennes,  les  unes  pour  femmes,  les  autres  pour  hommes. 

En  résumé,  ce  nouveau  travail,  joint  à  celui  de  Tan  dernier,  qu'il  continue 
et  s'efforce  de  compléter,  forme  un  ensemble  qui  embrasse  une  période  de 
soixante-dix-neuf  ans  —  1498-1577  —  pour  lequel  nous  avons  parcouru  près  de 
dix  mille  documents  (9.953  exactement). 

29  Le»  apothicaires  parisiens  et  leurs  officines  au  xvi®  siècle.  —  Tandis  que  nous 
parcourions,  pièce  à  pièce,  les  dix  mille  documents  qui  figurent  dans  les  Regis- 
tres des  Insinuations  du  Châtelet  de  Paris  sous  les  régnes  de  François  /*''  et  de 
Henri  II,  dans  le  Recueil  d'actes  notariés  relatifs  à  Vhistoire  de  Paris  et  de  ses  envi- 
rons au  seizième  siècle  et  dans  les  Minutés  de  l'étude  d'un  notaire  parisien  à  la  même 
époque,  afin  d'y  relever  tout  ce  qui  a  trait  à  la  médecine  d'alors,  nous  avons 
trouvé,  à  maintes  reprises,  des  documents  relatifs  à  la  pharmacie  et  à  ses  pra- 
ticiens. 

Parmi  ces  notes,  une  pièce  surtout  nous  a  vivement  intéressé,  laquelle  nous 
a  incité  à  retenir,  à  ces  différentes  sources,  tout  document  se  rapportant  soit  à 
cette  branche  annexe  de  l'art  de  guérir,  soit  à  ceux  qui  l'exerçaient,  alors 
désignés  sous  le  nom  de  marchands  épiciers  «  appothicaires  ou  apothiqueres  »,  selon 
l'orthographe  usitée  aux  xvi<^  et  xvii«  siècles. 

Cette  pièce,  qui  nous  a  paru  intéressante  enti'e  toutes,  est  l'inventaire  de  la 
boutique,  bouticque  ou  bouticle  —  comme  on  l'écrivait  aussi  —  d'un  appothicaire 
parisien  en  1553.  Nous  la  reproduisons  à  peu  près  in  extenso  dans  son  vieux 
français  et  l'orthographe  du  temps,  conservant  avec  soin  le  nom  que  portaient 
alors  les  drogues  qui  constituaient  la  matière  médicale  du  rvi«  siècle.  De  plus, 
dans  un  index  accompagnant  notre  Notice,  nous  nous  sommes  efforcé  d'identi- 
fier la  plupart  d'entre  elles  avec  certains  médicaments  actuellement  encore  en 
usage. 
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Nous  faisons  suivre  cette  première  pièce  de  plusieurs  autres  inventaires,  non 
se  ulement  de  Tofficine  mais  aussi  des  ustensiles  et  des  meubles  ainsi  que  des 
livres  formant  la  bibliothèque  d'un  apothicaire  parisien,  inventaires  dressés  à  la 
même  époque. 

Parmi  les  documents  dont  nous  donnons  également  dans  notre  travail,  soit  des 
extraits,  soit  un  résumé,  nous  citerons  :  des  contrats  d'apprentissage  de  jeunes 
garçons  placés  chez  des  apothicaires  parisiens,  qui  présentent  plus  ou  moins 
d^analogie  avec  les  contrats  d'apprentissage  de  futurs  barbiers-chirurgiens  que 
nous  avons  fait  connaître  Tannée  dernière,  au  Congrès  de  Lyon;  des  notes 
d'apothicaires  —  soit  dit  sans  aucune  intention  de  jeux  de  mots  —  pour  Veslat 
d'apothicaire  et  fourniture  de  drogues  à  la  Royne,  inere  du  Roy  (Catherine  de 
Médicis)  et  à  Mesdames  filles  du  Roy,  notes  que  leur  créancier  avait  quelque 
peine  à  recouvrer;  nous  citerons  encore  des  actes  de  donation  ou  des  clauses 
testamentaires  concernant  des  apothicaires  demourant  à  Paris  ou  parfois  dans 
des  localités  lez  Paris  ou  plus  ou  moins  éloignées  de  la  grand'ville. 

Enfin,  de  même  que  nous  l'avons  fait  pour  les  médecins,  chirurgiens  et  au- 
tres praticiens  en  l'art  de  guérir,  de  même  nous  avons  tenu  à  dresser  une  liste 
des  apothicaires,  apothicaires-épiciers  et  apprentis  apothicaires  parisiens  et  non 
parisiens,  dont  nous  avons  relevé  les  noms  et  prénoms,  en  y  joignant  chaque 
fois  que  nous  avons  pu  la  retrouver,  l'indication  de  leur  demeure  et  de  l'enseigne 
qui  soulhyt  y  pendre. 

Notre  travail  est  accompagné  d'une  gravure  représentant  une  boutique  d'apo- 
thicaire parisien  en  1608  —  Officina  pharmaceutica  —  ainsi  que  les  dessins  de 
plusieurs  mortiers  en  pierre  et  en  bronze,  très  beaux  et  en  parfait  état  de  con- 
servation, des  pots  à  onguents  en  grès  des  xv«  et  xvi«  siècles  trouvés  dans  les 
fouilles  du  sol  de  Paris,  qui  font  partie  de  nos  collections,  toutes  pièces  dont 
nous  donnons  la  description.  L'un  de  ces  mortiers  en  bronze  porte  la  date  de  4647 
et  l'inscription  suivante  :  Je  suis  pour  servir  à  M^  Anthoine  Mathieu,  Af®  apo- 
thiquere. 


M.  SÊRËOÊ.  Méd.  consult.,  à  Vicby. 

Démonstration  physique  de  Vexistence  d'un  double  courant  sanguin 

dans  la  veine-porte. 


Feu  Victor  TURQUAN,  Mem.  du  Cons.  sup.  de  Statist. 

Répartition  en  France  de  toutes  les  maladies  observées  pendant  vingt  années 
pour  40,000  conscrits,  par  les  observations  du  Conseil  de  Préfecture, 


M.  d'HOTEL,  de  Poix-Terront  (ArdcDDes). 

Essai  sur  la  suggestion  à  Vétat  de  veille  et  dans  la  vie  normale. 

Étude  du  signe  pupillaire. 
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U  Vétér.-maj.  au  17"  tég.  d*Artil.,  à  La  Père. 

Contribution  à  l'étude  des  troubles  fonctionnels  par  urticaiion  d'origine  végétale 

(Voir  W  Section,  p.  242). 


M.  SIMON,  Prof,  à  TÉe.  de  Méd.  de  Reims. 

4^  Êpilep^ie  et  muqueuse  pituitaire.  —  Au  Congrès  de  Lisbonne  de  4966, 
MM.  Frey  et  Fuchs,  docents  à  l*€nivei»sité  de  Vienne,  ont  apporté  un  rapport 
bien  étudié  sur  l'épilepsie  réfkiie  d'origine  auriculaire,  nasale  ou  pharyngi©»ne. 
Dans  ce  travail,  ils  ont  relevé  *ou8  les  cas  publiés  jusqu'à  ce  jour  et,  «par  une 
étude  critique,  sont  arrivés  à  réduire  le  nombre  des  cas  vraiment  sérieux  A  une 
dizaine,  sur  un  chiffre  de  quatre-vingt-douze  observations  priraltivement  réani. 
Tout  scepticisme  doit  avoir  une  linnile,  pour  me  sor\ir  de  leur  propre  «x- 
pi'esslon:  il  semble,  en  effet,  que  certains  dos  cas  conservés  par  eux  possèdent 
offectiveinent  une  grande  force  démonstrative,  tel,  par  exemple,  x^  cas  rl'un 
garçon  ôpileptiquc,  ûgé  de  quatorze  ans,  dont  les  crises 'cessèrent  après  Tâblation 
d'une  scoliose  de  la  cloison;  un  autre  cas,  également  démonstratif,  est  aussi 
celui  d'un  garçon  dont  les  accès  disponirent  après  ablation  de  polypes  et  d-exos- 
tose  de  la  clois<m.  Dans  le  premier  cas,  la  période  d'observation  avait  été  de  trois 
ans;  dans  le  second,  de  quatre  ans.  8i  l'on  veut  se  reporter  à  oe  travail,  'on 
pourra  d'ailleurs  trouver  d'autres  cas  paraissant  aussi  démonstratifs. 

l\  semble  donc  qu'il  puiase  exister  des  manifestations  épi Icpti formes  réflexes 
reconnaissant  la  muqueuse  pituMaine  comme  point  de  départ.  Ces  fats  m'ont 
engagé  à  publier  une  observation  recueillie  par  moi,  il  y  a  déjà  cinq  ans,  ei 
que  j'avais  gardée  dans  mes  notes,  en  vue  d'un  travail  plus  complet,  au  «as  où 
j'aurais  pu  réunir  d'autres  observations  analogues. 

11  s'agit  d'un  jeune  homme,  de  vingt  et  un  ans,  entré  depuis  quelques  mois 
au  régiment.  Sa  santé  antérieure  a  toujours  été  satisfaisante;  dans  ses  anté- 
cé<lents  familiaux,  il  n'existe  non  plus  aucune  tare  nerveuse  à  signaler.  Les 
premiers  mois  d'initiation  à  la  vie  militaire  lui  furent  assez  pénibles,  cepen- 
dant, il  les  supporta  sans  incident.  En  février  1902,  appelé  à  monter  une  garde, 
il  est  placé  en  sentinelle  isolée  en  un  endroit  désert.  Au  bout  de  quelques  ins- 
tants, il  est  pris  d'une  violente  sensation  d'étouffemenl  à  la  poitrine  et  à  la 
gorge  et  tombe  sans  connaissance.  Quand  il  se  réveille,  au  bout  de  dix  minutes 
environ,  il  s'aperçoit  qu'il  s'est  mordu  la  langue,  qu'il  s'est  mouillé  et  qu'il  s'est 
égratigné  la  figui'e  et  les  mains.  Il  est  courbaturé,  hébété  et  dort  cinq  à  six 
heures  de  suite. 

Des  crises  semblables  se  reproduisent  cinq  à  six  fois  dans  l'espaoe  de  deux 
ans.  Elles  sont  toujours  nocturnes  et  apparaissent  surtout  quand,  au  milieu  de 
son  sommeil,  il  est  ré\eillé  brusquement.  Au  régiment,  on  le  traite  pour  de 
l'épilepsie  par  le  traitement  bromure,  sans  parvenir  cependant  à  le  débarrasser 
complètement  de  cette  infirmité.  Enfin,  on  l'envoie  en  congé  dans  sa  famille. 
Celle-ci  s'aperçoit,  un  jour,  qu'il  éprouve  quelque  difficulté  à  respirer  et  me 
l'amène.  Il  porte,  en  effet,  des  lésions  de  rhinite  hypertrophique  consistant  en 
tôte  de  cornet  avec  sécrétion  muqueuse  très  abondante  et  demi-sténose  nasale. 
Sans  grande  confiance,  je  consens  cependant  à  lui  faire  le  traitement  nécessaire 
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et  j'ai  eu  te  satisfaction  é'apprendre  \mr  la  suite,  de  la  boudin  même  de  mon 
malade,  que  les  accès  avaient  cempl^tement  disparu,  qu'il  avilît  repiis  son 
service  militaire  et  l'avait  pu  conduire  à  bonne  'fin  sans  s'être  trouvé  une  sedle 
fois  incommodé. 

J'ajoute  que  j'ai  suivi  ce  garçon  pendant  trois  ans,  «e  qui  est  une  durée  suffi- 
sante pour  considérer  la  guérison  comme  assurée. 

Ces  manifestations  névTopathiq«es «ont-elles  vTarment  de  nature  épileptique  ou 
jilus  «implemeiït  de  nature  hystérique  ?  Dans  cette  dermèrc  hypothèse,  il  fau- 
drait faire  vhMv  rabeenoe-du  cri  initial  que  le  malade  ne  s'est  jamais  souvenu 
d -avoir  poussé;  les  conditions  courantes  dans  lesquelles  sont  survenues  les 
crises,  rauséespar  l^mpression,  dès  qu'elles  résultent  d'un  brosse  réveil;  enfin 
Tabsence  de  tout  antécédent  épileptique  à  l'âge  un  peu  tardif  où  sont  apparues 
les  preffrières  crises. 

Ces  considérations,  selon  moi,  ne  prévalent  cependant  pas  contre  les  morsures 
répélOos  de  la  langue  et  les  mictions  involontaires.  En  outre,  le  malade  tombe  là 
où  il  se  trouve,  comme  il  se  trouve  et  se  contusionne  fortement  chaque  fois. 
C'est  un  cas  des  caractères  constants  du  mal  épileptique  et  il  me  semble  que  la 
nature  dès  accidents  ne  peut  être  mise  en  doute 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ces  faits,  comme  de  ceux  qui  ont  été  signalés 
en  commençant,  que  la  muqueuse  pituitaire  peut  être  le  i)oint  de  départ  des 
réne.xes  nerveux  :  nous  connaissons  déjà  depuis  longtemps  l'asthme  nasal,  les 
états  vertigineux  dus  aux  odeurs,  que  Joule  a  si  bien  fait  connaître;  si  des  ob- 
servations semblables  à  celles-ci  se  nmltiplient,  il  faudra  aussi  admettre  comme 
d'épilepsie  ceux  d'origine  nasale. 

2^  Soie  sur  le  système  vasculaire  artériel  du  rein  de  l* homme,  —  Les  traités 
d'anatomie,  se  copiant  les  uns  les  autres,  décrivent  de  la  façon  suivante  la  cir- 
culation artérielle  du  rein  :  les  branches  de  l'artère  rénale,  en  pénétrant  dans 
le  parenchyme  de  l'organe,  se  subdivisent  en  rameaux  qui  remontent  le  long 
des  pyramides  de  Malpighi  jusqu'au  \oisinage  de  te  substance  corticale.  Ce 
sont  les  artères  lobaines;  arrivées  en  ce  point,  elles  s'incurvent  et  s'anastomo- 
sent les  unes  avec  les  autres  pour  former  ime  route  artérielle  :  cotte  route  va 
6onlinuer  et  réunii*  plusieurs  lobes  du  rein  les  uns  avec  les  autres  oaractères  de 
4a  fece  convexe  de  celte  route  que  portent  des  artères,  diverses  artères  radiées  qui 
plongent  perpendiculairement  dans  la  Mibstance  corticale,  se  dirigent  en  droite 
ligne  vers  la  capsule  fibreuse:  de  leur  partie  tei*nùnale,  comme  de  leurs  faces 
corticales  naissent  des  branches  afféi-entes  du  gloinérule. 

J'<ai  injecté  dans  l'artèie  rénale  d(.'s  subsbmces  solidiûabLes  composées  de 
même  matière,  baume  du  Canada  et  cire  vierg(%  le  tout  coloré  par  une  matièi'e 
colorante  quelconque.  Puis  traitant  le  rein  par  l'acide  nitrique,  j'ai  détruit  la 
sub.^tance  organique  i)oui"  ne  conser>er  que  le  moule  obtenu  par  refroidisse- 
ment. Ce  procédé  ne  m'appartient,  d'ailleurs,  pas.  J'ai  l'honneur  de  présenter  au 
Coni^rès  quelques-unes  des  préfiar^tions  ainsi  obtenues. 

Certaines  préparations  montrent  seulement  coinbit^n  e\st  riche  la  vascularisa- 
lion  du  rein  :  elles  sont  trop  compliquées  pour  pouvoir  donner-  des  détails  ana- 
tomiques.  Elles  sont  utiles  cependant,  car  elles  montrent  quelle  est 'la  richesse 
des  vnscularisations,  richesse  dont  on  n'a,  je  crois,  pas  idée  autrement. 

D'nTrtres  confirment  les  faits  déjà  décrits  par  l'examen,  à  savoir  que  les 
branches  de  l'artère  rénale  se  rangent  sur  deux  plans,  l'un  antérieur,  l'autre 
pr)j^térieur.  ^les  montrcrtt  aussi  que  la  route  artérielle  n'existe  pas  du  tout,  du 
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4  de  la  façon  dont  il  al  classique  de  la  décrire.  Suivons,  en  efTcl,  les 
s  lobaires,  nous  les  voyons  se  répartir  en  formant  une  sorte  de  quenouille 

laquelle  se  logerait  la  pyramide  de  Malpighi.  Arrivons  à  la  base  de 
pyramide,  nous  voyons  que  ces  artt^res  donnent  directement  naissance  aux 
a  radiées  et  que  même,  entre  artères  lolmires  d'une  même  pyramide,  il 
jt(?  aucune  anastomose. 

isi  en  plus  du  rein,  il  existe  seulement  une  disposition  spéciale  :  on  y  voit, 
fet,  que  les  deux  artères  lobaires  antérieures  et  postérieures  s'en tre-croi sent 
nt  comme  le  feraient  deux  branches  d'arbre,  sans  cependant  se  souder,  et 
e  cet  entre-croisement  résulte  une  sorte  de  roule.  Cependant,  à  bien  consi- 

ces  dispositions,  on  voit  que  l'allure  générale  de  la  circulation  artérielle 
ein  n'en  est  pas  modifiée  et  qu'au  tiers,  comme  au  milieu  de  l'organe, 
rléres  lobaires  sont  des  artères  terminales,  sans  suppléance  possible  par 
cpicnt. 


M.  COLLEVILLE. 

r  le  gaiacot  chloroformique  orthoformé.  —  Depuis  1896,  dans  les  névralgies 
i  névrites,  nous  nous  senons  du  gaîacol  chloroformé  comme  analgésique 
.  Depuis,  avec  l'expérience,  nous  avons  modifié  la  formule.  L'émulsion 
lière  provoquait,  chez  certains  sujets,  des  sensations  de  brûlure  passagère 
«  transforment  en  simples  picotements  avec  l'adjonction  du  bcnzoale  d'or- 
irme  dans  le  liquide. 

tîaïacol 7  gr,,50 

Orlhoforme Ogr.,50 

Chloroforme 10  gr. 

Acide  l>enzoIque Ogr.,40 

Huile  d'olives  stérilisée  ....       50  centimètres  cubes, 
cenlimëti-e  cube  contient  :  15  centigrammes  de  gaiacot  ;  1  centigramme 
hoforme  et  W  centigrammes  de  chloroforme, 

;  produit  doit  être  porté  au  sein  mémo  du  tissu  irrité.  A  l'exemple  de 
Sicard  et  Calhelin,  en  cas  de  sciatique,  nous  faisons  les  injections  dans  le 
1  épidural.  Nous  n'u\ons  jamais  eu  de  complications;  cette  protique  nous 
let  d'atteindi-e  plus  dii-ectement  un  certain  nombi-e  de  branches  nerveuses, 
lulagement  qui  en  résulte  permet  souvent  de  ne  pas  recourir  à  la  mor- 
e,   tout  en  agissant  si  possible  sur  les  causes  de  la  névralgie  ou  de  la 


s.  ARLOIMO,  de  Lyon. 

Sur  une  étuve  agilatriee.  —  M.  Abloing,  en  collaboration  avec  M.  Paul  Cooh- 
'  et  M.  Maury,  constructeur  à  Lyon,  avait  construit  un  agitateur  électrique 
r  imprimer  des  mouvements  aux  cultures  microbiennes.  Cet  agitateur  ne 
rait  être  placé  que  dans  une  grande  étu\e  à  la  température  moyenne  de 
9  degri'S. 
.  Arloing,  ayant  eu  besoin  d'agiter  des  cultures  dans  des  enceintes  dont  la 
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tômpérature  devait  être  réglée  d'une  manière  très  exacte,  a  fait  construire  par 
M.  Maury  une  agitatrice  qui  peut  se  placer  dans  une  petite  enceinte  et  se  mou- 
voir sans  imprimer  le  moindre  ébranlement  au  régulateur  électriq[ue  de  cette 
dernière.  Il  peut  ainsi  faire  des  cultures  à  des  températures  fixées  à  un  demi- 
degré  près. 

2^  Nouvelle  couveuse  électrique,  —  Cet  appareil  construit  par  Maury,  de  Lyon, 
chauffé  à  Télectricité,  pourvu  d'un  régulateur  très  sensible,  entièrement  établi 
en  fer  et  en  verre,  présente  quelques  avantages  très  appréciables,  savoir  : 

Il  peut  être  facilement  désinfecté;  une  moitié  peut  être  ouverte  sans  entraîner 
le  refroidissement  de  l'autre  moitié;  l'aération  est  parfaitement  assurée;  le 
mode  d'échauffement  ne  dégage  aucun  gaz  dangereux  ou  désagréable  pour  les 
enfants. 


M.  ROUSSEAU,  Vétér.,  Dir.  de  rAbattoir  de  Reims. 

Tuberculose  diffuse  du  tissu  cellulaire  sous-cutanéy  sus-musculaire  (le  baciUe  de  Koch 

n'a  pu  être  décelé). 


M.  PIOOET.  de  Paris. 

Sur  une  préparation  nouvelle,  Vamyleusulfase,  employée  avec  succès  dans  la  tuber- 
culose et  les  maladies  microbiennes.  —  Cette  préparation  est  un  neutralisant  des 
toxines  microbiennes.  Sa  composition  est  végétale  et  chimique;  c'est  une  solu- 
tion d'amyloleucites  saturée  d'anhydride  sulfureux.  Elle  est  d'une  innocuité 
absolue  et  s'emploie  en  injections  hypodermiques  de  1  à  5  centimètres  cubes 
renouvelées  trois  fois  par  semaine  environ. 

L'auteur  en  a  pratiqué  plus  de  six  mille  injections,  ce  qui  démontre  son  carac- 
tère inoffensif.  Il  rapporte  des  cas  de  guérison  obtenus  par  des  confrères  avec 
l'emploi  de  l'amyleusulfase.  Il  résulte  de  cette  communication  qu'on  peut  guérir 
la  tuberculose  au  début  et  l'enrayer  dans  ses  formes  plus  avancées,  et,  comme 
conclusion  l'auteur  ajouta  :  «  Noï  succès  obtenus  dans  la  grippe  et  dans 
ses  formes  graves;  dans  la  coqueluche,  guérie  avec  deux  ou  trois  injections; 
dans  les  fièvres  éruptives,  rougeole  et  scarlatine,  la  fièvre  typhoïde;  dans  les 
affections  gastro-intestinales,  dans  la  staphylococcie,  furonculose,  anthrax, 
acné  ;  dans  la  streptococcie,  érysipèle  et  fièvre  puerpérale,  etc.  nous  engagent 
à  en  conseiller  l'emploi  dans  toutes  les  affections  microbiennes  sur  lesquelles 
l'amyleusulfase  n'a  pas  été  expérimentée  :  morve,  charbon,  peste,  etc.  » 


M.  Louis  MENGI£RE,  de  Reims. 

Résultais  des  greffes  musculo-tendineuses  et  des  interventions  chirurgicales  ortho- 
pédiques dans  les  difformités  d^ordre  paralytique.  —  L'auteur  résume  l'état  de  ses 
recherches  depuis  dix  ans  sur  la  cure  des  difformités  paralytiques  des  membres. 
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L'Ile  séBÏQ  (te  soixante-dix  piT»jeetionâ,  choisies  de  fetçcm  à.«Qionir/er  dûs  épaules 
ballantes  pairalyti^iiies,  des  a^antrbras-  en  proaatioo  forcée,  desi  main&-bolûs  pai- 
maires  ou  palioftiros  ouhitales,  des  pieds  v^orus  ou  valgus  paralytiques,  des 
^noux  ballants  ou  semi-b&llants^.  donne  une  idée  précise  de  ces  difikèrmités 
et  du  degré  de  correction  anatomique  et  de  guérison  fonctionnelle  qu'il  obtient 
par  ses.  procédés  de  greffes  musculo-tendineuscs,  alliées  ou  non  à  différentes 
intofventionfi  orthopédiques  réclamées  par  cliacun  des  cas  pâu^ticulieK». 


M.  le  Dr  J.  JULLIEN,  de  Joyeuse. 
/»  Pansements  aseptiques  stérilisés  à  V autoclave  à  /5o-/40  degrés, 

2°  Une  boîte  à  pansement  aseptique  de  campagne. 


M.  LARDENNOIS.  Chai^du  ciKiisde  Clin.  chir.  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Reims. 

Traitement  des  ankyloses  vicieuses  du  genou,  chez  l'enfant,  par  V ostéotomie  chan- 
tournante des  condyles  du  fémur,  —  L'ankylose  du  genou  en  flexion  est  assez 
fréquente  chez  l'enfant. 

Le  traitement  de  ces  ankyloses  est  un  problème  difficile  à  résoudre. 

On  ne  peut  appliquer  à  l'enfant  les  procédés  opératoires  utiHsés  chez  l'adulte. 
La  résection  orthopédique  qui  détruit  ou  enlève  fatalement  les  cartilages  conju- 
gaux les  plus  fertiles  du  membre  inférieur  donne  fmmédîatement  la  correction 
désirée,  mais  les  résultats  éloignés  sont  déplorables,  car  le  raccourcissement  du 
membre  opéré  atteint  jusqu'à  16  et  20  centimètres. 

On  peut  avoir  recours  à  l'ostéotomie  condylienne  du  fémur.  Mais  si  on 
emploie  l'ostéotomie  linéaire,  après  le  redressement  du  membre,  les  surfaces  de 
section  sont  très  écartées  et  la  consolidation  devient  impossible. 

L'auteur  exécute,  non  pas  une  ostéotomie  simple,  mais  une  ostéotomie  curvi- 
ligne chantournante  à  courbe  très  étendue.  Cette  ostéotomie  chantournante  est 
exécutée  au  moyen  de  la  scie  fil  de  Iglîg.  Ainsi,  les  deux  surfaces  osseuses 
restent  toujours  largement  en  contact.  La  consolidation  est  assurée. 

Des  schémas  et  des  photographies  montrent  les  bons  résultats  obtenus  par  ce 
nouveau  traitement  orthopédique  des  ankyloses  vicieuses  du  genou  chez 
l'enfant. 


M.  Paul  THAON  (de  Paris). 

Recherches  sur  la  physiologie  normale  et  pathologique  de  Vhypophyse,  —  L'hyjw- 
physe  est  une  glande  à  sécrétion  interne  qui  déverae  directement  dans  les 
capillaires  sanguins  les  produits  de  son  activité  (colloïdes,  graisses). 

Cette  activité  sécrétrice  s'accentue  dans  certaines  oanditiona  physiok)giques. 
pathologicfiies  et  expérimentales  ;  il  en  est  ainsi  au  cours  de  la  gostatioai 
L'hypophyse  possédé  d'aiLLeuis,   avec  d'auti^es  glandes  analogue  (la  thyroïde 
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notanment),  des  reialiâfia  physiologiques,  mais  la  soppiéanoe  ô%  cea  oi*gaDCS, 
Tun  pas  Laiiire,  n'est  pas.  eneore  prouvée. 

Si  rhyperUropye  de  rhypopbyse,  daast  racromégalia  et.  dans  le  gigantisme, 
permet  de  supposer  qu'elle  joue  un  rôle  important  dans  ces  états  pathologiques 
et,  par  déduction^  dans  la  cx'oiasaiice  du  squelette,  la  preuve  expériiuentale  n*a 
pas  encore  pn  en  être  £aiie. 

Au  cours  de  certaines  infectionst  et.  intoxieaiiona,  Factivité  secrétoiit)  de 
r  hypophyse  s'exagère.  D'autre  part,  rexpérimeatation  a  démontré  que  l'hypo- 
physe élève  la  pressioii  artérielle  et  ralentit  le»,  hattements  cadrdiaqnes  e&  les 
renforçaBt  ;  cotte-  action  ne:  semble  pas^  être  k  fait  d'une  excitalion,  d'ordre 
mécanique,  mais  un  phénomène  d'ordre  chimique. 

Basée  sur  ces  notions,  l'opothérapie  hypophysaire  a  été  appliquée  au  traite- 
ment de  quelques  maladies  infectieuses,  et,  semble-t-il,  avec  succès.  Mais  en 
raison  de  la  toxicité  des  doses  élevées  d'extraits  hypophysaires  (toxicité  expé- 
rimentalement d(hnontrée),  il  faut  soigneusement  observer  la  posologie  de  cette 
médication. 


MM.  UOBTAT-JAGOB  et  P.  THAON  (de  Paris). 

Étude  clinique  et  histologique  d'un  cas  de  tétanos  céphalique  suraigu.  —  Les 
nombreux  et  remarquables  travaux  parus  au  sujet  du  tétanos  céphalique,  laissent 
cependant  encore  assez  d'obscurité  pour  qu'il  soit  permis  d'exposer  l'étude 
clinique  d'un  cas  suraigu  et  les  l'ésultats  histoio^ques  fournis  par  Texamen 
du  système  nerveux,  de  ce  mafadc.  Il  s'agit,  d'un  homme  de  trente- trois  ans, 
qui,  le  8  mai  1905,  se  blessa  au  milieu  du  front  en  tombant  de  bicyclette.  I^. 
8  mai,  les  premiers  symptômes  se  montrent  et  le  surlendenrain  le  malade 
entre  dans  le  service  du  professeur  Landouzy.  On  note  à  l'examen  :  du  trtsmus 
très  accusé,  une  raideur  des  muscles  de  la  nuque  et  du  cou,  un  certain 
degi"é  de  dysphagie.  Pouls  régulier  à  ItO;  température  rectale,  36,<>2^;  pression 
artérielle,  14.  Crises  dyspnéiques.  L'état  s'aggrave  progressivement,  les  contrac- 
tures s'étendent  aux  membres  supérieurs  et  la  mort  arrive  le  lendemain  8  mai  ; 
le  malade  avait  alors  36*^8,  là  température  ne  s'étant  jamais  éle\ée  au-dessus 
de  370, 4. 

A  Tautopsie,  à  part  une  congestion  intense  du  système  nerveux  et  des  glandes 
vasculaires  sanguines  (1),  il  n'y  a  à  noter  que  la  persistance  du  thymus  (2), 

L'étude  histologique  du  système  nçrveux  porta  sur  le  cer\eau,  la  protubé- 
rance. Je  bulbe,  la  moelle,  les  nerfs  sus-orbitaires,  les  muscles  masticateurs. 

D'une  façon  générale,  tout  le  système  nerveux  est  très  hypérémié.  Avec  la 
méthode  àe  Nisst,  on  rencontiv,  au  niveau  des  cellules  cérébrales,  des  parties 
inférieures  des  circoBYoiutioB&  frontales  et  pariétales  ascendantess  des  altéiu- 
tioos  consistant  en  diromatolyse  centrale  le  plus  souvent,  parfois  centrale  et 
périphérique,  mais  ces  lésions  s€mt  rareSi  Parfois,  1»  snbstanee  chromati([ue  est 
gonflée,  et  montre  des  vacuoles  claires  ;  les  cellules  nerveuses  sont  entourées  de 
œllules  rond^  rappelant  les  phénomènes  de  neuronophagie,  le  nucléote  est 
fortement  coloré  et  le  cylindraxe  est  parfois  tuméfié  à  son  origine. 


(1)  Paul  Thaon.  —  L'Hypophyse,  pape  139. 

(2)  LORTAT- Jacob  et  P.  Thao».  Soc.  Ano/.,- Paris,  2  juin  1905. 
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L'examen  des  filets  nerveux  sus-orbitaircs  au  voisinage  de  la  plaie,  montre 
une  fragmentation  de  la  myéline,  avec  gonflement  et  tuméfaction  des 
noyaux,  mais  la  fibre  nerveuse  est  intacte.  Il  s*agit  donc  de  lésions  de  névrite 
localisée. 

Les  muscles  sont  altérés  et  présentent  une  diminution  de  striations  ^transver- 
sales avec  désintégration  granuleuse  en  certains  points,  multiplication  des 
,  noyaux  et  petits  foyers  d'hémorragies  microscopiques. 

On  peut  donc  conclure  que  ce  cas  apporte  sa  contribution  à  l'étude  du  pro- 
blème de  la  progression  de  la  toxine  tétanique  le  long  du  nerf  et  dans  les  centres 
nerveux.  Dans  ce  débat,  il  est  particulièrement  important  d'apporter  des  obser- 
vations histologiques. 


MM.  L.ORTAT-JAGOB  et  LAUBRT  (de  Paris). 

Contribution  à  Vétude  de  Vathérome  artériel  expérimental,  —  Les  auteurs  ont 
poursuivi,  dans  les  laboratoires  du  professeur  Landouzy  et  de  M.  Vaquez,  des 
recherches  sur  les  conditions  qui  font  varier  la  production  de  Tathérome  expé- 
rimental. Ils  ont  pu  ainsi,  par  l'injection  d'adrénaline  Clin  à  des  lapines,  à  la 
dose  de  ti'ois  gouttes  tous  les  deux  jours  pendant  plusieurs  mois,  se  rendre 
compte  des  faits  suivants  : 

Les  lapines  ovariotomisées  font  plus  rapidement,  et  d'une  manière  plus 
intense,  de  l'athérome  aortique  que  les  lapines  témoins,  à  â^e  égal  et  à  poids 
égal.  Les  lapines  ovariotomisées  présentent  déjà  de  l'athérome  très  marqué 
avec  peu  d'adrénaline  et  au  bout  de  peu  de  temps,  alors  que  les  témoins  n'en 
présentent  pas  encore.  Ces  expériences  confirment  les  résultats  obtenus  déjà  en 
1905  par  Lortat-Jacob  et  G.  Sabareanu  chez  les  lapins  privés  de  testicules. 

Il  ressort  de  ces  différents  faits  que  certains  états  physiologiques  peuvent 
constituer  des  causes  défavorables  à  l'obtention  de  l'athérome  expérimental  : 
ces  états  résident  dans  le  sexe  (les  femelles  étant  plus  résistantes  sous  ce  rapport 
que  les  mâles),  l'âge  jeune  des  animaux,  la  lactation. 

Au  contraire,  la  castration  est  une  condition  éminemment  favorable,  dans  les 
deux  sexes,  à  la  production  de  l'athérome  expérimental. 


MM.  L.  LORTAT-JACOB  et  G.  VITRY,  à  Paris. 

Localisation  de  la  graisse,  à  la  suite  des  lésions  expérimentales  du  sciatique. 
—  MM.  L.  Lortat-Jacob  et  G.  Vitry.  S'inspirant  des  constatations  cliniffues  mises 
en  lumière  depuis  1878  par  le  professeur  Landouzy,  dans  ses  études  sur  les  scia- 
tiques,  les  auteurs  ont  noté,  après  des  traumatismes  variés  du  sciatique,  l'appa- 
rition d'une  nodosité  siégeant  au-dessous  du  point  où  le  nerf  a  été  irrité.  Cette 
nodosité  apparaît  avant  tout  trouble  trophique  cutané  ;  elle  est  précoce  et  d  e 
volume  variable.  Unilatérale  au  début,  elle  peut,  dans  les  cas  anciens,  devenir 
symétrique  par  son  apparition  dans  la  patte  qui  n'a  pas  été  opérée. 

L'examen  histologique  démontre  qu'il  s'agit  d'un  ganglion  en  activité  dans 
lequel  on  ne  rencontre  aucune  lésion  de  nécrose  cellulaire,  aucun  microbe, 
aucun  polynucléaire,   rien  par  conséquent  de  ce  que   l'on  observe  constam- 
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ment  dans  les   affections   microbiennes.    En    même  temps,  on  y  trouve  une 
abondante  répartition  de  graisse  : 

!•  Sous  forme  de  gouttelettes  graisseuses  incluses  dans  des  macrophages  ; 

2»  Sous  forme  de  masses  libres  fortement  teintées  par  l'acide  osmique  dans 
les  sinus  périfoll^culaires.  A  un  stade  encore  plus  avancé,  les  ganglions  tendent 
à  se  transformer  en  une  masse  scléro-lipomateuse. 

Ces  expériences  démontrent  que  des  lésions  nerveuses  aboutissent  à  Taccu- 
mulation  de  la  graisse  dans  le  ganglion  et  que  Vadipose  locale  observée  a  son 
point  de  départ  dans  un  trouble  anatomique  et  fonctionnel  du  tissu  lymphoïde. 


M.  LAIGNEL-LAVASTINE.  Méd.  des  Hôpitaux  de  Paris. 

Anatomie  pathologique  du  plexus  solaire  des  tuberculeux.  —  M.  Laignel- 
Lavastine  donne  un  résumé  de  ses  recherches  sur  le  sympathique  dans  la  tuber- 
culose. 

Les  plexus  solaires  sont  répartis  en  trois  groupes  : 

Dans  la  tuberculose  aiguë  primitive  agissant  à  la  façon  d'une  maladie 
infectieuse  aiguë,  le  plexus  solaire  est  normal  ; 

Dans  la  phtisie  chronique  ordinaire,  on  n'y  trouve  que  Tatrophie  pigmentaiiv, 
marque  banale  de  cachexie  ; 

Au  contraire,  quand,  chez  un  tuberculeux,  il  y  a  syndrome  d'Addison  ou 
seulement  mélanodermie,  le  plexus  solaire  est  lésé  (tuberculose  caséeuse,  sclé- 
rose atrophique  ou  hyper trophique,  inflammation  subaiguë,  compression  par 
des  ganglions  caséeux). 

La  tuberculose  péritonéale  agit  d'une  façon  surtout  locale,  déterminant  dans 
le  plexus  solaire  des  lésions  proportionnelles  à  son  intensitt^ 

Les  processus  toxiques  aigus  se  manifestant  par  la  polynévrite,  la  confusion 
mentale  ou  le  délire  onirique,  par  exemple,  déterminent  dans  le  sympathicpie 
des  altérations  de  même  oi'dre  que  dans  lo  système  cérébro-spinal. 


M.  BAGNÊRIS.  Prof,  à  l'Éc.  de  méd.  de  Reims. 

Qvelques  traumatismes  oculaires  particuliers  aux  industries  rémoises.  —  Il  s'agit 
d'une  jeune  fille  employée  dans  un  tissage  et  qui,  en  maniant  une  espèce  de 
crochet  plat,  non  pointu,  le  porta  d'un  mouvement  brusque  vers  son  œil 
gauche.  La  lame  pénétra  dans  l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  paupière  supé- 
rieure, vers  son  miheu,  chemina  directement  en  haut  sous  les  faisceaux  de 
l'orbiculaire  et  s'arrêta  en  harponnant  quelques  fibres  musculaires.  Les  tenta- 
tives d'extraction  faites  à  l'usine  ne  firent  qu'engager  davantage  le  cixxîhet.  Il 
ne  fut  pas  difficile  de  l'avoir  en  suivant  le  plat  de  la  lame  avec  un  fin  couteau 
lancéolaii'e  et  sectionnant  les  fibres  musculaires  engagées  dans  la  fente  oblique 
de  l'instrument.  Guérison  sans  complication. 
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MM.  A.  DESGREZ  et  G.  SAQGIO.  de  Paris. 

Sur  la  nocivité  des  composés  acétoniques,  —  Uacétonéinio  est  une  intoxication 
complo:xe  dont  le  syndrome  le  plus  caractéristique  est  racéton«rie,  c'est-u-diiv 
la  présence,  dans  l(\s  urines,  de  l'acétone  et  des  acides  diac-élique  et  jî-oxybu- 
tyrique.  On  sait  que  ces  trois  composés  sont  reliés  enti*e  eux  par  des  relations 
de  constitution  chimique  simples,  l'acide  p-oxybutyrique  pouvant  successi- 
vement donner  naissance  aux  deux  autres;  on  sait  aussi  qu'ils  déri>cnt,  dans 
l'économie,  des  matières  pi-otéiques  ou  des  corps  gras.  Des  redierches  l'écentes, 
eu  particulier  celles  de  Milian,  ont  montré  que  Ion  i)eut  admettre  deux  classes 
d'acétonuries  :  l'acétonurie  diabétique,  connue  depuis  longtemps,  et  l'acé ton u rie 
dyspeptique.  Celle-ci  se  rencontrerait  surtout  dans  quelques  états  fébriles  des 
enfants  et  tiendrait  à  des  désonU'cs  digestifs.  C(^  ([ui  est  moins  connu,  c'est  le 
di^gré  (1(^  nocivité  et  de  t<»xicité  de  ces  substances.  On  a  d'abord  attribué  à  l'acé- 
tone les  acci<lenls  du  nuna  diabétique;  on  admet  plus  volontiers,  aujourd'hui, 
que  le  coma  est  le  ri'siiltat  d'une  intoxication  produite  par  les  deux  acides 
diacétique  et  p-oxylmtyrique  ;  certiiins  auteurs  attribuent  néanmoins  à  l'acide 
p-oxybutyriquc  une  toxicité  que  d'autres  refusent  d'admettre. 

Nous  nous  sommes  projwsé  de  déterminer  le  degré  de  nocivité  des  composés 
acétoniques  en  fixant  d'abord,  par  la  méthode  du  professeur  Bouchard,  la 
toxicité  Maie  de  ces  substanc(N.  iNous  avons  ensuite  recherché  quelles  iulluences 
elles  peuvent  exerwM'.  à  la  longue,  sur  quelques-uns  des  processus  nutritifs  les 
plus  importants.  En  outre,  dans  le  cours  de  notre  travail,  nous  a>ons  jugé 
intéressant  de  conq)ai'er  la  toxicité  des  acid(\s  butyrique  et  propionique  à  celle 
des  acides  p-oxy  bu  lyrique  et  lactique,  afin  de  déterminer  l'influence  exercée  par 
l'introduction  de  la  fonction  alcool  secondaire  sur  la  toxicité  de  la  molécule 
d'un  acide  gras 

Les  conclusions  de  notre  travail  sont  les  suivantes  : 

i^  La  toxicité  des  composés  dits  acétoniques,  faible  pour  l'acétone,  augmente 
suivant  une  proportion  éle\ée  pour  les  deux  autres  corps  :  celle  de  l'acide  dia- 
cétique est  deux  fois  plus  forte  et  celle  de  l'acide  p-oxybutyrique  trois  fois  plus 
forte  que  celle  de  l'acétone  ; 

4»  L'introduction  d'une  fonction  alcool  secondaire  dans  la  molécule  d'un  acide 
gras  eîi  diminue  la  toxicité.  C'est  le  cas  pour  les  acides  butyrique  et  propio- 
nique, plus  toxiques  que  les  acides  p-oxybutyrique  et  lactique; 

3®  Les  composés  acétoniques,  administrés  pendant  longtemps,  à  petiU^s  doses, 
ont  pour  effet  de  diminuer  le  volume  des  urines,  de  provoquer  un  amaigrisse- 
ment marqué  des  animaux,  une  diminution  de  la  valeur  du  coefficient 
azoturique  et,  enfin,  ime  spoliation  très  marquée  de  l'organisme  en  éléments 
minéraux.  On  reproduit  ainsi  les  effets  les  mieux  observés  de  Facétonémie 
humaine  et  on  s'explique,  par  la  signification  de  ces  modifications  des  échanges, 
les  désordres  qui  accompagnent  si  souvent  les  deux  variétés  d'acétonuries. 


MM.  D'ESPINE  et  JEAWNERET,  de  (ieDève. 

Anémie  pseudo-leucémifjiin  chez  deux  jumeaux  rachitiqucs,  —  Le  rôle  pi'édis- 
posant  du  rachitisme  et  les  rapports  avec  la  leucémie  myéloïde  aigué,  dont 


MM.  H.  LABBÉ  et  O.  VITRT. 

Vurine  dans  Vintoxication  digestive,  —  Dei)uis  longtemps,  on  a  recherché  dans 
les  urines  des  individus  atteints  d'intoxication  d'origine  digestive  la  présence  de 
(!orps  traduisiint  cette  intoxication  et  susceptibles  de  varier  avec  elle;  on  a 
attribué  ce  rôle  aux  phénols,  conjugués  à  l'acide  sulfurique  (sulfo-éthers)  et  à 
l'imlicun  (indoxyle  combiné  à  l'acide  sulfurique).  Nos    recherches   nous   ont 
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quelques  cas  ont  été  publiés  récemment  chez  de  jeunes  enfants,  font  le  sujet  de 
cette  communication. 

Il  s'agit  d'un  rachitisme  gra\e,  héréditaire,  chez  deux  enfants  de  treize  mois 
qui  <int  succombé  à  une  broncho-pneumonie.  Splénomégalie,  hypertrophie  du 
foie,  myéléniie  très  accentuée  avec  leucocytose  dépassant  50.000  par  centimètre 
culip.  Pas  de  lésions  leucémiques  proprement  dites  à  l'autapsic. 


:^ 


M.  Jean  HEITZ. 

Indications  et  résultats  des  bains  carbo-gazeux  de  Royat  chez  les  artérioscléreux. 
—  I^s  buins  carbo-gazeux  agissent  sur  les  artérioscléreux  en  diminuant  les 
perturbations  fonctionnelles  associées  aux  lésions  artérielles,  particulièrement 
giàce  à  leur  double  action  hypotensive  et  tonicardiaque.  Il  est  plus  souvent 
utile  de  leur  associer  un  régime  alimentaire  spécial,  et  parfois  aussi  une  cure 
de  diurèse. 

Chez  les  artérioscléreux  hypertendus,  l'abaissement  de  la  pression  pix)voqué  par 
les  bains  est  surtout  utile  aux  athéromateux  de  l'aorte,  à  certains  malades 
atteints  de  claudication  intermittente,  aux  valvulaires  anciens  décompensés. 

Chez  les  artérioKléreux  hypotendus,  l'action  des  bains  semble  moins  intense  et 
moins  durable,  sauf  peut-être  chez  les  emphysémateux  ou  les  sujets  à  manifes- 
tations névi-osiques  associéc^s. 


■■'Ml 


MM.  Jean  H£ITZ  et  I^on  POUL.L.IOT. 

Sur  une  forme  clinique  de  syndrome  de  Stokes-Adams  observée  chez  des  malades 
porteurs  de  double  lésion  mitrale.  —  MM.  Jean  Heitz  et  Léon  Poiîlliot  rapportent 
les  observations  de  malades  du  service  de  M.  Pierre Merklen,  [wrteurs dédouble 
lésion  mitrale  et  qui  présentaient,  en  dehors  de  toutt;  administration  de  digitale, 
du  ralentissement  du  pouls  avec,  par  moments,  des  syncopes  et  des  étourdis- 
sements  comme  dans  le  syndrome  de  Stokes-Adams.  Le  ralentissement  du  pouls 
n'était  qu'apparent  et  dû  à  l'existence,  après  chaque  systole  normal(\  d'une  ou 
de  deux  extrasystoles  qui  constituaient  par  leur  présence  un  rythme  couplé 
permanent. 
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amenés  à  constater  que  ces  corps  étaient  des  substances  constituantes  de  l'urine 
normale  et  que  leurs  variations  dépendaient  uniquement  de  la  teneur  en  albu- 
mine de  Talimentation  du  sujet  considéré;  on  peut  les  faire  augmenter  ou 
diminuer  à  volonté,  en  augmentant  ou  diminuant  Talbumine  alimentaire*  et 
seulement  à  ce  prix;  l'addition  d'agents  spéciaux  (acide  lactique,  lactose,  fécu- 
lents) n'a  aucune  action  sur  eux,  tant  que  l'alimentation  albuminoïde  reste  la 
même.  Les  variations  de  la  toxicité  urinaire  sont  soumises  à  trop  de  .causes 
pour  être  un  index  de  l'intoxication  digestive. 


MM.  HenH  L.ABBË  et  R.  PÉPIN. 

Recherche,  dans  te  lait  des  nourriceSf  des  substances  considérées  comme  indices  de 
putréfaction  intestincUe  (sulfo-éthers,  phénols,  indican),  —  De  l'ensemble  des  re- 
cherches expérimentales  effectuées  par  ces  auteurs,  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

i^  Le  lait  maternel  contient,  en  dehors  de  tout  état  pathologique  caractérisé, 
des  sulfo-éthers  (phénols  sulfo-conjugués)  dans  la  proportion  de  2  à  4  centi- 
grammes par  litre; 

^29  A  l'état  normal  comme  à  l'état  pathologique,  la  quantité  des  sulfo-éthers 
du  lait  apparaît  comme  proportionnelle  au  taux  de  Tijidican  urinaire,  et,  do  cxt 
chef,  proportionnelle  aux  sulfo-éthers  urinaires  et  à  l'azote  total  éliminé  ou 
ingéré  par  les  aliments; 

3<>  Dans  certains  cas  mal  déterminés,  en  relation  avec  l'augmentiUion  des 
sulfo-éthers  du  lait  et  de  Tindican  urinab-e,  le  laclo-sérum  contient  un  pigment 
analogue  au  pigment  urinaire,  Turoroséine  ; 

4®  De  l'indigo,  ingéré  en  nature  à  l'état  soluble  ou  insoluble,  ne  paraît  aug- 
menter l'indican  urinaire,  ni  s'éliminer  sous  forme  caractéristique  par  le  lait; 

b^  Ces  faits,  négatifs  sur  la  nature  du  rôle  joué  par  le  lait  maternel  dan.s  la 
production  de  certaines  gastm-entérites  infantiles,  permettent  d'établir  la 
réalité  et  l'importance  de  la  fonction  éliminatrice  de  la  glande  mammaire. 
Pendant  sa  période  d'activité,  la  mamelle  doit  être  comptée  au  nombre  des 
émonctoires,  car  elle  assure  partiellement  la  dépuration  de  l'organisme.  Quelle 
que  soit  la  signification  réelle  des  sulfo-éthei^s  dosés  dans  le  sérum  du  lait,  ils 
n'en  constituent  pas  moins  un  produit  de  désassimilation  régulier  de  l'albumine 
alimentaire  ingérée  et  digérée,  comme  les  recheixiies  pi^écises  de  H.  Labbé  et 
G.  ViTRY  Tont  établi  précédemment. 


M.  Louis  FURET,  de  Brides. 

De  r  utilité  du  traitement  hydrominéral  pour  les  obèses.  —  Au  régime  alimen- 
taire qui  est  la  base  du  traitement  de  l'obésité,  il  est  indispensable  d'adjoindre 
la  cure  hydrominérale,  car  l'olxîse  est,  ou  a  été,  à  un  moment  donné  de  son 
existence,  un  suralimenté  et  consécutivement  un  intoxiqué.   Cette  intoxication 
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est  souvent  augmentée  par  un  degré  plus  ou  moins  prononcé  d'alcoolisme.  La 
diététique  ne  peut  suffire,  à  elle  seule,  à  combattre  les  troubles  hépatiques  et 
rintoxication  que  tendent  encore  à  accroître  Fautophagie  et  la  comburation  cel- 
lulaire, conséquences  du  régime  alimentaire  réduit  et  de  Texercice  auquel  on 
soumet  les  obèses  dans  les  cures  d'amaigrissement.  Il  faut  faire  fonctionner  le 
plus  activement  possible  les  émonctoires  pour  favoriser  l'élimination  des  toxines 
et  des  déchets  organiques,  afin  d'éviter  les  accidents  graves  qui  peuvent  se  pro- 
duire du  côté  du  foie  et  des  reins.  C'est  à  cette  indication  capitale  que  répond 
la  cure  thermale. 


M.  SEUVRE,  de  Reims. 

De  VaneUhésie  mixte  (1/4  chloroforme,  3/4  élher)  dans  les  opérations  faites  sur 
les  enfants  atteints  de  vices  de  conformation,  —  L'anesthésie  mixte  consiste  à  faire 
inhaler  un  quart  de  chloroforme,  trois  quarts  d'éther. 

L'anesthésie  altei-nante  consiste  à  faire  inhaler  alternativement  ;  chloroforme 
pur,  mélange  d'éther  ou  de  chloroforme,  air  pur  ou  oxygène. 

L'anesthésie  générale  doit,  autant  que  possible,  se  rapprocher  du  sommeil 
naturel  où  la  tonalité  et  la  sensibilité  ne  sont  qu'émoussées,  où  l'activité  céré- 
brale est  latente,  siins  être  complètement  effacée  {vitalité  latente), 

\jes  opérés  se  remettent  vite  de  Faction  du  chloroforme  quand  l'élimination 
graduelle  du  toxique  a  été  facilitée  par  l'inhalation  fréquente  et  alternante 
d'éther,  d'air  pur  ou  d'oxygène. 

Ces  propositions  sont  le  résumé  d'une  communication  importante  faite  au 
Congrès,  et  se  basant  siu*  plus  de  400  observations  scrupuleusement  recueillies. 


M.  VAaUEZ. 

Sphygmo-rnanométrie.  —  M.  Vaquez  présente  un  nouvel  appareil  de  sphygmo- 
manométrie,  le  sphygmo-signal,  construit  sur  ses  indications  et  à  la  suite  de 
recherches  entreprises  avec  M.  Laubry,  par  M.  Galante. 

Ce  nouvel  appareil  se  compose  essentiellement  d'un  brassard  de  Riva-Rôcci, 
avec  manomètre  métallique  analogue  à  celui  de  Potain.  Les  pulsations  radiales 
sont  elles-mêmes  annoncées  par  un  signal  mobile,  qui  s'immobilise  dès  que  les 
pulsations  sont  éteintes. 

Le  tout,  manomètre  et  signal,  est  renfermé  dans  une  boite  unique  de  telle 
sorte  que  l'on  peut  instantanément,  et  avec  précision,  savoir  quelle  est  la  pres- 
sion nécessaire  pour  éteindre  les  battements  de  la  radiale  et  en  lire  en  même 
temps  le  chiffre.  Cet  appareil  a  le  grand  avantage  de  supprimer  tout  coefficient 
personnel  de  la  part  de  l'observateur.  Il  laisse  parler  l'artère  sans  préjuger  de 
sa  l'éponsc. 
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MM.  F.    B017R6ANEL  et  H.  MATET,  de  Paris. 

1^  Le  traitement  des  tumeurs  blanche»  dans  les  dispensaires  et  dans  les  consulta- 
tions externes  des  hôpitaux,  —  Les  procédés  CQûservateurs  dans  le  traitement  des 
tuberculoses  osseuses  sont  aujourd'hui  admis  sans  conteste.  Le  traitement  conser- 
vateur comprend  trois  termes  différents  :  rimmobilisalion  aussi  ab.solue  que 
possible  ;  les  injections  intra  et  extra-articulaires  et  le  traitement  général. . 

On  peut,  sans  avoir  recours  à  l'hospitalisation  qui  n'est  pas  toujours  possible 
et  qui  offre  par  ailleurs  de  nombreux  inconvénients,  obtenir  des  résultats  aussi 
satisfaisants.  Il  s'agit  d'intéresser  et  de  faire  coopérer  la  famille  au  traitement, 
en  lui  faisant  comprendre  la  nécessité  de  l'exactitude  aux  consultations  et  aux 
pansements.  Comme  traitement,  la  méthode  du  professeur  Lannelongue  raodilié<\ 
c'est-à-dire,  les  injections  modiiicatrices  intra  et  exti*a-articulaires  à  des  doses 
plus  faibles.  L'immobilisation  obtenue  à  l'aide  des  appareils  de  marche  et  de 
silicate  construits  avec  des  bandes  de  crêpe  Velpeau.  Comme  traitement  général  : 
l'eau  de  mer,  l'huile  de  foie  de  morue,  le  cacodylate  de  soude.  Ainsi  au  dispen- 
saire de  la  Ligue  des  Enfants  de  France,  en  cinq  ans,  nous  avons  traité 
trente-deux  tumeurs  blanches:  douze  n*ont  pu  être  suivies,  les  malades  ayant  dis- 
paru; dix  sont  guéries  complètement  et  sans  récidi>es  depuis  deux  ans;  six 
sont  en  cours  de  traitement;  deux  sont  morts  d'aflections  intercurrentes.  Ces 
résultats  sont  aussi  satisfaisants,  sinon  meilleurs,  que  ceux  obtenus  dans  des 
hôpitaux  spéciaux. 


:t.- 


2^  Note  sur  une  îiouvelle  méttiode  de  confection  des  appareils  silicates,  —  Le 
appareils  silicates,  en  raison  de  leur  double  inconvénient,  longueur  du  sécha.^e 
et  mauvaise  coaptation,  sont  tombés  en  désuétude. 

En  employant  dans  leur  confection  des  bandes  de  crêpe  Velpeau,  on  remétlie 
tout  au  moins  au  second  inconvénient,  et  l'on  obtient  un  séchage  plus  ra])ide  cf 
surtout  un  moulage  exact  du  membre.  Ces  appareils  amo\ibles  sont  rigides, 
extrêmement  légers  et  d'une  coaptation  parfaite. 


pj^ 
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—  Kéniiee  c|ii   1"^  août  — 

DISCOL'RS   DE   M.   GUILLOZ, 

Président. 


.Messieurs, 

Je  suis  très  sensible  à  Thonneur  que  vous  m  a>ez  fait  on  me  désignant  pour 
présider  >olre  section  à  Reims. 

Je  n'ai  eu.  en  prenant  les  avis  de  MM.  Gariel  et  Berj^onié,  qu'il  suivie  les 
précédentes  traditions.  Car  ici,  Thoiume  n'est  rien,  la  fonction  est  tout,  rt  il 
importe  seulement  que  la  vitalité  de  la  section  que  vous  avez  constituée  soit 
suffisante  pour  que  tout  évolue  convenablement. 

Du  reste,  les  conditions  lui  sont  favorables,  car  les  applications  cliniques  de 
toutes  les  sciences,  mais  peut-être  plus  particulièrement  encore  de  la  physique, 
prennent  actuellement  une  extension  considérable,  qu'elles  aient  poui'  objet  le 
diagnostic  ou  la  thérapeutique. 

Vous  savez  que  l'action  de  l'électricité  sur  l'organisme  humain  a  préoccupé 
de  tout  temps  et,  qu'au  fur  et  à  mesure  des  découvertes  de  ses  diflërente.s 
modalités,  l'application  médicale  en  a  toujours  été  tentée. 

Le  temps  n'est  plus  où,  .systématiquement,  certains  médecins  voulurent 
réparer  de  la  clinique  les  données  scientifiques.  Cette  dispasition  d'esprit  ne  se 
rencontrerait  plus  ((ue  chez  ceux  qui  préféreraient  nier  et  sou  lire  plutôt  <{ue 
d'avoir  à  apprendre. 

Il  est  bien  évident  toutefois  qu'il  y  aurait  une  grande  erreur  à  vouloir,  dans 
l)eaucoup  de  cas,  faire  de  la  médecine  avec  une  déduction  tu'ée  d'une  seule  ou 
ou  de  quelques  données  scientifiques.  Certains  ont  commis  d»'  ces  erreurs»  et  la 
réaction  qui  s'est  produite  a  été  .salutaire. 


—  j     rai 
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La  clinique  est  complexe,  les  factcui's  interviennent  en  grand  nombre,  œnnus 
ou  inconnus,  et  il  s'agit  de  savoir  quels  sont  les  prédominants  et  si,  prati- 
quement, ils  ne  peu\ent  être  considérablement  modifiés  les  uns  par  les  autres. 
Mais  ceci  est  encore  d'ordre  scientifique  et  ne  saurait  que  gagner  à  l'analyse. 

C'est  cette  intuition,  fruit  de  l'observation,  donnant  à  chaque  symptôme  sa 
\aleur  dans  l'évaluation  globale,  qui  constitue  le  sens  clinique.  Son  dé\cloppe- 
ment  dépendra  donc  nécessairement  pour  une  part  de  la  perfectibilité  dans 
l'cjbservation  des  difl'érents  éléments  que  l'on  sera  susceptible  d'apporter  en 
appréciation  pour  le  diagnostic. 

Les  signes  subjectifs,  impressions,  sensations  du  malade,  ont  eu  longtemps 
un  rôle  à  peu  piès  prépondérant.  La  palpation,  l'auscultation,  la  percussion, 
l'étude  du  pouls  ont  introduit  dans  robser\'ation  des  éléments  d'appréciation 
souvent  essentiels,  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  bon  nombre  de  ces  méthodes, 
n'exigeant  pas  d'appareils,  n'étant  pas  tributaires  d'aucune  technique  instru- 
mentale, aient  eu,  dans  les  sciences  médicales,  une  introduction  aussi  tardive. 

Mais  la  stupéfaction  n'est  pas  moins  profonde,  quand  on  songe  combien  de 
temps  s'est  écoulé  avant  que  les  médecins  aient  introduit  dans  leurs  procédés 
d'obscnation  les  instruments  et  les  connaissances  des  physiciens. 

Que  de  siècles  séparent  l'invention  des  miroirs  de  leur  simple  application  à 
l'éclairage  endoscopique  î 

L'emploi  du  spéculum  à  la  vaginoscopic  a  été  seulement  fait  par  Récamier  au 
commencement  du  siècle  dernier. 

Puis,  une  fois  Tapplication  trouvée  et  môme  bien  précisée,  que  de  résistances 
rencontrées  pour  la  faire  entrer  dans  la  pratique  ! 

N'est-il  pas  surprenant  de  voir  la  laryngoscopie  être  utilisée  un  siècle  seule- 
ment après  sa  découverte  ? 

L'ophtalmoscopie,  inventée  en  1855,  ne  fut  pas  pratiquée  par  les  oculistes 
aussi  rapidement  qu'on  pourrait  actuellement  se  le  figurer. 

Parlerons-nous  de  la  lente  introduction  dans  la  clinique  de  la  cystoscopie,  de 
l'urétroscopie,  de  la  diaphanoscopie,  de  l'œsophagoscopie  ?  Ce  sont  pour  nous 
des  événements  contemporains  auxquels  les  plus  jeunes  d'entre  nous  ont 
assisté. 

Autrefois  il  n'y  avait  que  les  spécialistes  qui  prenaient  en  mains  semblables 
instruments  ;  actuellement  nos  générations  d'étudiants  sont  suffisamment  for- 
mées à  leui'  emploi  pour  se  servir  utilement  de  la  plupart  d'entre  eux. 

H  y  aui-ait  bien  des  choses  à  dire  au  sujet  du  thermomètre,  d'invention 
ancienne  et  d'application  médicale  relativement  récente. 

L'introduction  des  découvertes  de  la  physico-chimie  dans  les  sciences  médi- 
cales, la  détermination  des  données  anthropométriques  et  leur  application  à 
Tétudc  de  la  nutrition  et  de  ses  troubles,  l'énergétique  animale,  doivent  attirer 
présentement  l'attention  des  mé<lecins. 

Il  en  est  de  ménîe  des  méthodes  que  nous  appliquons  actuellement,  l'électro- 
diagnostic  et  le  radiodiagnostic.  Ces  procédés  peuvent  rendre  de  grands  services, 
et  leur  rôle  important  ressortira  dans  les  rapports  que  vous  avez  demandés  sur 
les  accidents  du  travail.  On  peut  ainsi  décider  si  l'impotence  fonctionnelle 
accusée  par  le  blessé  résulte  bien  des  lésions  matérielles  occasionnées  par  l'acci- 
dent, ou  s'il  faut  incriminer  la  simulation  ou  la  psycho-né vi-ose  traumatique. 

Il  est  incontestable  que  la  radiographie  constitue  maintenant  l'élément  pri- 
mordial d'appréciation  des  lésions  osseuses. 

Dans  les  lésions  neuro-musculaires,  abstraction  faite  des  cas  où  les  troubles 
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résultent  de  lâsiohs  du  ceneau  ou  des  faisceaux  blancs  de  la  moelle,  l'impor- 
tance de  lelectiodiagnostic  pour  rétablissement  du  diagnostic  et  du  pronostic 
ne  fait  aucun  doute.  Il  suûit  d'en  discuter  les  résultats  et  de  savoir  quand  il 
convient  de  se  mettre  à  l'abri  des  déductions  trop  pressées,  en  prenant  plusieurs 
électrvxliagnostias  à  certains  intervalles  de  temps  et  en  les  comparant  entre  eux. 

l'nc  fois  le  diagnostic  bien  établi,  la  thérapeutique  n*est  pas  loin  d'en  profiter. 
S'il  est  démontré  que  la  psycho-névrose  traumatique  est  en  cause,  c'est  avec 
plus  de  sûreté  qu'on  instituera  les  traitements  suggestifs  pour  lesquels  mon- 
maître  Bernheim  donne  un  précieux  enseignement  ;  ils  seront  d'autant  mieux 
dirigés  que  l'on  sera  plus  convaincu  de  leur  efficacité  probable  et  l'on  réussira 
souvent  ainsi  à  enlever  la  part  qui  revient  à  la  névrose  dans  l'impotence  fonc- 
tionnelle accusé<»  par  le  blessé. 

Dans  la  thérapie  physique  des  lésions  matérielles,  l'électro thérapie  joue  un 
rôle  important.  Vous  pouvez,  par  des  excitations  convenables,  obtenir  des  con- 
tractions qui  (loiinonl  de  meilleurs  effets  que  n'importe  quelle  gymnastique. 
Elles  sei'ont  mieux  gradués,  porteront  sur  les  groupes  musculaires  intéressés, 
laissant  au  repos  les  muscles  non  atteints,  alors  que,  par  la  mécanothérapie,  on 
n'obtiendra  pas  toujours  facilement  une  action  aussi  limitée. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  erreui's  de  nos  méthodes,  car  il  n'y  a  que  des 
erreur  de  radiographes  et  d'éleclrotliérapeutes  interprétant  d'une  façon  défec- 
tueuse leurs  observations.  Dans  nos  méthodes,  on  peut,  autant  et  souvent  plus 
que  partout  ailleurs  dans  les  sciences  médicales,  savoir  quand  on  peut  affirmer 
nettement  un  résultat.  Mais  il  ne  faut  cependant  pas  le  faire  d'une  façon  systé- 
matique et  savoir  quand  il  faut  i*éserver  ses  conclusions. 

J'ai  pi-ésente  à  l'esprit  une  étude  faite,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Société  de 
Médecine  de  Nancy,  au  sujet  de  malades  atteinLs  de  neuro-fibromatose.  Un  de 
ces  malades,  que  j'avais  examiné,  présentait  des  réactions  électriques  abso- 
lument normales,  bien  que  ses  trajets  nerveux  fussent  entièrement  parsemés 
de  nodosités  des  plus  nettes.  Je  ne  pouvais  conclure  qu'à  l'intégrité  fonctionnelle 
de  ses  nerfs,  quoique  cela  ne  semblât  pas  concorder  avec  l'opinion  courante 
et  parût  difficiléraeiU  expliquer  certains  symptômes.  Il  y  a  quelques  mois, 
l'autopsie  montrait  (jue  l'électrodiagnostic  était  bien  d'accord  avec  l'anatomie 
pathologique.  Cette  neuro-libi-omatose  était  une  affection  périnévri tique,  et  les 
nerfs  traversaient  intacts  les  nodules. 

Nous  pourrions  présenter  de  nombreux  exemples  de  l'utilité  de  l'électro- 
diagnostic pour  le  chirurgien.  Il  est  quelquefois  encore  difficile,  mais  il  devient 
courant  d'indiquei-  en  quel  point  le  système  ner>eux  se  trouve  lésé  par  un  trau- 
matisme; de  savoir  si  une  lésion  limitée  porte  sur  une  branche  terminale,  une 
J^ranche  du  plexus  anastomotique,  et  laquelle,  ou  bien  sur  une  racine  rachi- 
dienne;  de  dire,  lors  d'une  paralysie,  si  on  trouvera  le  nerf  sectionné  ou 
seulement  comprimé  par  un  hématome.  Mes  maîtres  Gross  et  Weiss  ont  été 
souvent  témoins  de  ces  résultiiLs  nettement  formulés  par  l'électrodiagnostic. 

Que  dire  de  l'utilité  de  nos  méthodes  en  orthopédie  i)our  rendre  compte  de 
l'état  des  os,  des  nerfs  et  des  muscles?  Elles  sont  un  guide  très  sûr  pour  le 
chii'urgien  lors  de  ses  interventions. 

Tous  les  médecins  doivent  être  suffisamment  au  courant  de  nos  méthodes 
pour  pou>oir  les  appliquer  dans  leurs  grandes  lignes.  Il  n'est  pas  difficile  de 
\oir,  pour  un  nerf  ou  pour  un  muscle,  si  l'excitabilité  faradique  et  l'excitabilité 
galvanique  sont  conservées  ou  altérées,  et  déjà  cette  simple  constatation  per- 
mettra d'orienter  ou  de  confirmer  un  diagnostic. 


r    *       '    K 
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La  pratique  est  plus  délicaU*  quand  on  veut  que  nas  méthodes  fournissent 
tous  les  résultats  qu'elles  sont  susceptibles  de  donner  pour  le  dia^ostic  et  le 
pronostic.  Elles  resteront  sans  doute  longtemps  encore  dans  le  domaine  de  la 
spécialiU*,  et  notre  rôle  est  de  montrer  jusqu'à  quel  point  les  médecins  et  les 
chirurgiens  p<Mivent  compter  sur  le  concx)urs  que  nous  leur  apportons. 

La  A  oie  du  progrès  reste  ou>erte  devant  nous,  et  j'espère  que  ces  quelques 
jours  de  réunion  seront  profitables  pour  tous. 

J'ai  à  remercier,  au  nom  de  la  treizième  Section,  MM.  les  professeurs  Henrv 
cl  Dixsaut  qui  ont  bien  voulu  contribuer  à  l'organisatioii  de  l'exposition  en 
mettant  à  notre  disposition  les  ressources  de  leur  laboratoire. 

Je  remercie  nos  distingués  rapporteuins,  tous  ceux  qui  vont  prendre  une  part 
active  à  ce  Congrès,  les  collègues  qui  nous  communiqueront  leurs  travaux,  les 
constructeurs  qui  nous  feront  admirer  leurs  ingénieux  dispositifs  et,  en  somme. 
NOUS  tous,  Messieurs,  puisque  vous  avez  répondu  d'une  manière  elîective  à 
l'appel  de  l'Association  français!*  pour  l'Avancement  des  sciences. 


Ih 


M.  le  D*-  DE  KEATINO-HART,  de  Marseille. 

/®  Applications  thérapeutiques  de  V étincelle  de  haute  fréquence  (càrwer,  tubercu- 
loses  localeSy  dermatites).  —  Ce  traitement  <*onsist€  en  la  proj(Xtion  de  puissantes 
étincelles  de  haute  tension  et  de  haute  fréquence  (uni|)olaires  ou  bipolaires) 
surîtes  tumeurs  cancéreuses,  les  tuberculoses  cutanées  on  osseuses,  lesdermatiles, 
projection  ncconipagnée  d'f>.cérèse  limitée  aux  seules  lésions  (curette  ou  bistouri). 
L'action  immédiate  des  étinc/^lles  est  triple  :  hémostase,  analgésie,  ramollis- 
sement spécial  des  mass(\s  néoplasiques.  Pour  les  cancers,  les  résultats  loint'iins 
sont  de  deux  sortes  :  lorsfju'on  peut  détruire  tous  les  (Héments  morbides,  gué- 
rison  apparente*  dont  le  temps  dira  si  elle  est  définitive;  lorsque  la  gravité  ou 
la  situation  du  mal  le  rend  impossible  à.trailer  dans  sa  profondeur  :  amelioi'ation 
maintenue  longtemps,  évolution  presque  fïénigne,  à  condition  de  récidiver  k^s 
applications.  Pour  les  tuberculoses  lo(,*ales  et  les  dermatiles,  la  guérison  rapide 
forme  la  généralité  des  cas  quand  on  jjeut  tout  atteindre,  et  que^  les  lésions  ne 
sont  pas  tmi)  avancées. 

Discussion.  —  M.  Raoult-Deslongchamps  (de  Paris)  :  Lf)rsque  la  tumeur  est 
fermée  l'autt^ur  passe-t-il  à  travers  la  peau  siune  pour  aller  atteindre  la  tumeur 
par  l'étincelle? 

M.  Belot  :  Si  l'effluve  et  l'étincelle  sont  électives  et  n'atteignent  que  les 
tissus  malades,  l'examen  histologique  des  parties  traitc^es  doit  démontrer  cetti* 
électivité. 

M.  Reynier  (de  Paris)  :  L'auteur  pourrait-il  nous  dire  (pielle  est  res|)èce  de 
néoplasme  (ju'il  a  surtout  traitée;  sonl-ce  des  sarcomes  ou  desépithéliomes? 
Dans  les  tumeurs  de  la  parotide  englobant  nerfs  et  vaisseaux,  pourrait-on  uti- 
liser sa  méthode? 

M.  DE  Keating-Hart  ivpond  que  dans  le  cas  des  tumeurs  filmées  cest,api-ès 
l'ouverture  de  la  peau  par  le  chirurgien  qu'il  fait  agir  l'étincelle.  Après  cette 
action,  on  est  frappé  de  la  facilité  avec  laipielle  se  fait  le  «clivage»  du  ntM)- 
jdasme  et  combien  de\ient  facile  son  énucléation:  d'ailleurs,  lous  les  examens 
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histc^ogiques  ont  été  laits  et  démontrent  Féleetivité  de  la  niéthode.  Ce  sont 
surtout  des  épithéliomcs  qui  ont  été  traités  par  lui,  il  a  aussi  traité  avec  succès 
des  lympho-sarcOmes,  mais  ne  &est  pas  attaqué  à  des  tunieurs  semblables  à  celles 
qu'indique  M.  Reynier. 

M.  Verchère  est  heureux  d'apporter  une  faible  part  à  l'élude  de  la  méthode 
de  Keating-Hart.  Il  s'agissait  d'un  épithélioma  de  la  langue  opéré  et  récidivé. 
Aidé  du  D*"  Oudin,  il  a  appliqué  localement  la  méthode  de  M.  de  Keating-Hart 
et  a  vu  une  cicatrice  linéaire  se  faire  à  la  place  de  l'escarre  noirâtre  qui  s'est 
éliminée  en  quelques  jours.  L'un  des  ganglions  attaqué  par  la  même  méthode 
après  a\o\r  été  mis  à  jour  par  le  bistouri  a  été  criblé  d'étincelles,  transformé 
en  un  nodule  noirâtre,  la  plaie  a  été  refermée  sans  donner  lieu  â  aucun  inci- 
dent ni  infection  ni  suppuration;  malheureusement  le  cancer  a  évolué 
rapidement  et  le  plancher  de  la  bouche,  le  cou  tout  entier  se  sont  infiltrés  et  le 
malade  est  mort  des  suites  de  la  généralisation  de  son  mal. 

M.  GuiLLOZ  rappelle  que  déjà  quelques  expérimentateurs,  tels  M.  Bergonié 
pour  les  naevi  pigmentaires  et  autres,  M.  Bordier  pour  les  petits  épithéliomas,  et 
lui-même,  se  sont  servis  des  courants  de  haute  fréquence  pour  la  destruction  de 
certains  tissus  pathologiques  superficiels.  Ce  qui  caractérise  la  méthode  de 
M.  de  Keating-Hart,  c'est  qu'elle  agit  en  profondeur  et  qu'elle  applique  avec 
des  intensités  inconnues  jusqu'à  ce  jour  le  pouvoir  destructeur  de  Tétincelle 
de  haute  fréquence. 

M.  BÉCLÈRE  admet  que  l'action  destructive  de  l'étincelle  de  haute  fréquence 
soit,  en  certains  cas.  préférable  à  celle  des  caustiques  chimiques  ;  il  admet  même 
ime  certaine  sélectivité  de  cette  action,  à  cause  de  la  fragilité  plus  grande  des 
cellules  néoplasiques  par  rapport  aux  cellules  saines.  Mais  cette  sélectivité  n'est 
nullement  comparable  à  celle  dos  rayons  de  Rônt^en  (|ui  demeurent  le  seul 
agent  aujourd'hui  connu  pour  a^'ir  au  travers  du  tégument  sain  sur  les  tissus 
sous-jacents  et  sans  le  léser,  [X)ur  détruire  et  faire  disparaîtn;  certaines  produc- 
tions mofbides,  épillK-liomas,  sarromos  et  lymphômes,  placées  au-dessous  de  la 
peau. 

M.  DE  Keating-Hart.  très  heureux  des  critiques  et  «les  api)réciations  qui 
viennent  d'être  faites  de  sa  méthode,  sait  très  bien  qu'elle  ne  suffit  pas  à  tout: 
mais  telle  qu'elle  est,  ses  résultats  ont  été  assez  enrounigeant,s  pour  qu'on 
J'étudie  et  qu'on  rexpcTÎmente. 


—  Séaiire  du  Z  août  — 


M.  le  D'  DE  KEATING-HABT. 


Opération  d*un  cancrcnde  récidivé  de  la  face  par  la  Sidération  électrique  à  la 
maison  de  santé  du  D^  Colanéri,  —  Il  s'agit  d'un  cancroïde  de  la  paupière  infé- 
rieure et  de  la  pommette  ayant  une  forme  à  peu  près  régulièrement  circulaire 
et  mesurant  2  centimètres  et  demi  de  diamètre  ;  la  surface  de  la  tumeur  est 
grisâtre  et  humide  et  M.  Colanéri  nous  dit  qu'elle  a  été  traitée  déjà  par  les 
rayons  X  et  même  les  courants  de  haute  fréquence  de  faible  intensité;  la  tumeur 
est  très  mobile  sur  les  tissus  profonds.  L'état  général  de  la  malade  paraît  excel- 
lent. 
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Après  anesthésie  au  chloroforme  et  quelques  soins  aseptiques,  M.  le  D*"  Cola- 
néri  fait  un  raclage  de  toute  la  surface  du  cancroïde  au  moyen  de  la  curette. 
Une  hémorragie  assez  abondante  se  pi*oduit  et  M.  de  Keating-Hail  applique  aus- 
sitôt la  sidération  électrique.  L'instrumentation  comprend  :  un  meuble  de  haute 
fi^uence  d*Arsonval-Gaifîe,  un  résonateur  monopolaire  d'Oudin,  dont  Textré- 
mité  est  i-eliée  à  1  electi^ode  spéciale  que  M.  de  Keating-Hart  a  décrite  dans  sa 
communication;  les  étincelles  ont  de  3  à  4  centimètres,  elles  sont  soufflées  par 
un  courant  d'air  donné  par  une  pompe  auxiliaire,  si  bien  qu'il  ne  peut  y  avoir 
échauffement  ni  de  l'électixxle  ni  de  la  partie  traitée.  Après  avoir  criblé  d'étin- 
celles la  surface  curettée,  l'hémorragie  s'arrête  et  l'on  recommence  à  plusieur*s 
reprises  cette  alternance  de  la  sidération  électrique  et  du  curettagc  jusqu'à  ce 
que  le  dernier  nodule  néoplasique  ramolli  par  la  sidération  électrique  ait  pu 
être  enlevé;  huit  ou  dix  applications  de  «  sidération  électrique  »  de  quelques 
secondes  chacune,  avec  autant  d'applications  de  curettage,  ont  été  faites.  L'opé- 
ration a  duré  en  tout,  avec  la  chloroformisalion.à  peu  près  trois  quarts  d'heure. 


M.  1«  Dr  BELOT,  de  Paris. 

Radiothérapie  d'eczéma  chronique,  —  La  radiothérapie,  appliquée  au  traite- 
ment de  l'eczéma  chix^nique,  peut  donner  des  résultats  locaux  excellents,  là  où 
les  autres  méthodes  auront  échoué  ;  elle  n'a  pas  la  prétention  de  remplacer  les 
prescriptions  hygiéniques  et  le  traitement  général,  mais  elle  constitue  un  excel- 
lent agent  local  quand  elle  est  maniée  avec  méthode  et  discei'nement. 


M.  le  Dr  René  DESPLATS,  de  Lille. 

4^  Contribution  à  C élude  du  traitement  de  Vacné  inflammatoire  par  les  rayons  X, 
—  Observations  de  deux  malades  atteintes,  l'une  depuis  dix  ans  et  l'autre  depuis 
douze  ans,  d'acné  inflammatoire,  rebelle  à  tous  les  traitements  soigneux  et  répétés, 
qui  ont  été  faits  régulièrement  depuis  cette  époque.  Ces  malades  traitées  par  des 
séances  de  rayons  X  à  faible  intensité  (3  à  5U),  répétées  toutes  les  trois  semaines 
{)endant  cinq  à  six  mois,  ont  été  parfaitement  guéries  et  restent  guéries  Tune 
depuis  deux  mois  et  l'autre  depuis  un  an. 

L'auteur  ne  veut  pas  en  tirer  cette  conclusion  que  désormais  tous  les  cas 
d'acné  inflammatoii-e  seront  justiciables  d'un  traitement  jmr  les  rayons  X,  mais 
il  |iense  que  quand  ces  traitements  auront  échoué,  il  ne  sei*a  pas  nécessaire, 
avant  de  penser  à  la  radiothérapie  d'épuiser,  toutes  les  séries  des  pixx^édés  beau- 
coup plus  désiigréables  j)our  le  malade  et  en  tout  cas  plus  aléatoires. 

Discussion.  —  .M.  Leredde  ne  pourrait  pas  formuler  encore  à  l'heure  actuelle 
de  conclusions  ti'ès  précises  sur  la  valeur  de  la  radiothérapie  dans  le  traitement 
de  l'acné  dont  il  a  cependant  une  expérience  assez  longue.  En  laissant  de  côté 
l'acné  chéloïdienne,  il  dira  que,  dans  l'acné  polymorphe  vulgaire,  la  radiothé- 
rapie est  surtout  utile  pour  combattre  l'état  séborrhéique,  le  flux  graisseux  qui 
existe  à  la  surface  de  la  peau  et  peut  être  à  lui  seul  un  phénomène  important. 


D'  R.  DESPIATS.   —  UN  CAS  DE  boUTTE  MUSCULAIRE  CHRONIQUE  363 

En  dehore  de  cette  lésion,  pour  les  lésions  communes  de  Tacné  commune,  il  ne 
croit  pas  que  la  radiothérapie  ait  beaucoup  dMndications  parce  qu'on  arrive 
régulièrement  à  les  guérir,  il  tient  à  Taffirmer,  par  les  procédés  habituels  bien 
employés,  même  dans  les*  formes  les  plus  graves. 

L'usage  de  la  radiothérapie  dans  l'acné  rosée  a  plus  d'importance,  en  particu- 
lier dans  les  formes  séborrhéiques  grasses  avec  épaississement  cutané.  Elle  peut, 
combinée  avec  le  régime  végétarien,  donner  des  guérisons  complètes.  Elle  peut 
échouer  également.  Comme  les  moyens  chimiques  anciens,  pâtes,  pommades, 
lotions,  échouent  souvent  dans  cette  forme  d'acné,  M.  Leredde  croit  que  la 
radiothérapie  doit  être  retenue  comme  Tun  des  moyens  thérapeutiques  essen- 
tiels, sans  qu'on  puisse  dire  aujourd'hui  exactement  à  quels  cas  elle  convient  et 
à  quels  cas  elle  ne  convient  pas. 

M.  Belot  n'est  pas  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  Leredde  au  sujet  de  l'acné  chéloï- 
dienne;  cette  aflection  entre  bien  dans  le  cadre  de  l'acné.  Les  rayons  X  agissent 
sur  l'élément  acné  et  c'est  de  ce  fait  que  la chéloïde,  lésion  secondaire,  s'atténue; 
il  va  sans  dire  que  la  radiothérapie  atténue  pai*  son  action  propre  la  chéloïde;  il 
v  a  là  une  nuance. 

Qu'il  s'agisse  d'acné  polymorphe  ou  d'acné  vulgaire,  M.  Belot  croit  qu'il  faut 
d'abord  essayer  les  autres  traitements  et  réserver  la  radiothérapie  aux  lésions 
graves  et  rebelles,  ayant  résisté  aux  autres  méthodes. 

Dans  ces  cas,  il  croit,  comme  M.  Desplats,  que  la  radiothérapie  constitue  un 
excellent  moyen,  conduisant  à  la  guérison. 

2^  A  propos  d'un  cas  de  goutte  musculaire  chronique  visible  aux  rayons  X  et  de 
son  traitement  électrique.  —  L'auteur  montre  une  série  de  radiographies  de  la 
jambe  et  du  pied  faites  sur  un  malade  qui  avait  été  soigné  quati'e  et  cinq  ans 
auparavant  à  Dax  et  à  Aix-la-Chapelle  pour  sciatique.  Le  diagnostic  porté  jxir 
lui,  au  moment  où  le  malade  vint  le  trouver,  fut  celui  de  goutte  musculaire,  à 
cause  de  la  localisation  de  la  douleur  au  talon,  des  résultats  de  l'analvse  d'urine 
et  enfin  de  l'hérédité  goutteuse.  Divere  traitements  ayant  échoué,  il  fit  des 
radiographies  du  pied  et  de  la  jambe  atteints,  qui  montrèrent  des  dépôts  opaques 
très  abondants  dans  l'épaisseur  des  muscles  jumeaux  et  du  tendon  d'Achille. 
Ces  dépôts  sont  interprétés  par  l'auteur  comme  des  dépôts  d'urate  de  chaux.  — 
Discussion  du  diagnostic. 

Discussion,  —  M.  Béclère  interprète  autrement  les  très  intéressantes  radio- 
graphies de  M.  Desplats.  Il  croit  d'abord  que  les  concrétions  opaques  dont  elles 
révèlent  l'existence  siègent  principalement  dans  le  tissu  sous-cellulaire  cutané, 
et  c'est  ce  dont  pourrait  témoigner  la  radiographie  stéréoscopique. 

Il  croit  surtout  que  ces  concrétions  ne  sont  pas  des  produits  de  l'organisme, 
d'origine  goutteuse,  mais  le  reliquat  des  injections  intra-musculaires  d'iodipine 
qui  ont  été  faites  au  malade  à  Aix-la-Chapelle. 

En  Allemagne,  où  ces  injections  sont  fréquemment  employées,  le  fait  est 
connu,  il  existe  même  toute  une  série  de  publications  sur  ce  sujet  et  on  ne 
prend  plus,  comme  on  l'a  fait  au  début,  le  reliquat  des  injections  intra-muscu- 
laires d'iodipine  pour  de  la  mvosite  ossifiante. 

3^  Contribution  à  l'étude  du  traitement  du  tic  douloureux  de  la  face  par  l'intro- 
duction électrolytique  de  Vion  salycilique,  —  Observations  de  trois  malades  atteints 
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de  tic  douloureux  de  la  face  :  Tua  depuis  dix  ans^  le  second  depuis  douze  ans, 
le  troisième  depuis  >ingt-sep1,  ans,  traités  par  la  raéthode  de  Leduc.  Le 
pi*einier  a  été  guéiî  par  sept  séances  et  reste  guéri  depuis  six  mois,  le  second 
est  guéri  depuis  deux  mois  et  a  été  guéri  en  deux  séances.  Le  troisième,  le 
pluîs  gravement  atteint,  (*st  1res  amélioré  après  neuf  séances,  mais  est  encore  en 
U'aitement. 

L'auteur  pense  que  cette  méthode  est  très  supérieure  à  Tanoienne  méthode  où 
le  courant  continu  était  appliqué  à  l'aide  d'électrodes  imhibées  d'eau  chaude 
oi'd  inaire. 


M.  le  D'  Maurice  JAULIN,  d'Orléans. 

TraileineiU  de  rvUle  scL'retm'  par  les  rayons  X,  —  L'otite  scléreuse  est  consi- 
dérée comme  incurable.  On  ne  peut  même  enrayer  sa  marche  progressive.  1^ 
lésion  anatoiuique  est  une  ostéite  de  la  paroi  lahyrinthique  de  la  caisse.  Théo- 
riquement on  peut  espéivr  agir  i)ar  les  rayons  X  sur  cette  lésion. 

L'auteur  a  traité  dix  cas  de  sclérose  de  l'oreille  nioyeime. 

Quatre  ont  donné  un  l'ésultat  nul.  Six  autres  ont  été  améliorés  dont  trois 
très  notablement. 

L'audition  est  devenue  meilleure  et  les  bourdonnements  d'oreille  ont  diminué 
ou  disparu. 

Les  doses  ont  été  de  1  H  à  2  H  l/:2  par  semaine  avec  des  rayons  n®*  5  à  7. 

Il  n'y  a  jamais  eu  aucune  réaction. 

Les  rayons  ont  été  envoyés  directement  sur  le  tympan,  les  autres  parties 
étant  protégées. 
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[.  le  B*^  BELêOT,  Assist.  de  Radiol.,  a  THop.  Saint-Antoine  de  Paris. 
Table  umver selle  ]X)iir  radiologie. 


Setrtion  des  Sciences  médicales  et  d'Électricité  médicale  Téiiiiies. 


MM.  les  D'*  LAQUERRIËRE  et  BELOT. 

Rôle  du  médecin  électrologiste  et  radiologiste  expert  dans  les  accidents  du  travail 
(Rapport  préparatoire).  —  En  aucun  cas  le  sfH^ialisU*  ne  devra  oublier  l'examen 
clinique  et  se  baser  uniquement  sur.  son  examen  de  spécialiste. 

L'électrodiagnostic  s<:^ra  surtx>ut  utile  dans  les  cas  de  paralysie  et  d'impotence  : 
il  permet  souvent  de  préciser  un  diagnostic  (névrite  prise  jK)ur  une  section 
tendineuse,  né\rite  prise  j>om*  une  affection  médullaire,  ou  au  contraire  absence 
(Ir  névrite). 

Il  ne  permet  jws  d'aflirmer  la  simulation,  l'hystérie  pouvant  être  moins 
symptomaticpie  et  se  traduire  scellement  par  le  symptôme  paralysie. 

D'autre  part  réUMtrodiagnostic  pourra  en  bit'U  des  cas  être  complété  par 
roxamen  de  la  sensibilité  électrique. 

Les  examens  électriques  ne  fixent  pas  sur  le  degré  d'incapacité  que  précise 
seul  l'examen  clini(iue  habituel.  Mais  ils  jjermettent  la  plupart  du  temps  de 
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dire  si  l'état  actuel  est  défini tii;  si  1^  la  guérison  complète  parait  possible?  avec 
i-éserves,  sans  réserve;  2*>  s'il  y  aura  sc'ulement  aoiélioration ;  3°  s'ii  y  4  des 
risques  d'aggravation. 

Les  auteurs  insistent  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  l'expert  lorsqu'il  conseille 
l'application  d'un  ti'uitement  électrique  à  indiquer  la  modalité  électrique.  D'une 
part  beaucoup  de  confrères  appliquent  ti'op  facilement  un  courant  quelconque, 
d'autre  part,  il  existe  dans  les  grandes  villes  des  industriels  divers  qui  font  des 
applications  à  tort  et  à  travers.  L'expert  devra  donc  spécifier  que  le  traitement 
devra  être  fait  par  un  médecin. 

L'expert  électricien  ix)uri'a  aussi  avoir  à  se  prononcer  sur  des  accidents 
imputés  à  l'électricité.  Si  on  s'en  tient  aux  travaux  de  Batelli,  les  courants 
électi'iques  industriels  tuent  instant^inément  ou  permettent  un  rétablissement 
complet  très  rapide,  mais  dans  certaines  conditions  les  courants  intermittents 
de  basse  tension  de  Leduc  forment  un  excellent  procédé  d'électrocution.  D'autre 
part  les  accidents  locaux  [3eu\ent  très  bien,  clicz  des  préiiisposés,  ne  pas  se 
limiter,  comme  Bat(*lli  le  trouve  chez  des  animaux  sains,  à  des  brûlures. 

Enfin,  très  souvent,  les  accidents  électriques  causent  des  ti'oubles  graves 
d'bysléro-neui'asthénie.  L'expert  aura  donc  surtout  à  pi-éciser  si  les  conditions 
diverses  de  l'installation  (''l<^ctri(|ue  paraissent  [>ermettre  d'admettre  que  l'acci- 
dent s'est  produit  coumie  le  raconte  la  victime. 

En  dernier  lieu  les  A  demandent  que  les  expertises  en  cas  de  procès  fait  à 
un  médecin  électricien  soient  confiées  à  des  électriciens. 

En  ce  qui  conœrne  j)lus  sj)écialement  la  radiologie,  on  constate  qu'à  Paris,  il 
existe  des  radiograplies  non- médecins.  Or  les  rayons  X  au  même  titre  que 
Ta uscu Ration,  la  percussion,  etc.,  constituent  un  des  moyens  d'investigation 
qui  par  leur  comparaison  donnent  le  diagnostic  qui  est  œuvre  de  jugement. 
La  radiographie  ne  peut  donc  servir  à  contrôler  un  diagnostic  médical  et  elle 
doit  être  faite  par  un  médecin.  D'autre  part  c'est  la  C4)nnaissance  précise  de 
l'anatomie  et  c'est  l'examen  clinique  qui  {>ermetlent  de  demander  à  ce  pi*océdé 
d'examen  tout  ce  qu'il  peut  donner. 

11  y  a,  d'ailleurs,  dans  tout  problème  médical  une  part  d'interprétation  et  de 
contrôle  des  divers  procédés  d'examen  les  uns  par  les  autres  (jui  fait  que  tous 
ces  examens,  pour  être  appréciés  à  leur  juste  valem-,  doivent  être  faits  par  le 
médecin. 

Les  auteurs  après  avoir  dit  quelques  moLs  des  procédés  opératoires,  concluent 
que  les  fonctions  d'experts  radiologistes  doivent  être  réservées  au  seul  médecin, 
que  l'examen  clinique  devva  précéder  l'examen  par  les  rayons,  que  chaque 
épreuve  devra  être  accompagnée  d'une  note  explicative. 

Enfin,  ils  souhaitent  qu'à  l'avenir  une  photographie  du  blessé  soit  jointe  d'une 
façon  indéniable  A  l'épreuve  radiographique  de  façon  à  éviU^r  toute  substi- 
tution. 


Discussion,  —  M.  le  IK  l'aul-Charles  Petit.  —  M.  T^aquerrière  vient  de  dire  que 
seul  l'électf'odiagnostic  ne  peut  pas  permetti'e  de  déceler  la  sinmlalion.  Je  tiens 
à  relever  cette  afi&rmation  et  puisque  nous  sommes  iniunis  à  la  42**  Sef^tion, 
c'est-à-dire  aux  praticiens,  je  me  permets  de  soulever  une  question  connexe  : 
Je  voudrais  qu'on  établisse  le  rôle  de  l'électrodiagnostic  dans  les  cas  d'Iiystérie. 
Un  exemple  fera  mieux  romprendi-e  mon  intx^rvention.  J'ai  eu  l'occasion  de 
voir  un  blessé  du  travail  atteint  d'atrophie  musculaire  étendue  après  une 
luxation  traumatique.  L'expert  avait  conclu  à  un  traitement  électriciue  [)rolongé. 
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Après  deux  mois,  il  coiiiniit  un  spécialiste  électricien  pour  examiner  le  patient. 
Ce  médecin  trouva  les  réactions  normales  et  l'atrophie  encore  tivs  grande  ainsi 
qu'une  anesthésie  en  manchette.  Et  son  rapport  affirme  Thystérie.  se  liasant  en 
grande  partie  sur  Texamen  des  réactions  musculaires  et  nerveuses.  Je  ne  pense 
pas  qu'on  puisse  être  aussi  aflirmatif  et  je  pense  que  la  question  valait  d'être 
soulevée. 

M.  ZiMMERN.  —  Je  crois  qu'en  déclarant  que  Télectmdia^'nostic  ne  nous 
permet  pas  de  dépister  la  simulation,  M.  Laquerrière  présente  une  formule  tmp 
absolue. 

En  effet  il  y  a  différentes  manières  de  simuler.  Le  simulateur  est  un  sujet 
qui,  ou  bien  forge  de  toutes  pièces  un  trouble  non  existant,  ou  bien  exagère  un 
trouble  existant,  ou  bien  veut  faire  croire  à  la  persistance  d'une  lésion  guérie. 
Or,  dans  ce  dernier  cas,  mais  dans  ce  dernier  cas  seulement,  nous  sommes 
armés  contre  la  simulation  autant  qu'il  s'agit  de  troubles  névriliqucs.  On  sait 
en  effet  que  lorsqu'il  y  a  eu  réaction  de  dégénérescence,  la  contractililé  volontaire 
reparaît  tow/otir»  avant  la  contractililé  électrique.  Par  conséquent,  si  des  réactions 
anormales  (DR)  antérieurement  constatées  ont  disparu  chez  un  paralytique  et 
que  le  malade  déclare  néanmoins  ne  pas  pouvoir  se  servir  de  son  membre,  c'est 
qu'il  simule. 

M.  Allard.  —  L'examen  électrique  ne  permet  pas  de  distinguer  un  simula- 
teur d'un  malade  atteint  de  paralysie  ou  de  parésie  hystérique. 

Il  existe  des  cas  où  l'impotence  tonctionnelle  est  réellement  complète  et  où 
les  excitabilités  électriques  sont  cependant  normales. 


M.  le  Professeur  BERQ-ONIË,  de  Bordeaux. 

Sur  le  rôle  du  médecin  électricien  dans  les  expertises  tnédico-lcgaleSy  en  général^ 
et  dans  celles  des  accidents  du  travail  en  particulier.  —  De  iiu*nie  que  le  juge 
s'adresse  aux  diverses  spécialités  médicales  (elles  que:  ophlalmologie,  olologie, 
rhinologie,  laryngologie,  odontologie,  psychiatrie,  neurologie,  gynécologie,  etc., 
il  s'adresse  aussi  et  doit  s'adresser  au  médecin  électricien  lorsque  la  comi^étence 
spéciale  de  celui-ci  peut  lui  permettre  de  rendre  une  justice  meilleure. 

Les  cas  dans  lesquels  la  compétence  du  médecin  électricien  est  mise  à  contri- 
bution par  le  juge  ne  peuvent  être  tous  énumérés,  mais  ils  i)euvent  tMn*  groui>és 
sous  trois  chefs  principaux  : 

a)  Impotences  fonctionnelles  d'origine  musculaire  ou  nerveuse  |K)ui'  lesquelUîs  les 
résultats  d'un  examen  électrodiagnostic  ne  pouvant  être  simulas,  exagérés  ou 
amoindris,  apportent  à  l'expei-tise  une  donnée  objective  absolument  indépen- 
dante de  la  volonté  du  blessé  ou  d'une  suggestion  tant  de  l'expertisé  que  de 
l'expert. 

b)  Cas  pathologiques  les  plus  divers  dans  lesquels  les  applications  des  rayons 
de  Rônlgen  par  la  radiographie,  la  radioscopie,  l'orthodiagraphie  jXîrmettent 
d'ajouter  aux  moyens  ordinaires  de  diagnostic  et  de  pronostic  une  méthode 
féconde  dont  les  résultats  inter[)rétés  avec  l'aide  de  connaissances  ch'niques 
générales  et  étendues  conduisent  à  un  diagnostic  plus  précis  et  un  pronostic 
plus  certain. 
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c)  Accidents  dus  à  remploi  indtistriel  de  l'énergie  électrique  dans  lesquels  les 
responsabilités  ne  peuvent  être  justement  attribuées  que  par  un  expert  ou  une 
réunion  d'experts  capables  non  seulement  de  faire  la  part  des  facteurs  électriques 
de  Taccident,  mais  encore  d'évaluer  l'ensemble  des  facteurs  biologiques  et  des 
symptômes  si  complexes  du  choc  électrique. 

En  ce  fiui  concerne  les  recherches  d'électrodiagnostic  pouvant  servir  à  fixer 
la  date  de  la  consolidation  de  la  blessure  et  le  taux  de  Tincapacité,  il  doit  être 
bien  entendu  qu'elles  ne  peuvent  être  séparées  de  l'ensemble  des  autres  symp- 
tômes cliniques.  Si  la  réaction  de  dégénérescence  indique  bien  l'état  actuel  de 
la  contractilité  musculaire  correspondant  à  des  lésions  objectives  et  à  un  état 
histo-pathologique  défini,  elle  ne  peut  que  rarement  fixer  le  pronostic  qui 
dépend  d'un  grand  nombre  de  facteurs  dont  le  traitement  électrique  correct 
n'est  pas  le  moindre  ;  quant  à  la  simulation  et  à  l'état  hystérique,  les  recher- 
ches d'électrodiagnostic  ne  permettent  pas  à  elles  seules  de  les  distinguer. 


M.  le  U'  A.  BÊCX.ËRE,  Médecin  des  Hôp.  de  Paris. 

De  la  nécessité  de  ne  pas  adopter  une  technique  uniforme  pour  Vexploration  radio- 
logique,  —  La  chimère  des  radiographes  non-médecins  est,  dans  l'exploration 
radiologique,  de  viser  à  une  technique  uniforme  et  pour  ainsi  dire  machinale, 
capable  de  donner  le  diagnostic  tout  fait  à  la  manière  d'une  balance  automa- 
tique qui  donne,  sur  un  ticket,  en  chiffres  imprimés,  le  poids  d'un  malade. 

C'est  une  erreur  involontairement  partagée  par  les  médecins  qui  pour  éclaircir 
un  diagnostic  difficile,  croient  suffisant  d'écrire:  «Bon  pour  une  radiographie». 

Quelques  exemples  probantes  mettent  en  lumière  la  nécessité,  si  souvent  déjà 
proclamée  et  démontrée,  de  ne  confier  l'exploration  radiologique  qu'à  un 
médecin  au  courant  du  problème  posé  et  capable  d'en  demander  la  solution  à 
toutes  les  modifications  de  la  technique  habituelle  commandées  par  les  indica- 
tions spéciales  du  cas  pai'ticulier. 

Chez  une  jeune  fille  qui  portait  un  kyste  abdominal  évacué  par  ponction  et 
reconnu  pour  un  kyste  hydatique,  certains  troubles  fonctionnels,  après  deux  ans 
écoulés,  font  craindre  une  récidive.  L'épreuve  radiographique,  obtenue  suivant 
la  technique  courante,  dans  le  décubitus  dorsal,  par  un  radiographe  non  médecin 
montre  une  élévation  anormale  du  diaphragme  droit,  capable  de  faire  croire  à 
la  récidive  d'un  kyste  hydatique  du  foie.  Tout  au  contraire,  l'examen  radios- 
copique,  dans  la  station  delx)ut,  montre  que  les  deux  moitiés  du  diaphragme 
sont  à  la  même  hauteur  et  fonctionnent  normalement,  mais  que  l'opacité  hépa- 
tique se  confond  avec  l'opacité  splénique  sans  en  être  séparée,  comme  d'ordinaire, 
par  la  clarté  stomacale.  L'ingestion  successive  d'une  solution  de  bicarbonate  de 
soude  et  d'une  solution  d'acide  tartrique  remplit  l'estomac  d'acide  carbonique, 
sépare  les  deux  images,  hépatique  et  splénique,  montre  que  la  première  est 
normale,  que  la  seconde  présente  des  dimensions  insolites  et  permet  de  conclure 
que  le  kyste  hydatique  autrefois  ponctionné  avait  pour  siège  la  rate.  Les  dimen- 
sions de  cet  organe,  en  hauteur  et  en  largeur,  sont  très  exactement  mesurées  à 
l'aide  de  l'orthodiagraphie.  Après  un  intervalle  de  plusieure  mois,  de  nouvelles 
mesures  démontrent  que  les  dimensions  de  la  rate  ont  varié  seulement  dans  les 
limites  physiologiques.  On  a  donc  le  droit  de  repousser,  au  moins  temporaire- 
ment l'hypothèse  d'un  kyste  hydatique  en  voie  de  nouvel  accroissement. 
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Plusieurs  au tras  observations,  a\ec  éfH^euves  radiogi'aphiques  à  l'appui,  démon- 
Irent  que  dans  les  cas  de  collections  hydix)-aérique5,  intrapleurales  et  surtout 
intra-pulnionaires,  qu'il  s'agisse  d'une  pleurésie  purulente  enkystée,  d'un  kyste 
hydatique  suppuré  du  poumon  ou  d'une  énorme  dilatation  bronchique,  la 
radiographie  pratiquée,  après  l'examen  radioscopique,  dans  la  position  assise, 
l'ampoule  exactement  à  la  hauteur  de  la  surfaœ  libre  de  la  collection  puru- 
lente, donne  des  résultats  très  précis  que  la  radiographie  pratiquée  dans  le 
décubitus  dorsal,  suivant  la  technique  habituelle,  est  incapable  de  donner.  ï)e 
la  précision  de  ces  résultats  dépendent,  comme  le  démontrent  les  ol)servations, 
la  sûreté  de  l'intervention  chirurgicale  et  le  salut  des  malades.  D'autres  obser- 
vations, en  particulier  une  observation  d'énorme  abcès  du  foie  vainement 
cherché  par  le  chirurgi(în,  après  laparotomie,  démontrent  qu'en  certains  cas  il 
ne  suffit  pas  de  préfénM*  pour  la  radiographie,  la  position  assise  au  décubilus 
dorsal,  mais  que  dans  cette  position  il  est  nécessaire,  suivant  les  indications.  île 
radiographier  le  malade  de  face,  de  dos,  de  profil  ou  ()bli(iuement  pour  obtenii- 
toutes  les  données  utiles  au  diagnostic. 


kv' 
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M.  le  D'  Félix  ALLARD,  de  Paris. 

Modifications  de  V excitabilité  électrique  neuro-iîiusculaire  consécutive  à  C alcooli- 
sation loaile  de  nerfs  faite  dans  un  but  tliérapeutique.  —  Ce  travail  contient  une 
vingtaine  d'observations  de  malades  chez  qui  l'alcoolisation  des  nerfs  a  été  [)ra- 
tiquée  dans  le  but  de  comlmttre  des  névralgies  rebelles  du  ti'i  jumeau  et  des  neifs 
mixtes  (sciatique  en  particuliei),  des  spasmes  de  la  face  et  des  membres,  des 
contractures  chez  les  hémiplégiques  et  les  paraplégiques.  L'étude  des  réactions 
électriques  neuro-musculaires  a  montré  que,  chez  plusieui's  malades,  le  neif 
avait  été  touché  trop  profondément  puisque  l'alcool  a  pi*oduit  des  névrites  graves, 
avec  réaction  partielle  de  dégénérescenc<\  certaines  pi'obîd)lement  incurables 
avec  réaction  totale  de  dégénérescence. 

Cette  étude  montre  qu'il  y  a  lieu  d'étudier  encore  la  tcn-lmique  de  ces  alcooli- 
sations locales,  car  il  reste  à  ti-oiiver,  dans  chaque  cas  particulier,  le  degré  et  la 
quantité  d'alcool  nécessaires  et  suffisants,  c'est  l'exploration  électrique  des 
nerfs  et  des  muscles  qui  servira  de  réactif  et  pi'rmettra  de  perfectionner  la 
méthode. 

De  plus,  de  l'ensemble  des  i-ésultats  fournis  par  les  examens  électriques 
publiés  dans  ce  travail,  il  est  permis  de  conclure  : 

Qu'en  l'état  actuel  de  la  question  la  pratique  des  injections  d'alcool,  exrei- 
lentc  dans  le  traitement  des  névralgies  graves  <lu  trijumrau,  doit  être  consi- 
dérée connue  dangereuse  dans  le  traitement  des  n(''\nilgi(?s  des  nerfs  mixtes, 
du  sciatique  en  parliculi<T. 

Que  cette  méthode  pcMit  rendiv  des  servi<*es  dans  le  trailenient  des  spasmes 
et  des  contractures  des  nerfs  moteurs  (^  niixtes,  surtout  si  ees  affections  causent 
au  malade  une  impotence  pins  grande  que  celle  qui  n'snlterait  d'une  [)ara- 
lysic  définitive  des  nnisclcs  eorr(\spundants,  éventualité  qu'il  faut  envisager. 
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M.  l6  Dr  François  BARJON. 

i^  Danger  des  trop  fortes  doses  en  radioifiérapie.  —  Il  faut  se  méfier  beaucoup 
des  trop  fortes  doses  on  radiothérapie  et  ne  jamais  rechercher  systématiquement 
la  radiodermite  en  appliquant,  par  exemple,  les  ttMntes  n<»  3  et  iV*  4  du  i-adio- 
mèlre  de  M.  Bordier.  En  faisant  de  la  radiodermite,  on  ne  sait  jamais  à  quoi  on 
s'exposa?.  J'ai  observé  réœmment  une  jeune  fille  à  laquelle  celte  dose  avait  été 
appliquée  par  un  confrère  pour  un  nœ\us  de  la  tempe.  Le  fait  s'était  passé  en 
mars-avril  lOOTi  et  il  se  produisit  unc^  radiodermite  avec  escharrification  pro- 
fonde (jui  dura  trois  mois.  L<*  résultat  obtenu  sur  le  nonus  fut  nul,  il  y  eut  seu- 
lement aspect  l'étractile,  ridé,  cicatriciel  tout  autour  par  atrophie  du  derme.  | 
Mais  \oiU\  que  deux  ans  apr^s,  \(m*s  \v  15  mai  1907,  sans  cause,  sans  trauma-  a 
tisine,  sans  application  locale  d'aucun  traitement,  il  sVst  produit  une  nou\elle  | 
escharrification  lente,  profonde,  sans  réaction  locale  autre  qu'une  très  >ive 
«louleur.  L'évolution  était  la  même  que  la  permière  fois,  c'était  un  véritable  ré\eil 
de  radiodeiTTiite  après  deux  ans.  Uu  dermatologistc  de  Técole  de  l'Antiquaille  qui  3 
vit  la  malade  arriva,  par  exclusion,  à  ce  même  diagnostic.  Depuis  deux  mois  et  ^ 
demi,  la  lésion  continue  à  évoluer  à  la  grande  inquiétude  de  la  malade  ([ui 
souffre  beaucoup  et  que  seul  soulage  le  pansement  occlusif  au  liniment  oléo- 
calcaire. 


M 
<.■£ 
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Discussion,  —  D'après  M.  le  D*"  Guilleminot,  la  question  des  doses  massives 
n'est   pas   encore  tranchée.   Pour  son  compte,    il    préfbre   les   doses    légères  ^ 

1  H,  1  H  1/2,  rép^'îtées  à  intervalles  plus  ou  moins  longs,  suivant  les  cas;  il  regarde 
ce  pnxrédé  comme  plus  prudent,  d'autant  plus  qu'il  reste  convaincu  de  la  i-éalité 
d'une  certaine  idiosyncrasie  pro[)re  à  tel  ou  tel  sujet  ou  à  tel  ou  tel  état  patho- 
logique. ^  I 

M.  Bergonié.  —  Les  accidenLs  causés  par  l'application  de  la  radiothérapie  ;^ 

appliquée  par  une  main  (^xperle  sont  aujourd'hui  de  plus  en  plus  rares;  cepen-  i 

dant  il  est  des  cas  où,  malgré  une  grande  prudence  et  eu  n't'mplo>ant  que  des  '^ 

doses  acceptabltîs,  l'on  a  la  surprise  diiue  radiodermite  aussi  inteusc  que  tar- 
dive; d'ailleurs,  la  mesure  des  doses  par  la  variation  de  teintes  de  pastilles  de 
plati no-cyanure  que  l'on  pourrait  a[)peh'r  «  effet  Villard  •.  on  remontant  à 
celui  qui  l'a  imaginé  le  premier,  ne  donne  que  dés  résultats  incertains  la  1 

plupart  du  temps,  et  ce  n'est  pas  par  ce  procédé  que  Ton  peut  mesurer  sûre- 
ment des  quantités  différant  seulement  de  la  moitié  d'une  unité  H. 

Après  robs«Tvation  de  M.  Bergonié.  sur  la  diffîculté  d'apprécier  1  H,  1  H  1;  4, 
M.  Guilleminot  regarde  comme  impossible,  ainsi  que  le  fait  si  justement  observcvi" 
M.  Bergonié.  d'apprécier  les  doses  faibh^s  1  ,  111  H  1/2  avec  les  quantitamètics 

en  cours:  il  se  sert  d'une  unité  qui  vaut  j-^r,  dll  <'t  qui  est  tirée  de  la  rompa- 

raison  vnivr  le  chain{)  d'irradiation  et  celle  d'un  étalon  de  ratlium. 

M.  André  Broca.  —  La  variation  de  teintes  des  pastilles  du  platino-cyanure 
dépend  <iu  fonctionnement  du  tube,  et  tout  le  monde  sait  combien  il  est  difficile 
d'obtenir  une  variation  de  teintes  a\ec  des  rayons  très  durs,  même  avec  de 
longues  applications  qui  peuvent  n'être  [)as  inoffensi\es. 


.1 
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M.  GuiLLOZ.  —  Je  traitais  autrefois  les  lupus,  et  entre  autres  le  lupus  du  nez, 
avec  des  doses  très  fortes;  j'applique  aujourd'hui  des  doses  Ijeaucoup  plus  faibles, 
allant  jusqu'à  faire  trois  applications  par  semaine  et  j'ai  ainsi  les  meilleurs 
résultats  sans  avoir  de  radiodermite.  On  sent  d'ailleure,  ou  plutôt  Ton  peut 
Ijinivoir  la  radiodermite  en  percevant  une  certaine  sécheresse  do  la  peau;  la 
radio<lermite  au  début,  en  effet,  modifie  les  sécrétions  de  celle-ci.  Je  suis  du 
'|t;  même  a\is  que  M.  Broca,  au  sujet  des  rayons  pénétrants  difficilement  mesu- 

v^i'  râbles;  j'en  ai  employé  de  si  pénétrants  que  rétincelle  équivalente  jaillissait  de 

préférence  en  dehors  du  tube  sans  provoquer  l'émission  de  rayons  cathodiques. 
Ces  rayons  pouvaient  traverser  des  tôles  d'acier  d(*  1  centimètre  d'épaisseur,  et 
c'est  probablement  à  ces  i-ayons  qu'est  due  la  radiodermite  à  effet  si  tardif  et  si 
trrave  dont  je  suis  atteint. 


•i.' 


M. 
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2^  De  la  radiothérapie  dans  les  néoplasies  malignes  ou  bénignes.  —  Plus  on  observe 
avee  attention  et  impartialité  et  plus  on  est  convaincu  que  la  radiothérapie,  pas 
plus  du  reste  qu'aucune  autre  méthode,  n'est  un  traitement  spécifique  du 
cancer.  Elle  donne  comme  les  autres,  plus  peut-être,  de?  améliorations,  des 
arrêts  d'évolution.  Elle  abrège  quelques  souffrances,  elle  prolonge  quelques 
existences,  elle  ne  guérit  pas  le  cancer.  C'est  que  le  cancer  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  une  simple  maladie  locale,  c'est  une  affection  plus  grave,. 
;>i  plus  étendue,  plus  profonde  dont  les  racines  remontent  souvent  jusque  dans 

l'hérédité.  Du  reste,  nous  ne  savons  pas  au  juste  ce  qu'est  le  cancer.  Ce 
que  nous  savons,  c'est  qu'à  part  quelques  cas  exceptionnellement  heureux,  il 
résiste  à  tous  les  traitements  locaux  :  ablation  chirurgicale,  cautérisation,  radio- 
thérapie, etc. 

A  maladie  locale  suffit  un  traitement  local,  c'est  pourquoi  on  obtient  des 
succès  définitifs  dans  un  grand  nombre  de  néoplasies  bénignes. 

* 

Discussion,  —  M.  Jaulin.  —  M.  Barjon  a  dit  qu'aucun  cancer  ne  pouvait  guérir 
par  les  méthodes  actuelles  :  chirurgie  ou  radiothérapie. 

Cependant  les  cas  de  cancer  superficiel  guéris  et  restés  guéris,  sans  i-écidives, 
par  la  radiothérapie  et  la  chirurgie  sont  nombreux. 

Parmi  les  cancers  plus  profonds,  les  cancei's  du  sein  guéris  par  les  chirurgiens 
et  restés  sans  récidives  depuis  dix,  quinze  ans  et  plus  sont  cités  dans  de  nom- 
breuses statistiques. 

M.  Barjox.  —  Ces  succès  sont  indéniables,  mais  ils  ne  sont  pas  la  règle,  les 
insuccès  sont  encore  plus  fréquents. 

M.  Bergonié,  à  propos  du  cancer  du  sein,  désire  éciaircir  une  question  de 
déontologie;  il  est  bien  certain  qu'on  n'obtient  que  très  rarement  des  succès  défi- 
nitifs dans  ces  cas  par  la  radiothérapie.  Mais  doit-on  toujours  refuser  de  traiter 
un  cancer  du  sein? 

Il  semble  à  M.  Jaulin  que  lorsqu'une  personne  atteinte  de  cancer  du  sein 
demande  des  soins  à  un  radiologiste,  celui-ci  pour  dégager  sa  responsabilité  doit 
provoquer  une  consultation  a\ec  un  chirurgien. 

Leurs  avis  communs  et  leui^  propositions  sont  ensuite  communiqués  à  la 
famille  et  à  la  malade  qui  est  libro  de  choisir  la  méthode  qui  lui  convient  le 
mieux.  Si  une  opération  qui  a  été  proposée  ainsi  est  refusée,  le  radiologiste  a  le 
droit  et  même  le  devoir  d'essaver  les  rayons  X. 
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M.  GuiLLOz  cite  le  cas  d'une  malade  jugée  inopérable  et  chez  laquelle  la  radio- 
thérapie, ayant  calmé  les  douleurs  et  les  hémorragies,  a  donné  à  la  malade  une 
illusion  de  guérison  qui  n'a  pas  été  inutile.  Chez  une  autre  malade,  à  récidive 
rapide,  un  traitement  mi-suggestif,  mi-thérapeutique  a  pu  prolonger  la  vie  de 
deux  ans;  il  est  donc  d'avis  que  la  chirurgie  et  la  radiothérapie  doivent  s<^ 
prêter  un  mutuel  appui  et,  qu'en  combinant  ces  deux  actions,  on  essaie  d'éviter 
les  récidives. 

M.  ZiMMERN.  —  Au  lieu  de  chercher  à  savoir  si,  dans  tel  cas,  la  chirurgie, 
dans  tel  autre,  la  radiothérapie  est  indiquée,  je  verrai  avec  plaisir  que  les  efforts 
des  chirurgiens  et  des  radiothérap^^utes  ne  restent  pas  séparés,  et  qu'à  l'exemple 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  à  propos  des  travaux  de  M.  Keating-Hart,  nous 
demandions  au  chirurgien,  nous  insistions  auprès  de  lui,  pour  qu'aussitôt  l'in- 
tervention faite,  le  néoplasique  soit  soumis  à  des  applications  de  radiothérapie. 

Cette  pratique  a  déjà  été  utilisée  sur  une  assez  grande  échelle  et  avec  des 
résultats  favorables,  en  particulier  par  M.  Caré,  de  Cherbourg.  Ne  serait- il  pas 
utile  que  nous  nous  efforcions  de  la  généraliser? 

M.  Barjon.  —  Lorsque  l'opération  est  possible,  nous  devons  réunir  nos  efforts 
à  ceux  du  chirurgien  pour  obtenir  soit  de  la  malade,  soit  de  la  famille,  que 
l'intervention  soit  faite:  mais  il  faut  aussi  faire  de  la  radiothérapie  lors([u'il  n'y 
a  pas  moyen  d'agir  autrement.  La  méthode  de  choix,  celle  à  laquelle  nous  avons 
l'espoir  qu'on  s'attachera  peu  à  peu,  serait  d'enlever  tout  ce  qui  est  oi3érable  et 
de  faire  immédiatement  après  de  la  radiothérapie  préventive  :  c'est,  d'ailleurs, 
ainsi  que  je  procède.  Aussitôt  l'opération  faite,  et  lorsque  la  malade  a  encore  tout 
son  pansement  je  fais  une  séance  ou  plusieurs,  sans  enlever  le  pansement,  puis 
j'en  fais  d'autres  ensuite  plus  intenses  et  phis  espacées.  Les  meilleurs  résultats 
sont  ceux  que  l'on  obtient  par  un  traitement  long  et  persévérant. 

Dans  le  cancer  du  sein,  M.  Deliierm  est  tout  à  fait  partisan,  après  l'interven- 
tion chirurgicale  précoce,  aussitôt  que  possible,  de  faire  des  séances  de 
radiothérapie. 

Il  a  toujoura  attendu  que  les  tissus,  api'ès  l'opération,  soient  complètement  ou 
tout  au  moins  à  peu  près  cicatrisés.  Une  malade,  traitée  dans  ces  conditions,  il 
y  a  trois  ans,  est  encore  tout  à  fait  guérie. 

Deux  autres  cas,  soignés  depuis  moins  de  trois  ans  n'ont  pas  encore  récidivé. 

D'autres  cas  ont  récidivé. 

M.  Delherm  pense  que  ces  récidives  se  sont  produites  dans  tous  les  cas  où  il 
y  avait  des  ganglions  profonds  qui  avaient  échappé  au  couteau  et  aux  rayons  et 
qui  sont  devenus  les  centres  de  reproduction.  II  n'a  pas  eu  de  récidive  cutanée 
avec  cette  manière  de  procéder.  Il  pense  donc  que  dans  le  cancer  lUi  sein  il 
faut  opérer  le  plus  vite  possible  ;  faire  ensuite  de  la  radiothérapie. 

Avec  cette  manière  de  faire,  tout  ce  qui  est  superficiel  et  accessible  est  détruit. 
Le  seul  point  d'interrogation  vient  des  ganglions  inaccessibles.  Le  pronostic  du 
cancer  du  sein  sera  très  certainement  amélioré  par  cotte  manière. 

M.  ZiMMERN.—  Tel  est  aussi  mon  avis;  il  faut  que  les  chirurgiens,  après  abla- 
tion, fassent  intervenir  la  radiothérapie  pour  diminuer  les  chances  de  récidive. 
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M.  le  V  DELHERM. 

Radiothérapie  dam  les  affections  des  centres  nerveux. 


MM.   DELHERM  et  L.AaUERRl£RE. 

/o  Traitement  des  atrophies  musculaires  par  le  courant  sinusoïdal 

à  Vélat  variable, 

2°  Magnéto  oscillante  pour  production  de  contractions  musculaires  se  rapprochant 
de  la  contraction  physiologique  (construrUnir  GaifTe).  —  Les  auteui-s  nippollont  que 
l'année  dernière  la  maison  GailTea  fait  connaître  un  excellent  appareil  d'électn»- 
mécanothérapie  marchant  par  coui*ant  alttn'uatif.  Cet  appareil,  dont  ils  se 
servent  depuis,  à  leur  entière  satisfaction,  est  un  meul)le  de  cabinet  (1). 

Pour  les  applications  au  domicile  du  n^alade,  la  maison  Gaiffe  a  construit  un 
appareil  portatif  rau  à  la  main.  Il  se  compose  d'une  petite  dynamo  qui  tourne 
dans  le  champ  d'un  aimant,  mais  cet  aimant  est  mobile,  on  f>eut  en  régler  les 
mou\emonbî);  si  bien  que  le  courant  recueilli  aux  bornes  (ondulatoire  ou  sinu- 
soïdal, à  volonté)  part  de  zéi-o.  croît  régulièrement  jusqu'à  un  maximum  et 
décroît  ensuite  régulièrement,  de  façon  à  réaliser  comme  le  grand  appareil  des 
contractions  se  rapprochant  en  tous  points  de  la  c^^n  tract  ion  volontaire  physio- 
logique. Les  auteurs  utilisent  cet  appareil  depuis  plusieurs  semaines. 

On  sait  depuis  longtemps  (rexcitateui*  nukiial  de  Tripier  ligure  dans  les 
catalogues  de  Gaiffe  depuis  18(io)  que  les  étincelles  indirectes  de  statique  don- 
naient de  belles  contractions  musculaires  indolores,  mais  ces  contractions, 
comme  cela  se  produit  avec  la  faradisation,  ou  étaient  trop  rapides,  ou  consis- 
taient, quand  les  étincelles  étaient  trop  rapprochées,  en  tétanisation. 

M.  Gallot,  directeur  de  la  maison  (iaiffe,  après  être  allé  en  Amérique  étudier 
les  divers  dispositifs  de  Moi'ton,  a  construit  un  interrupteur  spécial  qui  pt^rmet 
d'obtenir  par  les  étincelles  de  statique  une  contracMon  des  muscles  lente,  pro- 
gressive, rigoureusement  réglable  et  se  rapprochant  tout  à  fait  de  la  contraction 
>olontaire  physiologique. 

Discussion.  —  M.  Gaiffe.  —  L'appareil  piésenté  par  M.  le  D*"  Delherm  est 
une  forme  nouvelle  de  l'appareil  que  nous  avons  construit  sur  les  indications 
do  MM.  les  D"  Truchot  et  Bergonié.  Il  a  comme  inférioi'ité  sui-  le  premier 
appareil,  que  l'appareil  ne  donnant  de  courant  suffisamment  puissant  qu'à  une 
certaine  vitesse,  la  lenteur  de  la  sinu.soïdation  du  courant  alternatif  est  com- 
mandée par  cette  vitesse  tandis  qu*il  est  indépendant  dans  l'autre  appareil.  Par 
contre  l'appareil  est  très  transporlable. 

MM.  Bergonié,  Guilloz,  André  Broca. 

M.  Gaiffe.  —  C'est  là  le  premier  instrument  qui  \ient  d'être  construit,  il  n'a 
peut-être  pas  encore  toute  la  souplesse  désirable,  étant  donné  que  la  vitesse  de 
rotation  influe  énormément  sur  la  force  électi-oniotrire  induite. 


j)  Laquerriêhe.  —  Conj-'ivs  de  Lyon.  —  Présentation  d'un  appareil  d'éleciro-mécanolhérapie. 
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M.  BARJON 

1^  Composition  simple  et  ])eu  coûteuse  pour  faire  moulera  sa  guise  un  localisateur, 
—  En  raison  de  la  difliculté  qu'on  éprouve  à  trouver  dans  le  commerce  des 
localisateurs  commodes,  capables  de  recevoir  tous  les  modèles  d*ampoules,  et 
en  raison  surtout  du  prix  éle\é  de  ces  appareils,  mon  but  a  été  d(i  trouver  une 
composition  simple,  facile  à  travailler,  d'un  prix  infime,  permettant  de  faire 
faiœ  sans  frais  tous  l(\s  modèles  de  localisateur  <lont  on  peut  avoir  besoin.  J'ai 
essayé  di^ erses  substances  opaques  aux  rayons  X  mélan|2:ées  au  plâtre  de  Paris 
dans  des  proportions  déterminées. 

I^e  bismuth  se  mélange  mal,  empêche  la  prise,  donne  une  plaquette  friable, 
sans  solidité.  I^  céruse  (hydrocarbonate  de  Pb)  donne  une  composition  très 
dure  mais  pas  homogène,  l'opacité  est  très  inégale.  Ijc  sulfate  de  baryte,  même 
«lans  la  proportion  de  50  0/0  qu'on  ne  peut  guère  dépasser,  donne  une  opacité 
livs  insuffisante.  Seul  le  minium  (oxyde  de  Pb)  qui  contient  90  0/0  de  plomb 
donne  un  mélange  1res  homogène  déjà  très  opaque  à  30  0/0,  absolument  opaque 
A  50  0/0.  I^i  prise  du  plâtre  est  parfaite,  la  dureté  très  suffisante.  11  suffit  d'un 
mouleur  et  de  matières  premières  qui  ne  coûtent  presque  rien  pour  avoir  ce 
que  l'on  >eut.  L'appiireil  peut  être  consolidé  avec  des  bandes  de  toile  et  enduit 
d'un  vernis  isolant.  Ltî  fonctionnement  des  ampoules  dans  ces  appareils  est 
parfait. 

Discussion.  —  M.  Glilleminot  trouve  le  procédé  de  M.  Barjon  d'autant  plus 
intéressant,  qu'il  permettra  non  seulement  de  limiter  grossièrement  le  champ 
autour  de  l'ampoule,  mais  de  le  limiter  en  plus  avec  précision  sur  le  malade 
hii-inéme,  et  c'est  un  desideratum  sur  lequel  M.  Guilleminot  a  déjà  insisté  de 
laisser  une  cei'taine  mobilité  au  malade  dans  le  champ  grossièrement  limité, 
sans  risquer  de  détruire  la  précision  de  la  localisation. 

2^  Radiographie  de  l'eafomac,  —  L'auteur  fait  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Section  une  s<.M'ie  de  clichés  radiographiques  de  l'estomac  obtenus  j>ar 
la  méthode  de  l'imprégnation  au  bismuth  et  qui  montrent  différentes  formes 
d 'estomacs  normaux  et  pathologiques.  Ces  épreuvei5  permettent  de  se  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'on  pcHit  attendre  comme  renseignements  de  cette  méthode 
d'examen,  qui  dans  ci*rtains  cas  complètr*  heureusement  l'exploration  radiosco- 
pique. 


M.  BERGONIÊ. 

Noui'eau  rhéostat  ondulant  à  titesi^e  H  plongée  variables.  —  lie  constrocteur 
Maury  (de  Lyon),  nous  a  en\oyé,  pour  l'exposition  jointe  à  la  Section  d'Électricité 
uiédicale,  cet  intéressant  instrument  dont  la  description  en  détail  a  déjà  paru 
(\oir  Arch.  d'électr.  méd.,  20  mars  1907).  Ce  que  celui-ci  présenta  ih)  reinai-quable, 
c'est  que  les  appareils  de  réglagt»  sont  montés  A  part  et  que  rap))areil  lui-même 
est  soliilement  assis  sur  un  socle  en  marbre. 

On  ne  saurait  trop  encoiu'agiM-  la  construction  d'appareils  semblables  A  la 
magn('t()  de  la  maison  Gaifl'e  que  M.  Delherm  vient  de  pixsenter  et  au  rhéostat 


\. 
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ondulant  que  voilà,  construit  par  M.  Maury;  ces  instruments  perniottent  d'appli- 
quer le  courant  faradique  dans  de  bien  meilleures  conditions  et  \youv  ainsi  dire 
sans  aucune  sensation  douloureuse,  ni  même  désagréable. 

Discussion,  —  M.  André  Broca  :  C'est  dans  ce  but  qu'a  été  construit  le  sinu- 
soïdeur  de  M.  Caj^é,  de  Cherbourg;  il  a  été  présenté  à  la  Section  au  Conjnvs 
de  cette  ville.  On  se  rappelle  que  cet  appareil  a\ait  Tavantage  de  pouvoir 
modifier  un  courant  quelconque  de  manière  à  le  faire  progressivement  augmenter 
ou  diminuer  dans  le  circuit  dans  lequel  il  était  interposé  en  dérivation. 


M.  OAIFFE,  Constr.  d'instrum.  pour  les  sr.,  ù  Paris. 

Sur  les  Méthodes  et  Instruments  de  mesure  dans  VappUcation  et  la  production  des 
courants  de  haute  fréquence.  —  J'ai  été  amené  i)ar  la  force  des  choses  à  vous 
parler  non  pas  d'appareils  de  mesure,  mais  de  méthodes  d'analyses  qui  ont  évi- 
demment presque  toutes  l'inconvénient  d'être  trop  complexes  et  trop  indirectes 
pour  être  utilisées  couramment  dans  la  pratique  médicale. 

Cela  tient,  du  reste,  à  la  complexité  même  du  phénomène  que  nous  voulons 
étudier. 

Vous  connaissez  tous  les  courants  dont  il  s'agit.  Ils  sont  formés  d'une  succes- 
sion de  courants  alternatifs  composés  chacun  d'ondes  dont  l'amplitude  va  en 
décroissant,  quoique  conservant  la  même  fréquence,  chaque  série  d'oscillations 
étant  séparée  de  la  suivante  par  un  temps  plus  ou  moins  long,  mais  pn)portion- 
nellement  très  considéi'able,  pendant  lequel  il  ne  se  produit  rien. 

Quelles  sont  les  caractéristiques  de  ces  courants  dont  la  mesure  nous  permet- 
trait la  l'econstitution  intégrale  du  phénomène,  tant  en  lui  même  que  dans  ses 
rapports  avec  le  milieu  ambiant?  Ce  seraient  : 

1®  La  fréquence  ; 

3®  Le  potentiel  d'éclatement  provoquant  la  décharge  oscillante  des  condensa- 
teurs ; 

3°  L'intensité  maxima  de  la  première  onde  ; 

Â9  La  loi  de  décroissance  de  cette  intensité,  en  fonction  du  teiii])s,  définie  par 
le  facteur  d'amortissement  ; 

5®  Le  flux  créant  le  champ  ; 

6®  Enfin,  la  forme  de  la  courbe  et  le  nombre  de  trains  d'ondes  jmr  unité  de 
temps. 

Voici  le  programme  :  pourrons-nous  le  réaliser  et  comment  ? 

/«  Fréquence.  —  Ijsl  détermination  de  la  fréquence  est  peut-être  le  problème 
le  plus  simple. 

Il  a  été  réalisé  un  assez  grand  nombre  d'appareils  (ondemèti'es,  fi'équence- 
mètres,  etc.),  tous  basés,  d'ailleurs,  sur  le  même  principe. 

On  constitue  un  circuit  capable  de  résonner,  c'est-à-dire  comiwsé  d'une  self- 
induction  et  d*une  capacité  réglables  l'une  ou  l'autre  ou  toutes  deux. 

On  modifie  la  période  de  vibration  de  cet  ensemble  par  le  réglage  d'une  des 
variables  pour  l'amener  à  être  identique  à  celle  du  circuit  à  cHudier.  A  cet 
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acconi  correspond  un  maximum  lie  murant  dans  l'ondcmi^li-e,  constaté  soit  nii 
moyen  d'un  ampèremètre,  soit  par  l'apparition  d'odlu vos,  soit  nnwrepar  l'éclui- 
rage  d'un  ëcran  au  platinocj  anure  lie  harium. 

Comme  le  circuit  de  l'ondemcli-e  est  simple  et  connu,  on  peut  calculer  sa  tt-é- 
<|uence,  qui  est  alors  celle  du  circuit  à  étudier.  En  pratique,  ces  appai-eils  son! 
gradués  à  l'avance  et  donnent,  soit  directement  par  simple  lecture,  soit  i.'n  se 
reportant  &  une  courbe,  le  renseignement  dierch»'. 

L'excitation  de  l'ondemÈlre  s'obtient  par  simple  rappi-ocliomrnt  de  l'appareil 
d'un  des  poinlâ  du  circuit  à  mesurer. 

Les  appareils  sont  divisés  soit  en  fréquence,  exprimant  le  nombre  de  périodes 
qui  existeraient  en  une  seconde  si  le  phénomène  était  conlinu,  soit  en  longueur 
d'onde.  Ces  deux  valeurs  étant  reliées  par  la  relation  à  =  VT  dans  laquellel  est 
la  longueur  d'onde  exprimée  en  mètres,  V  la  vitesse  de  la  Inmièi'c  exprimée  l'ii 
mètres  par  seconde,  soit  en  cliiiïres  ronds  300  000  000,  et  T  la  durée  d'une  oscil- 
lation complète  en  seconde  {T  est  égale  tl  l'iinerse  de  k  fréquence). 

Si  la  fi-équence  est  par  exemple,  300  000,  la  durée  d'une  oscillation  sera  en 
l 
seconde  de  .^.  ^^  et  sa  longueur  il'onde  : 


300  OUO 

,  _  300  000  000 
*  ~   300  080 


=  COO  mètre 


Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  divers  ondemètros  ou  fréquencemètres 
réalisés.  Cela  nous  entraînerait  trop  loin.  La  seule  chose  que  je  puisse  dire, c'est 
que  je  considère  les  ondemètres  &  ampèremètre  comme  les  plus  pratiques  ;  il  esl 
auvent  trop  diflicile  de  déterminer  un  maximum  d'elDuves  ou  d'éctairement 
d'un  écran.  Je  vous  signalerai  cependant,  au  point  de  vue  de  roriginalilé  du 
i-églage,  l'ondomèlre  du  capitaine  Feri-ié,  dans  lequel  on  se  sert  des  courants  de 
Foucaul  pour  faire  varier  la  ^«elf-induction. 

2"  PoUntiel  d'éclatement.  —  Si  la  mesure  de  la  fréquence  esl  facile  et  relative- 
ment exacte,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  mesure  du  potentiel  d'éclatemenl. 

le  moyen  préconisé  comme  le  plus  commode  et  le  plus  rapide  est  la  détermi- 
nation de  la  longueur  d'étincelle.  Mais  cotte  mesure  n'est  pas  exacte  en  i-éalilé. 

F.n  efTet,  la  longueur  de  l'étincelle  de  l'éclateur  est  fonction  non  seulement  de 
la  différence  de  potentiel  entre  les  pièces  de  l'éclateur,  mais  encore  : 

i"  De  la  forme  de  ces  pièces  ^boules,  cylindi-es,  plans,  poinles)  ; 

2»  De  l'état  des  surfoces  ; 

3"  De  réchauffement  des  surfaces; 

4°  De  l'ionisation  de  l'air  qui  sépare  les  pièces  de  t'éclaleur. 

Chacune  de  ces  causes  inlervient  pour  fausser  le  l'ésullat  l't  dans  des  propor- 
tions souvent  considérables. 

Ainsi,  tandis  qu'on  n'obtiendi-a  la  première  étincelle  qu'à  une  longueur  A.  les 
suivantes  pourront  être  obtenues  A  une  longueur  s'élcvant  jusqu'à  l,<fô  A.  Si  les 
surfaces  sont  bien  polies,  la  longueur  A  sera  minimum  ;  avec  des  surfaces  dépo- 
lies par  l'usHge,  elle  pourra  atteindre  jusqu'à  1,3  ou  1,3  .K. 

La  mesure  au  moyen  de  l'élcctromèti-e  ne  sera  guère  plus  exacte,  car  scsindi- 
caliuns,  dépendent  par-<lessus  tout,  de  la  forme  de  la  différence  de  |X>tentiel,  donc 
pour  un  même  potentiel  d'éclatement  oii  peut  obtenir  des  résultats  totalement 
différents. 
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On  ne  pourra  tirer  de  rensci^nemeiiLs  de  1  electTOinètre  que  si  on  se  sert  (Je 
courants  alternatifs  sinusoïdaux  en  opérant  de  la  façon  sui\'ante  : 

L'éloctromètre  étant  reli('^  aux  deux  pièces  de  l'éclateur,  ce  dernier  est  écaiié 
de  façon  à  empêcher  la  décharge  du  condensateur.  On  lance  le  courant  alterna- 
tif dans  Fappareil  et  on  mesure  la  difTérence  de  potentiel  efficace  aux  boules. 
On  appr<K-.ho  lentement  les  deux  pièces  de  leclateur  jusqu'au  jaillissement  de 
l'étincelle.  On  travaille  aloi-s  à  ce  moment  (en  supposant  que  le  passage  de  IVl in- 
celle  ne  se  tïX)uve  pas  ensuite  facilité  par  une  des  raisons  données  ci-dessus')  k 
une  différence  de  potentiel  d'éclatement  égale  à  Eeir  \/"^  soit  1,414  Eeir- 

Si  Ton  se  sert  d'une  bobine,  Télectromètre  donnera  une  moyenne  d*Ëeff  dont 
nous  ne  pourrons  rien  tirer  :  parce  que  la  courbe  du  courant  est  difficile  à 
connaître  et  que  le  jïhénoraène  est  discontinu. 

3°  Intensité  maxittui.  —  On  pourrait  avoir  une  idée  de  cette  inU^nsité  si  on 
connaissait  la  fréquence,  la  différence  de  potentiel  d'éclatement  et  lu  cap<icité 
des  condensateurs. 

Les  relations  Q  =  HC  et  I  =  -j  (T  étant  l'inxerse  de  la  fréquence)  donne- 

raient  l'intensité  moyenne  de  la  première  déchai^ge  du  condensateui*,  et  si  nous 
admettons  que  la  fonction  I  soit  sinusoïdale,  l'intensité  maxima  est  reliée  ù  l'in- 
tensité moyenne  par  lœa»  =  ~  X  Imoy . 

On  voit  immédiatement  que  cette  ra^^uiv  ne  peut  être  dé<luite  des  indications 
d'un  milliampèremctre  de  haute  fréquence,  qu'il  soit  branché  sur  un  cireuit 
direct,  un  circuit  dérivé  ou  un  circuit  voisin  induit,  car  il  ne  donne  que  la 
moyenne  des  intensit('\s  efficaces,  non  seulement  parc<M|ue  le  phénomène  est  dis- 
continu, mais  paire  que.  dans  chaque  manifestation  du  phénomène,  les  ondes 
vont  en  décroissant,  grâce  A  l'amortisse  ment. 

Cela  conduit  non  au  i-ejel  du  milliampèreiuètre.  qui,  comme  nous  le  vernms 
plus  loin,  peut  rendi-e  de  bons  services  pour  une  même  installation,  mais  à  la 
non-possibilité  de  comparer  entre  elles  deux  installations  différentes  dans  les- 
quelles ni  la  différence  de  j)otentiel  d'éclatement,  ni  la  frequence,  ni  l'amortis- 
sèment  ne  sont  les  mêmes.  Cei)endant,  cette  comparaison  serait  d'un  intérêt 
considéralile. 

Une  même  intensité  uka  en  ne  peut  être  donnée*  par  un  grand  nombre  de  trains 
d'ondes  d'intensit('*  fail)Ie  ou  par  un  nombre  très  j)etit  de  trains  d'ondes  d'inten- 
sité considérable  ;  il  est  presque  évident  que  dans  l(*s  deux  cas  les  actions  pliy- 
siologiques  seront  différentes,  et  cela  seul  expliquerait  bien  des  anomalies  dans 
les  résultats  obtenus. 

4»  Amortissement.  —  !>es  oscillations  hertziennes  ne  restent  pas  indéfiniment 
idenli(|ues  i\  elles-mêmes  comme  elles  le  feraient  s'il  n'y  avait  pas  de  dé|>enii- 
tion  d'énergie:  elles  sont  amorties. 

Ot  amortissement  pi'o\ienl  de  trois  causes  : 

i^  De  la  résistance  du  circuit  de  haute  frequence; 

2"  De  l'action  du  tlux  sur  l(\s  cireuits  voisins; 

3"  Du  rayonnement  dans  l'espace. 

Ces  trois  causes  d'amortissement  sont  très  différentes  au  point  <le  \ue  de  leur 
nUWl  oi  an  point  de  vue  de  leur  action  ;  tandis  que  la  {)r(Mnière  est  une  [>erte 
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sodie  qu  il  faut  éviUn*  à  lout  prix,  les  autres  au  contraire  la  raison  même  des 
rouranls  de  haute  fi-équence,  soit  dans  la  télégraphie  sans  fil,  soit  dans  Fauto- 
conduction,  la  chaise  longue-condensateur,  etc. 

On  peut. diviser  la  i-ésistance  ohmi((ue  du  circuit  en  deux  parties  :  une  partie 
sur  laquelle  nous  n'avons  pas  d'action  sensible  représentée  par  rétincelle,etune 
autr-e  au  contraire  composée  du  circuit  métallique  que  nous  devons  nous  efforcer 
à  faire  aussi  peu  résistant  que  possible.  On  sait  du  reste  que  lorsque  la  résis- 

tance  R  devient  > -p- (i)  il  n'y  a  plus  oscillation,  mais  simple  décharge  du 

(•ondensateur  en  un  courant  toujours  de  même  sens  (2). 

Xous  citerons,  pour  fixer  les  idées,  une  expérience  de  Bjerknes  rapportée  par 
J.  A  Flemming  :  deux  circuits  à  haute  fréquence  sont  semblables,  même  capa- 
cité, même  self-induction  ;  dans  l'un  le  conducteur  est  du  platine,  dans  l'autre 
du  cuivre. 

Voici  les  rosuUals  : 

Cas  du  cuivre  :  jxM-te  par  effet  Joule,  25  0/0  : 

Cjis  du  platine  :  pei'te  par  effet  Joule  62,5  0/0; 
c'est-à-dire  que  l'énergie  disponible  pour  l'utilisation  du  circuit  soit  en  télégra- 
phie sans  fil,  soit  en  thérapeutique,  était  double  dans  le  cas  du  cuivre. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  du  rayonnement  dans  l'espace  si  ce  n'est  que 
ix)ur  l'éviter  autant  que  possible,  ce  (lui  se  lix)uve  généralement  réalisé  conve- 
nablement dans  les  appareils  médicaux. 

Quant  à  l'action  du  flux  sur  les  circuits  voisins,  nous  l'étudierons  tout  à 
l'heure. 

L'amortissement  est  ("aractérisé  par  le  logarithme  népérien  du  rapport  des 
différences  de  potentiel  maxima  de  deux  ondes  de  sens  inNcree  se  suivant 
immédiatement,  c(»  qui  s'exprime  ainsi  (y  étant   le  facteui*  d'amortissement) 

Y  =  Log  Ë^'  ~  ^^  E?"  ^^^' 

Ce  facteur  étant  Ci)nnu,  il  est  facile  de  l'utiliser  à  calculer  le  nombre  d'oscil- 
lations n  au  bout  duquel  la  différenœ  de  potentiel  maxima  tombe  de  1/10^  par 
exemple. 

La  formule  est  — ;x —  y  =  i^&  1^* 

Conmient  mesurer  7  ? 

Nous  indiquerons  à  titre  d'exemple  une  méthode  basée  sur  l'emploi  d'un 
oîidemètre,  la  méthode  de  Bjerknes. 

On  modifie  la  période  d'oscillation  d(*  l'ondemètre,  par  la  variation  de  sa 
capacité. 

On  trace  la  courbe  des  puissances  induites  par  le  circuit  à  mesurer  en  fonc- 
tion de  cette  pério<le.  on  |K>rte  comme  ordonnées  le  carré  de  l'intensité  induite 
(carré  proportionnel  à  la  puissance)  et  en  abscisses  la  racine  carrée  de  la  capa- 
citr^  de  l'ondemèti-e  f>our  chaque  point  déterminé.  Puis  on  recommence  l'expé- 
rience en  modifiant  uniquement  la  résistance  ohmique  de  l'ondemètre. 

L'énergie  recueillie  par  l'ondemètre  dépend  évidemment  de  l'énergie  dépensée 
(Fans  le  circuit  à  mesurei-,  de  l'amortissement  de  ce  circuit  et  do  celui  de  l'on- 


(t)  R  étant  la  résistance,  L  la  self- induction  et  C  la  capacité. 

(2)  Ceci  est  la  condamnation  de  tous  les  appareils  h  fils  discontinus  avec  connexions  multiples  par 
ressorts,  etc. 
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(lemètre.  Si  Ton  maintient  constante  l'énergie  clans  le  circuit  à  mesurer,  les 
deux  opérations  ci-clessus  permettront  cIq  trouver  par  calcul  les  deux  amortis- 
sements. 

Voir  pour  le  détail,  qui  est  trop  technique  pour  être  rapporté  ici.  les  ouvi'afrt^ 
du  lieutenant  de  vaisseau  Tissot,  J.-E.  Flemming,  etc. 

Malheureusement  cette  méthode,  comme  du  reste  les  autres  méthodes  que 
vous  pourrez  trouver  décrites  dans  les  livres  cités  plus  haut,  est  <lélica(e,  et  en 
l)ratique  courante  il  est  difficile  d'obtenir  des  résultats  très  concordants. 

5°  Flux.  —  Le  flux,  de  même  que  les  autres  grandeurs  éhxîlriqucs  caractéri- 
sant ces  phénomènes,  est  une  fonction  périodique  d'amplitude  décroissante  dont 
il  est  intéressant  de  connaître  la  première  amplitude,  les  autres  suivant  la 
même  loi  de  décroissance  que  l'intensité.  I^  détermination  du  flux  maximum 
à  l'intérieur  d'un  solénoïde,  la  cage  d'au toconduct ion  par  exemple,  serait  d'un 
intéi'êt  considérable  pour  les  mômes  raisons  que  celles  données  lors  de  l'étude 
de  l'intensité. 

On  peut  le  calculer,  du  moins  approximativement,  par  une  formule  simple 
si  on  a  pu  connaître  la  différence  de  potentiel  d'éclatement. 

E  =  N  wç, 
E  étant  la  difl'érence  de  potentiel  en  unités  C  G  S,  N  étant  le  nombre  de  tours 
du  solénoïde,  w  la  pulsation  soit  2  :ï  n  (n  étant  la  fréquence),  ç  le  flux. 

Un  exemple  numérique  donnera  une  idée  de  l'ordre  de  grandeur  : 

Prenons  une  installation  d'autoconduction  très  voisine  des  installations  pra- 
tiques dans  lesquelles  on  peut  admettre 

E  =  40.000^  =  40.000  X  10®  unités  C  G  S. 
N  =  20  et  n  =  300.000 

E  40.000  X  10^  _.-^  „ 

^  =  X2li7*  =  20X500.000X2.  =  ^^'^^^  "^^^^'^^"'^ 

et  la  surface  du  solénoi'de  étant  4/2  mètre  carré,  nous  aurons  une  induction  de 
12,7  gauss  (l'induction  étant  égale  au  quotient  du  flux  par  la  surface  en  centi- 
mètres carrés). 

Nombre  d'étincelles  à  Véclaleur.  —  Le  nombre  de  décharges  à  leclatcnir  en 
l'unité  de  temps  est  encore  un  facteur  fort  important  à  connaître. 

Avec  cette  donnée,  pour  une  installation  déterminée  on  peut  déduire  des  indi- 
cations du  milliampèremètre,  employé  toujours  de  la  même  façon,  le  rapport 
entre  les  valeurs  vraies  de  chaque  décharge,  pui"*qne  l'a  mort  issemenl  est  sensi- 
blement toujours  le  même. 

Ce  nombre  de  décharges  est  fonction  :  i°  du  nombre  d'interruptions  doimées 
par  l'interrupteur  ou  de  la  fréquence  du  courant  alternatif;  2«  de  la  différence 
de  potentiel  maxima  à  l'éclateur. 

Avec  un  interrupteur  et  une  l)ol)ine  on  aui-a  au  minimum  1  décharge  par 
interruption,  quelquefois  2  ou  3. 

Sur  transformateur  à  courant  alternatif  sans  interrupteur  nous  a>ons  obtenu, 
suivant  le  cas,  depuis  1  décharge  pour  C  à  8  alternances  jusqu'à  20  ou  25  paV 
alternance  (voir  note  à  la  fin  du  rapport). 

Nous  pourrions  donc  conclure,  si  nous  connaissions  le  nombre  exact  des 
décharges,  que  pour  une  même  intensité  efficace,  l'énergie  disi)onible  i)ar 
chaque  décharge  est  150  fois  plus  grande  dans  le  cas  de  1  étincelle  i)ar  0  aller- 
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nances  ({ue  dans  le  cas  de  '£'>  étincelles  par  alternance.  Sans  a\oii'  de  valeurs 
exactes  on  aurait  une  \aleur  relative  très  intéressante,  qu'il  est  utile  de  con- 
naître et  qui  expliquerait  peut-être  des  différences  de  résultats  et  certainement 
les  divers  asjiects  de  l'eftluve  du  résonateur  aux  différents  régimes. 

Conmient  compter  le  nombre  de  décharges  dans  l'unité  de  tenips  ?  On  peut, 
comme  nous  lavons  fait  et  comme  vous  pouvez  le  voir  sur  les  épreuves  ci- 
jointes,  photographier  conjointement  l'étincelle  et  un  ai-c  à  laide  d'une  plaque 
passant  mpidement  devant  1  objectif.  Ou  encore  placer  sur  le  circuit  de  Técla- 
teur  un  éclateur  supplémentaire  à  très  faible  longueur  d'étincelle  entre  les 
pointes  duquel  on  fera  passer  rapidement  une  bande  de  papier.  Un  diapason 
inf^ripteur  donnera  la  mesure  du  temps,  tandis  que  le  nombre  de  trous' par 
unités  de  temps  renseignera  sur  le  nombre  de  décharges. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  avec  vous,  au  point  de  vue  pratique,  quel- 
ques-unes (les  méthodes  de  mesure  les  plus  simples  qu'il  est  possible  d'appliquer 
en  haute  fréquence,  pour  se  faire  une  idée  de  ce  que  sont  les  principales  carac- 
téristiques de  ces  courants. 

Ces  méthodes  sont,  hélas,  le  plus  souvent  bien  indirectes  et  nous  déplorons 
a\ec  vous  la  multiplicité  des  variables  qui  rend  si  difficile,  et  même  presque  impos- 
sible, les  comparaisons.  Ce  qui  complique  par  surci*oît  la  tâche  de  l'expérimen- 
tateur, c'est  que  les  circuits  de  haute  fréquence  ne  sont  pas  toujours  simples 
comme  dans  le  cas  de  la  grande  cage  :  dans  le  résonateur,  dans  la  chaise  longue, 
nous  avons  affaire  à  des  circuits  multiples  présentant  par  suite  une  période  de 
vibration  complexe,  ce  qui  n'est  pas  fait  pour  simplifier  les  phénomènes.  L'on- 
demètre  en  passant  par  plusieurs  maxima  décèle,  d'ailleurs,  cette-  complexité. 

Un  instimt  l'apparition  de  l'arc  chantant  comme  générateur  continu  des  cou- 
rants de  haute  fréquenœ  nous  avait  fait  espérer  une  simplification  notable  dan 
la  technique  de  ces  courants,  malheureusementce  procédé  ne  semble  pas  pouvoir 
être  mis  au  point,  de  l'avis  même  de  M.  Blondel  que  nous  avons  consulté  à  ce 
sujet,  pour  les  applications  de  haute  fréquence  à  des  puissances  comparables  à 
celles  que  nous  employons  actuellement. 

Ce  rappoi^t  montre  que  nous  possédons  dos  méthodes  permettant  d'analyser 
le,s  caractéristiques  d'un  appareillage  et,  au  besoin,  de  faire  des  comparaisons. 
Une  fois  l'analyse  faite,  nous  devons  nous  entourer  d'instruments  de  contrôle 
particuliers  à  Tinslallation  ;  milliampèremètre,  fréquencemètre,  comparateur 
d'induction,  qui  nous  diront  si  les  conditions  d'application  sont  restées  compîi- 
rables  à  elles-mêmes  :  c'est  là  un  résultat  considérable. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cette  revue  l'apide  sans  adresser  nos  remercie- 
ments aux  savants  dont  les  travaux  nous  ont  facilité  l'établissement  de  ce  rap- 
port, et  plus  spécialement  MM.  d'Arsonval.  Ferrie,  Blondel,  dont  les  conseils  ne 
nous  ont  jamais  fait  défaut. 

Note,  —  Comment  peut-il  y  avoir  des  différences  aussi  considérables  entre  le 
nombre  d'interruptions  ou  le  nombre  d'alternances  et  le  nombre  de  décharges? 
Une  souire  peut  charger  une  capacité  à  une  différence  de  potentiel  déterminée. 
Si  la  distance  explosive  des  pièces  de  l'éclateur  est  telle  que  cette  différence  de 
potentiel  atteigne  juste  la  grandeur  voulue,  nous  aurons  une  seule  décharge  par 
interruption  ou  par  alternance. 

Si,  au  contraire,  cette  distance  est  plus  fîiible,  il  pourra  y  avoii-  une  succession 
de  charges  et  de  décharges  pour  une  seule  interruption  ou  alternance. 

Sur  courant  alternatif,  si  la  différence  de  potentiel  aux  bornes  du  condensa- 
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leur  ast  trop  faible  pour  donner  une  décharge  dès  la  première  alternance,  il 
peut  se  produire,  dans  certaines  con4litions,  une  oscillation  entre  le  condensa- 
teur et  le  transformateur,  qui  tend  à  augmenter  la  difféT-ena'  de  potentiel  four- 
nie parce  dernier  jusqu'à  ce  (qu'une  décharge  se  produise  et  ramène  les  chos<-\s 
à  l'état  où  elles  étaient  au  début. 


Discussion,  —  M.  Doumer  fait  remai'quer  : 

i«  Que  l'expression  fréquence  dans  le  cas  des  champs  magnétiques  a^^cillants^ 
discontinus  ne  correspond  nullement  au  nombre  réel  des  oscillations  dans  une 
seconde.  De  l'indication' des  appareils  dénommés  ondemètresou  fréquencemètii^s 
on  ne  peut  pas  plus  inférer  le  nombre  réel  des  oscillations  que  l'on  pourrait 
conclure  qu'une  automobile  marchant  à  60  à  rh<uu'e.  aurait  fait  60  kilomètres 
dans  une  heure,  si  elle  avait  à  chaque  instant  dos  pannes. 

2<>  Les  quelques  mots  de  critique  que  M.  GailTe  adresse  à  la  méthode  <le 
mesure  des  champs  oscillants  ne  sont  pas  justifiés  par  ce  fait  que  M.  Gaiffe  ne 
tient  pas  compte  de  ce  fait  que  le  facteur  par  lequel  on  multiplie  l'intensité 
est  v^R*  -|-  (Lw)*  et  non  pas  R. 

3*  Pour  les  besoins  de  la  clinique  et  dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de 
procéder  à  des  mesures  plus  précises,  la  détinition  d'un  champ  magnétique 
oscillant  par  le  nombre  de  lignes  de  force  qui,  pendant  l'unité  de  temps,  tra- 
versent l'unité  de  section  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  est  non  seulcini^nl 
défendable,  mais  encx)re  elle  (;st,  jxiur  le  moment,  la  seule  défînition  que  nous 
puissions  en  donner. 

M.  Gaiffe  réix)nd  que  ce  n'est  pas  là  la  définition  de  la  fréquence;  celle-<*i 
est  le  nombre  total  de  concamérations  que  le  courant  oscillajit  donnei*ait  en  une 
seconde  s'il  v  était  entretenu  constamment  et  non  amorti. 

M.  Armagnat.  —  C'est,  en  effet,  la  défînition  adoptée  par  tous. 

M.  André  Broca  fait  observer  qu'il  n'est  pas  permis  de  mettre  en  doute  la 
validité  des  calculs  de  fi'équencc  qui,  depuis  la  C43rrection  apportée  par  M.  Poin- 
caré  dans  le  calcul  des  coefficients  de  self-induction,  a  donné  des  vérifications 
numériques  indiscutables;  la  seule  difficulté  réelle  dans  le  calcul  de  la  fréquence 
vient  des  ondes  multiples  qui  se  produisent  dans  les  circuits  complexes  etencon^ 
c(Hle  difficulté  est  aujourd'hui  vaincue  dans  le  cas  de  la  résonance  ([ui  est  \o 
plus  intéressant. 

M.  Armagnat  pense  que  le  moyen  proposé  \yar  M.  GaifTe  pour  mesui^r  le 
champ  maximum  dans  un  solénoïde  au  moyen  de  la  longueur  d'étincelles  et  de 
la  fréquence  est,  actuellement,  le  meilleur  à  employer,  bien  qu'il  soit  très 
imparfait  et  capable  seulement  de  donner  une  indication  de  l'oixlre  de  grandeur 
plutôt  qu'une  mesure. 

Quant  à  l'appareil  de  M.  Doumer,  ses  indications  sont  une  fonction  complexe 
de  la  self-induction  et  de  la  résistance  de  l'appareil  lui-même;  de  la  fréquence 
ou  mieux  de  la  [KM*i(xie  des  oscillations,  du  nombre  de  trains  d'ond(*s  dans 
l'unité  de  temps  et  de  l'amortissement.  Ses  indications  m*  sont  pi^oportionnellc^s 
à  la  force  électromotrice  induite  qiie  si  l'on  compare  toujours  <les  courants  iden- 
tiques comme  période  d'oscillation,  amortissement  et  nombre  de  trains  d'ondt^s: 
dans  tous  les  autres  cas,  les  indications  n'ont  aucune  valeur  comparative. 

Il  imiaît  impossible  d'assimiler  l'appanMl  (\o  M.  Doumer  au  œrps  humain,  an 
point  de  vue  des  forces  éleclromolrices  induites:  en  elTet,  dans  le  coi*ps  humain 
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le  pnxluit  coL  de  la  pulsation  par  la  self-induction  est  négligeable  devant  la 
résistance  ohinique,  de  sorte  que  Tintensité  des  courants  induits  dans  le  corps 
humain  est,  pour  une  même  intensité  de  champ,  inversement  proportionnelle  à 
la  période  des  oscillations. 

M.  TuRPAiN  fait  remarquer  ciue,  dans  la  réalité,  les  oscillations  successives  d'un 
train  d'ondes  pi^ésentent  leurs  maxima  à  des  intei'valles  de  temps  différents  les 
uns  des  autres  et  qu'il  n'y  aurait  alors  [lus  lieu  de  parler  au  sens  strict  du  mot 
de  fréquence.  Déjà  M.  Tissot  a  montré,  par  la  photographie  au  miroir  tournant 
des  étincelles  oscillantes,  que  le  premier  intervalle  de  temps  différait  du  second. 
M.  Turpain  poursuit  des  expériences  dont  la  méthode  a  été  publiée  et  qui  consis- 
tent à  [)hot()graphier  côte  à  côte  une  étincelle  dissociée  par  un  miroir  tournant 
en  même  temps  que  son  image  dans  un  miroir  fixe.  De  cette  façon,  en  prenant, 
|K)ur  estimer  les  durées,  le  temps  que  met  .la  lumière  à  partir  de  l'étincelle, 
frapper  un  miroir  fixe  et  revenir  à  l'étincelle,  on  réalise  un  dispositif  très  simple 
qui  permet  de  comparer  }i\cc  une  très  grantle  exactitude  les  intervalles  succes- 
sifs des  maxima.  Bien  que  les  résultats  d'expériences  ne  soient  pas  encore  en 
état  d'être  publiés,  M.  Turpain  croit  avoir  reconnu  que  ces  inter^•alles  successifs 
ne  sont  pas  constants. 

Cela  tiendrait  à  la  façon  extrêmement  grossière  dont  nous  savons  produire 
4les  ondes  électriques.  L'éclateur,  par  la  modification  perpétuelle  que  présente 
en  self,  en  résistance  et  en  capacité  la  partie  du  circuit  où  se  produit  l'étincelle, 
ne  reste  jamais  semblable  à  lui-même  non  seulement  pour  les  trains  d'ondes 
successifs  mais  même  au  cours  des  oscillations  successives  d'un  même  train 
(Fondes.  L'idéiil  serait  évidemment  de  produite  des  ondes  sans  avoir  d'étincc^lle  : 
mais  l'étincelle  paraît  être  la  source  même  du  phénomène.  Tant  que  les  [)ro- 
ducteurs  d'ondes  ne  .feront  pas  perfectionnés  et  qu'on  ne  saura  pas  produire  d(\s 
ondes  pures  et  non  amorties,  les  appareils  de  mesure  (jue  réclament  avec  raison 
les  médecins  semblent  des  plus  difïiciles  à  réaliser  et  susceptibles  seulement  de 
donner,  au  sujet  des  phénomènes,  des  résultats  extrêmement  grossiers  et  très 
IH>u  approchés. 

M.  André  Rroca  indique  (ju'à  a>té  de  la  méthoile  de  Bj(^rkness  dont  vient 
4le  j)arler  M.  Turpain  pour  mesurer  l'amortissement  des  ondes  il  y  en  a  une(|ui 
consiste  à  déterminer  en  même  temps  Tintensité  eflîca<'e  et  l'intensité  moyenne 
<Iue  à  l'existence  de  l'amortissement  Otte  intensité  mo>enne  donne  une  déNia- 

t. 

lion  au  gaUanomètre  magnétique  placé  dans  le  courant  quand  le  circuit  est 
alimenté  paj-  du  courant  continu  interrompu. 

Les  difficultés  de  construction  ont  (MU^jêché  jusqu'ici  de  réaliser  l'appareil, 
mais  il  y  a  actuc^llenkent  des  lames  d'aluipinium  de  25  ccMitimètres  de  lon- 
gueur et  de  r>  microns  dT'paisseur,  laminées  chez  M.  Caplain,  qui  permet ti'ont 
la  construction  d'un  ajjpareil  correct  donnant  aisément   l'amorlisscunent. 

M.  DoLMER  rapfM'lle  (pi'il  a  mesuré  le  champ  magnéti(|ue  prcnluit  [)ar  le 
courant  de  haute  fréquence  au  moyen  du  com*ant  induit  dans  une  spire  métal- 
lique mesuré  lui-mênie  par  un  appareil  Ihermique. 

M.  Blondin,  sans  a\oir  présents  à  lespiit  les  détails  dcï  rapjuneil  de  M.  Dou- 
mer,  se  souvient  d'a^^ir  entendu  parler,  à  ce  sujet,  île  champs  de  00  (KX)  ganss 
produits  par  des  courants  de  haute  frrMjuence;  cela  lui  semble  extraordinaire 
puis(iu*on  est  loin  d'avoir  réalis<''  lien  de  paivil  aNcc  les  électro-aimants  les  plus 
puissants. 


^r^'^'' 
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M.  Bergonié.  —  Ce  qui  intéresse  surtout  les  physiciens,  c'est  de  savoir  si 
aiJleurs,  actuellement,  on  peut  mesurer  les  facteurs  des  courants  de  haute  fré- 
quence, c'est-à-dire  leur  fréquence,  leur  intensité  et  leur  différence  de  potentiel 
efficace  et  sinon  tous  les  facteurs  au  moins  l'un  d'eux.  La  discussion  qui  vient 
d'avoir  lieu  prouve  que  cette  question  n  est  pas  encore  élucidée  parmi  les  phy- 
siciens. 

Toutes  ces  considérations  sont  très  savantes  et  les  médecins  électriciens  les 
apprécient  hautement,  mais  le  moindre  gi-ain  de  mil  ferait  bien  mieux  leur 
affaire  :  c'est-à-dire  quelque  chose  de  simph^  et  de  pratique. 

M.  André  Broca  dit  que,  dans  un  sens,  on  peut  obtenir  aisément  Tintensité 
efïicace;  qu'on  peut  calculer  avec  confiance  la  période  principale  du  système  et 
qu'il  espère  pouvoir  bientôt  mesurer  l'amortissement. 

M.  Th.  GuiLLOz.  —  Peut-être  une  comparaison  même  grossière  fei-ait-elle 
bonne  image  i)our  les  médecins  en  fixant  facilement  dans  notre  esprit  les  con- 
ditions complexes  de  production  des  courants  de  haute  fréquence  qui  viennent 
d'être  exposées  par  M.  Gaiffe  et  les  physiciens  qui  viennent  de  prendre  part  à  la 
discussion. 

Supposons  un  disque  tournant  ayant  alternativement  des  vides  et  des  pleins, 
les  vides  permettant  le  passage  d'une  lumière  dont  on  voudrait  étudier  une 
action,  celle  sur  l'organe  de  la  vision  par  exemple.  lorsque  les  pleins  masque- 
ront l'arrivée  de  la  lumière,  cet  état  correspondrait  au  silence  dans  Tapparcit 
de  haute  fré(iuence.  La  partie  vide  serait  munie  d'un  dégradateur,  par  exemple 
comme  celui  dont  se  servent  le^  photographes,  de  telle  sorte  que  l'intensité  soit 
maximum  au  début  du  passage  du  secteur  vide,  nulle  à  la  (in.  Cette  diminution 
se  ferait  suivant  une  loi  correspondant  à  l'amortissement.  Enfin  la  lumière 
devrait  être  définie  par  son  intensité,  sa  couleur  (fréquence),  laquelle  ne  demeu- 
rerait pas  identique  pendant  le  passage  de  la  lumière.  Cette  comparaison  très 
grossière  montre  toutes  les  difficultés  d'un  bon  déterminisme  dans  les  études  de 
d'Arsonvalisation.  Ceci  rendra  compte  sans  doute  des  différents  résultats  obtenus 
par  les  expérimentateurs  et  des  divergences  qui  existent  sur  les  applications 
thérapeutiques.  Des  difficultés  non  moindres  apparaissent  du  côté  biologique. 
Kspérons  que  les  principaux  facteurs  pourront  être  mis  en  évidence,  mais  il  est 
nécessaire  que  les  électrothérapeutes  soient  convaincus  de  la  complexité  de  la 
(juestion. 


—  Séance  du  5  août  — 

M.  J.  GLilTZET,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Toulouse. 

Sur  l'excitation  par  courants  alternatifs,  —  L'excitation  par  courants  alternatifs 
a  été  étudiée  par  un  certain  nombre  d'auteurs  (d'Arsonval,  V.  Kries,  V.  Zeynek, 
Kinthoven,  Hermann,  Hoorweg,  Prévost  et  Batelli).  Des  recherches  qui  ont  été 
faites,  il  parait  résulter  que  l'effet  physiologique  des  courants  alternatifs  varie 
avec  la  fréquence  et  qu'il  existe  une  fréquence  optima  donnant  le  seuil  de  l'exci- 
tation avec  le  minimum  d'intensité. 

Il  serait  important  de  pousser  plus  loin  lélude  de  la  question,  notamment,  de 
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chercher  la  relation  qui  unit  la  fréquence  et  Tintensité  donnant  le  seuil,  et  de 
voir  si  la  loi  de  Weiss  est  ici  applicable. 

J'ai  commencé  cette  étude  en  me  servant  d'un  nouvel  appareil  de  mesure  des 
courants  alternatifs,  basé  sur  le  principe  du  galvanomètre  à  corde  décrit  piii* 
£inthovcn  en  1894.  Cet  appareil,  dont  voici  la  photographie,  se  compo^  essen- 
tiellement d'un  fil  métallique  de  30  à  40  {x  de  diamètre  tendu  dans  un  champ 
magnétique;  un  objectif  de  microscope,  passant  au  milieu  des  pièces  polaires 
postérieures,  concentre  au  voisinage  du  lil  la  lumière  d'une  lampe,  et  un  micros- 
cope, passant  au  milieu  des  pièces  polaires  antérieures,  permet  de  voir  le  fil. 
L'image  du  fil  apparaît  en  noir  dans  un  espace  très  éclairé.  Lorsqu'un  courant 
continu  passe  à  travers  le  fil,  celui-ci  s'écarte  de  sa  position  d'équilibre  perpen^c 
diculairement  aux  lignes  de  force;  la  déviation  est  directement  mesurée  au  mi- 
croscope au  moyen  d'un  micromètre  oculaire. 

De  même,  ce  galvanomètre  à  corde  permet,  comme  on  va  le  voir,  de  mesurer 
l'intensité  maximum  des  courants  alternatifs. 

Dans  mes  expériences,  les  courants  alternatifs  sont  donnés  par  un  aimant 
inducteur  animé  d'un  mouvement  de  rotation  uniforme  et  tournant  dans  le 
voisinage  d'une  bobine  induite.  La  rotation  uniforme  de  l'aimant  est  obtenu(^ 
au  moyen  d'un  moteur  à  régulateur  de  vitesse;  un  volant  est  eti  outre  interpose'; 
entre  le  moteur  et  Taxe  de  l'aimant  inducteur. 

La  bobine  induite  peut  être  éloignée  ou  approchée  de  Tuimant  qui  tourne 
pour  permettre,  en  faisant  varier  l'intensité,  de  chercher  le  seuil  de  l'excitation 
avec  une  fréquence  déterminée.  De  plus,  on  peut  faire  variei*  la  fréquence,  en 
faisant  varier  la  grandeur  des  poulies  de  transmission  et  les  conditions  de  con- 
tact du  régulateur  du  moteur  (i\ 

Pour  expérimenter,  on  cherche  d'abord  la  valeur  d'une  élongation  égale  à 
une  division  du  micromètre  oculaire.  A  cet  effet,  on  observe  l'élongation  obtenue 
en  faisant  passer  dans  le  fil  un  courant  de  pile  mesuré  d'autre  part  avec  un 
galvanomètre  étalon.  Puis,  on  place  le  galvanomètre  à  corde  dans  le  cii'cuit  du 
courant  alternatif.  On  peut  mesurer,  en  général,  sur  le  micromètre  l'amplitude 
des  oscillations  effectuées  par  le  fil  et,  si  le  fil  suit  instantanément  les  variations 
de  l'intensité,  les  élongations  observées  mesurent  l'intensité  maximum  du  cou- 
rant alternatif. 

Voici,  comn>e  exemple,  les  nombres  obtenus  dans  une  expérience  sur  le  nerf 
sciatique  de  grenouille  : 

Valeur  d'une  division  du  micromètre  =  0,038.10^  amp. 

Fréquence 38           42           49  61 

Élongations 8             9        11, o  16 

Intensités  (en  milliamp.j.        0,30        0,34        0,44  0,61 

Ainsi,  pour  les  fréquences  observées,  les  intensités  donnant  le  seuil  croissent 
avec  la  fréquence  et  plus  rapidement  que  s'il  y  avait  proportionnalité  :  l'action 
physiologique  diminue  rapidement  quand  la  fréquence  augmente.  Il  est  à 
remarquer  que,  dans  cette  expérience,  l'intensité  du  courant  continu  donnant  Je 
seuil  par  fermeture  était  trop  petite  pour  être  appréciée  au  galvanomètre  h 
corde;  de  même,  le  courant  faradique  d'un  chariot  de  Gaiffe,  petit  modèle,  qui 


(1)  Ces  derniers  appareils  appartienneol  à  rinstitut  Marcy  ;  j'adresse  mes  plus  vifs  remerciemeols  à 
MM.  Weiss  el  Carvallo  qui  ont  bien  voulu  me  les  confier. 
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donnait  le  seuil  produisant  des  éfongations  à  peine  visibles.  €es  résultats  prou- 
vent que,  déjà,  avec  les  fréquences  employées,  on  était  bien  au-dessus  de  la  fré- 
qttence  optima  des  auteurs. 

J'ai  commencé  aussi  des  rechercher  sur  Thon i me  ;  mon  galvanomètre  k  corde 
donne  dans  ce  cas  des  oscillations  facilement  mesurables  pour  les  courants  fara* 
diques  produisant  le  seuil  de  la  contraction  musculaire. 

Je  me  propose  de  poursuivre  ces  recherches  après  avoir  modifié  et  complété 
rinslrumentatîon.  Il  sera  bon,  notamment,  que  le  galvanomètre  soit  muni  d'un 
second  fil,  plus  fin,  pour  mesurer  les  courants  faibles;  un  mouvement  de  trans- 
lation permettra  d"amener  dans  le  champ  du  microscope  Tun  ou  l'autre  fil, 
suivant  les  besoins.  En  outre,  on  amortira  les  oscillations  du  fil  au  moyen  de 
condensateurs,  ainsi  que  le  conseille  Eînthoven. 

Mais  ces  premiers  essais  montrent  déjà  l'utilité  du  galvanomètre  à  corde  pour 
la  mesure  des  courants  alternatifs  et  farad iques  :  c'est  là  surtout  le  but  de  cette 
note  préliminaire. 


■ 

M.  H.  BORDIER,  Âgr.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Ljon. 

4^  Radiothérapie  de  Vacné,  —  C'est  avec  les  rayons  X  que  l'auteur  a  obttmu  les 
résultats  qu'il  fait  connaître.  Sa  technique  est  la  suivante  :  protection  des  parties 
saines  par  une  feuille  de  plomb,  division  de  la  surface  atteinte,  radiation  en 
plusieurs  zones.  Mesure  iXi^  la  quantité  des  rayons  absorl^és  au  moyen  de  son 
chromo-radiomètrc  ;  quantité  correspondante  à  la  coloration  comprise  entre  la 
teinte  0  et  la  teinte  1.  Avec  cette  technique,  la  réaction  apparaît  vingt  ou  vingt - 
cinq  jours  après  le  traitement  :  elle  consiste  en  un  léger  érythème,  puis  la  peau 
redevient  normale  ;  dans  le  deuxième  mois,  il  n'y  a  pas  de  récidive.  Dans  facné 
rosacée  du  nez,  la  dase  doit  être  plus  forte  et  doit  aller  franchement  jusqu'au 
virage  de  la  teinte  1.  Le  traitement  rend,  dans  cette  très  désagréable  affection,  des 
services  que  l'on  demanderait  en  vain  aux  autres  moyens  thérapeutiques. 

29  Traitement  électrique  du  ocanthélasnui,  —  Les  différentJi  auteurs  s'accordent  à 
dire  que  le  xanlélasnia  ne  peut  guère  être  traité  que  par  l'incision  ou  le  raclage. 
Le  traitement  que  l'auteur  préconise  consiste  dans  l'emploi  des  cx)urant^  do 
haute  fréquence;  il  se  sert,  pour  cette  application,  d'un  excitateur  dont  le 
manche  en  ébonite  porto  un  fil  de  cuivre  fin  entouré  d'un  tul)e  capillaire  en 
verre,  dépassiint  un  peu  rexlrémité  du  fil  métallique  (pas  d'anesthésie) .  Les 
étincelles  ont  pour  effet  de  faire  changei*  la  couleur  do  la  peau  ;  de  jaune  elle 
devient  rosée  quelquefois  et  l'œdème  dos  paupières  [)eul  devenir  considérable  à 
la  suite  de  la  séance  ;  puis  le  tissu  cicatriciel  invisible  remplace  la  plaque 
xantliélasmique  et  la  guérison  survient. 

5®  Détermination  de  Ui  quantité  de  rayons  X  absorbés  par  différents  fisiius  sous 
des  épaisseurs  croissantes.  —  C'est  pour  résoudre  un  des  problèmes  les  plus 
importants  de  la  radiothéraphie  quo  l'auteur  s'est  appliqué  à  déterminer  la 
proportion  d'énergie  rôntgénienne  absorbée  par  diflérenls  tissus  pris  sous  des 
épaisseui's  connues.  Grâce  au  cliromoradiomotre  de  l'auteur  et  au  choix  de  son 
unité  de  quantité  (unité  I),  ces  recherches  ont  fourni  d'intéressants  résultats  : 
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la  méthode  expérimentale  consistait  à  placer  sur  le  même  plan  des  pastilles  de 
platino-cyanure  dont  trois  étaient  rccourortes  par  des  blocs  de  tissus  ayant 
respectivement  1,  2,  3  centimètres.  L*appréciation  des  colorations  prises  par  le 
sel  de  baryum  était  faite  à  réchelle  chromoradîométrique  de  Fauteur  et  les 
doses  transmises  aux  pa^^tilles  étaient  mesurées  en  unités  I.  Voici  les  principaux 
résultats  de  ces  expériences  : 


1<*  Tissu  adipeux.  .   . 


2®  Glande  mamniair 


3*  Tissu  musculaire  . 


Épaisseurs. 

1  centimètre. 

2  — 

3  — 

1  centimètre. 

2  - 

3  — 

1  centimètre. 

2  — 
3 


(^airtité  transmise.    QoantMiS  absorbée. 


56,6  0/0 

:«,3 

20  - 

43,4  0/0 
66,6 
80  — 

46,7  0/0 
26,7 
43,4  — 

53,3  0/0 
73,3 

86,6  — 

37  0/0 
23 

63  0/0 

77 

42     — 


88     — 


Ces  résultats  montrent  :  4<>  que  le  pouvoir  absorbant  varie  avec  chaque  tissu  ; 
"29  que  la  quantité  d'énergie  transmise  est  Ix^aucoup  plus  grande  pour  les 
parties  grasses  que  pour  le  muscle;  3®  qu'il  serait  illusoire  d'appliquer  le 
traitement  radiothérapique  dans  les  cas  où  les  cellules  qu'on  veut  détruire  sont 
situées  à  une  profondeur  à  laquelle  il  serait  impossible  de  faire  parvenir  la 
quantité  mini  ma  d'énergie  radiante  nécessaire  pour  produire  la  mort  de  ces 
cellules  et  qui  paraît  être  dVnviron  5  à  8  unités  1. 

Discussion.  —  A  ])ropos  de  la  mesure  utilisée  en  radiothérapie,  une  discussion 
s'engage,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Garraud-Chotard,  Guilloz,  André  Broca, 
Petit  et  Bergonié,  de  laquelle  il  résulte  qu'il  est  nécessaire  que  la  Section 
donne  son  opinion  sur  l'emploi  des  pastilles  de  platino-cyanure.  Coninie  suite 
(le  cette  discussion,  M.  André  Broca  formule  le  vœu  suivant  : 

La  Section,  tout  en  reconnaissant  les  senices  considérables  que  rend 
quotidiennement  l'observation  de  1'  «  effet  Villard  »  (coloration  du  platino- 
cyanure  en  brun  par  les  rayons  X),  d'après  les  techniques  de  Sabouraud, 
Noire,  etc.,  fait  cependant  des  réserves  à  ce  sujet.  Les  indications  des  chromo- 
i-adiomètres  ne  peuvent  en  effet  être  considérées  comme  mettant  le  sujet  abso- 
lument à  l'abri  des  accidents  profonds  ou  superficiels,  à  cause  de  la  complexité 
du  faisceau  de  rayons  X,  et  des  difOcultés  de  la  technique. 


Vont  émis  par  la  Section  sur  la  demande  de  M.  G arrauiv-Chotard  relativement 
à  l'insuflisancc  dos  moyens  de  chromoradiométrie  actuels.  La  formule  proposée 
par  M.  André  Bi*oca  est  adoptée  à  l'unanimité  : 

Dans  les  questions  de  responsabilité  médicale,  les  indications  de  clu'omoradio- 
métrie  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  un  critérium  absolu. 
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M.  le  D'  BORDET.  d'Alger. 

1^  Pelade  infantile  rebelle  traitée  par  la  haute  fréquence,  —  L'auteur  l'apporte  le 
cas  d'une  fillette  de  six  ans  atteinte  d'une  pelade  remontant  à  plus  de  deux  ans 
et  pour  laquelle  tous  les  traitements  médicamenteux  étaient  demeurés  ineffi- 
caces. Le  traitement  de  cette  pelade  par  les  courants  de  haute  fréquence  avec 
l'excitateur  à  manchon  de  verre  de  Oudin,  jusqu'à  provoquer  des  phlyctèn(*s,  a 
donné  de  très  bons  résultats  ;  la  repousse  s'est  faite  lentement  ;  la  guérison  est 
complète  depuis  juillet. 

2F^  Traitement  de  V atrophie  musculaire  par  les  courants  galvaniques  ondulés. 


M.  ^TULLYAMOZ,  de  Lausanne. 

État  actuel  de  la  radiologie  stomacale.  —  L'auteur  se  sert  constamment  de  la 
radioscopie  qu'il  pratique  au  moyen  du  châssis  porte-ampoule  de  Béclère,  avec 
ampoule  très  dure,  marquant  10  à  12  au  radiochromomètre  de  Benoist. 

Il  dessine  au  tableau  un  grand  nombre  de  formes  de  l'estomac,  telles  que 
l'estomac  du  buveur,  l'estomac  contracture,  l'estomac  du  nerveux,  l'estomac  à 
l'état  de  crampe,  Icstomac  ptosé,  l'estomac  dilaté,  l'estomac  comprimant  le 
cœur,  l'estomac  cancéreux,  etc.  Sa  technique  comprend  la  déglutition  de  pilules 
de  bismuth  comprimé  contenant  2  grammes  de  bismuth  ;  cette  déglutition  est 
aidée  par  une  solution  de  bicarbonate  de  soude,  puis  il  fait  ingérer  de  l'acide 
tartrique  pour  dilater  l'estomac  par  le  gaz  carbonique. 


M.  le  D'  Paul-Charles  PETIT,  de  Paris. 

4^  La  hauteur  de  l'ampoule  est  une  notion  capitale  et  indispensable  en  radiogra- 
phie. Procédé  noutjeau  de  détermination.  —  Tous  les  radiographes  ont  désiré  une 
distance  iixo  de  l'ampoule  à  la  plaque  pour  les  radiographies.  La  géométrie  nous 
démontre  que  cela  est  impossible  si  l'on  veut  éviter  les  déformations  c^t  les 
agrandissements.  Il  y  a  une  distance  qui  varie  dans  chaque  cas  particulier  et 
qu'il  faut  chercher.  Notre  procédé  (qui  n'est  qu'une  partie  de  notre  méthode 
générale  de  radiographie)  de  recherche  de  ce  facteur  repose  sur  la  comparaison 
d'ombres  de  cercles  ou  de  liges  avec  leur  diamètre  connu  d'avance.  Notre  pro- 
cédé comporte  la  notion  de  l'épaisseur  du  sujet  à  reproduire.  Il  permet  d'ailleurs 
la  détermination  rapide  du  rayon  normal  incident.  Par  lui,  on  peut  espérer 
reproduire  des  radiographies  identiques  dans  toutes  circonstances  de  temps  et 
de  lieu. 

2^  La  distance  de  l'ampoule  à  la  plaque  est  une  notion  capitale  et  indispensable  en 
radiograpie.  Procédé  nouveau  de  détermination.  —  L'auteur  démontre  géométri- 
quement la  variation  de  grandeur  d'un  même  objet  dont  on  change  la  distance 
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à  la  plaque  photographique,  il  présente  ensuite  un  appareil  construit  par 
M.  lâcosle  et  figurant  dans  la  Salle  d'exposition  qui  permet  de  faire  simplement 
la  <l(''termi nation  qu'il  préconise. 


H    le  D'  HyaoiDUia  aniLI.EHINOT. 

1"  Maure  de  la  quanlilé  de  rayonnement  (préliminaire  à  t Étude  de  t action  de» 
radialiom  tur  la  germiiuUion  de»  planlei).  —  La  diOicult^  d'apprécier  les  iaibles 
doscfl  de  rayons  X  avec  les  pastilles  au  platinocyanure  m'a  fait  employer,  aussi 
bien  pour  la  radiothérapie  et  la  radiographie  que  pour  la  radio-expérimentation, 
une  unité  dont  j'ai  déjil  parlé  il  y  a  deux  ans  sous  le  nom  d'unite  M  et  qui  permet 
dL^  déduire  la  notion  de  quantité  de  celles  de  l'intensité  de  champs  et  de  temps. 

C'est  la  quantité  de  rayons  agissant  par  minute  lorsque  l'intensité  du  champ, 
au  lieu  considéré,  est  telle  qu'elle  donne  ù.  l'écran  fluorescent  un  degré  de  lumi- 
nosité déterminé  par  comparaison,  avec  une  plage  illuminée  par  un  étalon  de 
radium.  Mon  quantitomètrc  est  disposé  de  telle  façon  que,  lorsque  les  deux 
plages  sont  égales,  on  sait  qu'à  la  distance  où  l'on  se  trouve  le  tube  débite  ?  d'M 
par  minute.  Un  lalileau  indique  ce  qu'il  débite  dans  ces  conditions  aux  dislances 
les  plus  communément  employées  dans  la  pratique.  Ainsi,  un  tube  qui  équivaut 
à  l'étalon  à  160  centimètres  débite  64  M  par  minute  à  10  centimètres,  16  M  & 
"20  centimètres,  7  M  &  30  centiniëtres,  ete. 

Un  M  vaut  0,008  H  (Holzknecht)  et  0,006  1  (Bordier)  environ. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  l'unité  n'est  identique  ù  elle-même  que  pour  une 
mémo  qualité  do  rayonnement.  Mais  il  est  intéi-essant  d'étudier  les  différencfis 
d'action  d'un  même  nombre  M  de  qualité  différente  (rayons  X  très  pénétrants, 
rayons  X  peu  pénétrants,  rayons  du  radium)  sur  les  tissus  en  particulier. 

Je  rappelle  qu'au  moment  où,  il  y  a  deux  ans,  je  priais  M.  le  professeur  d'Ar- 
.sonval  de  présenter  à  l'Académie  des  Sciences  mon  premier  modèle  de  quantito- 
mètrc, il  me  Ht  part  des  travaux  de  M.  Courlade,  au  nom  duquel  il  venait,  la 
semaine  précédente,  de  présenter  un  dispositif  analogue.  Je  crois,  d'ailleurs,  que 
la  question  de  priorité  est  peu  importante  ici,  beaucoup  d'expérimentateurs 
ayant  eu  la  même  idée.  Ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  tirer  de  là  une  méthode  de 
mesure  bien  définie. 

Disctasion.  —  M.  Bergomé  :  Tous  les  appareils  de  mesure  des  rayons  X 
émis  par  une  source  doi\ent  être  accueillis  avec  reconnaissance;  celui  de 
M.  GuîUcminot  en  particulier.  Pourrait-il  nous  donner  quelques  renseignements 
sur  l'étalon  au  radium  qui  est  pour  ainsi  dire  le  pivot  de  son  appareil? 

M.  André  Broca  :  M.  Meslin,  en  prenant  une  lampe  étalon  et  un  verre 
coloré  reproduisant  exactement  la  couleur  du  plati no-cyanure,  a  pu  faire  des 
mesures  dont  le  principe  ressemble  à  celui  utilisé  par  M.  Guilleminot.  Ne 
pourrait-on  remplacer  le  radium  par  une  petite  lampe  étalon?  Les  recherches 
de  M.  Turcbiniont  donné  des  résultats  par  la  même  méthode. 

M.  ODiU.BMinoT  n'a  pu  ti-ouver  de  verre  ayant  la  coloration  du  plati  no-cyanure 
Quant  à  son  étalon  de  radium,  son  prix  est  de  2.000  francs,  ce  qui  diminue  la 
possibilite  de  créer  pratiquement  un  grand  nombre  d'appareils  semblables  au 
sien. 


'W^V-' 
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2^  AcUon  de$  f€tifon$  du  radium  et  des  rayons  X  sur  la  germiiuition.  —  Une 
l^remière  série  d'expériences  portant  sur  467  graines  de  radis,  306  navels, 
164  volubilis,  26  haricots,  a  eu  pour  but  de  déterminer  si  les  rajoos  X  et  les 
radiations  de  haute  fréquence  ont  une  action  sur  la  graine  en  germination  et  sur 
révolution  de  la  jeune  plante  soumise  d'autre  part  à  la  pholœxpérimentalion 
négative.  Il  semble  y  avoir  eu  accélération  de  la  germination  par  les  rayons  X, 
mais  les  mauvais  effets  de  l'absence  de  lumière  normale  n'ont  pas  été  empêchés 
plus  que  chez  les  témoins.  Ces  expériences  remontent  à  1898.  La  quantité  n'a 
pas  été  déterminée  avec  précision. 

Une  deuxième  série  a  porté  sui*  99  graines  de  rodis  inwiiées  par  le  radium 
pendant  la  germination  et  sur  99  témoins.  Le  retard  fies  premières  phases  de  la 
germination  a  été  manifeste  sons  le  radium  placé  en  permanence  à  2  centime- 

très  et  demi  (la  surface  du  terreau  receMiit  j^  d*M  par  minute).  Les  phases  sui- 
vantes parurent  moins  troublées.  Les  pousses  situées  à  la  limite  de  l'action  nocive 
n'ont  pas  présenté  la  phase  d^cxcitation. 

Une  troisième  série  montre  l'action  du  radium  sur  les  graines  irradiées  a^^nt 
d'être  semées.  Ici,  le  retard  des  95  graines  irradiées  sur  les  95  témoins  est  des 
f^lus  manifestes.  Ce  retard  s'accentue  de  plus  en  plus  et,  après  une  évolution 
d'une  vingtaine  de  jours,  les  dernières  plantes  meurent,  frappées  qu'elles  avaient 
été  avant  toute  germination  d'une  manière  profonde  et  dé(initi\'e  qui  devait  les 
arrêter  à  une  phase  plus  ou  moins  avancée  de  leur  développement. . 

La  quatrième  et  dernière  série  (graines  de  potiron)  permet  <le  comparer  l'ac- 
tion des  rayons  X  et  des  rayons  du  radium.  A  partir  de  6.000  M  radium 
absorbés  avant  semailles,  les  cellules  genninatives  sont  h^appées;  4.600  M 
rayons  X  ne  paraissent  pas  nuire  au  développement.  Je  poursuis  ces  expérieiicos 
comparatives. 

Discussion,  —  M.  le  D^  Tison  :  La  communication  «le  M.  (fuiileminot  est  ti'ès 
intéressante.  Mais  je  crois  que  dans  de  semblables  ex{)ériences  il  faudrait  tenir 
compte  de  l'Age  des  graines  qui  conservent  plus  ou  nic»ins  longtemps  leurs 
facultés  germinatives.  11  y  a,  sous  ce  rapport,  des  variations  considérables,  cer- 
taines graines  ne  germant  que  pendant  une  période  très  cx>urte  de  l'année, 
telles  celles  de  YHeUeborus  hyemalis,  Kn  tout  cas,  le  résultat  de  œs  expériences 
montre  que  les  radiations  agissent  sur  les  graines  mises  en  expériences,  comme  le 
temps,  c'est-à-dire  qu'elles  hâtent  l'époque  de  leur  impossibilité  à  germer,  en  un 
mot  qu'elles  les  font  vieillir.  Si  l'on  applique  ces  données  à  l'action  des  mêmes 
radiations  sur  l'homme,  ont  voit  la  conséquence  qu*on  en  pourrait  tirer. 

M.  Bergonié  :  Étant  donnée  l'importance  des  figures  dans  le  beau  traraîl 
que  vient  de  présenter  à  la  Section  M.  Guilleminot,  figures  sans  lesquelles  il  est 
impossible  de  se  rendre  compte  des  résultats  détenus  dans  In  germination  des 
graines  et  dans  le  développement  des  plantes  exposées  ou  non  exposées,  je  pro- 
pose à  la  Section  d'émettre  un  vœu  pour  que  la  Commission  de  publication  de 
TÂssociation  française  pour  l'Avancement  des  Sciences .  prenne  en  consi<lération 
ce  liait  que,  la  Section  d'électricité  médicale  ne  causant,  depuis  sa  création,  que 
fort  peu  de  dépenses  pour  la  publication  de  ses  travaux,  il  soit  accordé  à  M.  Guil- 
leminot les  crédits  exceptionnels  nécessaires  pour  que  son  important  travail  soit 
illusU'é  de  figures  indispensables. 

La  proposition  de  M«  Bergonié  est  \oUx'  à  l'unanimité  pai*  la  Section, 

M.  Guilleminot  remercie. 
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3p  Triage  des  phases  des  courants  de  hai4e  fréquence.  Production  des  effets  éke- 
troslatiques^  Interprétation,  —  Si  Ton  intixKluit  dans  un  circuit  alteroatif  quel- 
conque une  soupape  (soupape  Yillard  par  exemple),  le  couraut  paasa  plus  facile- 
ment dans  un  sens  que  dans  Tautre.  Avec  des  soupapes  oooveoablement  réglées, 
on  peut  ainsi  trier  les  phases  des  courants  de  haute  fréquence  : 

Dispositif  le  plus  simple  pour  comprendre  le  phénomène.  —  Réunir  les  deux 
extrémités  d'un  résonateur  bipolaire,  assimilable  à  une  bobine,  par  un  conduc- 
teur comprenant  dçux  soupapes  dures  en  série. 

Dispositif  à  circuit  ouvert  (ce  qui  signifie  :  fermé  sur  wske  grande  résiatauco  qui 
est  l'air). —  Si  on  ouvre  le  circuit  enti-e  les  deux  soupapes, oa  a, à  chaque  extré- 
mité, des  charges  statiques  disponibles  qui  eOluvent  dans  l'air  et  qui  peuvent, 
comme  les  charges  des  collecteurs  de  machines  statiques  :  1®  clmrger  des  conden- 
sateurs dans  un  sens  unique;  2®  attirer  ou  repousser  le  pendule  électrique; 
S^  agir  sur  un  milliampèremètre  très  sensible  à  aimant  fixe  (circuit  fermé)  ; 
4*>-  produire  le  souffle  frais  des  machines  électrostatiques. 

Dispositif  à  un  seul  fil,  —  Si,  au  lieu  de  prendre  un  dispositif  à  deux  pôles,  on 
prend  seulement  le  fil  attaché  à  Tune  des  extrémités  d'un  résonateur  ou  à 
l'extrémité  unique  d'un  résonateur  unipolaire  et  que  l'on  lasse  une  boucle  ter- 
minale à  Texti'émité  de  ce  lil,  on  peut,  en  plaçant  deux  soupapes  en  série  dans 
la  boucle,  y  déterminer  un  ooui-ant  et,  ea  rompant  la  boucle  entre  les  deux  sou- 
papes, obtenir  les  effets  électrostatiques  ci-dessus. 

Chaque  train  d'ondes  ainsi  triées  est  capable  de  produire  des  effets  moteurs  et 
agît  sur  le  téléplione  à  dose  minime. 

DisoMSêion.  —  M.  André  Broca  :  M  semble  que  les  phénomènes  sont  peut-être 
plus  complexes.  Un  tube  à  vide  présente,  en  effet,  une  période  propre  de 
décharge  de  Tordre  de  grandeur  du  millième  de  seconde.  Quand  des  courants  de 
haute  fréquence  excitent  un  pareil  système,  il  y  a  donc,  selon  toute  probabilité, 
production  de  deux  ordres  d'oscilhutions,  les  unes  ayant  la  période  même  des 
hautes  fréquences  employées,  les  autres  ayant  la  péiiode  pixjpre  du  système 
excité.  Il  suffit  que  cette  dernière  ait  une  intensité  extrêmement  petite  pour 
qu'elle  produise  une  excitation  du  nerf,  étant  donnée  la  grandeur  de  sa  période. 
On  ne  peut  donc  savoir  a  priori  si  le  nerf  est  réellement  excité  par  la  haute 
fréquence  à  concamérations  de  même  signe  et  la  question  est  extrêmement  diffi- 
cile À  juger* 


M.  Leddc  :  La  British  médical  Association,  l'une  des  plus  importantes  réu- 
nions médicales  du  monde  entier,  puisqu'elle  compte  plus  de  vingt  mille  méde- 
cins, vient  de  créer  dans  ma  sein  mnd  sectioo  d'éleclricifcé  iBédôcaie  qui  a  éié 
inaugurée  au  i>éc6nit  €oogï'ès  de  la  British  médical  Âsaoedatim^  à  Ëxeler  ;  -c'est 
probablement  gr&ce  à  Texistence  de  iiiotre  Section  d'électricité  médicale  de 
rAsâociatiom  française  |)our  l'A^vauccmeiit  des  Sciences  qu'est  due  la  création 
d'une  semblable  section  daas  la  British  madûxU  Assoctation,  M.  Leduc,  invilé  à 
prononcer  le  discours  d'inauguraitiou  de  cette  section,  y  a  reçu  l'acoueil  le  plus 
chaleureux  ;  il  en  reporte  tout  Thonneui-  à  notre  Section  d'électricité  médicale 
eL  à  dnostre  pays«  Le  succès  de  la  Section  d'cilentrici  té  médicale  au  Congrès  d'Exeter 
a  été  considérable.  Le  nombre  des  travaux  présentés  y  a  été  fort  gnaad.  Les 
discussions  s'y  sont  passées  dans  un  ordre  parfait  et  ce  premier  Congrès  fait  bien 
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augurer  du  dévoloppenient  futur  de  cette  filiale  de  notre  Section,  bientôt  vieille 
de  dix  ans.  En  terminant.  M.  Leduc  tient  à  remercier  tous  les  confrères  et  amis 
d*Exeter  de  leur  accueil  si  amical  et,  en  particulier,  M.  le  D*"  Lewis-Jones  qui 
a  été  le  créateur  de  cette  Section  d'électricité  médicale. 


M.  le  D''  Stéphane  Leduc,  qui  présidait  la  séance,  avant  de  céder  le  fauteuil  à 
M.  Guilloz,  propose  renvoi  au  D*"  Lewis-Jones,  de  Londres,  de  la  dépêche  sui- 
vante, proposition  adoptée  par  la  Section  à  l'unanimité  : 

«  La  Section  d'électricité  médicale  de  l'Association  française  pour  l'Avancement 
des  Sciences  adresse  à  la  Section  d'électricité  médicale  de  la  Briiish  médical 
Association  l'expression  de  sa  sympathie  et  ses  vœux  de  prospérité. 

»  Le  Président  :  Guilloz.  3> 


M.  MAIXT,  Prof,  à  1'^.  de  Méd.  de  Clermonl-Ferrand. 

^®  Technique  de  radiothérapie.  —  La  partie  originale  et  personnelle  de  cette 
technique  est*  la  recherche  d'une  radiodermite  limitée  pour  obtenir  des  guéri- 
sons  sans  récidive  des  tumeurs  malignes  en  traitement.  L'auteur  dit  que  dans 
la  plupart  des  cas,  avec  des  doses  petites  ou  .moyennes  de  rayons  absorbés,  on  a 
des  récidives  sur  place,  parce  que  les  tissus  profonds  intéressés  par  la  néoplasie 
n'ont  pas  été  atteints  par  les  rayons.  Avec  la  technique  préconisée  par  l'auteur, 
ces  récidives  ne  sont  pas  à  craindre  et,  d'ailleurs,  la  radiodermite  limitée  guérit 
très  facilement,  contrairement  aux  radiodermites  étendues,  aux  radiodermites 
clu:x)niques. 

Discussion.  —  M.  Goilloz  demande  à  Tauteur  s'il  est  nécessaire  d'obtenir 
cette  radiodermite  dont  il  parle,  dans  tous  les  cas,  avec  la  même  acuité. 

M.  Bkrgonié.  —  Quelle  est  la  surface  maxima  sur  laquelle  on  puisse  pro- 
duire, d'après  M.  Mally,  la  radiodermite  dont  il  parle,  tout  en  conservant  l'espoir 
d'une  prompte  et  bonne  cicatrisation  ? 

M.  Mally  considère  que  la  radiodermite  franche  est  celle  qui  guérit  le  mieux 
les  néoplasmes  superficiels,  dans  tous  les  cas,  et  qu'elle  n'expose  pas  aux  réci- 
dives ;  quant  à  la  surface  sur  laquelle  on  peut  la  produire,  elle  ne  dépasse 
guère  en  général  les  dimensions  d'une  pièce  de  50  centimes  ou  de  1  franc. 

2^  Radiothérapie  dans  l'épilhélioma  de  la  face. —  Comme  il  s'agit  de  lésions  cir- 
conscrites et  de  peu  d'étendue,  l'auteur  propose,  d'après  son  expérience  person- 
nelle, d'irradier  très  fortement  la  tumeur.  On  doit  aller  jusqu'à  la  radiodermite 
aiguë  à  répétition.  La  réaction  passée,  il  se  produit  une  atrophie  définitive  de  la 
peau  et  la  guérison  peut  être  considérée  comme  absolue.  Cette  technique  rap- 
pelle les  méthodes  anciennes  où  la  destruction  était  réalisée  par  les  caustiques 
chimiques. 

Cette  technique  ne  s'adresse  qu'aux  tumeurs  cutanées  de  petite  étendue  ne 
dépassant  pas  les  limites  d'une  pièce  de  1  franc. 


D'  LAQUERRIÈRE.  —  l'ÉLECTRO  MÉCANOTHÉRAPIE 
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M.  le  Dr  LAQUERRIÈRE,  de  Paris. 

y*  Le  rôle  de  Véleclrothérapie  dans  les  accidents  de  travail.  —  Bien  que  la  mode 
soit  surtout,  dans  les  accidents  de  travail,  au  massage  et  à  la  mécanothérapie, 
Tauteur  estime  que  Ton  peut  obtenir  aussi  facilement,  avec  des  applications  judi- 
cieuses de  courants,  des  actions  analgésiques,  circulatoires  et  trophiques. 

En  particulier,  l'entorse,  Thydartrose ,l  les  troubles  circulatoires  suite  de 
trauma,  les  plaies  atones,  les  impotences  et  afVopbies  musculaires,  qu*il  s'agisse 
de  névrite  ou  d'atrophie  simple,  paraissent  tout  à  fait  justiciables  de  l'application 
de  diverses  modalités  électriques.  Mais  il  est  important  de  bien  choisir  et  on  ne 
saurait  trop  s  élever  contre  la  pratique  qui  consiste  à  utiliser  un  courant  quel- 
conque au  risque,  par  exemple,  de  surmener  par  une  faradisation  intempestive 
un  muscle  en  voie  d'atrophie. 

D'autre  part,  l'électromécanothérapie  est  appelée  en  bien  des  cas  à  supplanter 
complètement  la  mécanothérapie,  parce  qu'elle  seule  permet  d'obtenir  des  con- 
tractions musculaires,  quand  pour  une  raison  ou  pour  une  autre  la  volonté  du 
sujet  est  déûciente.  Elle  permet  de  faiœ  travailler  le  muscle,  au  besoin  sur  une 
résistance  graduée,  quel  que  soit  l'état  psychique  du  malade,  et  même  lorsqu'il 
fait  preuve  de  la  mauvaise  volonté  la  plus  certaine. 

Discussion.  —  M.  Mally  rappelle  les  éléments  de  pronostic  et  de  diagnostic 
que  le  médecin  peut  apporter  dans  une  expertise  d'accident  du  travail  ;  il  en 
démontre  la  supériorité,  comme  il  l'a  déjà  fait  dans  des  publications  anté«> 
rieures. 

M.  GuiLLOZ  insiste  sur  le  nombre  de  cas  d'accidents  du  travail  compliqués  de 
psychonévrose  et  les  difticultés  qu'il  y  a  à  prévoir  la  guérison  dans  ce  cas  ;  il 
cite  plusieurs  exemples, 

M.  Bbrgonié  :  De  celte  discussion  et  de  celle  qui  a  eu  lieu  devant  les  sec- 
lions  des  sciences  médicales  et  d'électricité  médicale  réunies,  il  est  utile  et  pos- 
sible de  tirer  une  résolution. 


2°  L'éleclro  mécanotfiérapie,  procédé  de  rééducation.  —  Les  contractions  muscu- 
laires artilicielles  provoquées  par  les  courants  électriques  forment  le  meilleur 
procédé  pour  rééduquer  les  paralysées  hystériques,  puisque  l'électricité  est  le 
seul  procédé  permettant  de  démontrer  au  sujet  que  ses  muscles  se  contractent  ; 
et,  grâce  à  remploi  de  résistance,  on  lui  prouve  de  plus  qu'ils  sont  capables 
d'un  travail  sérieux. 

D'autre  part,  dans  toutes  sortes  de  parésies,  d'impotences,  suite  de  trauma- 
tisme, le  blessé  prend  l'habitude  de  ne  pas  faire  fonctionner  certains  muscles 
et  de  se  servir,  grâce  à  diverses  contorsions,  de  muscles  ayant  des  actions  plus 
ou  moins  similaires  pour  réaliser  certains  mouvements.  Beaucoup  d'incapacités 
légères  permanentes  après  des  accidents  de  travail  n'ont  pas  d'autres  causes. 

L'exercice  systématique  des  muscles  déficients  est  certainement  le  meilleur 
procédé,  mais  quand  le  sujet  présente  ou  une  mauvaise  volonté  évidente  ou  une 
intelligence  trop  bornée,  on  ne  peut  arriver  à  lui  faire  accomplir  cori'ectement 
les  mouvements  volontaires  que  l'on  désire. 

L'application  d'excitations  électriques  appropriées  permet,  au  contraire,  et 
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permet  seule  de  faire  travailler  les  muscles  que  Ton  désire,  à  l'oxclusion  de  tout 
autre.  On  peut  donc  arriver  ainsi  à  rééduquer  le  sujet,  ce  qu'on  n'aurait  pu  faire 
par  aucune  autre  méthode. 

Discussion.  ^  MM.  Guilloz,  Mally,  Bergonijb. 


3^  V électricité j  agent  de  gymnastique  (Électro  mécanothérapie).  —  L'électi*icité 
est,  avec  la  volonté,  le  seul  procédé  pour  faire  contracter  un  muscle. 

Depuis  longtemps  et,  en  particulier,  depuis  les  beaux  travaux  de  Duchéne,  de 
Boulogne,  on  sait  utiliser  ces  contractions  musculaires  artificielles  dans  le  trai- 
tement de  divei^ses  aflections  et  Fauteur  propose  d'appeler  électro  mécanothérapie 
toutes  les  applications  électriques  destinées  à  produire  du  mouvefnent. 

Il  pense  d'ailleurs  qu'il  faut  y  ajouter  un  nouveau  chapitre,  celui  du  travail 
musculaire  sur  une  résistance. 

Quand  on  veut  hypertrophier  un  muscle  dans  la  gymnastique  ordinaire,  on 
lui  fait  faire  des  efforts  progressivement  croissants. 

Avec  les  dispositifs  modernes  (Bergonié,  Truchot,  Bordet,  les  divers  dispositifs 
de  Gaiffe)  on  obtient  des  contractions  lentes,  s'accroissant  lentement,  et  capables 
de  soulc^ver  un  poids. 

L'auteur  utilise,  dès  qu'il  n'a  plus  de  réaction  de  dégénérescence,  la  contrac- 
tion musculaire  électrique  travaillant  sur  des  résistances  progressivement  ci-ois- 
santes.  On  a  ainsi  tous  les  a>antages  de  la  mécanothérapie  en  ce  qui  concerne 
l'effet  gymnastique,  mais  on  a  en  plus  l'action  trophique  du  courant;  enfin  on 
localise  Faction  rigoureusement  aux  seuls  muscles  qu'on  veut  exciter,  ce  qui 
n'est  pas  toujours  possible  quand  on  est  obligé  de  faire  entrer  en  jeu  la  volonté 
du  sujet. 

Discussion.  —  M.  Bergonié  :  Ce  qu'il  y  a  de  neuf  dans  la  nouvelle  pratique 
pi'éconisée  par  M.  Laquerrière,  c'est  d'avoir  ajouté  une  résistance  antagoniste 
pour  faire  traA ailler  le  muscle  électrisé  au  moyen  de  courants  faradiques,  pro- 
gressivement croissants  et  décroissants  que  je  préconise  depuis  si  longtemps.  Je 
crois  cette  pratique  excellente,  bien  que  les  résistances  à  opposer  à  une  contrac- 
tion électriquement  pro\oquée  soient  ordinairement  assez  faibles  ;  j'ai  essayé,  il 
y  a  déjà  quelque  temps  dans  le  cas  de  raideur  articulaire,  de  faire  alternative- 
ment et  mécaniquement  au  mo}en  d'un  apparjeil  l'excitation  des  extenseui-s  et 
des  fléchisseurs  de  cette  articulation  et  il  m'a  semblé  que  celte  méthode  avait 
un  bon  effet  sur  l'augmentation  de  l'amplitude  de  l'articulation  traitée.  L'appa- 
reil a  été  construit  par  M.  Gaiflfe:  il  se  compose  d'une  bobine  oscillante  du  genre 
de  celle  imaginée  par  Truchot  et  d'un  commutateur  qui  dirige  alternativement 
le  courant  sur  les  extenseurs  ou  sur  les  fléchisseurs. 


4^  Note  sur  un  cas  de  poursuites  judiciaires  pour  prétendues  Inûlures  cawées 
par  électro-diagnostic,  —  Il  s'agit  d'un  accidenté  du  travail  qui,  à  la  suite  d'un 
seul  examen  électro-<iiagnostic,  commença  par  déposer  contiH)  le  médecin  une 
plainte  en  blessure  par  imprudence.  L'afEaire  n'eut  pas  de  suile,  mais,  changeant 
alors  de  tactique,  il  réclama  une  indemnité  pour  incapacité  de  travail  de  deux 
mois  causée  par  l'examen* 

Le  médecin-expert  commis  constata  qu'il  y  a^ait  de  légères  cicatriceë;  il  con- 
signa dans  son  rapport  que  le  blessé,  n'ayant  rien  remarqué  en  sortant  de  chez  le 
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médecin,  il  ne  pcMivait  s'agir  de  brûlure  thermique,  mais  il  n'osa  pas  affirmer 
d'une  &.çon  ferme,  qu'il  ne  pouvait  non  plus  s'agir  de  brûlure  électrique.. 

Malgré  ce  rapport,  le  juge  ayant  demandé  divers  avis  complémentaires,  le 
confrère  ne  fut  pas  condamné  ;  mais  ce  &it  semble  bien  démontrer  que  les 
expertises,  dans  les  accidents  imputés  à  l'électricité,  devraient  être  confiées  à  des 
électrothérapeutes  de  profession. 


Vœu,  —  iM.  BERGONii  propose  un  vœu  sur  le  rôle  du  médecin  électricien  dans 
les  expertises  médico-légales  en  général  et  dans  celles  des  accidents  du  travail 
en  particulier.  Ce  vœu  d'abord  voté  par  la  section  à  Tunanimité,  sera  présenté 
au  Bureau  de  l'Association  à  TAssemblée  générale  et  pourra  devenir  vœu  de 
r  Association  pour  être  transmis  aux  pouvoii*s  publics  et  modilier  peut-être  l'état 
de  choses  actuel. 


M.  Blondin,  Professeur  agrégé  au  collège  Rollin,  président  de  la  Section  de 
physique,  vient  entretenir  la  section  d'électricité  médicale  au  sujet  de  la  discus- 
sion qui  a  eu  lieu,  devant  les  sections  de  physique  et  d'électricité  médicale 
réunies,  sur  les  instruments  de  méthode  et  de  mesure  des  courants  de  haute  fré- 
quence (rapport  de  M.  Gaiffe).  Il  estime  que  cette  question,  loin  d'être  épuisée, 
peut  donner  lieu  à  un  nouveau  rapport  et  à  une  nouvelle  discussion  qui  aurait 
lieu  au  Congrès  de  Clcnnont-Ferrand  Tannée  prochaine  et,  comme  cette  année, 
devant  les  deux  sections  réunies.  Il  propose  de  nommer  deux  rapporteurs  qui 
devront  centraliser  tous  les  renseignements  tant  sur  les  méthodes  et  instruments  de 
mesure  employés  par  les  physiciens  que  sur  les  desiderata  réclamés  par  les 
médecins  électriciens.  Il  propose  de  nommer  MM.  Bergonié  et  Turpain,  qui 
voudront  bien  se  charger  d'apporter  aux  deux  sections  les  éléments  de  la  dis- 
cussion en  question. 

La  proposition  de  M.  Blondin  est  acceptée  :  MM.  Bergonié  et  Turpain  sont  nom- 
més rapporteurs  pour  le  Congrès  de  Clermont-Fen^and. 


If.  Léon  GERARD,  de  Bruxelles. 
Sur  Veffluve  ozone» 


—  SéaHtee  d«  6  mmét  — 

M.  le  D<-  FOVEAU  de  GOURMELiLES,  Présid.  de  12  .Soc.  Médicale  des  Praticiens,  à  Paris. 

Contribution  à  rétude  de  la  ha/ute  fréquence  {0' ArsorwaJtisaUon  et  EffluviaUon) . 
—  Depuis  1895,  l'artério-sclérose,  sous  diverses  formes,  hyper  ou  hypotension 
(celle-ci    plus  rare),  avec  obésité,^  allMmiinurie,  diabète,   hémiplégie,    rhuma- 
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tisme  plus  ou  moins  généralisé,  a  été  traitée  par  Fauteur  en  mettant  les  ma- 
lades dans  le  grand  solénoïde  :  toujours,  il  s^est  produit  une  régulation  de  la 
circulation  et  de  la  température,  et  par  suite,  une  amélioration  générale  et  un 
i^lèvement  des  forces.  La  thérapeutique  ordinaire,  la  diététique,  impuissantes 
souvent  dans  les  cas  graves  quand  elles  sont  seules,  complètent  la  D'Arsonvali- 
sation,  et  il  faut  presque  toujours  les  y  adjoindre. 

Ueffluviation,  dont  Faction  est  surtout  locale,  agit  plutôt  sous  forme  de  pluie 
d'étincelles  de  longueurs  variées,  selon  les  cas  :  dans  la  tuberculose  pulmo- 
naire, en  grandes  plaques  métalliques  sur  les  lésions  ;  dans  les  cancroîdes  et 
cancers  cutanés,  par  des  étincelles  localisées.  Les  prurits,  les  eczémas,  la  fissure 
anale,  les  névralgies,  certains  bourdonnements  d*oreille,  cèdent  aux  effluves 
plus  douces.  Une  électrode  spéciale  et  réglable  de  Fauteur  s'applique  à  ces  dif- 
férents cas. 


M.  le  D' GUILLEMONAT,  de  Paris. 

Traitement  des  Chéldides  par  les  rayons  X. 


M.  le  Dr  E.  BORDET,  d'Alger. 

Le  traitement  de  l'atrophie  musculcUre  par  les  courants  galvaniques  ondulés. 
—  Cette  communication  a  paru  in-extenso  dans  les  Archives  d^Électricité  médi- 
cale, no  217,  du  25  juin  4907,  page  452. 


M.  E.  GHUITON,  de  Brest. 

Lupus  de  la  conjonctive  et  de  la  cornée  guéri  par  la  radiothérapie,  —  L'auteur 
commence  le  traitement  par  les  rayons  X  en  octobre  1905.  Au  15  mars  1906, 
grande  amélioration.  En  avril  1907,  guérison  parfaite.  Des  photographies  faites 
avant  et  après  le  traitement  montrent  son  efficacité  et  la  beauté  du  résultat. 

Discussion.  —  M.  Bergonié.  —  On  ne  saurait  trop  signaler  ce  résultat,  sachant 
combien  il  est  difficile  à  obtenir  en  de  telles  affections. 


M- 


M  le  D'  "WTJLLTAMOZ,  de  Lausanne. 

Procédé  radioscopique  pour  mesurer  exactement  un  raccourcissement  osseux.  —  La 
mesure  exacte  d'un  raccourcissement  osseux  n'est  pas  toujours  très  facile,  sur- 
tout chez  les  personnes  grasses. 

La  radiographie  permet  en  vérité  de  mesurer  très  exactement  la  différence  de 
longueur  de  deux  os,  mais  il  faut  tirer  deux  photographies,  souvent  sur  de  très 
grandes  plaques  (fémur)  qui  reviennent  très  cher,  en  outre  un  certain  temps  est 
nécessaire  pour  le  développement  des  clichés* 


HEYMANN.  —  ACTION  DES  RAYONS  X  SUR  LE  REIN 
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Par  le  procédé  radioscopique,  en  moins  d'une  minute,  on  peut  très  exactement 
mesurer  à  un  millimètre  près  la  longueur  de  deux  os. 

Pour  cela,  se  servir  du  châssis  de  Béclère  qui  donne  le  rayon  normal.  Mettre 
le  membre  dont  on  veut  mesurer  Fos  contre  l'écran  fluorescent,  placer  Tam- 
poule  de  ROntgen  de  façon  que  le  rayon  normal  passe  par  Textrémité  de  Fos  à 
mesurer  ;  au  moyen  du  crayon  dermatographe  muni  d'un  index  métallique  et 
tenu  perpendiculairement  à  la  peau,  tracer  un  trait  vis-à-vis  de  l'extrémité  de 
l'os  en  haut  et  en  bas,  répéter  la  même  opération  sur  l'os  sain.  Mesurer  avec 
un  centimètre  la  longueur  qui  sépare  les  deux  traits  marqués  à  l'extrémité  des 
deux  os  et  comparer  les  deux  longueurs  :  on  a  exactement  le  raccourcissement 
osseux. 


M.  HXTTM ANN,  de  Bordeaux, 

Action  des  rayons  X  sur  le  rein  adulte,  —  Ce  travail  fait  partie  de  la  série  déjà 
nombreuse  de  travaux  entrepris  dans  le  laboratoire  d'électricité  médicale  de 
Bordeaux  d'une  manière  systématique  pour  déterminer  l'action  des  rayons  sur 
les  organes  sains*.  Il  semble  que  l'on  peut  conclure  que,  sous  l'action  directe  des 
rayons  X,  le  rein  adulte  subit  des  pi'ocessus  donnant  lieu  à  une  augmentation 
du  taux  de  l'urée,  des  chlorures  et  de  l'albumine;  ces  différences  dans  la  com- 
position de  l'urine  ne  sont  que  passagères  et  disparaissent  au  bout  d'un  temps 
qui  devient  plus  long  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  augmente  le  nombre  des  irra- 
diations. De  plus,  l'intensité  de  ces  phénomènes  semble  plus  grande  avec  dos 
rayons  n<*  4  à  5  qu'avec  des  rayons  6  à  7.  Quel  est  le  processus  donnant  lieu  à 
ce  changement  dans  la  composition  des  urines  ?  Nous  n'osons  trop  nous  pro- 
noncer, mais  pourtant  nous  nous  permettrons  d'émettre  l'idée  que  le  rein  subit 
une  congestion  passagère,  les  cellules  de  l'épi thélium  rénal  n'étant  que  peu  ou 
pas  influencées  par  les  rayons  X  dans  le  rein  adulte  ;  ce  qui  est  bien  en  rapport 
avec  la  loi  formulée  par  M.  le  professeur  Bergonié  disant  que  «  les  rayons  X 
agissent  avec  d'autant  plus  d'intensité  sur  les  cellules  que  l'activité  reproductrice 
de  ces  cellules  est  plus  grande,  que  leur  devenir  karyokînétiquc  est  plus  long, 
que  leur  morphologie  et  leurs  fonctions  sont  moins  définitivement  fixées  ». 

Discussion.  —  M.  André  Broca  demande  si,  chez  un  enfant  dont  le  rein  est  plus 
protégé  que  celui  du  lapin,  vu  l'épaisseur  des  tissus  superficiels,  il  y  aurait  du 
danger  à  exposer  la  région  rénale  aux  rayons  X. 

M.  GuiLLOZ.  —  Les  radiodermites  chez  les  lapins  sont  très  difficiles  à  obtenir, 
tandis  que  chez  les  chiens  on  les  obtient  très  facilement.  M.  Guilloz  estime  que 
les  recherches  systématiques  enti*eprises  dans  le  laboratoire  de  M.  Bergonié  sont 
de  nature  à  éclairer  la  thérapeutique. 

M.  Leredde.  —  C'est  évidemment  la  profondeur  des  organes  exposés  aux 
Rayons  X  qui  détermine,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  l'efficacité  ou  la  non- 
efficacité  des  traitements  radiothérapiques  sur  ces  organes;  mais,  d'autre  part,  il 
faut  tenir  compte  de  la  structure  des  tissus,  c'est  ainsi  que  les  épithéliomas  à 
lobules  cornés  résistent  davantage  à  la  radiothérapie  que  les  épithéliomas  tubu- 
lés.  li'action  sur  le  cancer  de  la  langue  est  moindre  lorsqu'il  y  a  kératose  des 
tissus  que  lorsque  celle-ci  n'existe  pas.  ' 
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M.  Berckmvié.  — -  On  a  voulu  tirer  des  expériences  systématiques  faites  dans  mon 
laboratoire,  dont  celles  de  M.  Heymann  font  partie,  des  déductions  pour  }a  pra- 
tique médicale  que  ni  moi  ni  mes  collaborateurs  n*y  avons  mises.  Il  en  est 
ainsi  pour  faction  des  rayons  X  sur  Tovaire  en  particulier. 


MM.  les  D"  André  BROCA  et  TURGRINI,  de  Paris. 

-Sur  le  fonctionnement  de  certains  tubes  de  Crookes,  —  MM.  Broca  et  Turcbimi 
ont  observé  certains  tubes  construits  il  y  a  quelque  temps  par  M.  Thurneyssen, 
qui  avaient  une  étincelle  équivalente  mal  déterminée.  Ces  tubes  prenaient  un 
fonctionnement  régulier  quand  on  les  rendait  bianodiques  en  réunissant  l'osnio- 
régulateur  à  Tanticathode.  Dans  ces  conditions,  quand  la  réunion  se  fait  au 
moyen  d'une  petite  étincelle,  on  peut  régler  exactement  l'étincelle  équivalente 
du  tube  d'après  la  longueur  de  cette  petite  étincelle  auxiliaire,  et  sans  agir 
sensiblement  sur  le  débit  du  tube.  Inversement,  en  donnant  du  gaz  par  Fosmo- 
régulateur  ou  modifie  le  débit  sans  modifier  sensiblement  Tétincelle. 

Ce  montage  ne  modifie  rien  avec  les  tubes  habituels  ;  les  auteurs  attribuent 
ces  phénomènes  curieux  à  la  nature  du  verre.  Si  celui-ci  est  absolument  isolant. 
Tafflux  cathodique  s'établit  mal,  et  les  phénomènes  précédents  se  produisent. 
Quand  le  verre  est  suflîsamment  conducteur,  le  régime  d'afflux  se  fait  par 
l'intcM-médiaire  même  du  verre  et  aloi's  les  connexions  nouvelles  ne  modifient 
rien. 

Les  rayons  produits  dans  le  cas  du  tul)e  sensible  monté  comme  nous  l'avons 
dit  semblent  ne  pas  donner  de  relation  simple  entre  l'indication  du  chromora- 
diomètre  et  la  radiodcrmite. 

Discussion,  —  M.  Bergonié. —  J'ai  \u  fonctionner  le  dispositif  de  M.  Broca;  il 
fonctionne  parfaitement.  Il  serait  avantageux  de  voir,  dans  la  pratique,  ce  dispo- 
sitif couramment  fabriqué  chez  les  constructeurs. 

M.  GuiLLOz.  —  Quand  on  fait  le  vide  dans  un  tube  en  chauffant  fortement  les 
parois  de  celui-ci,  on  arrive  rapidement  au  degré  de  \ide  voulu,  mais  la  vie  des 
tubes  est  courte,  et  ceux-ci  se  mettent  rapideme'ïît  à  oscillei-.  Au  contraire, 
lorsqu'un  tube  n'a  éUS  que  modérément  chauffé  pendant  qu'on  fait  le  vide,  il 
n'oscille  que  difTicilemenl  et  sa  vie  est  longue.  D'ailleurs,  les  conditions  com- 
plexes de  fonctionnement  du  tube  que  vient  de  présenter  M.  Broca  me  confirment 
dans  l'expression  du  vœu  que  nous  avons  émis  hier  touchant  la  mesure  des 
myons  X  par  leur  action  sur  le  platino-cyanui*e. 

M.  Laquerrière  signale  aussi  des  variations  dans  le  fonctionnement  du  tube 
de  Crookes,  que  sa  pratique  lui  a  souvent  révélées,  et  dont  l'effet  Broca  lui  donne 
l'explication. 

M.  MiciiAUT  signale  des  variations  analogues, 

M.  André  Broca  répond  qu'un  constructeur  ne  peut  garantir  que  ie  dispo- 
sitif qu'il  vient  de  faire  connaître  marchera  avec  tous  les  tubes,  et  il  explique 
pourquoi. 
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M.  aviIAJOZ,  de  Nancy. 

/*>  Tube  à  double  centre  d'émission  des  rayons  X.  —  M.  Vil  lard  avait  déjà  cons- 
truit un  tubo  dans  lequel,  au  moyen  d'un  champ  magnétique,  il  divisait  le  fais- 
ceau cathodique  en  deux  parties  tombant  sur  deux  anodes. 

L'auteur  emploie  dans  le  même  tube,  réunies  en  quantité,  deux  anodes  et  deux 
cathodes;  de  plus,  il  rétablit  l'équilibre  si  celui-ci  est  rompu  entre  les  deux 
cathodes,  en  interposant  sur  le  trajet  de  Tune  d'elles  une  lacune  qui  donne  pas- 
sage à  l'étincelle.  Si  avec  l'un  de  ces  tubes  on  se  sert  d'un  dispositif  analogue  au 
photomètre  de  Bouguer,  Tune  des  ombres  de  la  tige  métallique  est  éclairée  par 
l'un  des  faisceaux  qui  ne  la  pitxluit  pas,  et  réciproquement.  Si  les  deux  ombres 
ont  même  intensité,  c'est  que  les  deux  foyers  d'émission  ont  même  puissance. 

On  peut  placer  les  deux  anodes  à  une  distance  égale  à  la  distance  des  yeux  et 
(►blenir  ainsi  en  radioscx)pie  stéréoscopique  des  indications  qui,  pour  la  recherche 
des  corps  étrangers,  par  exemple,  et  leur  localisation,  sont  dos  plus  précieuses. 

2**  Sur  Vaction  nocive  qu'exercent  les  courants  de  self-induction  dans  les  accidents 
électriques.  —  Voulant  vérifier  la  nocivité  des  courants  de  self- induction  sur 
laquelle  M.  d'Arsonval  avait  attiré  l'attention,  l'auteur  a  placé  un  lapin  dans  le 
«ircuit  dérivé  d'une  self  dont  on  i-ompait  le  courant  d'excitation.  Il  a  trouvé  ainsi 
que,  lorsque  le  courant  était  lentement  rompu,  on  constatait  des  phénomènes 
peu  graves  sur  le  lapin  ;  mais,  toutes  les  fois  que  le  courant  était  brusquement 
i-ompu,  le  lapin  était  électrocuté. 

Discussion,  —  M.  Mally  :  Sur  les  secteurs  en  général,  les  conditions  sont 
un  peu  différentes  de  celles  des  expériences  de  M.  Guilloz.  En  général,  les  cou- 
rants de  410,  120  et  150  volts  sont  inoffensifs;  les  courants  alternatifs  de 
3.000  volts,  dans  la  région  de  la  France  où  ils  se  trouvent,  n'ont  jamais  produit 
d'accidents  mortels,  tandis  que  les  accidents  ont  toujours  été  mortels  pour 
des  courants  de  20.000  volts. 

M.  André  Broca  pense  qpie  tout  dépend  des  conditions  dans  lesquelles  l'acci- 
dent obser\'é  s'est  produit.  Il  a  pu  constater  quelques-uns  des  symptômes  provo- 
qués par  ces  accidents;  ainsi,  par  exemple,  il  a  vu  le  rythme  des  contrac- 
tions cardiaques  modifié  et  «il  croit  pouvoir  attribuer  la  mort  par  le  cœur  au 
surmenage  musculaire  et  aux  toxines  en  provenant  qui  accompagnent  le  choc 
électrique. 

M.  Bergonié  est  tout  à  fait  d'avis  qu'il  faut  surtout  examiner  les  circons- 
tances dans  lesquelles  s  est  pi-oduit  l'accident;  il  cite  deux  faits  d'expertises  dans 
lesquelles,  pour  un  choc  survenu  dans  des  conditions  exceptionnellement  favo- 
rables sur  des  fils  de  14.000  volts,  le  rapport  médico-légal  a  conclu  à  une  inca- 
pacité temporaire  et  partielle  sans  gravité  ;  tandis  que,  dans  un  autre  cas,  sur 
œurant  continu  à  550  volts,  l'accident  a  été  suivi  de  mort  à  brève  échéance. 

M.  Guilloz  :  Tout  dépend,  en  eiîet,  de  la  perfection  du  contiicl  établi  et  l'on 
pourra  lire  dniis  l'un  de  mes  travaux  prochains  une  statistique  documentée  à  ce 
sujet. 

:i°  Sur  les  courants  électriques  dérivés  dans  le  corps,  dans  les  contacts  électriques 
accidentels. 
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4®  Traitement  de  Vurétrite  chronique  ou  goutte  militaire  par  le  courant  galva- 
nique, —  De  nombreux  traitements  ont  été  préconisés  contre  cette  afTection  ;  le 
traitement  électrique  bien  appliqué  doit  prendre  rang  parmi  les  meilleurs.  Dans 
les  nombreux  cas  que  l'auteur  a  traités,  l'examen  microbiologique  a  été  fait. 
La  technique  utilisée  est  celle  de  Neumann  plus  ou  moins  modifiée;  elle  consis- 
tait dans  l'emploi  d'une  sonde  à  olive  conductrice  par  laquelle  passait  un  courant 
de  8  à  10  mA.  pendant  quelques  minutes.  A  la  suite  de  cette  électrisation,  on 
voit  Técoulement  augmenter  dans  de  fortes  proportions,  puis  diminuer  ensuite 
pour  disparaître  complètement  si  le  traitement  a  été  liien  appliqué.  C'est  un 
raclage  électroly tique  du  canal. 

Discussion.  —  MM.  Mally  et  Bergoni^  reconnaissent  la  grande  efficacité  de  ce 
traitement,  surtout  si  les  ix)ints  malades  du  canal  peuvent  être  localisés. 

M.  Michaux  a  souvent  vu  des  Olaments  reparaître  après  le  massage  de  la  pros- 
tate lorsqu'on  pensait  que  la  guérison  était  définitive.  Il  faut  donc  être  résené 
dans  le  pronostic  de  ces  affections. 

M.  GuiLLOZ  :  Après  les  séances  d'électrolyse  de  l'urètre,  il  est  nécessaire  de 
laisser  au  repos  le  canal  et  de  ne  plus  faire  ni  instillation,  ni  lavages  trop  fré- 
quents. 


M.  le  D'  G.  ROGLUES,  de  Bordeaux. 

4^  Contribution  à  Vétude  de  la  résistance  du  corps  humain  après  saturation  de  la 
peau  par  l'ion  salicylique.  —  L'auteur  a  pris  pour  point  de  départ  cette  idée  de 
M.  le  Professeur  Leduc  que  la  résistance  électrique  du  corps  humain  dé[)end  sur- 
tout de  celle  de  la  peau  et  que,  lorsque  celle-ci  est  saturée  d'ions,  le  corps  humain 
se  conduit  comme  un  conducteur  métallique.  Le  D"*  Roques  a  donc  saturé  d'ions 
salicyliques  la  peau  d*un  grand  nombre  de  sujets  sains  ou  malades.  Il  a  ensuite 
recherché,  non  la  conductibilité  du  corps  humain  comme  M.  Leduc  et  ses  élèves, 
mais  la  résistance  exprimée  en  ohms.  Il  a  utilisé,  pour  faire  ces  mesures,  l'ohm- 
mèlre  de  M.  le  Professeur  Bergonié.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  lui  interdisent 
actuellement  de  voir  entre  les  variations  de  la  résistance  des  sujets  sains  et  de 
celle  des  malades  un  élément  sérieux  de  diagnostic. 

Discussion.  —  M.  Mallt  pense  que,  contrairement  aux  conclusions  de 
M.  Roques,  la  résistance  électinque  du  corps,  si  elle  accompagne  d'autres  synii>- 
tomes  cliniques,  peut  être  considérée  comme  un  élénioat  important  de  diagnostic. 

M.  Bergonié  :  La  question  parait  jugée  à  peu  près  par  tous  les  auteurs,  et 
les  espoirs  que  l'on  avait  de  voir  la  mesure  de  la  résistance  électrique  entrer 
dans  la  séméiologie  courante  ont  été  complètement  déçus. 


M.  MAJjLY,  de  Clermont-Ferrand. 

Lupus  et  photothérapie.  —  Pour  le  lupus  de  la  face,  l'auteur  reste  fidèle  à  la 
photothérapie  qui  a  fait  ses  preuves. 


D'  P.  BLUM.  —  MODE  d'eMPLOI  DE  LA  FARADISATION  401 


M.  le  D' Paul  BLUM,  de  Reims. 

Sur  un  mode  d'emploi  de  la  faradisation,  —  L'auteur  n*ayant  pu,  dans  un  cas 
(le  névrite,  obtenir  de  contractions  musculaires  sufiRsantes  par  des  chocs  d'in- 
duction isolés,  eut  Fidée  de  mettre  en  catélectronus  la  région  qu'il  désirait  exci- 
ter, et  de  faire  ensuite,  sur  les  muscles  de  cette  région,  des  chocs  tétanisants, 
mais  ne  passant  que  pendant  un  cinquième  de  seconde,  à  raison  de  10  excita- 
tions tétanisantes  par  minute.  Grâce  à  ce  procédé  de  summation,  les  muscles 
finirent,  au  bout  de  cinq  séances,  par  réagir  aux  chocs  d'induction  isolés. 


*t 


Les  inconvénients  de  la  méthode  sont  réels,  mais  non  insurmontables. 

Les  appareils  individuels  donnent  d'aussi  bons  résultats  que  l'appareil  de 
Finsen. 

I^  radiothérapie,  les  scarifications,  la  galvanocaustique  conservent  certaines 
indications  d'opportunité  et  doivent  être  conservées  à  titre  de  médications  adju  '| 

vantes. 

Le  lupus  des  membres  n'est  pas  justiciable  de  la  photoihérapie . 

Discussion,  —  M.  André  Broca  :  Les  essais  de  photothérapie  faits  par  lui  à 
l'hôpital  Saint-Louis  n'ont  pas  donné  de  résultats  aussi  beaux  et  aussi  favorables 
que  ceux  obtenus  facilement  aujourd'hui  par  la  radiothérapie. 

V 

M.  MiCHACT  n*a  pas  obtenu  avec  la  méthode  Finsen  de  résultats  aussi  brillants  \ 

que  ceux  du  D""  Mally. 

Il  cite  le  cas  d'une  dame  atteinte  de  lupus  de  l'oreille  depuis  vingt-sept  ans 
ayant  subi  inutilement  tous  les  traitements  par  scarification,  cautérisation  ignée,    . 
photothérapie  et  qui  vient  d'être  guérie  par  quatre  séances  de  radiothérapie  à 
faible  intensité. 

D'une  façon  générale,  il  a  obtenu  de  très  beaux  résultats  et  très  rapidement 
chez  les  lupiques  en  n'employant  que  de  faibles  doses  de  rayons  X,  2  H  envi- 
ron, et  en  espaçant  les  séances  de  quatre  à  six  semaines  au  moins. 

Il  signale  les  réactions  violentes  que  lui  ont  présentées  la  majorité  des  lupiques 
à  ces  faibles  doses  de  rayons  et  insiste  sur  la  nécessité  d'être  très  prudent  dans 
ces  applications. 

M.  Bergoniê  pense  qu'il  ne  faut  pas  jeter  par-dessus  bord  la  photothérapie  ; 
il  estime  qu'avec  les  nouvelles  lampes  au  mercure  avec  fenêtres  en  quartz,  on 
obtiendra  des  efficacités  photothérapiques  inconnues  jusqu'aujourd'hui. 

M.  GuiLLOz  est  de  l'avis  de  M.  Bergonié  :  il  faut,  au  contraire,  ajouter  à  nos 
moyens  d'action  et  chercher  les  indications  précises  de  chacun  d'eux.  Ainsi, 
loin  d'abandonner  la  photothérapie  pour  le  traitement  du  lupus  de  la  face,  il 
serait  tenté  d'y  joindre  l'action  des  étincelles  de  haute  fréquence  qui  peuvent, 
dans  certains  cas,  arrêter  une  récidive. 


26 
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Exposition  spéciale  h  la  Section. 

Parmi  de  nombreux  appareils  il  con\ient  de  citer  : 
De  la  maison  Gaiffe  :  1°  Une  lampe  au  mercure,  présentée  par  M.  le  Professeur 

Bergonié  ; 

"29  Une  machine  statique  avec  appareil  pour  application 
des  courants  de  Morton,  présentée  par  M.  le  D''  La- 
querrière  ; 

3®  Le  tube  à  double  émission  de  Rayons  X  du  Professeur 
Guilloz,  présenté  par  Tauteur. 

De  la  maison  Radiguet  :  I^  pupitre  du  D^  Guilleminot. 

De  la  maison  Drossler  (de  Lyon)  :  1°  Tubes  de  Guilloz,  pi^ésentés  par  l'auteur; 

2®  Tubes  pour  radiothérapie  des  cavités. 

De  la  maison  Maury  (de  Lyon)  :  Le  Rhéostat  ondulant  du  Professeur  Berçonié. 

présenté  par  Tauteur. 


] 
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14«  Section 
ODONTOLOGIE 


PnÉsiDENT M.  FRANas-JEAN,  Prof.  à  l'Ec.  dentaire  de  Paris. 

Vice-Présidents M.  H.  LEE,  Prof,  à  l'Ec.  odontotechBlqne  de  Paris. 

M.  F.  DUGOiJBNAU,  Prof,  à  TÉe.  odoBJiûtecbfliqtte  de  Par». 

Secrétaire M.  Georges  VILLAIN,  Chef  des  travaux  pratiques  à  l'Éc.  den- 
taire de  Paris. 

VjGE-SBCB^AiRji M.  J.  PRCJDHOmfE,  Dômoostiateur  à  l'Ée.  odojilotechDiqtie  de 

Paris. 


—  Séanee  da  l**  août  — 


M.  FRANCIS-JEAN. 


Discours,  —  Après  avoir  remercié  de  l'honneur  qui  lui  avait  été  fait  en  l'ap- 
pelant à  la  présidence  de  la  section,  de  lenipresseaient  avec  ieqael  le  Comité 
d'organisation  local  présidé  par  notre  confrère  Lee  lui  avait  facilité  sa  tâche 
«rorganisation  du  Congi-ès  ;  après  avoir  adressé  aussi  ses  remerciements 
aux  nomlweux  membres  (plus  de  200)  qui  avaient  répondu  à  son  appel, 
M.  Fraîicis-Jean  a  dît  que  le  nombre  des  communications  ou  démonstrations 
(plus  de  i20)  indiquait  clairement  que  les  odontologistes  étaient  toujours  ce 
qu'ils  ont  toujotu^  été:  les  pionniers  de  lart  dentaire.  Au  moment  où  le  Comité 
d  organisation  du  Congrès  de  Budapesth  ferme  ses  portes  aux  dentistes,  au  mo- 
ment où  une  minorité  de  praticiens  de  l'art  dentaire  veut  évincer  ceux  qui  ont 
ci^éé  en  France  renseignement  dentaire,  à  ce  moment,  disons-nous,  ces  ouvriers 
de  la  première  heure  prouvent  qu'ils  sont  encore  et  toujours  des  travailleurs 
convaincus  que  leur  spécialité  est  assez  vaste  pour  que,  seules,  les  connaissances 
qui  y  ont  trait  puissent  occuper  toutes  les  années  qu'ils  ont  à  consacrer  aux 
études  nécessaires  à  une  éducation  professionnelle,  non  pas  complète,  mais 
pixîsque  oooiplète.  Notre  profession,  en  effet,  est  »i  multiforme,  si  complexe 
que  nous  étudions  toute  notre  vie  pour  nous  tenir  au  courant  des  progrès  inces- 
sante de  la  science  odontologiquc  et,  malgré  nos  études  spéciales,  nous  restons 
étudiants  jusqu'à  la  un  ée  notre  carrière. 

M.  Francis-Jean  souhaite  i'union  de  tous  les  dentistes  français  autour  i\e 
notre  vieux  drapeau  odontologique  ;  il  pense  que  les  organisa  liions  régionales 
ont  leur  raison  d'être,  mais  que  les  elforts  éparpillés  ne  sont  pas  el^caces;  seul, 
le  groupement  total  des  dentistes  français  pouira  faire  aboutir  nos  revendica- 
tions, surtout  lorsque  celles-ci  seront  étayées  par  des  manifestations  comn>e  le 
Congres  de  RdLms.  Il  déplore  nos  querelles  inte&tines  et  nous  cite  l'exemple 
de  Bordeaux  où  l'Etat  s'est  emparé  de  l'enseignement  <ientaire. 
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Il  recommande  de  nouveau  Tunion  générale  pour  éviter  des  faits  de  cette 
nature  et  demande  que  celle-ci  soit  aussi  complète  sur  les  questions  de  politique 
professionnelle  que  sur  le  terrain  scientifique,  sans  quoi  nos  adversaires,  profitant 
de  notre  désunion,  pourront  nous  frustrer  de  nos  droits  pourtant  si  légitimes. 

Malheureusement,  une  triste  nouvelle  vient  assombrir  notre  réunion.  Le  pré- 
sident nous  apprend  la  mort  du  professeur  Miller,  anciennement  à  Berlin  et 
depuis  doyen  de  TUniversité  de  Michigan.  Ceux  d'entre  nous  qui  ont  assisté  à  la 
conférence  sur  Térosion  que  nous  fît  à  TÉcole  dentaire  de  Paris  le  professeur 
Miller  lors  de  son  départ  en  Amérique,  ceux  qui  connaissaient  les  tendances  si 
nettement  odontologiques  de  cet  éminent  savant,  comprendront  Témotion  qui 
s'est  emparée  de  nous,  et  nous  a  incités  à  lever  la  séance  en  signe  de  deuil, 
après  avoir  voté  Tenvoi  de  la  dépêche  suivante  : 

«  La  Section  odontologique  de  TAssocialion  française  pour  TAvancement  des  i 

Sciences,  réunie  à  Reims  le  l®""  août  1907,  et  la  délégation  française  à  la  F.  D.  L  ' 

dans  un  mouvement  spontané  de  confraternité,  adressent  à  la  famille  du  pro- 
fesseur Miller  Thommage  ému  de  leurs  condoléances  pour  la  perte  qu'elle  vient 
d'éprouver  en  même  temps  que  la  science  et  la  profession  dentaire  universelles, 
et  lèvent  la  séance  en  signe  de  deuil.  y> 

Cet  hommage  rendu  au  grand  disparu,  la  séance  après  une  interruption  fut 
reprise  pour  la  lecture  des  communications. 


M.  A.  BARDEN,  Prof,  à  l'Éc.  odontotechnique  de  Paris. 

La  Pulpectomie  totale  et^ immédiate  (fiBL\)\yori  préparatoire.) 

Discussion.  —  M.  Godon  :  Les  accidents  rapportés  au  sujet  de  la  méthode 
Welin  sont,  le  plus  souvent,  dus  à  une  faute  de  technique,  et  le  rapporteur  n'a 
pas,  à  son  avis,  suffisamment  insisté  sur  l'antisepsie  ;  le  forage  des  dents  (mé- 
thode de  Mayer)  doit  se  faire  sur  la  face  palatine  plutôt  qu'au  collet. 

M.  Sauvez  :  La  traumatisation  brusque  ne  peut  être  considérée  comme  une 
anesthésic  ;  les  malades  a3'ant  subi  la  réfrigération  n'en  ont  pas  aussi  peur  que 
le  dit  M.  Barden  ;  la  compression  pulpaire  ne  permet  pas  de  savoir  si  on  a  bien 
enlevé  les  filets  radiculaires,  le  malade  n'accusant  aucune  souffrance  ;  de  plus, 
l'arrêt  de  l'hémorragie  par  l'adrénaline  peut  n'être  que  momentané  ;  si  la  pulpe 
est  enflammée,  Tanesthésie  est  difficile  à  obtenir;  pour  Tinjection  gingivale , 
M.  Sauvez,  la  considère  comme  insuffisante  pour  amener  l'anesthésie  pulpaire 
et  pense  que  l'injection  n'agit  que  sur  le  ligament,  non  sur  le  tronc  nerveux. 
Au  sujet  de  la  méthode  Welin  qu'il  a  du  reste  abandonnée,  il  pense  qu'elle  est 
Dasée  sur  une  injection  périostée  ;  après  l'avoir  employée  dans  quinze  cas  (dont 
dix  bons,  quatre  avec  périostite  intense  et  un  cas  d'escarre),  il  croit  que  ses 
insuccès  sont  dus  au  liquide  et  que  ce  sera  la  méthode  d'avenir  lorsque  celui-ci 
aura  subi  les  modifications  nécessaires,  notamment  au  sujet  de  l'adrénaline 
synthétique  qui  y  est  incorporée  et  qu'il  croit  très  escharotique. 

Au  sujet  de  l'anesthésie  diploïque,  il  réserve  son  opinion,  n'ayant  pas  utilisé 
ce  procédé,  et  demande  si  M.  Nogué  anesthésie  superficiellement  avant  l'injec- 
tion. 

M.  Etchepareborda  dit  avoir  remarqué  une  corrélation  entre  l'âge  et  le  succès 
des  pulpectomies  par  compression. 


PINCEMAILLE.  —  THAITEHENT  CONSERVATEUR  VANS  LA  PL'LPITE 

M.  Roi  s'élève  contre  la  tendance  qui  se  manifeste  de  faire  croire  qu 
Ihésie  immédiate  réussit  toujours,  ce  qui  est  faux,  dans  les  cas  notam 
la  pulpe  est  très  enflammée  ;  dans  d'autres  cas,  on  échoue  sans  raison  ap 
il  croit  que  l'acide  ai'sénieux  ne  doit  pas  ^tre  proscrit  d'une  façon  absoi 
qu'on  doit  être  éclectique.  Il  pense  que  l'hémorragie  esl  une  conire-ind 
l'obturation  immédiate. 

M.  QuinnN  demande  à  M.  Barden  comment  il  opère  quand  il  a  uffair 
i-adiculile  partielle  ou  totale  :  fail-il  là  aussi  de  la  compression  ? 

M.  TauiLLiER  emploie  pour  la  compression,  depuisde  longues  années, 
rure  de  zinc  liquéfié  pai'  son  exposition  à  l'air  libre,  au  lieu  d'alcool  ou 
tion  suivante  qu'il  y  a  lieu  de  renouveler  tous  les  mois.  Chlorure  de  : 
quatre  gi-ammes;  eau  distillée,  un  gramme;  il  ferme  sa  dent  de  suite  api 
lavé  à  l'eau  bouillie  sliii'ilisée  et  \  l'alcool  absolu. 

M.  Francis-Jean  dit  que  l'acide  arsénieux  ne  doit  pas  être  employé  au 
possible  ;  si  le  temps  manque  à  la  première  séance  pour  faire  la  pulpecti 
fera  un  pansement  calmant;  dans  les  cas  réfraelaires  à  l'action  de  la 
l'acide  arsénieux  lui  non  plus  ne  donne  i-ien. 

M.  Bahden  répond  que  les  insuccès  <le  la  méthode  de  Wclin  sont  i 
technique  ou  au  liquide:  qu'il  n'a  pas  parlé  de  l'asepsie  justement  pa 
pense  que  nous  en  observons  toujours  toutes  les  règles  ;  que  l'on  pcui 
veut,  ancsthésier  supciliciellement,  mais  que,  pour  l'ancsthésie  à 
d'après  ses  expériences  il  ne  jui^e  pas  cette  anestbésie  nécessaire,  la 
étant  moindre  qu'on  ne  le  croit  généralement  ;  que,  dans  les  cas  où  il  y 
ration,  comme  le  dit  M.  Quintin,  il  nettoî»  d'abord  le  pus  par  des  lavagf 
oxygénée. 


II.  PINCBIIAIIOJ:. 

Trailemeat  contervaleur  data  la  pulpile.  —  L'auteur  cmil  que,  conlri 
&  l'opinion  admise,  la  pulpe  enflammée  et  ayant  donné  lieu  à  des 
pathologiques  peut  être  conservée.  Ce  résultat  s'obtient  en  ramenant  ce 
irritée  i  son  état  normal  par  un  traitement  spécial  basé  sur  les  propri< 
téricides  de  certaines  essences,  Loi-sque  l'organe  dentaire  esl  peu  allein 
subaigue),  il  revier,;  'lès  bien  à  ses  fonctions  normales  sous  le  plot 
continue  A  séci'éter  de  ri\oire  sccondaii-e.  Lorsque  l'infection  est  plus 
(pulpite  aiguc),  il  peut  encore  être  conscné  et  est  capable,  mais  seuleit 
quelque»  cas,  de  sécréter  de  la  destine  secondaire.  Dans  les  cas  de 
chronique,  les  débris  pulpaires  peuvent  encore  être  consenés,  mais  l'o 
se  reforme  pas. 

La  valeur  de  ces  résultats  est  prouvée,  dit  l'auteur,  par  de  nombreu 
riences  et  par  cent  cinquante  observations  rigoureusement  étudiées,  qu 
corrélation  parfaite  avec  les  travaux  de  M.  Cavalié  sur  la  réaction  odontol 
condensante  et  de  MM.  Blaizot  et  Caldsguès  sur  crrlaines  essences. 

Otacuuùm.  —  M.  DucouR^AU  voudrait  savoir  à  quelle  température 
chaud;  comment  l'auteur  aseptise  sa  dent,  car  nulle  part  il  ne  pai 
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pose  de  Ib  diyue  qni  lui  semble  inrfispensablp:  s'il  bounhe  ses  dénis  de  feçon 
occlosive  ow  non.  si  le  pansement  esl  ou  non  n>mpressif.  !I  pense  aussi  que  le 
ciment  mis  en  contact  direcl  avec  la  pulpe  doit  comprimer  et  iiTilcr  celle-ci. 

M.  Roï  dit  que  la  question  de  la  pathologie  pulpaife  esl  complexe  et  obscuit'  : 
on  ne  t»it  pas  poui'quoi,  par  exemple,  lu  pul})e  non  exposée  mais  irrilée  lanlôl 
se  mortifie,  tantdt  fait  de  la  dentine  secundaire.  Il  cjvît  que  la  pulpe,  upivs  avoir 
élé  exposée,  peut  se  conserver  vivante,  mais  ne  fera  plus,  de  dentine  seci>ndaire 
et  n'arrivern  jamais  A  en  faire  pour  obturer  un  peituis. 

M.  Sauvez  dit  que  les  théoriee  de  l'auteur  sont  en  désaccord  avec  tout  ce  que 
Ton  sait  actuellement;  que  le  phéno-salyl  est  très  caustique  et  doit  agir  violem- 
ment sur  la  pulpe  ;  il  ne  croit  pas  du  tout  A  ta  pi'odui'tion  de  dentine  secondaire 
comme  l'auteur  l'indique. 

M.  tioDON  regrelte  l'absence  de  M.  le  professeur  CnvaJié,  qui  lui  avait  parlé  de 
celte  communication.  Il  rappelle  des  cas  de  conservation  pulpaire  datant  de 
buit  ddixans  par  la  méthode  de  \Vil»;l;  il  croit  donc  à  Inpiissibilitéde  iiinsener 
des  pulpes  déjA  alleinles,  mais  ne  croit  pas  à  la  production,  aussi  rapide  que 
l'indique  l'auteur,  de  dentine  secondaii-e. 

M.  Barden  pense  que,  dans  le  cas  où  la  pulpe  est  superl)  ciel  le  ment  Httaqu<'^. 
car  l'oi'ganc  n'est  pas  dès  le  début  malade  en  totalité,  on  peut  conserver  vivante 
ane  portion  de  pulpe  non  altiHnte,  mais  ne  croit  pas  que  les  parties  malades 
putsseni  se  p:uérir;  tl  faut  en  faire  l'ahlatioii. 

M.  Franus-Jea»  encourage  l'auteur  dans  ses  recherches,  bien  que  n'avaut 
qu'une  confiance  relative  en  l'excellence  de  sa  méUiode. 


L'anputatùm  de  Uiputiie  et  se*  rétuUats  éloignés  dant  le  traiUnu-iU  de  in  carir 
du  troisième  degré.  —  l"  L'extirpation  des  filets  radiculaires  est  une  opération 
souvent  douloureuse  et  qui  présent*^  certains  dangers  opératoires: 

Si*  Celte  extirpation  n'est  pas  nécessaire,  si.  la  pulpe  étant  enlevé*-,  les  lileLs 
radiculairos  sont  traités  antiseptiquement;  dans  ces  conditions,  la  jHilpc  peut 
se  conserver  en  parfait  étal  de  santé; 

3«  Les  niels  radicuiaires  ainsi  traités  peuvent  conserver  leur  vitalité  parfois 
pendant  plusieurs  années;  mais  ils  subissent,  au  bout  d'un  temps  plu  x  ou  moins 
long,  une  momiflcation  aseptique  qui  ncntraie  en  rien  la  conservaliun  de  la 
dent; 

4*  Sur  des  dénis  ainsi  traitées  depuis  plus  de  quinze  ans,  l'auteur  n'a  jamais 
observé  aucun  accident  inlt<ctieu\  ultérieur; 

5>  Les  principales  précautions  à  pi-endre  sont  :  i"  l'anliseiisie  rigoureuse  de 
la  dent;  2"  éviter  que  la  pAle  antiseptique  que  Ion  doit  placi-r  dans  la  ehambii- 
pulpaire  n'exerce  de  compression  sur  les  tronçons  radiculain-s  ; 

6"  Ce  traitement  peut  s'appliquer  aussi  bien  aux  dents  tcmporaii«s  qu'aux 
permanentes;  il  en  résulte  une  simplifScatic»  de  Iraitument  aussi  heureuse  |H)Ur 
le  patient  que  pour  l'opérateur  avec  une  ciiuservalion  parfaite  de  la  dent. 

Diifmtioa.  —  M.  DucoumAU  dit  que  les  filets  radicuiaires  sont  détruits  après 
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rapplicaticm  de  l'acide  arsénieux  et  que  le  pansement  indiqué  par  M.  Roy  ne  feit 
qu'empêcher  leur  décomposition. 

M.  ËTCUBPAREBORDA  !  Après  Tacide  arsénieux,  on  trouxe  parfois  les  filets 
vivants;  on  peut  inetti^  du  ciment  au  fond  de  la  cavité. 

M.  Barden  dit  qu'il  ne  s'occupe  pas  de  la  vitalité  des  filets  pulpaires  qu'il 
cherche  seulement  ù  scléroser. 

M.  SAUVEZ  dit  que  M.  Roy  reconnaît  que  parfois  ses  malades  ont  de  la  sensi- 
bilité au  chaud  et  un  peu  de  périostite  ;  qu'avec  l'extirpation  totale  on  a  le 
maximum  de  succèï»  et  que  dans  le  traitement  de  M.  Roy  il  y  a  une  part  d'aléa. 
Si  la  carie  récidive  en  un  autre  point  et  pénètre  jusqu'au  canal,  il  y  aura  infec- 
tion qui  aurait  été  évitée  par  l'obturation  des  canaux. 

M.  GoDON  dît  qu'il  est  possible  dans  certains  cas,  par  le  coiffage,  de  supprimer 
le  cathétérisme  des  canaux,  qu'on  ne  peut  pas  toujours  avoir  la  certitude  du  succès 
dans  tous  les  traitements  de  canaux  et  que  la  radiographie  peut  nous  donner 
d'utiles  indications  à  cet  égard. 

M.  Francis-Jean  constate  que  le  plus  grand  nombre  des  praticiens  pense  que 
la  meilleure  méthode  est  l'extirpation  totale;  néanmoins,  il  dit  qu'en  l'état  actuel 
on  fait  encore,  involontairement,  des  opérations  incomplètes  et  que  ce  sont 
celles-ci  qui  sont  causes  des  insuccès  que  Ton  observe  quelquefois. 

M.  Roy  signale  que,  en  parlant  du  traitement  du  ti'oisième  degré,  on  oublie 
trop  de  parler  des  canaux  étroits,  contournés,  plus  ou  moins  inaccessibles.  Tous 
les  opérateurs  ont  pu  observer  parfois,  après  l'obturation  des  canaux,  un  peu  de 
sensibilité  de  la  dent  et  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'il  a  signalé  en  pai'lant  des 
incidents  possibles  au  cours  du  ti'aitemeut  par  l'amputation  de  La  pulpe  et  des 
moyens  de  les  éviter. 

U  insiste  sur  les  heureux  résulUits  quL',  depuis  plus  de  quinze  ans,  il  obtient 
avec  ce  procédé.  S'il  a  signalé  quelques  inconvénients,  c'est  parce  qu'il  pense 
que,  en  présentant  un  traitement,  il  convient  d'être  absolument  sincère  dans 
l'énoncé  des  résultats.  Ces  inconvénients,  il  les  a  surtout  remarqués  au  début  de 
sa  pratique,  ils  ont  toujours  été  anodins  et  ont  disparu  spontanément,  sauf  dans 
deux  cas  où  il  a  fait  aloi's  l'extirpation  des  filets  radiculaires.  Il  fait  remarquer 
que,  en  cas  d'échec,  la  seule  complication  ne  consiste  qu'en  l'extirpation  des 
filets  radiculaires  et  l'obturation  des  canaux,  ce  qui  fait  simplement  rentrer  le 
cas  dans  le  traitement  ordinaire. 
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—  Séance  da  Z  aMkt  — 


M.  Henry  Li£E,  Chirurg.-Dent.,  à  Reims 

Arumuiliei  multiples.  —  L'auteur  présente  un  sujet  porteur  d'une  double  ano- 
malie de  nombre  et  de  direction.  De  l'obsenation  qu'il  en  donne,  il  faut  déduire 
que  les  conséquences  ataviques  jouent  un  rôle  considérable  dans  la  production 
des  anomalies.  A  son  avis,  ce  sont  les  mêmes  follicules  dentaires  qui  ont  donné 
lieu  à  la  production  des  deux  dents  surnuméraires  de  lait  et  des  deux  surnumé- 
raires permanentes.  Enfin  l'anomalie  de  direction  résulte  en  grande  partie  de 
la  présence  des  deux  dents  surnuméraipes. 
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Discussion,  —  M.  Roy  croit  que  les  incisives  permanentes  sont  les  deux  dents 
surnuméraires  ;  il  préconiserait  l'extraction  de  ces  deux  dents  et  le  redressement 
des  deux  autres,  mais  voudrait  une  radiographie  poui'  donner  un  avis  motivé. 

M.  DocouRNAU  enlèverait  d'aboixi  la  dent  qui  est  le  plus  dans  la  voùle  palatine 
et  attendrait  ensuite  Téruption  de  la  canine  poui*  faire  le  redressement,  ce  que 
M.  RoY  combat  en  disant  que  l'attente  compliquerait  encore  l'opération  par  suite 
de  l'arrivée  des  canines. 

M.  A.  RuBBRÊCHT  préconise  également  la  radiographie,  exprime  la  mêtne  idée 
que  M.  Roy  au  sujet  des  dents  permanentes,  pense  aussi  à  faire  le  redressement 
de  suite,à  cause  de  la  difficulté  qui  réside  surtout  dans  le  maintien  des  résultats 
acquis. 

M.  Blondel  trouve  ce  cas  facile,  parce  que  Farticulation  des  dents  de  six  ans 
est  normale. 

M.  FranciS'Jean  est  d'avis  qu'il  faut  radiographier,  enlever  un  organe  surnu- 
méraire de  chaque  côté  et  placer  un  appareil  à  poste  fixe. 

MM.  G.  ViLLAiN  et  M.  Rubbrecht  conseillent  un  appareil  d'Angle. 
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M.  DELAIR. 

Appareil  de  prothèse  restauratrice,  —  M.  Delair  pi^esente  une  série  d'appareils 
remarquables  pour  divers  cas  de  prothèse  restauratrice  qu'il  a  eu  à  solutionner. 

i^  Prothèse  bucco-fadale  à  la  suite  de  coup  de  feu,  —  Il  s'agissait,  dans  ce  cas 
de  remplacer  le  menton,  la  lèvre  inférieure,  la  lèvre  supérieure  et  d'obturer 
r  immense  solution  de  continuité  accidentelle  de  la  voûte  palatine  et  de  l'antre 
d'Highmore  du  côté  droit.  A  la  pièce  prothétique  du  haut  s'adaptent  par  un  jeu 
de  glissière  un  nez  et  une  lèvre  en  caoutchouc,  mou  et  peint.  La  pièce  labio- 
mentonnière  du  bas  s'applique  par  un  jeu  de  glissière  semblable  à  une  pièce 
dentaire  inférieure.  Cette  dernière  représente  une  gouttière  en  argent  à  double 
étage  parallèle,  l'un  en  argent  estampé,  l'autre  en  étain.  Cet  appareil  lourd 
permet  à  la  fois  la  mastication  et  libère  la  langue  qui  sans  application  de  pro- 
thèse se  trouve  encastrée  sous  forme  d'un  tronçon  entre  les  fragments  droit  el 
gauche  de  la  mandibule. 

2°  Extenseur  du  voile  du  palais  après  la  staphylorraphie,  —  A  la  suite  de  cette 
opération,  il  arrive  que  la  rétraction  du  voile  est  telle  que  sa  partie  postérieure, 
dans  les  mouvements  d'élévation,  ne  touche  pas  la  paroi  supérieure  du  pha- 
rynx. L'appareil  prévSenté  est  une  plaque  vélo-palatine  munie,  au  niveau  de 
l'union  de  la  portion  osseuse  avec  la  portion  membraneuse  de  la  voûte,  d'une 
charnière  portant  un  voile  en  caoutchouc  mou  protégeant  le  voile  membraneux 
du  contact  d'un  ressort  en  forme  de  demi-cercle,  qui  est  adapté  à  la  chamièi'e 
de  telle  façon  qu'il  exerce  une  pression  graduable  et  continue  sur  le  voile.  A  la 
suite  de  cette  pression,  on  obtient  une  extension  continuelle  suffisante  pour  éta- 
blir les  rapports  normaux  entre  le  voile  et  le  pharynx. 

3^  Appareils  caverneux  de  restauration  médicale  du  maxillaire  supérieur, 
—  M.  Delair  présente  trois  appareils,  dont  un  faisant  partie  de  la  pièce  de  restau- 
ration décrite  plus  haut;  il  préconise  les  appareils  en  métal  comme  donnant  des 
résultats  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  les  appareils  en  caoutchouc.  Il  sup- 
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prime  toute  la  partie  correspondante  à  Tintérieur  de  la  bouche  d*un  appareil 
creux  et  il  obtient  ainsi  une  bien  plus  grande  liberté  pour  la  phonation  à  cause 
du  volume  plus  grand  de  la  cavité  buccale  obtenu  de  cette  façon. 

4»  Voile  du  palais  pour  les  jeunes  enfants  fissurés.  —  C'est  un  appareil  en  mé- 
tal dont  la  face  nasale  est  munie  d'une  surélévation  en  caoutchouc  venant 
prendre  point  d'appui  sur  la  face  supérieure  des  apophyses  palatines  du  maxil- 
laire supérieur  et  sur  les  apophyses  horizontales  des  palatins.  L'appareil  est 
maintenu  en  avant  de  Tarcade  par  une  fourche  qui  s'introduit  par  un  pivot 
dans  un  tube  adapté  à  la  portion  postérieure  de  la  pièce.  La  pièce  porte  à  la 
portion  postérieure  un  voile  en  caoutchouc  mou. 

5®  Larynx  artificiel.  —  M.  Delair  ne  présente  pas  officiellement  cet  appareil, 
qui  est  considérablement  perfectionné,  parce  qu'il  n'a  pu  décider  le  malade  à 
venir  à  Reims. 

M.  Delair  ne  peut  présenter  non  plus  le  malade  porteur  d'une  pièce  de  pro- 
thèse métallique  du  crâne  qu'il  montrera  à  la  séance  de  la  Société  d'Odontologie 
du  mois  d'octobre. 

Inutile  d'ajouter  que  l'on  a  une  fois  de  plus  fait  compliment  à  notre  confrère 
sur  son  ingéniosité  et  son  adresse  et  qu'il  a  rencontré  ici  le  succès  qui  accom- 
pagne chacune  de  ses  présentations  de  malades  ou  d'appareils. 
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Discussion.  —  MM.  Godon,  Franchette,  Francis-Jean. 


M.  FRET. 

Érosion  dite  a  chimique  »  des  dents  et  le  terrain.  —  L'auteur  arrive  aux  conclu- 
sions suivantes  : 

1®  Toute  étude  de  l'érosion  doit  tenir  compte  de  ces  deux  périodes  :  active  et 
d'arrêt  ; 

^  La  cause  efficiente  de  l'érosion  est,  dans  la  généralité  des  cas,  le  brossage 
trop  énergique  avec  des  préparations  trop  rudes; 

3^  Mais  il  faut,  pour  que  ce  traumatisme  produise  une  lésion,  étant  donnés 
les  caractères  cliniques  de  cette  lésion  et  les  considérations  tirées  de  l'âge,  du 
milieu  buccal,  de  la  calcification  des  dents,  de  la  marche  de  la  maladie,  il  faut 
une  prédisposition  que  l'on  trouve  dans  l'arthritisme  (troubles  de  la  nutrition 
générale,  hyperproductions  acides,  dyscrasie  organique,  trophonévroses)  et  plus 
particulièrement  une  dyscalcification  dentaire. 

Si  l'érosion  n'est  qu'un  accident  de  brossage,  elle  n'est  pas  digne  de  retenir 
notre  attention,  mais  si,  comme  j'en  suis  convaincu  elle  est  une  des  manifesta- 
tions locales  d'un  état  général,  si  surtout  elle  est  un  avertissement  pour  l'avenir, 
alors  je  suis  heureux  de  m'étre  élevé  contre  l'exclusivisme  de  M.  le  professeur 
Miller  (de  Bei'lin)  et  d'avoir  posé  ce  problème  dans  notre  spécialité  où,  comme 
toujours  dentiste  et  médecin  doivent  collaborer. 
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Discussion.  —  M.  Roy  avait  la  même  opinion  que  M.  Frey  au  sujet  de  l'érosion 
avant  les  travaux  du  professeur  Miller;  mais,  depuis  ceux-ci,  il  croit  que  la  cause 
générale  n'a  pas  d'influence;  il  dit  avoir  observé,  comme  Miller,  que  l'érosion 


410  ODONTOLOGIE 

ne  se  développe  pas  chez  les  gens  qui  ne  se  brossent  pas  les  dents  a\ec  une  poudre, 
ce  qui  est  le  point  essentiel.  Les  obturations  métalliques  *s*UBent  pai-allèlement 
avec  les  dents,  ce  qui  montre  que  ce  n'est  pas  un  pixx^ssus  physîolojnque,  les 
dents  en  retrait  ne  sont  pas  atteintes. 

La  théorie  de  Zamensky  lui  parait  infirmée  par  ce  fait  que  l'usure  débute  par 
rémail  dans  lequel  il  n'y  a  pas  de  dentoïdine.  M.  Roy  n'a  pas  ob$er\é  comme 
M.  Frey,  l'arrêt  de  cette  affection  à  un  âge  déterminé,  à  moins  que  le  brossage 
avec  la  poudre  ne  fût  supprimé.  Quant  au  fait  que  la  pyorrhée  succède  souvent 
à  Térosion.ii  s'explique  ainsi  :  réix)sion  se  produit  plus  facilement  ciiez  les  gens 
ayant  du  déchaussement  des  dents  ;  tant  que  ces  individus  brossent  leurs  deots 
tliins  toute  leur  étendue  avec  une  poudre,  ils  ont  de  l'érosion,  mais  non  d'infec- 
tion du  collet,  partant  pas  de  pyorrhée  ;  mais  s'ils  cessent  de  brosser  les  points 
déchaussés,  souvent  pai*œ  qu'il  sont  devenus  moins  accessibles  à  la  brosse,  les 
dents  ne  s'usent  plus  à  cet  endroit,  d*où  arrêt  de  l'érosion,  mais  l'infection  du 
cul-de-sac  gingival  se  produit  à  cet  endroit,  d'où  développement  de  la  pyorrhée. 

La  minéralisation  cxcCvSsive  des  dents  est  une  cause  prédisposante  de  l'érosion, 
ainsi  pcut-éti'c  que  certains  troubles  de  calcification,  et  aussi  une  disposition 
anormale  des  prismes  de  l'émail,  comme  M.  Roy  l'a  indiqué  lors  de  la  confé- 
rence de  Miller. 

M.  DixouRNAU  admet  les  conclusions  de  M.  Frev  et  demande,  si  l'érosion  est 
simplement  d'origine  mécanique,  pourquoi  cette  lésion  ne  se  manifeste  pas  sur 
toutes  les  dents  situées  au  même  niveau  sur  l'arcade  dentaire. 

M.  Barden  croit  à  la  prijdominance  des  causes  générales  ;  il  a  constaté  des 
cas  d'érosion  chez  les  gens  qui  ne  se  brossent  jamais  les  dents  ;  il  en  a  trouvé  à 
la  face  linguale  <le  certaines  dents  chez  les  gens  qui  n'avaient  jamais  porté 
d'appareils  prothétiques. 

Il  cite  aussi  le  cas  d'une  de  ses  patientes,  atteinte  de  fièvre  typhoïde,  qui 
|)endant  la  période  aigué  de  la  maladie  avait  des  douleurs  intolérables  dans  le 
système  dentaire  ;  ces  douleurs  disparurent  avec  la  fièvre,  mais  la  patiente  pre- 
scrite actuellement  sur  toutes  ses  dents  de  petites  érosions  qui  n'existaient  pas 
auparuA  ant. 

M.  GoDON  croit  un  pou  au  terrain,  beaucoup  aux  causes  mécaniques. 

M.  G.  ViLLAiN  rapporte  un  cas  d'érosion  sui-  les  faces  proximales  d'incisives 
(jue  l'interrogatoire  très  minutieux  du  malade  lui  a  révélé  ne  pouvoir  ressortir 
des  causes  mécaniques. 

M.  Francis-Jean  croit  que,  sans  l'usage  de  la  brosse,  les  malades  qui  font  de 
l'émsion  auraient  de  la  carie  du  collet. 

M.  Frey  répond  que  tout  le  monde  est  d'accord  avec  lui,  les  uns  donnant  la 
pré<iominance  aux  causes  mécaniques  qu'il  n'a  jamais  eu  la  prétention  de  nier, 
les  autre.s  reconnaissant  comme  lui  que  les  causes  générales  jouent  un  nHe 
important  dans  l'étiologie  de  l'érosion. 


M.  DUCOURNAU. 


Un  cas  de  restauration  bucoo- faciale.  —  Le  sujet  présenté  s'est  tiré  deux  coups 
(le  fusil  Lebel  dans  la  région  sous-mentonnière  et,  il  a,  à  la  suite  de  cette  tenta- 
tive de  suicide,  perdu  une  grande  portion  du  maxillaire  inférieur,    toute  la 


CODDN.  —  I.ËS  IRRéOUURITÉS  DENTAIRES 

pEirtie  ant^t'icui'e  du  maxillaire  supùrieur  en  même  temps  que  l'oasulur 
élait  complètement  fracassée.  L'appareil  consiruit  par  l'auteur  lui  est  t 
au  point  île  vue  fonctionoel  et  reconstitue  d'une  fa^on  "wlisfeiiantc  l'es 
(le  son  visugc- 

L'appareil  est  eu  cITet  suffisamment  esthétique.  Le  malade  le  i-emet  et 
avec  beaucoup  de  facilité  el  cela  a  valu  à  notre  confrère  les  félicitât 
membres  pi'éscnts.  , 


M.  Oeorges  VlLLAtlf. 

Lei  appareils  expataeur»  en  orthodontie  (Rapport  préparatoire).  —  Apr 
ques  coDsidéralions  générales  sur  l'expansion  en  orthodontie,  les  a 
l'atï-ésie  et  la  démonstration  du  m<'CHnignic  physiologique  de  l'e-x 
M.  ViLLAiN  établit  les  i-ègles  générales  essentielles  qui  doivent  régir  les  il 
tîuns  en  orthodontie  cl  l'expansion  en  particulier.  Il  étudie  ensuite  les  a 
l't  les  inconvénicnls  des  différents  appareils  employés  et,  de  cette  éti 
parative,  sans  cependant  vouloir  élm  tniité  d'absolutiste,  il  tii-o  la  co 
que  l'emploi  des  appareils  à  arc  à  poini  d'appui  fixe  pour  l'expansion 
pour  tout  auti-e  traitement  des  anomalies  de  position  des  dents  est  la  mé 


M.  OODON 

Les  àréguiarilég  dentaires  on  point  de  vue  de  la  méthode  de  reoonatil 
r^fuilibre  ar^csiaire.  —  En  conformité  du  principe  général  qui  domii 
tomie,  la  physiologie,  la  patholi^ie  el  la  Uiërapentique  d<-  l'oiJontologii 
nécessité  impérieuse  de  maintenir  ou  de  rétablir  l'éffuilihre  articulaire  d 
dans  les  arcades  denlaii'es,  principe  qu'il  a  exposé  l'année  dernière 
M.  Godon  explique  les  applications  de  ce  principe  aux  traitements  des 
larités  dentaires.  Comme  les  extractions,  les  caries,  t'arthritc  alvécJo-i 
les  irrégularités  provoquent  des  troubles  de  l'articulation  inter-^rcades  < 
ou  d'occlusion. 

Il  présente  un  tableau  schématique  de  la  classification  d'Angle  qu'il 
mande  pour  le  diagnostic  et  les  indications  du  traitement  des  rrrégularil 
que  la  formule  de  M.  Pont,  de  Lywi,  pour  déterminer  l'étendue  de  l'ej 
des  arcades  &  obtenir. 

11  préconise  aussi  l'emploi  de  la  force  inler-maxillaliv  dit  ancrage  d 
pour  remplacer  les  appareils  destinés  à  produire  le  saut  de  l'articulatio 
ping  the  bite)  el  fait  l'historique  de  ce  procédé  de  redressement  et  il  1er 
lirésentanl  quelques  ottservalions  cliniques  et  des  modèles  montés  snr  < 
culuteurs  anatomiques  dont  il  signale  l'emploi  (GritUnan,  Kerr,  l^aïUtt, 
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M.  FRANCIS-JEAN 


Extension  des  maxillaires  et  expansion  des  arcades  dentaires  par  les  appareils 
amovibles  à  plaques.  —  Il  envisage  Tapplication  de  ses  appareils  dans  trois  cas 
principaux  : 

1®  Atrésie  du  maxillaire  et  de  l'arcade  dentaire  supérieurs  ; 
2®  —  —  —       inférieurs  ; 

3<»  —  —  —      supérieui^  et  inférieurs  à  la 

fois. 

Il  fait  valoir  les  avantages  et  les  inconvénients  des  appareils  à  poste  fixe,  fait 
ressortir  les  services  que  peuvent  rendre  dans  des  cas  particuliers  les  appareils 
à  plaques  et  conclut  ainsi  : 

1®  Réserver  l'application  des  appareils  amovibles  à  plaques  aux  cas  où  les  maxil- 
laires doivent  être  développés  par  extension  pour  obtenir  une  régularisation 
suffisante  des  arcades  dentaires,  et  ce,  de  bonne  beure,  vers  la  neuvième  année  : 

^  Réserver  l'application  des  appareils  fixes  sans  plaques  (bagues,  arcs  métalli- 
ques, ligatures,  caoutchoucs  élastiques,  ressorts,  vis,  etc.)  aux  cas  où  les  maxil- 
laires étant  à  peu  près  normaux,  nous  voulons  agir  exclusivement  sur  les  denUs 
et  cela  aussitôt  que  l'éruption  des  dents  permet  d'y  fixer  ces  dispositifs  ; 

3^  En  principe,  ne  surélever  l'articulation  que  dans  le  cas  où  nous  voulons 
agir  simultanément  sur  les  deux  maxUlaires  avec  des  appareils  à  plaques,  ainsi 
que  dans  d'autres  cas  restreints  et  ce,  avec  la  plus  grande  circonspection. 


M.  P.  MARTINIER 

^0  Redressement  vertical  et  parallèle  de  deux  canines»  —  L'auteur  présente  les  dix 
modèles  de  ce  redressement  dont  il  avait  présenté  les  modèles  de  début  l'année 
dernière  à  Lyon  et  dit  que,  malgré  ses  prévisions,  dont  il  nous  a  fait  part  au 
Congrès  de  Lyon,  l'achèvement  du  redressement  fut  très  difficultueux.  La  prin- 
cipale de  ces  difficultés  consistait  dans  la  modification  profonde  amenée  dans  le 
maxillaire  par  le  cheminement  considérable  des  canines  et  qui  amena  le  dépla- 
cement anormal  des  incisives  ;  il  devait  agir  en  effet  : 

i^  Sur  les  incisives  pour  les  avancer  ; 

2*>      —  —  —      resserrer; 

3®      —       canines        —       élonger; 

4®      —  —      pour  en  amener  la  rotation  sur  l'axe. 

Le  sujet,  très  irrégulier,  ne  vint  au  rendez-vous  que  quand  son  incisive  droite 
fut  passée  complètement  derrière  la  gauche,  ce  qui  faillit  faire  perdre  à  l'auteur 
tout  espoir  de  réussite.  Cependant  il  finit  par  vaincre  toutes  ces  difficultés  à 
l'aide  de  nouveaux  appareils  et  de  période  de  repos  et  d'action  judicieusement 
alternés. 

Il  tire  de  ce  cas  tout  à  fait  remarquable  par  le  résultat  obtenu  des  renseigne- 
ments précieux  pour  des  interventions  analogues  ultérieures. 

2®  Prothèse  para-dentaire,  —  Présentation  d'un  appareil  construit  pour  remé- 
dier à  une  anomalie  (géantisme  du  maxillaire  inférieur)  que  l'âge  du  sujet 
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semblait  rendre  incurable.  Le  malade  ne  voulant  pas  se  soumettre  à  une  opéra- 
tion chirurgicale,  Tauteur  pensa  à  élargir  artificiellement  le  maxillaire  supé- 
rieur ;  ayant  remarqué  que  le  malade  n'amenait  pas  ses  arcades  au  contact 
pour  diminuer  autant  que  possible  son  prognathisme,  il  construisit  un  appareil 
qui  passant  en  avant  des  dents  du  maxillaire  supérieur  en  emboîtant  celles-ci, 
rétablit  une  largeur  de  Tarcade  dentaire  supérieure  correspondant  à  celle  du 
maxillaire  inférieur. 


3°  Clinique  de  Prothèse,  —  C'est  le  cas  d'un  malade  atteint  de  pjorrhée  alvéolaire 
portant  en  bas  un  appareil  d'une  dent  sur  or,  maintenu  par  des  ailettes.  Après 
traitement  de  la  pyorrhée,  chaque  fois  que  le  malade  mettait  son  appareil,  il 
souffrait  par  suite  du  contact  des  ailettes  avec  son  cément  dénudé.  L'auteur  lui 
fit  un  appareil  que  l'on  peut  appeler  suspendu  en  contact  avec  les  parties 
molles,  mais  non  avec  les  parties  dures,  sauf  sur  les  couronnes  des  première  et 
deuxième  gix)sses  molaires  sur  les  faces  triturantes  et  jugales  desquelles  s'appuie 
l'appareil. 

4*»  Prognathisme  du  maxillaire  supérieur,  —  Après  l'exposition  de  considérations 
générales  sur  la  différence  entre  le  prognathisme  vrai  et  le  prognathisme  apparent 
et  sur  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  parfois  de  se  faire  de  la  place  pour  réduire  le 
prognathisme,  l'auteur  précise  la  valeur  de  son  appareil  par  la  présentation  de 
l'edressements  exécutés  à  l'École  par  les  élèves. 

5°  Discussion  sur  ^orthodontie  (1).  —  M.  Martinier  se  déclare  partisan  des  appa- 
reils sans  plaque  pour  la  correction  des  irrégularités  dentaires,  mais  non  pour 
la  correction  de  celles  des  maxillaires  et  demande  que  dans  L'Odontologie  on 
ouvre  une  discussion  sur  l'orthodontie. 


M..  A.  Ru BBRECHT  croit  pouvoir  démontrer  que  les  appareils  6x es  sont  indiqués 
dans  tous  les  cas  de  redressement,  mais  dit  que  la  discussion  de  la  théorie  im- 
porte plus  en  ce  moment  que  celle  des  appareils. 

M.  Francis-Jean  critique  l'emploi  du  fil  de  piano,  susceptible  de  tacher  les 
dents,  et  dit  que  l'on  peut  adapter  la  force  intermittente  à  des  appareils  à  plaque. 

M.  GoDON  dit  que,  outre  les  appareils,  il  y  a  aussi  à  envisager  la  théorie.  Il  a 
voulu  que  les  théories  nouvelles  sur  l'orthodontie  soient  exposées  à  ce  Congrès 
et  regrette  que  le  temps  fasse  défaut  pour  les  discuter.  On  ne  doit  pas,  en 
l'espèce,  être  absolu,  mais,  au  contraire,  éclectique  ;  il  espère,  avec  M.  Ducour- 
nau,  voir  mettre  la  question  à  l'ordre  du  jour  des  prochaines  réunions  en  réser- 
vant le  temps  nécessaire  à  la  discussion. 


(1)  Ed  vue  de  gagDer  du  temps,  vu  l'ordre  du  jour  très  chargé  des  séances,  la  discussion  de  toutes 
les  communications  relatives  k  l'orthodontie  avait  été  reportée  après  la  lecture  de  toutes  celles-ci. 
Tout  le  monde  fut  d'accord  pour  reconnaître  qu'une  question  aussi  importante  que  l'orthodontie 
mérite  plus  qu'une  brève  après-midi  et  la  discussion  ne  put  être  engagée  à  fond.  Cependant  nous  relè- 
verons quelques  points  intéressants. 
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M.  DIDSBURT. 


Le  traitement  de  Vomfcophagie  yw  (es  appareils  de  proihèse  dentaire.  —  L'auleur 
préconise,  contre  cette  mauvaise  habitude  qui  est  presque  incorrigible  par  ieK 
procédés  habituels,  la  surélévation  de  Tarticulation  pour  empêcher  les  incisives 
d'arriver  au  contact. 

Discussion.  —  M.  Quintin  rappelle  que  M.  Franchetle  a  employé  un  procédé 
analogue. 

M.  Fret  dit  a^oir  vu  un  patient  qui  a\ait  contracté  une  arthrite  temporo- 
maxillaire  en  rongeant  ses  ongles  par  des  mouvements  de  latéralité  dans  la 
région  des  molaires. 

M.  GoDON  se  féUcite  de  \oir  le  domaine  du  dentiste  s'étendre  encore  à  une 
infirmité  pour  la  guérison  de  laquelle  les  moyens  médicaux  sont  insuDQsants. 


—  SéaDce  du  5  août  — 
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M.  DUGOURNAXT. 

Uor  adhésif  et  son  numque  d^adhérence.  —  L'auteur  assure  que  le  manque 
d'adhérence  constitue  un  défaut  unanimement  constaté  et  qu'il  faut  chercher  à 
y  remédier,  en  s'adrcssant  aux  fabricants  qui  semblent  négliger  la  fabrication 
de  ces  sortes  d'or,  car  il  est  persuadé  que  là  gît  la  cause  des  insuccès  qu'il  relate. 

Cette  proposition  est  approuvée. 

Discussion,  —  M.  Martinier  a  fait  les  mômes  remarques  que  M.  Ducournau  ;  il 
pense  à  une  fabrication  défectueuse. 

M.  Pruduomme  indique  un  procédé  qui  consiste  à  mettre  l'or  entre  des  feuilles 
d^aoïadou  :  malgré  cette  précaution,  cependant,  les  résultais  sont  loin  d'être 
parfaits. 

M.  G.  ViLLAiN  a  remai-qué  ([ue  l'or  n'était  pas  suffisamment  cohésif  ;  cepen- 
dant, il  a  un  or  en  feuilles  ou  en  cylindi*e  qui  est  très  cohésif  s'il  ost  encore 
fraîchement  préparé. 

M.  Fay  dit  que  l'on  pourrait  demander  aux  fabricants  de  mettre  l'or  en  vente 
par  plus  petites  pcM^tions,  de  façon  à  n'en  mettre  en  conta£t  avec  Taii*  qu'une 
£aible  quantité  à  la  fois. 

M.  Quintin  donne  le  modèle  d'un  dessiocateur,  dont  le  boudion  creux  ren- 
ferme de  la  chaux  vive  qui  amène  une  bonne  dessiccation. 

M.  Francis-Jean  pense  que  les  défauts  de  Tor  cohésif  tiennent  surtout  à  la  pré- 
paration. 


f. 


M.  a.  I.A1.EMBNT.  ée  Pam. 


Moyen  préventif  contre  les  fractures  des  dents   à  double  racme,  —   L'auteur 
recommande  l'emploi  d'un  petit  appareil  composé  d'un  demi-jonc  en  or  platiné, 
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au  âl  de  la  ûlière,  et  auquel  on  donne  la  foi^ne  d*un  U  dont  les  brandies  ver- 
ticales s'enfoncent  dans  les  canaux  radiculaires  et  maintiennent  les  deux 
racines  en  ][K)nne  position.  Il  emploie  ce  procédé  préventivement  et  curati\e- 
ment. 


M.  le  Professeur  JACQUES,  de  Nancy. 

Diagnoatic  et  traitement  des  kystes  paradentaires  du  maxillaire  supérieur, 
—  L*auteur  déclai*e  tout  d'abord  que  ni  dans  les  traités  de  chirurgie  générale,  ai 
dans  les  ouvrages  odontologiqueSy  on  ne  peut  trouver  de  description  suffisante 
des  tumeurs  épithéliales  kystiques  en  rapport  avec  le  système  dentaire.  Ixur 
fréquence  est  cependant  considérable  ;  mais  on  ne  les  reconnaît  souvent  qu'a- 
près leur  ouverture  accidentelle,  et  alors  on  croit  le  plus  souvent  à  une  sinusiti' 
maxillaire  fistulisée. 

Leur  pathogénie  ne  faisant  pas  partie  du  programme  que  Fauteur  s'est  traœ,  il 
entre  de  suite  dans  l'étude  clinique  de  ces  tumeurs  et  décrit  les  trois  phase>«  par 
lesquelles  elles  passent  : 

i^  Un  stade  dit  latent,  ignoré  parce  que  les  kystes  creusent  leur  loge  sans 
désordres  appréciables  à  la  vue  ou  au  toucher  ; 

"29  Un  stade  de  déformation,  caractérisé  par  Tapparition  de  bosselures  à  la 
face,  vers  le  nez  ou  dans  la  bouche  ; 

39  Un  stade  de  fistulisation,  causé  généralement  par  l'extraction  de  la  racine 
avec  laquelle  le  kyste  est  en  rapport, 

A  la  première  période  (latente),  le  diagnostic  ne  peut  être  établi,  les  signes 
cliniques  manquant. 

A  la  deuxième  période,  il  doit  se  faire  avec  les  affections  inOammatoii'es  chro- 
niques, les  néoplasmes  malins  du  maxillaire,  les  kystes  muqueux  du  sinus.  On 
se  basera  sur  l'intégrité  des  parties  molles,  sur  les  résultats  de  la  ponction 
exploratrice  pour  faire  cette  différenciation. 

A  la  troisième  période,  pour  différencier  le  kyste  fistule  des  affections  avec 
lesquelles  on  pourrait  le  confondre  (sinusite  maxillaire  fistulisée  et  ostéo-périos- 
tite  chronique),  l'absence  de  l'écoulement  de  pus  par  la  narine  et  Texplo- 
ralion  au  stylet  permettront  le  diagnostic. 

La  thérapeutique  ne  peut  être  médicale,  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut  recourir 
aux  injections  de  liquides  modificateurs;  seule,  Fablation  complète  de  la  mem- 
brane kystique  peut  guérir  le  patient.  On  pratique  cette  intervention  par  la 
voie  buccale,  après  résection  de  toute  la  partie  soulevée  de  la  table  externe  du 
maxillaire,  en  respectant  la  table  interne  qui  sera  seulement  ruginée,  de  fa^on 
à  ne  laisser  aucun  débris  de  l'épi  thélium  kystique.  La  cavité  osseuse  résultant 
de  cette  (^ration  sera  inunédiatement  comblée  par  des  parties  molles  ou,  dans 
d'autres  cas,  largement  ouverte  dans  le  sinus  maxillaire  ou  la  fosse  nasale  cor- 
respondante suivant  le  procédé  de  l'auteur  exposé  au  Congrès  de  l'Association 
française  de  chirurgie  en  1902.  L'incision  buccale  devra  devra  toujours  être  soi- 
gneusement suturée  pour  éviter  l'infection  et,  si  le  drainage  est  nécessaire,  il 
sera  établi  de  préférence  par  un  alvéole. 

Discussion,  —  M.  Cayalié  demande  si  le  même  traitement  est  applicable  aux 
kystes  dentigères. 
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M.  Pailhottin  demande  ce  que  peut  avoir  remarqué  M.  le  professeur  Jacques 
au  sujet  de  la  vitalité  des  dents,  en  rapport  avec  le  kyste  après  son  opération. 

M.  Jacques  répond  que  l'opération  dos  kystes  dentigères  peut  s'opérer  de  la 
même  façon  et  qu'il  n'a  rien  remarqué  au  sujet  de  la  nutrition  des  dents,  celles-ci 
recevant  des  vaisseaux  sanguins  et  des  rameaux  nen'eux  de  plusieurs  sources 
qui  ne  sont  pas  toutes  supprimées. 

M.  Gavalié  demande  à  M.  le  professeur  Jacques  s'il  a  déjà  remarqué  une  com- 
munication entre  la  cavité  kystique  et  le  canal  radiculairc.  Il  fait  cette  question 
parce  qu'à  un  récent  Congrès,  on  a  émis  cette  théorie  qu'il  considère  comme 
étant  absolument  fausse,  du  seul  fait  que,  si  le  kyste  communiquait  avec  ce 
canal  radiculaire,  le  liquide  contenu  à  l'intérieur  du  kyste  serait  infecté. 

M.  Choquet  appuie  cette  manière  de  voir. 

M.  Jacqups  dit  qu'il  ne  saurait,  d'une  façon  générale,  y  avoir  communication: 
deux  fois,  il  a,  pour  raisons  particulières,  fait  faire  des  examens  très  méticu- 
leux de  kystes  de  ce  genre  et  jamais  il  n'a  trouvé  de  communication.  Il  n'admet 
donc  pas  celle-ci,  à  moins  d'accidents. 


if. 
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—  Séance  du  6  août  — 


M.  le  Professeur  GAVALIË. 


y®  Polypes  de  la  pulpe  dentaire,  —  On  admet,  depuis  les  travaux  d'Arkôwj', 
deux  variétés  de  tumeurs  de  la  pulpe  : 

i®  La  pulpite  chronique  hypertrophique  granulomateuse 
2«  —  —  —  sarcomateuse. 

L'auteur  a  observé  deux  autres  variétés  de  tumeurs  : 

1®  Pulpite  chronique  hypertrophique  à  revêtement  épithélial  pavimenleux 
stratifié.  Le  revêtement  épithélial  pavimenteux  stratifié  provient  de  la  greffe  sur 
la  pulpe  de  quelques  feuilles  épithéliales  émigrées  de  Tépithélium  gingival  ; 

2®  Pulpite  chronique  hypertrophique  pseudo-lymphoïde.  On  assiste  aloî-s 
nettement  à  l'apparition  dans  le  tissu  pulpaire  de  grains  ou  amas  lymphatiques 
(mononucléaires  et  lymphocytes)  au  milieu  d'une  infiltration  lymphoîde  sans 
qu'il  y  ait  de  foyer  de  suppuration.  (V,  Odontologie,  1907,  p.  100.) 


2^  Le  collet  des  dents  (collet  anatomique  et  collet  apparent  ou  clinique).  —  La 
définition  la  plus  précise  est  celle  de  Choquet.  Pour  lui,  le  collet  est  représenté 
par  une  ligne  sinueuse  qui  est  à  la  limite  de  l'émail  et  du  cément  qui  sépare  la 
couronne  de  la  racine  et  au  niveau  de  laquelle  s'appuie  la  gencive.  De  ses  nom- 
breuses recherches,  l'auteur  conclut  que  le  collet  doit  être  envisagé  à  deux 
points  de  vue  : 

1®  La  limite  de  l'émail  et  du  cément  ;  ^  la  sertissure  gingivale. 

1®  La  limite  entre  l'émail  et  le  cément,  avec  les  quatre  modalités  figurées  par 
M.  Choquet,  représente  une  ligne  ûxe,  c'est  le  collet  anatomique,  qui  est  fixe  ; 

'29  La  sertissure  gingivale  est  variable  suivant  les  états  patholqgiques. 
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Dans  les  gingivites  avec  gonflement  gingival,  la  sertissure  gingivale  est  beau- 
coup plus  élevée  que  le  collet  anatomique. 

Dans  les  gingivites  atrophiques  et  dans  beaucoup  de  pyorrhées,  la  sertissure 
gingivale  descend  au-dessous  du  collet  anatomique,  sur  la  racine. 

A  la  suite  d'une  avulsion,  la  gencive  qui  sertit  les  dents  voisines  s'affaisse,  ce 
qui  prouve  que  le  collet  apparent,  clinique,  est  variable. 

Mais,  à  Tétat  normal  môme,  jamais  le  collet  anatomique  ne  correspond  exac- 
tement à  la  sertissure  gingivale. 

Celle-ci  est  toujours  à  1  demi-millimètre  et  plus  environ  au-dessus  du  collet 
anatomique  sur  la  couronne. 

Conclusion,  il  y  a  deux  collets  :  le  collet  anatomique  des  dents,  collet  fixe, 
limite  entre  Témail  et  le  cément.  Le  collet  clinique  apparent  et  variable  (sertis- 
sure gingivale). 

Au  cours  de  la  discussion  qui  suit  cette  communication,  M.  Choquet  dit  que, 
lorsqu'il  y  a  un  collet  pathologique,  c'est  dans  le  cas  où  il  y  a  une  solution  de 
continuité  entre  le  cément  et  l'émail  et  que  les  rapports  de  l'émail  et  du  cément 
sont  variables  selon  le  point  de  la  dent  considéré. 
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M.  GHOaUET. 

Étude  comparative  des  dents  humaines  dans  les  différentes  races.  —  L'auteur,  à 
la  suite  des  nombreuses  mensurations  qu'il  a  pu  faire  au  Muséum,  arrive  à 
trouver  des  mesures  différentes  de  celles  de  Black,  et  pense  également  que  la 
terminologie  franco-anglaise  ou  anglo-américaine  doit  être  maintenue,  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Mahé. 

Discussion,  —  M.  Cavalié  demande  aussi  une  nomenclature  plus  précise;  il 
dit  que  le  type  véritable  de  l'articulé  est  l'articulé  à  espace:  exemple  la  canine; 
chez  le  chien  par  exemple  les  dents  chevauchent  les  unes  entre  les  autres  et 
cependant  se  terminent  également  à  la  fin  de  l'arcade. 

M.  ViLLAiN  dit  que  la  ligne  compensatrice  est  là  pour  indiquer  que  l'ai'ticula- 
tion  doit  être  alternative. 
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M.  HEIDÉ. 

Vérosion.  —  L'auteur  examine  sous  toutes  ses  faces  la  question  si  complexe 
de  l'érosion  et  pense  qu'elle  est  due  à  la  destruction  de  la  dentoïdine.  Les 
théories  émises  à  ce  sujet  ne  satisfont  pas  l'auteur  qui  voit  là  une  dystrophie 
nerveuse  de  la  dent.  Les  ganglions  dystrophiés  semblent  appartenir  à  la  couche 
sous-odontoblastique,  leur  dystrophie  locale  pouvant  dépendre  elle-même  d'une 
dystrophie  plus  centrale,  avec  affaiblissement  inégal  en  raison  directe  de  leur 
résistance  héréditaire. 
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M.  PRUDHOMME. 

Les  accidents  (Tévolution  de  la  dent  de  six  ans,  —  Si  les  accidents  d'évolution 
des  dents  de  lait  sont  bien  connus,  et  si  d'autre  part  les  accidents  d'éruption  de 
la  dent  de  sagesse  ont  donné  lieu  à  de  nombreux  et  intéressants  travaux,  les 
accidents  d'éruption  de  la  dent  de  six  ans  (première  molaire  permanente)  sont 
relativement  peu  connus. 

Ils  sont  de  deux  ordres:  Accidents  généraux;  accidents  locaux  (muqueux, 
osseux  et  nerveux). 

On  pourrait  encore  y  ajouter  les  accidents  de  voisinage  (isthme  du  gosier, 
amygdale,  oreille,  langue,  voile  du  palais,  ganglions  sous-maxillaires)  donnant 
lieu  à  des  erreurs  de  diagnostic. 

Pour  faire  le  diagnostic,  il  faut  s'assurer  que  la  dent  est  bien  en  éruption,  et 
rechercher  l'endroit  où  elle  apparaît. 

Le  traitement  consiste  soit  en  incisions  faites  au  bistouri,  au  thermo  ou  au 
galvanocautère  suivant  les  circonstances,  soit  à  faire  l'extraction  de  la  dent, 
quand  tous  les  moyens  thérapeutiques  ont  échoué.  On  fera  ensuite  des  lavages 
à  l'eau  oxygénée  étendue  au  1/5,  des  attouchements  à  l'acide  chlorhydrique 
étendu  au  1/5  et  de  l'antisepsie  buccale. 

Enfin  il  faut  aussi  instituer  un  traitement  général  (pyramidon,  quinine, 
aconitine) . 

Discussion,  —  M.  Prost-Maréchal  blâme  l'emploi  de  l'aconitinc  chez  Tenfant, 
car  il  trouve  ce  médicament  très  dangereux,  même  avec  la  dose  indiquée. 

M.  PRUDHOMHE  dit  qu'il  ne  préconise  l'aconitine  que  dans  des  cas  très  sérieux  : 
il  emploie  de  préférence  le  pyramidon  et  que  parfois  il  a  vu  certains  des  cas 
qu'il  a  signalés  pris  pour  des  manifestations  scrofuleuses. 


MM.  AUDT,  de  Senlis,  et  ANDRÉ,  de  Paris. 

Combinaison  hyperanesthésique  de  la  cocaïne.  —  Les  auteurs  rappellent  tout 
d'abord  leur  communication  au  Congrès  de  Cherbourg  où  ils  préconisaient  le 
vanillate  de  cocaïne;  ils  disent  pourquoi  la  cocaïne  ne  leur  donne  pas  toute 
satisfaction  et  arrivent  aux  conclusions  suivantes  : 

La  cocaïne  étant  jusqu'ici  l'anesthésique  local  le  plus  puissant  connu,  son 
association  avec  l'acide  vanillique  constitue  la  forme  la  plus  avantageuse  pour 
l'emploi  en  chirurgie  dentaire: 

1®  Parce  que  l'acide  vanillique  augmente  l'action  anesthésique  de  la  cocaïne  ; 

2®  Parce  que  l'acide  vanillique  modère  l'effet  vaso-constricteur  de  la  cocaïne 
et  corrige Jes  inconvénients  qui  en  résultent. 

Discussion.  —  M.  Cavalié  dît  qu'il  est  possible  d'associer  la  cocaïne  avec  le 
menthol  ce  qui  donne  une  excellente  anesthésie.  Il  obtient  des  solutions  aqueuses 
de  menthol  à  titre  très  faible  (1/4  de  centigramme  0/0)  grâce  au  borate  de  soude 
et  fait  ensuite  une  solution  normale  de  cocaïne. 
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M.  Prudhohme  se  sert  d'un  tampon  de  coton  imbibé  d'alcool  et  trempé  dans 
un  mélange  de  quatre  parties  de  cocaïne  et  une  de  menthol;  il  emploie  oe 
mélange  pour  les  pulpectomies  et  en  a  d'excellents  résultats. 


MM.  GAVALIË  et  HOUPERT. 

Mécanisme  d'expulsion  des  amalgames.  Action  des  dentinites  condensantes,  —  Les 
auteurs  rapportent  un  cas,  qui  leur  a  paru  absolument  net,  de  production  de 
dentine  secondaire  qui  aurait  amené  l'expulsion  de  l'amalgame  par  suite  de 
cette  simple  production:  ils  soutiennent  la  possibilité  de  faire  former  de  la 
dentine  secondaire  à  l'aide  de  dîflFérentes  substances,  notamment  les  sels  d'argent 
et  surtout  le  nitrate  d'argent,  en  quantité  suffisante  pour  amener  l'oblitération 
d'un  pertuis.  Ils  disent  Clément  avoir  employé  avec  succès  dans  3  ou  400  cas 
le  liquide  dont  la  composition  a  été  indiquée  par  M.  Pincemaille  et  croient  à  la 
formation  de  dentine  secondaire  dans  les  cas  de  troisième  degré,  infectés  super- 
ficiellement toutes  les  fois  qu'après  asepsie  on  emploie  des  agents  légèrement 
irritants. 

Discussion,  —  M.  Ghoquet  déclare  ne  pas  partager  l'opinion  de  M.  Cavalié,  il 
admet  le  cx^mblement  des  canalicuies,  mais  pas  l'oblitération  d'un  pertuis. 

Pour  M.  Martinier,  au  point  de  vue  mécanique,  la  préparation  des  cavités 
doit  suffire  à  retenir  les  amalgames;  la  formation  de  dentine  secondaire  ne 
pourrait  expulser  l'amalgame.  Il  admet  une  condensation  de  la  dentine,  non 
une  augmentation  du  volume  de  celle-ci  capable  d'expulser  l'amalgame. 

M.  QuiNTiN  parle  de  la  forme  sphéroïdale  de  l'amalgame  et  pense  que  peut- 
être  l'amalgame  a  été  malaxé  avec  trop  de  mercure. 

M.  DucouRNAU  demande  si  quand  on  met  un  cristal  de  nitrate  d'arçent  on 
ne  risque  pas  de  déterminer  la  mortification  pulpaire. 

M.  Cavalié  assure  qu'il  a  véritablement  constaté  un  fait  d'expulsion  spontané 
d'amalgame  par  la  dentine  secondaire,  car  il  n'y  avait  plus  de  cavité  pour  ainsi 
dire. 

M.  Croquet  suppose  que  dans  ce  cas  il  s'agissait  vraisemblablement  d'une 
dent  qui  a  été  obturée  en  nappe,  avec  une  cavité  très  peu  profonde  et  usure 
consécutive  surtout  au  bout  de  18  ans. 

M.  Francis-Jean  croit  que  l'opinion  de  M.  Cavalié  se  modifiera  par  les  obser- 
vations qu'il  pourra  faire  ultérieurement. 


MM.  BLATTER  et  PAILLIOTTIN. 


V Enseignement  préparatoire  de  4'^  année  à  r École  dentaire  de  Paris,  —  Les 
auteurs  exposent  la  méthode  qu'ils  suivent  pour  cet  enseignement  comprenant 
la  gradation  bien  connue:  dessins  sculpture,  fantômes  en  caoutchouc  et  en  dents 
naturelles.  Ils  font  ressortir  l'importance  pédagogique  et  philanthropique  de  cet 
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enseignement  et  terminent  en  exposant  les  idées  de  perfectionnement  que  leur 
indiquent  leur  expérience  et  les  conditions  de  l*enseignement  tant  au  point  de 
vue  général  qu'au  point  de  vue  scolaire. 


M.  QUINTIN. 

De  l'utilité  de  renseignement  de  la  déontologie  dans  les  écoles  dentaires. 
—  L'auteur  s'appuie  pour  soutenir  sa  thèse  sur  les  arguments  suivants  : 

1®  Ces  notions  seraient  un  guide  précieux  et  sûr  pour  les  jeunes  débutants 
voire  môme  pour  des  dentistes  déjà  établis  ; 

2^  Par  la  mise  en  pratique  de  ces  principes,  la  profession  gagnerait  en 
prestige  ; 

d9  Le  succès  matériel  et  moral  en  serait  la  conséquence  logique  ; 

4»  L*amour-propre  recevrait  une  légitime  satisfaction  ; 

5»  L'union  et  la  tolérance  entre  les  divers  membres  de  la  profession  n'en 
seraient  que  plus  complètes  ; 

6<^En  étant  de  scrupuleux  observateurs  de  nos  devoirs,  le  stomatologisme  aurait 
bientôt  vécu. 

Discussion.  —  M.  Martinier  dit  que  le  cours  dont  il  vient  d'être  question 
existe  à  l'École  dentaire  de  Paris  et  qu'on  s'efforce  de  bien  pénétrer  les  élèves 
de  leurs  droits,  de  leurs  devoirs  et  de  leurs  relations  entre  confrères  et 
patients. 

M.  DucouRNAU  ajoute  qu'à  l'École  odontotechnique  il  y  a,  depuis  la  fondation 
de  rÉcole,  un  cours  mensuel  de  déontologie. 

Pour  M.  FranciSt-Jean,  on  devrait  faire  encore  plus  de  déontologie  à  l'heure 
actuelle-;  il  remercie  M.  Quintin  de  l'intérêt  qu'il  témoigne  à  la  cause  des  den- 
tistes français. 

M.  Martinier  pense  que  c'est  dans  les  Sociétés  prolessionnelles  que  les  nou- 
veaux confrères  acquerront  ces  notions  de  déontologie,  ou  encore  dans  des 
Sociétés  organisées  par  les  professeurs,  comme  en  Amérique. 

M.  Cavalié  pense  que  les  dentistes  qui  tiennent  la  tête  devraient  se  solidariser 
tout  d'abord  et  fonder  des  Sociétés  plus  directement  en  rapport  avec  les  élèves  ; 
il  cite  l'exemple  du  Devoir  médical,  qui  pourrait  être  créé  pour  nous  et  qu'il  va 
créer  lui-même  à  Bordeaux  pour  les  dentistes. 


M«  M AGHTOU  (avec  le  codoouts  de  M.  le  Profeseeur  LEDUC). 

De  Fionisation  en  art  dentaire,  —  L'auteur  dit  que  de  toutes  les  méthodes  pré- 
conisées pour  l'anesthésie  dentinaire  et  pulpaire  on  n'a  conservé  que  la  méthode 
de  compression. 

Il  a  pensé  à  la  théorie  des  ions  voyageurs  pour  faii*e  passer  la  cocaïne  dans  la 
dent. 
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Il  conclut  que  cette  méthode,  déjà  appliquée  en  médecine  générale,  donnera 
des  résultats  aussi  favorables  en  art  dentaire  et  que  ce  procédé  se  recommande 
par  sa  simplicité  et  sa  rapidité,  qui  permet  par  une  application  de  5  minutes 
une  insensibilisation  de  5  à  6  minutes. 


.     :*\ 


Discussion.  —  M.  le  Professeur  Morin,  suppléant  du  professeur  Leduc,  pense 
qu'il  faudrait  avoir  des  électrodes  en  platine.  Il  dit  que  Ton  doit  s'en  tenir  à  de 
faibles  intensités,  la  douleur  ne  dépend  pas  seulement  du  médicament,  mais 
aussi  de  l'intensité  du  courant  ;  il  pense  que  l'on  pourrait  stériliser  la  dentine 
par  les  sels  de  zinc, 

M.  QuiNTiN  demande  la  différence  entre  ionisation  et  cataphorèse. 

M.  Morin  dit  que  dans  la  cataphorèse  il  y  a  transport  en  masse,  tandis  que 
dans  l'ionisation  il  y  a  décomposition  en  radical  métallique  suivant  le  sens  du 
courant  et  allant  vers  la  cathode,  et  radical  acide  allant  en  sens  inverse,  vers 
l'anode;  que  ce  dernier  phénomène  seul  présente  de  l'importance. 

Une  discussion  très  importante  s'engage  alors  et  le  président  engage  l'auteur 
à  mettre  la  question  tout  à  fait  au  point  pour  le  Congrès  de  Glermont, 
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—  Présentations  diverses  — 

M.  Francis-Jean  présente  au  nom  de  M.  Contenau  une  dent  pathologique 
d'hippopotame  ;  M.  Cavalié  pense  qu'il  y  a  là  des  phénomènes  d'érosion  et 
demande  un  fragment  de  cette  dent  pour  en  faire  des  coupes  histologiques  dont 
il  donnera  ultérieurement  les  résultats. 

M.  Croquet  fera  également  un  examen  de  cette  pièce  pathologique. 

M.  Francis-Jean  présente,  également  au  nom  de  M.  Contenau,  un  ancien  injec- 
teur  à  caoutchouc,  utilisé  dans  la  première  période  de  l'application  du  caoutchouc 
à  l'art  dentaire  ;  il  explique  pourquoi  cet  appareil  a  été  abandonné. 

M.  Cavalié  nous  pi'ésente  des  coupes  de  différents  tissus  dentaires,  qui  sont 
d'admirables  préparations.  Il  serait  à  souhaiter,  pour  l'enseignement  de  nos 
futurs  confrères,  que  cette  collection  ou  d'autres  analogues  puissent  être  organi- 
sées dans  les  écoles.  Il  profite  de  cela  pour  se  livrer  à  quelques  considérations 
sur  les  conditions  dans  lesquelles  on  doit  dévitaliser  les  dents  malades  et  conclut 
en  disant  que,  contrairement  à  ce  que  l'on  pense,  la  pulpe  réagit  très  fortement 
contre  l'infection  et  que,  par  suite,  on  doit  être  très  sobre  sur  ce  chapitre  et  s'ef- 
forcer, dans  la  majeure  partie  des  cas,  à  la  conservation. 

Il  nous  entretient  également  de  la  formation  des  kystes  paradentaires  et  nous 
retrace  la  discussion  qu'il  eut  récemment  à  ce  sujet  avec  M.  Malassez  et  qu'il 
mettra  au  point  dans  une  communication  ultérieure.  Il  dit  notamment  que  le 
kyste  folliculaire  n'est  autre  que  le  restant  de  l'organe  de  l'émail,  en  s'appuyant 
sur  ce  fait  que  le  kyste  folliculaire  est  toujours  strictement  limité  comme  implan* 
tation  au  collet,  limite  justement  de  l'organe  de  l'émail,  et  dit  qu'à  ce  sujet 
M»  Malassez  s'est  trompé  en  disant  que  tous  les  kystes  dentaires  reconnaissent 
comme  origine  des  inclusions  de  débris  épithéliaux* 
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—  I^éanees  de  démonstrations  pratiqnes  — 

M.  Henri  VH^LAIN. 

Confection  de  couronnes  amovibles  télescopes  selon  la  méthode  de  Peeso,  avec  sou- 
dure avJogène  et  or  fondant  de  Contenau  et  Godart.  —  Notre  confrère  expose  la 
technique  de  la  couronne  télescope  amovible  et  en  exécute  plusieurs  en  bi^asant 
les  bagues  et  les  planchei^  et  donnant  la  fornie  anatomique  par  des  ailettes  d  or 
au  même  titre  que  les  bagues  et  soudées  avec  l'or  fondant  Contenau  et  Godart. 
Cet  or,  également  au  titre  de  22  carats,  possède  la  propriété  de  fondre  bien  avant 
Tor  à  22  qui  n'est  pas  de  même  alliage  et  d'avoir  cependant  la  même  couleur 
que  celui-ci.  Cette  propriété  de  ce  nouvel  alliage  est  vivement  appréciée,  car  les 
pièces,  couronnes  ou  bridges  construits  de  cette  façon  n'auront  plus  Tinconvé- 
nient  de  noircir  aux  endroits  soudés,  ainsi  qu'on  avait  à  le  déplorer  antérieu- 
rement. 

Henri  Villajk  procède  ensuite  à  la  confection  de  couronnes  simples  en  deux 
parties,  à  cuspkles  pleins  et  sans  soudure,  et  à  la  réparation  de  ces  coui'onnes 
toujours  sans  soudure.  Après  avoir  pris  au  dentimètre  la  longueur  de  sa  bande 
à  22  carats,  il  réunit  les  deux  extrémités  par  soudure  autogène  ;  dans  une  série 
de  faces  triturantes  en  cuivre,  il  choisit  celle  qui  conviendra  le  mieux,  estampe 
sur  ce  modèle  une  plaque  d'or  à  22  carats,  sur  la  partie  interne  de  laquelle  il 
fond  de  l'or  au  même  titre,  puis  réunit  ensuite  ces  deux  parties  par  brasure  avec 
un  bec  Bunsen  ordinaire. 

Pour  montrer  la  facilité  de  réparation,  il  fait  sur  ces  couronnes  quelques 
encoches  et  fentes  qu'il  obture  par  la  soudure  autogène  en  employant  le  même 
or  qui  a  servi  à  la  confection  de  la  couronne. 


de  Buenos-Ayres. 

Nouveau  stérilisateur.  —  Partant  de  ces  faits  que  la  stérilisation  complète  et 
absolue  des  instruments  que  nous  employons  est  une  nécessité  absolue,  que  la 
chaleur  sèche  est  le  meilleur  agent  que  nous  ayons  pour  arriver  à  ce  but,  que 
les  différents  stérilisateurs  que  nous  avons  à  notre  disposition  sont  loin  d'être 
commodes,  M.  Etcheparebordà  a  fait  construire  un  stérilisateur  qui  donne  satis- 
faction à  tous  nos  desiderata. 


M.  BRODHURST. 


Présentation  d'un  séparateur.  —  Notre  confrère  présente  un  ti^  ingénieux 
appareil  destiné  à  permettre  l'écartement  non  seulement  dans  le  sens  mésio- 
distal,  mais  aussi  dans  le  sens  antéro-postérieur.  On  comprend  sans  peine  quels 
avantages  nous  ofifrira  cet  appareil  pour  las  préparations  de  cavités,  pour  les 
auriiications  et  les  prises  d'empreintes  pour  inlay. 


G.  VILLAIN.  INLAYS  EN  OK  GBEliX 


H.  FRAMCHBTTB. 


La  clef  et  le  davier.  —  L'auteur  fait  une  critique  très  serrée  de  la 
Garangeot  et  démontre  Ecienliflquement  les  raisons  qui  ont  fait  élimii 
instrumeot  de  dos  Iroaises  d'opération, 

Diicusiion.  —  M.  Chaminade  dit  qu'en  chai^eant  fortement  le  panneto 
partie  des  accidents  imputables  à  la  clef  sont  évités. 

M.  Martinier  dit  que  les  conclusions  aussi  scientifiquement  expos 
M.  Francbelte  ne  peuvent  que  nous  conlirmer  dans  nos  idées  de  ne  pas  en 
la  clef  qu'il  a  vu,  même  bien  maniée,  occasionner  des  accidents  regrettab 

M.  Cramer  dit  que  les  extractions  &  la  clef  sont  plus  douloureuses  que 
&i(es  BU  davier  (expérience  personnelle). 

H.  Frakcdrtte  présente  également  une  fraise  à  fretter  remarquable 
simplicité  et  prou^'ant  une  fois  de  plus  ses  qualités  de  technicien  doubi 
excellent  mécanicien. 


K.  saoPST,  de  Chicago. 

Inlay  en  or  coulé,  méthode  de  Taggart.  —  M.  Bkopit  présente  un  inli 
dans  sa  propre  bouche,  sur  la  première  mcdaire  inférieure  droite,  qui  a  • 
un  mois  auparavant  par  M.  Taggart,  de  Chicago.  M.  Taggart  a  inventé  u 
cédé  par  lequel  Toi-  est  moulé  sous  pression  et  rinla;  ainsi  t&it  s'ad^tte 
&çon  parfaite.  L'inlay  volumineux  que  M.  Brophy  nMHiIro  a  été  placé  da 
dent  3  pulpe  vivante  ;  il  est  si  parfaitement  ajusté  qu'aucune  parcelle  de  i 
n'est  visible  ;  c'est  un  exemple  remarquable  de  ce  que  l'on  peut  obtenir  i 
procédé  que  M,  Taggart  a  pi-ésenté  en  janvier  lOOT  à  New-York. 

Dùaation,  —  M.  Godon  rappelle  les  expériences  récentes  de  M.  Georgi 
lain  pour  la  préparation  d'un  procédé  analogue  et  l'explosion  dont  il  foill 
vidime  au  cours  de  »cs  expériences. 


X.  SMADJA. 

Coiffa  en  or  coulé.  —  L'auteur  présente  un  procédé  pour  couler  parfait 
des  coiffes  en  or  ;  la  démonstration  aurait  été  plus  tangible  si  elle  avait  été 
rimentale  ;  l'auteur  exécutera  son  travail  dans  une  séance  de  démonstn 
l'École. 


M.  OM>r(iM  VIIJ^IN. 

Inlayt  en  or  ereua.  —  L'auteur  expose  la  méthode  pour  la  fabrication  d' 
en  or  creux  qui  a  été  publiée  dans  F  Odontologie,  et  cette  présentation  coi 
parfaitement  les  oxplications  théorique«. 
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MM.  G.  VILLAIN  et  C.  BOUILLANT. 

« 

Enseignement  de  la  prothèse  au  laboratoire  de  V École  dentaire  de  Paris.  —  En 
collaboration  avec  M.  G.  Bouillant,  G.  Villain  expose  la  méthode  qu'ils  suivent 
pour  renseignement  de  la  prothèse  à  l'École  dentaire  de  Paris  et  suscite  un 
vif  intérêt  de  la  part  de  nos  confrères  qui  s'intéressent  aux  questions  d'ensei- 
gnement. 


M.  KRITGHXTWSKT. 


Appareil  pour  lavages  de  bouche.  —  M.  Décolland  présente,  au  nom  de 
M.  Kritchewsky,  un  ingénieux  petit  appareil  permettant  d'obtenir  de  l'eau  sous 
pression  pour  des  lavages  grâce  à  un  petit  effort  imprimé  à  un  piston.  Cet  appa- 
reil nous  rendra  de  grands  services  et  sa  simplicité  est  telle  que  les  patients 
pourront  s'en  servir  seuls. 


M.  a.  VILLAIN. 

Divers  points  d'appui  des  bridges,  —  M.  G.  Villain  monti^  des  modèles  qui 
nous  font  voir  en  place  les  divers  modes  de  supports  qu'il  emploie  pour  cons- 
truire ses  bridges  physiologiques  ;  ces  travaux  excitent  vivement  l'attention  et 
sont  présentés  de  telle  sorte  que  l'on  peut  se  rendre  compte  que  les  racines  sur 
lesquelles  ces  appareils  sont  fixés  se  trouvent  ainsi  placées  dans  des  conditions 
identiques  à  celles  de  dents  vivantes. 


M.  AMOEDO. 

4^  Articulateurs  anatomiques.  —  2^  Or  quadrillé.  —  M.  Amoëdo  présente  une 
collection  d'articulateurs  renfermant  tous  les  modèles  connus.  Il  donne  des 
explications  au  sujet  de  ceux  de  ces  appareils  que  nous  pourrions  ne  ï)as 
connaître  et  explique  impartialement  les  défauts  et  qualités  de  chaque  système. 

II  présente  ensuite  des  travaux  exécutés  avec  Tor  quadrillé  pour  faces  tritu- 
rantes et  explique  les  avantages  de  cette  méthode. 


M«  Alph.  RUBBR£GHT. 

Démonstration  d'orthodontie.  —  Notre  confrère  belge,  M.  Alph.  Rubbrecht,  place 
un  appareil  de  redressement  (système  d'Angle)  et  nous  montre  que  l'on  peut 
appliquer  toutes  les  forces  connues  sur  ce  seul  appareil. 

Cette  démonstration  tendrait  à  prouver  que  ce  système  de  redressement  offre 
tous  les  avantages  désirables,  mais  il  faut  faire  la  part  de  la  dextérité  manueUe 
très  impressionnante  de  notre  distingué  confrère.  • 


ROSE.  —  SECTIONS  DE  GENCIVE  CONTINUE 
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M.  PONT. 

Détermination  de  Vindice  dentaire,  —  L'auteur  fait  des  démonstrations  sur  Futi- 
lité de  Tindice  dentaire  (1).  M.  Godon  apporte  à  la  théorie  du  D""  Pont  un  appui 
basé  sur  un  cas,  dans  lequel  l'application  de  ce  principe  lui  a  permis,  pour  un 
redressement,  de  constater  la  nécessité  de  continuer  l'extension,  alors  que  Ton 
prétendait  qu'elle  était  déjà  exagérée. 


M.  FRANGHETTE. 


V enseignement  de  première  année  à  V École  odontotechnique.  —  M.  Francuette 
présente  les  trairaux  de  première  année  à  l'École  odontotechnique  ;  parmi  ceux-ci 
nous  avons  remarqué  des  pièces  prouvant  une  dextérité  msinuelle  remarquable  ; 
nous  avons  beaucoup  apprécié  la  méthode  qu'il  emploie  pour  faire  rechercher 
les  canaux  des  molaires. 


M.  GEOFFROir. 

Nouvelles  méthodes  d^estampage.  —  M.  Geoffroy  démontre  une  fois  de  plus  sa 
méthode  d'estampage  à  Paide  de  son  métal  fusible  (2)  et  les  assistants  peuvent 
faire  une  comparaison  profitable  avec  le  procédé  que  présente  M.  Cramer.  Les 
résultats  obtenus  sont  parfaits  dans  les  deux  cas,  mais  le  premier  procédé  a 
l'avantage  de  ne  pas  nécessiter  un  outillage  aussi  compliqué  et  aussi  dispendieux, 
car  il  utilise  les  ressources  qu'offre  naturellement  un  laboratoire  bien  installé. 


M.  DÊGOLLAND. 

Appareil  à  anesthésie,  —  M.  D^lland  expérimente  à  nouveau  son  appareil, 
qui  n'en  est  plus  à  faire  ses  preuves  au  sujet  de  la  régularité  de  la  marche  de 
l'anesthésie  ;  les  membres  de  la  Section  (rares  du  reste)  qui  n'avaient  pas  vu  le 
fonctionnement  de  cet  appareil  ont  éprouvé  l'impression  d'avoir  à  leur  dispos i  - 
tion  un  moyen  très  commode  de  faire  de  l'anesthésie  qui  supprime  les  ennu  is 
et  inconvénients  de  nombre  d'appareils  construits  dans  le  même  but. 


M.  ROSE. 


Sections  de  gencive  continue.  —  Fabrication  des  inlays.  —  Appareil  à  estamper 
avec  tampon  de  caoutchouc.  —  M.  Rose,  de  la  maison  Ash,  fait  de  nombreuses 
démonstrations  portant  sur  des  points  de  pratique  très  intéressants. 
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(1)  Voir  Odontologie,  1006« 

(2)  Voir  Odontologie,  1907,  p.  404. 
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Il  démontre  une  méthode  simplifiée  pour  faire  des  sections  de  gencive  continue^ 
au  moyen  d'un  corps  d'émail  spécial,  de  haute  fusion,  sans  base  de  platine,  qui 
nous  rendra  de  grands  services,  ainsi  qu'une  méthode  pour  teinter  les  dents 
artificielles,  qui  remédie  à  un  des  inconvénients  les  plus  considérables  des  dents 
que  nous  ayons  actuellement  à  notre  disposition. 

La  fabrication  des  inlays  et  leur  mise  en  place  avec  du  ciment  semblent  n'être 
qu'un  jeu  après  la  démonstration  qu'il  en  fait  devant  nous,  et  il  montre  égale- 
ment les  multiples  ser>'ices  que  peut  nous  rendre  l'appareil  à  estamper  avec 
tampon  de  caoutchouc  plat. 


M.  CRAMER. 

Préêewkstion  d'wne  presae  à  emboutir. 


MM.  les  D»  PONT,  de  Lyon  et  J.  ROGER,  de  Moulins. 
Du  rôle  de  l'infiltration  des  tissus  gingivaux  en  anesthésie  dentaire. 


M.  FRANGBETTE. 

Extraction, 


Anesthésie  par  le  chlorure  d'éthyle  par  les  masques  à  vessie  (Camus,  Robinson). 
—  L'auteur  étudie  les  multiples  inconvénients  que  présentent  certaines  catégoi'les 
de  masques  dont  les  uns  sont  construits  de  telle  façon,  qu'ils  pi-oduisent  littéra- 
lement l'asphyxie  du  patient,  et  les  autres  sont  contraires  aux  lois  de  la  physio- 
logie. C'est  avec  eux  que  se  produisent  des  accidents  toujours  regrettables.  Il 
préconise  de  préférence  les  masques  à  vessie  et  emploie  le  chlorure  d'Ethyle  à 
des  doses  qu'il  varie  suivant  l'âge  des  sujets. 


M.  PONT. 

Les  injections  de  paraffine  dans  les  déformatiotis  nasales. 
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M.  FRANCIS- JEAN. 


■■■^ 


Discours  de  clôture,  —  Le  Président  de  la  Section  d*Odontologie  adresse  des 
remerciements  à  tous,  aussi  bien  à  ceux  qui,  par  leurs  travaux  scientifiques, 
jetèrent  un  lustre  incomparable  sur  cette  réunion  d'odontologistes,  qu'aux  étran- 
gers si  sympathiques  qui  vinrent  prendre  part  à  nos  travaux  et  aussi  aux 
membres  du  Comité  local,  dont  les  principaux  :  MM.  Lee,  président,  Prudhomme, 
secrétaire,  Crapez  et  bien  d'autres  facilitèrent  grandement  aux  membres  de  la 
Section  leur  séjour  à  Reims. 

La  réunion  de  Reims  a  amplement  justifié  les  espérances  qu'elle  promettait 
par  son  programme  ;  les  travaux  scientifiques,  qui  étaient  sa  raison  d'être,  ont 
été  très  nombreux  et  intéressants  et  ils  honorent  la  science  odontologique. 

Des  confrères  étrangers,  MM.  Brophy,de  Chicago;  Etchepareborda, de  Bdenos- 
Ayres;  Decker,  de  Luxembourg;  des  confrères  belges,  MM.  Quin tin,  Quaterman, 
Fay,  Joachim,  Browne,  Blondel,  ont  été  enchantés  de  leur  séjour  à  Reims  ;  le 
départ  trop  précipité  de  M.  Rubbrecht  a  été  vivement  regretté,  car  ses  connais- 
sances en  orthodontie  ont  été  vivement  appréciées  ;  à  Clermont-Ferrand,  l'an 
prochain,  il  pourra,  il  faut  l'espérer,  rester  plus  longtemps  avec  nous. 

Le  Président  de  la  Section  adresse  également  des  remerciements  aux  profes- 
seurs agrégés  Jacques,  de  Nancy,  et  Cavalié,  de  Bordeaux,  dont  la  science  n'a 
d'égale  que  l'amabilité.  M.  Cavalié  a  tenu,  par  sa  présence,  à  affirmer  le  bien- 
fondé  des  revendications  des  dentistes  au  sujet  de  la  nécessité  d'un  enseignement 
complet  de  l'art  dentaire,  tel  qu'ils  le  conçoivent.  M.  Francis  Jean  signale  aussi 
la  trop  courte  apparition  du  vénéré  professeur  Brophy,  de  Chicago,  le  champion 
de  l'éducation  dentaire  autonome. 
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HH.  lUauL  CUANDON  DE  BRUILLKS,  N^.  en  ï[ne  de  CbuD- 
pagn«,  &  Eperrïj  ; 
Ehkcst  GOULDEN,  Prés,  de  l'AMDC.  vltic  champenoise  : 
CM.  LOTUELALN,  Prria.  d'honn.  du  Com.  agric  de  Reim!. 

HM.  VËROUDABD,  Préa.  du  Comice  sgtic.  de  Reimg  : 

HONTFEUILLAHD,  Sénat,  Pria,  de  L'AssOCiallan  agtic  e\ 
Tille,  de  la  Marna  ; 

s;tvic,  de  l'anond.  de  Reims; 
PoL  HARGUET,  Vice-PrËild.  du  Com.  agiic.  de  Reims. 
M.  BONVET,  Vitic.,  il  Murigny. 
H.  }.  TELUER,  aec.-en:hiT.  de  l'Assoc.  ville.  champenolK. 


—  SéKDce  éa  1"  BoAt  — 

iTinand  Walfard,  président  de  la  Snction,  prononce  une  allocution. 


If.  PHILIPPONAT,  ïilic.  i  Ay  (Marne). 

te  de  culture  el  de  taiUe  à  adopter  en  Champagne  pour  les  vigne*  grejféet, 
conserver  aux  vim  le  type  et  la  gualilé  de  ceux  produit»  par  les  anciennes 
impenoiseï  à  taille  courte,  recouchées  chaque  année  {Rapport  préparatoire 
m  le  Bulletin  n'  7  de  juillet  1907,  p.  32). 

Ion.  —  M.  L.  Bonnet.  —  J'abonde  dans  le  sens  de  ce  rapport  en  tout  ce 
rne  les  conclusions  repoussant  la  taille  en  gobelet  comme  incapable 
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de  reconstituer  le  vignoble  champenois,  par  suite  d*un  défaut  originel  du  cépage 
et  d'un  défaut  obligatoire  de  la  forme  demandant  la  fructification  aux  yeux  les 
moins  fertiles,  et  presque  stériles  lorsque  les  plantations  ont  atteint  quinze  ans 
et  plus. 

Je  repousse  le  cordon  dit  «  Royat  »,  parce  que  la  fructification  y  est  demandée 
à  une  taille  en  courson  qui  a  le  défaut  originel  signalé  ci-^lessua  ppur  la  taille 
en  gobelet. 

J'appix)uve  la  taille  de  Chablis,  qui  n*a  pas  l'inconvénient  des  deux  précé- 
dentes, et  offre  les  avantages  d'une  charpente  longue  en  rapport  avec  les  apti- 
tudes du  cépage.  Toutefois,  je  crains  que  cette  taille  de  Chablis  modifie  nos 
Pinots  champenois  en  apportant  des  changements  regrettables  dans  le  type  des 
vins,  n  me  semble,  en  effet,  que  des  souches  longues  traînant  sur  le  sol  donne- 
ront des  vins  plus  corsés  et  moins  frais  que  ceux  des  souches  enterrées. 

C'est  pourquoi  je  donne  la  préférence  à  la  souche-mère,  qui  ne  modifiera 
guère  les  conditions  de  végétation  de  nos  Pinots. 


M.  lé,  BONNET,  Vilic  à  Murigoy,  près  de  Reims. 

Le  vignoble  champenois.  —  Sa  culture.  Les  raisons  qui  ont  fait  acheminer  le 
vigneron  vers  la  pratique  adoptée.  Comment  il  faudra  procéder  avec  les  ceps 
greffés  pour  maintenir  la  qualité  des  vins  fournis  par  les  anciennes  vignes. 


M.  Charles  BACON,  Prof.  spéc.  d'agric.«  à  Saumur. 
Les  vignes  greffées  et  le  provignage. 

Discussion.  —  M.  Paillard  (de  Bouzy).  —  Ce  que  dit  M.  Bacon  au  sujet  du 
provignage  des  vignes  greffées  n'est  pas  absolu,  car  dans  les  vignobles  qu'il  cite 
le  sol  est  peu  ou  pas  phylloxérant,  tel  à  Champigny,  au  clos  des  Brûlons,  où 
nous  n'avons  pu,  M.  Couvreur  et  moi,  trouver  aucun  phylloxéra,  tout  en  exa- 
minant scrupuleusement  les  racines  développées  sur  le  greffon  devenu  le  provin. 
Le  terrain  est  absolument  siliceux  et  la  vigne  française  franc  de  pied,  bien  que 
vieille,  y  est  très  vigoureuse,  n'étant  pas  atteinte  par  le  phylloxéra. 

A  Parnay,  au  clos  de  Belair,  où  le  sol  est  plutôt  argilo-siliceux,  nous  n'avons 
pu  trouver,  après  avoir  examiné  presque  toutes  les  racines  développées  sur  la 
branche  couchée  d'un  provin,  qu'un  seul  phylloxéra;  comme  cette  vigne  est 
provignée  depuis  dix  ans  déjà,  on  peut  juger  que  ce  terrain  est  peu  phylloxérant. 
Aussi  y  a-t-il  affranchissement,  et,  malgré  ce  que  dit  M.  Bacon  sur  la  vitalité  du 
porte-greffe  américain  et  du  greffon,  ce  dernier,  enfoui  depuis  dix  ou  douze  ans, 
n'a  pas  souffert  des  attaques  du  phylloxéra,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  par- 
tout ailleurs,  notamment  au  domaine  de  Richelieu  (Indre-et-Loire). 

Le  régisseur  de  ce  domaine,  M.  Maingon  (un  Champenois),  ayant  fait  des 
plantations  en  terrain  assez  calcaire,  sur  Riparia  et  Rupestris,  en  1888,  avait 
provigné  ces  greffes  en  1894,  soit  six  ans  après  la  plantation  (temps  plus  long 
que  le  minimum  de  quatre  ans  indiqué  par  M.  Bacon).  Pendant  trois  ans  ces 
provins  se  comportèrent  très  bien  ;  mais,  à  la  quatrième  année,  ils  semblèrent 


a  cinquième,  leur  dépérissement  s'accentua  el  ils  étaient  complè- 
us  &  la  sixième  année,  dévorés  par  le  phylloxéra.  LA  ansai  il  y  ayail 
ssement  du  greiïon  ;  el  quand  on  voulut  relever  le  provin,  déJsar- 
~ef)on  de  ses  racines  dans  l'espoir  que  la  souche  allait  reprendre 
eut  cette  déception  que  le  porle-grefle,  par  suite  de  l'affranchisse- 
(ffon,  s'était  complëtentent  atrophié  et  ne  put  reprendre  vie.  Plusieurs 
"i  qui  avaient  suivi  celle  méthode  de  provignage  en  terrain  phvlloxéré, 
léme  résultat.  Tous  ont  abandonné  ce  système  de  culture. 
ic  lieu,  A  notre  avis,  d'étudier  cette  question  prudemment  en  (}ham- 
que  M.  Bacon  soit  hostile  au  marcottage,  je  crois  que  celui-ci,  &it 
I  bras,  sur  bois  de  deuxième  année,  comme  je  l'ai  déjà -pratiqué,  ou 
■ère  à  plusieurs  bras,  comme  l'indique  N.  Bonnet,  devra  donner  de 
ts.  Je  crois  qu'avec  ce  système,  la  souche  greffée  pourra  assurer, 
taille  bien  faite  et  à  la  sélection  des  pousses,  le  remplacement  de  ses 

I  fur  el  à  mesure  qu'elles  disparaîtraient  par  suite  des  atteintes  du 
Ces  méthodes  de  mai'cottage  sont  donc  à  essayer  très  sérieusement. 

NET.  —  Il  est  impossible  que  l'auteur  puisse  conclure  que  le  provi- 
£tre  une  opération  pratique  et  rationnelle  à  appliquer  aux  vignes 
parce  que,  de  son  aveu,  de»  racines  puissantes  développées  sur  les 
es  dénotent  l'absence  presque  absolue  de  phylloxéra  (remarque  con- 
H.  Paillard)  ;  ^  parce  que,  toujours  de  son  aveu,  le  provignage  a  été 
médier  à  un  défaut  d'adaptation  du  porte  greffe. 
bien  admetti-e  que  les  ceps  provignés  soient  devenus   vigoureux, 

II  émis  de  nombreuses  racines  sans  être  troublés  par  le  phylloxéra  ; 
'.  pas  admissible  de  dire  que  le  provignage  a  résolu  le  problème 

phylloxérant  et  phyiloxéré  M.  Bacon  nous  avait  montré  des  vignes 
soumises  à  la  pratique  du  provignage,  avec  enfouissage  complet 
dans  le  sol,  c'esl  seulement  sur  cette  disposition  que  nous  aurions 
:  le  provignage  total  des  souches  greffées  comme  pouvant  maintenir 
L  mode  de  culture  champenoise  après  la  reconstitution. 


-  SéBBCe  da  2  ft*at  - 


M.  M AULOUirr,  de  Hcimi. 

ymmunicalion  »ur  le*  dêgâU  camët  à  la  vigne  par  ta  pyralt. 
Procidé  de  detlrvcUon. 


M.  r.  BI^ONQEAD,  de  Boidmui. 

La  lutte  anUphyllarérique  en  Cliainpagne. 


-  A  PROPOS  DU  I  COCCUS  ANOMALUS  ' 


M.  USFXIRS,  Ingtn.  agron-,  i  Pstii. 


i"  L'exteniion  de  la  vigne  au  Nord  et  Aûtotre  de  se»  allemalive».  —  Aûcum' 
cames  de  recul  et  de  tour  permanence.  —  L'avenir  de  la  viticulture  «eptenfrion 

2°  L'ampélografhit  duat^ienoite,  ton  éiude   d'après  lea  coUecHont.  Colkcb 
M,  R.  Cowvreur-Pèrin,  à  Biltij-la-Montagna. 


DocL  ti  scieucsi,  Ptat.  au  Lycée,  chugé  de  coûta  à  rËi»le  de  mUec  ix 

Le  vignoble  di'expirienceê  du  Lycée  de  Reitn*.  —  Le  Lycée  de  Reims  a  or 
un  enseignement  ap-ico)e  et  viticole  qui  vient  d'être  complété  par  la  cr 
d'un  vignoble  d'expériences  occupant  uni?  superficie  d'un  hectare. 

Indépendamment  de  l'enseignement  pratique  qui  sera  donné  aux  élÈvi 
vignoble  est  disposé  de  manière  à  étndier  l'influeDce  des  modes  de  tail 
greffage  et  des  engrais  sur  la  qualité  des  vins.  Chaque  parcelle  a  une  él 
suffisante  pour  récolter,  année  moyenne,  200  litres  de  vin;  les  compar 
seront  faites  ft  l'aide  de  l'analyse  des  moùls,  de  l'analyse  des  vins  et  délai 
tation,  et  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  étudier  séparément  c 
des  facteurs  qui  peuvent  modifier  la  qualité  des  produits.  En  particulier 
parcelle  de  Pinot  greffé  sur  Pinot  permettra  de  rechercher,  dans  ce  cas 
nité  idéale,  quelle  peut  être  l'influence  du  bourrelet, 

MMusfùm.  —  M.  Paillard. 
M,  CotrvREuR. 

M.  PoiLIPPONAT. 

M.  DE  Bruigkac. 
M.  Blonde  AU.. 


M.  KAKCEAU,  Docl.  te  Se.  k  Épernay. 

À  propos  du  Coccus  anomalus  et  de  ta,  maladie  du  bleu  det  vint  de  i 
pagne.  —  Dans  un  récent  article  de  la  Reoue  de  Viticulture  sur  les  fermer 
maladies  des  vins,  MM.  Mazé  et  Pacollet  signalant  l'existence  d'un  coccu 
des  vin.s  mousseux  de  Champagne  légèrement  troubles  ou  bleaa,  ont  doni 
les  causes  du  bleu,  des  appréciations  si  formelles  que  je  me  vois  contraint  d 
connaître  les  conclusions,  tout  opposées,  qui  découlent  de  travaux  perso 
en  cours  depuis  un  certain  nombre  d'années. 

Du  Coccus  anomalun,  ainsi  que  l'ont  désigné  MM.  Mazé  et  Pacottet,  ji 
seulement  qu'il  pourra  probablement  s'identifier,  lorsque  ses  dimensions 
propriétés  physiologiques  seront  précisées,  avec  l'un  des  coccus  que  nous 
isolés,  M.  Kayser  et  moi,  de  plusieurs  vins  d'origines  diverses  et  en  part 
de  vins  de  Champagne.  Ce  coccus,  renconli-é  au  cours  de  nos  recherches 
graisse  des  vins,  est  identique  ft  un  coccus  que  j'ai  retiré  de  certain 
mousseux  bleus  où,  d'ailleurs,  il  n'éljut  pas  seul. 
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jet  du  bleu  des  vins  de  Champagne,  MM.  Ma»;  et  Paeotlet  s'expriment 

i  avons  eu  l'occasion,  d'examiner  un  grand  nombre  de  vins  de  Cham- 
teints  du-6(«i;  nous  avons  toujours  constaté  que  le  mal  est  dû  au 
;ment   du    C.    ariomalta,    que  nous   avons    toujours  isolé  facilement, 
pur  de  tout  mélange  avec  d'autres  ferments  de  maladies. 
!eu  est  donc  dû  à  un  microbe  et  non  k  un  précipité  chimique. . . 
'jous  n'avons  pas  encore  observé  un  seul  cas  de  blett  causé  par   le 
de  la  graisse  ou  par  son  association  avec  C.  anomalvs. 
La  graisse  ne  se  développe  pas  dans  les  vins  champagnisés,  v 
ue  les  vins  mousseux  légèrement  troubles  ou  bleus  soient  relativement 
Champagne,  j'ai  eu  cependant  l'occasion  d'examiner,  depuis  quinze 
:erlain  nombre  de  ces  vins,  d'inégales  qualités  et  des  provenances  les 
rses. 

:haque  cas  particulier,  j'ai  dû  entreprendre  des  recherches,  non  seu- 
our  établir  la  cause  du  bleu,  mais  aussi  pour  donner  les  instructions 
les  en  vue  de  présener  les  vins  encore  indemnes, 
recherches,  j'ai  conclu  qu'il  n'y  a  pas  une  maladie  du  bleu,  mais  qu'on 
en  présence  d'accidents  imputables  à  diverses  causes.  Tantôt  le  bleu 
tient  un  précipité  chimique  provoqué  par  le  froid,  par  le  remplissage 
■teille  avec  un  vin  d'un  titre  alcool  trop  élevé,  etc.,  tantôt  le  bleu  est 
a  et,  dans  ce  cas,  plusieurs  microbes  inlervienncnt,  parfois  simul- 

isse,  et  je  désigne  ainsi  le  ferment  gras  isolé  par  M.  Kayserct  par  moi, 
^Dts  vins  de  Champagne,  peut  se  développer  dansdes  vins  champagnisés, 
lendu,  le  développement  dépend  d'une  foule  de  causes  et,  tout  parti- 
iul,  de  la  composition  du  vin. 

serve,  chez  plusieurs  propriétaires,  des  vins  très  mousseux  qui  /Uaient 
de  l'albumine  ;  j'ai  tiré,  au  laboratoire,  des  vins  convenablement 
:és  qui  sont  devenus  mousseux  et  gras.  J'ai  rencontré  notre  ferment 
isse  dans  les  dépôts  des  vins  mousseux  appelés  dépùtt  griu.  Le  ferment 
isse,  associé  à  des  levures  ou  le  plus  souvent  à  divers  aérobies,  parmi 
un  coccus  qui  peut-^trc  le  C.  anomahu,  rend  le  vin  parfaitement  bleu. 
icrobes  du  bleu  sont  nombreux.  J'en  ai  isolé  cinq  jusqu'à  ce  jour  et  je 
uadé  que  le  nombre  en  est  plus  élevé.  Ces  microl>es  comprennent  deux 
!eux  bacilles  et  une  sarcine. 


xident  connu  sous  le  nom  de  bleu  a  pour  cause,  tantôt  un  précipité 
î,  tantôt  des  microbes.  Parfois  les  d.eux  causes  interviennent; 
ferment  de  la  graisse  se  développe  dans  les  vins  champagnisés.   Il 
ins  les  dépôts  grat  des  vins  mousseux  et  peut  être  l'une  des  causes  du 

bleu  microbien  n'est  pas  dû  ù  un  seul  microbe,  mais  bien  à  plusieurs 
qui  sont  souvent  associés. 


Jj 
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M.  R.  de  U  MORINERIE,  àReims. 

L'auteur  apporte  sa  protestation  contre  les  mots  «  champagniser  »,  «  champa- 
gnisation »  et  autres  analogues. 

Les  mots  «  champagniser  9,  «  champagnisation  »  et  autres  analogues  apparaissent 
de  temps  à  autre,  soit  dans  les  réclames  faites  le  plus  souvent  dans  un  hut  inté- 
ressé, soit  même  dans  des  travaux  purement  scientifiques.  Nous  saisissons  Toc- 
casion  présente  de  faire  entendre  de  nouveau  nos  protestations  et  montrer  com- 
bien ces  expressions  sont  incorrectes.  Voir  Section  d'Économie  politique  et 
Statistique  page  445. 


—  Séanee  du  3  aoAt  — 

M.  Louis  MATHIEU,  Station  Œnologique  à  Beaune  (Côtc-d'Or). 

4^  La  production  des  manques  dans  les  bouteilles  de  Champagne,  —  La  production 
du  masque  est  due  à  Tadhérence  au  verre  par  déshydratation  lente  de  subs- 
tances coagulables  d'origine  variée,  y  compris  les  enveloppes  des  levures  et  des 
bactéries  ;  la  composition  du  verre,  du  vin,  les  conditions  de  la  manutention  du 
vin  ont  une  influence  sur  la  vitesse  de  la  coagulation  ;  s'il  paraît  difficile  d'éli- 
miner toutes  les  substances  coagulables  susceptibles  de  donner  du  masque, 
certains  artifices,  en  particulier  l'addition  de  petites  doses  de  colle  et  de  tannin, 
ont  donné  d'excellents  résultats  et  méritent  l'attention  des  praticiens. 

2^  La  production  des  goûts  sulfhydriqaes  pendant  la  prise  de  mousse.  —  Les 
goûts  sulfhydriques  sont  dus  à  la  réduction  de  composés  oxygénés  du  soufre 
par  certaines  diastases  sécrétées  par  la  levure.  M.  Mathieu  a  établi  que  l'élé- 
vation de  température,  la  combinaison  de  l'acide  sulfureux  aux  bases,  favorisent 
la  production  de  ces  goûts  ;  il  estime  qu'on  ne  doit  jamais  tirer  en  mousseux 
des  vins  qui  renferment  plus  de  25  milligrammes  d'acide  sulfureux. 

3^  Méthode  simple  de  mesure  du  pouvoir  absorbant,  —  Le  pouvoir  absorbant  du 
vin  est  une  donnée  à  laquelle  on  a  attaché  à  un  moment  donné  une  certaine 
importance  pratique  que  l'expérience  n'a  pas  consacrée  ;  cependant,  il  peut-être 
utile  au  chimiste,  en  certains  cas,  de  pouvoir  déterminer  ce  pouvoir  absorbant  ; 
aM.  Mathieu  indique  comment  avec  une  bouteille  métallique  de  Sparklet,  il  est 
facile  de  déterminer  ce  pouvoir  absorbant. 


M.  O.  KIMPFLIN,  Lie.  è8  Se.  à  Lyon. 

La  conservation  du  raisin  à  l'état  frais,  —  La  question  de  la  conservation  du 
raisin  ne  paraît  pas  avoir,  jusqu'à  présent,  sollicité  l'attention  des  vignerons  de 
France.  On  ne  voit  pas  pas  que  le  raisin  conservé  soit  dans  notre  pays  l'objet 
d'aucun  commerce. 
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On  pratique  bien  parfois,  pour  les  besoins  de  la  consommation  familiale,  la 
conservation  par  dessiccation  :  le8  grappes  espacées  sont  suspendues  à  des  cordes 
ou  bien  disposées  sur  des  claires- voies  ;  les  grains  se  rident,  ils  brunissent  un 
peu  et  se  dessèchent  sans  durcir.  A  cet  état  le  raisin  peut  se  garder  quatre  mois 
environ,  mais  il  n'est  plus  présentable. 

Pour  conserver  le  raisin  sans  altérations,  sans  qu'il  perde  rien  ni  de  son  goût 
ni  de  son  aspect,  pour  le  conserver  en  un  mot  à  rétat  frais,  il  faut  empêcher  là 
déperdition  d'eau. 

C'est  l'eau  qui  produisant  la  turgescence  des  cellules  donne  au  grain  sa 
fermeté.  Loin  de  le  dessécher,  il  faut  donc  au  contraire  le  mettre  à  l'abri  de 
la  dessiccation  ;  mais  il  faut,  en  môme  temps,  le  préserver  contre  l'envahissement 
des  moisissures  qui  ne  manqueraient  pas  de  l'atteindre.  L'emballage  dans  la 
poudre  de  liège  en  soustrayant  le  grain  au  contact  de  l'air  paraît  répondre  à  ce 
double  desideratum. 

C'est  la  poudre  de  liège  qui  est  employée  dans  le  midi  de  la  Russie  (Bessarabie, 
Crimée,  Caucase)  où  le  raisin  ainsi  conservé  à  l'état  frais  est  l'objet  d'un  véri- 
table commerce. 

Les  grappes  sont  cueillies  un  peu  avant  la  complète  maturité,  elles  sont,  sans 
autre  préparation,  emballées,  dans  des  caisses  ou  des  fûts  dont  les  interstices  sont 
comblés  de  sciure  de  liège. 

Les  espèces  de  raisins  les  plus  appréciées  pour  cet  usage  sont  celles  que  roD 
connaît  dans  le  pays  sous  les  noms  de  :  Chaouche,  Isabella  et  Chabache  (1), 

Certains  producteurs  avaient  essayé  de  remplacer  la  sciure  de  liège  par  des 
petites  graines  rouges  appelés  millet  rouge  ;  mais  ce  procédé  n'a  donné  que  de 
mauvais  résultats  ;  les  résultats  sont,  au  contraire,  excellents  avec  le  liège. 

Ce  liège  provient  généralement  d'Algérie  :  il  est  réduit  en  poudre  et  disposé 
de  telle  manière  que  les  grappes  soient  bien  isolées  les  unes  des  autres  et  que 
les  grains  n'aient  pas  de  contact  entre  eux. 

Ainsi  emballé,  le  raisin  peut  être  transporté  à  de  grandes  distances.  On  en 
expédie  dans  les  villes  du  nord  de  la  Russie  et  jusqu'en  Sibérie.  Les  caisses  ou 
fûts  étant  placés  dans  des  caves  ou  dans  des  magasins  à  température  moyenne 
sensiblement  constante,  le  raisin  se  garde  facilement  jusqu'en  mai  ;  sa  conser- 
vation est  parfaite  et  —  comme  nous  l'avons  constaté  en  plein  hiver  à  Moscou 
—  il  sort  des  caisses  aussi  sain  et  aussi  beau  que  s'il  venait  d'être  cueilli. 

On  compte,  en  Crimée,  qu'il  faut  2  kilogrammes  de  poussière  de  liège  pour 
16  kilogrammes  (1  poud)  de  raisin.  Ces  2. kilogrammes  de  liège  coûtent  là-bas 
80  centimes  et  le  coût  total  de  l'emballage  (liège,  baril  ou  caisse,  mainTd'œu\Te) 
peut  être  estimé  à  2  fr.  76  c.  pour  16  kilogrammes. 

En  conserve,  le  raisin  se  revend  de  11  à  13  fraincs  les  16  kilogrammes. 


.* 

Ces  faits  nous  ont  paru  assez  peu  connus  pour  mériter  d'être  rapportés.  I^ 
mévente  des  vins  force  l'attention  de  chacun  et  oriente  les  regards  vers  la 
vigne. 

Pour  n'être  pas  un  remède  d'ordre  général,  le  petit  moyen  que  nous  indi- 


(i)  Je  dois  la  plupart  de  ces  renseignements  à  l'obligeance  soit  de  M.  le  Consul  général  de  France 
à  iMoscou,  soit  de  H.  l'Agent  consulaire  de  France  à  Sébastopol. 


:       f 
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quons  ici  n'en  a  pas  moins  sa  valeur  et  nous  pensons  que  dans  bien  des  cas  les 
vignerons  qui  feraient  Tessai  de  cette  conservation  du  raisin>  pour  la  tanle  en 
retireraient  des  bénéfices  appréciables. 

Di$ctu8ion.  —  M.  L.  Bonnet, 


Mi 


M.  Maritx»  AUmn,  de  Lyon.  ] 

Influence  des  oxydes  de  manganèse  sur  ia  production  du  bouquet  (quatrième 
note).  —  L'auteur  de  cette  note  qui,  déjà  Tan  passé,  au  Congrès  de  Lyon,  a 
appelé  Tattention  de  notre  Section  d'Agronomie  sur  l'influence  que  paraissent 
exercer  les  sels  de  manganèse,  spécialement  le  bioxyde  sous  divers  états,  sur  le 
développement  des  aldéhydes  et  des  éthers  dans  le  vin,  répond  brièvement  aux 
objections  qui,  depuis  la  publication  d'un  premier  mémoire,-  ont  été  opposées  à 
cette  conception  de  la  production  du  bouquet. 

Au  sujet  des  levures,  notamment,  tout  en  reconnaissant  —  ce  qui  le  gêne 
peu  —  la  multiplicité  de  races  que  peuvent  présenter  ces  ferments,  il  estime 
bien  faible  leur  action  sur  la  formation  des  éthers  et  prévoit  leur  échec  dans  la 
thérapeutique  où  on  les  a  introduites,  comme  dans  la  pratique  agricole,  où  leur 
succès  fut  des  plus  minces. 

M.  AuDiN  qui,  d'ailleurs,  reconnaît  volontiers,  quant  à  présent  et  en  l'absence 
de  démonstration  expérimentale,  combien  toute  argumentation  est  vaine  et 
inutile,  a  entrepris  des  essais  après  lesquels  —  s'ils  donnent  des  résultats  et  que 
ceuxKîi  soient  favorables  —  il  reprendra  la  question  en  donnant  l'analyse  de  ses 
expériences. 


SétLnion  des  Sections  d'Agronomie  et  d'Économie  politique  et  Statistique 

Sous  la  présidence  de  MM.  Walfard  et  le  D*"  Papillon,  pour  la  discussion  des 
communications  relatives  à  la  Crise  viticole  et  les  remèdes  à  y  apporter. 
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M.  J.  LAURENT. 

Les  Caries  agronomiques  communales  et  les  Essais  culturaux  à  entreprendre  dans 
les  sols-types  d'une  région  {Rapport  préparatoire  publié  dans  le  Bulletin  n^  7  de 
juillet  1907,  p.  27. 

Discussion,  —  M.  Pierre  Larue  émet  des  doutes  sur  la  valeur  de  Texamen  de 
la  flore  dans  des  terres  cultivées. 

Celle-ci  varie,  en  effet,  suivant  l'origine  des  fumiers  et  la  profondeur  des 
labours.  La  flore  peut  être  utilisée,  mais  avec  beaucoup  de  circonspection. 

Il  faut  être  excellent  botaniste,  qualité  que  l'on  rencontre  rarement  chez  le 
rédacteur  d'une  carte  agronomique,  qui  doit  connaître  avant  tout  la  minéralogie, 
la  chimie,  l'hydrologie,  le  cours  des  engrais,  etc. 
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les  idées  de  M.  Lauroit.  Il  trouve  remarquable  l'œuvre  des 
s  qu'il  a  entreprise  autour  de  Reims,  mais  elle  exige  un 
issances  qu'il  est  rare  de  trouver  ainsi   réunies  chez  une 

s  agronomiques  rendent-elles  des  services  aux  praticiens? 

rtcs  qui  ont  étë  faites  l'ont  été  pour  l'agronome,  et  encore 
rail  sou,\ent  &  des  erreurs  économiques, 
classer  les  terres  ni  suivant  les  assises  géologiques  â  cause  de 
de  décalcin cation  ou  entraînement,  ni  suivant  les  propriétés 
le  physique,  ni  suivant  l'analyse  chimique.  Force  est  donc  de 
iminalions  locales.  Alors,  à  quoi  sert  l'arsenal  des  tenue? 
étalage  sur  une  carte? 

:  la  méthode  des  pots  de  Wagner,  M.  Larus  indique  la  nou- 
)ts  en  paraffine  importée  du  bureau  des  sols  des  États-Unis, 
rmer  de  la  terre  non  tassée  dans  de  la  paraffine,  par  immer- 
;,  on  obtient  une  germination  rapide  qui  permet  de  guider, 
ment  l'observateur,  avant  des  essais  en  grande  culture  qui 
;nement  cultural. 

ualgré  l'opinion  contraire  exprimée  par  M.  Pierre  Lame, 
isité  absolue  d'une  exploration  géologique  préalable  pour 
ilion  rationnelle  des  sols  d'une  région  naturelle,  et  il  fait 
ce  dos  indications  fournies  à  cet  égard  par  les  associations 
it  les  caractères  biologiques  du  sol. 

ns,  il  résulte  que  l'établissement  des  Cartes  agronomiques 
issance  approfondie  de  la  géologie,  de  la  gé^^raphie  botanique 
i,  dans  certaines  régions  de  la  France,  le  travail  a  été  confié 
■mpétentes  et  si  des  erreurs  assez  graves  ont  été  commises,  il 
cela  d'abandonner  la  confection  des  cartes  qui,  bien  établies, 
ands  services  &  l'agriculture.  Pour  éviter  de  nouvelles  fhules, 
me  Commission  soit  instituée  au  Ministère  de  l'Agriculture 
ment  les  méthodes  &  adopter. 

les  »oi$-type3,  dont  le  nombre  est  toujours  très  limité  dans 
aturelle,  le  rapporteur  préconise  l'organisation  d'essais  cultu- 

ces  sols-types  d'après  les  méthodes  inaugurées  par  le  profes- 
rmstadt,  et  adoptées  par  la  Commission  consultative  chai^ 
îlgcs.  D'après  les  résultats  obtenus,  on  pourra  fixer  à  coup  sur 
lis  qui,  dans  les  conditions  mélivrologiques  normales,  four- 

de  bénéfice,  alors  que  les  indications  données  actuellement 
d'après  l'analyse  chimique  des  terres,  sont  purement  empi- 


proposition  de  M.  le  D^  F.  Heix,  la  Section  émet  le  vœu  que 
^  soit  maintenue  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  session,  en 
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visant  particulièrement  Tintérét,  pour  cette  question,  des  données  fournies  par 
Fétude  de  la  flore  spontanée. 

La  Section  émet  également  le  vœu  que  des  démarches  soient  faites  près  du 
Ministère  de  TAgriculture  en  vue  de  Tunification  des  méthodes  d'établissement 
des  Cartes  agronomiques.  M.  Heim  veut  bien  se  charger  de  faire  des  démarches 
dans  ce  sens  près  de  M.  Vassillière,  inspecteur  général  de  TAgriculture,  si  l'Asso- 
ciation française  lui  en  donne  la  mission. 


M.  STOKI.ASA,  Prof,  à  l'Éc.  Polyiech.  slave  de  Prague. 

Phénomènes  chimiques  accompagnant  Vassimilation  de  Vazote  libre 

par  razotobacter. 


M.  H.  RAJAT,  de  Lyon. 

Destruction  des  larves  de  lépidoptères  parasites  des  arbres  fruitiers 
par  remploi  des  champignons  entomophytes. 


M.  F.  HEIM,  de  Paris. 

4^  Le  palmier  Aoura  de  la  Guyane.  —  Son  importance  économique  comme  pro 
ducteur  d^huile. 

S^  Sur  quelques  légumineuses  indigènes  considérées  comme  plantes  fourragères. 


M.  le  D'  LOIR,  Prof,  à  la  Fac,  de  Héd.  de  Montréal. 
L'enseignement  agricole  supérieur  au  Canada, 

Discussion,  —  M.  A.  Ladureau. 


M.  GamiUe  MOREAU-BÊRILLON,  Prof,  spécial  d'agricultare,  à  Reims. 

Le  mouton  en  Champagne,  —  Connu  depuis  un  temps  immémorial  en 
Champagne,  le  mouton  a  été  une  des  sources  de  la  fortune  de  cette  province. 
L'évolution  de  son  élevage  est  liée  à  celle  de  l'industrie  lainière.  La  nécessité 
pour  celle-ci  d'avoir  des  laines  fines,  la  concurrence  étrangère  incitèrent  les 
éleveurs  vers  le  milieu  du  XVIl^  siècle  à  introduire  le  mérinos  d'Espagne  pré- 
conisé surtout  par  Daubenton.  Cliquot-Blervache,  en  1184,  fut  un  des  premiers 
introducteurs  :  il  plaça  des  béliers  mérinos  dans  sa  ferme  du  Belloy  près  de 
Reims  ;  un  peu  plus  tard,  M.  de  Jessaint,  préfet  de  la  Marne,  créa  le  troupeau 
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ieu.  Vers  182T,  la  variété  du  mérinos  Baynux  de  Mauchamp^,  donl 
rappelle  lorigine  exacl/'.  fut  créée.  Vers  1840,  des  tentatives  d'iniro- 
de  reproducteurs  de  taces  anglaises  furent  foiles  dans  la  région.  A 
185S,  l'élevage  fui  orienté  dans  une  voie  nouvelle,  on  chercha  à  amé- 
méi-inos,  à  le  rendre  plus  précoce.  4  le  perfectionner  au  point  de  vue 
duction  de  la  viande  et  de  la  laine.  C'est  dans  cette  voie  que  la  plupart 
urs  persévèrent, 

1862,  la  population  ovine  est  en  décroissance  ;  l'auteur  en  examine  les 
es  causes  :  avilissement  du  prix  des  laines,  mudifications  culturales  pix»- 
!  la  région,  difficulté  de  trouver  de  bons  bergei-s,  plantalioas  de  pins, 
!,  s'il  y  a  moins  de  moutons,  les  modJÛcations  apportées  dans  les 
d'exploitation  permettent  d'en  tirer  davantage  de  produits.  Depuis 
années,  la  population  ovine  a  tendance  h  augmenter,  le  prix  de  la 
igmente,  celui  de  la  laine  augmente  un  peu.  Le  cultivateur  champenois 
ener  le  mérinos  en  continuant  à  le  perfectionner  au  point  devuede  la 
m 'de  la  laine  et  de  la  viande  ;  tous  les  soins  doivent  porter  sur  la 
l'alimentation  et  l'hygiène. 
ton.  —  M.  Marguet. 


amélioratioiu  à  «^porter  à  la  cuitaredeCavoineenChampagne.  —  L'avoine 
n  France  et  dans  la  Marne  en  particulier,  une  i m poi-lance  considérable, 
-es  empruntés  à  diverses  statistiques  viennent  à  l'appui,  et  cette  culture 
être  étendue  et  améliorée  dans  l'intérêt  du  cultitateur  français.  L'auteur 
s  conditions  économiques  actuelles  dt;  la  cultm^  de  Tavoine,  Cette 
;ut  occuper  des  places  variées  dans  l'assolement,  ce  qui  permet  de  lui 
les  superflcies  plu.'^  considérables.  Les  efforts  du  cultivateur  doivent 
r  la  fertilisation;  les  engrais  azotés  surtout,  phosphatée  et  potassiques 
nt  assimilables,  lui  sont  nécessaires  pom*  satisfaire  à  ses  exigences 
iques  jiendanl  le  cours  de  la  végétation.  Le  choix  des  variétés,  la 
des  semences  sont  envisagées  :  la  désinfection  par  le  formol  est 
ï  pour  débarrasser  la  semence  des  spores  du  charbon  ;  la  préparation 
es  soins  culturaux,  de  même  que  le  choix  des  engrais  doivent  avoir 
:t  d'atténuer  les  effets  de  la  sécliei-esse  qui  est,  en  Champagne,  le  prin- 
tacle  à  la  culture  de  l'avoine.  L'auteur  aborde  aussi  la  question  de  la 
m  des  sénés  et  celle  de  la  destruction  de  l'anguillute  qui  cause  dans  la 
s  dégâts  importants, 
ion.  —  M.  Marguet. 


H.  E.  BEGKEB- BERTRAND,  Coostr.-MéiAD.,  à  Relmi. 

M  du  Ihermamètre  déclancheur  Varium  système  breveté  Becker-Bertrand. 


M.  AOBSOaiO,  vétériasire  prindpaJ,  ei-insp.  de  l'armée,  b  Lym. 
ientalion  ramée  des  soidats  et  des  populations  nu  point  de  vue  des  fraudes 
est  Tobjet.  (Voir  Section  d'Hygiène,   p.   5^,  les   nombreux  moyens 
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employés  pour  faire  consommer  des  viandes  insalubres  et  l'emploi  de  faux  tim- 
bres pour  les  estampiller  ;  le  remplacement  du  timbre  rond  par  Testampille- 
rouleau,  Gervais  de  Lyon,  avec  numéros  et  vignettes  interchangeables  chaque 
jour.) 


2^  Histoire  de  la  ferrure  des  chevaux  dans  Vantiquité,  au  moyen  âge  et  jusqu'en  4907. 
(Voir  Section  d'Hygiène,  p.  o23,  la  description  de  tous  les  spécimens  de  fei^ 
ruraâ.) 


M.  Paul  DESGOMBES,  Présid.  de  l'Associai,  pour  l'aménagement  des  montagnes,  à  Bordeaux. 
L'aménagement  des  montagnes  et  ce  qu'on  appelait  les  impossibilités. 


M.  Henri  BRESSOIir,  à  Chandai  (Orne). 

y®  Des  forces  hydrauliques  dénommées  houille  verte,  —  Par  le  terme  méta- 
phorique de  houille  verte  appliqué  à  Tutilisation  des  chutes  d*eau  de  moyenne 
et  faible  hauteur  à  la  production  de  Ténergie  électrique,  M.  H.  Bresson  a  voulu 
attirer  l'attention  sur  les  ressources  en  eaux  courantes  dont  dispose  la  France,  en 
dehors  des  régions  accidentées  qui  ont  valu  son  succès  au  terme  non  moins 
métaphorique  de  houille  blanche.  —  Ce  premier,  diminutif  modeste  en 
quelque  sorte  du  second,  trouve  une  justification  dans  le  rôle  important  joué 
pour  les  cours  d'eau  do  plaine,  par  les  forêts^  qui,  comme  les  glaciers,  sont  des 
accumulateurs  d'énergie,  permettant  de  traverser  les  périodes  de  pénuries  des 
débits  ;  mais  une  grande  difféi-ence  en  résulte  pour  les  deux  types  de  cours 
d'eau,  puisque  les  époques  d'étiage  et  de  crues  sont  en  opposition  complète,  et 
assurent,  toute  proportion  gardée,  un  avantage  à  la  houille  verte,  en  faisant 
coïncider  les  plus  forts  débits  avec  les  jours  les  plus  soin^res  de  Tannée. 
—  M.  H.  Bresson  a  dressé  des  statistiques  de  tous  les  exemples  hydro-électriques 
qu'il  a  pu  relever,  ainsi  que  des  ressources  hydrauliques  d'un  groupe  de  sept 
^départements  de  l'Ouest  de  la  France,  dont  celui  de  l'Orne  occupe  le  centre.  11 
souhaite  que  ces  utiles  exemples  soient  connus  et  suivis,  car  notre  pays  reste 
encore  tributaire  de  l'étranger  pour  une  notable  portion  du  charbon  qu'il 
consomme. 

2^  Dictionnaire  des  Rivières. 


—  Séance  du  6  août  — 

EXCURSION   VITICOLE 
Au  vignoble  de  Murigny  et  aux  vignes  greffées  de  Rilly-la-Montagne, 


1 


Onrrages  imprimés 

PRÉSENTÉS    A    LA   SECTION 

i.  —  La  ferrure  ralùmneUe  priamiiée  dan»  l'armée  françaite. 
Jerirahd.  —  Recueil  itir  le»  applicatioM  pratiquei  des  paragr&et  et 
■Uet  automatiquet  tyiiéine  de  rauleur. 

1  Société  de  Viticulture,  Horticulture  et  Sylviculture  de  l'arrondistement 
n«  8,  août  4907. 
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Président  d'honneur M.  édodardANTHOINE,  iDg.,  Présid.  de  laSoc.deGéog.commerc. 

de  Paris. 
PRBSiDEirr M.  Louis  WOUTERS,  Biblioth.adj.de  la  Soc.  de  Géog.  coinmerc. 

de  Paris. 
Skcrétairi M.  L.  FRANÇOIS. 


—  Séance^  du  t"  août  — 

M.  Paul  Lâbbé,  prévoyant  que  sa  présence  serait  nécessaire  au  Congrès  des 
Sociétés  de  Géographie  à  Bordeaux,  avait  prié  M.  Georges  Richard  de  le  rem- 
placer à  la  présidence  de  la  Section.  Ce  dernier,  ayant  dû  repartir  pour  Mada- 
gascar, M.  Louis  WouTBRS,  biibliothécaire  adjoint  de  la  Société  de  Géographie 
commerciale,  a  été  désigné  pour  présider  la  Section  pendant  le  Congrès. 


-~  Séance  du  5  août  — 

M.  Ernest  FRËVILUB,  Recev.  part,  des  FiDances  à  Reims. 

Le  Chemin  de  fer  de  Bagdad  et  les  intérêts  français,  —  En  raison  des  intérêts 
considérables  que  les  industriels  et  les  commerçants  français  ont  engagés  en  Tur- 
quie et  dans  tout  le  Levant,  le  Gouvernement  français  ne  doit  pas  se  désintéres- 
ser de  l'entreprise  du  Chemin  de  fer  de  Bagdad. 

C'est  le  5  mars  1903  qu'une  convention  fut  signée,  relative  à  l'extension  des 
lignes  d'Anatolie  jusqu'au  golfe  Persique,  entre  Zehki  Pacha,  Ministre  des  Tra- 
vaux publics  et  M.  A.  Gwinner  au  nom  de  la  Deutsche  Bank  et  MM.  Zander  et 
Uuguenin  au  nom  de  la  Société  d'Anatolie.  . 

Le  chemin  de  fer  devait  avoir  son  point  de  départ  à  Konia,  se  diriger  vers 
Eregli,  traverser  le  Taurus,  passer  par  Adana,  remonter  la  vallée  du  Djihoum 
pour  se  diriger  vers  l'Est  et  atteindre  l'Euphrate  à  quelques  kilomètres  au  sud 
de  Biredjik,  puis,  le  fleuve  franchi,  courir  vers  le  Nord-Ouest  par  Harran  et 
Nissiline,  gagner  Mossoul,  descendre  la  vallée  du  Tibre  jusqu'à  Bagdad.  Le  point 
terminus  est  encore  incertain,  ce  sera  vraisemblablement  Koweït,  sur  le  golfe 
Persique. 

Le  coût  de  cette  entreprise  sera  considérable  :  les  2.800  kilomètres  coûteront 
560  millions,  avec  les  pourboires  780  millions  environ.  La  Compagnie  touchera 
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ment  olloman  11.000  francs,  par  kilomètre  et  par  an,  pour  l'intéiéi 
:nienl  du  capital  de  construction,  et  4.500  Trancs  pour  frais  d'ei- 
)nc  un  total  de  15,300  francs  de  garantie  kilométrique. 
évoir,  la  ligne  étant  ouverte  actuellement  jusqu'au  Taurus,  que,  dan 
f.  quinze  annfes,  le  chemin  de  fer  sera  terminé,  si  l'Allemagn 
pi  taux  nécessaires. 

iment,  la  question  d'ai^ent  tient  tout  en  sus[)en3et  c"eat  Uece  côté  qm 
lent  français,  mieux  inspiré  que  prtoyemment,  pourrait  reprendre 
istration  du  Chemin  de  fer  de  Bagdad,  la  place  qui  lui  avait  et 
des  considérations  de  politique  extérieure  ne  lui  ont  pas  perml 

lussie  et  l'Angleterre,  la  France,  amie  de  l'une,  alliée  de  l'antre 
n  de  sa  situation  privilégiée  dans  le  Levant  et  des  droits  qui  lu 
passé  glorieux,  faire  entendre  sa  voix  dans  toute  négociation  flnan 
à  la  construction,  A  l'exploitation,  à  la  direction  du  Chemin  de  fei 


—  SéMBCe  ds  6  utùt  — 

>lré  BBLLBAP,  Présid.  de  la  Soc.  d'ÉLudts  géogi.  el  caloiialm  de  Heimc. 

aïs  et  porlA  belgei.  —  D'un  relevé  publié  récemment,  il  résulte  qu> 
!s  ports  belges,  Anvers  en  télé,  a  reçu,  au  cours  de  l'année  1900 

jaugefint  ensemble  12.473.903  tonnes, chiffres  plusque  satisfaisant 
lulation  de  7  millions  d'habitimts. 
Lion  très  brillante  est  due  surtout  à  l'excellence  des  inslallalioni 

au  hon  marché  du  prix  de  transport  pour  les  raai'chandises  allan 
3n  venant.  La  situation  sijéeiale  du  i>ort  d'Anvers  joue  égalemen 

I  contraires  rendent  la  situation  des  ports  français  moinH  favorable 
irquée  du  côté  des  installations  maritimes  et  surtout  cherté  exceis- 
de  transporj  fiour  les  marchandises  allaiit  ou  venant  de  nos  ports 
nent  du  fret  chet  certaines  Compagnies  maritimes,  puis  surtaxedei 
ùi  dans  les  ports  français. 

à  la  situation  serait,  dans  tous  les  cas,  dans  la  diminution  desfrû 
*ur  le  continent,  diminutiiMi  qu'on  obtiendrait,  non  pas  des  Oompa' 
nins  de  fer,  qui  se  aïonlrent  absolument  l'école itranlâs,  maïs  dt 
,  par  exemple,  d'autres  modes  de  traosport,  peut-être  par  l« 
aaux,  puis  de  l'amélioration  de  l'oulillage  de  nos  ports,  dont  plu- 
urs,  font  des  elTorLs  sérieux  pour  arriver  A  une  situaljon.  memaure 


U.  Emile  BBLLOC.  Chargi^  de  Miu.  scieal.,  à  Paris. 

talion  fautive  <k  quelles  nojns  de  lieux.  —  lorsqu'on  se  propose  di 
'et jmologic  ou  l'orthographie  d'un  nom  de  lieu,  on  se  préoccupi 
t  -de  sa  signification  ou  de  sit  forme  primocriiale. 
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« 

Ces  conditions  esseatteUes,  dédaigneusement  négligées  par  un  trop  grand 
nombre  d'auteurs,  doivent  cependant  primer  toutes  les  autres.  L'oubli  incons- 
cient ou  volontaire  de  ce  principe  fondamental  est  cause,  en  majeure  partie,  des 
nombreuses  bizarreries  subrepticement  introduites  dans  la  toponymie . 

Entre  autres  exemples,  empruntés  aux  documents  officiels  (atlas,  matrices 
cadastrales,  cartes  de  TÉtat-Major,  almanacb  des  Postes,  livres  scolaires,  etc.), 
l'auteur  cite  quelques  appellations  carractéristiques.  C'est  ainsi  qn'Extrèmâous 
(à  l'extrémité,  par  côté)  est  devenu  «  Troumouse  »!  nom  ridicule  s'il  en  fut,  ne 
rappelant  en  aucune  façon  ni  la  forme,  ni  la  valeur  significative  de  l'expression 
primitive.  Les  mjêmes  raisons  ont  fait  travestir  le  passage  bien  connu  de  la  val- 
lée pyrénéenne  d'Arrîous  (vallée  des  ruisseaux),  fautivement  orthographiée 
Arrius,  en  «  Col  de  Darius  »  1  C'est  encore  à  l'ignorance  de  la  signification  réelle 
du  nom  local  que  cette  autre  dénomination  pyrénéenne,  lac  d'Es-Coubous  (lacs 
des  petits  ravins),  a  été  transformée  de  façon  abracadabrante  en  «  lac  des 
Couyous  »,  qui,  littéralement  traduit,  veut  dire  «  lac  des  testicules  »  ! 

M.  Emile  Belloc,  termine  sa  communication  en  adressant  un  appel  pressant 
aux  géographes,  aux  cartographes  et  aux  auteui^s,  dont  il  déplore  la  coupable 
inertie,  afin  de  débarrasser  notre  nomenclature  territoriale  des  expressions  ridi- 
cules qui  la  déshonorent. 


2^  Démolition  des  hautes  cimes,  Action  et  (sxtemion  glaciaires.  —  Les  sommets 
des  hautes  montagnes  terrestres,  notamment  ceux  dont  l'ossature  est  formée  de 
roches  granitiques  ou  schisteuses,  sont  généralement  eonstitués  par  des  amas 
incohérents  de  blocs  anguleux  superposés. 

De  prime  abord,  cette  disposition  particulière  peut  paraître  anormale.  Elle 
trouve,  néanmoins,  son  explication  naturelle  dans  l'action  directe  exercée  par 
la  glaciation  sur  les  roches  fissurées,  imbibées  du  produit  résultant  des  précipi- 
tations atmosphériques. 

Les  effets  de  cette  action  sont  très  nettement  caractérisés  sur  les  photogra- 
phies que  M.  E.  Belloc  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Section  de  Géogra- 
phie. 

Il  résulte  des  observations  personnelles  et  récentes  de  l'auteur,  corroborées 
par  certains  autres  observateurs,  que,  sous  leurs  formes  multiples,  la  glaciation 
et  les  ravages  qu'elle  occasionne;  le  ruissellement  des  eaux  sauvages,  provoqué 
par  la  fonte  intermittente  des  glaces  et  des  névés;  l'effort  violent  des  vents  impé- 
tueux; les  alternatives  de  chaleur  intense  et  de  froid  rigoureux  qui  se  pro- 
duisent dans  les  régions  alpestres  élevées,  sont  les  causes  directes  et  permanentes 
de  la  ruine  des  hauts  sommets  montagneux. 


M.  Edmond  MAILLET,  Ing.  des  Ponts  et  Chauss.,  h  Bourg-la-Reine  (Seine). 

Sur  le  régime  et  les  crues  du  Nil.  —  Après  avoir  résumé,  d'après  de  récentes 
publications  (J.  Barois,  Sir  William  Willcocks,  cap.  Lyons),  ce  qu'on  sait  main  - 
tenant  du  régime  et  des  crues  du  Nil,  l'auteur  : 

i^  S'occupe  des  courbes  de  décrues  du  Nil  (à  Assouan  et  Wadi-Halfa),  et  du  Nil 
hleu  (à  KhartoumetWad-Medani),  qu'il  a  pu  construire  pour  une  période  de  six 
mois  (l^""  octobre-1®*'  avril)  ;  ^  montre  qu'il  semble  y  avoir  une  certaine  corréla- 
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tion,  à  Assouan,  entre  les  minima  de  deux  années  consécutives  et  le  maximum 
intermédiaire;  S^  discute  les  circonstances  curieuses  que  présentent  les  résultats 
des  jaugeages  méthodiques  du  Nil  bleu  à  Khartoum,  en  en  tirant  des  conclu- 
sions sur  la  construction  de  la  courbe  des  débits  en  un  point  d'un  cours  d'eau. 


:.  le  Dr  Adrien  LOIR.  Prof*  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Montréal  (Canada). 

Les  Français  au  Canada, 


Victor  TURQUAN,  Memb.  du  Cons.  sup.  de  Statistique,  à  Lyon. 

Densité  de  la  population  par  commune  en  France,  —  Présentation  de  la  carte 
d'ensemble  de  France  pour  les  36.000  communes. 


M.  T. -M.  GOBIjET,  Ezam.  à  llnst  oomm,  de  Paris, 

Les  Chefferies  indigènes  de  VÉtat  indépendant  du  Congo  et  la  réorganisation  du 
Congo  français  (Rapport  présenté  au  Congrès  Colonial  de  Paris). 


D**  PAPILLON.  —  ALLOCUTION  DU  PRÉSIDENT  44o 


17*  Section. 
ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  STATISTIQUE 


PRBSiDBirr  D'HOKNBUR M.  FRÉDÉRIC  PASSY,  Membre  de  rinstilut. 

Président M.  le  D'  E.  PAPILLON. 

Vicb-Prêsident M.  HENRIET,  iDg.  civil  à  Marseille. 

Sbcrétaire M.  LADUREAU,  Ing.  chim.  à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 

Vicb-Secrbtaire M.  TAbbé  MARTIN,  Missionnaire,  à  Lyon. 


—  Séance  du  !•'  août  — 

ALLOCUTION   DU   PRÉSIDENT 

M.  le  D^  Papillon  annonce  que  la  Section  a  Thonneur  et  Theureuse  fortune 
d'avoir  parmi  les  membres  présents  une  haute  personnalité  de  la  science 
économique  et  sociale,  M.  Frédéric  Passy,  et  propose  de  le  nommer  président 
d'honneur. 

Cette  motion  est  saluée  par  des  applaudissements  unanimes. 

Le  bureau  étant  constitué,  le  D*"  Papillon  demande  à  M.  Frédéric  Passy  de 
vouloir  bien  —  pour  inaugurer  nos  travaux  et  avant  de  nous  quitter 
—  exprimer  son  sentiment  sur  Tune  quelconque  des  questions  qui  occupent  et 
préoccupent  les  hommes  qui  regardent  et  étudient  les  phénomènes  économiques 
et  sociaux. 

M.  Frédéric  Passy  répond  qu'il  ne  peut,  dans  les  trop  courts  instants  qui  lui 
restent,  que  former  des  vœux  pour  le  succès  des  travaux  de  la  Section.  «  Plus 
que  jamais,  dit-il,  au  milieu  des  divisions  et  des  violences  qui  agitent  nos 
sociétés,  il  est  nécessaire  de  faire  et  de  répandre  la  lumière,  qui  seule  est  capable 
de  faire  la  paix  et  de  réconcilier  les  hommes  dans  le  sentiment  de  la  communauté 
de  leurs  intérêts  et  de  leurs  devoirs.  Pour  cela,  il  faut  commencer  par  avoir  foi  dans 
la  puissance  de  la  vérité  et  ne  pas  désespérer  des  hommes.  Au  fond,  ajoute 
M.  Passy,  dans  ces  agitations  si  souvent  bruyantes,  dans  ces  prétentions  dérai- 
sonnables et  insensées,  dans  ces  revendications  brutales  et  ces  explosions  de 
haines,  à  certaines  heures  si  terribles,  il  y  a  un  sentiment  vrai  de  l'imperfection 
de  notre  état  économique  et  social  et  une  aspiration  souvent  sincère  et  géné- 
reuse vers  plus  de  justice  en  même  temps  que  de  bien-être.  Mais  une  idée 
fausse,  je  serais  tenté  de  dire  une  fausse  religion,  envenime,  en  les  paralysant, 
tous  ces  efforts  ;  c'est  ce  que  j'appellerai  le  fétichisme  de  l'État. 

»  Hercule  veut  qu'on  se  remue,  dit  le  héros  grec  au  charretier  embourbé  qui 
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par  ce  simple  rappel  à  son  énergie,  ii  lui  esl  plus  utile 
es  qui  lui  sont  demaudés.  Le  dieu  Étal,  roi  hier,  peuple 

nous  a  rendu,  je  devrais  dire  s'est  lundu  à  lui-même 

nous  tenir  le  langage  opposé,  el,  dans  toutes  nos  difli- 

l'haliilude  de  noua  adresser  à  lui  au  lieu  de  compter  sur 
e  ou  grève  du  Midi  qui  vient  de  ti-oublei'  cruellement  le 

de  misères  et  de  douleurs  au  mal  qu'elle  prétendait 
vendre  noire  vin  ;  si  d'ici  ô  tant  de  joure  vous  n'avez  pas 
lit  des  lois  pour  relever  les  cours  et  nous  assurer  des 
ournons  le  dos  et  nous  vous  traitons  comme  le  peuple  de 
le  el  saint  Janvier  quand  ils  lui  font  attendre  leurs  mi- 
'  supcrstitioD,  el  elle  conduit  aux  mêmes  excès. 

lois  el  des  règlements  qui  puissent  faire  boire  du  vin  aux 
Mit  pas  boire,  el  contraindre  les  consommateurs  &  payer 

ofTre  &  un  prix  supérieur  à  leur  volonti-  ou.  à  leurs 
des  mesures  artificielles,  par  des  faveurs  iicœrdées  aux 
irement  payées  par  les  auti-es,  on  a  l'air,  un  moment,  de 
le  guérir  une  misère,  comme,  le  lendemain,  celui  à  qui 
iplâlre  ou  dont  on  a  gêné  le  travail  ou  le  commerce,  va 

tutelle,  les  secours  et  la  protection  de  l'Étal,  on  n'aura 
A  de  nouvelles  sollicitations  en  déchaînant  de  nouvelles 
«  publique,  qui  ne  devrait  être  que  ta  sauvegarde  des  iicti- 
gardienne  impartiale  et  incoiTuplible  de  la  liberté  de 
PI»*-  [Mil  tous  aux  enli-cprises  injustes  et  aux  empiéle- 
tendra  Cagent  respotuable  de  toutes  les  souffrances,  méritée* 
e  tous  les  mécontentements*,  comme  le  disait  si  juste- 
lement,  le  complice,  en  même  temps  que  la  victime,  de 
toutes  les  iniquités. 

essieurs,  de  protester  conire  ces  docti'ines  menteuses  el 
^s  A  l'État,  mais  demandons-le  lui  avec  une  inlassable 
ous  DOIT,  LA  SÉCURITÉ  ET  LA  JUSTICE  ;  el  quant  à  notre  sort 
■ourage  et  la  dîgnilé  de  le  faire  nous-mêmes  ;  soyons  et 
s  à  être,  pour  leur  bonheur  comme  pour  leur  honneur, 
on  des  mendiants  ». 

l'applaudissements  remci-cient  le  toujours  jeune  octt^é- 
et  éloquente  allocution;  el  M.  Papillon  fila  reconduit 
voiture  qui  l'attend. 


le  D'  PAPILLON.  Présidenl  de  la  Seclion. 

HAPPORT  PRÉPARATOIRE 

illo  la  première  question  : 

uocessoraux  tout  le  rapport  moral,  national  et  fixeal.  —  La 

riellemont,  commercialement  et  milita  irement  par  le  fiiit 

uil«  natalité,  elle  a  seulement  21  naissances  pari. 000 lia- 

ia}s  étrangers  en  ont  de  31  à  36. 
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Un  pays  prestigieux,  comme  l'a  été  la  France,  peut  rester  —  quelque  temps 
—  influent  et  recherché  pour  ses  capitaux  mobiles;  mais,  il  n'est  puissant  et 
écouté  que.  si,  par  l'accroissement  de  sa  population,  il  possède  le  nombre  et 
garde  la  force  organisée,  pouvant  disputer  la  prépotence. 

Cette  question  de  la  natalité  se  trouve,  ainsi,  à  être,  la  plus  préoccupante 
pour  tous  les  patriotes.  Elle  est,  faut-il  le  dire,  lexpression  chiffrée  d'ujoe orga- 
nisation sociale  destructive  de  nos  libertés,  de  notre  expansion  mondiale,  de 
notre  état  de  richesses  et  étale  letiage  de  notre  puissance. 

Parmi  nos  différents  facteurs  d'affaiblissement,  les  uns  paraissent  intangibles, 
parce  qu'ils  sont  des  instnmients  de  règne  :  tels  notre  centralisation  outrée,  et 
comme  conséquence,  les  chiffres  extraordinairement  disproportionnés  des  em- 
ployés et  fonctionnalises,  parasites  prenants  et  non  producteurs,  mais  qu'exige  la 
complexité  de  nos  rouages  administratifs  —  telle  la  défense  de  la  recherche  de 
la  paternité  —  telle  la  réforme  qui  vient  finalement  d'être  promulguée  sur  les 
trais  et  la  lenteur  des  formalités  du  mariage,  lesquels  précédemment  poussaient 
à  l'union  libre,  toujours  moins  féconde,  —  telle  la  loi  militaire,  établie  non 
pour  le  but  à  atteindre,  mais  sur  des  considérations  électorales,  —  tel,  le  code 
Napoléon,  qui,  avec  plusieurs  enfants,  morcelle  et  disperse  les  héritages,  punis- 
sant en  quelque  sorte  les  parents  de  leur  fécondité  et  annihilant  toute  une  vie 
d'économie;  et  d'efforts,  —  telle  Tinsuflisance  de  la  quotité  disponible,  limitée  à 
une  part  d'enfant,  —  tels  surtout  les  droits  successoraux  établis  dans  un  but 
fiscal  et  que  nous  voudrions  voir  établis  aussi  dans  un  but  moral  et  national. 
Fiscal  pour  les  besoins  du  pays. 
National  pour  accroître  la  population  française. 
Moral  pour  encourager  les  mariages. 

L'idée  directrice  de  cette  réforme  est  que,  pour  remplir  son  devoir  national, 
tout  ménage  doit  avoir  trois  enfants  —  deux  pour  reconstituer  le  ménage;  et, 
le  troisième  pour  parer  aux  éventualités  de  la  vie. 

Au  delà  de  trois  enfants,  on  dépasse,  ce  que  Ion  doit  à  son  pays.  Le  pays 
reconnaissant  doit  alléger  les  charges  do  celui  qui  a  quatre  enfants,  et  alléger 
davantage  celui  qui  en  aura  cinq,  six  ou  plus.  Celui  qui  en  aurait  sept  vivants, 
devrait  déjà  être  exonéré  de  tous  impôts  et  quelle  que  soit  sa  fortune  —  par 
mesure  égalitaire  —  exonéré  également  de  tous  les  frais  d'études  de  ses  enfants. 
Par  contre,  —  et  c'est  ici  le  rétablissement  de  l'équilibre  fiscal  —  quiconque 
n'aurait  pas  trois  enfanta  subirait  une  majoration  de  taxes  à  fixer,  lourde  pour 
les  familles  à  deux  enfants,  plus  lourde  à  enfiaint  unique  et  davantage  encore 
pour  les  ménages  sans  enfant. 

Il  est  équitable  que  les  familles  bénéficiant  de  l'organisation  de  l'Etat,  ne 
s'acquittant  point  en  nature,  payent  en  argent  :  et  parmi  les  personnes  qui, 
volontairement  manquent  au  devoir  national,  se  trouvent  —  à  part  —  les  céli- 
bataires. 

Nous  devons  donc  porter  un  regard  aussi  juste  qu'intéi-essé  sur  cette  \aste 
catégorie  de  citoyens.  11  va  de  soi  que  je  n'y  fais  rentrer  ni  les  militaires  ni  les 
marins;  ils  remplissent  un  service  d'Etat.  Auti^fois  on  aurait  dû  y  comprendre 
le  clergé  séculier;  depuis  la  séparation  des  Églises  et  de  l'État,  cotte  exception 
n'a  plus  sa  raison  d'être  :  l'État  n'ayant  plus  rien  à  voir  avec  la  profession  des 
citoyens. 

Le  sociologue  doit  même  signaler  ce  fait  que  la  religion  catholique  en  impo- 
sant depuis  le  xi«  siècle,  à  ses  prêtres,  à  ses  moines,  à  ses  nonnes,  une  chasteté 
fatalement  improductive,  a  été,  administrativement,  plus  dominante,  mais  a 
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provoqué  la  Réforme  ;  et,  produit  ce  fait  indéniable  qu'aujourd'hui  les  nations 
catholiques  sont  en  décadence,  alors  que  les  nations  chrétiennes  sont  en  pros- 
périté :  celles-là  stérilisantes  et  aveuglément  soumises  et  celles-ci  proliférantes 
et  gardant  leur  libre  arbitre  et  partant  leur  libre  initiative. 

Mais  procédons  par  principes  : 

Un  ou.vrier  célibataire  touche  le  môme  salaire  qu'un  ouvrier  marié  :  et  c'est 
justice,  puisque  le  salaire  est  la  rémunération  d'un  travail  produit;  mais,  blotti 
dans  son  égoïsme,  rend-il  les  mômes  services  sociaux?  Il  y  a  donc  justice  sociale 
à  le  traiter  différemment.  Il  n'y  a  même  pas  à  innover,  mais  simplement  à 
remettre  en  vigueur  les  lois  de  la  Révolution  qui  n'ont  point,  que  je  sache,  été 
abrogées  : 

1°  La  loi  du  7  thermidor  an  II  majorait  d'un  quart  les  contributions  des  céli- 
bataires ; 

2»  La  loi  du  3  nivôse  an  VII  surélevait  de  moitié  la  valeur  imposable  du  loyer. 

Autrefois,  la  loi  papinienne  était  plus  radicale  :  elle  déshéritait  les  célibataires. 

On  a  dit  avec  justesse  que  T Ancien  régime  faisait  des  fils  aînés;  le  code  Napo- 
léon des  fils  uniques  ;  il  ne  faudrait  pas  que  l'on  puisse  dire  —  et  nous  sonmies 
dans  cette  inquiétante  propension  —  que  la  République  fait  des  célibataires,  et 
créée  la  stérilité;  je  voudrais  donc  que  tout  célibataire  (miUtaires  et  marins 
exceptés),  âgé  de  vingt-sept  ans,  payât  triples  taxes  communales,  au  profit  des 
asiles,  puis  il  paierait  doubles  droits  quand  il  hériterait,  et  ses  héritiers  auraient  à 
payer  doubles  droits  quand  il  décéderait.  Il  est  de  toute  équité  qu'un  célibataire 
s'exonérant  des  charges  d'une  famille,  compense  en  argent  le  détriment  qu'il 
fait  à  la  patrie.  Le  produit  en  sera  considérable  :  la  fortune  du  célibataire  étant 
deux  fois  touchée. 

Il  conviendrait  encore  qu'une  taxe  exceptionnelle  comme  le  tiers  ou  le  quart 
du  loyer  soit  imposée  quand  le  nombre  des  domestiques  dépasserait  celui  des 
enfants.  Les  professions  agricoles  naturellement  exceptées  :  ce  ne  sont  plus  des 
domestiques,  mais  des  serviteurs. 

La  natalité  est  l'expression  d'une  situation  économique,  et  la  nôtre  est  mau- 
vaise, nous  sommes  des  rentiers,  vivant  sur  notre  acquit.  Nous  n'avons  pas  su 
tirer  profit  des  énormes  capitaux  que  nous  possédions,  nous  avons  livré  à  nas 
concurrents  ces  facteurs  de  productivité,  préparant  nous-mômes  notre  ruine. 

Une  cause  d'erreur  d'appréciation  que  je  signale,  est  qu'il  ne  faut  pas,  si  Ton 
veut  étudier  l'influence  de  la  situation  économique,  comparer  les  dates  des  nais- 
sances, mais  les  dates  des  conceptions. 

Dans  quelle  proportion  conviendrait-il  de  frapper  les  surtaxés  et  d'atténuer 
les  détaxés  ? 

Une  base  morale  et  rationnelle  serait  d'exempter  les  enfants  de  tout  droit 
successoral,  en  ce  qui  concerne  l'héritage  direct  des  parents,  dans  toute  famille 
ayant  eu  au  moins  quatre  enfants.  Cette  mesure  a  lieu  pour  tous  les  enfants  en 
Bavière,  en  Prusse,  en  Saxe,  dans  le  Wurtemberg,  dans  le  duché  de  Bade,  en 
Roumanie  et  dans  quelques  cantons  suisses.  Elle  est  morale  et  juste. 

Élever  un  enfant  est,  en  réalité,  le  paiement  d'un  impôt  et  si  une  famille  ne 
donne  pas  à  la  France  les  troi3  enfants  qu'elle  doit,  nous  demandons  à  sa  suc- 
cession de  réparer  le  préjudice  produit  à  la  communauté. 

Cette  proportionnalité  fiscale  à  établir  est  actuellement  difficile  â  préciser,  le^ 
bases  statistiques  sur  les  héritages  des  célibataires  manquent;  il  conviendrait  de 
demander  au  ministre  des  Finances  d'ordonner  de  faire  mention,  dans  l'acquit- 
tement des  droits  de  mutation,  de  la  situation  des  décédés. 
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J^emprunte  au  Bulletin  de  l'Alliance  nationale  (15  juillet  1906),  la  statistique 
suivante  : 

Familles  à  1  enfant  2.638.000 30  0/0 

—  2  —    2,379.000 27  0/0 

—  3  —    1.593.000 18  0/0  • 

—  4  —        984.000 11  0/0 

—  5  —        584.000 7  0/0 

—  6  —        331.000 4  0/0 

—  7  —        289.000 3  0/0 

100  0/0 

Ainsi  :  Familles  restreintes 57  0/0 

—  de  plus  de  3  enfants 25  0/0 

—  normales 18  0/0 

Conséquence  et  fait  brutal  :  La  puissance  et  la  richesse  française  diminuent. 

L'annuité  d'évolution  (mutations  par  décès  et  par  donations  entre  vifs)  a  cessé 
de  monter  (1892  :  7.417  millions),  puis  elle  a  descendu  (1901  :  6.200  millions). 
En  1907,  de  nouvelles  taxes  ont  été  établies,  et  les  comparaisons  sont  difliciles;  il 
faudrait,  par  des  calculs,  procéder  à  des  rectifications  ;  mais  la  ligne  de  descente 
se  continuerait  certainement,  puisque  c'est  précisément  pour  ramener  au  fisc  les 
sommes  dont  il  a  besoin,  qu'on  a  encore  surchargé  les  taxes. 

Discussion,  —  M.  Saugrain  proteste  contre  l'impôt  sur  les  célibataires  et 
demande  que  la  discussion  soit  reportée  au  lundi  matin  5. 

M.  le  D*"  Papillon  appuie  volontiers  la  proposition;  M.  Cheyssbn,  de  l'Institut, 
lui  a  promis  un  travail  sur  la  question  et  ce  travail  n'est  point  arrivé.  M.  Sau- 
grain, encore  célibataire,  développera  lundi,  avec  sa  logique  rigoureuse  et  son 
éloquence  coutumière,  les  arguments  contre  l'impôt  sur  les  célibataires: 

Victrix  causa  dits  plaçait j  sed  victa  Caioni. 
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L'ordre  du  jour  appelle  maintenant  la  deuxième  question  : 

Considérations  économiques  sur  la  nécessité  de  relier  par  voie  fluviale  et  canaux 
Nantes  à  Bâle  et  mettre  ainsi  en  relations  directes  V Amérique  avec  le  centre  de 
l'Europe. 

Le  rapport  préparatoire  à  la  discussion,  qui  vous  a  été  distribue,  sur  le  canal 
de  Nantes  à  Bâle  permet  d'engager  immédiatement  la  discussion. 

Discussion,  —  M.  le  D'  Papillon  insiste  sur  la  création  d'un  canal  qui,  avec 
le  raccourci  que  Jean  Amelot  soumit  au  Roi  en  1707  —  voilà  juste  deux  siècles 
—  mettrait  Bâle  à  moins  de  900  kilomètres  de  Nantes. 

M.  Mahaut  (de  Marseilles-les-Aubigny),  faisant  l'historique  de  la  navigation  en 
France,  établit  la  supériorité  des  canaux  sur  les  fleuves  et  justifie  la  nécessité 
nationale  de  faire  les  canaux  Nantes-Bâle  ;  Nantes-Marseille  par  Lyon  et 
Marseille-Bordeaux. 
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—  Séanee  du  Z  août  — 


Béunion  des  Sections  de  Navigation,  dénie  Curil  et  Militaire  «t  Économie 

Politique  et  Statistîgue.  ' 


M.  le  IK  PAPILLON  et  M.  BOURaUIN,  In{;6nieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 

Présidents. 


M.  Louis  BCARLIO,  iDgfoieur  des  Ponts  et  Chaussées,  &  Nancy. 

De  rexploitcUion  et  de  l'organisation  des  voies  navigables,  —  1.  —  L'exploitation 
des  voies  navigables  en  France,  c'est  Tanarchie.  Manque  de  cohésion  entre  la 
voie,  le  mat^iel  et  le  moteur.  Mauvais  reQdemeiit  de  la  batellerie.  iQsufûsance 
de  la  traction.  Absence  de  liaison  avec  les  chemins  de  fer  et  d'une  organisation 
financière.  Pourquoi  ces  défauts  n'oni  pas  été  corrigés. 

II.  —  Ce  qu'on  peut  faire   pour  remédier  séparément  à  ces  différents 
défauts. 

m.  —  Comment  on  peut  concevoir  un  plan  d'ensemble  assurant,  outre  le 
remède  à  ces  défauts,  la  coordination  des  éléments  de  la  navigation  intérieHre , 
sans  toucher  à  la  liberté  de  la  batellerie,  en  faisant  appel  au  concours  des  inté- 
ressés et  en  leuB  abandonnant  une  part  de  gestion  correspondante. 

Discussion,  —  M.  R.  du  Pré  de  Saint-Maure,  le  zélé  et  infatigable  président  du 
Syndicat  forestier  du  Moryan,  souhaite,  avec  M.  l'ingénieur  Marlio,  qu'une 
direction  du  Ministère  des  Travaux  publics  s'occupe  activement  de  tous  les  por- 
grès  à  apporter  à  la  navigation  intérieure  ;  mais  il  tient  à  la  mettre  on  garde 
contre  les  abus  de  la  réglementation  à  outrance  :  il  ne  faut  pas  que  les  lois  ni 
les  règlements  administratifs  diminuent  le  rôle  de  la  petite  batellerie  indépen- 
dante et  entravent  pour  elle  la  liberté  de  choisir  ses  marchandises  et  de  fixer 
ses  tarifs.  La  petite  batellerie  indépendante  apporte  la  concurrence  sur  la  voie 
d'eau  et,  par  suite,  dans  tout  l'organisme  de  nos  moyens  de  transport  (tant  par 
fer  que  par  eau).  Elle  nous  assure,  grâce  à  la  liberté  dont  elle  jouit,  une  sécu- 
rité que  ne  peuvent  nous  donner  ni  loi,  ni  règlement  administratif;  service 
d'autant  plus  important  que  le  monopole  de  fait  dont  jouissent  certains  ti^s- 
porteurs  est  redoutable  surtout  pour  la  proditciion  française  qui  n'a  pas  toujours 
le  choix  entre  les  débouchés  et  les  moyens  de  transport. 

N'est-ce  pas  aussi  la  petite  batellerie  qui  peut  le  mieux  inspirer  confiance  à 
l'industriel  qui  veut  fonder  une  usine  nouvelle  et  choisir  un  emplacement  ? 
Elle  maintient  les  situations  géographiques  relatives  en  prenant  pour  base  de 
ses  prix  la  distance  kilomt'îtrique. 

La  batelI(H'ie  aide  aussi  bien  les  industries  naissantes  que  celles  qui  ont  fait 
preuve  de  vitalité  et  obtenu,  par  suite,  des  pi*ix  fermes  des  Compagnies  de  die- 
min  do  fer.  Elle  corrige  ce  qu'il  y  a  d'abusif  et  souvent  de  fatal  pour  les  pro- 
ducteurs dans  la  fixation  fantaisiste  des  tarifs  ad  valorem.  Avec  la  batelleiie,  le 
producteur  peut  présumer,  par  analogie,  les  frais  d'expédition  d'un  pixxluit 
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nouveau  qui  lui  est  demandé,  sans  qu'il  lui  soit  nécessaire  de  connaître  toutes 
les  difficultés  inextricables  du  livret  Chaix. 

Elle  fait  entrer  en  ligne  de  compte  Tavantage  que  lui  procure  le  fret  de 
retour  (autrement  dit,  les  transports  en  contre-voyage)  ;  chdse  presque  impos- 
sible à  une  Compagnie,  qu'il  s'agisse  de  transport  par  terre  ou  par  eau  :  un  trans- 
porteur entièrement  indépendant,  qui  n'a  pas  à  en  référer  à  une  direction  cen- 
trale, peut  9eul  se  le  procurer  et  faire  bénéficier  ses  clients  d'une  portion  de  cet 
avantage.  C'est  grâce  au  pénichien  venu  chargé  de  houille  que  les  forestiers  du 
Centra  peuvent  envoyer  leurs  étais  à  raison  de  6  fr.  50  c.  la  tonne  à  Anzin  et 
de  7  francs  à  Charleroi,  au  lieu  de  subir  les  prix  variant  de  15  fr.  45  c.  à 
17  fr.  45  c.  que  demandent  les  chemins  de  fer.  Lorsque  le  canal  Nantes-Bàle, 
en  traversant  la  Puisaye  et  le  Morvan,  viendra  y  rendre  la  vie  à  tant  d'indus- 
tries défuntes  ou  mourantes,  ce  sera  encore  le  petit  batelier  qui  pourra  le  plus 
avantageusement  effectuer  les  transports  à  courte  distance  nécessaires  aux  usines 
nouvelles  tant  qu'elles  n'auront  pas  conquis  sur  le  marché  un  rôle  suffîsam- 
.  ment  important  pour  que  leur  clientèle  fasse  envie  aux  gros  transporteurs. 

Cest  grâce  à  la  liberté  du  petit  batelier  que  se  fait  entendre  la  note  la  plus 
juste  dans  les  discussions  des  prix  de  transport  ;  discussion  dont  dépend  la  pm- 
éucti(m  françaite  et  sa  répariition.  Aussi  voudrions-nous  voir  le  r61e  des  petits 
bateliers  indépendants  grandir  encore  et  le  nombre  de  kilomètres  de  voies  navi- 
gables s'accroître,  pour  qu'ils  puissent  y  exercer  leur  action  tutélaire. 

M.  Mahaut,  fondateur  et  membre  d'honneur  de  la  Société  de  propagande  pour 
l'achèvement  du  réseau  français  des  canaux  et  voies  navigables,  agent  de  la  Société 
générale  de  navigation  sur  les  canaux  du  Centre,  apporte  à  notre  Section  l'expé- 
rience de  quarante-neuf  années  de  pratique  de-  navigation  à  l'intéiieur  et  la 
maturité  de  trente-deux  années  d'un  apostolat  acUf  et  inlassable  pour  compléter 
et  améliorer  nos  voies  navigables. 

M.  Mahaut  soutient  la  môme  thèse  que  iM.  du  Pré  de  SaintrMaur,  et,  par  des 
faits  chiffrés,  établit  combien  notre  système  de  voies  navigables  est  encore  insuf- 
fisant et  surtout  peu  approprié  aux  besoins  économiques  de  notre  commerce 
intérieur  et  extérieur  ;  il  montre  les  avantages  qui  résulteraient  de  l'établisse  - 
ment  d*un  canal  central  de  Nantes  à  Briare  et  termine  en  demandant  que 
l'État  accorde  aux  créateurs  de  nouveaux  canaux  la  garantie  d'intérêt  qu'il  a 
donnée  lors  de  la  création  d&s  chemins  de  fer. 

M.  le  D""  Papillon  rappelle  que  c'est  là  le  projet  du  sénateur  Audiffred,  rap- 
porteur du  budget  des  travaux  publics  ;  et  il  estime  que  325  millions  sufiiraient 
pour  achever,  dans  le  bassin  de  la  Loire,  notre  réseau  de  voies  navigables.  Gne 
annuité  de  14  millions,  pendant  50  ans,  ne  dépasserait  pas,  bien  que  déjà 
tendue,  l'élasticité  de  notre  énorme  budget, 

M.  Uenribt,  ingénieur,  autrefois  attaché  au  service  de  l'empire  ottoman,  fait 
l'exposé  général  des  canaux  et  voies  navigables  en  France  et  montre  que  le  bon 
n^^rché  des  transports  exige  aujourd'hui  des  canaux  plus  larges,  plus  profonds 
qu'autrefois,  et  cherclie  à  établir  que,  dans  certaines  régions,  le  commerce  ne 
se  développe  pas  assez  pour  justifier  les  énormes  dé[)enses  que  ces  créations 
entraîneraient. 

M.  DupRÉ  DE  Saint-Maur.  —  Cette  pénétration  dans  le  Centre,  dont  parle 
l'honorable  M.  Henriet,  et  qui  ne  paierait  pas  ses  frais  est  très  insuffisante, 
même  pour  le  bien  de  nos  ports  à  rembouchurc  de  la  Seine;  ainsi  Rouen 
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n'expédie  guère  que  quelques  rouenneries  en  Algérie  et  quelques  terres  pour 
fa!encb  en  Italie. 

Lors  du  Congrès  de  Rouen,  en  1903,  n  ous  voyions,  en  moins  de  24  heures, 
trois  bateaux  de  d*.400  tonnes  arriver  de  Norvège,  chargés  de  pâtes  de  bois 
(pénible  spectacle  pour  un  forestier  venu  du  Morvan  où  sévit  la  crise  forestière). 
Nous  voulûmes  savoir  où  allaient  ces  bateaux  :  «  à  CardifT  et  Swansea  !!  » 

Qu allaient-ils  emporter  ?  —  Rien  !!  —  Ils  remplissaient  leurs  caisses  d'eau! 

Si  nos  étais  pour  mines  du  Centre  avaient  été  là,  il  est  évident  qu'ils  les 
auraient  transportés  à  vil  prix.  L'Angleterre  nous  les  demande.  En  1900,  une 
différence  de  un  franc  par  tonne  pour  le  transport  du  Morvan  en  Angleterre, 
nous  a  empêché  de  conclure  avec  des  Anglais  un  marché  important  et  durable. 

Pourquoi  la  loi  du  5  août  1879  (voilà  28  ans)  unifiant  canaux  et  voies  navi- 
gables pour  la  péniche  à  300  tonnes,  n'est-elle  pas  encore  appliquée  au  canal  du 
Nivernais.  Les  forêts  ne  seraient  pas  seules  à  en  profiter,  nos  ports  de  la  Manche 
en  tireraient  aussi  un  réel  avantage. 

M.  le  D*"  Papillon  ne  peut  pas,  comme  président,  discuter,  mais  il  fera  sim- 
plement observer  que  le  commerce  est  fonction  de  la  population  et  de  l'indus- 
trie ;  et,  si  dans  des  régions  peu  fertiles  ou  pauvres  s'y  trouvaient  des  moyens 
de  transport  économiques  rayonnant  dans  toutes  les  directions  jusqu'aux  fron- 
tières, des  industries  pourraient  se  fonder,  la  population  accourir,  le  com- 
merce se  développerait,  et  il  ajoute  que  les  industries  s'y  établiraient  d'autant 
mieux  que  dans  ces  régions  pauvres,  la  main-d'œuvre  est  à  bon  marché,  et  la 
propension  aux  grèves  inconnue. 

M.  Mirot,  archiviste  à  l'École  des  Chartes,  a  découvert  des  documents  intéres- 
sants que  le  docteur  Papillon  résume.  Ces  documents  montrent  que  Henri  IV 
avait  autorisé  un  canal  partant  de  Briare  sur  la  Loire  ;  empruntant,  depuis 
Montargis,  le  cours  du  Loing  et  débouchait  dans  la  Seine  à  Moret,  parce  que  la 
baisse  des  eaux  et  l'aœumulation  des  sables  rendaient,  à  certains  moments,  la  navi- 
gation impossible  sur  la  Loire.  Ce  projet  fut  arrêté  par  des  intérêts  privés  et, 
en  1679,  Philippe,  duc  d'Orléans,  obtint  d  e  Louis  XIV  l'autorisation  d'ouvrir  à 
ses  frais  un  nouveau  canal  qui,  partant  près  d'Orléans,  rejoignait  le  Loing,  au- 
dessous  de  Montargis  à  Cepoy  et  épargnait  ainsi  dix  lieues  de  navigation  sur  la 
Loire,  entre  Orléans  et  Briare.  Les  bénéfices  furent  si  séduisants  que  le  maréchal 
d'Estrées  sollicita  et  obtint,  en  1716,  l'autorisation  d'établir,  avec  les  mêmes  et 
semblables  droits  et  privilèges,  un  canal  de  jonction  de  la  Loire  à  l'Yonne,  de 
Cosne  à  Coulanges  ou  Surgy  ;  des  intérêts  particuliers  se  dressèrent  aussitôt,  et 
—  dans  neuf  ans  —  il  y  aura  deux  siècles  que  ce  canal,  approuvé  par  tous, 
n'est  pas  encore  commencé. 

Il  serait  peu  équitable  d'accuser  nos  aïeux;  la  même  histoire  se  répète  sous 
nos  yeux  et,  dans  un  instant,  vous  en  jugerez.  Il  y  a,  depuis  12  ans,  un  Comité 
qui  s'agite,  reprend  des  essais  partout  condamnés,  n'aboutit  à  rien  et  em- 
pêche d'aboutir  :  c'est  le  Comité  de  la  Loire  navigable. 

Je  dois.  Messieurs,  avant  de  donner  la  parole  au  professeur  Roberti,  appeler 
votre  attention  sur  une  notice  imprimée  que  M.  Tassin,  député  et  ancien  séna- 
teur, m'a  envoyée  et  dont  un  certain  nombre  ont  été  mis  à  votre  disposition. 
C'est  une  note  comparative  du  canal  latéral  de  Briare  à  Nantes  et  du  chenal  en 
Loire. 

M.  Tassin  est  résolument  pour  le  canal  latéral.  Cette  notice  ne  peut  être  dis- 
cutée en  l'absence  de  son  auteur  ;  mais  elle  présente  un  intérêt  documentaire 
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en  ce  qu'elle  est  rexpression  d'un  rapport  approuvé  sous  la  présidence  de 
M.  de  Freycinety  dont  faisaient  partie  sept  anciens  ministres  et  dont  M.  Tassin 
fut  le  rapporteur  ;  en  voicî  le  résumé  économique  ; 

En  admettant  que  le  chenal  puisse  être  rendu  navigable,  il  resterait  : 

1®  A  substituer  aux  essais  théoriques  une  expérience  d'exploitation  ; 

2<>  Si  à  la  remonte  le  remorquage  ne  serait  pas  d'une  dépense  supérieure  aux 
tarifs  des  chemins  de  fer  ; 

3^*  Si  à  la  descente  le  courant  ne  jetterait  p>as  le  bateau  contre  les  piquets  du 
chenal. 

M.  Melchiorre  Roberti,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  à  Ferrara  (Italie), 
expose  qu'en  examinant  un  code  récemment  acheté  à  la  librairie  Saint-Marc  de 
Venise  (130  Lat.  bl.  V),  il  a  trouvé  un  précieux  document  qui  porte  le  titre  de  : 
Racio  lombardi  seu  francUei  quod  debent  solvere  per  precias  draporumy  où  se 
trouvent  les  frais  d'importation  que  devaient  payer  les  habitants  lombards  et 
les  français  apportant  à  Venise  toutes  sortes  d'étoffes.  Il  y  a  des  mémoires  sui* 
le  trafic  actif  avec  les  villes  les  plus  commerçantes  de  France  ;  et  de  nouvelles 
connaissances  s'ajoutèrent  à  l'histoire  du  commerce  des  étoffes  françaises,  qui 
devait  avoir  une  certaine  mesure  et  ne  pas  s'en  écarter. 

Le  Président  rappelle  que  le  professeur  Roberti  est  déjà  venu  à  Cherbourg 
assister  à  nos  travaux.  Cette  fois,  à  Reims,  il  fait  mieux,  il  y  contribue  en 
montrant  les  liens  commerciaux  qui  déjà,  dans  les  siècles  passés,  rapprochèrent 
les  deux  nations  d'éducation  latine  et  que  le  percement  du  Mont-Blanc  va 
encore  associer  sur  le  terrain  économique  et  social. 

Le  D'  Papillon  :  Ce  problème,  d'un  canal  latéral  à  la  Loire,  que  j'avais  mis  à 
l'ordre  du  jour,  vient  d'être  amplement  traité  par  les  Sections  réunies  de  Navi- 
gation et  d'Économie  politique,  et  toutes  deux  paraissent  être  d'un  même  et  scien- 
tifique avis. 

Nantes,  à  56  kilomètres  de  la  mer,  au  confluent  de  l'Erdre  et  de  la  Sèvre,  est 
à  la  fois  port  maritime  et  port  fluvial. 

Port  fluvial,  puisque  Nantes  est  sur  la  Loire  et  deux  rivières  affluentes  ;  port 
maritime,  puisque  les  marées  la  dépassent  de  15  kilomètres  et  se  font  sentir 
jusqu'à  Mauves. 

De  plus,  Nantes  a  un  incomparable  estuaire,  mieux  disposé  que  l'estuaire 
du  Tage  à  Lisbonne,  plus  utilisable  que  ne  l'était  la  Clyde  à  Glascow  ;  Nantes, 
avec  ses  multiples  canaux,  peut,  pour  les  commodités  commerciales,  se  placer  à 
l'égal  de  Venise  et  d'Amsterdam  ;  Nantes  est  géographiquement  et  hydrologi- 
quement  indiquée  pour  être  le  point  de  départ  d'une  large  voie  navigable  à 
transit  intense  et  rapide,  sur  lequel  sont  comme  en  attente,  pour  s'y  greffer,  toutes 
les  voies  navigables  de  France  et,  aboutissant  à  Bàle,  accaparerait  par  ses  trans- 
ports économiques,  les  matières  premières  ou  marchandises  transitant  entre  les 
deux  Amériques,  la  Suisse,  l'Europe  centrale,  le  nord  de  l'Italie  et  les  provinces 
danubiennes. 

Cette  voie  maritime  deviendrait  l'axe  commercial  de  l'Europe.  Mais  voilà,  Nantes 
fait  partie  d'un  pays  qui  s'occupe  plus  de  politique  qui  stérilise  que  des  intérêts 
économiques  qui  forment  la  richesse  et  constituent  la  dominante  du  monde 
moderne.  Nous  sommes  engoncés  par  des  intérêts  de  parti.  Ainsi,  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer,  qui  exploitent  un  monopole  en  font  trébucher  les 
concurrences  ;  ainsi,  les  intérêts  privés,  naturellement  âpres  à  se  défendre,  — 
suscitent  des  diversions.  Les  uns  et  les  autres  sont  appuyés  par  une  masse 
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dliomines  bien  Inlentionnés,  mais  qui,  ne  sachant  pas,  se  laissent  égarer,  il  est 
facile  de  leur  apporter  les  clartés  nécessaires  pour  solationner  le  problème. 

Deux  camps  sont  en  présence.  Je  dis  bien  deux  camps  :  ce  sont  des  adrer- 
saires. 

Il  y  a  les  attachés  au  Chenal  :  petite  chapelle  fermée  et  intransigeante,  à  en 
juger  par  ce  qui  s'est  passé  au  Congrès  de  Blois.  Elle  retira  la  parole  à  un  of^- 
sant,  professeur  au  Lycée  d'Orléans,  lequel  traitait  magisti^alement  de  la  ques- 
tion, et  elle  excommunia  notre  collègue  M.  Mahaut,  ici  présent,  et  qui  fut  un  des 
promoteurs  de  la  suppression  des  taxes  sur  les  canaux  et  de  Tunification  des 
profondeurs  d'eau  et  de  la  dimension  des  écluses. 

Il  y  a  les  partisans  d'un  canal  latéral. 

Toute  Texpérience  contemporaine  a  démontré  la  supériorité  économique  des 
canaux  sur  les  rivières,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  cours  d'eau  comme  l'Elbe, 
comme  le  Rhin  dans  son  cours  inférieur,  comme  l'Oise,  comme  la  Seine  cana- 
lisée par  ses  écluses. 

Quel  est  le  but  des  voies  navigables  ?  Le  transport  économique  des  marchan- 
dises ;  c'est  là  tout  ce  qui  préoccupe  les  industriels  et  les  OHnmerçants.  Eh  bien, 
les  partisans  de  la  Loire  navigable  ont  tout  simplement  négligé  ce  seul  point 
Intéressant  ;  en  admettant,  ce  qui  n'est  pas  démontré,  qu'on  réussisse  à  chena- 
liser  la  Loire,  non  pour  quelques  semaines  mais  d'une  façon  à  peu  près  perma- 
nente, quelle  sera  la  dépense  pour  le  touage  ou  le  remorquage  des  péniches  ? 
C'est  là  justement  ce  dont  on  ne  s'est  point  occupé  parce  que  la  réponse  eût  été  la 
condamnation  des  essais. 

La  genèse  de  cette  invraisemblable  omission  est  toute  naturelle  et  s'explique 
d'elle-même.  En  1850,  Nantes  avait  plus  de  population  que  Bordeaux  et  aujour- 
d'hui Bordeaux  a  deux  fois  et  demie  plus  de  population  que  Nantes,  parce  que  le 
port  de  Bordeaux  s'est  développé  et  que  celui  de  Nantes  s'est  ensablé. 

Nantes,  alors,  entrevoyant  la  ruine,  s'est  ressaisi  ;  on  dragua  la  Basse-Loire  et 
on  creusa  le  canal  maritime  latéral  à  la  Loire  de  la  Martinière  au  Carnet  :  puis, 
des  hommes  d'initiative,  mettant  en  pratique  ce  que  nous  rappelait,  à  louver- 
tUTe  du  Congrès,  notre  Président  d'honneur,  M.  Fi-édéric  Passy,  Hei-cule  veut 
qu'on  se  remue,  ces  hommes  d'initiative  ne  comptant  plus  sur  l'exécution  des 
programmes  Freycinet  ou  autres,  se  constituèrent  en  Société  La  Loire  navigahk, 
puis  essaimèrent  de  comités  les  départements  intéressés,  recueillirent  des  sous- 
criptions et  se  mirent  à  Tœuvre  ;  ils  visaient,  pour  l'amélioration  du  fleuve,  à 
relier  Nantes  à  la  Bretagne,  au  Maine,  à  l'Anjou,  à  la  Touraine;  un  bateau  plat, 
le  Framy  vint  même  jusqu'à  Blois,  un  mouillage  de  0™,60  lui  suffisait.  Il  fol 
l'occasion  tambourinante  d'un  banquet,  puis  essaya  un  second  voyage  et  ne 
revint  plus. 

Nantes  ne  visait  alors  qu'à  être  un  port  i*égional  mieux  alimenté.  L'échec  do 
Fram  suscita  non  plus  la  pensée  de  faire  le  balisage  de  la  Loire  pour  les  barques, 
mais  un  chenal  ;  et  aloi-s  le  Comité  de  la  Loire  navigable  demanda  aux  Cimsetls 
généraux  de  voter  des  subventions  et  en  même  temps  sollicitait  du  Ministre  des 
Travaux  publics  une  allocation,  i. 600.000  francs  furent,  à  titre  d'essai,  votés  par 
les  Chambres,  et  un  personnel  d'ingénieurs  et  de  conducteurs  fut  dél^ué  pour 
diriger  les  travaux  à  faire  pour  creuser  un  chenal. 

"  Toujours,  et  dans  toutes  les  circonstances,  quand  le  ministre  demande  aux 
Ponts  et  Chaussées  un  rapix>i't  sur  un  projet,  ce  projet  comporte  toojoui's  le  côté 
économique  et  le  côté  te(hni(|ue.  Ici,  il  n'y  eut  que  le  côté  technique,  et  la  partie 
économique,  la  seule  déterminante,  fut oubliée.  ' 
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Un  soir,  au  foyer  de  la  Comédie-Française,  dovs  nous  trouvions  quelques 
abonnés  ;  l'un  de  nous  demandai  à  ringéaieur  audacieux  qui,  le  premier,  sans 
échafaudage,  sut  jeter  un  pont  sur  une  vallée  et  qui  construisit  une  très  haute 
tour  en  fer  :  &  Vous  laites  des  échises  pour  Panama,  mais  aurez-vous  de  Teau 
pour  vos  écluses?  »  Et  Tingénieur  de  répondi^e  :  u  On  m'a  commandé  des  écluses, 
je  fais  des  écluses  ;  s'il  faut  de  Teau,  on  me  commandera  des  pompes  et  je  ferai 
des  pompes  ».  Aux  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  on  leur  a  dit  :  faites  un 
chenal,  et  ils  s'essayent  à  faire  un  chenal;  et  si,  ce  qui  est  problématique,  ce 
chenal  ne  s'ensable  pas  et  qu'on  leur  objecte  :  mais  la  navigation  par  le  chenal 
revient  plus  cher  que  par  le  chemin  de  fer,  ils  pourront  judicieusement  répon- 
dre :  le  coté  économique  ne  nous  regarde  pas  ;  nous  n'avons  pas  été  chargés  de 
l'établir»  on  nous  a  seulement  commandé  de  faire  un  chenal.  Nous  l'avons  fait. 

Ainsi,  côté  économique  négligé  ;  mais  un  autre  côté  doit  éveiller  l'attention  : 
c'est  ce  que  scientiûquement  on  appelle  la  Probité  eœpérimerUale^ 

Établir  un  chenal  sur  le  sable,  c'est  facile.  Quand  un  bateau  s'ensaèle,  les 
mariniers,  avec  pelles  et  raclettes  font  un  petit  chenal  ;  le  bateau  se  dégage  et 
se  remet  à  flotter.  Mais  dans  le  chenal  que  construit  l'ingénieur,  l'intéressant  est 
de  savoir  si  ce  chenal  se  maintient  ;  il  aurait  donc  fallu,  quand  le  chenal  a  été 
creusé,  n'y  introduire  pendant  deux,  trois  ou  (|uatre  mois  ni  dragueuse  ni 
suceuse  ;  autrement  il  est  toujours  facile,  dans  les  quelques  jours  qui  précèdent 
une  visite,  de  faire  disparaître  les  seuils  *,  et  les  coups  de  sonde  donnés,  peut-être 
aux  bons  endroits,  n'apportent  pas  la  démonstration  que  doniK^rait  le  remor- 
quage de  trois  ou  quatre  chalands  chargés  à  l'étiage  proposé. 

Je  dis  trois  ou  quatre  chalands,  parce  que  quand  on  vient  nous  parler  des  pHx 
de  remorquage  de  l'Ëlbe  ou  du  Rhin,  on  ne  saurait  les  comparer  avec  la  Loire 
sinueuse,  pouvant  difEcilemcnt,  et  il  faudrait  en  établir  la  possibilité,  remorquer 
des  rames  ou  convois  de  péniches  ou  bateaux. 

Toute  entreprise  de  transport,  voies  navigables  comme  chemins  de  fer,  a  une 
formule  pratique  :  diminuer  le  poids  mort  pour  augmenter  le  poids  utile.  J'ai  vu, 
sur  l'Elbe  et  sur  le  Rhin»  des  remorqueursen  traînant  quatre  et  même  six  péni- 
ches de  500  à  800  tonnes.  Sera-ce  possible  sur  la  Loire?  Dans  les  tournants, 
les  péniches  en  queue  n'iront-elles  pas  l>altre  contre  les  piquets  des  épis,  deve- 
nant de  dangereux  écueils?  Nous  en  attendons  la  démonstration  ;  elle  n'est  pas 
près  de  se  produire,  et  pour  une  raison  de  physique  mathématique. 

Prenons  une  tranche  d'eau,  charriant  du  sable,  au  moment  d'entrer  dans  un 
détour  du  fleuve;  il  y  a,  dans  ce  détour,  un  côté  convexe  et  un  côté  concave.  Du 
côté  convexe  l'eau  se  ralentit  et  le  sable  se  dépose,  faisant  une  grève;  du  côté 
concave  Teau  se  précipite,  affouille  le  fond  et  fait  une  mouille.  Prétendez- vous 
que  le  chenal  résistera  à  cette  action  incessante;  c'est  peut-être  possible,  mais 
foumîssez-en  la  démonstration. 

Toutes  ces  preuves  seraient-elles  faites. 

i^  A  combien  s'élèveront  les  travaux  d'entretien  ; 

^  Combien  de  jours  de  navigation  commerciale  pourrez-vous  donner  en  défal- 
quant les  mois  pendant  lesquels  la  Loire  n'a  pas  d'eau.  Les  temps  de  grande 
crue.  Le  temps  où  elle  charrie  des  glaces. 

Un  service  de  transport  à  une  époque  comme  le  nôtre  exige  cinq  conditions  : 
L®  Fret  mMme.  —  Les  canaux  seuls  le  donnent  ; 

3«  Simpèificatitm,  —  Pas  de  batellerie  spéciale,  pas  de  rupture  de  charge.  Les 
canaux  seuls  le  peuvent; 
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—  Les  canaux  seules  l'assui-ent; 
Les  canaux  seuls  la  permettent. 

nues.  —  Les  canaux  seuls  en  donnent  la  possibilité,  les  che- 
l  les  rives  sont  des  quais  de  chargement  et  de  livraison. 
ipe,  ingénieur  des  plus  qualifiés,  puisqu'il  a  dans  ses  attribu- 
ation  du  lit  de  la  Loire,  produisit  au  Congrès  de  l'Association 
Avancement  des  Sciences,  à  Angers,  en  1903,  un  rapport  très 

132). 

le  fer,  disait-il,  les  marchandises  légères  elles  produits  coûteux; 
lies  les  marchandises  lourdes  et  les  produits  de  peu  de  valeur; 
■qucr  que  les  villes  riveraines  de  la  Seine  et  du  Rhûne  avaient 
|ue  les  villes  implantées  sur  les  rives  de  la  Loire  aujourd'hui 
t  éteintes,  avaient  toutes  dépéri.  Orléans,  autrefois  principal 
ance,  n'avait  plus  qu'une  importance  secondaire  ;  Tours  avait 
i  sa  population  ;  Saumui-  près  de  la  moitié;  et  Nantes,  il  y  a 
I,  premier  port  de  la  Fi-anCD,  était  il  y  a  quinze  ans,  tombé  au 
în  1892  l'ouverture  du  canal  latéral  de  la  Basse-Loire  procui-a 
-ation,  que  le  tonnage  des  navires  monta  de  149  0/0,  mais  la 
Je   est  restée  stationnaire   et   impratiquée,  parce  qu'elle  est 

irons  le  bassin  de  la  Loire:  sa  vaste  étendue  comporte  le  tiers 
1.000  kilomÈU-es  carrés  sur  tS36.000;  et  Paris,  âpart,  le  tiers  de 
.BOO.OOO  habitants. 

lutour  de  la  Basse-Loire  rayonnent  un  millier  de  kilomètres  de 
pour  petites  péniches,  et  dans  la  Haute-Loire  se  trouvent  envi- 
tres  de  voies  navigables  mettant  en  communication  le  Havre, 
louse,  Paris,  Lyon,  Marseille,  et  ces  deux  groupes,  d'une  impor- 
te considérable,  ne  peuvent  se  joindre;  on  dirait  deux  groupe- 
)n  va  percer  l'isthme  de  Panama  pour  réunir  l'Atlantique  et  le 
'éunir  nos  deux  réseaux,  il  sufDrait  d'une  voie  navigable  jooc- 
i  Briare.  Tous  les  économistes  industriels  ou  commerçants  en 
essilé.  Depuis  Henri  IV,  et  peut-être  pourrait-on  remonter  plus 
e  reste  posé,  aimons  k  croire  que  nous  le  verrons  solulionné. 

k  la  Ijoire.  —  Excellent  dans  la  Loire  maritime  {56  kilom.  de 
azaire),  impraticable  dans  la  Loire  fluviale.  Il  faudrait  fixer  les 
<  crues,  et  pour  ce,  eflectuer  et  laisser  croître  et  grandir  gazon- 
emcnt  du  massif  central.  Labeur  continu  d'un  siècle  au  moins. 
ion  du  fleuve  avec  des  barrages,  et  soutènement.  L'ingénieur 
tre  minhiériel,  étudia  la  question  pour  obtenir  le  mouillage  de 
;  avec  celui  des  canaux  (Loi  du  5  août  1879),  il  foudrait  d'après  le 
enser  377  millions. 

in  du  lit.  —  11  s'agit  de  concentrer  dans  un  chenal  les  eaux 
.1  de  chaque  côté  des  épis  ou  digues  de  rétrécissement, 
nt  stériles  ;  le  chenal  restait  instable  par  la  mobilisation  des 
iéâiioM  ministérielles  «  {8  et  26  août  1859,  21  décembre  1860) 
la  navigation  n'avait  rien  gagné  mais  au  contraire  était  devenue 
luse;  elles  iJilerdirent  en  conséquence  bmte  créatùm  de  noutwUet 
lilippe  VI,  139). 


L.  MARLIO.  —  EXPLOITATION  KT  ORGANISATION  DES  VOIES  NAVIGABLES        457 

dj  CANAL  LATÉRAL.  —  «  La  solution  du  canal  latéral  rallierait  tous  les  snflrages 
si  elle  n'était  pas  si  cofttense  d'nne  part,  et  si,  de  l'antre  elle  ne  présentait  pas  l'in- 
convénient, soit  de  traverser  la  vallée  dans  le  lit  même  du  fleuve,  soit  de  s'écarter 
sensiblement  des  villes  qu'il  est  indispensable  de  desservir  »  (p.  141). 

Un  projet  complet  fut  compris  au  programme  de  1879  il  s'élevait  à  84  millions; 
en  1896,  l'ingénieur  Guillon  porta  le  mouillage  à  2°>,20  et  la  dépense  fut  portée 
à  119  millions.  La  Loire  était  traversée  sept  fois,  à  Mauves ,  à  Saint-<jemme^  à 
Ix)ngeais,  à  Montlouis,  à  Condé,  à  Suèvres,  à  Mer. 

M.  l'ingénieur  Philippe,  qui  actuellement  dirige,  —  ne  l'oublions  pas,  —  le 
creusement  du  chenal,  conclut  : 

«  Le  canal  y  c'est  la  rétissite  certaine  :    les  projets   sont  faciles  à  élaborer, 
l'exécution  est  commode  à  poursuivre,  le  programme  qu'on  s'est  tracé  est  fidèle- 
ment rempli  ;  la  navigation  s'établit  sans  entraves,  avec  un  courant  insignifiant, 
sur  des  profondeurs  constantes  ». 

«  Mais  la  dépense  est  fort  élevée,  hors  de  proportion  sans  doute  avec  le  résul- 
tat à  obtenir;  des  centres  habités  importants  sont  sacrifiés;  enfin,  l'es  traversées 
de  rivière,  les  barrages  mobiles  ne  sont  pas  sans  présenter  des  inconvénients  et 
même  des  dangers  >  (p.  143). 

Et  il  ajoute  :' 

a   La  régularisation  est  une   tâche  délicate,  une  œuvre  de  patience,   une 
conquête  progressive  du  fleuve,  un  perfectionnement  ininterrompu.  Le  mouillage 
EST  VARIABLE,  relativement  faible,  le  courant  inégal;  la  création  d'un  matériel 
spécial  de  batellerie  s'impose  ». 

Il  serait  diflicile  de  faire  une  critique  plus  scientifique,  plus  judicieuse,  plus 
déterminante  pour  condamner  les  essais  actuellement  pratiqués  en  Loire. 
M.  l'ingénieur  Philipi)e  les  dirige,  et  fonctionnaire  respectueux  de  la  hiérarchie, 
il  exécute  les  ordres  qu'il  reçoit. 

Cet  historique  établi,  voyons  la  situation  présente  ;  quel  peut  en  être  le  deve- 
nir et  constatons  l'impérieuse  indication  de  nous  rattacher  au  grand  réseau 
Central-Européen. 

Notre  marine  marchande  est  en  décadence,  parce  qu'elle  ne  trouve  pas  dans 
nos  ports  maritimes  un  fret  suffisant  pour  compléter  les  transports.  Il  y  a 
quinze  ans,  elle  occupait  encore  le  second  rang;  elle  n'est  plus  aujourd'hui  qu'au 
sixième.  L'Allemagne  qui,  en  1892,  nous  étaient  encore  inférieure,  nous  distance 
aujourd'hui  par  son  industrie,  par  son  commerce,  par  sa  marine.  Pour  enrayer 
cette  déchéance,  les  chambres  octroyèrent  des  primes  —  à  la  construction  des 
navires,  —  à  l'armement,  —  à  la  navigation  :  ce  furent  encouragements  factices 
et  stériles.  Ce  n'est  point,  par  des  aumônes  que  l'on  remédie  à  une  situation  éco- 
nomique, mais  par  un  travail  assuré,  rémunérateur,  et  notre  marine  marchande 
se  développerait  si  elle  était  alimentée  par  des  canaux  ou  rivières  navigables. 

L'Étranger  vient  annuellement  cueillir  350  à  400  millions  de  fret  dans  nos 
ports  ;  et  ce  n'est  point  là  notre  seule  perte.  Naviguant  sous  pavillon  étranger, 
nos  marchandises  se  trouvent  en  quelque  sorte  dépréciées  et  notre  pays  amoin- 
dri. L'effort  à  accomplir  pour  sortir  de  cette  situation  serait  bien  minime  ;  si, 
renonçant  à  la  stérilisante  habitude  de  tout  attendre  de  l'État,  nous  savions 
nous  organiser  et  mettre  en  valeur  nos  incomparables  ressources  et  notre  situa- 
tion géographique  privilégiée.  Pour  connaître  la  direction  de  cet  effort,  il  suffi- 
rait de  constater  qu'un  port  de  mer  ne  se  développe  et  ne  prospère  que  s'il  a 
pour  appoint  l'apport  d'une  navigation  fluviale.  Ainsi  Anvers  avec  l'Escaut  et 
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I  deTurnbout  et  de  la  Campine.  Ainsi  Rotterdam  avec  la  Meuse  et  le 
Ainsi  Brame  avec  le  Weser  et  ses  canaux.  —  Ainsi  Bamboarg  avec 
liaeanle  déjà  en  sortant  de  la  Bohème  et  grossie  par  ses  alltuents  :  t« 
Spréc,  la  Saaie. 

deux  siècles  et  plus,  raménagement  de  )a  Loire  a  ^t  l'objet  d'essais 
L  de  projets.  Utilisée  par  la  petite  batellerie  qui  pouvait  lutter  avec  les 
elle  devint  avec  les  chemins  de  fer  ud  iastnimeot  hors  d'usage.  La 
elierie  fut  ruinée  par  les  tarifs  préférentiels  des  chemins  de  fer. 
l'hui,  les  chemins  de  fer,  malgré  de  puissantes  locomotives,  traînant 
.SOÛ  tonnes  et  des  wagons  de  20  à  iO  tonnes,  peuvent  à  peine  suffire 
ports  ;  et,  leurs  tarifs  élevés,  que  des  frais  d'exploitation  ne  peuvent 
ndre  au-dessoua  d'un  certain  chiffre,'  placent  notre  industrie  et  notre 
i  dans  de  mauvaises  conditions  économiques  pour  lutter  sur  les  mar- 
mationaux  avec  des  nations  outillées  comme  t'est  l'Allemagne  par  ses 
e  transport  &  bon  nurché. 

ice  qui  a  des  ports  sur  quatre  mers  (Nord,  Manche,  Océan,  Aiéditer- 
noitié  moins  de  voies  navigables  que  l'Allemagne  ;  et  ménae  sur  nos 
lomëtres  de  voies  navigables,  4.801  seulement  ont  des  écluses  de 
r  6" ,20  et  peuvent  recevoir  des  bateaux  calant  l^.SO.  Notre  industrie 
ommerce  se  trouvent  ainsi  dans  des  conditions  peu  favorables.  Aujour- 
autre  péril,  autrement  grave  encore,  nous  menace  et,  non  pas  sollicite 
■ntion,  mais  commande  noire  action. 

te  Contlance  va  devenir  le  port  de  l'Europe  centrale,  comme  Baie  est  deve- 
ique  tournante  des  chemins  de  fer  de  l'Europe. 

llandais  ont  creusé,  de  Rotterdam  à  la  mer,  un  cenal  qui  permet  aux 
e  venir  directement  dans  la  ville  même  se  décharge,  soit  sui'  des 
oit  sur  des  péniches  de  BOO  à  600  tonnes  ;  remontant  le  Rhin,  elles 
seulement  â  Msnnheim,  mais  jusqu'à  Strasbourg  qui,  en  190Q,  eut 
onnes  et  Kehl  223.627  sur  les  12.791.307  tonnes,  trafic  du  Rhin  par 
1. 

iseil  municipal  de  Rotterdam  vient  d'être  saisi  du  projet  de  cons- 
i'un  nouveau  port  qui  sera,  à  lui  seul,  aussi  grand  que  tous  les  bassins 
.cluellement  i.  Rotterdam  et  qui  s'appellera  le  port  de  WaJil,  d'après  le 
Tand  affluent  de  la  Meuse.  Ce  port  sera  cinq  fois  aussi  étendu  que  le 
■  Rf  nhaven  s  de  Rotterdam  qui  est  déjà  le  plus  grand  port  arliliciel  du 
)n  évalue  le  coût  du  "  Waalhaven  »  à  S6  millions  de  fi-anca,  dont 
13  pour  l'acquisition  des  terrains.  Le  nouveau  port  sera  construit  sur 
d  de  la  Meuse,  vis-à-vis  de  Delfsha\en,  et  servira  essentiellement  au 
ement  dans  les  allèges  des  marchandi»»  amenées  par  les  transatlan- 

creuse  un  nouveau  canal  direct  à  la  mer  —  Bruges  par  Hejst  est 
port  de  mer  —  Dans  un  an  à  seixe  mois,  Bruxelles,  le  sera  —  Rome  s'y 
et  Paris  port  de  mer  reste  toujours  en  question  comme  Nantes  à 
irce  que,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Italie,  en  Allemagne,  il  y  a  UD 
onscient  des  intérêts  [gi^néraux.  alors  qu'il  n'y  a  en  France  qu'un 
réoccupé  et  suspendu  aux  majorités  électorales.  C'est  pourquoi,  dans 
;  comme  le  nôtre,  compter  sur  le  Pouvoir  pour  des  améliorations,  c'est 
ence  et  la  mort  ;  nous  ne  devons  compter  que  sur  l'initiative  privée. 
tronc  de  B&le  à  Neubausen  se  grefferant  ie  canal  de  la  Glatt  alKiutis- 
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iurich  el  le  canal  de  l'Aar  pour  arriver  au  lac  do  Bienne  et  de 
par  le  canal  d'Entre  roches  au  lac  de  Genève. 
W",  à  Lindau,  s'est  tenu  le  XVII'  Congrès  pour  le  développe- 
gation  en  Bavière  et  fut  examiné  le  projet  de  relier  le  lac  de 
le  Danube  par  Fricdrichsliafen,  Biberach-a-der  Riss  et  Ulm. 
le  Constance  va  se  trouver  en  communication  avec  la  mer  du 
in,  et  aicc  la  mer  Noire  par  le  Danube  et  aussi  avec  le  vaste 
i  navigables  de  l'Allemagne  et,  de  l' Au  triche-Hongrie  par  Trieste, 

out.  En  Italie,  on  s'apprête  à  mettre  en  communication  le  lac 
té  avec  Venise  par  le  Pô,  et  de  l'autre  cfltd,  avec  Gènes  via  Torîno- 
onferensn  tenula  l'n  Torino  dall  Ingegnere  dottor  Romanin-Jacar) 
tra  la  conception  politique  ferroviaire  :  le  lac  Majeur  relié  au  lac 
e  Simplon  et  au  lac  de  Constance  par  le  Saint-Gothard  et  oom- 
:e  la  Méditerranée  et  l'Adriatique. 

lînent  de  prochains  courants  commerciaux  menaçants  pour  la 
l'urgence  de  relier  Marseille  k  Genève  par  un  canal  lateral  au 
par  Lyon  ou  par  Grenoble  et  le  lac  du  Boutât.  Mais  avant  tout 
ettre  Nantes  en  communication  avec  Bâle:  b  projet,  m'écrivait  le 

l'ingénieur  Gelpke,  qui  commence  à  inléresser  auai  la  popuiatûm 
,  et  en  voici  la  Justification.  En  19(K,  le  canal  de  la  Marne  à  la 
mde  porta  3.691.338  tonnes,  dont  1.146.686  en  transit,  alors  que 

au  Rhin  ne  porta  que  273.911  tonnes  et  rien  en  transit, 
nent  allemand  a,  indirectement,  écarte  teut  transit  venant  de  la 
;  ;  ainsi  la  ville  de  Bâlc,  pour  se  relier  au  canal  de  Huningue, 
lillion,  le  Guuvernemeul  allemand  n'a  point  accepte  ce  prolonge- 
irquoi  dans  mon  projet,  pour  n'avoir  point  à  traverser  l'Alsace, 
nettement  à  élablir  pour  relier  le  canal  du  Rhône  au  Rbin  à  la 

au  canal  projeté  de  l'Aar,  pour,  comme  on  l'a  fait  pour  le  chemin 
Porrenti'uy,  s'affranchir  des  vexations  douanières. 
nent  allemand  comprend  et  applique  la  puissance  économique  dea 
i.  Strasbourg,  assise  sur  une  rivière  navigable,  l'ill,  était  avant 
mtisscment  de  trois  canaux,  dont  deux  grands,  l'un  venant  de  la 
or  le  RhAne  et  la  Saône,  passait  au  milieu  de  la  plaine  d'Alsace 
es  Vosges  et  le  Rhin  avec  des  embranchements  sur  Huningue, 
lar;  l'autre  rejoignait  la  Marne  non  sans  de  grandesdillicultés 
'  le  passage  des  Vosges  près  de  Saveme  et  communiquait  avec 
tmands  pour  faciliter  et  rapidilîet-lescommunicationsont,  enlS82, 
lungikanal,  et,  en  1891,  le  ZufahrUkanal,  ^uia  ils  ont,  en  1892, 
es  la  porte  d'Austerlitz  el  d'immenses  bassins  entre  la  Citadelle 

tous  les  perfectionnements  techniques  du  jour, 
lien  se  rappeler  que  la  frontière  allemande  est  sillonnée  de  cbe- 
lartenant  k  l'État,  les  moyens  de  transport  sont  donc  faciles  et  le 

maître  des  larifs  n'en  facilite  pas  moins  l'extension  et  le  dévelop- 
ïs  navigables,  parce  qu'elles  sont  des  créatrices  d'activites  indus- 
merciales,  elles  approvisionnent  la  marine  marchande  el  eori- 

:ette  communication  de  Nantes  à  Bâ le,  devons- nous  cbenaliserla 
un  canal  lateral  ? 
s  pour  canaliser  le  lit  de  la  Loire  ont  échoué;  à  Fourchambault, 
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sur  un  kilomètre  ;  à  Châtillon-sur-Loire,  sur  deux  kilomètres  ;  de  Combleux  à 
Orléans,  sur  six  kilomètres,  et,  une  loi  récente  autorise  et  fait  les  fonds  pour  la 
prolongation  du  canal  de  Combleux  à  Orléans,  qui  va  se  trouver  ainsi  en  com- 
munication avec  la  Seine  et  avec  la  Saône.  Sur  un  autre  fleuve  de  France  éga- 
lement à  pente  rapide  et  qui  a  de  Teau,  le  Rhône,  on  dépensa  en  pure  perte 
au  delà  de  49  millions,  et,  le  4  juin  1899,  les  vingt-sept  chambres  de  commerce 
du  Sud-Est  réunies  demandèrent  un  canal  latéral. 

Le  Rhin  nous  fournit  aussi  ses  enseignements,  mais  nous  cultivons  peu  This- 
toire.  L'administration  française  avait,  en  1870,  dépensé  plus  de  60  millions  pour 
régulariser  le  Rhin,  et,  voyant  la  stérilité  de  son  travail,  projetait  de  relier 
Strasbourg  à  Spire  ou  à  Ludwigshafen  par  un  canal  parallèle  au  Rhin,  quand  la 
guerre  de  1870  et  la  séparation  survinrent. 

Le  Rhin  a  trop  peu  d'eau  l'hiver  et,  pour  y  remédier,  on  a  le  projet  de  relever 
le  plan  d'eau  du  lac  de  Constance,  ce  qui  donnerait  une  grande  réserve.  On  avait 
pensé  qu'en  forçant  les  eaux  à  suivre  un  lit  qu'on  lui  traçait,  on  aurait  assez  de 
profondeur  pour  assurer  la  navigation  toute  l'année.  Or  il  est  advenu  que  le 
niveau  de  l'eau  a  baissé  —  elle  trouvait  un  écoulement  plus  rapide.  Le  niveau 
de  l'eau  avait  été  à  Strasbourg,  de  1807  à  1839,  de  1",50;  après  les  travaux  de 
régularisation,  il  descendit  à  1™,15. 

Ainsi  les  ingénieurs  se  sont  trompés  pour  le  Rhône,  se  sont  trompés  pour  le 
Rhin.  Cependant  ces  fleuves  ont  de  l'eau  et  sont  moins  sablonneux  que  la  Loire. 

La  Loire  n'est  pas  navigable.  —  La  Loire  n'est  pas  un  fleuve,  c'est  un  torrent 
qui,  traversant  des  roches  friables,  roule  vers  la  mer  des  millions  de  mètres 
cubes  de  sables.  Partant  du  massif  central  déboisé  et  composé  de  rochers  imper- 
méables, il  y  a  des  crues  subites,  dévastatrices,  puis  pauvreté  de  débit,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  d'eau  d'inflltration  dans  les  terres  et  qu'elle  n'a  pas,  comme  le 
Rhône  et  le  Rhin,  des  glaciers  pour  l'alimenter  l'été.  Ce  sont  là  des  faits  contre 
lesquels  le  talent  et  la  science  des  ingénieurs  ne  sauraient  prévaloir. 

En  amont  d'Angers  (de  là  Pointe,  embouchure  du  Maine),  tous  les  hommes 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question  sont  d'accord  :  la  Loire  doit  avoir  un  canal 
latéral. 

De  la  Pointe  à  Nantes,  les  divergences  commencent.  Tel  ingénieur  estime 
qu'avec  des  épis  sur  les  côtés  du  fleuve,  il  arrivera  à  former  un  chenal  de  1™,50 
de  profondeur.  Contre  ces  épis  s'élèvent  les  protestations  de  tous  les  riverains 
qui  voient  par  ces  obstructions  flxées  dans  le  lit  du  fleuve  les  possibilités  d'inon- 
dations considérablement  accrues,  s'élèvent  également  les  protestations  des 
marins  s'ensablant  sur  des  seuils,  et  les  uniques  partisans  de  ces  épis  ce  sont  les 
ingénieurs,  hommes  laborieux,  instruits,  de  science  éprouvée  et  que,  peut-être, 
les  diflicultés  fascinent.  Dans  le  désir  de  les  surmonter,  ils  oublient  même  que 
la  Loire,  après^ayoir  reçu  tous  ses  affluents,  il  fallut,  de  Pellerio  à  Paimbœuf, 
construire  sur  la  rive  gauche  un  canal  maritime  de  15.064  mètres  qui  n'est  plus 
utilisé. 

Les  bateaux  modernes  n'y  peuvent  plus  passer.  Il  faudrait  le  refaire.  On  va 
—  on  aurait  pu  commencer  par  là  —  faire  un  large  chenal  à  8  mètres  de  pro- 
fondeur, et  les  vapeurs  à  grande  capacité  pourront,  sans  rompre  charge,  arriver 
directement  à  Nantes  ;  et,  Nantes  devient  un  port  de  mer  dans  les  terres,  comme 
le  sont  Anvers,  Rotterdam,  Brème,  Hambourg,  il  ne  lui  manque  plus  qu'une 
voie  navigable,  canalisation  ou  canal  dans  l'Hinterland. 

De  Nantes  à  la  Pointe  réussirait-on  avec  des  dragues  suceuses  à  maintenir  un 
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IB'.SO  que  nous  font  espérer  les  ingéaieurs,  il  serait  sans  utilité  Datio- 
urait  qu'uD  intérêt  régional.  Un  chenal  si  peu  profond  exigerait  uDf^ 
ipéciale  lai^e  et  peu  profonde  et  tous  nos  canaux  récents  ou  en  Toie 
matioD  sont  établis  pour  des  bateaux  de  3U0  tonoes  et  calant  l^.SO. 
iciuses  deSS^.SO  sur  5" ,30;  il  faudrait  i  la  Pointe  une  rupture  de 
ine  nooreUe  manipulation, soit  frais  et  pertede  temps;&  notre^oque 
onomique,  time  i*  nvmey.  Avec  des  chaînes  de  mcnns  de  deux  cent* 
au-dessous,  les  frais  de  transport  derieoneDt  proporUonDeilenient 

nvénient  dériTant  d'une  double  batellerie,  lit  qu'un  ingénieur  proposa 
ar  morceaux,  il  traverserait  sept  fois  la  Loire  A  niveau  (Mauves,  Saint- 
^ngcais,  Montlouis,  Candé,  SuËires,  Mer);  en  passant  alternatiTemcnt 
:  rive  et  arriverait  ainsi  de  Nantes  à  joindre  Briare  par  un  canal, 

économique.  A  chaque  passage  à  niveau,  il  feudrait  naturellement  un 
loe  drague  suceuse  pour  retirer  le  sable.  Mais  oe  passage  à  niveau 
iiticable  au  temps  des  crues  ;  alors,  on  a  imaginé  des  poDts-canaux 
îeure  à  leurs  extrémités.  Les  dépenses  de  construction  se  trouveraient 
sdeSS  millions  et  les  frais  d'exploilationd'uncoeEQcient  dîCGcilement 

Ausïi  les  évaluations  de  dépense  pour  la  coostruclion  d'un  canal 
luées  en  1897  à  ISO  millions  :  et,  comme  toutaugmente,  se  trouvèrent 
193  millions  y  compris  les  traversées,  et,  de  236  millions  avec  les 

L  est  fort  ingénieux,  mais  extrêmement  compliqué.  Il  y  a  plus  simple 
aomique,  c'est  de  ne  pas  tmvener  la  Loire  du  tout  ;  de  partir  dîTeete- 
ntes,  suivre  la  rive  gmuiie  jusqu'en  amont  de  Bloit  ou  de  Mondoubleau, 

Suèvres,  put»  virer  direetement  tur  Briare,  canaliser  et  absorber  le 
verser  des  étangs  dans  la  Sologne,  et  aboulir  à  Châtillon-sur-Loire, 
is  tout  ce  trajet,  au  lieu  de  se  cantonner  dans  le  Thalweg  —  chercher 
e  les  ligtes  de  faStet  —  établir  de  longs  biefs  dont  l'amont  serait  en 
du  plan  d'eau  de  la  Loire  pour  en  assurer  l'alimentation  par  des 
u  —  des  écluses  couplées,  l'une  ponr  la  montée,  l'autre  pour  la 
n  vue  de  la  rapidité  du  service,  sufllsamment  longues  et  laides  en 
es  péniches  de  SOÛ  tonnes  —  faire  des  écluses  de  9  ft  10  mètres  de 
avec  une  minime  dérivation  d'eau,  on  aurait  turbine  et  dynamo  pour 
"édairage  électrique  pour  service  de  nuit  et  une  force  électrique  à 
'illes,  aux  Compagnies  de  tramways,  ou,  à  louer  à  des  usines. 

de  faite  se  trouverait  sur  quantité  de  kilomètres,  à  moitié  fait.  La 
fense  contre  les  débordements  de  la  Loire  lui  constituerait  une  ri»e. 
>mme  les  terres  pour  élever  ces  digues,  ont  été  prises  sur  place 
creusant  un  fosaé,  il  ne  reste  qu'à  élever  l'autre  rive  et  le  canal  se 
Busé  de  plusieurs  mètres  (de  3  mètres  à  8  mètres). 
6  l'échelle  de  Hontjean  a  été  choisi  comme  étiage  conventionnel,  et 
lu  qui  passe  par  le  zéro  est  i.  r.illitudc  10°',28.  A  Nantes  l'altitude 
linl-Félix  est  2",12,  à  la  Pointe  14" ,23.  à  Saurour  84°,19,  elc.  , 
nnement  de  la  digue  ou  levée,  de  Monljean  est  à  6", 75  au-dessus 
au.  Lb  crue  de  1876  a  atteint  la  cote  ti™,26  &  ta  même  échelle.  Il  en 
la  digue  présente  au-dessus  des  grandes  crues  6".75— 6",26—  O.fô 
Nous  pourrions  donc  utilisant  les  digues,  partir  de  Nantes  avec  un 
ude  élevée,  el,  pour  racheter  la  différence  de  niveau  avec  Briare  il 
it  de  13  ou  14  écluses,  soit  simplement  12  ou  13  biefs,  et,  avec  nos 
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écluses  gémeilées,  pour  montée  ou  descente,  nous  aurions  régularité  et  célérité, 
conditions  indispensables  pour  tout  grand  trafic. 

Ce  canal  fait,  les  cocmminicatioiis  avec  la  Suisse  seront  préparées,  ^k>tts  les 
am^^rerons  par  un  nouveau  canal  partant  de  Briare,  traversant  à  Coulanges 
le  canal  du  Nivernais  et,  par  la  timiée  du  Morvan,  atteignant  au  Port-Royal  ie 
canal  de  Bourgogne,  réalisant  ainsi  une  économie  de  trajet  d'une  centaine  de 
kilomètres  et,  avec  la  suppression  du  coude  de  la  Loire,  Orléuis  se  trouvant 
raocordé  à  Combleox,  Baie  se  trouvera  à  moins  de  900  kilomètres  de  Nantes. 

Si  1  on  veut  bien  considérer  que  le  Bhin  ne  donne  à  Strasbourg  que  212  jours 
de  navigation  par  an  que  Ton  compte  porter  à  300  jours  en  rêvant  k  débit  du 
iac  de  CoDStanœ.  Le  canal  de  la  Loôre  nous  laisse  une  supériorité  marquée  pour 
transiter  avec  l'Europe  œntrale  el  une  ^e  d'incomparable  prospérité  s'ouvrira 
pour  Nantes  et  tout  le  bassin  de  la  Loire  au  grand  b^éike  de  la  France 
entière.  Nous  avons  cette  bonne  fortune  que  tout  récemment  enoore,  quaûd  le 
Conseil  municipal  de  Strasbourg  puis  la  Landesarnsc^uss  examinèrent  à  nou- 
veau la  création  d'un  canal  latéral  au  Rhin,  le  projet  de  régularisation,  sur  les 
instances  du  duché  de  Bade,  prévalut  ;  le  devis  affermit  à  Strasboui^  s'élève  à 
13.464.080  marks,  et  un  port  fut  établi  à  Kehl  pour  concurrencer  Stra^sourg. 
Quelles  que  soient  ks  défenses,  le  Rhin  mojen  et  surtout  le  Rhin  supérieur  ne 
pomxait  pas  aussi  rapidement  ni  aussi  économiquement  que  le  canal  latéral  à 
la  Loire  transporter  des  marchandises.  Le  vrai  transit  pour  l'Europe  centrale  est 
la  traversée  de  la  France. 

Avec  la  rapidité  du  halage  qu'il  feudrait  viser  à  obtenir  par  l'emploi  de  la 
traction  électrique,  les  rives  pourraient  se  fatiguer,  il  conviendrait  de  les  proté- 
ger par  un  léger  bétonnage  de  50  à  60  centimètres  au-dessus  et  au-dessous  du 
plan  (l'eau.  Un  grillage  en  ciment  armé  constituerait  un  excellent  ruban  pro- 
tecteur. 

Si  le  colossal  transit  qu'amèneraient  la  céCérîté  et  le  bon  marché  de  transport 
exigeait  pour  les  écluses  une  dépense  trop  importante  d'eau,  nous  pourrions, 
par  des  réservoirs  dans  les  montagnes,  retenir,  l'hiver  ou  dans  le  nK>ment  des 
crues,  des  réserves  d'eau  qui  suppléeraient  à  la  pénurie  de  l'été  ;  mais  le  pré- 
férable des  réservoirs  serait  le  gazonnement  et  le  reboisement  du  Massif  Central. 
Toujours  est-il  qu'en  Allemagne  on  dresse  les  projets  d'un  barrage  pour  ali- 
menter le  canal  du  Rhin  au  Weser,  barrage  de  10  kilomètres  carrés  et  de 
50  mètres  de  hauteur. 

En  prenant  le  tonnage  ramené  au  parcours  d'un  kilomètre,  la  fréquentation 
des  voies  navigables,  malgré  des  conditions  défectueuses,  montre  une  proportion 
incessamment  croissante,  dans  les  30  dernières  années  : 


187b 1.077 

1880 2.007 

1885 2.453 

1890 3.216 


18^ 3.766 

1900 4.675 

1905 5.085 


Ce  grand  canal  de  Nantes  à  Bâle,  d'intérêt  national,  sera  le  tronc  sur  lequel 
viendront  se  greffer  les  canaux  d'intérêts  régionaux. 

Je  n'examinerai  pas  le  côté  économique  :  un  apêtre  des  canaux,  M.  Mahaut, 
l'a  démontré  pour  la  France;  des  publicistes  comme  Georges  Blondel  et  M.  La- 
fitte  ont  montré  la  grande  utilisation  qu'en  tirait  l'Allemagne.  Des  hommes  de 
htiute  valeur  politique,  animés  du  sentiment  et  de  la  grandeur  de  notre  pays, 
comme  Krantz  dans  son  rapport  à  la  Chambre  en  1873,  comme  le  député  et 
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[  ancien  sénateur  Tassin,  dans  son  rapport  au  Sénat  en  1905,  établissant  soli- 

I  dément  qu'une  jtonne  de  marchandise  aurait  sensiblement  moins  à  payer  de 

Nantes  à  Bàle,  que  par  Anvers  ou  Rotterdam;  comme  le  sénateur  Audiifred, 
\  dans  sa  proposition  de  loi  du  8  février  1905,  avec  un  remarquable  exposé  des 

1  motifs  et  une  conclusion  pratique,  adoptant  pour  les  canaux  le  système  de 

garantie  admis  pour  les  chemins  de  fer. 

Tout  cela  est  à  point,  mais  ce  ne  sont  encore  que  longs  espoirs  et  vastes  pen- 
sées. Avec  la  grinçante  machine  parlementaire  d'arrondissements,  préoccupée  et 
agissante  quand  il  s'agit  d'intérêts  politiques  locaux  ou  immédiats,  mais  insou- 
ciante quand  il  ne  s'agit  que  des  intérêts  économiques  ou  généraux,  nous  ris- 
quons fort  de  nous  laisser  distancer  par  l'Allemagne;  et,  si  les  grands  courants 
commerciaux  avec  l'Amérique  et  l'Extrême-Orient  s'établissent  en  dehors  de  la 
France,  nous  voyons  déjà  poindre,  mais  nous  verrions  se  [réaliser,  le  Sedan  éco- 
nomique annoncé  par  Bismarck. 

C'est  pourquoi,  aux  fins  d'aboutir  vite,  il  est  souhaitable  de  voir  une  (Compa- 
gnie privée,  substituée  à  l'État,  avec  une  concession  de  99  ans,  comme  l'ont  eue 
les  chemins  de  fer.  Nous  verrions  alors  s'établir  dans  tout  le  bassin  de  la  Loire 
—  des  usines  et  des  industries  nouvelles  —  une  exploitation  intense  des  forêts, 
des  carrières,  —  nos  -produits,  vins  et  céréales  se  diriger  vers  la  Suisse  et  l'Eu- 
rope centrale  dont  la  population  toujours  croissante  a  de  plus  en  plus  besoin  de 
faire  appel  aux  pays  agricoles  ;  et,  grands  bienfaits,  nous  ne  verrions  plus  les 
campagnes  désertées  pour  les  villes;  mais,  avec  un  travail  assuré,  la  prospérité 
renaître,  des  familles  se  fonder  et  la  natalité  s'accroître,  parce  que  la  natalité  ou 
plus  exactement  la  conception  est  concordante  avec  la  situation  économique. 

La  création  d'un  canal  latéral  de  Nantes  à  Bâle  nous  produira  richesse  et  puis- 
sance. 

Des  travaux  produits  et  documents,  ainsi  que  de  nos  discussions,  il  ressort 
que  l'établissement  d'un  canal  à  grand  transit  entre  Nant^  et  Briare,  serait  un 
facteur  de  productivité  et  d'écoulement  de  nos  produits  agricoles  —  un  utili- 
sateur des  richesses  minérales  ou  forestières  du  sol  —  un  créateur  d'activités 
industrielles  et  nécessiterait  seulement  : 

i^  Une  dépense  pour  canal  et  halage  électrique  de  180  à  200  millions  au 
maximum; 

2^  Amènerait  un  transit  national  supérieur  à  2  millions  de  tonnes  et  inter- 
national de  bien  au  delà  de  10  millions  de  tonnes. 

3<>  Un  droit  de  péage  que  l'on  pourrait  abaisser.  Mais,  l'unité  à  15  millimes,  la 
tonne  kilométrique,  produirait,  sur  2  millions  de  tonnes  seulement,  12  millions 
de  francs,  plus  qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  assurer  entretien,  fonctionnement, 
intérêt  et  amortissement,  sans  compter  les  recettes  à  provenir  du  halage  élec- 
trique et  de  la  vente  de  force  ou  lumière  électrique  ni  le  transit  international  ; 

4»  Durée  des  travaux  de  trois  à  quatre  ans; 

5<»  Les  marchandises  pouvant  transiter  à  travers  la  France  en  huit  jours,  Nantes 
deviendrait  le  plus  important  des  ports  européens. 

Conclusions  : 

Les  deux  sections.  Navigation  et  Économie  politique  réunies,  émettent  les 
vœux  suivants  : 
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I.  —  Il  y  a  iqtérôt  national  à  améliorer  les  voies  navigables  de  l'intérieur  de 
la  France. 

{Adopté  à  l'unanimité). 

II.  —  Il  y  a  urgence  à  mettre  Nantes  en  communication  avec  Bâle,  pour  cana- 
liser à  travers  la  France  le  transit  entre  TAmérique  et  le  centre  de  l'Europe. 

(Adopté  à  Vtmanimité), 

III.  —  Ce  transit  doit  se  faire,  pour  en  assurer  la  régularité,  par  un  canal 

latéral  à  la  Loire,  de  Nantes  à  Briare. 

(Adopté  à  l'unanimité). 

Puis,  f)our  raccourcir  le  trajet,  relier  Briare  avec  le  canal  de  Bourgogne  par 

la  Puysaye  et  le  Morvan. 

(Adopté  sans  opposant). 

IV.  —  Il  est  désirable  que  TÉtat  concède  à  une  Société  privée,  la  concession 

du  canal  à  créer,  avec,  si  besoin  est,  garantie  d'intérêt,  ainsi  qu'il  fut  pratiqué 

pour  les  chemins  de  fer. 

(Adopté  à  l'unanimité). 


M.  le  D'  PAPILLON. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  question  :  Les  mesures  urgentes  à  prendre  pour 
sauver  de  la  ruine  la  viticulture  française, 

La  Section  d'Agronomie  se  réunit  à  la  Section  d'Économie  politique,  sous  la 
présidence  de  M.  le  D'  Papillon  et  de  M.  Walfard. 

Le  rapport  préparatoire  vous  a  été  distribué  et  se  trouve  sur  les  tables  à  la 
disposition  de  tous  les  membres,  la  discussion  peut  tout  de  suite  s'engager.  Les 
origines  de  cette  crise  indiquent  le  moyen  aussi  simple  que  radical  d'y  remé- 
dier :  C'est  de  remettre  la  vigne  et  la  betterave  dans  leurs  conditions  antérieures  par 
le  relèvement  de  la  taxe  sur  les  sucres, 

m 

L'Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences  —  il  est  utile  de  le 
rappeler  dans  le  conQit  des  intérêts  actuels  —  a  un  culte  :  la  recherche  et  la 
propagation  de  la  vérité  ;  c'est  môme  sa  raison  d'être  ;  une  Société  sans  parti  pris, 
désintéressée,  composée  d'hommes  représentant  l'universalité  de  la  France  pou- 
vait seule  donner  une  expression  fondée  au  sujet  des  mesures  à  prendre  pour 
sauver  de  la  ruine  notre  trésor  national  agricole.  Partout  on  peut  produire  du 
blé,  de  la  betterave,  des  pommes  de  terre  ;  en  France  seulement,  on  produisait 
d'incomparables  vins. 

Sur  nos  yignes  les  fléaux  se  sont  successivement  abattus  :  l'oïdium,  le  phyl- 
loxéra dévastateur,  le  mildew,  le  black-rot;  à  ces  maladies  se  sont  ajoutées  les 
concurrences  des  vins  de  raisins  secs  et  de  figues,  puis  arrivèrent  les  vins  ita- 
liens ou  espagnols  \inés  jusqu'à  i5<',9  avec  des  alcools  allemands.  La  science  et 
des  lois  appropriées  eurent  raison  de  tous  les  maux  parce  qu'ils  étaient  saisis- 
sables;  un  autre  fléau  est  survenu  —  c'est  le  sucre;  le  gouvernement,  pour 
donner  satisfaction  aux  plaintes  et  à  l'agitation  du  Midi,  semble  vouloir  le  pour- 
suivre; au  fond  il  ne  veut  point  y  toucher,  et,  la  loi  votée  il  y  a  quelques  jours 
restera  inopérante,  comme  le  furent  toutes  les  lois  antérieures . 
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lure  (le  la  betterave  est  une  autre  richesse  agricole  parce  qu'ell 
e  du  blé;  mais  la  produclion  en  fut  faussée  par  des  primes  à 
t  à  l'exportation  ;  c'était  ta  période  des  vaches  très  grasses, 
convention  de  Bruxelles,  et  la  sucrerie  se  trouva  rappelée  à  I 
ns,  adultérés  encore,  par  le  sucrage  des  vins;  aussi,  à  la  loi 
•elèvement  de  la  taxe  des  sucres  (îl-elle  une  opposition  intrati! 
sachant  très  bien,  puisqu'elle  en  est  la  bénéficiaire,  que  le  suci 
Poiw  et  origo  de  toutes  Irs  fraudes  qui  dépriment  l'induBliie  vi 
hors  des  frontières  la  déconsidération  de  nos  vins. 
Iteraviers  paraissent  oublier  que  pour  encourager  la  culture  di 
s  ont  \olé  et  supportent  une  taxe  de  1  francs  le  quintal,  on 
nt  des  droiU  presque  prohibitifs  sur  l'entrée  des  viandes  et  d 
ne  protestent  point,  parce  que,  dans  ces  mesures  douanière! 
du  paya;  et  ils  ne  réclament  qu'une  chose,  que  le  vin  se  fasse 
lais  non  avec  un  produit  de  la  bellerave,  et  qu'il  n'y  ail  plus  c 
eauK-de-vie  naturelles  de  vin  ou  de  fruit  avec  les  alcools  indus 
ivention  avec  la  Suisse,  qui  entrera  en  viguem*  le  15  août  190' 
t  établi  une  différence.  L'eau-de-vie  est  un  produit  ualunel; 
du  vin  comme  le  meunier  retire  la  farine  du  blé.  Par  contre, 
;1  est  fabriqué.  On  prend  les  amidons  ou  fécules,  on  les  trar 
les  met  en  fermenlalion.  Eau-de-vie  et  alcool  n'ont  pas  1( 
;eau-de-vie  a  des  ivrognes,  l'alcool  d'industrie  fait  des  alcooli 
les  hospices  et  les  maisons  d'aliénés  et  si  cet  alcool,  d'industrie 
stérilise  el  tue  la  nation. 

il  d'industrie  est  devenu  un  péril  national  du  jom-  où,  industrie 
pâmes  l'utiliser  :  il  devint  consommation  de  bouche. 
14,  furent  livrés 

A  la  consommation 1.514.300    Hectolitres 

Convertis  en  vinaigre 53.298       ramenés 

Utilisés  au  vinage 33.910  à 

Dénaturés 423. b61     100  dt^rés 

emagne,  la  dénaturalion  re\ient  à  1  mark  50  pfennigs,  soit  p; 
ncs;  en  France,  à  8  francs,  ce  qui  est  Irop  thei-. 
lire  raison  du  non  emploi  de  l'alcool  fut  encoi-e  une  erreui 
,1  ï  a  quelques  années,  le  péli-ole  bénéficia  d'une  réduction 
i)  44  millioDS.  Or,  en  ce  moment,  le  pétrole  paye  en  Allemagne  S 
unes  d'entrée;  en  France  "7  fr.  50  c.  Il  en  résulte  que  l'alcool  ■ 
L  sacrifié  au  pétrole  en  est  l'éduit  à  se  faire  boire, 
lie  pro^rité  serait  réservée  à  l'alcool,  si  nous  en  jugeons  par 
e  prugi'ession  de  la  consommation  du  pétrole.  C'est  à  l'automi 
le  celle  rapide  extension;  et  l'alcool  doit,  pour  su  substituer  au 
àné;  sans  quoi  pai'  l'élévation  de  la  température  une  partie  d( 
orme  en  acide  acétique  el  attaque  les  organes;  mais  l'adjoni 
lénature  l'alcool.  Ce  dénaturant  a  donc  utilité  et  indication. 

(863 66.000  quinlaux 

1873 48*-000        - 

(883      1.128.000        — 

1893 2.588.000        - 

1903 4.286.000        - 
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Gonclusioai  : 
l*'  Interdire  le  sucrage; 

2»  Réserver  !es  eaux-de-vîe  naturelles  pour  la  consommation  de  bouche.  Les 
akools  d'industrie,  dénaturés  avant  ta  sortie  des  wines,  ne  pourront  servir  qu'à 
des  emplois  industriels. 

3°  Élever  la  taxe  des  sucres  à  80  francs,  la  fraude  sur  les  vins  cessera  et  les 
distilleries  clandestines  disparaîtront. 

Il  y  a,  dans  tes  nations  ci\ilisées,  trois  tax€s  somptuaires  de  consommation  : 
deux,  le  tabac  et  Yalcool,  doivent  être  surchargées  jusqu'à  la  limite  où  la  ma- 
tière imposable  disparaîtrait,  parce  que,  alcool  et  taî>ac  supportent  des  taxes 
volontaires  et  de  superflu. 

La  troisième,  le  sucre^  est  à  la  fois  partie  somptuaii^  et  partie  nécessaire  ;  il 
ne  doit  donc  être  ni  cher,  ni  à  bas  prix.  Sa  taxe  doit  être  en  rapport  avec  les 
besoins  alimentaires  et  avec  les  nécessités  économiques  du  pays. 

Une  objection  me  fut  faite  :  relever  le  prix  du  sucre  n'est  pas  démocratique  ! 
A  cela  il  est  facile  de  répondre  :  la  détaxe  des  sucres  fut  une  erreur  écono- 
mique. Il  eût  été  préférable  de  supprimer  la  taxe  sur  le  sel. 

Le  sucre  et  le  sel  n'ont  point  la  même  importance.  Pendant  des  séries  de 
siècles,  Tabeille  fut  le  seul  fabricant  de  sucre,  par  contre  le  sel  est  une  des 
conditions  de  la  santé  et  même  de  la  vie.  Je  me  souviens  des  souffrances  et  des 
accidents  que,  médecin  aux  ambulances,  je  constatai  à  Metz,  en  1870,  quand  le 
sel  vint  à  manquer. 

L'agriculture  devrait,  pour  la  conservation  du  foin  et  l'entretien  des  animaux 
pouwir  librement  disposer  du  sel  dont  l'industrie   fait  également  un  large 
emploL 

Devant  ces  nécessités  sociales  et  économiques,  la  Révolution  avait  aboli  l'impôt 
du  sel,  l'Empire  le  rétablit  sous  le  prétexte  de  l'entretien  des  routes  ;  un  décret 
du  18  avril  1848  l'avait  de  nouveau  supprimé  ;  en  Angleterre  il  n'existe  plus 
depuis  1826. 

C'est  là  qu'était  et  qu'est  la  mesure  démocratique  à  prendre. 

Économie  du  projet.  —  En  taxant  tout  le  sucre  à  80  francs,  l'État  va  encaisseï'. 
en  plus  du  produit  actuel,  au  delà  de  230  millions  ;  de  1883  à  1904  la  consom- 
mation a  oscillé  de  425.000  (1904)  à  446.000  tonnes  (1888-92)  ;  nous  devons  nous 
attendre  à  un  léger  fléchissement  (en  1904  les  sucres,  avec  la  taxe  de  25  francs, 
ont  produit  133.047.000  francs). 

Comment  utiliser  oette  énorme  disponibilité  : 

a)  Suppression  du  principal  foncier  de  la  propriété  non  bâtie,  en  1904  : 
103.143.647  francs,  moins  16  millions  affectés  aux  petites  cotes,  soit  88  mil- 
lions.' 

b)  Suppression  de  la  taxe  du  sel  (1904).  —  Sels  de  douane  213.768.000  francs, 
qui  continueraient  à  être  perçus.  —  Sels  de  contributions  indirectes  9.978.000 
francs,  les  seuls  à  déduire,  soit  10  millions. 

c)  Libre  circulation  dès  vins.  —  Supprimer  ainsi  rinsupportable  gêne  des 
congés  ou  acquits  et  cela  rendrait  un  grand  service  aux  vignerons,  négociants 
et  charretiers  par  l'énorme  économie  de  temps. 

(En  1905,  43.680.000  francs),  soit  44  millions. 


tw.  ;»  " 
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d)  Suppression  de  la  servitude  de  la  corvée  appelée  prestation  (en  1904, 
59.240.995  francs),  soit  60  millions. 

Il  reste  encore  un  disponible  minimum  de  plus  de  28  millions.  On  pourrait  : 

e)  Accorder  20  à  22  millions  pour  détaxer  café,  thé,  cacao,  en  échange  avec 
^]  -                        les  pays  producteurs  d*une  diminution  des  droits  d'entrée  sur  vins  de  France, 


il**  t 


Il  soit  22  millions. 

f'  Et 

P  f)  Pour  des  travaux  qui  enrichiraient  le  pays  et  notamment  le  canal  latéral  à 

f^^  la  Loire,  qui  mettrait  en  communication  directe,  par  Nantes  et  Bàle,  TAmérique 

iç"  avec  le  centre  de  TEurope,  6  millions. 

Ces  six  millions  pourraient  être  accordés  à  une  Société  de  construction  comme 
garantie  :  elle  n'en  aurait  vraisemblablement  pas  besoin,  mais  ce  serait  un 
encouragement  pour  inviter  les  capitaux  français  à  rester  en  France. . 
Par  ces  mesures,  nous  donnerions  satisfaction  à  la  vigne  —  et  à  la  betterave. 

jrilt  Les  betteraviers  ont  pour  aboutissants  les  sucriers  et  les  distillateurs. 

1  ;  Les  sucriers  voient,  chaque  année,  la  consommation  s'accroître.  En  1850  : 

p!'..  114.000  tonnes  ;   en  1860  :  201.000  ;  en  1870  :  243.000  ;  en  1904  :  4^.000  ; 

j^' i  leur  prospérité  reste  assurée. 

p  '  En  1884,  l'industrie  sucrière  fut  sauvée  par  des  primes  à  la  fabrication  et  à 

l'exportation  ;  jusqu'à  la  convention  de  Bruxelles,  les  sucriers  ont  ainsi  encaissé 


g  au  delà  de  onze  cents  millions.  Cette  prospérité  ne  pouvait  durer  ;  pour  essayer 

p:  de  la  soutenir,  la  taxe  du  sucre,  lors  de  la  convention  de  Bruxelles,  fut  abaissée 

S  .  à  25  francs,  et  la  fortune  viticole  de  la  France  fut  sacrifiée. 


t.' 


'f 


p  Conclusions,  —  Avec  de  bonnes  lois  économiques,  nous  pouvons,  betteraviers 

et  vignerons,  ramener  la  prospéi-ité  :  Nous,  vignerons,  en  produisant  du  vin 
honnête  et  sincère  ;  vous,  betteraviers,  en  produisant  le  sucre  et  en  fournissant 

%:  l'alcool  moteur  et  d'éclairage. 

Sans  l'élévation  de  la  taxe  des  sucres  et  le  relèvement  des  droits  sur  le 

K;  pétrole,  il  n'y  a  aucune  amélioration  économique  possible,  les  fortunes  privées 

^  :  très  rapidement  s'atténueront  et  nous  verrons  la  misère  s'étendre,  et  l'anarchie 

:v  déjà  inquiétante  se  généraliser. 

>  Il  y  a  une  autre  considération,  je  ne. dirai  pas  déterminante  mais  pesante. 

Quand  par  le  relèvement  de  la  taxe  du  sucre,  personne  n'aurait  plus  d'intérêt  à 
frauder,  il  n'y  aurait  plus  ni  enquête,  ni  vérification  ou  perquisition  à  faire 
chez  les  récoltants,  chez  les  épiciers,  chez  les  négociants  en  vins,  alors  trop 
d'employés  ;  et,  M.  Caillaux  vient  de  demander  un  crédit  supplémentaire  de 
345.000  francs  pour  en  augmenter  le  nombre.  Ce  crédit  deviendrait  inutile,  et 
même,  tant  sur  les  agents  que  dans  les  bureaux,  la  simplification  des  services 
permettrait  des  suppressions  d'emploi  ;  donc,  de  renvoyer  au  travail  producteur 
les  employés  parasites  et,  —  rêves  d'illusion,  —  diminuer  les  impôts. 

Discussion. —  M.  Besnard,  avoué,  conseiller  général  et  maire  de  Joigny  voudrait 
que  désormais  la  répression  de  la  fraude  se  fasse  sérieusement,  et  que  les  pouvoirs 
publics  n'arrêtent  pas  les  procès-verbaux  dressés  contre  les  fraudeurs.  Il  estime 
que  dès  avant  la  crise  du  Midi,  les  lois  existantes  suffisaient  pour  réprimer  et 
entraver  la  fraude,  cause  principale  de  la  mévente  des  vins.  Mais  il  précise 
que  trop  souvent,  comme  l'Administration  de  la  régie  avait  l'audace  de  verbaliser 
contre  des  fraudeurs  connus  et  influents,  les  personnages  politiques  mettaient  le 
holà  !  et  l'administration  ne  pouvait  donner  aucune  suite  aux  procès-verbaux  ; 
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OU  bien  les  tribunaux  eux-mêmes  étaient  réduits  à  Fimpuissance,  ou  bien  encore 
les  jugements  rendus  n'étaient  jamais  exécutés.  En  résumé,  M.  Besnard  croit 
qu'il  suffirait  d'appliquer  sans  faiblesse  la  loi  telle  qu'elle  existe  pour  empécber  la 
fraude.  Dans  le  Midi,  des  ofOcines  connues  de  tout  le  public  fabriquent  du  vin 
qui,  s'il  n'est  pas  naturel,  n'en  est  pas  moins  expédié  comme  tel  à  des  prix  inouis 
de  bon  marché,  ce  qui  immobilise  les  récoltes  de  vin  non  fraudées  et  détermine 
cet  état  de  stagnation  qu'on  a  appelé  la  «  crise  du  Midi  ». 

En  terminant,  M.  Besnard  déclare  qu'il  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  le  législateur 
édicté  de  nouvelles  mesures  préventives  et  de  pénalité,  mais  il  dit  qu'il  faut  se 
hâter  dans  l'intérêt  du  bon  renom  des  vins  français  et  de  la  prospérité 
nationale. 

M.  Lacour,  ingénieur  civil  des  mines,  proteste  énergiquement  contre  toute 
augmentation  des  droits  sur  les  sucres.  Le  sucre,  dit-il,  constitue  une  denrée 
alimentaire  de  premier  ordre  et  devrait  à  ce  titre  être  exonéré  d'impôt,  bien 
loin  d'être  chargé  de  nouveau. 

M.  Ladureau  expose  les  conditions  dans  lesquelles  on  pourra  s'opposer  à  la 
crise  qui  menace  l'industrie  vinicole  et  indique  la  suppression  administrative  du 
poison  qu'on  appelle  l'absinthe,  le  contrôle  de  la  vente  de  l'acide  tartrique  et  la 
constitution  du  cartel  des  distillateurs  français  pour  la  vente  de  l'alcool  dénaturé. 

Le  docteur  Papillon  montre  que  les  lois  restent  inappliquées  parce  qu'elles 
sont  difficilement  applicables  et  que  si  en  Portugal,  en  Espagne,  en  Italie  on 
fraude  moins  les  vins,  ce  n'est  pas  qu'on  y  soit  plus  vertueux,  c'est  qu'on  n'a  pas 
intérêt  à  frauder  à  cause  de  l'élévation  de  la  taxe  des  sucres,  82,  85  et  100  francs 
alors  qu'en  France  elle  n'est  que  de  25  francs  et^  quand  la  taxe  en  France  était  de 
60  francs,  la  fabrication  des  vins  de  Sucre  était  inconnue;  et  si,  actuellement, 
les  fraudes  ne  sont  pas  réprimées  comme  le  voudrait  notre  collègue  juriste 
administrateur  :  avoué  et  maire,  M.  Besnard,  c'est  :  1®  Parce  qu'on  laisse  aux 
directeurs  départementaux  des  contributions  indirectes  le  droit  de  transaction  ; 
2*»  Que  les  procès-verbaux  dressés  pour  faits  de  fraude  vont  non  au  parquet, 
mais  au  préfet  qui  les  transmet  ou  les  garde.  Ce  n'est  pas  la  loi,  mais  les  facteurs 
d'influence  qui  dominent  ;  cependant  la  loi  que  viennent  d'élaborer  les  Chambres 
pourra  beaucoup  faire  si  l'on  sait  et  si  l'on  veut  s'en  servir  en  ce  qu'elle  recon- 
naît aux  Syndicats  le  droit  de  poursuivre. 

A  10  heures  un  quart,  la  séance  est  suspendue  pour  l'excursion  à  Ëpernay  et 
renvoyée  au  lundi  5,  à  8  heures  et  demie  précises. 


—  Séance  du  5  aoAt  — 

M.  Ladureau  expose  la  concurrence  fâcheuse  créée  à  la  vente  du  vin  par  le 
développement  de  la  vente  de  l'absinthe  et  propose  un  vœu  relatif  à  la  sup- 
pression de  cette  néfaste  boisson  qui  peuple  les  hôpitaux  et  les  asiles  d'aliénés. 

Discussion,  —  M.  LÀcouR  appuie  cette  proposition. 

M.  le  Docteur  Papillon  croit  qu'on  peut  arriver  à  la  même  solution  sans  une 
prohibition  immédiate  et  officielle. 

Tous  les  hygiénistes,  tous  les  sociologues,  tous  les  aliénistes,  tous  les  directeurs 
d'usines,  tous  les  chefs  d*ai*mées  sont  unanimes  sur  les  méfaits  de  l'absinthe  ; 
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pour(|MM,  nom,  éeooemistes  ^ipraiivwtonK-nat»  une  profaibitkia  Ugtie  qui 
irait  des  droits  A  tl'ém>rm£6  iodeinaités  tax.  &000  dtstillalaors  Cfai  oat 
i  teur  fuiione  an  inlnxicant  keurs  concitoyens  et  pourquoi,  nous,  libéraua, 
4'i<Mw-Bot)s  atteinte  à  ta  liberté.  En  1880,  la  loi  a  donné  la  Ubesté  d  ou\Tir 
lébilâ.  Il  y  en  a  actoeUement  un  puur  79  habitante  y  compris  les  eniants  i 
laïuelle  ;  H  à  Paris  ne  forniail  qu'une  rue,  on  en  braverait  on  tous  tes 
nèli-es.  Ces),  je  crois,  Iwaucoup:  mais,  laissez  cette  liberté  c(unmerciale>: 
iiuent  qu'on  ne  puissent  débiter  que  des  boissons  diles  hygiéniqoes,  lin, 
:.  cidre,  et  en  moins  d'nn  an,  la  moitié  auront  fermé  ;  puis,  ^nuez  une 
lie  spéciale  supplémentaire  à  tout  débitant  qui  voudra  tewir  apéi'itifc,  vais 
[ueurs  ou  boissons  artificielles  et  qu(!  cette  patente  soit  très  élevée,  tellement 
le  qu'elle  soit  presque  prohibition  cl  ainsi  nous  resterions  sur  le  terrain  de 
icrté  et  de  l'économie  politique  et  sociale. 

Paccotct,  directeur  du  laboratoire  de  viticulture  à  Tfaistrlut  agronomitpe, 
elle  les  crises  vilicoles  qui  se  sont  succétiécs  en  France  (tepttfe  le  raoyen- 

11  propose  la  création  de  magasine  généraux  pour  les  vins  dans  les  prin- 
IX  centres  viticoles. 

signale  la  cowrurrence  laite  par  le  cidre  au  vin  et  termine  en  demandant 
^tioa  d'organismes  administratife  indépendante  de  toute  pi-Msitm  politique 
ernementale  pom-  la  recherche  de  la  fraude.  Il  insiste  sur  l'utilité  de  la 
eiUration  des  moûts  pour  lee  Ihire  voyager  économiquement  al  permettre 
fermentations  collectives  établies  au  lieu,  au  moment  où  le  viticulteur  ou 
Sguciant  Le  désLi-e. 

!  PRBsmEKH.  —  Nous  triions  clore  la  discu^ion  psr  des  tfftrx  qw  nous 
nne.  Laissona-donc  de  côté  le  désaccord  entre  vignerons  et  betteraviers,  je 

Dans  un  intéi-ét  hygiénique,  économique  et  social,  il  y  a  ui^ence  à  enrayer 
nalement  &  supprimer  l'absinthe  et  autres  apéritifs  alcoolisés. 

(Ai^U  lam  oHWUHf). 

Il  est  désirable  que  dans  la  i-ecberche  des  fraudes,  les  laboratoires  soient 
pendants  de  toute  pression  gouvei-nemenlaie  et  ratlachéa  à  des  SjudicuU 
maux.  Lesquels  ayant  droit  de  poursuite,  ne  seraient  cependant  pas  enrayi-s 
des  considérations  locales. 

(Adi^té). 

ous  reprenons  la  questions  thv  droit»  succcMoraujr. 

.  Grisok  Poncelet,  de  Creii,  proposi'  une  augmentation  des  droils  sur  les 
t!iges  qui  procui-erail  plus  de  ISo  millions  ù  l'État. 

.  IIenriei  monti'e  que  l'au^menlatioii  des  impdis  directs  successoraux 
luit  peu  à  peu  à  la  Knppression  de  l'hérilage  et  fera  de  tout  un  domaine 

.  Saugbai:!,  doclem-  en  di-oil,  avocat  i.  l'aris,  proteste  eontre  les    impots 

5érés  ut  démontre  leurs  dangers. 

e  Docteur  Paph-i/w  appuie  les  arguments  de  W.  Sangratn  et  ajoute  que 
charger  d'hnpflt  les  héritages  et,  en  particulier,  les  héritages  directs,  c'est 
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annihiler  refFort  personnel  et  l'esprit  d'épargne  qui  sont  les  seules  bases  de  la 
fortune  d'une  nation.  Le  Code  Napoléon  en  obligeant  au  partage  des  biens  a  fait 
les  fîls  uniques,  la  troisième  République,  par  le  gaspillage  des  iinances  publiques 
et  l'exagération  des  impôts  fait  les  familles  stériles.  La  proposition  de  M.  Grisou 
est  une  erreur  économique  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  proposer  un  vœu  et  de  reporter 
la  question  à  un  autre  Congrès.  La  question  est  d'ordre  complexe,  longue  à 
discuter,  et  nous  avons  encore  beaucoiip  de  sujets  à  énumérer. 

(Adopté), 


M.  A.  LiACOUR,  Ing.  civil  des  Mines. 

Lb  Président.  —  Nous  allons  aborder  la  quatrième  question  mise  à  Tordre  du 
jour  et  je  donne  la  parole  à  M.  Lacour  : 

Rapport  entre  la  Monnaie  et  le  Système  métrique,  Monnaie  universelle.  —  Deux 
rapports  vous  ont  été  distribués  ou  mis  à  votre  disposition  : 

i^  Le  rapport  préparatoire. 

2o  M.  Lacour  (Alfi-ed),  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  ingénieur  civil  des 
raines  propose  comme  étalon  d'or  une  pièce  de  dix  grammes  valant  33  financs, 
et  qui  serait  adoptée  par  toutes  les  nations  pour  les  échanges  internationaux. 

L'utilité  de  communes  mesures  entre  nations  ayant  des  rapports  commerciaux 
n'est  pas  contestable. 

Le  système  métrique  franijais  s'est  imposé  par  sa  simplicité,  son  homogénéité 
et  la  cohérence  qu'il  présente  avec  le  système  de  Numération  décimale. 

Le  Congrès  du  mètre,  qui  s'est  réuni  en  1875,  a  décidé  la  construction  d'un 
étalon  établi  avec  toutes  les  conditions  possibles  de  stabilité  et  de  pérennité  et 
qui  devient  l'étalon  ne  varietur  adopté  officiellement  et  obligatoirement  dans  les 
nations  suivantes  : 

Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Brésil,  Confédération  Argentine,  Espagne, 
France,  Grèce,  Italie,  Mexique,  Pays-Bas,  Pérou,  Portugal,  Roumanie,  Serbie, 
Suède,  Norvège,  Suisse,  Venezuela. 

Il  est,  de  plus,  facultatif  :  Aux  États-Unis  d*Amérique,  Grande-Bretagne  et 
Irlande,  Canada,  Japon,  Turquie,  Egypte.  Enlin  il  est  toléré  pour  les  douanes  en 
Russie  et  aux  Indes  Anglaises. 

Cet  étalon  est  repi^senté  par  une  barre  de  platine  iridiée  sur  laquelle  sont 
tracés  deux  traits  limitant  la  longueur  du  mètre. 

Dans  le  cas  où  il  serait  détruit,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  recommencer  la 
mesure  du  Méridien,  puisque  sa  définition  ne  correspond  plus  à  cette  mesure, 
mais  le  physicien  américain  Michelson,  avec  la  collaboration  de  MM.  Benoît  et 
Guillaume,  Ta  comparé  à  la  longueur  d'onde  des  radiations  rouges  du  cadmium, 
travail  vérifié  et  corroboré  récemment  par  MM.  Perot  et  Fabry. 

L'unité  de  masse,  le  kilogramme  a  également  été  construit  pour  servir  d'étalon 
il  a  été  adopté  par  les  mêmes  nations.  Ces  deux  étalons  sont  donc  définitifs 
et  indestructibles. 

On  peut  affirmer  qu'avant  peu  d'années,  les  unités  de  longueur  et  de  masses, 
ainsi  que  leurs  dérivées,  seront  universelles. 
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,  la  monnaie  reste  en  dehors. 

nélajre  est  décimalisé,  et  se  lie  au  système  métrique. 

>as  été  adopté  ?  Cela  lient  à  deux  causes  ; 

ic,  est  trop  petite; 

■aie  d'argent. 

tant  définitivement  condamné,  et  Tor,  prenant  de  beaucoup 

r  l'argent,  on  ne  peut  songer  à  \oir  se  généraliser  un  srs- 

t  le  métal  blanc  sert  à  définir  l'unité. 

maie  universelle  s'impose  de  plus  en  plus. 

posées  sont  nombreuses.  Elles  peuvent  se  ramener  à  deux 

luponsque  de  l'or). 

aque  pièce  de  monnaie  son  poids  en  grammes  ; 
naie  Active  internationale. 

s  ont  été  étudiés  dans  de  nombreux  ouvrages.  Le  premier 
hose  à  ce  qui  existe;  le  deuxième  est  plus  intéressant;  il  a 
e  pas  être  une  solution  complète  car  le  prix  des  objets  ne 
moven  d'une  monnaie  i-cclle  el  tangible. 
de  l'avenir  devra  être  une  pièce  constituée  par  un  alliage 
it  dix  grammes  et  dont  la  valeur  actuelle  représente  33  francs 

ystème  monétaire  quelconque  est  toujours  une  chose  grave 

e  l'on  peut  faire  tt  une  pareille  lenlati\e  sont:  d'abord  la 

inovation  dans  des  usages  aussi  répandus  que  l'empld  de  la 

t  peut-élre  surtout,  la  grande  difUculté  de  refondre  tout  le 

stant. 

sera  conduit. 

n  monétaire  latine  ne  persiste,  depuis  18SS,  que  parla  tacite 

ieu  d'année  en  année.  Les  cinq  nations  signataires  :  la  Bel- 

îrèce,  l'Italie  et  la  Suisse  n'ayant  aucun  intérêt  â  la  dénoncer, 

:ut  se  prolonger  encore  un  certain  temps;  mais  il  ne  faut  pas 

cette  précarité  doit  faire  envisager  les  conséquences  d'une 

métal  blanc  cessera  de  jouir  du  pouvoir  libératoire  illimité, 
]ue  le  stock  qui  existe  chez  ces  nations  perde  une  partie  de 
lévelopper  la  circulation,  il  faut  que  les  monnaies  réelles  en 
es  afin  que  les  nécessités  de  l'appoint  fassent  apprécier  les 
ires.  11  faut  aussi  que  la  circulation  mondiale  soit  large  et 
le  plus  possible  les  déplacements  du  métal  jaune  qui  l'em- 

ations  viennent  corroborer  l'utilité  de  la  monnaie  que  j'ai 
Sire  élevée,  utilité  d'être  universelle,  et  en  rapport  simple 
rique. 

Èrer  que  l'on  puisse  faire  adopter  une  réforme  semblable. 
le  monde  entier;  mais  il  peut  se  produire  ce  qui  s'est  réa- 
métrique  :  si  la  France,  qui  a  établi  le  système  métrique 
e,  on  verrait,  peu  à  peu,  les  nations  la  suivre  dans  cette  voie 
^  unités  de  longueur  et  de  masse. 
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Le  Président,  D'  Papillon  : 

Le  deuxième  rapport  est  de  M.  Delmas,  vice-consul  à  Shang-Haî,  sur  la  La 
Chine  et  F  Étalon  d'or.  M.  Delmas  a  bien  voulu,  sur  ma  demande,  faire  un  très 
intéressant  et  suggestif  Rapport  préparatoire  ;  et  en  son  absence  je  le  résume  : 

La  Chine  est  aujourd'hui  le  pays  à  Tordre  du  jour.  Momentanément  éprouvée 
par  une  série  de  guerres  malheureuses,  elle  a  trouvé  dans  la  paix  un  regain  de 
jeunesse  et  de  force. 

Ayant  enfin  reconnu  que  notre  concours  leur  était  indispensable  pour  opérer  la 
transformation  complète  de  leur  outillage  économique,  les  Chinois  ne  dédaignent 
plus  les  étrangers  et  leurs  capitaux.  Ils  les  accueillent  avec  empressement  car, 
grâce  à  eux,  ils  peuvent  construire  leurs  chemins  de  fer,  réorganiser  leurs  admi- 
nistrations, créer  leur  armée  et  mettre  en  chantier  une  flotte  qui,  dans  quelques 
années,  sera  une  des  plus  puissantes  du  monde. 

Les  capitaux  ne  se  sont  d'abord  risqués  que  timidement  dans  un  pays  aussi 
lointain  ;  mais,  devant  les  magnifi.ques  i^ultats  obtenus  par  les  entreprises  qui 
ont  été  constituées  en  Extrême-Orient,  les  capitalistes,  revenus  de  leurs  craintes 
sans  fondement,  opèrent  aujourd'hui  en  Chine  d'importants  placements. 

Le  Céleste  Empire,  toutefois,  possède  encore  l'étalon  d'argent  et  les  pertur- 
bations apportées  sur  le  marché  par  les  fluctuations  incessantes  du  change 
préoccupent  beaucoup  les  esprits. 

Un  économiste  américain  fort  connu,  M.  Jenks,  a  cru  trouver  le  remède  et, 
sans  avoir  suffisamment  médité  les  données  du  problème,  a  proposé  au  Gouver- 
nement chinois  un  programme  conçu  évidemment  à  priori  dont  les  principaux 
articles  sont  les  suivants  : 

Énonciation  de  la  valeur  en  or,  —  Création  de  monnaies  d'or  employées  dans  les 
ports  ouverts  d'abord,  —  Établissement  d'une  relation  fixe  entre  les  monnaies  d'or 
et  d'argent,  —  Disparition  progressive  de  la  monnaie  de  cuivre,  —  Création  d'une 
banque  ruUionale» 

La  Chine  est  un  pays  totalement  démuni  d'or  et  plus  encore  réfractaire  à 
Tusage  monétaire  de  ce  métal  :  cette  aversion  lui  est  dictée  par  des  raisons 
d'une  longue  habitude,  par  la  pleine  logique  du  concept  monétaire  chinois  net- 
tement, brutalement  monométallique,  par  le  sentiment  très  avisé  de  l'indépen- 
dance économique  que  lui  confère  ce  métal  rebelle  à  l'entame  étrangère.  C'est 
à  la  Chine  conservatrice  que  M.  Jenks  demande  de  reconnaître  la  supériorité, 
d'ailleurs  illusoire  et  aléatoire,  du  métal  or,  de  la  monnaie  étrangère,  sur  la 
marchandise  nationale  ! 

D'un  autre  côté,  la  stabilisation  n'est  possible  qu'avec  des  réserves  d'or. 
L'Union  latine  a  pu  mener  à  bien  sa  stabilisation  de  1875  grâce  à  son  abondante 
provision  de  métal  ;  l'Inde  n'a  pu  amener  à  16  pences  le  point  fixe  de  sa  roupie 
que  gr&ce  à  l'appui  de  l'Angleterre  dont  le  crédit  monométallique  or  est  le  plus 
puissant  du  monde.  Le  Céleste  Empire  n'a  point  de  semblables  ressources,  pas 
plus  qu'il  ne  peut  compter  sur  de  pareils  appuis. 

En  outre,  toute  stabilisation  nécessite  de  la  part  de  l'État  qui  l'adopte  une 
armature  financière,  une  organisation  de  sûreté  et  de  police,  une  surveillance 
permanente  des  transactions,  toutes  forces  que  le  Gouvernement  chinois  est 
encore  incapable  de  déployer. 

Enfin,  la  notion  de  Tor  et  son  usage  même  limité  amèneraient  en  Chine  un 
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rasserrenient  monétaire  dont  les  conséquences  htimanilaires^  économiques  et 
sociales  seraient  désastreuses. 

De  toutes  les  difficultés  soiile>'ées  par  le  projet  Jenks,  celle-ci  est  k  plus 
sérieuse,  car  eHe  heurte  des  susceptibilités  à  répercussion  très  étendue  et  la 
plus  intéressante.  Elle  contrevient  à  une  loi  d*observation  très  ancienne  et  don  t 
Faction  sur  la  masse  du  peuple  chinois  est  encore  absolue. 

Une  longue  expérience  a  prouvé  que  les  collectivités  où  la  génération  a  con- 
servé, par  suite  de  la  misérable  insouciance  des  individus,  un  caractère  primitif, 
doivent  être  pourvues,  pour  leurs  échanges  d'entretien,  d'une  matière  monétaire 
peu  précieuse  qui  ptiisse,  par  sa  grande  divisibilité,  réaliser  une  multiplication 
en  rapport  avec  la  multiplication  môme  des  êtres  humains.  En  un  mot,  à  une 
population  qui  grouille,  il  faut  une  monnaie  qui  foisonne. 

(Test  cette  vérité  primordiabe  que  Tacite  a  mise  en  lumière  lorsqu'il  dit  en 
partant  des  usages  monétaires  des  Germains  :  «  Ârgentttm  magis  q«am  crerttm 
sequuntur,  quia  numerus  argentettm  facifior  est  usu  ptvmiscuo  ck  vik  a  mer- 
cantibus  ».  Or,  cela,  c'est  très  exactement  !a  Chine. 

Il  faut  le  plus  possible  de  parcelles  métalliques  aux  nations  tr&s  peuplées, 
chez  lesquelles  l'entretien  de  l'existence  est  comme  le  seul  souci  des  individus. 
C'est  en  poussant  à  l'excès  et  en  dehors  de  leur  sphère  naturelle  d'application 
de  ce  grand  principe  que  Bryan  a  été  amené  à  prêcher  à  la  masse  du  peuple 
américain  la  croisade  contre  l'or,  monnaie  des  riches  dont  la  rareté  empêche  la 
large  cii*culation  et  restreint  en  abaissant  son  abondance  numérique,  la  force 
libératoire  du  salaire,  seul  mode  d'acquisition  à  la  portée  de  la  grande  foule.  Ce 
qui,  en  Amérique,  n'était  que  séduction  populaire  et  électorale  est,  en  Chine, 
vérité  absolue  et  nécessité  inéluctable. 

La  réforme  monétaire  pi'êchée  par  M.  Jenks  ne  se  fera  pas,  parce  que,  en 
dehors  des  Américains  et  des  candidats  à  une  hypothétique  importation,  per- 
sonne en  Chine  n'y  a  intérêt. 
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M.  Càrlo  Bourlet,  processeur  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiei's,  expose  les 
progrès  rapides  et  considérables  accomplis  par  la  langue  internationale  FEspe- 
ranto.  Il  déclare  que  des  Espérantistes  ont  créé  et  vont  adopter  une  monnaie 
fictive  appelée  le  Speso. 


M.  Bourlet  fait  observer  qu'il  y  a 
deux  questions  en  présence  : 

1^  L'adoption  d'une  unité  monétaire 
fictive  destinée  au  libellé  de  transac- 
tions. 

2°  La  trappe  effective  d'une  mon- 
naie d'or  internationale  ix>ur  des 
transactions  efi^ortlves. 

La  solution  de  la  seconde  question 
est  fort  difficile  et  on  prévolt  q«e  son 
aboutissement  sera  long  et  pénible 
puisqu'il  exige  une  entente  internatio- 
nale des  gouvernements. 

La  solution  de  la  première  ne  dépend 
que  de  l'initiatiTo  privée,  car  il  suffit 


I  S^  Bouriet  rimarkigas,  ke  estas  du 
demandoj  ekzistantaj: 

i^  La  alpreno  de  mona  unuo  fUUéva 
destinita  al  la  skribaj  interaferof. 

^  La  iabrikado  efektiva  de  intema- 
cia  ora  monero  por  la  efektivaj  inter- 
aferoj. 

\jbl  solvo  de  la  dua  deraando  estas 
tre  malfacila  kaj  oui  antauvidas,  ke 
•sia  atingo  estos  longa  kaj  pena,  car  gi 
pa^hilas  intemacian  interkonsenton 
de  la  registaroj. 

l^  solvo  de  la  unuademando  dépen- 
dus nur  de  la  privata  inidato,  car 
suficas,  ke  privatoloj  interkonseata  por 
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que  des  particuliers  s'entendent  entre 
eux  pour  libeller  leurs  transactions 
dans  cette  monnaie  fictive. 

II  signale  que  ceci  a  déjà  lieu  dans  la 
pratique.  Sur  la  proposition  de  M.  R. 
de  Saussure,  privat-docent  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  les  500.000  espéran- 
tistes  appartenant  à  trente  nationalités 
différentes,  ont  mis  en  pratique  l'usage 
d'une  monnaie  fictive  dont  l'unité  est 
le  speso. 

Le  speso  est  la  dia?  millième  paHie  d 'une 
pièce  d^cT  de  S  grammes  au  titre  41/42. 

La  pièce  d'or  type  de  dix  spesmil 
vaut,  à  un  tiers  de  penny  pi^s,  la 
livre  sterling.  Il  en  résulte  que  c'est 
une  monnaie  pratiquey  fort  commode, 
puistju'elle  correspond  très  simplement 
aux  unités  nationales  courantes. 

En  effet,  environ  : 
iO  «m  =  1  £  =  20  m/c  =  25  francs. 

Il  propose  que  la  Section  émette  un 
vœu  en  faveur  de  la  généralisation  de 
l'emploi  de  cette  monnaie  fictive. 


skribi  siajn  transakciojn  en  tiu  Ûktiya 
mono. 

Li  atentigas,  ke  tio  ci  jam  okazas  en 
la  praktiko, 

Lau  laproponode  S^R.  de  Saussui'e 
privat-docento  de  la  Geneva  Universi- 
tato,  la  500.000  Esperantistoj  aparte- 
nantaj  al  30  diversaj  nacioj,  praktike 
komencis  la  uzon  de  fiktiva  mono, 
kies  unuo  estas  la  speso. 

La  speso  estas  la  dèh-milana  parla  de 
ara  monero  da  8  gramoj  lau  la  titro 
41/42, 

La  tipa  ora  monero  da  dek  «  spes- 
mihj  »  vdloras,  kun  ekarto  de  i/3  de 
pencQ.  la  anglan  sterlingan  funton. 

De  tio  rozultas,  ke  gi  estas  praktika 
monsistemo  tre  oportuna,  car  gi  tre 
simple  pespondas  al  la  naciaj  unuoj. 

Efektive,  estas  cirkaue  : 
iO«m  =  l£=  20m/c=:25  francs. 

S**  Bourlet  proponas,  ke  la  sekcio 
vocdonu  deziron  favoran  al  la  gênera ligo 
de  l'uzado  de  liu  fiktiva  monsistemo. 
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M.  Gadot,  ingénieur,  soutient  que  le  système  métrique  est  erroné  et  qu'il  tant 
une  réforme  universelle  des  poids,  mesures  et  monnaies. 

Le  D*"  Papillon  :  une  monnaie  internationale  est  désirable  pour  les  touristes; 
elle  est  sans  importance  pour  les  négociants  dont  tous  les  comptes  se  règlent  non 
par  de-s  remises  de  numéraire,  mais  par  des  virements;  elle  serait  nuisible  pour 
les  États  à  finances  avariées,  parce  qu'il  serait  facile  d'entamer  et  de  i^uii-e 
l'encaisse  métallique,  garantie  du  papier  mis  à  lescompte  ;  mais  il  serait  utile 
pour  l'apui-ement  des  comptes  d'avoir  une  monnaie  fictive.  En  juin  dernier,  à 
notre  Société  de  Statistique,  M.  Tarry  nous  a  donné  connaissance  d'un  travail 
fort  intéressant  de  xM.  René  de  Saussure  (de  Genève),  relatif  à  la  ci'éation  d'une 
monnaie  internationale,  basée  sur  une  unité  espérantiste  :  le  speso,  qui  est  contenu 
8.000  fois  dans  un  louis  d'or  et  10.000  fois  dans  une  livre  sterling,  en  prenant 
pour  base  un  étalon  d'or  pesant  8  grammes  et  valant  environ  2i>  francs. 

La  définition  linguistique  du  nouveau  mot  technique  speso  est  celle-ci  : 

1  speso  (unité  monétaire  internationale)  vaut  0  fr.  002526,  c'est-à-dire  un 
quart  de  centime  ou  un  dix-millième  de  livro  sterling,  ou  un  cinquième  de 
pfennig,  et  10  millions  de  sf»esos  valent  4.875  dollars. 

L'Esfiérantisme  va  ainsi  dépasser  le  Portugal  par  son  opulence.  En  Portugal, 
cent  francs  valent  2.393  reïs,  en  Espéranto  les  cent  francs  vaudront  2.526  spesi. 

La  dix-millième  partie  d'une  pièce  d'or  de  8  grammes,  au  titre  de  11/12, 
valant  X  peu  près  un  quart  de  centime,  le  speso  devient  un  dénominateur 
commun  de  la  pièce  de  20  francs,  de  20  marks,  de  la  livre  sterling  et  du  dollar 
américain,  peut  incontestal)lement  devenir  la  base  de  la  monnaie  fictive  inter- 
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nationale  et,  en  attendant  la  monnaie  réellement  pratique  d'une  pièce  d*or 
internationale. 

Je  mets  aux  voix  les  deux  propositions  suivantes  : 

1®  Adoption  d'une  monnaie  internationale  d'or  du  poids  de  10  grammes  d'or 
pur  avec  10/12,  soit  deux  grammes  d'amalgame. 
La  Section  étant  à  peu  près  partagée,  la  proposition  est  retirée. 

2<>  Le  Speso  sera  la  base  de  la  monnaie  fictive  internationale. 

(Adopté,) 

Je  vais,  Messieurs,  vous  faire  une  autre  proposition  : 

Vous  vous  rappelez  que  notre  Association  a  voté  quelques  subventions  pour  la 
propagation  de  l'Espéranto.  Je  vous  propose  donc,  pour  bien  établir  que  notre 
Association  pour  l'Avancement  des  Sciences  est  une  institution  française  aussi 
libérale  que  tolérante,  de  voter  que  la  proposition  de  M.  Bourlet,  sera  publiée 
en  deux  colonnes  latérales,  une  en  français,  l'autre  en  Espéranto. 

(Adopté,) 

Les  quatre  questions  que  j'avais  indiquées  ayant  été  toutes  les  quatre  traitéeîi, 
nous  allons  aborder  les  communications  dues  à  l'initiative  privée,  et  d'abord  sur 
l'ami  de  Thomme,  le  chien,  deux  intéressants  rapports,  l'un  technique,  l'autre 
d'ordre  général. 


M.  F.-E.'A,  PAPILLON,  Étudianl  en  médecine,  à  Paris. 

De  l'utilisation  des  Chiens  par  le  Service  de  Santé  militaire.  —  Rapport  prépara- 
toire, —  On  a  beaucoup  parlé  depuis  quelque  temps  des  chiens  policiers.  Il  y  a  trois 
ou  quatre  ans,  la  ville  de  Paris  adjoignait  des  chiens  sauveteurs  à  ses  agents  de 
la  brigade  fluviale  ;  plus  récemment,  la  ville  de  Lille,  suivant  en  cela  l'exemple 
donné  par  la  ville  de  Berlin  (1)  et  par  plusieurs  municipalités  belges,  se  décidait 
à  établir  une  organisation  de  chiens  policiers;  le  12  avril  dernier,  le  Conseil 
municipal  envoyait  à  Gand  deux  agents  pour  y  étudier  le  fonctionnement  de  ce 
service;  ils  devaient,  en  outre,  en  ramener  quatre  chiens —  trois  mois  plus  tard, 
on  pouvait  constater  les  premiers  résultats  :  le  4  juillet,  Djin,  chien  policier  de 
Lille,  accomplissait  son  premier  exploit  (2).  —  Quelques  jours  plus  tard  un 
grand  concours  international  de  chiens  de  défense  et  de  police  prenait  place  à 
Roubaix  (3). 

Ces  indications  suffisent  à  nous  montrer  tout  le  développement  que  semble 
devoir  prendre  l'organisation  des  chiens  policiers  et  l'intérêt  qu'y  attache  le 
public,  directement  intéressé  à  cette  question  par  le  souci  de  sa  propre  sécurité. 
A  côté  de  cette  nouvelle  utilisation  des  qualités  maltresses  du  chien,  de  son  flair 
en  particulier,  il  y  en  a  une  dont  l'intérêt  semble  moins  immédiat  et  que,  par 
suite,  le  public  ignore  généralement  :  c'est  l'utilisation  du  chien  dans  l'armée  ; 
ridée  n'en  est  pas  nouvelle,  on  s'en  serait  servi  autrefois  pour  porter  l'incendie 

(1  )  Voir  Die  Woche,  du  S9  avril  i905. 

(2)  La  Dépêche,  de  Lille,  6  jaillet  1907. 

(3)  Écho  du  Nord,  édition  du  soir,  9  juillet  1907. 
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dans  les  rangs  ou  parmi  les  bagages  de  Tennemi  à  Taide  d'une  sorle  de  feu  gré- 
geois, et,  il  y  a  seize  ans,  l'armée  allemande  a  adopté  officiellement  le  principe  du 
chien  de  guerre  Kriegêkund,  Après  plusieurs  années  de  tâtonnements  et  d'essais, 
voici  les  résultats  obtenus  (1);  on  divise  les  chiens  de  guerre  en  trois  catégo- 
ries ; 

1.  —  Le  Poiienhund  (chien  de  poste),  accompagne  la  nuit  les  patrouilles  et 
signale  par  ses  grognements  la  présence  de  Tennemi. 

IL  —  Le  Meldehund  est  un  Postenhund  que  son  éducation,  plus  développée, 
permet  à  la  patrouille  d'envoyer  porter  en  arrière  les  renseignements  obtenus, 
il  rejoint  ensuite  sa  patrouille. 

IIL  —  Le  Saniiœshund,  attaché  aux  ambulances,  doit  découvrir  les  blessés  qui, 
cachés,  échapperaient  aux  regards  des  brancardiers. 

Laissant  de  côté  les  deux  premiers,  le  Postenhund  et  le  Meldehundj  qui  sorti- 
raient du  cadre  de  cet  article,  nous  allons  voir  quels  sont  les  résultats  obtenus 
par  le  Sanitceshund, 

Historique.  —  On  peut  considérer  comme  précurseur  du  moderne  Sanitceshund 
le  chien  du  Saint-Bernard.  Son  rôle  est  bien  connu  :  Par  les  temps  de  neige, 
il  accompagne  les  «  frères  »  dans  leurs  tournées  pour  découvrir  le  voyageur 
égaré;  mais  celui-ci,  souvent  terrassé  par  la  fatigue,  engourdi  par  le  froid,  s'est 
endormi  et  ne  peut  entendre  l'appel  de  sauveteurs  qui  souvent  ne  sauraient 
l'apercevoir  :  c'est  alors  qu'apparaissent  dans  toutes  leur  plénitude  les  qualités 
du  chien  du  Saint-Bernard  ;  grâce  à  son  odorat  particulièrement  développé,  il 
découvre  la  trace  du  voyageur,  la  suit,  arrive  jusqu'à  lui,  essaye  de  le  ranimer, 
et,  s'il  ne  peut  y  parvenir,  se  précipite  à  l'hospice  d'où  il  ramène  du  secours  : 
c'est  précisément  là  le  rôle  que  l'on  demande  au  Sanitceshund  :  cette  institution- 
des  chiens  ambulanciers,  destinée  à  abaisser  le  nombre  des  disparus,  est  l'œuvre 
des  sociétés  allemandes  de  secours  aux  blessés  et,  en  particulier,  du  peintre  ani- 
malier Bûngartz,  à  qui  revient  le  mérite  d'avoir  le  premier  effectué  le  dressage 
de  Sanitceshiinde  et  d'avoir  fait  adopter  cette  institution  par  l'armée  allemande. 

Des  travaux  analogues  ont  été  faits  également,  en  Angleterre,  par  un  major 
anglais,  mister  Hautonville  Richardson  qui  a,  paratt-il,  dressé  dans  son  chenil  de 
Carnonstic,  des  chiens  ambulanciers  capables  de  distinguer  les  blessés  des 
hommes  simplement  évanouis  (2). 

Organisation,  —  Le  chien  ambulancier  sera,  en  temps  de  guerre,  attaché  à  une 
ambulance  et  suivra  les  brancardiers.  Voyons  comment  le  chien  se  comportera 
en  face  d'un  blessé  :  arrivant  près  du  blessé,  l'animal  se  met  à  aboyer  pour  pré- 
venir les  brancardiers,  si  ceux-ci  sont  trop  éloignés  (le  chien  effectue  ses 
recherches  sur  un  rayon  de  200  mètres  à  4.000  mètres),  le  chien  ira  vers  l'am- 
bulance d'où  il  ramènera  le  secours. 

Son  dressage  (3).  —  En  le  conduisant  d'abord  en  laisse,  puis  en  reycourageant 
seulement  de  la  voix,  on  amène  peu  à  peu  le  chien  à  explorer  un  terrain,  à  s'ap- 


(1)  D*apr6s  Chuns  d6  défense  et  chiens  de  garde,  par  R.  de  Saint-Laarent,  Paris,  Mulo,  18,  rue  Haute- 
f«uill3.  —  Bordeaux,  Féretet  fils,  éditeurs. 

(a)  Je  sais  tout  (publications  Pierre  Lafîtte),  numéro  de  septembre  1905,  page  si  6. 

(3)  voir  l'article  et  les  fort  intéressantes  photographies  du  médecin-major  suédois,  docteur  Fritz  Mk 
publiés  dans  Le  Caducée  du  6  avril  1907. 
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procher  des  blessés^  à  donner  de  la  voix  lorsqu'il  en  aperçoit  un,  ou,  suivant  une 
autre  méthode,  à  retourner  alors  vers  son  maître,  auquel  il  fait  son  rapport. 
Celui-ci  passe  alors  une  laisse  au  collier  et  le  chien  le  conduit  vers  le  blessé. 
Quelques-uns  exigent  du  chien  qu'il  apporte  la  coiffure  du  blessé. 

Résultats  obtenus.  —  Le  premier  essai  officiel  eut  lieu  à  Neuwien,  en  Allema- 
gne, en  octobre  1905.  Une  chienne,  «  Sanita  »,  retrouve  en  une  demi-heure  huit 
blessés  cachés  en  des  points  qu'aucun  brancardier  n'aurait  pensé  à  aller  visiter. 
Depuis,  les  Sanitœshûnde,  dans  tous  essais  qui  en  ont  été  faits  au  cours  des 
manœuvres  de  santé  allemandes,  ont  donné  des  résultats  toujours  déclarés  très 
satisfaiscmts. 

Suivant  le  lieutenant  Johannes,  des  chiens  «  collies  »  auraient,  au  cours  de  la 
guerre  anglo-boer,  découvert  des  centaines  de  blessés  qui,  sans  eux,  auraient 
échappé  à  toutes  les  recherches  des  brancardiers. 

Nous  avons  vu  l'organisation  du  Sanitœshund  en  Allemagne  —  son  emploi  a 
été  préconisé  voilà  plusieurs  années  par  les  médecins  militaires  suédois  (1),  le 
chien  leur  rend  des  ser\ices  précieux  dans  leur  pays,  couvert,  en  grande  partie, 
par  des  forêts  épaisses.  Son  utilisation  est  étudiée  en  Hollande  par  le  médecin- 
major  Quanjer;  en  Italie,  par  les  médecins  commandants  Ciotola  et  Paroni  (â). 

En  Autriche,  et  particulièrement  sur  la  frontière  de  Bosnie-Herzégovine,  le 
chien  de  poste  est  utilisé,  mais  je  ne  sache  pas  que  l'on  ait  employé  le  chien 
ambulancier. 

Choix  du  chien  (B).  —  Dans  les  commencements,  on  utilisa  des  chiens  de  toute 
race,  particulièrement  des  airedales  terriers*  A  l'heure  actuelle,  ce  sont  surtout 
les  chiens  de  berger  (Aribert  v.  Grafrath)  qui  sont  employés.  On  signale  égale- 
ment la  race  collie  ou  «  Harwood-Fearnaught  ».  Une  race  particulièrement 
douce,  c'est  le  chien  de  berger  de  la  Beauoe  dans  le  triangle  Orléans,  Chartres, 
Blois. 

.  Son  équipement.  —  Le  meilleur  semble  être  celui  adopté  dans  l'armée  alle- 
mande :  coUier  en  cuir,  double  sacoche  contenant  un  cordial,  des  paquets  de 
pansement,  deux  jours  de  vivres  pour  le  chien  et  un  petit  tapis  pour  les  temps 
froids  —  le  tout  pesant  l'^jiOO  ;  le  chien  ne  le  porte  lui-môme  que  lorsque  c'est 
indispensable  :  il  est  alors  pénétré  de  la  fonction  qu'il  doit  remplir. 

Au  cours  de  la  dernière  guerre  en  Extrême-Orient,  les  Japonais  n'ont  pas  fait 
usage  des  chiens  ambulanciers;  d'ailleurs,  là,  les  médecins  et  infirmiers  de 
bataillon  étaient  immédiatement  derrière  les  lignes  de  tirailleui^s  (ce  qui  explique 
leurs  pertes  énormes  (4)  :  dès  qu'un  homme  était  atteint,  il  était  aussitôt  ve\e\é 
(cette  certitude  d'étr-e  soigné  immédiatement  n'a  pas  peu  contribué  à  soutenir  le 
moral  du  soldat  japonais).  Le  nombre  des  blessés  restant  sur  le  champ  de 
bataille  était  très  faible  et  la  nécessité  des  chiens  ambulanciers  se  faisait  moins 
sentir. 

L'Association  allemande  de  secours  aux  blessés  avait  envoyé  trois  chiens  du 
côté  russe;  ceux-ci,  à  la  bataille  de  Cha-Ho,  ont  découvert  vingt-trois  blessés 
russes  absolument  abandonnés. 


(1)  Docteur  Fritz  Ask,  dans  Le  Caducée  du  5  août  1903,  page  s-IV' 

(2)  Le  Caducée  du  si  avril  1906,  page  los. 

(3)  Le  Cadwét  du  6  avril  1907,  page  01* 

(4)  Médecine  moderne  du  17  juillet  1007. 
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Le  oomatandant  russe  Perdisky  a  même  fait  une  curievise  remarque  :  œs  chiens, 
éduqués  \mr  des  Eoropéens,  n^ont  jamais  signalé  de  blessés  japonais  (1). 

Tous  ces  faits  sont  probants,  et  j*ai  pensé  qu'il  y  avait  utilité  à  les  faire  (xm- 
naître,  pour  que,  nous  aassi,  introduisions  le  chien  ambulancier  dans  le  Service 
de  Santé  de  l'aimée  française. 

Discuttéon:  M.  Casimir  Cér^èDE.  —  L'utilisation  des  chiens  par  le  Service  de 
9anté  militaîro  est  une  exœllente  application  des  qualités  si  précieuses  de  oet 
intéi*essant  animal  domestique. 

Nous  devons  féliciter  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette  importante  question. 
Elle  mériter  qu'on  s'y  attache  par  sa  valeur  humanitaire  et  patriotique. 

Remarquons  en  passant,  qu'ici  encore  nous  nous  sommes  laissé  devancer  par 
quelques  nations  étrang^^s  (Allemagne,  Angleterre)  plus  empressées  que  nous 
à  tirer  parti  des  observations  biologiques  et  des  applications  des  sciences 
naturelles^ 

La  question  des  chiens  ambulanciers  doit  être  envisagée  à  un  point  de  vue 
naturaliste.  En  opérant  avec  des  données  zoologiques  précises,  on  évitera  les 
errements  du  début  qui  (très  souvent,  et  surtout  chez  les  nations  enthousiastes), 
entraînent  l'édiec  d'une  novation  d*une  grande  utilité. 

C*est  pour  cette  raison  que  je  me  permettrai  d'ajouter  quelques  mots  à  la 
communication  de  M.  Papillon  fils  :  l®  sur  le  choix  de  la  race  ;  ^  sur  le  dres- 
sage ;  3<>  sur  Téquipement  du  chien  ambulancier. 

i^  Le  choix  doit  se  fixer  sur  la  race  qui  a  le  flair  le  plus  développé  et  le  plus 
facilement  éducable  et  qui  est  assez  robuste  pour  pouvoir,  sans  grande  fatigue, 
porter  quelques  secours  immédiats  (antiseptiques,  articles  de  pansement,  hémos- 
tatiques, cordial,  etc.)  ; 

^  Le  dressage  devrait  être  effectué  avec  des  blessés,  sinon  toujours,  du  moins 
de  temps  en  temps,  pour  permettre  au  chien  de  les  reconnaître  facilement.  ; 

3^  L'équipement  sera  réduit  au  strict  nécessaire  ;  sa  capacité  et  son  poids  pro- 
portionnés aux  forces  du  chien  ;  sa  forme  et  son  adaptation  conformes  à  l'ana- 
tomie  et  à  la  physiologie  de  la  course  de  l'animal. 

Au  point  de  vue  patriotique,  les  chiens  ambulanciers  rendront  de  grands 
services  dans  les  guerres  entre  peuples  à  odeurs  très  différentes,  ainsi  que  le 
montre  l'observation  de  Perdisky  au  cours  de  la  guerre  russo-japonaise.  Toujours, 
et  cela  est  considérable,  môme  en  temps  de  guerre,  on  aura  arraché  à  la  mort 
quelques  hommes  que  des  blessures  graves  allaient  lui  donner.  Ce  but  seul 
mérite  que  nous  insistions  de  toutes  nos  forces  pour  que  le  service  des  chiens- 
ambulanciers  soit  créé  dans  le  plus  bit^f  délai  par  le  Senice  de  Santé  de  notre 
armée. 


M.  ROHB,  Vétérinaire-Migor  au  1T«  d'Artillerie,  à  La  Fère. 

Des  utilités  économiques  du  chien  domestique.  —  Mesures  de  protection,  —  Les 
utilités  fournies  par  nos  chiens  domestiques  sont  d'oixire  psychque  :  sauvetage, 
défense,  direction,  chasse  ;  d'ordre  mécanique  :  adresse,  force,  vitesse  ;  et  même 


H)  Le  Caducée  du  a  avril  1907. 
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alimentaire.  Cliiens  de  montagne,  de  garde,  policiers,  de  guerre,  du  douanier, 
de  cirque,  de  trait,  comestibles.  —  a  En  1904, 1.177  chiens  ont  été  tués  dans  1^ 
abattoirs  d'Allemagne». 

Au  même  titre  que  les  auti^es  animaux  domestiques,  le  chien  relève  de  la 
zooéconomie  :  «  Sa  valeur  dépend  de  son  adaptation  aux  circonstances  de  toutes 
natures,  au  sein  desquelles  on  Tenvisage  à  n'importe  quel  moment  s^. 

Il  coopère  aux  ressources  des  communes  par  la  taxe  annuelle  à  laquelle  il  est 
soumis,  la  caniculture  crée  des  bénéfices  à  celui  qui  l'entreprend,  le  commerce 
des  chiens  est  très  important  en  Angleterre  et  en  France. 

Le  chien  d  attelage  est  particulièrement  apprécié  par  les  gens  besogneux  et  les 
petits  commerçants.  Il  est  utilisé  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Suisse,  en  Hol- 
lande, en  Belgique.  Dans  ce  dernier  pays,  écrivait  le  professeur  Reull  :  a  jamais 
aucun  pouvoir  public  n'oserait  supprimer  l'usage  courant  du  chien  d*attelage, 
une  révolution  économique  désastreuse  en  serait  la  conséquence  ;  la  gène,  et  la 
misère  entreraient  dans  des  milliers  de  ménages  où  règne  une  relative  aisance.» 

«A  Bruxelles  ou  à  Liège,  d'innombrables  petites  voitures  chargées  de  fruits  ou  de 
légumes  arrivent  aux  marchées  traînées  par  des  chiens  dont  les  gais  aboiements 
dénotent  qu'ils  n'éprouvent  aucune  peine,  mais  au  contraire  une  véritable  joie. 
Il  n'y  a  pas,  du  reste,  que  les  maraîchers  et  les  paysans  venant  à  la  ville,  qui 
se  servent  de  ce  mode  d'attelage  :  les  boulangers,  les  bouchers,  les  charbonniers, 
les  laitiers  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  transport  pour  servir  leur  clientèle.  Ces 
chiens  sont  très  zélés  pour  leur  service  et  l'accomplissent  avec  autant  de  plaisir 
que  les  chiens  de  chasse  à  suivre  la  piste  du  gibier  (1).» 

D'après  M.  Lavalart  «  il  y  a  un  véritable  intérêt  à  atteler  ces  animaux  qui 
deviennent  ainsi  une  aide  puissante  pour  les  tractions  des  poids  légers  et  un 
secours  pour  les  petites  gens.  » 

En  France,  on  a  longtemps  sévi  contre  les  propriétaires  de  chiens  attelés,  mais 
l'arrêt  de  la  Cour  de  Cassation,  en  date  du  19  janvier  1889,  a  vidé  cette  question 
de  jurisprudence  en  spécifiant  que  le  seul  fait  d*atteler  un  chien  à  une  voiture 
ne  saurait  constituer  par  lui-même,  et  indépendamment  de  toute  autre  circons- 
tance, un  mauvais  traitement  abusif. 

Or,  à  l'exemple  des  pays  limitrophes,  où  cette  pratique  est  ancienne  et  cou- 
rante, nous  devons  également  protéger  les  chiens  de  trait  contre  la  brutalité  de 
la  majorité  des  gens  qui  les  emploient. 

Les  administrations  communales  de  l'étranger  ont  prescrit  des  mesures  qui 
nous  serviront  de  base  ;  les  principales  sont  les  suivantes  : 

«  Les  chiens  ne  doivent  pas  travailler  avant  d'avoir  atteint  l'âge  d'un  an,  ni 
après  l'âge  de  quatorze  ans.  Ils  doivent  être  bien  constitués  et  d'une  corpulence 
en  rapport  avec  le  poids  de  la  voiture.  La  hauteur  des  roues  et  la  chaîne  doivent 
élve  proportionnées  à  la  taille  et  à  la  force  de  l'animal.  La  bricole  doit  avoir  une 
largeur  suffisante.  Le  chien  doît-étre  couvert  quand  il  fait  froid  ou  quand  il 
pleut.  » 

La  protection  contre  la  rage  sera  toujours  insuffisante  tant  que  les  Pouvoirs 
publics  n'auront  pas  rendu  obligatoire  la  médaille  des  chiens. 

Cette  médaille  annexée  au  collier,  et  déjà  adoptée  en  Allemagne,  en  Suède, 
en  Belgique,  en  Suisse  et  dans  plusieurs  villes  de  France,  n'est  pas  unique- 
ment une  quittance  attestant  le   paiement  de  la  taxe;  son  but  essentiel  est 


(i)  Paul  MteuiN,  Nom  chitm,  i904. 
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d'arriver  à  la  suppression  des  chiens  errants,  les  propagateurs  de  la  rage  et, 
dans  les  campagnes,  les  agents  de  transmission  des  geimes  de  certaines  maladies 
contagieuses  du  bétail. 

Ce  médaillon  a  été  demandé  avec  insistance  par  le  Conseil  supérieur  des 
épizooties  et,  à  l'Académie  de  Médecine,  en  1889,  par  Dujardin-Beaumetz^  Nocard 
ei  Laborde. 

A  L>on,  la  première  année  où  cette  médaille  fut  exigée,  le  nombre  des 
déclarations  augmentait  de  moitié  et  les  fmances  encaissaient,  de  ce  fait, 
26.167  francs  ;  c'est  à  peine  si  l'on  mit  en  fourrière  deux  ou  trois  chiens  par 
mois.  En  admettant  un  relèvement  parallèle  du  chiffre  des  déclarations  sur  les 
2.700.000  chiens  actuellement  imposés,  la  plus-value  serait  pour  toute  la  France 
de  près  de  cinq  millions  de  francs. 

La  médaille,  d'un  modèle  uniforme,  assurei-a  le  contrôle  de  la  déclaration. 

La  capture  et  Tabatage  des  chiens  sans  médaillon  alx)utiront  sûrement  à  la 
suppression  des  chiens  errants. 

La  loi  Grammont  révisée  garantira  les  bonnes  conditions  de  l'attelage  des  chiens' 
de  trait. 

Discussion.  —  M.  le  D*"  Papilix)n  :  Si  personne  ne  demande  la  parole,  je 
vais  demander  à  la  Section  de  voter  : 

1®  Que  des  chiens  soient  dressés  et  utilisés  par  le  Ser^ice  de  santé  pour  les 
armées  en  campagne.  (Adopté). 

2»  Que  le  chien,  élevé  &  la  dignité  de  contribuable,  soit  toujours  porteur  de  la 
médaille,  quittance  visible  du  paiement  de  la  contribution.  (Adopté). 

J'ajouterai  une  troisième  proposition.  Notre  collègue,  M.  Rohr,  estime  à  5  mil- 
lions la  perte  annuelle  du  Trésor  j)Our  non-déclarations  ou  insuffisance  de  décla- 
rations, et  je  le  crois  modéré  dans  son  évaluation  ;  à  l'appui  de  ce  qu'il  vient 
de  vous  exposer,  je  vais  vous  fournir  un  document  sur  chiffres  officiels  que  j'ai 
produit  dans  une  conférence  à  Blois  sur  la  suppression  des  octrois  et  qui  fut 
publiée  à  la  librairie  Guillaumin,  en  février  1896. 

Chiens.  —  Soupçonnez-vous  combien  il  y  a  de  chiens  dans  Blois.  Un  chien  pîir 
24  habitants,  et  encore  je  ne  compte  que  les  chiens  déclarés. 

1892.  Propr.  891,  chiens  1.015,  1"*  catégorie,  628, 2«  catégorie,  387 =5.411  francs. 

1893.  —     909,      ~    1.019,  —         611,  —        408  =  5.296    — 

1894.  —     914,      —    1.024,  —         598,  -        426  =  5.210    — 

1895.  —     957,      —    1.021,  -         557,  —        464  =  4.920    — 

Il  ressort  de  ces  chiffres  : 

1®  Que  le  nombre  des  propriétaires  de  chiens  augmente  chaque  année  ; 

2®  Que  le  nombre  des  chiens  reste  le  même  ; 

3^  Fiscalement,  la  constatation  est  importante  et  ne  laisse  pas  d'être  humi- 
liante pour....  l'espèce  canine.  Ui  première  catégorie,  qui  paye  8  francs,  a  une 
<lécroissance  régulière,  alors  que  la  deuxième  catégorie,  qui  ne  paye  quel  franc, 
augmente  régulièrement.  Il  y  a  là  un  déclassement  à  surveiller  ; 

4<>  Les  sommes  encaissées  vont  toujours  en  diminuant. 

Tous,  nous  avons  quelquefois  rencontré  dans  la  rue  des  chiens  de  salon  dodus, 
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tlemenl  protégé*  <lu  fraid  par  un  pelit  Tétonient  H  promenés  avec  s 
akn  que  jmDsaieBt  des  enfonl^  en  ^'uenilles,  grelottant  de  faim  e 
G'est  pourquoi  Ih  loi  du  -2  mai  IKSo,  i-elativennent  à  l'établisseineat  d' 
tr  les  chiens,  reste  scamJale  use  ment  insuflisanle  poisqu'elle  ne  per 
ixcédor  i6  à'aDCs  par  diien,  alors  ^'une  aotmae  de  ëO  Irancs  n'M 
exagéré. 

MB  proftosentis  de  voler  ^u'il  y  aw-ttît  tr<Nif  médailles  pow  les  cbie 
leâ  (le  «ouieurs  «t  de  formes  dilTëi-eiites. 

,'nne  pour  d's  rtiiens  atlochés  &  l'emkée,  les  chiens  des  a^eu^les  on 
snls,  dâi^Téc  sur  simple  déclaration  et  justilkation,  «xempte  -âe  U 

ne  pour  chiens  de  bei^ei's,  chiens  de  garde  ou  pour  chiens  iDoteurs  ; 
ne  pour  chiens  de  chasse  et  chiens  d'appai'Uxncat.  (Aidoplé). 


'abbé  Càmiu^e-Martin.  prOtre  du  diocèse  de  Valence,  sous-secrélaire  d 
1,  qui.  chargé  de  missions,  a  fait  vingt-deiix  fois  le  tourdc  la  terre,  sig 
js  qu'il  a  constatés,  au  coufs  de  ses  nouibi'eux  voyages,  dans  les  di/féi 
t  det  Compagnies  de  navigation  françaâe  et  étrangère  rt  frrnnile  les  d 
sur  l'amélioration  du  système  économiqne  des  passagers  à  bord 
1  paquebots.  Us  Hont  >iu  nonbre  de  «oze.  S'ils  étaient  mis  en  pnili< 
1,  les  rapports  mutuels,  l'agri^nent,  la  facilité  d'avoir  ^es  interpièlei 
se,  la  moralité,  le  rcs]iect  di;s  personnalilés,  le  service  des  malades 
£,  la  cuisine  et  l'influence  française  y  gagneraient  extrêmement. 
le  vue  pécuniaire,  les  Compagnies  réaliseraient  de  grosses  économies. 


H.  FONTANEAD.,  ancien  omci»  de  Ja  marine.  Piiblkisle,  t  Llmugn. 

aorU  du  travail  H  dti  e»pital  dan»  CagHcvUtiTe.  —  M.  Fontineai]  es  Irai 
luestion  précise  le  travail  mécnnique  el   le  travail  économique. 

UMnm.  —M.  le  D"^  Papillon,  lui,  pixiposedes  expressions  moins  se 
s.  mais  peut-éti-e  plus  compréhensibles  pour  des  ruraux,  ainsi  in 
(mécanique)  et  travail  utile  (économique). 


—  SéBBM!  da  6  aoAl  — 
H.  A,  l^DVnSAU. 

mations  ittrhgtoii  ouvrièrei  fnmçaite»  au  point  de  vue  de  la  recrudeacem 
ninalilé  jtivénili'.  —  Le  l'edoublcmenl  ilo  criminalité  juvénile  que 
e  depuis  quelques  années  dans  les  grandes  villes  est  principalement  c 
ssibilité  oréée  par  k  loi  ouvrière  récemment  volée  par  fc  Parlement 
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laisser  entrer  les  eaCanis  du  peuple  dans  les  ateliers  comme  apprentis.  QMe 
loi  est  à  refaire,  si  l'on  veut  enrayer  ce  terrible  débordement  de  crirneB  bous 
lequel  la  RépubU<iue  pourrait  sombrer.  La  deuxième  cause  provient  d'un  fesx 
humanitartsme  et  dans  la  Sttp|>ression  de  la  peine  de  mort.  Les  jeunes  banéits, 
sachant  que  la  sanction  pénale  de  leurs  crimes  ne  les  expose  pas  à  une  situa- 
tion plus  pénible  que  celle  d'un  honnête  citoyen,  n'hésitent  pas  à  les  commettre. 
II  faudrait  appliquer  en  France  le  système  Anglais  ou  le  système  Allemand  et 
l'on  verra  de  isutte  la  criminalité  diminuer. 

Discussion,  —  M.  le  I)*"  Papilloit  :  iNotre  collègue  M.  A.  Ladureau  traite  une 
question  û^ actualité  pour  les  crimes  et  d'avenir  four  toutes  les  oentingences  de 
désœuvrement  et  de  contamination  qui  sollicitent  et  orientent  la  jeunesse  Umic- 
cupée.  11  aurait  pu  y  ajouter  le  fait  des  rouleurs,  vagabonds  ou  romaaickels  qui 
pullulent  sur  les  routes,  inquiètent  les  populations  rurales  isolées,  volent,  et, 
si  nécessité  est,  assassinent  ;  mais  nous  sortons  de  notre  cadre.  Nous  sommes 
simplement  section  d'économie  politique;  c'était  suffisant  il  y  a  trente-sept  ans;  ce 
titre  est  actuellement  incompl^  Je  proposerai  au  Conseil  de  qualifier  notre 
Section  de  Section  d'économie  politique  et  sociale  et  alors  nous  pourrons  discuter 
les  voies  et  moyens  ;  mais,  dès  maintenant,  nous  pouvons  le  dire  :  notre  régime 
pénitentiaire,  par  le  confort  qu'il  assure  aux  condamnés,  commeà'Fresnes,  cons- 
titue un  encouragement  à  l'oisiveté  et  au  vol  ;  et,  pour  les  Apaches  assassins, 
pour  la  menace  qu'ils  ont  faite  au  chef  de  l'État  de  lui  réserver  le  sort  de 
Garnot  sll  laissait  exécuter  un  anarchiste,  ils  se  promettent,  s'ils  sont  pinces, 
de  pouvoir,  par  une  commutation  de  peine,  finir  comme  propriétaires  sous  le 
climat  bienfaisant  de  la  Nouvelle-Calédonie  ou  à  la  Guyane  ;  donc  ils  ne  sont 
plus  arrêtés  [mr  aucune  appréhension. 


I  •■■'- 


,  \, 


M.  A.  ULDURSAU,  Ing.  chiin.à  Saint-Cloud  (Seine). 


La  crise  vinicole,  sn  causes,  ses  remèdes.  —  M.  Ladureau  passe  en  revue  les 
principales  causes  de  la  crise  vinicole  dont  souffrent  actuellement  quelques-uns 
des  départements  du  Midi.  Petite  diminution  de  la  consommation  dans  la  bom-- 
geoisie  par  suite  de  la  campagne  antialcoolique  menée  par  beaucoup  de  méde- 
cins. Remplaciîment  de  la  consommation  du  vin  chez  le  l)ourgeois  et  l'ouvrier 
par  l'absinthe  dont  les  effets  désastreux  sont  connus  de  tous.  Diminution  notable 
de  notre  exportation,  par  suite  de  la  mauvaise  qualité  de  beaucoup  de  vins  falsi- 
fiés qui  sont  offerts  comme  vins  naturels.  Enfin,  production  clandestine  et  frau- 
duleuse de  iO  millions  d*hectolilT'es  de  vins  de  sucre,  dont  le  prix  de  revient  ne 
dépasse  pas  8  francs  et  qu'on  peut  vendre,  par  conséquent,  avec  un  gros  bépefice, 
à  des  prix  très  inférieurs  aux  prix  de  revient  <hi  vin  de  raisins. 

Il  indique  comme  remèdes  à  appliquer  la  répression  sévère  et  non  entravt^î 
par  les  influences  électorales  des  fraudes  sur  les  vins  et  la  suppression  du  \în 
de  sucre  au  moyen  d'un  contrôle  permanent  de  la  vente  de  l'aciile  tartrique  et 
même  de  l'acide  citrique. 

Pour  atténuer  les  effets  de  la  crise  sucrière,  qui  se  produira  fatalement  le 
jour  où  le-s  150.000  tonnes  de  sucre  employées  à  cette  fabrication  délictueuse  ne 
trouven)ut  plus  celle  application,  M.  Ladureau  propose  d'augmenter  la  produc- 
tion de  l'alcool  de  betteraves  en  diminuant  celle  du  sucre  et  de  permettre  ùl 
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:nt  dans  la  consomma  lion  générale  du  cliaufTage,  de 
notrjce.  au  moyen  de  la  constitution  d'un  Cartel  des 
ïue  à  celui  qui  exisie  en  Allemagne,  gricc  auquel 
oncurrencer  heureusement  le  pétrole,  par  un  prix 
as  20  centimes  le  litre,  en  trros,  et  30  centimes  en 


tLLiER,  pi'ésident  du  Syndicat  viticole  de  Beaugencv 
fail  sur  la  crise  viticole,  propose  d'empêcher  le  sucrage, 
narc  de  deuxième  cuvée,  et,  très  judicieusement,  il 
droits  sur  tes  sucres,  de  manière  à  ce  que  leui' emploi 
e  gain,  on  est  sûr  que  le  sucrage  des  vins  loml)era 


M.  la  D'  PAPIIJ.ON. 

excellence  Ata  Housm  Bbv,  présents  dans  la  salle, 
leux  travaux  l'un  d'actualité,  l'autre  historique,  avec 
olitiques  qui  ne  peuvent  être  ni  discutées,  ni  même 
Ces  rései'ves  faites,  voici,  succinctement  les  commu- 


M.  le  D'  OeorgM  SAMNC. 

Maroc.  —  Le  D""  Geôles  Sauné  attire  l'attention  du 
actuelle  au  Maroc  et  les  gr&ves  événements  qui  s'y 
i  nos  malheureux,  compatriotes  n'est  pas  le  résultat 
me  latent,  mais  bien  le  résultat  d'une  agitation  poli- 
ents  malveillants  du  Maglizen.  D'ailleui's,  les  autorités 
tous  ces  attentats. 
I,  par  leur  attitude  indifTérente,  semblent  encourager 


EioellaïKW  ATA   HODSNI  BET. 

-  Son  Excellence  Ata  HotiSNi  Bey,  dans  sa  communi- 
musulmane  ».  vise  k  détruire  l'opinion  ayant  cours  en 
inatisme  musulman, 
que  l'Islam  porte  à  la  sauvagerie  et  est  incoropatililf 

ne  est,  au  sens  de  l'orateur,  la  |ilus  compatible  aver 
conscience,  et  cette  disposition  de  l'Islam  provient  de 

re  de  successeur  de  Mahomet  a  été  l'objet  de  noiii- 

out  pendant  ces  dernières  années. 

un  certain  retentissement,  mais  en  Europe  seulement 
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et  la  majeure  partie  des  musulmans  est  restée  en  dehors  de  toute  discussion  à 
ce  sujet.  Elle  y  demeurera  toujours  étrangère;  car,  pour  elle,  la  preuve  est 
faite  :  Mahomet  n'a  point  désigné  de  successeur. 

On  sait  que  le  Sultan  du  Maroc,  enti'e  autres,  prétend  à  ce  titre  d'une  manière 
exclusive,  sous  prétexte  qu'il  descend  en  droite  ligne  de  Fathma,  la  noble  fille 
du  Prophète. 

Les  partisans  de  cette  thèse  s'appuient  sur  une  phrase  du  Hadith. 

Le  Hadith,  comme  on  sait,  est  le  recueil  des  conversations  transmises  par  la 
tradition.  Ils  prétendent  donc  qu'il  est  rapporté  dans  le  Hadith  que  le  Prophète 
aurait  dit  :  «  Mon  successeur  sera  Koraichite  »  (1). 

Le  Prophète  n'a  point  délégué  de  successeur. 

Au  moment  de  sa  mort,  en  l'an  XI  de  l'Hégire  (2  juin  632),  ses  amis  et  ses 
compagnons,  qui  étaient  auprès  de  lui,  ne  répétèrent  point  que  Mahomet  s'était 
donné  Abou  Bekr  comme  successeur,  pas  plus  qu'aucun  autre. 

Voici,  en  quelques  mots,  ce  qui  se  passa  en  ces  mémorables  moments  : 

Mahomet  était  si  aimé,  les  musulmans  avaient  pour  lui  un  tel  respect,  une 
telle  vénération  qu'ils  pensèrent  un  moment  que  Dieu  le  rendrait  immortel  ;  si 
bien  que  lorsqu'il  fut  dit  à  Omar  que  Mahomet  était  mort,  celui-ci  tira  son  sabre 
et  en  menaça  quiconque  répéterait  ces  mots. 

Cependant  le  Prophète  avait  chargé  Abou  Bekr  d'annoncer  aux  musulmans  la 
nouvelle  de  sa  mort  quand  elle  surviendrait  et  celui-ci,  après  avoir  embrassé^  le 
Prophète  et  pleuré  sur  lui,  sortit  de  la  chambre  mortuaire,  alla  à  la  mosquée,  et 
du  haut  du  Minbar,  aux  fidèles  anxieux,  il  parla  en  ces  termes  : 

«  Que  ceux  d'entre  vous  qui  adorent  Mahomet  sachent  que  Mahomet  est  mort 
et  ceux  qui  adorent  Dieu,  que  Dieu  est  vivant  et  ne  meurt  point.  »  Il  récita 
ensuite  le  vei^set  du  Koran  où  le  Prophète  parle  de  sa  mort,  consola  la  nation  et 
lui  recommanda  de  s'unir  et  de  s'aimer. 

Mahomet  pouvait,  sans  conteste,  désigner  son  successeur  :  il  eût  été,  sans 
aucun  doute,  écouté  et  obéi.  Et  s'il  ne  le  fit  pas,  c'est  qu'il  voulut  établir,  dès 
ce  moment-là,  le  principe  de  la  consultation,  sachant  que  ses  compagnons  sau- 
raient élire  le  meilleur  et  le  plus  digne  d'entre  eux. 

Nous  venons  de  dire  de  quelle  mission  fut  chargé  Abou  Bekr  par  Mahomet. 
C'est  la  seule  préférence  qu'il  lui  marqua.  Nos  détracteurs  eux-mêmes  pré- 
tendent que  ce  fut  là  une  désignation  indirecte  au  choix  des  musulmans.  Il  y 
eut  donc  choix  incontestablement  ;  Mahomet  avait  de  la  préférence  pour  Abou 
Bekr,  puisqu'il  le  chargea  de  cette  mission  douloureuse  et  délicate.  Mais  de  dési- 
gnation, il  n'y  en  eut  point.  Ses  compagnons  voulurent  que  cet  honneur  appar- 
tînt au  plus  méritant,  au  plus  digne,  et  c'est  celui  qui  leur  parut  ainsi  qu'ils 
élirent. 

L'Imam  Ali,  cousin  du  Prophète  et  époux  de  sa  fille  Fathma,  voulut  prétendre 
à  cette  succession  et  faire  valoir  ses  droits  comme  parent  et  comme  allié.  Sa 
mère  le  soutint  dans  ses  prétentions;  mais,  à  la  mort  de  cette  dernière,  Ali,  lui- 
même  reconnut  que  ce  titre  qu'il  ambitionnait  devait  rester  à  Abou  Bekr,  comme 
le  plus  sage,  plus  digne,  susceptible  de  rendre  de  grands  services  à  l'Islam. 

Pour  la  seconde  fois,  on  voit  que  le  principe  du  khalifat  [n'est  pas  la  descen- 
dance directe  ou  indirecte  du  Prophète,  mais  bien  le  mérite  et  les  qualités 
propres  à  assurer  à  l'Islam  un  chef  digne  de  ce  nom. 


/M 

'■A 
■  .1  •" 


'Si 


(1)  Puissante  tribu  à  laquelle  appartenait  Mahomet. 
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ar  sucoïda  h  Afaou  Bckr,  conformément  an  vœu  de  celui-ci,  râi 
■é  sn  ces  t»inea  :  «  EL  les  compai^Doiis  du  Pn^hète  lui  E^»nt 
st  celui  qu'il  croyail  di^ne  de  lui  suce^er,  Ahou  Bekr  répondit 
a  il  &joulA  :  Si  vous  l'en  trom'ez  digne,  j'aoraïs  bien  pr^ngé  d«  h 
:  bien  que  n'ayanL  pas  le  doa  de  doul>te  vue,  j'«i  voula  le  liien  t. 
successeur  Omar,  fut  la  gloire  de  l'Islam  et  quand  il  mourut,  ; 
tentât  (fna  persan  Dommé  At>ou  Uiulouat,  il  mérits  ces  ver»  ^oe 
m  poète  : 

Il  m 
llei 

derniers  moments  de  ce  khalife  furent  instructifs,  au  point  de 
icciipe,  et  méritent  d'être  relatés.  Blessé  à  mort  et  sentant  sa  (i 
Omar  dépécha  son  fils  Abdallali  auprès  de  "  Aïcha  »  pour  fui  d 
îur  d'éti-e  inhumé  dans  sa  maison,  dans  le  voisinage  du  Proph^^te  i 
Alcha  fit  droit  â  sa  demande  et  dit  à  Abdallah  :  •  0  mon  fils,  fi 
père  de  ne  pas  laisser  les  musulmans  avant  de  leur  désignei'  u 
i  succède,  car  fheure  est  graie  et  je  crains  pour  eux  les  événeme 
[allah  i-épéla  ces  mots  «  son  père  qui  lui  dit  :  o  Qui  ordonne-t-ell 
uccesseor  ?  Si  j'av'aJs  sous  la  main  Aba  Obeïd  ben  El  Jarrah,  je 
s  et  répondrais  ù  Dieu  :  0  mon  Dieu  !  j'ai  entendu  ton  servile 
é  dire  :  A  toute  nation,  il  &ut  un  chef  fidèle,  et  le  chef  fidèle  c'e 
ais  sous  la  main  Mohaz  ben  Djebel,  je  le  désignerais  et  dirais  i.  E 
lu  ton  serviteur  et  ton  Prophète  déclarer  :  a  Au  jour  de  la  Rési 
:  ben  Djebel  sera  au  rang  des  savants  ».  Et  si  favais  sous  la  mail 
I  Qualid,  je  te  désignerais  et  répondrais  ù  Dieu  :  J'ai  entendu  ton 
iphète  dire  de  lui  :  a  C'est  une  des  épces  de  Dieu  que  Dieu  a  tir 
[pies  s.  Mais  je  désignerais  ceux  que  le  Prophète  a  laissés  en  les  bé: 
les  ayant  mandés  pi-ès  de  lui,  il  leur  dit  :  n  0  (1)  premiers  cumpa 
ète  et  fondateurs  de  l'Héfitire,  j'ai  obsei-vé  les  choses  el  les  horo 
Li  ni  division  ni  mensonge.  S'il  en  survient  après  moi,  c'est  que  fa 

en  vous. 

suFtez-vous  pendant  trois  jours  et  je  vous  conjure  par  Dieu  de 
T  le  troisième  jour  qu'après  vous  avoir  désigne  un  de  vous  pour 

Fïiltes-vous  assislei-  par  les  chefs  et  les  vfeillards  des  tribus,  mal 
issent  prétendre  à  rien  avec  vous,  faites-vous  assister  aussi  pa 
li  et  Abdallah  ben  Abbas,  parents  du  Pi-ophèLe,  et  dont  la  pi'és 
ênédiction,  malgré  qu'ils  ne  puissent  prelendre  à  rien  avec  vous 
:ra  également  k  votre  réunion  où  il  pourra  délibérei'  sans  qu'il  a 

Mmme  on  lui  répondit  que  sou  fils  était  cependant  digne  de  ret 
sion,  Omar  se  retournant  veis  lui  ;  a  Prends  garde,  lui  dil^il,  prei 
a  chai^r  ».  Et  il  dit  aux  autres  :  «  Si  cinq  de  vous  sont  d'aco 
le  opposant,  tranchez  la  télé  au  sixième.  Si  quatre  de  vous  sont  i 
lez  la  tête  aux  deux  dissidents,  et  si  vous  êtes  également  partage 
irbilre  mon  fils  Abdallah  qui  désignera  les  tivis  parmi  lesquels  s 


jaldïllah,  Zob«Ir  ben  A 


f.-«.r 


•  H' 
■;■->.. 
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le  kliaBfe»  Si  les  autres  trots  ne  s'j  soumettent  pas,  tranchez  leur  la  tdie  aux 
trota  9 

Ce  ^i  préeèck  démontre  clairement  et  irréfiiCablement  que  le  IkhaHftit  ne  fut 
pw  basé  s«fr  k  descendance,  mais  sur  Téiectkm,  le  ctioix. 


.■•••'" 


AC  HK^noBel  da  te  VOlQlfSRIE» 


Sèc.  du  SyBdiemt  du  Commeroe  dies  Tins  d»  eiMVj^igse» 
k  Reims. 


Protestation  œrUre  les  mots  ''  champagniser  **  ''  champagnisation''  et  autres  anck- 
logues,  —  Les  mots  champagniser,  champagnisation  et  autres  analogues  appa- 
raissent de  temps  à  autre,  soit  dans  des  réclames  faites  le  plus  souvent  dans  un 
but  intéressé,  soit  même  dans  des  travaux  purement  scientifiques.  Nous  saisissons 
Toccasion  présente  pour  faii*e  entendre  de  nouveau  nos  protestations  et  montrer 
combien  ces  expressions  sont  incorrectes. 

Par  leur  terminologie,  les  mots  champagniser  et  champagnisation  semblent 
indiquer  qu'on  puisse,  par  une  série  d'opérations  et  de  manipulations  diverses, 
transformer  en  Champagne  un  vin  quelconque,  ce  qui,  en  d'autres  termes 
reviendrait  à  dire  que  c'est  la  prise  de  mousse  qui  fait  le  vin  de  Champagne. 

Or,  une  semblable  affirmation  est  absolument  contraire  à  la  réalité  et  h  tous 
les  principes  confirmés  par  une  jurisprudence  unanime.  I^  dénomination 
Champagne  ne  désigne  pas  un  procédé  de  fabrication  susceptible  de  tomber 
dans  le  domaine  public,  mais  bien  un  produit  déterminé  ;  le  vin  uniquement 
récolté  et  manutentionné  dans  la  Champagne  viticole  et  dont  la  mousse  est  le 
résultat  de  la  fermentation  alcoolique  naturelle  en  bouteilles. 

Le  vin  de  la  Champagne  est  un  produit  naturel,  empruntant  au  sol  et  au 
climat  ses  qualités  constitutives  et  substantielles.  Il  peut  être  rouge  ou  blanc, 
mousseux  ou  non  mousseux,  et  il  est  impossible,  par  le  travail  seul,  quel  qu'il 
puisse  être,  de  transformer  en  Champagne  du  vin  qui  n'est  point  récolté  dans  la 
Champagne  viticole. 

Puisqu'on  ne  peut  pas  transformer  un  vin  quelconque  en  bordeaux,  bour- 
gogne ou  Champagne,  on  ne  peut  donc  pas  dire  non  plus  C/iampa^iser,  pas  plus 
que  bourgogniser  un  vin. 

Même  appliqué  au  vin  récolté  dans  la  Champagne  viticole  le  mot  champagniser 
est  tout  aussi  incorrect,  puisque  ce  n'est  pas  la  prise  de  mousse  qui  constitue  le 
vin  de  Champagne,  dont  elle  est  seulement  partie  intégrante  développant  ses 
qualités.  Comment  peut-on  dire  qu'on  transforme  en  Champagne  un  vin  qui 
l'est  déjà  naturellement  par  sa  provenance  ? 

La  vérité  est  qu'il  faut  proscrire  de  la  façon  la  plus  absolue  ces  expressions 
qui,  non  seulement,  constituent  des  néologismes  douteux,  mais  qui,  surtout, 
sont  dépourvues  de  sens. 

Au  lieu  et  place  de  champagniser,  champagnisation,  les  termes  propres  sont  : 
mousseux,  prise  de  mousse  ou  moussage,  s'il  s'agit  d'un  vin  dont  la  mousse  est  le 
résultat  de  la  fermentation  alcoolique  naturelle  en  bouteilles,  et,  gazéifié,  gazéi- 
ficcUion,  si  le  vin  a  été  rendu  artificiellement  effervescent  par  addition  de  gaz 
acide  carbonique  d'industrie,  ou  par  tout  autre  procédé. 

Discussion,  —  D*"  Papillon  :  Tout  ce  que  vient  d'exposer  M.  de  la  Morinerie  est  très 
fondé,  mais  sous  cet  atticisnio  d'expi-ession  gît  la  passionnante  question  locale  de  la 
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de  la  CliampagDe.  1^  Ctiampagae  vilicule  sei-ail  limitée  au  dépar- 
Mai'ne  R\ec,  en  plus,  le  canlon  extra- marnais  de  Coodé^n-Brie. 
toment  de  Chdteau-Thierry  demande  à  être  compris  dans  la  délirai- 
ignerons  de  l'Aube  rappellent  que  Ti-ojes  étail  la  capitale  de  la 
et  que  les  exclure  serait  méconnatlre  leurs  droils  historiques.  L'an- 
ipagne  comprenait  mâme  une  partie  de  l'Yonne  et  de  la  ÛJte-d'Or. 
tlation  paraît  utile  pour  être  ù  même  de  combattre  le  commerce  de- 
ipogncs  fabriqués  en  Allemagne  ;  dérendons'notre  Champagne  :  son  vin 
lement  apprécié  :  et.  de  tous  les  excellents  pi-oduits  de  notre  sol,  it 
Ëlillanl. 

us  rien  &  l'ordre  du  jour,  la  Session  est  close. 
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PÉDAGOGIE  ET  ENSEIGNEMENT 


Président M.  le  D'  Edgar  BÉRILLON,  Prof,  à  TÉc.  de  Psychologie. 

VicE-PRésiDEiTTs M»«  FRITSCM,  Dir.  de  TÉc.  prof,  de  Reims. 

M.  A.-EuGÊNE  ANDRÉ.  losp.  de  l'Enseign.  prim.,  à  Reims. 

SicRiTAiRE M"«  OEHIN,  Dir.  de  l'Éc.  Dorm.  prim.  de  jeunes  filles  de  Bar- 

le-Duc. 
Vice-Sbcrbtairb M.  le  Dr  MABILLE  de  Reims. 


M.  Paul  DESNOTERS,  à  Paris. 

U écriture  à  travers  les  âges,  —  Écriture  droite  et  écriture  penchée,  —  M,  Des- 
NOVBRS,  professeur  d'écriture  à  Paris,  présente  Tétude  qu'il  a  faite  sur  l'écriture 
droite  et  l'écriture  penchée.  Il  prouve  que  l'écriture  droite  est  trop  lente  pour 
être  admise  dans  le  monde  des  affaires,  et  qu'au  lieu  d'être  un  remède  à  la 
scoliose,  elle  la  facilitei-ait  plutôt,  tout  en  occasionnant  une  fatigue  musculaire 
qui  n'existe  pas  avec  l'écriture  penchée. 

L'expérience  qu'il  a  faite,  pour  appuyer  ses  dires,  sur  un  instituteur  pris 
dans  l'Assemblée,  et  enseignant  l'écriture  droite,  a  été  des  plus  concluantes. 

M.  Desnoyers,  au  moyen  de  projections,  a  ensuite  fait  passer  sous  les  yeux  de 
l'Assemblée,  des  écritures  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  et 
a  expliqué  pourquoi  nos  pères,  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  avaient  été  obligés 
d'abandonner  l'écriture  droite  qui  a  été  celle  des  peuples  primitifs. 

Si  les  hygiénistes  se  sont  insurgés,  avec  raison,  il  y  a  quelque  soixante  ans, 
contre  l'écriture  penchée,  a  ajouté  M.  Desnoyers,  c'est  que  le  papier  était  resté 
droit  comme  pour  l'écriture  droite,  et  que  pour  obtenir  la  pente  il  fallait  im- 
primer un  mouvement  de  torsion  à  la  colonne  vertébrale. 

Cet  inconvénient  a  disparu  avec  l'inclinaison  du  papier,  qui  présente  en 
môme  temps  aux  yeux  des  traits  perpendiculaires,  ce  qui,  d'après  les  oculistes, 
est  un  avantage  pour  l'organe  visuel. 


M.  le  D'  Félix  REGNAULT.  à  Sèvres. 


Les  idiots  dans  l'art  antique,  —  Les  anciens,  à  l'exemple  des  sauvages,  tuaient 
les  nouveau-nés  faibles,  débilas,  mal  formés.  Pourtant  certains  idiots,  notam- 
ment les  crétins  ou  myxœdémateux,  trouvaient  grâce  devant  eux,  car  ils  en 
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crariilfi  supersiitieuse,  qui,  d'ailleurs,  exisie  encore  chez  nos  paysans, 
s  les  Alpes, 
tiens  ont  même  divinisé  le  mjxœdémateux  ;  ils  en  ont  fait  le  dieu 

Grecs,  on  retrouve  de  nombreuses  i^roductions  d'idioLs,  d'aiTiére*, 
Ils  avaient  été  regardés  jusqu'à  présent  comme  de  simples  gro- 
lis  un  grand  nombre  :»nt  des  copies  fldèles  <te  nos  types  d'asiles 
es  dernières  découvertes  réalisées,  notamment  à  Smyme  et  dans  la 
le,  nous  en  fournissent  quantité  d'exemples. 


»  D-  140II  HABILLE.  Réd.  «n  chef  du  CamàUer  du  Pratiàtn.  h  H«ims. 

eet  h  molktte  chez  Fenfanl.  —  Le  D^  Léon  Mabu.le  défmit  la  paresp 

lertie  au  ti'avait  d'otigine  organique  oti  inlelleclttelle.  Il  catalogue,  en 

tves  paresseux  en  organiques  ou  en  ptychique*. 

s  premiers,  il  distingue  les  faibles,  les  neui'asthénique.s  par  liypo- 

irielle,  des  hypertendus  (dyspeptiques,  congestifs).  Il  montre,  pour 

ygiëne  et  le  traitement  médical  qui  conviennent. 

asse  en  revue  les  variétés  de  paresseux  psyclùgue»,  les  joueurs,  ceux 

éressent  qu'û  certaines  matières,  tes  timides,  les  décourafiés,  les  or- 

as  malins,  paresseux  volontaires. 

ms  péda^igiques,  actuellement  adoptés  pour  combattre  la  paresse, 

pies    {travail   attrayant,    substitution   de  ta  parole    du   maître  au 

etlement  des  leçons,    émulation   par   les   compositions),   sont  ou 

lu  iiisuCQsanLs,  parfois  même  ils  protoquent  la  poi'esse  qu'un  voulait 

À  le  D^  Mabille  pi-éconise-t-il  : 

icdi/fcotùm  des  progrtmanes  (rop  chtagés  cl  pas  atten  uliUiaires^  lits 

'eaaeigMmeiU  qui  tiennent  en  evàl  Cattentùm  det  élèves  ; 

mdflêne  risotavuae,  faitg  de  l'autorité  at  du  fitilige  du  nuiMre,  meut 

ikmeKt  du  remploi  du  temps  abiohment  mathimatiqtte,  qui  uliliw  la 
>.  rhahOude- 

inne  hj/giine  cérébrate.  A  ce  propa=,  il  indique  les  bénéfices  inlellet'- 
pcirt  lirei-  (fes  atercices  physiques  niorfer^,  de  la  gynauuUque  rapirn- 
■égime  approprié. 

e,  la  pareste  étant  une  maladie  de  la  uolonié,  on  ne  la  guérit  qu'en 
cette  volonté,  pour  faire  un  caractère. 


H">  GEHIN.  Dinclni^  de  l'Ëcole  normale  de  bai-le-Dui:. 

tes  scolaires.  —  Historique.  —  L'œuvre  des  colonies  scolaires,  qui 
urd'hui  l'attention  de  tous  ceux  qui  se  pi-éoccupent  de  la  santé  et  de 
publiques,  est  une  ceuvt-ede  date  nkenle;  elle  n'a  pas  plus  «le  trentf^; 
n  Suitse,  l'idée  pénétra  en  Fruice,  en  pa>:saot  par  l'AtsMC;  et  la 
.  I>ul  [HMii-suivi  :  la  snnlé  matérielle  et  martUt  de  renfanut^  la  Ht  gemer 
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et  fructifier  rapidement.  Aujourd'hui  la  France  gi^entpe  plus  de  3&.00(^enfiELDjts 
dans  ses  colonies  seolaires^ 

EffeU  des  colonies  sur  les  enfants.  —  Les  efTèts  de  la  cure  d'air  sur  la  santé  des 
enfants  sont  merveilleux  :  augmentation  de  poids,  des  globules  rouges  du  sang,  de 
la  teneur  en  hémoglobine,  éveil  de  la  belle  humeur  et  de  Fa  puissance  d'attention 
des  enfants;  leur  amour  de  la  nature  s'éveille  également,  ainsi  que  leur  patience 
et  leur  résistance  à  la  fatigue.  Les  enfants  deviennent  plus  calmes,  aiment  la 
campagne,  prenaent  Thaèitude  de  se  lever  de  bonne  heure,  de  se  laver.à  Teau 
traiiehe  et  eootraeieat  dies  eommencements  dliabdiudeè  mopales^ 

Ces  effets  ne  s^obUendro&t  que  si  on  laisse  ks  eaiants  tpente-^inq  à  quarante 
JQUFs  à  la  campagne,  q^e  si  on  les  nourrit  d'une  façon  simple  :  pain  bis,, 
pommes  de  terre  et  légumes.  Ou  peut  les  placer  dans  les  familles  des  habitants 
de  la  montagne  ou  les  placer  en  plein  air,  dans  des  établissements,  et  fonder 
cdnsi  des  œhnies  d'ùUenuH.  Quelle  que  soit  Torganisatioa  adc^tée,  il  est  néces- 
saire qjue  des  surveLUaiits  et  sujrveillaB.tes,  communiquant  directement  avec  le 
président  de  la  colonie,  passent  chez  les  parenU  nourriciers  ou  dans  ks  gron- 
peraents,  pour  se  rendre  compte  que  les  prescriptions  hygiénicpaes  et  moi^ales 
sont  observées,  que  les  en&nts  sont  bien  po^rtants  et  qu'ils  ne  sent  ni  exploités, 
ni,  au  contraire,  ti'op  choyés  ou  gâiés» 

Bemi'Cokmies.  —  Pour  les  enfiânts  qui  ne  peuvent  être  envoyés  dans  les  colo- 
nies, on  oi^nîsera  les  deini-coFonies  ;  on*  envoie  les  enfents  une  démi-journée 
dans  les  forêts  situées  à  plusieurs  kilomèti'es  des  villes,  et  on  les  laisse  jouer  en 
plein  air. 

On  organisera  aussi  les  écoles  en  pleine  forêt  et  les  colonies  de  santé,  puis  on 
fédérera  les  œuvres  qui  s'occupent  des  colonies  et  des  voyages  scolteiires.  Et 
ainsi  on  atteindra  la  tuberculose,  maladie  sociale,  d'at»  son  expansion,  parce 
qu'on  la  reconnaîtra  d'abord  et  qu'on  la  combattra  chez  l'enfttnt. 


M.  Alphonse-Eugène  ANDRÉ,  Insp.  de  l'EDseig.  prim.  à.  Reims. 

4^  Les  colonies  de  vacances  dans  les  régions  du  Nord  et  du  Nord-Est.  —  Comme 
complément  à  la  très  intéressante  communication  de  KP^«  Géhin  sur  les  colonies 
de  vacances,  M.  André,  directeur  de  la  Revue  régionale  illustrée  publiée  par 
l'Œuvre  des  Voyages  scolaires,  a  montré  le  développement  qu'a  pris  l'institution 
dans  les  régions  du  Nord  et  du  Nord-Est.  Des  renseignements  qu'il  a  foui'nis,  il 
résulte  que  des  colonies  de  vacances  sont  organisées  actuellement  à  Roubaix, 
Lille,  Denain,  Beauvais,  Méro,  Saint-Quentin,  Charleville,  Reims,  Bar-le-Duc, 
Nancy,  Épinal  et  Belfort;  on  songe  à  en  créer  à  Douai,  à  Amiens  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  industrielles  de  la  région  du  Nord.  Le  mouvement  s'est 
surtout  accentué  à  partir  de  1903  et  il  est  permis  d'espérer  que,  bientôt,  toutes 
les  grandes  villes  offriront  une  cure  d'air  aux  enfants  pauvres  et  chétife  choisis 
parmi  les  plus  dignes  d'intérêt. 

La  plupart  des  œuvres  du  Nord  et  du  Nord-Est  pratiquent  le  placement  (àmi- 
lial  ;  cinq  seulement  ont  adopté  le  placement  en  groupe  ou  internat.  Tout  en 
l'econ naissant  les  avantages  incontestables  que  présente  le  premier  mode, 
M.  André  manifeste  sa  préférence  pour  la  colonie-internint  lorsque  la  direction 
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et  la  surveillance  sont  toutefois  confiées  à  des  personnes  traitant  paler 
les  enfants  et  leur  laissant  la  plus  grande  somme  de  liberté  possible. 
A  son  avis,  d'ailleurs,  il  faut  surtout  tenir  compte  des  ressources,  c 
des  conditions  économiques  et  des  liabitudes  de  chaque  pays  et,  suivi 
du  pasteur  Bion,  «  rivaliser  de  zèle  non  pour  fiiire  prévaloir  telle  métl 
culière,  mais  pour  lo  bien  c 


2°  L'Œuvre  des  Voyages  sco/aires  et  ses  rimltals.  —  Au  Congrès  d'J 
1901,  M.  André  avait  indiqué  dans  te  détail  le  but,  l'organisation  et  li 
nement  de  l'CEuvre  des  Voyages  scolaires  qui  a  dix  années  révolues  d 
Dans  sa  communication  nouvelle,  il  a  fait  connaître  le  <Jéveloppemenl 
rCEuvre  dont  il  est  le  fondateur  et  fourni  d'intéressants  détails  sur 
sition  des  caravanes  d'honneur,  des  caravanes  cantonales  el  de  la 
vacances  qu'oi^aniso  chaque  année  la  Société.  Il  a  mis  ensuite  en 
principaux  caractères  de  TCEuvre  qui  est  une  œuvre  d'émulation,  d'il 
d'éducation  civique,  morale  et  sociale,  en  même  temps  qu'une  œui 
tique  et  humanitaire. 

4.SO0  personnes  ont  adhéré  &  l'Œuvre  depuis  sa  création  et,  pendt 
années,  les  recettes  et  les  dépenses  se  sont  constamment  accrues.  Li 
encaissé  74.853  fr.  68  c.  durant  cette  période  décennale  et  dépensé  71.7 
4.200  personnes,  élèves  et  maîtres,  ont  profité  de  ses  avantages  et  d' 
faits. 

L'CEuvre  publie  un  joli  Bulletin  trinteslriel,  doublé  d'une  Revue 
illustrée,  qui  a  doinié  une  grande  impulsion  à  l'institution  des  voyagea 
des  colonies  de  vacances,  des  fêles  enfantines  el  scolaires,  tout  en  c< 
puissamment  à  faire  connuilre,  par  l'esprit  et  par  l'image,  la  région  d 
et  parliculièreroenl  la  région  champenoise.  Elle  a  fait  également 
magnifique  ouvrage  de  bibliothèque  et  de  prix  intitulé  :  A  traven  le  î 


H"*  I.nal«  BERILLOIT,  Prof,  au  Ljcée  Molière,  k  Paris. 

L'Émulation  scolatTe.  —  Élude  comparative  des  moyens  propres  à  le 
—  La  question  de  l'émulation  est  une  question  d'actualité  :  crise  des  di 
de  prix. 

I.  —  Les  slimulanla  naturels  sont  i 

L'éducation  en  commun  (Influence  de  l'esprit  d'imitation).  —  La  co 

La  sympathie  du  maître; 

L'éducation  attrayante  (procédés  scolaires  faisant  une  part  de  pi 
grande  à  In  personnalité  de  l'enfant).—  L'intérêt  el  la  \ie  de  l'cnseig 

La  mesui-e  dans  le  travail  (les  prtçrammes  ti-op  chaînés  supprima 
lion); 

L'intérêt  persoimel  (préparation  d'un  concours  d'où  dépend  t'avenii 

Examens  de  passage  sérieux  ; 

Causes  particulièces  (Ex.  ;  Maspero,  éveil  de  la  vocation). 

II.  —  "tes  adjuvnnU  de  CÉducalion  »  :  récompenses  et  punitions, 
cateur  ne  doil  ni  pi-odiguer  ni  proscrire  : 


r 
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A)  Punitions  :  condamnation  des  châtiments  corporels,  des  pensums,  des  pri- 
vations de  récréations. 

Punitions  morales  :  les  réprimandes;  exclusion  temporaire  ou  renvoi  dans 
les  cas  graves. 

B)  Récompenses  :  en  dehors  des  éloges  du  maître,  les  places  et  les  prix. 

Ce  qui  existe  à  l'étranger:  Allemagne,  Angleterre...  Ce  qui  se  faisait  autrefois 
en  France  :  Les  Jésuites,  Port-Royal. 

La  crise  actuelle  des  distributions  de  prix. 

Consultation  des  membres  de  l'enseignement  secondaire  féminin; 

Consultation  des  élèves.  La  majorité  s'est  prononcée  pour  la  réforme  du  sys- 
tème. Ce  qu'on  peut  retenir  du  débat  : 

Il  faut  améliorer  le  système  de  distribution  sans  supprimer  Tinstitution  ; 

A  côté  de  l'éducation  collective,  il  y  a  la  pédagogie  individuelle  qui  repose 
sur  la  psychologie  de  l'enfant.  Analyse  et  utilisation  de  l'amour-propre  ; 

Il  faut  tenir  compte  de  la  variété  des  aptitudes,  ne  pas  abuser  des  notes  et 
des  classements; 

Maintenir  les  compositions,  qui  permettent  surtout  la  comparaison  de  l'élève 
avec  lui-même  (le  persuader  que  faire  aussi  bien  que  i)ossible  est  préférable  à 
faire  mieux  qu'un  autre)  ; 

Établir  un  classement  plus  large  des  copies  en  très  bonnes,  bonnes,  assez 
bonnes,  etc.  Multiplier  les  ex  cequo,  et  donner  des  prix  à  tous  les  élèves  qui 
auront  bien  travaillé  (au  lieu  de  donner  une  prime  à  la  facilité  ou  à  la  chance). 

Il  est  légitime  de  maintenir  une  distinction  entre  les  laborieux  et  les  pai*es- 
seux,  entre  les  intelligents  et  les  moins  doués. 

La  suppression  de  toute  comparaison  aurait  de  graves  inconvénients  :  «  Elle 
énerverait  toute  initiative,  anéantirait  toute  responsabilité,  préparerait  le  nivel- 
lement des  esprits  et  des  caractères  dans  la  médiocrité  univei'selle  »  (Boirac). 

Les  prix  seront  l'occasion  de  fêtes  scolaires  tout  intimes,  —  sans  discours 
académique,  a  sans  appareil  vaniteux  et  sonore  »,  sans  palmarès  interminable  — 
qui  réuniront  les  parents  et  les  professeurs,  trop  rarement  en  contact. 

En  résumé,  nous  nous  rallions  à  la  cause  de  l'émulation  bien  comprise  contre 
l'émulation  exagérée  qui  pousserait  au  combat,  à  l'entraînement  égoïste. 

Le  but  de  l'instruction  n'est  pas  la  culture  intensive  des  «forts  en  thèmes». 
Nous  éviterons  l'antagonisme  entre  une  instruction  ainsi  entendue,  et  l'éduca- 
tion proprement  dite  qui  cherche  au  contraire  à  développer  l'altruisme,  l'abné- 
gation, toutes  les  qualités  de  sociabilité.  ' 


M.  Camille  MARTIN.  Prêtre  du  diocèse  de  Valence  (Drôme). 

Écriture  boustropJiède.  —  L'écriture  lx)ustix)phède  ayant  été  en  usage  chez  les 
Etrusques,  chez  les  Romains,  chez  les  Hittites  et  chez  les  Hébi-eux,  n'est  peut- 
être  pas  particulière  à  la  Grèce. 

Au  reste,  les  Hellènes  l'ont  connue  et  mise  en  pratique  longtemps  avant  la 
guerre  de  Troie,  longtemps  même  avant  qu'ils  employassent  l'écriture  sémi- 
tique, laquelle,  d'après  les  monuments,  ne  remonte  pas  au  delà  du  viii«  siècle 
avant  notre  ère. 

I^s   Grecs  ont  fait  également  usage  de  l'écritui'c  chinoise,  nommée  tœpicon. 
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Avec  ce  guide,  des  aveugles  écrivent  de  manière  à  être  lus  sans  interprèles, 
par  les  examinateurs  eux-mêmes. 

C'est  là  un  point  important  qui  réduit  Tisolement  auquel  sont  condamnés 
tous  les  faibles  et  les  anormaux,  dernièrement  caractérisés  par  M.  Léon  Bour- 
geois comme  les  isolés  de  la  grande  famille  scolaire. 

En  vue  de  cette  réduction  de  Tisolement  des  faibles,  j'ai  créé  les  procédés 
indispensables  à  l'aveugle  pour  qu'il  puisse  être  associé  à  l'enseignement  des 
voyants  sans  souffrir  de  la  privation  du  tableau  noir,  des  gravures  et  autres,  etc. 
(Présentation  d'appareils.) 

Mes  procédés,  présentés  à  des  éducateurs  de  marque,  ont  reçu  leur  approba* 
tion  et  on  a  reconnu  que  non  seulement  ils  étaient  utiles  aux  aveugles,  mais 
qu'ils  seraient  également  avantageux  aux  arriérés  et  aux  débutants.  Ceux-là. 
en  effet,  sont  des  faibles,  et  mes  procédés  n'ont  d'autre  ambition  que  d'aider  les 
faibles. 


M.  ROGI£>  Insp.  prim.  à  Rouen. 

Une  petite  réforme  pédagogique  :  «  UÉcole  primaire  et  Vétude  de  la  localité  et  de 
la  région,  »  —  M.  Rogie  rappelle  d'abord,  en  quelques  pages,  le  bien  et  le 
mal  que  Ion  dit  de  notre  enseignement  primaire,  objet  de  l'animadversîon 
des  uns  et  de  l'admiration  des  autres.  L'auteur  du  projet  pense  que  dans  les 
deux  camps  on  verse  dans  l'exagération.  De  grands  progrès  ont  été  réalisés  à 
l'école  ;  il  en  reste  beaucoup  à  faire  ;  bien  des  réformes  sont  étudiées  et  pro- 
posées. 

M.  Rogie  en  signale  une  particulièrement  à  l'attention  du  Congrès.  Elle 
consisterait  à  élargir,  dans  les  écoles  primaires,  la  place  faite  aux  connaissances 
relatives  à  la  localité  et  à  la  région,  à  établir  un  rapport  plus  étroit,  une 
harmonie  plus  parfaite  entre  l'école  et  le  milieu  qu'elle  est  appelée  à  ser\îr, 
sans  enlever  d'ailleurs  à  l'école  son  caractère  national. 

Déjà  des  tentatives  ont  été  faites  dans  ce  sens  :  le  Ministère  a  fait  élaborer  des 
programmes  spéciaux  pour  les  écoles  du  littoral  :  il  a  demandé  que,  dans  chaque 
département,  soient  établis,  pour  l'enseignement  des  sciences,  des  programmes 
qui  répondent  aux  besoins  du  département. 

M.  Rogie  demande  que,  dans  la  plupart  des  enseignements  :  histoii*e,  géogra- 
phie, instruction  civique,  agriculture,  industrie,  commerce,  etc.,  on  tienne  le 
plus  grand  compte  des  besoins  du  milieu,  on  fasse  d'abord  obsener  aux  enfants 
les  faits  qu'ils  ont  sous  les  yeux  et  étudier  les  institutions  qu'ils  voient  jouer. 
11  voudrait  qu'une  place  d'honneur  fût  faite  dans  les  écoles  aux  œuvres  des 
grands  écrivains  et  des  grands  artistes  dont  s'honore  la  localité  ou  la  région. 

Les  avantages  de  cette  réforme?  Ils  sont  divei^.  L'enfant,  connaissant  mieux 
son  pays  d'origine,  l'aimerait  davantage.  Il  acquennit  tout  d'abord  des  connais- 
sances dont  il  verrait,  ainsi  que  ses  parents,  l'utilité;  et,  par-dessus  tout,  il 
apprendrait  à  regarder,  à  observer.  Ainsi,  «  à  une  culture  verbale  qui  éloigne 
ti-op  et  trop  tôt  l'enfant  des  réalités  »,  se  substituerait  un  enseignement  qui,  au 
début  surtout,  serait  une  continuelle  explication  des  choses  environnantes. 
L'auteur  du  Mémoire  estime  que  la  réforme  rendrait  aussi  aux  maîtres  le  grand 
service  «  de  les  maintenir  dans  une  activité  personnelle  très  salutaire  »  et  qu'elle 
donnerait  à  la  >ie  provinciale  un  regain  d'activité  et  de  vigueur. 
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M.  Rogie  compte  en  effet,  pour  réaliser  la  réforme  dont  il  vient  de  tracer 
l'esquisse,  sur  les  instituteurs  d'abord.  A  eux  de  rechercher  les  éléments  de  ces 
le4^ons  sur  la  commune,  sur  la  province,  de  réunir  les  matériaux  qui  leui- 
seront  nécessaires  :  ils  sauront  se  faire  historiens,  géographes,  agriculteurs,  col- 
lectionneurs... Ils  mettront  en  commun  leurs  talents.  Ils  feront  aussi  appel  aux 
lumières  des  savants  de  la  région,  des  académies  provinciales,  des  professeurs 
de  la  Faculté  voisine.  Des  liens  précieux  se  noueraient  entre  les  centres  où 
s'élaborent  les  sciences  et  les  humbles  écoles  qui  donnent  à  peine  la  clef  du 
savoir. 


M>>«  B.  MORIA,  Prof,  de  dessin  au  Lycée  Molière. 

VÉducaiion  artistique  de  VœiL  —  L'enfant  n'a  pas  souvent  en  lui  l'embryon 
du  génie,  mais  il  a  toutes  les  qualités  d'un  bon  dessinateur. 

I.  —  Il  observe,  critique  avec  justesse,  sait  même  analyser. 

II.  —  Il  est  imitateur. 

III.  —  Il  est  créateur. 

IV.  —  Il  aime  à  jouer  ;  le  dessin  est  un  de  ses  jeux. 

Si  l'on  tire  parti  de  ses  qualités  psychologiq  ues  pour  l'éducation  de  sa 
vision,  il  apprendra  facilement  à  dessiner,  même  s'il  n'a  pas  ce  qu'on  appelle 
des  aptitudes.  Si  l'on  néglige  la  psychologie  de  l'enfant,  ses  qualités  natives  de 
bonne  vision  s'atropliient,  il  peinera  et  se  découragera  d'une  étude  dont  les 
résultats  seront  au-dessous  de  ce  qu'il  attendait. 

Le  développement  normal  physique  s'obtient  par  une  liberté  absolue  de 
mouvement  laissée  dans  la  toute  première  enfance  ;  par  une  liberté  graduée  de 
manière  rationnelle  dans  le  seconde  période,  pour  aboutir  plus  tard  aux  simples 
conseils  de  bonne  tenue. 

Le  développement  normal  en  art  peut  et  doit  s'obtenir  de  même  :  par  une 
liberté  attrayante  chez  les  tout  petits,  liberté  que  donne  la  méthode  intuitive, 
par  le  développement  normal  de  la  vision  et  de  l'obsenation  (liberté  graduée, 
^'^uidée),  pour  aboutir  aux  règles  scientifiques  qui  armeront  Tenfant  et  lui  per- 
mettront le  développement  normal  de  son  originalité  artistique  personnelle. 

MaUieureusement,  dans  la  famille,  la  vision  est  souvent  faussée  par  la  repré- 
sentation inexacte  des  choses,  l'achat  d'objets  d'un  goût  douteux,  la  mode, 
souvent  anti-artistique,  et  l'emploi,  à  l'école,  de  méthodes  arides  par  des  insti- 
tuteurs d'un  sens  artististique  souvent  peu  développé  ;  arrête  l'élan  de  la  pre- 
mière enfance,  l'éclosion  du  sentiment,  supprime  l'originalité  d'exécution.  Le 
mécanisme  annihile  la  faculté  d'observation,  atrophie  la  vision  et  fait  naitre 
cette  lassitude  qualifiée  improprement  de  manque  d'aptitudes. 

Il  faut  donc,  s'inspirant  de  la  psychologie  de  l'enlfint,  garder  et  développer 
ses  qualités  natives,  lui  donner,  à  l'aide  de  méthodes  attrayantes  à  sa  portée,  le 
désir  et  le  besoin  de  bien  voir,  le  guider  par  des  maîtres  compétents  qui 
l'aiment,  le  comprennent,  lui  gardent  sa  fraîcheur  d'originalité,  tout  en  le 
(\)nduisant  normalement,  par  la  bonne  éducation  de  l'œil,  à  l'apprentissage  du 
dessin,  que  tout  individu  doit  connaître  à  un  certain  degré  et  doit  savoir 
apprécier. 

Celui  qui  possède  l'embryon  du  génie  peut  seul  n'avoir  d'autre  maître  que  la 
nature. 
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K.  1*  D-  F«lls  RB6IMLUI.T. 


m  en  pédagogie.  —  On  commriice  à  enseigner,  à  l'écale  [Himaire, 
«  dans  la. civilisation;  mais  les  programmes  des  lycées  restenl 
oint.  PourUnl,  on  devrait  parler  de  la  déToi-cstalion.  tout  au 
classes  d'histoire,  comme  facteur  capital  de  la  décadence  des 

Jierehe  les  causes  de  la  dix^dence  gi-ecque  et  romaine,  od  en 
tiples,  alors  qu'on  néffli^e  la  plus  im^iortante:  la  déforeslation. 
Kulement  par  analogie  u\ec  les  phénomènes  actuels  que  l'on 
ilte  aflinnaliou,  mais  par  la  lecture  même  des  textes  anciens, 
prestation  fut  la  seule  cause  de  la  décadence  de  l'Afrique  ro- 
lépodote  (V«  siècle  avant  noire  t^re),  il  note  :  livre  H,  pagelT^ 
l'à  l'occident  du  lac  Triton  (Gabès  actuelle)  il  j  avait  d'épaisses 
le  correspondante  (notamment  les  éléphanls)  et  deslahoureurs. 
IX  nomades  qui  habitent  l'est  de  ce  lac. 

siècle  avant  notre  ère,  note  la  pauvreté  en  arbres  de  l'Afrique 
k.    les    liomains  avaient  coupé  les  foréls  pour  construire   leurs 

itanieTingilaBe(MaiT)c  actuel),  qui  ne  fut  réunie  it'eoifùre qu'en 
anglemi»  couverte  de  fonHs.  les  descriptions  de  PHne,  lii  re  V,  en 
fi  était  encore  couvert  de  nuages,  d'où  la  léfcende  qu'il  portail  le 
ovait  pas  les  cimes. 

dcforestèrent  si  bien,  que  l'eau  disparut,  le  pays  se  dépeupla, 
dales  vinrent,  une  poi);néo  de  ces  barbares  sufiit  &  contfuérir  un 

,  de»  ruities  d'iaunenaes  cités  romaines  se  trouvent  dans  dei 
>iseau  ne  peut  vivre. 

i  VŒU  :  que  l'utilité  de  l'arbre  soit  enseignée  à  nos  eafant.s.  itotam- 
dans  les  classes  d'histoire. 

'  M.  Babuelbnet  (de  Reims),  professeur  au  lycée  de  Tourroiag. 
K  mot  déboisement  à.  celui  de  déforestation.  Il  a  plus  de  chance 
par  les  élèves. 

JFS  de  l'Université  n'ont  pas  besoin,  pour  parler  d'une  question. 
scrite  dans  les  programmes  ofQciels,  il  leur  suQit  qu'elle  leur 
Bute.  Or,  celle-ci  l'est  ;  — pourtant  un  peu  moins,  peut-éti-e,  qu'on 
enfln,  il  y  a  bien  peu  de  forêts  dans  la  région  navisable  par 
Ile  de  rivscaut.  D'auti-e  part,  comme  membre  du  Tourin;;-Club,  il 
r  la  campagne  faite  depuis  deux  ans  par  cette  Association. 


Ptol.  d'Escrime  au  Lyct*  CaDdorott,  à  Pmi*. 

Ht  (Tédncatiim  physique.  —  La  cause  db  l'éducation  physique  est 
»agnée.  H  y  a  longtemps  qne  l'on  fait  pour  elle  de  grands  sacri- 
et  d'argent.  On  a  réalisé  des  progi'ès  considérables,  mais  on  teul 
ipérience  acquise  pour  feire  mieux  encore,  en  mesurant  le  plus 
ssible  l'effoi-t  au  but  que  l'on  veut  atteindre. 
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i^  Il  est  nécesBairc  que  les  professeurs  de  p:yinnaâtique  conoaissent  ti^ès  l>ien 
lostéologie,  la  myologie  et  la  physiolo^e.  En  expliquant  ranatointe  des  membres 
ils  expliqueraient  le  but  des  mouvements  qu'ils  font  exécuter.  Cette  étude,  même 
sommaire  et  faite  dans  un  but  très  particulier,  ne  serait  point  inutile  aux  élè^es^ 
ils  en  trouveraient  Tapplication  dans  leurs  cours  de  dessin  et  le  dé\eloppement 
dans  les  cours  d'histoire  naturelle. 

2»  Le  début  de  TédHcation  physique  d'un  enfant  ne  doit  point  comiwrter 
d'exercices  qui  nécessitent  un  développement  considérable  de  force  musculaire. 
Il  faut  d'abord  avoir  pour  but  l'assouplissement,  c'est-à-dire  le  libi«  jeu  des 
articulations  et  dés  muscles.  Les  mouvements  seront  exécutés  dans  une  cadence 
lente  ;  les  exercices  faits  dans  une  cadence  rapide,  avec  s^^cheresse  et  vigueur, 
n'assouplissent  pas  les  enfants. 

11  faut  aussi,  dès  le  début,  apprendre  à  leièNc  à  respirer  :  c'est  une  des  qua- 
lités de  l'athlète,  un  des  signes  qui  le  distinguent,  de  ne  pas  éprouver  d'essouf- 
llement  dans  l'action.  L'exercice  qui  aide  le  mieux  à  former  la  respiration  est 
la  marche.  Elle  peut  être  pratiquée  sous  forme  de  courses  à  pied  ou  d'excur- 
sions instructives  variées.  Bien  entendu,  il  ne  faudra  ])as  sacrilier  l'étude  à  la 
promenade,  mais  l'entratnement  bien  compris  n'est  pas  pénible  et.  sans  grande 
fatigue,  on  franchira  très  vite  des  distances  considérables. 

'^  Lorsque  le  corps  sera  assoupli  (ce  qui  n'est  pas  très  difllcile  à  obtenir  de 
sujets  jeunes  et  bien  conformés),  il  con\iendra  de  développer  le  système  muscu- 
laire à  l'aide  de  massues  et  d'haltères  d'un  jwîds  léger  (cadence  lente). 

4®  Quand  Télève  sera  suffisamment  dévelopi)é,  on  pourra  sans  crainte  le  faire 
passer  à  la  gv  mnastique  d'appareils  et  en  même  temps  l'initier  aux  exercices 
de  la  canne  et  de  l'escrime.  Ces  sports,  tout  en  fortifiant  ses  muscles,  donnèrent 
au  sujet  Tà-propos,  le  coup  d'œil  et  le  sang-froid. 

5<*  Quand  le  corps  aura  acquis  la  solidité  nécessaire,  l'élève  jK)urra  se  livrer 
aux  sports  de  la  boxe  et  du  foot-ball  dont  la  pratique,  excellente,  demande 
une  grande  endurance. 

6®  Le  complément  de  ces  exercices  est  l'eau  ftx)ide,  ilont  on  reconnaît  et  dont 
on  vante  à  présent  les  heureux  effets.  I^  douche  à  jet  violent  suivie  de  frictions 
rapides  aide  puissamment  à  la  circulation  du  sang.  Il  n'en  faut,  toutefois,  user 
qu'avec  prudence  et  après  l'avis  du  médecin. 

1^  Nous  recherchons  ce  développement  parallèle  des  facultés  inlellectuellos  et 
physiques  dans  lequel  le  corps  et  l'esprit  se  prêteront  mutuelle  assistance  et 
Fenfant  ne  sera  pas  moins  apte  au  sortir  du  gymnase  <\  l'ecevoir  las  lettons  de 
ses  professeurs  de  lettres  et  de  sciences. 


M.  Camille  MOREAU-BËRILLON,  à  Reim». 

Leniâgnemtni  a^neaie  à  la  cateme.  —  L'auteur  dans  un  court  historique  ra|i- 
pelle  les  résultats  obtenus  jusqu'alors  en  France,,  dans  l'organisation  de  l'ensei- 
gnemeot  agricole  à  la  caserne,  le  rôle  joué,  à  cet  effet,  par  un  certain  noinbti*e 
nombre  ée  Sociétés  d'enseignement  populaire,  et  ce  qu'il  a  fait  lui-même  à 
Weïma  au  cours  de  Tannée  1906-1907. 

Dans  la  seconde  paitie,  il  indique  les  principes  qui  doi\ent  servir  de  haae  à. 
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anisation  de  cet  enseignement.  Les  conférences  agricoles  ne  sont  pas  incoiu- 
]les  avec  le  senicc  de  deux  ans  ;  elles  ne  doivent  pas  être  obligatoires  pour 
oldats  ;  le  chef  de  corps  (leut  exercer  une  très  grande  influence  pour  con- 
we  les  officiers  et  les  soldats  de  l'utilité  de  ces  causenes.  Elles  doivent  avoir 
en  hiver,  une  fois  par  semaine,  le  soir,  [xirter  sur  des  sujets  d'agriculture 
raie  et  spéciale,  de  mutualité  agricole,  d'hygiène  et  le  plus  souvent  possible 
accompagnées  de  projections;  un  résumé  doit  être  distribué  aux  auditeurs: 
ixcursioiis  agricoles  variées,  des  collections  diverses,  une  bibliothèque  agri- 
peuvent  compléter  l'enseignement,  lui  donner  un  caractère  plus  pratinue, 
ï  rendre  plus  intéressant.  L'oflicier  éducateur  et  le  conférencier  agricole 
igneront  l'amour  du  sol  natal  et  le  dévouement  à  la  patrie. 


M.  Jnllen  HAT.  de  Lyon. 

mteignem^iU  à  ta  caserne  (Rapport  préparatoire).  —  M.  Hat,  rapporteur. 
se  celte  question  dans  son  ensemble.  Il  montre  qu'il  y  a  lik  un  problème  fon- 
ental  d'éducation  et  d'instruction,  el  pose  le  problème  de  la  manière  su i- 
e  :  que  faut-il  faire,  en  admettant  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  quelque  chose, 
oint  de  vue  intellectuel,  à  l'égard  de  jeunes  gens  de  vingt  ans,  agriculteurs, 
iers  de  l'industrie  et  du  commerce,  ou  indifférenciés,  étant  donné,  d'autre 
,  qu'ù  cet  âge  ils  sont  soldats  ? 

Ray  arrive  à  cette  conclusion,  qu'il  faut  un  enseignement  aux  soldats  et 
oel  enseignement  doit,  avant  tout,  trailer  les  questions  qu'on  sait  être  le 

utiles  et  les  traiter  de  la  manière  la  plus  utile.  C'est  un  enseignement  iin>- 
onnel  adapté  à  l'âge  el  â  la  situation  des  jeunes  gens  auxquels  il  s'adresse, 
lurquoi  est-il  nécessaire  ? 

Parce  qu'il  occupe  les  individus  dans  les  heures  de  loisir,  parce  qu'il  leur 
ic  â  l'éiléchir  et  leur  met  dans  l'esprit  autre  chose  que  la  penséedu  cabaret  : 

Parce  que,  surtout,  ces  jeunes  gens  sont  &  l'âge  où  il  y  a  «ne  instruction 
^'impose  :  cette  instruction  est  un  stade  particulièrement  critique  de  «  l'ins- 
tiona,  qui  a  commencé  à  l'école  primaire  et  ne  se  termine  qu'avec  la  vie. 
.  Ray  expose  la  méthode  que  la  logique  d'abord,  l'expérience  ensuite,  l'oid 
luit  à  établir.  11  expose  également  Vorgatiitation  indispensable  â  l'application 
i  méthode  ;  un  poinl  très  important  de  cette  organisation  est  celui-ci  :  ce 
[  pas  l'offlcier  qui  dirige  (ou  plutôt  a  le  poids  de  la  direction),  ce 
1  pas  le  civil,  c'est  l'union  des  deux,  c'est, d'une  manière  générale,  un  grou- 
ent  synthétique  de  toutes  les  compétences,  dont  le  Ij-pe  est  la  Société  d'en- 
lemenl  à  la  caserne. 
.  Ray  monti-e,  d'autre  part,  à  quels  mécomptes,  à  quels  abus,  à  quels  dan- 

on  s'expose  par  le  dérautdeméthodeeld'organisationjce  défaut  est  le  propre 
ombreux  enseignements  offerts  aux  soldats  et  risque  de  discréditer  le  principe 
le,  inattaquable  pourtant.  L'enseignement,  compris  comme  ilest  dit,  supprime 
bus,  en  particulier  ceux  qu'on  jieut  redouter  de  l'inti-oduclion  des  civils  au 
tier  ;  le  groupement  des  collaborateurs  détermine  une  sorte  de  contrôle 
iroque.  Enfin,  cet  enseignement  peut  être  réalisé  et  porter  ses  fruits  en  ne 
anl  qu'une  petite  fraction  du  temps  dont  les  hommes  disposeront  toujours. 
veloppée  (comme  il  faut  le  souhaiter)  que  soit  l'instruclion  militaire. 
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Méthode  et  organisation  constituent  l'œuvre  fondée  par  M.  Ray,  en  1904,  à  Lyon, 
VŒuvre  de  propagande  scientifique  et  pratique^  laquelle  est  aujourd'hui  en  voie 
de  généralisation.  Il  importe  de  s'entendre  au  sujet  de  cette  généralisation:  c'est 
l'association  de  toutes  les  initiatives  et  de  toutes  les  compétences  dans  une  pensée 
commune,  une  pcuisée  de  méthode,  la  pensée  du  même  but  à  atteindre  ;  il  ne 
s'agit  donc  pas  qu'une  œuvre  usurpe  les  initiatives,  il  s'agit  qu'un  principe,  un 
certain  esprit  se  répande  ;  l'application  est  chose  extrêmement  variable,  elle  est 
fonction  des  besoins  de  l'individu ,  qui  varient  avec  le  corps  de  troupe,  avec  la 
région  ;  mais,  là  encore,  une  entente  commune  s'impose,  par  exemple  pour  la 
réalisation  des  exigences  matérielles. 


Vœu,  —  Après  avoir  entendu  les  rapports  de  MM.  Julien  Ray  et  Moreau- 
Bérillon,  ainsi  que  les  observations  de  M.  Aureggio,  la  Section  ado])te  les  con- 
clusions suivantes  : 

i®  Un  enseignement  à  la  caserne  est  non  seulement  utile,  mais  nécessaire, 
d'abord  parce  qu'il  constitue  le  meilleur  moyen  d'occuper  les  jeunes  gens  aux 
heures  de  loisir,  en  leur  donnant  à  réfléchir,  et  surtout  parce  que  le  soldat  est 
à  un  âge  de  développement  physique  et  intellectuel  où  une  instruction  s'impose  ; 

2®  L'enseignement  doit  s'attacher  à  servir  étroitement  les  intérêts  profession- 
nels et  sanitaires  de  Tindividu  tout  en  étant  d'ordre  général,  c'est-à-dire  en 
cherchant  à  développer  par-dessus  tout  le  jugement,  le  sens  moral,  l'initiative  ; 

3®  L'enseignement  ne  doit  être  ni  uniquement  l'œuvre  de  l'officier  ni 
uniquement  celle  du  civil  ;  il  doit  être  organisé  par  un  groupement  synthétique 
de  toutes  les  compétences ,  dont  le  type  est  la  Société  d'enseignement  à  la 
caserne. 

En  conséquence,  la  Section  émet  le  vœu  que  les  initiatives  privées  d'une  part, 
les  pouvoirs  publics  de  l'autre,  s'inspirent  de  ces  principes  et  favorisent  l'établis- 
sement dans  toutes  les  garnisonsd'une  organisation  méthodique  conforme  auxdits 
principes. 


Feu  Adolphe  GADOT,  &  Paris. 

Réforme  du  système  métrique,  —  La  réforme  du  système  métrique  est  une 
nécessité  du  progrès  humain  qui  commande  ici. 

Dans  nos  travaux  produits  ailleurs,  nous  avons  démontré  que  toutes  les  unités 
du  système  métrique  étaient  physiquement  erronées,  a  L'erreur  reste  le  prin- 
cipe du  mal.  )> 

Les  unités  du  système  métrique  perfides  en  science  pure  (mathématiques, 
mécanique,  etc.  )  sont  mathématiquement  fatales  en  science  appliquée  ;  déter- 
minant l'obscurité  du  problème  social. 

Voilà  pourquoi  le  système  métrique  est  à  abandonner. 

Nous  avons  fait  cette  démonstration  aux  Anglais  et  aux  Américains,  qui  font 
comprise. 

Les  Anglais  et  les  Américains  n'adopteront  jamais  le  système  métrique 
erroné. 
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Un  Omgri»  inl«rnHtioml ,  e«sentie)kmm)(  trtitntogiqiie  résoudra  seul  h 
qoestinn  de  runtUi  wituntle  univerHelle,  premier  instrument  de  progrès  et  de 
civilisation  entre  les  msinx  des  liomnics. 

Ce  n'esl  p«s  le  Congrès  de  Is  HsYe  c|ui  établira  la  P«iK  ^ni^'erae^e  parmi  1« 
pcui>lr^.  pas  plus  que  les  Musées  de  la  Paix  et  de  la  <>«erre  :  c'est  l'unité 
no/tireUe  vâ-i table,  lôse  du  système  uriverael  des  Poids,  Mesures  et  Monnwe^ 

L'vKÎH,  assise  même  de  la  science  et  de  l'état  Bocinl  des  peuples. 


M.  la  D'  Osorgu  BEAUVISACtE. 

La  rejonte  de»  programmes  de  renseignement  primaire.  —  Il  ne  faut  pas  se 
préoccuper  d'améliorer,  perfecttuniier  ou  corriger  les  prt^rammes  ;  il  faut  en 
établir  de  nouveaux, conformes  aux  idées  scientinques,sur  une  base  toute  difTé- 
rente.  Le  l>ut  doit  être,  non  plus  de  donner  aux  enfants  de  nombreuses  notian^ 
sur  toutes  choses,  mais  de  faire  leur  éducation  par  la  culture  intégrale  de  toutes 
leurs  facultés  physiques,  intellectuelles  et  moi-alcs;  non  plus  de  les  mettre  en 
mesure  de  subir  avec  succès  les  épreuves  ridicules  de  l'examen  du  Certillcat 
d'études  primaires,  mais  de  les  préparer  eHlcacement  à  la  fie,  de  Irur 
apprendre  à  vt\Te,  à  jouer  leur  rôle  rTôtre  humaîn  dans  la  vie  professionnelle, 
familiale,  sociale  et  aussi  dans  lear  vie  individuelle. 

D'abord,  il  faut  inslrtuer,  diriger  les  exercices  physiques  meUanteD  jeu  métho- 
diquement tous  (es  appareils  musculain-s  <le  l'enfant,  lui  apfnmdre  i  raan^nr 
d.  fV  boire,  à  respirer  et  à  parier,  â  marcher  et  ti  tra\aillcr  de  ses  mains  avei' 
toutes  sortes  <t'outi)s  autres  que  le  crayon  on  la  plume  ;  \iuis  lui  apprendre  A  se 
flerv  il-  de  ses  sens  pour  s'instruire  lui-même  ;  lui  ap[H«ndre  à  voir,  regarder  et 
observer,  fl  écouter,  flairer,  goûter,  palpoi'  et  sou|>eser  toutes  choses,  pour 
preodiv  connaissance  de  tout  ce  qui  l'entoure.  1]  faut  lui  donner  le  goût  de  cette 
recherche  en  éveillant  eoD  attention,  on  stimulant  sn  curiosité,  en  l'initiant  i 
la  méthode  naturelle  d'observation  par  des  exercices  d'analyse  comparative,  qui 
formeiunt  son  jugement,  l'habitueront  au  raisonnement  i>ar  analogie  et  par 
induction  et  rami>noront  peu  à  peu  à  généraliser  et  à  synthétiser  les  connais- 
sances dues  à  ses  elTorl»  de  recherche  personnelle. 

Pour  cela,  les  nouveaux  programmes  4  prévoir  devront  poursuivre,  en  le 
développant  dans  les  écoles  élémenlairas,  le  programme  de  leijons  de  choses 
concrètes  des  écoles  maternelles,  rejeter  après  huit  ans  l'étude  de  la  lecture,  de 
l'écriture,  de  la  rédaction  et  de  la  récitation,  et  après  douze  ans  seulement 
l'étude  de  la  grammaire  et  de  tous  les  enseignements  syslëmatisés,  synthébquen 
et  abstraits,  auxquels,  plus  tdt,  la  plupart  des  enfants  ne  comprennent  rien. 
Par  cette  éducation  concrMe  et  réellement  physiotoglque,  on  formera  des 
débrouillards,  qui  deviendront  des  hommes  libres  sachant  sedirigerenx-nêmes 
dane  la  vie. 


M.  Lonia-Adolphe  OtlGNON,  anc.  V«Ur..inïjoT,  ï  Aviie  (Marne). 

La  awfgettion  dans  Cëduealion  det  chevaux  indiaciplinéi.  —  Élatt  l^pnoUqiies 
observés.  —  Pour  mieux  nous  connaiti'o.  u  dit   Aug.    Comte,    nous   ds\Tions 
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d*abard  étudier  les  animaux,  les  enfants  et  les  sauvages.  D'autre  part,  Bn  psy- 
chologue émlnent  doulrfé  d*un  habile  écuyer,  &L  G.  Le  Bon,  écrit  ceci  :  «  Qu'il 
s'agisse  d'un  «enfant,  d'un  cheval  ou  d'un  animal  cpielconque,  toutes  les  méthodes 
d'^uoaliion  connues  dérivent  d*un  petit  namÂ)re  4e  principes  psychokigiqiies 
fondamentaux.  » 

L'éducation  des  animaux  c'est  donc  de  la  Pédagogie  élémentaire.  Sugges- 
tionner un  sujet  c'est  lui  imposer  sa  volonté  sans  chercher  à  le  convaincre  par 
un  raisonnement.  Suggestionner  un  cheval  indiscipliné  c'est  lui  imposer  d'abord 
la  passivité  ;  ce  résultat  obtenu,  on  pourra  commencer  l'instruction  pr*ofession- 
nelie  de  l'animal. 

Les  moyens  indiqués  par  M.  Guénan,  tous  connus,  se  rangent  en  deux  oa(é> 
gories  : 

1^  Moyens  «de  douceur  (suggestion  douce)  ;  passes  sur  les  païqnëres,  oarasaes, 
attitude  imposante,  conoentratàon  d'esprit  du  sujet  sur  le  dresseur,  voix  cares- 
sante .ou  grondante,  gestas  de  menace  et  enûn  friandises.  Le  regard  hunuiin 
est  sans  influence  sur  le  cheval.  —  Ces  pratiques  produisent  l'état  àe  créduidté  ; 
le  sujet  se  laisse,  au  bout  de  six  à  huit  minutes,  manier  et  toocher  sans 
l'osister,  la  sensibilité  générale  est  ômoussée,  la  pasàvité  complète.  Mais  le  dres- 
seur doit  avoir  ici  beaucoup  de  tact. 

2p  Moyens  de  contrainte  (suggestion  forcée)  reposant,  soit  sur  INemploi  d'en- 
traves et  de  cordes  permedtant,  à  chaque  défense  dti  rebelle,  de  Tobligcr  à  s'a:ge- 
nouiller  puis  ensuite  à  se  coucher  vaincu,  subjugué;  soit  sur  l'emploi  de 
décharges  électriques  dans  la  boucfhe. 

Avec  les  entraves  —  la  force  unie  à  la  douceur  —  on  obtient  l'état  de  charme. 
Couché  et  désentravé,  le  cheval  accepte  toutes  les  suggestions,  le  dresseur  peut 
se  promener  sur  lui  de  la  tête  à  la  croupe,  tirer  des  coups  de  revolver  à  ses 
oreilles,  etc.,  Tanimal  ne  bouge  pas.  Une  fois  relevé  et  libi*e  il  semble  rivé  à  son 
hypnotiseur,  qu'il  suit  docilement  partout. 

Les  décharges  électriques  répétées  à  chaque  résistance  produisent  un  état 
cataleptoïde  ;  Tanimal  est  aussi  à  la  merci  complète  du  dresseur  ;  mais  ce  pro- 
cédé donne  parfois  des  insuccès,  sur  les  chevaux  de  pur  sang  principalement  ; 
aussi  doit-on  en  condamner  l'usage,  ^ 

Remarque  importante  :  pour  que  la  suggestion  douce  ou  forcée  ait  des  effets 
durables,  il  faut  opérer  sur  des  jeunes  chevaux  ayant  cinq  à  six  ans  au  plus. 


i  \ 
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M.  le  D'  Léon  MABILLE. 

4^  La préêervation  scolaire  de  la  tuberculose,  —  Dans  la  présenation  scolaire  de 
la  tuberculose,  on  a  surtout  fait  jusqu'à  maintenant  de  la  prophylaxie  externe, 
c'est-à-dire  une  lutte  contre  le  bacille  de  Koch.  Gelaressort  bien  dos  instrudtioas 
données  par  ie  Ministre  aux  instituteurs  et  institutrices.  Cette  méthode  de 
combat  a  eu  du  bon,  en  amenant  la  propreté  et  le  souci  de  l'hygiène  dans  les 
écoles.  Les  résultats  pratiques  sont  insufiisaxKts.  Mieux  vaut  défendre  l'orga- 
nisme en  le  tonifiant.  Avec  de  bons  poumons,  une  peau  fonctionnant  convena- 
blement, un  estomac  solide,  on  ne  craint  point  la  tul)erculose.  I-e  D*"  Mabille: 
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;  les  lechniques  à  employer  dans  les  écoles  pour  apprendre  au\ 
t  de  respirer,  comme  celui  de  nmngcr.  Exercices  de  gjmnasliqw- 
questions  d'alimentation  rationnelle,  pratiques  d'hydrothért^ie. 
)  l'objet  de  leçons  d'hygiène  dont  l'application  fera  des  individus 
l'infection  tuberculeuse. 


de  Valimenlatio»  dans  ta  production  du  travail  Kolaire,  —  L'alîmen- 
lu'elle  est  pratiquée  dans  les  lycées,  collèges,  pensionnats,  est  fré- 
léfectucuse  parce  quelle  ne  s'inspire  pas  des  notions  d'hygiène  ali- 
bien  mises  en  lumière  par  les  physiologistes  modernes.  Le  petit 
matin,  composé  de  café  au  lait  ou  de  chocolat,  est  însufQsammenl 
repas  de  midi,  a^ec  les  viandes  et  l^umes  cuils  à  la  graisse,  est 
I  abondant,  doù  dyspepsie  et  lourdeur  cérébrale.  Le  pain  de  qualiv 
ne  surcharge  inutile,  enfin  la  viande  du  soir  empêche  le  repos  de 
nporlerait,  lout  en  s'cfTorçant  d'apporter  le  plus  de  variété  et  de 
tssible  dans  les  mets,  de  réserver  les  viandes  de  préférence  rôties  ou 
epas  de  midi,  de  donner  le  matin  des  fruits  cuils  ou  crus,  suivant 
I  des  purées,  et  le  soir  des  légumes.  La  soupe  est  peu  recommandée. 
i  seulement  les  jours  d'exercice  physique  —  ù  petites  doses  :  —  à 
es,  on  servirait  des  infusions  ou  des  décoctions  de  céréales.  Le  pain 
■sommé  en  petite  quantité. 

t  pouvoir  tenir  compte  du  tempérament  de  chaque  élève  et  des 
Qu  organisme. 

nme  la  façon  de  mangei-  a  une  importance  capitale,  il  faut  obliger- 
i  manger  lentement,  à  bien  mastiquer,  H  boire  peu  en  mangeant  : 
ler  ces  principes  sous  forme  de  suggestion  par  des  inscriptions  dan> 


M.  le  tV  Edgar  BfRILLON. 

médico-pédagogique  d'un  enfant  anormal.  —  EléiiienU  fondameiUaux  du 
du  pnmoslic.  —  Un  examen  raédico- pédagogique,  pour  être  com- 
de  la  collaboration  de  la  famille,  des  éducateurs  et  du  médecin. 
Ile  revient  le  rôle  de  fournir  les  renseignements  sur  les  antécédanli 
la  antécédenU  perBonnels,  Us  maladie»  antérieures,  l'obtervatim  du 
modalilés  du  caraclére. 

leurs  pourront  utilement  répondre  à  un  questionnaire  mentionnant 
anomalies  intellectuelles,  morales,  inslinctives,  les  anomalies  du  tangage, 
1  obsener  chez  l'enfant. 

médecin  aura  la  tâche  de  prendre  une  obsei'iation  complète  portant 
s  divers  sens,  des  membres,  des  organes,  des  fonctions,  des  sécré- 
nalyse  approfondie  lui  permettra  de  mettre  en  relief  les  dirféwnb 
lysiques  et  mentaux  de  la  dégénérescence  héréditaire, 
inion  de  ces  divers  renseignements,  il  arri\ern  à  formuler  un  dia- 


1®  Anormaux. 
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gnostic  pi'écis,  il  pourra  ranger  Tenfant  dans  une  des  catégories  suivantes,  et 
le  rattacher  à  Tun  des  types  cliniques  suivants  : 

Idiotie  complète  ; 
Idiotie  incomplète  ; 
Imbécillité  ; 
Débilité  mentale  ; 
Épilepsie  ; 
\  Démence  précoce. 

l  Instabilité  hystérique  ; 
2®  Sub-anormaux .   .  ^  Dégénérescence  mentale  (états  épisodiques)  ; 

(  Perversité  instinctive. 

Arriération  scolaire  simple  ; 
Asthénie  de  croissance  ; 
Asthénie  de  convalescence  ; 
Aboulies  symptomatiques  ; 
Neuro-arthritisme  : 
Éducation  défectueuse  ; 
Surmenage  scolaire  ; 
Nutrition  ralentie  par  la  sédentarité. 

Du  diagnostic  découleront  le  pronostic  et  les  indications  des  diverses  méthodes 
médico-pédagogiques. 


30  Faux  anormaux 


M.  André  MELLERIO,  SecréU  de  la  Comm.  artist.  do  l'Art  à  TÉcoIe. 

La  Société  nationale  de  VArt  à  V École.  —  L'école,  jusqu'à  ce  jour,  s'est  pré- 
sentée avec  un  aspect  d'austérité  rigide,  parfois  même  avec  la  dureté  d'une 
prison.  L'auteur  pense  qu'entre  l'école  maussade  et  l'école  buissonnière,  il  y  a 
place  pour  l'école  fleurie.  La  Société  nationale  de  l'Art  à  l'École  se  propose,  à 
l'aide  de  sections  réparties  sur  tous  les  points  du  territoire,  de  pourvoir  à  l'orne- 
mentation artistique  des  écoles.  Elle  réalisera  en  même  temps  l'enseignement 
par  l'aspect,  si  conforme  aux  aspirations  des  enfants. 


M.  le  D'  LEREDDE,  de  Paris. 

Organisation  de  ISEnseignement  supérieur  en  France.  L'autonomie  des  Écoles  et  des 
Facultés  de  Médecine.  —  La  communication  du  D""  Lereddb  se  termine  par  la 
conclusion  suivante  : 

Pour  qu'un  corps  enseignant  puisse  vivre  d'une  vie  pleine  et  forte,  il  faut 
qu'il  s'administre  lui-même  ;  il  ne  faut  pas  quil  soit  administré  du  dehors.  Il  faut 
que  ses  membres,  groupés  et  unis,  pensent  ensemble  et  agissent  ensemble,  sous 
l'action   de   l'opinion  publique,  plus  puissante  à  notre  époque  qu'elle  ne  l'a 
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été,  cl  plus  que  jamais  préoccupée  ilu  Ir&vail  de  nos  niili 

érël  national  exige  que  nos  Écoles  et  nos  Facultés  soient  lit 
lécentralîsation  leur  permette  d'oi^niser  l'enseignement  en 
IX  du  Ministère,  et  aucune  raison  sérieuse  ne  s'oppose  à  i 
lire. 

suite  de  sa  communication,  le  D''  Lercdde  propose  le  vœu  sui 
membi'es  de  la  Section  de  Pédagogie  au  Congrès  de  Reims, 
enseignement  de  la  Médecine,  comme  celui  des  Sciences,  < 
lemenl  technique,  qu'un  enseignement  tcdmique  exige  la  m 
altres  et  l'institution  du  privat-doeenUÊnie,  que  la  condittoi 
'at-docentisme  est  l'indépendance  et  l'atUonomie  des  Ëcoleset< 
lecine,  se  rallient  au  mouvement  des  Facultés  et  des  Écoles,  d' 
étudiants,  en  faveur  de  cetl«  autonomie  nécessaire  à  la  vie  det 


mix,  est  adapté  &  l'unanimité. 


Vélér.  priac.  Et-lnsp.  de  l'atmér. 

atiort  ou  dressage  des  chiens,  leur  attelage  rationnel.  —  Maladies 
n  à  Vhamme,  à  faire  connaître  dam  tes  Écoles.  —  Le  dressag 
rapport  avec  les  destinations  diverses  de  rcspccc  canine.  En  '. 
on  arrivera  à  diminuer  le  trop  grand  nombi-e  de  chiens  i 
snnent  la  i-agc  dans  les  i-égions  où  le  port  de  la  muselière  n" 
toute  l'année.  On  doit  ^iévelopper  le  râle  utilitaire  des  chic 
A  cdté  des  chiens  de  luxe  et  d'agrément,  il  existe  des  races 
fre  ou  qui  sont  utiles  à  l'agriculture,  comme  les  chiens 
quelques  années,  les  intéressants  groupes  des  chiens  de  gut 
3,  et  des  chiens  policiers,  de  douaniers,  ont  été  créés  en  Frai 
se  passe  à  l'étranger. 

it  de  cette  communication  est  de  développer  chez  nous  l'élevaj 
■essage  de  la  race  des  chiens  de  trait,  qui  rendraient  de  grai 
s  villes  et  les  campagnes  aux  petits  commeri;ants,  qtti  Ir 
I,  alors  que  ces  forces  humaines  pourraient  être  ménagées  e 
ens.  .Vous  avons  remarqué  les  chiens  de  trait  dans  quelques  i 
t  déparlements  français,  notamment  celui  de  la  Meuse,  01 
)ral,  approuvé  en  190S  par  le  Ministre  de  l'Inlérieui',  «ulon! 
ens.  11  est  à  souhaiter  que  U)us  les  préfets  de  France  adoptent 
s  que  le  préfet  de  la  Meuse  et  autres  départements  qui  ont 
l'attelage  des  chiens.  Latlelage  des  chiens  à  Lyon* avec  la 
salé  par  arrélé  du  Maire,  en  date  du  B  novsmbre  1907,  Nou 
!rs  hai-nais  et  les  maladies  du  chien,  contagieuses  à  l'espè 
llbuni  guide  de  l'inspection  de»  viandes,  par  Aureggio(90  plane 
temmcrlé,  à  Lyon),  M,  Aureggio  a  rappelé  au  Congrès,  les 
inalion  par  les  chiens  qui  lèchent  les  lèsres  des  enfants  sm 
nt  liarl>oui liées  de  conlltuii's,  la  tuberculose  et  la  rage  du  clii 
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(l'intéressantes  planches  dans  V Album  Aureggio,  qui  ont  leur  place  marquée  dans 
les  écoles  communales. 

La  Section  exprime  le  vœu  que  des  images  ou  planches  soient  affichées  dans 
les  salles  d*école  pour  faire  connaître  la  Rage,  la  Tuberculose  et  les  maladies 
contagieuses  des  animaux  à  Thomme. 


■-■.» 

..V 


le  Professeur  UBETD-OUL.LAH,  de  Conslantinople. 

U islamisme  et  la  pédagogie  musulmane. 


■ff 
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19*  Section. 
GlfiNE  ET  MÉDECINE  PUBLIQUE 


M.  le  Proferaeai  S.  ARLOUtG,  Dir.  de  VÉeok  Nat.  tttii.  ci 
Prof,  à  la  Fac.  de  MM.  de  Ljon. 
MM.  le  D' HOEU  Dit' du  BUT.  Mua.  dtlj^iËDede  Reimt. 
Eddôe  NATBIEt'.  iDg.  ies  Aiii  et  Hanot.,  à  aeinii. 
M.  Ed.  B0UNT9,  ChetduUb.  d'Hygiineappl,  dennlliml 

Pasteur  de  Lille, 
M.  le  D'  OAllTBEZ,  Dir.  du  Bur.  Mun.  dflTgi«De  de  Clei- 


—  SéMce  «n  1 


Arloing  exprime  les  legi-ets  que  lui  cause  l'absence  «le 
vait  présider  la  Seclron,  et  remercie  ses  collègues  de  l'avoir 
placer. 


l£HANT,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Mlég.  du  Hua.  Nal.  d'Biil.  Nat-,  i  Paris 

Grisou  et  «mire  l'Oayde  de  Carbone  dans  les  mines  de  Itouitle. 
:  présenter  à  la  Section  d'Hygiène  les  instruments  que  j'ai 
letlcnL  de  faire,  avec  la  plus  grande  exactitude,  l'analyse  dt- 
es  d'air  et  de  gaz  combustibles,  particulièrement  le  dosa^ 
4  mines  grisou  le  uses, 
'océdés  quand  il  s'agit  de  mélanges  d'air  et  de  formène  non 

dans  mon  eudiomèli'e-grisou mètre  60  centimètres  cubes  du 
je  porte  au  l'ouge-blanc  la  spirale  de  platine  qui  brille  le 
ce  a  montré  que  pour  obtenir  une  combustion  complète  de 
;  du  courant  sont  nécessaires;  l'analyse  exige  environ  une 

t  bien  abrégée  si  dans  une  cloche  de  100  centimètres  cul>es 
êtres  cubes  du  mélange  donné  25  cenlimètres  cubes  de  gaz 
d'un  volume  d'oxygène  avec  deux  volumes  d'hj'drogène; 
le  l'acide  carbonique  par  la  potasse,  le  tiers  de  la  réduction 
u  fonnène;  l'analyse  dnre  dix  minutes. 


d 
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On  peut  donc  par  remploi  du  gaz  de  la  pile  faire  un  grand  nombre  d'analyses 
de  Tair  des  galeries,  et  je  ne  cesse  pas  de  répéter  que  des  analyses  quotidiennes 
de  Tair  puisé  aux  divei*s  étages  des  houillères  sont  nécessaires  pour  donner  la 
sécurité  aux  mineurs. 

Ouant  à  Toxyde  de  carbone  qui  se  produit  dans  les  houillères  par  suite  d'une 
combustion  du  charbon,  ou  qui  résulte  d'une  combustion  incomplète  du  grisou 
(professeur  Haldane),  le  procédé  à  la  fois  chimique  et  physiologique  que  je 
recommande  et  qui  m'a  rendu  les  meilleurs  services  consiste  à  faire  respirer  à 

un  animal,  à  un   lapin,  l'air  des   galeries;  si  cet  air  renferme   seulement 

1 

^^^  d'oxyde  de  carbone,  on  peut  extraire  de  100  centimètres  cubes  du  sang 

au  bout  de  trois  heures  0,7  centimètres  cubes  d'oxyde  de  carbone  ;  dans  un  mé- 

1 

lange  à  ^7^*  au  bout  de  cinq  heures,  on  retire  de  100  centimètres  cubes  de 

sang  3  centimètres  cubes.  1  d'oxyde  de  carbone. 


M.  Henri  de  MONTRICHER,  Ing.  cit.  des  Mioes,  à  Marseille. 

1®  Œuvre  des  Nourrissons  de  Marseille,  —  L'Œuvre  des  Nourrissons  fondée  h 
Mai'seille  en  1906  a  pour  but  : 

De  soumettre  les  enfants,  depuis  la  naissance  jusqu'à  l'âge  de  deux  ans,  à  des 
examens  médicaux  et  à  des  pesées  hebdomadaires  ; 

De  donner  aux  mères  l'assistance  et  les  conseils  nécessaires  pour  qu'elles 
allaitent  elles-mêmes  et  élèvent  leur  nourrisson  conformément  aux  règles  de 
l'hygiène  infantile  ; 

D'encourager  l'allaitement  maternel  et  de  ne  distribuer  ou  de  ne  faire  obtenir 
de  lait  que  dans  des  cas  spéciaux  ; 

D'accorder  des  mensualités  ou  des  primes  aux  mères  qui  auront  présenté 
leurs  enfants  d'une  fa<;on  régulière  et  assidue  aux  visites  médicales  et  qui  se 
seront  conformées  aux  prescriptions  reçues  ; 

De  favoriser,  si  ses  ressources  le  lui  permettent,  le  dévelopjiement  des  crèches 
à  Marseille  ; 

D'organiser  des  conférences  de  puériculture  dans  les  Associations  de  Dames, 
dans  les  Écoles  de  Filles. 

Les  consultations  régulières  et  méthodiques,  organisées  dans  tous  les  quartier 
de  Marseille  et  de  ses  faubourgs,  forment  l'élément  essentiel  de  son  action. 

En  attendant  la  publication  de  statistiques  exactes  concernant  la  mortalité 
des  nourrissons  assistés,  chiffres  qui  ne  peuvent  s'établir  qu'après  un  an  de 
fonctionnement,  on  peut  déjà  affirmer  que  la  mortalité  a  été  à  peu  près  nulle 
chez  tous  les  bébés  dont  les  mères,  assidues  aux  consultations,  ont  suivi  les 
conseils  d'hygiène  alimentaire  et  générale  qui  leur  ont  été  donnés. 

Discussion,  —  M.  Arloing  félicite  M.  de  Montricher  d'avoir  été  un  des  promo- 
teurs de  cette  œuvre  et  montre  tous  les  bienfaits  qu'on  peut  obtenir  en  éduquant 
les  mères  dans  les  consultations  de  nourrissons. 

M.  RoLANTS  signale  à  ce  sujet  ce  qui  est  tenté  dans  un  grand  nombre  de 
communes  du  département  du  Nord  pour  établir  ces  consultations  et  leur 
assurer  une  clientèle  immédiate. 


\  i 
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"2^  Œuvre  antihiberculeuse  de  Marseille,  —  L'CICuvre  antitubereuleuse  de  Mar- 
seille a  été  créée,  sur  la  base  de  Tassistance  el  de  la  pi'éservaUoii  sociale,  90U8  le 
régime  de  la  loi  du  l*"^  juillet  1901,  et  son  objet  fut  ainsi  défini  par  ses  statuts  : 

€  Vulgariser  dans  la  population  de  Marseille  les  notions  scientifiques  qui  peu- 
vent la  mettre  à  même  de  se  défendre  contre  la  propagation  de  la  tuberculose. 

«  Faciliter  aux  tuberculeux  nécessiteux  le  traitement  de  leur  maladie. 

a  En  attendant  la  création  d'établissements  philanthropiques  et  médicaux 
destinés  à  la  préservation  de  la  tuberculose,  dispensaires,  galeries  de  cure  d'air, 
sanatoria,  etc.,  employer  comme  moyeji  d'action  des  publications,  conférences, 
études,  etc.,  et  pi-océder  à  Tinstallation  et  au  fonctionnement  de  dispensaires 
antituberculeux  qui  ont  pour  objet  de  fournir  gratuitement  aux  travailleurs 
nécessiteux,  atteints  ou  simplement  menacés  de  tuberculose,  les  conseils 
d'hygiène  spéciale,  soins,  traitements,  médicaments  antiseptiques,  crachoirs, 
aliments  et  secours  pour  les  préserver  eux  et  leur  entourage  et  prévenir  la 
contagion,  v 

L'Œuvre  fonctionne  régulièrement  depuis  1904;  son  troisième  exercice,  celui 
de  1906,  donne  les  résultats  suivants  : 

Le  nombre  de  familles  secourues  a  été  de  209  et  celui  des  journées  d'assis- 
tance de  39.799, 

11  a  été  distribué  aux  malades  5.417  kilogrammes  de  viande,  37.783  litres  de 
lait,  12.788  œufe,  48  litres  d'huile  de  foie  de  morue,  233  crachoirs  antiseptiques, 
55  couvertures  de  laine,  167  vêtements  et  une  vingtaine  de  secours  de  loyer. 

L'ensemble  des  dépenses  s'es*  élevé  à  environ  40^006  francs. 

L'Œuvre  a  également  institué  des  colonies  infantiles  de  tul)erculeux. 

Sur  384  consultants  qui  se  sont  présentés  au  Dispensaire  de  l'Œuvre  en  1906, 
256  ont  été  reconnus  tuberculeux.  Il  n'a  pas  été  donné  moins  de  2.204  consul- 
tations. 


M.  le  D'  HOEIi,  de  Reims. 

Le  Dispensaire  antituberculeux  de  Reims.  —  M.  Hoël,  de  Reims,  donne  les 
résultats  obtenus  par  cet  établissement  auquel  on  a  annexé  une  cure  d'air  aux 
environs  de  la  ville. 

La  discussion  devient  plus  étendue  et  di\ers  orateurs  parlent  de  la  lutte  anti- 
alcoolique. 

M.  le  D*"  HoEL  dit  que  les  efiforts  tentés  en  ce  sens  semblent  avoir  donné  des 
résultats  car  la  quantité  d'alcool  consommée  par  an  et  par  habitant  a  diminué 
à  Reims  depuis  quelques  années. 

M.  DE  MoNTRiCHEA  signale  l'extension  à  Marseille,  surtout  dans  le  milieu 
militaire,  des  adhérents  à  la  ligue  antialcoolique  et  en  tire  des  pronostics  favo- 
rables pour  Tavenir.    ' 

M.  Arloing  revient  â  la  lutte  antituberculeuse  et  expose  la  méthode  suivie  à 
Lyon  pour  le  fonctionnement  du  dispensaire  et  pour  le  recrutement  des  malades. 
Passant  à  la  question  du  lait  soulevée  par  la  communication  de  M.  de  Mbnlri- 
chei',  il  fait  remarquer  que  si  on  poursuit  le  mouillage  et  l'écrémage  du»  lait,  on 
ne  se  préoccupe  nullement  d'obtenir  un  lait  sain  et  indemne  de  bacilles  tuber- 
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culeux.  Il  émettra  un  voeu  pour  qu'un  contrôle  très  sé\ère  soit  exercé  sur  la 
production  du  lait. 

M.  Rousseau,  de  Reims,  demande  d'ajouter  à  ce  vœu  que  dans  les  adjudica- 
tions de  lait  pour  les  malades  des  hospices  et  hôpitaux,  on  exige  le  certificat  de 
provenance  et  si  possible  la  tuberculinisation  des  vaches  dont  le  lait  est  distribué 
à  ces  établissements. 

Ces  YGEUX  seront  i*édigés  et  soumis  au  vote  de  la  Section  dans  une  prochaine 
séance. 


—  Séaaee  da  Z  aoîh4  — 

VISITE  DE  LA  SECTION 
aux  Champs  d'Épandage  de  la  Ville  de  Reims. 


î^ÉANCE  GÉNÉRALE 

M.  B.  ROLANTS,  Chef  du  Lab.  d'Hyg.  appliq.  del'lDStitut  Pasteur  de  Lille. 

Uépurœtion  des  eaux  d^égotU.  —  Rapport  préparatoire  publié  dans  le  Bulletin 
no  7  de  juillet  1907,  page  8. 
L'auteur  résume  ce  rapport. 

Diêcussûm,  —  M.  Arloing  précise  les  points  sur  lesquels  devra  porter  la  dis- 
cussion:. Y  a-t'U  des  cas  où  Ton  puisse  se  dispenser  d'épurer?...  Quand  il  y  aura 
lieu  d*épurer,  quels  sont  les  procédés  qui  paraissent  les  meilleurs?.^.  Est-il 
possible  de  généraliser  et  de  préconiser  un  procédé  de  préférence  à  tout  autre  ? 

M.  le  D'  H.  Henrot  regrette  très  vivement  Tabsence  de  M.  le  professeur 
Calmette,  qui.  autrefois,  et  sans  connaître  notre  instaUation,  avait  assez  vive- 
ment eiritlqué  notre  mode  d'épuration.  Après  la  visîle  fûte  ce  matin  par  la 
Section  sur  les  champs  d'irrigation,  après  avoir  constaté  la  splendeur  des  récoltes, 
la  transparence  et  la  pureté  parfaite  des  eaux  épurées,  qui  par  un<  seul  canal 
se  i-endent  à  la  Vesle,  il  est  impossiiile  de  nier  l'excellence  du  procédé  employé  ; 
du  reste,  le  rapporteur,  M.  Rolants.  avec  beaucoup  de  sagesse,  ne  prône  pas  un 
seul  moyen  pour  épurer  les  eaux,  il* est  absolument  dans  le  vrai. 

Pour  faire  de  l'épuration  par  le  s<A,  il  est  indispensable  d'avoir,  à  proxilnité 
de  la  ville,,  une  quantité  de  terrains  perméables  suffisante  pour  permettre  de 
fi-équentes  intermittenœs,  méthodiquement  répétées;  Teau  et  l'air  doîveni 
pouvoir  facilement  pénétrer  jusque  dans  les  cooehes  profondes  di»  sot. 

On  a  eu  tort  de  juger  notre  installation,  d'après  celle  de  GenneviUiers  ;  le 
procédé  est  le  même  assurément,  mais  nous  avons  procédé  d'une  manière  tonte 
différente  ;  à  Paris,  on  a  commencé  les  irrigations  avec  une  surface  de  terrain 
tout  à  fait  insuffisante;  on  a  déversé  des  quantités  énormes  d'eaux  qui  ne  pou- 
vaient ni  être  absorbées,  ni  être  utilisées'  pour  la  végétation  ;  ici,  nous  nous 
somnes  d'aboi-é  assurés  d'une  grande  surface  de  terrain  représentant  à  peu 
près  la  surface  construite  et  agglomérée  de  la  ville. 

Selon  les  saisons,  seloa  les  cultui'es,  selon  le  degré  de  maturité  des  plantes, 
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olonté,  <1éverser  une  ))lus  ou  moins  grande  quanlité  d'eau, 
uisse  jamais  dépasser  40.000  mètres  cubes  par  hectare  el 

DUS  avons  vu  ce  malin  esl  1res  coulent  de  son  exploitalion 
mienl  rémunéralrice;  les  habilanls  des  villages  voisins  n'ont, 
Lion,  subi  aucun  ennui,  ces  irrigations  n'ont  été  la  cau^e 
fièvres  paludéennes  ou  fiè\Te  typhoïde);  depuis  18  ans,  ils 
ne  plainte  sérieuse.  Enlln,  la  Vesie  qui,  jusqu'à  Fismes,  et 
poques  jusqu'à  Braisnes  à  huil  lieues  de  Reims,  filait  trans- 
ible  égout,  laissant  sur  certains  points  des  Iles  de  boue,  est 
tement  purifiée,  elle  est  aussi  claire  et  aussi  transparente 
ms;  elle  est  redevenue  poissonneuse, 
it  pas  refaire  Thislorique  de  cette  question  ;  les  plaintes  de:i 
ni  à  18^. 

grès  international  d'Hygiène  de  Paris  nous  bonorait  de  sa 
gnail  sa  complète  satisraction. 

ve  entre  ceux  qui  prônaient  l'épuration  chimique,  et  ceux 
rigation  par  le  sol  avec  les  procédés  chimiques,  en  accumu- 
de  boues  noires  n'ayant,  comme  cela  a  été  expérimenté 
»le;  gr&cc  &  MM.  Duchâleau,  Poulain.  Brébant,  Félix  Langlet 
laye,  la  Ville  a  pu  résoudre  ce  diUicile  problème.  Elle  peut 
pulation,  elle  peut  installer  partout  te  tout-ù-l'égout.  Cette 
huit  années  démontre  manifestement  que  le  sol  ne  faillira 
:and  épm-ateur. 

lir  sur  de  grands  plans  le  système  de  canalisation;  il  rend 
ir  Brébant  qui  a  congu  l'idée  de  l'égout  transversal  supérieur 
de  part  en  part,  et  conduit  les  eaux  àBasIieux  à  cinq  mètres 
s  qui  permet  de  faire  de  l'irrigation  par  simple  gravitation, 
ersal  inférieur,  il  faut  au  contraire  quatre  machines  éléva- 
les  eaux  et  irriguer  les  terrains  supérieurs. 
a  Ville  pour  cette  installation  ont  été  relativement  restreints  ; 
nalisations  que  jusqu'à  la  limite  du  territoire  et  donné  à  la 
lares  de  terrain  ;  tous  les  autres  travaux,  prolongement  des 
u  canal  de  navigation,  agencement  des  terrains,  canalisation 
:  150  bouches  d'arrosage,  acquisition  ou  location  de  terrains 
it  été  à  la  charge  de  la  Compagnie;  la  Ville  lui  paie  quatre 
par  mètre  culie;  toutefois  la  dépense  annuelle  ne  peut  ]>a.< 
ncs:  aujourd'hui  il  y  a  plus  de  700  hectares  iiTJgués. 
nées,  la  Ville  fixée  sur  la  valeur  nutritive  de  ses  eaux,  sur  la 
rrains,  deviendra  propriétaire  de  toutes  les  installations  faites 
elle  pourra  y  épurer  elle-même  ses  eaux  ou  louer  avanla- 
le  exploitation  à  une  Compagnie. 

on  ou  pour  une  autre,  elle  voulait  limiter  la  surface  à  irri- 
très  facilement  installer  à  l'extrémité  de  l'égout  transversal 
)n  d'épuration  biologique. 

s  de\*ant  le  Congrès  ne  semble  pas  devoir  être  l'objet  d'une 
H.  Rolants  justifie  cette  opinion  dans  son  rapport,  page  11< 
l'irrigation  culturale,  appliquée  suivant  les  données  admises, 
n  excellente.) 
à  penser  que  li  où  elle  est  possible,  l'utilisation  par  te  sol 
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donne  1  épuration  la  plus  parfaite.  Les  analyses  optique,  chimique  et  biologique 
sont  excellentes;  d'un  autre  côté,  toutes  les  eaux,  quelle  que  soit  leur  prove- 
nance (eaux  vannes,  eaux  de  teinture  chargées  de  produits  chimiques  les  plus 
variés,  eaux  de  lavage  de  laine)  subissent  sans  difficulté  Tépuration  la  plus 
complète. 

Enfin  la  quantité  considérable  d'azote  contenue  dans  les  eaux  est  une  véri- 
table richesse,  puisqu'elle  remplace  le  fumier;  les  céréales  sont  d'excellente 
qualité;  les  betteraves  sont  transformées  sur  place,  dans  une  distillerie,  en 
alcool  pur. 

Pour  conclure,  il  n'y  a  pas  de  question  de  principe  pour  l'épuration  des  eaux, 
mais  des  questions  d'espèces;  quand  une  ville  dispose  dans  son  voisinage  de 
terrains  perméables  en  suffisante  quantité,  l'irrigation  agricole  est  la  méthode 
de  choix.  Quand  une  ville  repose  sur  des  terrains  granitiques  ou  dans  une 
vallée  étroite,  l'épuration  biologique  pourra  être  utilement  employée. 

En  tout  cas,  il  était  bon,  au  milieu  de  ces  expériences  de  laboratoires,  qui  se 
font  partout,  de  venir  affirmer  par  une  expérience  de  dix-huit  années,  portant 
sur  700  hectares,  que  l'irrigation  agricole  constitue  un  excellent  moyen  d'épura- 
tion des  eaux  d'égout. 

M.  Bezault.  —  L'épuration  des  eaux  d'égouts  est  certainement  une  question 
qui  doit  passionner  les  hygiénistes  et  les  sociétés  savantes,  et  qui  mérite  d'être 
très  approfondie,  car,  en  effet,  par  suite  de  l'extrême  variabilité  des  cas,  l'étude 
en  est  complexe. 

C'est  donc  avec  juste  raison  que,  dans  le  rapport  documenté  que  nous  venons 
d'entendre,  M.  Rolants,  l'aimable  chef  de  laboratoire  de  l'Institut  Pasteur  de 
Lille,  a  pu  dire  qu'il  fallait,  en  la  circonstance,  se  garder  de  généralisations  de 
principes  trop  absolus.  En  matière  d'épuration  d'eaux  d'égouts,  tout  devient  une 
question  d'espèces,  et  chaque  cas  demande  une  étude  spéciale. 

C'est  ix)ur  n'avoir  pas  observé  cette  sage  précaution  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  propagé  et  propagent  tous  les  jours  de  graves  erreurs.  Ainsi,  en  ce 
qui  concerne  la  comparaison  entre  l'épandage  agricole  et  l'épuration  biologique 
intensive,  ces  personnes  basent  uniquement  leurs  appréciations,  pour  le  premier 
procédé,  sur  les  résultats  donnés  par  les  rares  installations  existant  en  France, 
où  les  seules  importantes  sont  celles  de  Paris  et  de  Reims. 

Nous  sommes  donc  [bien  placés  ici  pour  parler  de  cette  question,  puisque  lu 
ville  de  Reims,  sous  l'habile  direction  de  notre  honorable  président,  M.  le 
D"^  Henrot,  a  installé  et  utilise  l'épandage  depuis  vingt  ans. 

Or,  les  expériences  de  ces  deux  villes  constituent,  à  mon  avis,  des  cas  abso- 
lument exceptionnels,  comme  je  vais  essayer  de  le  démontrer. 

Le  degré  de  dilution  des  eaux  d'égouts  y  est  considérable;  il  corresix)nd,  pour 
Paris,  à  plus  de  250  litres,  pour  Reims,  à  plus  de  3o0  litres  par  jour  et  |)ar 
habitant,  sans  adjonction,  pour  cette  dernière  ville,  des  produits  de  cabinets 
d'aisances. 

La  ville  de  Paris  irrigue  à  raison  de  11  litres  par  jour  et  par  mètre  carré;  la 
ville  de  Reims  à  raison  de  6  litres.  Ce  dernier  chiffre  est  même  plus  fort  que 
ceux  admis  généralement  en  Angleterre  et  à  Berlin. 

Combien  y  a-t-il  en  France  de  villes  disposant  d'une  telle  quantité  d'eau  par 
habitant  et  d'une  surface  de  terrains  propices  en  si  grande  proportion?  Le 
nombre  en  doit  être  certainement  des  plus  restreints;  on  n'en  trouvera  peut-être 
j)as  deux  autres  semblables. 
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Ain»,  pi^DOdS  TeKemple  de  deux  •villes  ayant  tou4<es  deux  un  réseau  d'égouiR 
du  t'iy^tèaBe  séparatif  con9eii<lé  aujourd'hui  \mr  les  hygiénistes,  et  la  même  quan- 
tité d«au  profioitionnelie  (doat  le  niaximum  atteindra  à  peine  100  litres  par 
habitant),  fune  dies  villes  aurat  une  population  de  100.000  habitants  ;  ra;utre 
ville  aurait  une  population  de  20.000  habitants. 

Pourrait-on  prétendre  sérieusement  que  ré|3andage  donnerait  <Je  bons  lïésul- 
tats  pour  lia  i^oonde  ville?  ie  suis  absoiunnent  convaincu  du  contraire;  étant 
donné  le  peu  de  sui)erfide  de  la  >ille,  le  séjour  des  matières  dans  les  canali- 
sations serait  trop  court;  la  désagrè^at ion  par  fi-ottement  et  fermentation  serait 
[irescjue  nulle,  de  sorte  que  les  matièi^es  a-rriveraîent  sur  les  champs  d'épaii- 
dage,  pour  ainsi  dire  à  Tétat  frais  et  solide. 

Il  s'en  déga^raii  <les  odeurs  insu [>porlaJ des,  sans  compter  <l'a«itiPes  nomiireiix 
inconvénients,  tels  que  la  pxopai^tion  des. maladies  iniectieuses  par  les  insect^s^ 
le  colmatage  rapide  des  iejrain^,  etc. 

Dans  ce  cas,  au  contraire,  avec  l'épuration  biologique  intensive  et  son  action 
solulûlisanie  par  fosse  septique,  les  eaux  seront  toujours  parfaitement  traitées^ 
avec  succiis  sur  des  filtr-e^  liact^Miens. 

On  ne  doit  donc  pas,  Je  It^  rcjKMe,  tirer  des  conclusions  générales.  On  ne  doit 
|)as  dire  tel  système  est  supérieur  à  tel  autre,  Tépandage  est  suj)érieur  à  Tépu- 
ralion  biologique  intensive,  sans  ajoutei*  dans  quel  cas  précis.  Malgré  cette 
vérilé  qui  semble  évidenU*.  ^ous  avez  j>eut-étre  été  au  œurant  des  ettbrts  fait»? 
ces  temps  demieis  par  M.  Vincey.  ingénicMir  agmnomo  du  lV|)artement  de  la 
Seine,  membre  de  la  Commission  des  cliam|)s  d'épandage,  dans  diverses  Sociét«5 
scientifiques,  pour  démonti-er  la  su[)ériorité  de  l'épandage  agricole  sur  l'épu- 
ration biologique  intensive,  en  ne  se  basant  d'une  part,  que  sur  les  i^ultats  de 
Paris,  et  d^auti'e  |uirt,  sur  les  résultaits  de  trois  installations  expMmenlales. 

Pour  faire  valoir  ses  préféi-ences,  M.  Vincey  a  produit  des  ciiilîres  souvent 
inexacts  et  des  analyses  mal  interprétées:  je  compte  d*iu Heurs  réjKmdre  à  sa 
coumiunication  dans  les  mi^mos  Sociétés,  après  les  vacances. 

M.  Durand-Claye,  il  y  a  trente-cinq  ans,  prévoyait  qu'au  bout  de  vingt  ans  de 
prati([ue  de  l'épandage,  la  Ville  de  Paris  tirerait  un  gros  bénéHce  de  ses  eaux 
d'égouts.  Francisque  Sareey,  lui-même,  menait  une  campagne  en  faveur  de 
l'épandage.  Et  bien,  aujourd'hui,  l'épuration  des  eaux  d'égouts  coûte  encore  à  la 
Ville  (le  Paris  plusieurs  millions  par  an. 

Dans  ses  appréciations,  M.  Rolants  a  bien  \oulu  nous  dire  que,  dans  certains 
cas,  TiiTigation  culturale  pourra  être  employée  avantageusement;  il  est  en  con- 
tradiction flagrante  avec  Topinion  de  M.  le  1)»"  Calmette.  qui  déclare,  dans  son 
second  volume  sur  Tépuration  biologique  (page  :2â0),  qu'au  point  de  vue  éco- 
nomique, l'épandage,  dans  tous  les  cas,  coûtera  environ  trais  fois  plus,  et  que 
ré[)uration  biologique  intensive  comporte,  en  outre,  des  avantages  hygiéniques. 

Il  y  a  peut-être  là  quelque  exagéiution,  quant  au  coût  tout  au  moins,  mais, 
certainement  pas  au  point  de  vue  hygiénique. 

En  effet,  dans  l'épura! ion  intensi\e,  on  tient  le  mal;  on  le  canalise;  on  en 
suit  les  différentes  transformations  et  on  ne  risque  jamais  de  contaminer  la 
nappe  souterraine;  c'est  une  opération  scientifiquement  conduite.  Avec  Tépan- 
dage,  on  est  moins  certain  de  l'ensemble  et  de  la  régularité  des  ré8Ultats.  Il 
faudrait,  ]K)ur  cela,  des  terrains  d'une  nature  homogène,  ce  qui  n'existe  pas 
quand  il  s'agit  de  grandes  surfaces.  C'est  une  opération  conduite,  comme  on  dit 
vulgairement,  au  ])etit  l)onbeur.  I^e  jour  où  on  s'aperçoit  de  la  contamination 
d'une  source,  il  est  souvent  trep  tard. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  un  fait  indiscutable;  c'est  celui  de  rabaodon  de  jour 
en  jour  de  Tépandage  par  les  pays  qui  l'ont  le  plus  pratiqué,  tels  que  l'Angle- 
terre et  l'Allemagne.  A  Berlin,  notamment,  où  Tépandage  donnait  de  bons 
résultats,  on  vient  d'exécuter  pour  un  faubourg  important,  Wilmersdorf,  une 
installation  d'épuration  par  fo»se  sepiique  et  filtres  percolateurs,  arec  spriïik- 
iers  rotatifs,  pour  traiter  60.000  mètres  cubes  par  jour. 

Malgré  cela,  il  faut  avouer  que,  dans  certains  cas,  assez  rares  à  mon  avis, 
l'épandage  pourrait  être  employé  utilement. 

Comme  Tépandage  à  ses  débuts,  l'épuration  biologique  intensive  doit  lutter 
aujourd'hui  contre  la  routine  et  les  préjugés,  et  ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est 
de  constater  que  ses  plus  grands  ennemis  sont  souvent  ceux  qui  ont  eu  à  subir 
les  mêmes  attaques  comme  partisans  de  Tépandage.  Il  semble  même  que,  dans 
Taixleur  de  la  lutte,  les  partisans  de  l'un  et  de  l'autre  système  perdent  de  vue 
ie  véritable  but  poui*  prendre  la  défense  des  personnes,  et,  comme  il  arrive 
fatalement  en  pareil  cas,  on  exagère,  ce  qui  est  préjudiciable  à  l'avancement  de 
la  cause. 

X  cet  égard,  j(î  rappellerai  que  c'est  à  tort  qu'on  critique  les  pei'sonnes  ayant 
préconisé  Tépandage;  on  devi-ait  plutôt  leur  exprimer  de  la  reconnaissance, 
attendu  qu'elles  ont  adopté  ie  meilleur  procédé  connu  à  l'époque.  Pour  ma  part, 
j'ai  beaucoup  d'admiration  pour  le  vénérable  président  de  ce  Congrès,  M.  le 
\y  Henrot  qui  a  eu  le  courage,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  de  faire  admettre  et 
exécuter  des  travaux  en  vue  de  l'épuration  des  eaux  d'égouts  de  la  ville  de 
Reims,  aloi's  que  les  autres  villes  de  France  continuent  à  souiller  nos  rivières 
sans  se  soucier  des  lois  de  rhvgiriie. 

Reprenant  la  discussion  du  rap[)ort,  je  constate  avec  regret  que  M.  Rolants, 
apW's  avoir  dit  qu'il  ne  fallait  ])as  faire  de  généralisations  de  principes,  en  fait 
dans  ses  critiques  sur  les  lits  de  contact  qu'il  condamne  d'une  manière  absolue, 
alors  qu'à  mon  avis,  la  méthode  des  lits  de  contact  trouvera  encore  de  nombreux 
et  légitimes  emplois. 

M.  Rolants  nous  a  dit,  en  effet,  d'une  façon  générale  (sans  tenir  compte  des 
(|ueslions  d'espèces)  que  la  méthode  des  lits  de  contact  avait  de  grands  défauts, 
dont  le  principal  est  d'éti-e  regkv  non  pas  par  la  pollution,  mais  par  le  volume, 
que  ces  inconvénients  sont  é\ités  par  les  lits  à  percolation,  répétant  en  cela  les 
dires  de  M',  le  D*"  Galmette,  à  Lyon,  reproduite  dans  la  Bévue  d'Hygiène^  de  juin 
dernier,  où  il  est  dit  que  le  réjjrlaj^'C  devrait  s'effectuer  d'après  les  temps  et  non 
d'api'èîj  les  \olumes. 

Il  y  a  là  des  exigences  absolument  illogiques  et  véritablement  bien  faites  pour 
jeter  le  trouble  dans  l'esprit  des  personnes  peu  au  courant  de  la  question.  Ainsi 
M.  Rolants  déclare  que  l'inconNénient  du  réglage  d'api-ès  le  volume  et  non  d'après 
la  pollution  est  évité  par  les  filtres  percolateurs  ! 

Je  serais  heureux  qu'il  nous  dise  d'après  quels  phénomènes.  Est-ce  que,  en 
effet,  quels  que  soient  les  appareils  distributeurs  (siphons  ou  sprinklers),  les 
filtres  percolateurs,  conmie  les  autres,  ne  travaillent  pas  suivant  le  débit  d'ar- 
rivée c'est-à-dire  suivant  le  volume  ?  M.  Rolants  en  connaît-il  qui  travaillent 
d'après  la  pollution,  qui  vai'ie  à  tout  instant  de  la  journée  ? 

M.  Calmette,  lui,  ne  s'inquiète  (Kis  de  la  nature  des  eaux  et  déclare  que,  pour 
des  nts  de  contact,  le  r^lage  doit  être  fait  uniquement  d'après  les  temps  et  non 
d'après  les  volumes,  ce  qui  veut  dire  que,  quelle  que  soit  la  nature  des  eaux, 
on  doit  avoir  uniformément,  comme  en  un  mouvement  perpétuel  d'horlo- 
gerie : 
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1  heure  d'emplisss):^; 

2  heures  de  contact; 
I  heure  de  vidanj,-*); 
4  heures  d'aéiaMon. 

généralisai  ion  de  principe  absolu  n'a  qu'un  dérant  :  c'est  déli*  prali- 
t  imialisable,  mt'nie  avec  des  vannes  mues  à  la  main  ;  j'allends  qu'on 
ive  le  ^conti'aii'e.  Celle  rigueur  pour  la  marche  des  lllti'es  ne  lient,  en 
lucun  comple  du  fonctionnement  de  la  fosse.  C'esl  ce  qu'on  |iourrait 
de  la  théorie  en  chambre. 

a  pas  besoin  d'insister  pour  faire  comprendre  ce  qu'aurail  de  \)fu 
■l  une  telle  mani^i'e  d'opérer.  Les  procédés  biologiques,  heureusemeni 
ï,  ont  l'avunlage  d'être  assez  souples;  la  marche  peut  s'effectuer  entif 
les  minima  et  niaxima. 

nglais  qui  s'y  connaissent  vous  diront  que,  dans  la  pratique,  jamais  le 
?s  trois  opérations  de  8  heures  n'est  ivgulier;  en  i-éalilé,  on  effectue 
aérations  pendant  les  12  heures  de  jour  et  une  oiNiration  i>cndant  li> 
es  de  nuil. 

I  long  repos  île  nuit,  il  n'j-  a  pas  d'inconvénient  à  faire  travailler  lo* 
m  peu  plus  vite  pendant  le  jour  et  un  peu  plus  lentement  (lendant  la 
I  les  eaux  sont  moins  chaigées. 

drait  au[)aravant  nous  dire  pour  quelles  raisons  les  Anglais  ont  fixé  ces 
el  heure  de  remplissage,  2  heures  de  plein,  1  heure  de  vidange,  4  heures 
jn  ;  le  simple  raisonnement,  comme  l'exp^^rience,  démontre  que  ers 
le  sont  que  schématiques.  Au  surplus,  si  .M,  Calmetle  s'imagine  que  ri- 
durée  plus  ou  moins  longue  de  remplissage  el  de  contact  a  échappé  jus- 
iix  ingénieurs  el  architectes  qui  onL  construit  des  lils  Iwcléricns  de  cou- 
se li-ompe  étrangement.  Pour  le  détromper,  je  n'aurai  qu'à  lui  conseilliT 
ir  le  projet  que  je  lui  ai  fait,  il  y  a  piés  de  4  ans,  en  vue  de  son  instal- 
e  la  Madeleine.  11  verra  qu'il  com|)orte  un  dispositif  permettant  de  l'cnir- 
e  léger  incoménient  d'une  mani<;re  suffisante. 

alité  est  que  de  telles  critiques  pi-ocèdent  beaucoup  trop  de  l'état  d'csiiril 
lignalais  tout  à  l'heure  et  je  n'ai  pas  besoin  de  faire  de  giïinds  effoi-ls 
a  convaincre  que  les  insinuations  produites  par  M.  Calmetle  dans  la  Revue 
tte  s'adressent  à  moi,  étant  le  seul  qui  ait  fait  des  installations  eu  France 
Llgérie.  Mais  qu'importe,  je  suis  convaincu  que  la  manière  empirique 
as  de  mon  cûté,  et  bienlol,  j'esjièi'e,  la  vérité  scientitique  lintra  [wr 
ler. 

ivis  absolus  sur  la  méthode  des  lits  de  contact  et  sur  celle  de  la  pei">- 
euvent  conduire  ù  de  gix)sses  désillusions:  ainsi,  comment  arriver  prati- 
it  tk  faire  de  la  iieivolation  lorsipi'oii  ne  dispose  pas  d'une  dilféreniv  île 
d'au  moins  2  méti-es  entre  l'arrivée  el  la  sortie  des  eaux  ?  N'est-il  |iiis 

que,  diuis  ce  cas,  la  méthode  des  lits  de  contact  sera  seule  pralicidile 
évalion  mécanique,  bien  entendu).  11  eut  niieu-t  valu  dire  dans  quels 
aussi  avec  quelle  nature  d'eau,  quelles  proportions  moyennes  de  matières 
les  et  orguni([ues,  l'une  ou  l'autre  des  méthodes  était  preférable.  J'ajoute 
0'  G.  Fowler,  directeur  de  l 'installa lion  de  Manchester,  el  le  professem- 
,  chimiste  de  la  ville  de  Londres,  pi-élendent  qu'en  ce  qui  concerne  les 
s  d'épuration,  il  y  a  j)eu  de  différente  entre  les  deux  méthodes  el  que 
allalions  imiwrtantes  avec  lits  de  contact  viennent  d'être  encore  dwidées 
s  villes  de  Leiccstcr,  Sheffield,  Oldbury. 
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Puisque  j'en  ai  l'occasion,  je  rapiiellerai  la  discussion  que  nous  avons  eue 
avec  M.  le  D*"  Galmette,  au  dernier  Congrès  des  Hygiénistes  municipaux,  à 
Lyon,  au  sujet  du  sort  des  bactéries  pathogènes  dans  les  fosses  septiques,  ques- 
tion sur  laquelle  M.  le  D^  Pottevin,  le  rapporteur  du  Congrès  précédent,  était 
d'un  avis  absolument  opposé  à  celui  de  M.  Calmette  qui  déclarait  qu'entre 
autres,  le  bacille  typhique  et  le  vibrion  cholérique  ne  résistaient  pas  même 
12  heures  à  l'action  anaérobie  de  la  fosse  septique. 

De  mon  côté,  je  citais  les  expériences  faites  avec  M.  Baucher,  ancien  phar- 
macien principal  de  la  Marine,  qui  serait  à  ce  Congrès  si  une  mort  prématurée 
n'avait  interrompu  brutalement  le  cours  de  sa  vie  de  travail. 

Ces  expériences  avaient  démontré  d'une  manière  pour  ainsi  dire  certaine, 
(]ue  le  bacille  tuberculeux  était  détruit  dans  les  fosses  septiques.  M.  Calmette 
prétendit  le  contraire,  en  spécifiant  que  Tenveloppe  de  cire  et  de  graisse  dont  il 
ast  entouré  lui  constitue  une  protection  efficace.  Or,  j'ai  consulté,  depuis,  divers 
bactériologistes  qui  m'ont  affirmé  que  la  fine  membrane  graisseuse  de  l'enve- 
loppe ne  devait  pas  mettre  le  bacille  à  l'abri,  attendu  qu'elle  était  facilement 
dissoute  dans  une  concentration  ammoniacale  comme  celle  de  la  fosse  septique. 

Il  y  a  là,  vous  en  conviendrez,  un  point  de  la  plus  haute  importance  qui 
mérite  d'être  éclairci,  et  je  serais  heureux,  pour  ma  part,  de  voir  les  expériences 
contrôlées  par  d'autres  savants  ;  je  pourrais  mettre  des  installations  de  fosses 
septiques  à  leur  disposition. 

Ceci  dit,  je  regrette  sincèrement  que  M.  Rolants,  après  avoir  déclaré  très  jus- 
tement que,  pour  la  percolation,  la  répartition  du  liquide  devait  se  faire  à  la 
sui'face  aussi  également  que  possible,  en  soit  encore  à  recommander  les  siphons 
de  chasse  automatiques  évacuant  dans  des  rigoles,  ou  drainage,  de  sorte  que  la 
répartition  est  des  plus  inégales,  et  que  la  plus  grande  partie  des  matériaux 
filtrants  ne  travaille  jamais,  pendant  que  l'autre  partie  travaille  trop. 

Quant  au  coût  de  ces  installations  avec  siphons  de  chasse,  annoncé  comme 
plus  économique,  je  puis  certifier  qu'il  est  grandement  supérieur  à  celui  d'un 
sprinkler  mobile  distribuant  en  fines  gouttelettes  et  uniformément.  Un  seul 
sprinkler  remplace  avantageusement  une  dizaine  de  siphons  avec  leur  chambre 
de  chasse,  leui^  rigoles,  leur  drainage  de  surface,  etc.,  etc.  Continuer  à  vanter 
les  avantages  de  ces  siphons,  c'est  vouloir  nier  l'évidence  môme  et  rester  en 
contradiction  avec  les  faits.  Ainsi,  dans  une  petite  installation  faite  à  Tourcoing^ 
M.  Calmette  a  dû  déjà  faire  modifier,  à  trois  reprises  successives,  le  mode  de 
répartition  à  la  surface  des  filtres.  Ce  mode  de  distribution  par  siphons,  employé 
en  Angleterre  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  a  été  abandonné  presque  aussitôt. 

Pour  terminer,  je  me  permettrai  de  dire  que,  depuis  plus  de  sept  ans,  je  me 
suis  consacré  spécialement  à  l'étude  des  procédés  d'épuration  d'eaux  d'égouts  ; 
j'en  ai  fait  plusieurs  installations  qui  assurent  des  services  réguliers;  c'est  donc 
par  expériences  pratiques  que  j'ep  parle,  et  suis  heureux  d'apporter  ici  ma 
modeste  contribution  à  l'étude  de  ce  problème  passionnant. 

J'ai  pu  constater  aussi  que  la  plupart  des  personnes  s'occupant  de  ces  ques- 
tions en  France  émettaient  trop  souvent  des  avis  basés  soit  sur  les  expériences 
d'un  cas  unique,  soit  simplement  sur  les  écrits  parus  sur  la  matière. 

Ces  personnes  ont  le  grand  tort,  à  mon  avis,  de  vouloir,  après  des  études 
aussi  limitées,  tirer  des  déductions  trop  générales;  une  telle  manière  de  fajre 
ne  peut  que  nuire  à  la  cause  de  l'épuration. 

Je  vous  prie  donc  de  laisser  les  questions  de  personnalités  de  côté  et  de  n'exa- 
miner que  les  faits. 


BYCIÈNE   RT  ]«ËI>ECINF.   PUBUQVE 

ifiD,  j'ai  pu  constater  qoe  la  Science  de  l'Ingénieur  Sunilaii-e  ne  uiHuiliaii 

■  ainsi  dire  pas  chez  nous,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  en  Angleterre, 

Lltemagne  et  aux  Étals-ynis.  En  effet,  dans  aucune  de  nos  gi-sndes  Écoles, 

l'étudié  sérieusement  les  questions  d'épui-alion  ileau  potable,  il'épu ration 

jx  d'égouts,  de  désinfection,  de  ventilation,  etc. 

mrlant,  la  science  est  déjà  tellement  étendue  qu'il  drticnt  de  plus  en  plus 

^pensable  de  se  spécialiser. 

usai,  je  tw-mine  en  émettant  le  vopu  suivant  : 

Le  Congrès  : 
insidérant  l'importance  sociale  de  plus  en  plus  grande  que  présente  la  pra- 
e  de  l'Hjgiène  Générale; 

^greltanlque  la  Science  «'appliquant  parl.i  eu  lit  renient  k  l'assainissement  (les 
s  et  des  habitationa  ne  Roit  pas  sudisammeat  enseignée  en  Franc*; 

P.HEt  LE  TOEU  : 

9  voir  organiser,  dans  nos  grandes  Écoles,  l'étude  rationnelle  de  cette  science. 

■arant  ainsi  des  Ingénieurs  spécialisles:  dans  la  Technique  Sanitaire. 

.  Ahloikg  dit  que  la  communicalion  très  intéressante  île  M.  Ilezaull  est  suf- 

du  domaine  de  la  technique  et  s'adi-esse  plutôt  aux  Ingénieurs  i|u'aux 
ériologistcs, 
i  question  posée  par  le  rapport  de  M.  Rolanis  étail  surtout  de  savoir  dans 

cas  il  y  a  lieu  d'appliquer  l'épuration  culturale  ou  l'épuration  biologique 
isive,  et  à  quel  degré  dVpuratîon  on  doit  amener  les  liquides  nvanl  de  les 

.  Henkot  rappelle  à  nouveau  les  bons  résultats  donnés  par  les  ctiamps 
andage  recevant  les  eaux  d'égouts  de  Reims.  Il  insiste  sur  l'iibsenee  de  toute 
érie  patbc^ne  dans  les  eaux  épurws  et  assui-c  qu'au  [joint  de  vue  de  la 
tire,  les  eaux  d'égouts  it-ndent  de  réels  seniees.  M.  Henrat  ajoute  que  si 
indage  n'a  pas  toujours  donné  de  bons  résultats  à  Paris,  cela  tient  suilout  k 
ase  trop  forte  envoyée  sur  ks  champs  et  aussi  anx  iiTéguIarités  de  la  distri- 

.  RoLANts  déclare  ne  |x>uvoir  répondi'e  d  l'ensemlilc  des  critiques  de  M-  Bo- 
t  sans  avoir  un  texlc  sous  les  jeux.  Il  examinera  quelques  |>oinls.  Il  cons- 
qu  on  est  d  accord  pour  reconnaître  les  bons  i-ésultats  des  filtres  (H'iToIaleurs 
résenc  du  choix  des  appareils  de  distribution  susceptibles  do  donner  le 
Heur  rendement  U  voudi'ait  bien  croiiv,  comme  le  dit  M.  Beziuill.  (pte  les 
de  lontdct  sont  avantageux  dans  certains  cas,  mais,  comme  ce  nesl  pas  son 
ion  aduelle,  il  demande  &  être  convaincu  |)nr  des  faits.  II  mainliocil  que  les 
«les  de  icmplts^aBe  et  d  aération  des  filtres  doivent  être  absolument  ré^'U- 
's,  le  jour  comme  la  nu[l  et  insiste  sur  la  nécessité  d'un  réglage  elTectué 
rè.i  les  temps  tt  non  d  aprts  les  volumes.-  Quant  à  la  destruction  du  bacille 
:ocli  il  ne  croit  pas  étant  donné  que  les  eaux  d'égouls  renfermeni  à  i)eine 
nilligrammes  d'ammoniaque  par  titre,  que  ce  soit  suffisant  ixiur  saponifier 
reloppe  graisseuse  de  ce  bacille.  De  plus,  des  faits  nombreux  d'observation 
mojiti-é  la  résistance  de  ce  bacille  aux  agents  extérieurs. 

.  Bezault  l'épond  que  la  pratique  démonti-e  tous  les  jour»,  notamment  i 
iToing,  l'insuftisancc  du  siphon  peivolatcur  comme  agent  de  distribution.  Au 
dus,  l'action  du  filtre  percolateur  demande  suilout  une  grande  aération  des 
ides  et  aussi  des  supports  liltrunLs,  ainsi  qu'une  distribution  régulière  et 
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uniforme  sur  toute  la  surfkce  du  filtre,  ce  r|iari  est  pai'faîtetnent  réalisé  par  les 
sprinklers  rotatifs  ou  fixes,  distrfbuftDt  en  fines  gouttelettes  ou  sous  IBorme  de 
pluie.  Quant  aux  lits  de  eontact,  il  peut  en  moistrer  à  M.  Rolant&  ^i  sont  en 
feactioftnemebt  depuis  plusieurs  années  et  douineifet  des  résultats  pariaitSi. 

M.  Bezaolt  répète  qu'Êl  serait  curieux  de  eonoaitre  les  appaireiLs  àistribuant 
d'après  la  pollutéo». 

Au  sujet  du  bacille  tuberculeux,  M.  Bezaull  rappelle  que  ce  n'est  pas  dans 
Tégout  que  ce  bacille  est  détruit,  mais  dans  la  fosse  septique,  où  la  faible  teneur 
en  ammoniaque  est  considérablement  augmentée,  par  suite  de  la  transformation 
de  Tazote  albuminoïde  en  azote  ammoniacal.  En  outre,  il  s'agit  surtout  de  la  des- 
truction de  ce  bacille  dans  les  petites  fosses  septiques  appliquées  à  l'habitation 
où  la  teneur  en  ammoniaque  est  très  forte.  Les  divers  bactériologistes  qu'il  a  con- 
sultés à  ce  sujet  ont  été  d'accord  pour  reconnaître  que  l'action  de  la  fosse  septi- 
que ou  fermentation  anaérobie  pouvait  très  bien  détruire  ce  bacille.  Plusieurs 
bactériologistes  étrangers,  principalement  en  Angleterre,  ont  fait  des  expé- 
riences démontrant  la  destruction  du  bacille  de  Koch  en  fosses  septiques^ 

M.  DE  MoNTRiCHER  indique  que  les  eaux  d'égout  devront  être,  sauf  exception, 
épurées  avant  leur  é\'acuatîon  en  mer.  —  Toutefois  les  eaux  de  Marseille  sont 
rejetées  telles  quelles  à  la  mer,  mais  au  moyen  d'un  émissaire  de  10  kilomètres, 
aboutissant  au  pied  de  hautes  felarses,  en  eaux  profondes,  battues  par  des  cou- 
rants les  dispersant  au  larçe.  —  Do  telles  conditions  n'ayant  pu  être  réunws  à 
Toulon,  les  eaux  d'égout  sont  évacuées  dans  la  rade,  mais  après  épuration 
bactérienne. 

M.  Arloing  fait  observer  que,  dans  la  question  jKDsée,  il  y  a  deux  choses  à  envi- 
sager, la  question  de  principe  et  le  côté  technique.  Seule  la  question  de  principe 
paraît  devoir  être  envisagée  aujourd'hui  :  il  appartient  aux  assemblées  et  aux 
congrès  d'ingénieurs  saniUiires,  hygiénistes,  etc.,  de  résoudre  l'autre.  11  faut  donc 
déterminer  actuellement  les  conditions  qu'exige  l'épuration  et  s'inspirer  des 
résultats  donnés  par  les  différentes  expériences  faites. 

M.  Bezault  n'admet  que  l'épuration  biologique  et  semble  trop  exclusif.  Reims 
a  prouvé  qu'on  pouvait  faire  de  l'épandage  et  de  l'irrigation  culturale. 
.  En  ce  qui  concerne  plus  [)articulièremcnt  la  disi)arition  des  germes  pathogènes 
et  surtout  du  bacille  tuberculeux,  les  résultats  divergents  énoncés  par  MM.  Cal- 
mette  et  Rolants,  d'une  part,  Bezault  d'autre  part,  peuvent  s'expliquer  proba- 
blement par  les  conditions  dans  lesquelles  ont  été  faites  les  analyses.  11  serait 
désirable  que  cette  question  fût  reprise  par  plusieurs  bactériologistes  qui  jferaient 
connaître  en  même  temps  les  conditions  très  précises  dans  lesquelles  ils  ont 
observé. 

MM.  le  D'' Gautrez,  de  Montricher,  Rolaxts,  Bezault,  Heurot,  échangent 
des  observations  à  propos  de  la  destruction  des  gennes  pathogènes  par  l'épura- 
tion soit  sur  les  champs  d'épandage,  soit  dans  les  fosses  septiques;  sur  les 
résultats  obtenus  dans  les  différentes  expériences  faites  à  Paris,  à  Reims,  à  Lille, 
et  sur  les  conditions  qui  semblent  demander  tel  procédé  d'épuration  plutôt  que 
tel  autre.  Il  y  a  là  une  question  d'espèces  et  la  solution  variera  avec  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  villes. 

M.  Arloing  résume  la  discussion  en  di.'^ant  qu'il  résulte  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  qu'il  faut  bien  se  garder  de  généraliser  :  le  choix  des  villes  dans  cette  ques- 
tion  de  l'épuration  sera  guidé  par  plusieurs  considéi'alions  au  premier  rang 
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r  :  l'cxislence  de  terrains  sulTisanlâ  et  de  quali 
la  qualité  et  la  quantité  deseaux  à  épurer.Ence 
s  germes  pathogènes,  elle  est  probable,  mais  ia 
nouvelles  éludes,  en  variant  un  peu  plus  les  t 
l'a  fait  jusqu'ici.  11  faudra,  en  tout  cas,  pour  i 
:  exactement  les  conditions  des  expériences. 


—  Séance  da  3  août.  — 

h.  IIOROT,  vél(r.-[iisp,  del'AballoIrdeTrores. 
te  suivante  de  M.  Ch.  Mohot  : 
ires  portant  lur  les  viandes  fratchet  de  boucherie.  N 
»  difficuhét  entravant  actuellement  leur  répression.  ■ 
19(K,  complétée  par  l'arrêté  ministériel  du  l''  a 
'  marsiffîl,  pour  lu  répression  des  fraudes  alin 
enant  pas  compte  des  procès- verbaux  dos  vét 
jc  les  viandes  fratelies  de  bouebcr'ic  saisies  para 
I  loxi<{ues,  soient  soumises  &  l'analyse  d'un  l( 
.nalyse,  los  fraudeurs  sont  souvent  assuix's  île  l'i 
;s  laboratoires  compétents  n'existent  pas,  l'ana 

r  àccîi  inconvénienLs  que  par  la  promulgation  d' 
«uL-anl  la  répression  des  fraudes  relatives  aus 

adopte  le  vœu  émis  par  M.  Ch.  Morot. 


M.  Henri  de  MONTRIGHER. 

à  la  campagne  et  dans  les  petites  agghméraiions 
1  des  eaux  résiduaires  d'une  ville  de  quelque  io 
n  est  pas  de  même  dans  les  agglomérations 
'oupcs  d'habitations  isolées,  maisons  de  canipi 
is,  etc.,  où  s'accumulent  des  excréta  de  toutes 
(  de  la  morbidité  et  do  la  mortalité  sont  souvei 

pagne  et  les  exploitations  agricoles  de  quelque  ir 
avantage  A  l'emploi  d'appareils  divers,  donnan 
es  dépenses  d'installation  et  d'entretien  sont  < 
■  petits  contres  habités  par  do  modestes  culli 

n'existent  pas  d'égouU.  on  les  remplace  par  des  < 
iinent  convergents  \crs  un  émissaire  à  ciel  ouvi 
8  ou  10  mèti-es. 
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Le  vide  ainsi  formé  est  rempli  de  cailloux  ou  de  matériaux  de  démolition  de 
manière  à  former  un  Ut  bactérien  percolateur.  On  dirige  les  eaux  vannes  sur 
la  surface  de  ce  lit,  au  moyen  de  rigoles  tracées  à  la  pioche,  et  que  Ton  feil 
varier  de  manière  à  utiliser  par  étapes  entre  les  bords  longitudinaux  de  Tappa- 
roil  toute  sa  surface  filtrante. 

I^s  eaux  sortent  suffisamment  épurées  de  ce  système  pour  être  écoulées  dans 
les  cours  d'eau  ou  senir  aux  irrigations. 


M    le  D'  aAUTREZ. 


Faits  de  propagation  de  fièvre  typhoïde  par  le  lait,  observés  à  Clermont-Ferrand. 
—  M.  Gautrez  demande  à  la  Section  de  renouveler  le  vœu  déjà  formulé  à  maintes 
reprises  et  repris  par  M.  Arloing  dans  la  séance  du  1*'  août,  relativement  à  la 
surveillance  de  la  production  et  de  la  vente  du  lait.  Il  voudrait  notamment  que 
les  laitiers  aient  de  Teau  pure  à  proximité  de  leurs  vacheries. 


M.  REY,  de  Paris. 

Nécessité  d^ éclairer  toutes  les  surfaces  sans  exception  de  la  chambre  habitée  ;  impor- 
tance de  la  solution  du  problème.  —  M.  Rey  montre  comment  se  construit  la 
chambre  actuelle  et  Timportance  qu*il  y  a  à  déterminer  une  forme  réellement 
rationelle  qui  améliore  considérablement  les  conditions  actuelles.  Il  établit  que 
les  chambres  ont  le  plus  souvent  seulement  le  43  0/0  de  «leur  surface  éclairée 
tandis  que  le  57  0/0  est  peu  éclairé  ou  sombre.  M.  Rey  indique  au  moyen  d'une 
série  de  figures  la  solution  du  problème  de  Téclairage  rationnel. 


M.  le  D'  austave  RAPPIN,  Prof.  &  TÉc.  de  Méd.,  et  M.  VANET,  de  Nantes. 

Recherches  bactériologiqnes  sur  la  Diphtérie  aviaire.  —  Sur  trente-trois  poules 
atteintes  de  diphtérie  bien  caractérisée,  MM.  Rappin  et  Vaney  ont  presque  cons- 
tamment observé,  dans  les  préparations  microscopiques,  un  bacille  en  tout 
semblable  au  bacille  de  Klcbs-Lôffler. 

L'isolement  de  ce  germe  sur  sérum  est  difficile  :  quatre  fois  seulement,  il  a 
été  obtenu,  tant  dans  les  fausses  membranes  que  dans  Texsudat  des  conjonc- 
tivites observées. 

Les  caractères  de  coloration,  de  morphologie  et  de  cultures  observés  sont  en 
tout  identiques  à  ceux  du  bacille  de  la  diphtérie  humaine  et  tendent  à  montrer 
l'identité  de  ces  deux  germes. 

Les  effets  de  Tinoculation  de  ces  cultures  au  cobaye  sont  plus  aléatoires,  mais 
chez  la  poule  les  auteurs  ont  pu  reproduire  par  ces  inoculations  l'apparition  de 
fausses  membranes  types  et  les  paralysies  caractéristiques  de  cette  infection. 

A  l'appui  de  cette  communication,  des  photographies  (dues  à  M.  Briaudeau» 
de  Nantes),  des  préparations  et  aussi  des  cultures  très  démonstratives  sont 
présentées  à  la  Section  d'Hygiène. 


HTCliNK   ET   MfDEaNE   PL'BUQHK 

-  M.  Xttunm  rappelle  qu'il  eut  à  exaiMBer  d 
e  imlé  de  l'Aigrie  où  Itt  <lifhtérîe  a^visiail  en 
1'  )a  voloilte. 

méconnattre  que  des  recliereties  directe»  avait 
tiseaux  l'elcviiil  d'un  urganlame  autre  que  le  bai 
i  TOlaiUe  était  capable  de  eontiiKl«r  1»  Âpht^rie  < 
;  de  propagation  de  l'afTectiofi  à  Tcspèee  huma 
^ncilier  avec  beaucoup  de  faits  signalera  par  li 
a  nette,  pnicise  de  MM.  Rap|)in  et  Vanev  lui  sen 


—  a*M»*»  «la  s  m»*t  — 
K.  Bii0èiM  KATBIZtT.dfHeini*. 

prngrenif  du  niveau  de  Ja  nappe  aqaifère  Kniterrai 
?..  Mathieu  fuit  plusieurs  commun  ira  tlon.s,  qu 
e  qu'il  distribue  aux  membi-es  de  la  Section,  et  > 
itt^rpssif  et  les  dangers  que  i'élaJilIssenient  de 
ëe  peuient  faire  courir  à  la  pi^ulalion  de  Rein 
uantité  i]u'jt  celui  de  la  qualité  d'eau  piitable  disl 


I.  Z.-Ar  MAJITEL,  AadlL  an  Cons.  aup.  cTHygrÈoc  i 

Lf»  eaux  lonteTraiiifi  de  la  craie. 


M.  B.  AURBQSIO,  auc.  ttli.  princ-IDsp.  da  l'Acmé 

El  dana  Calimeiilatitin  camée  des  loldals  et  de*  pof% 
t;  et  mojfeiis  de  ie»  réprimer  el  ie  le»  évita.  — 
rande  que  prend  le  eontnjle  ikM  \iinides,  c«tnme 
■,  surloul  depuis  le  lole  de  la  loi  du  8  janvier  IS 
■s  et  abattoirs  en  France,  e^tplique  l'urjieiM.'e  de 
indes  et  l'adoption  de  l'estampille  rouleau.  Genx 
unettes  inlerchan^'eubles  pour  éviter  le  jtiaixiuj 
bfes, 

moj-en  de  les  éviter  est  d'indiquer  les  mode»  vi 
irs  et  ensuite  de  faire  connaître  les  règlements  q 

it  eiiscnliel  est  de  créer,  eonune  le  veut  kt  loi  ei-c 
letils  permetleMl  de  sarveUlcr  U  cuuionitBatioti  t 
^  communes  comme  dans  Ipîi  Kii^ade»  ville»  d 
a  alialtoir  motlHe  grâce  A  sou  ilévoué  lotii'e,  H.  I 
;  munici|ml,  M.  Rousseau.  Angers,  Orléans,  Nice, 
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villes  auront  des  abattoirs  modernes.  Les  petites  villes  ont  intérêt  à  s'occuper 
elles-mêmes  de  Tédification  de  leurs  abattoirs  comme  Ta  fait  Oullins  (Rhône). 

Le  ministre  de  la  Guerre  s*efïorce  actuellement  de  faire  donner  par  des 
conférences  aux  officiers  une  certaine  instruction  technique  en  utilisant  les 
spécialistes  vétérinaires  militaires  et  vétérinaires  directeurs  d'abattoirs. 

M.  Aureggio  a  creé  des  planches  murales  en  couleurs  et  un  Album  guide  de 
l'inspection  des  viandes  qui  sont  très  utilement  consultés  dans  les  régiments, 
les  services  d'abattoirs,  les  écoles  et  mairies  des  communes.  (Les  3  planches 
murales  et  V Album  des  maladies  en  coiUeurs,  par  Aureggio,  sont  édités  par  Hem- 
merlé,  de  Lyon.) 

Discussion.  —  M.  Arloirg  montre  toute  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  rendre  l'ins- 
pection des  viandes  fabsolument  générale,  surtout  en  ce  qui  concerne  celles  à 
fournir  à  TArmée. 


2®  La  Ferrure  dans  Vantiquité,  au  moyen  âge  et  jusqu'en  49(]7.  —  Cette  commu- 
nication s'adresserait  plus  avantageusement  aux  membres  des  Sections  d'Archéo- 
logie et  d'Agronomie  qu'aux  membres  de  la  Section  d'Hygiène.  Aussi  l'auteur  en 
fail-il  un  très  court  r^umé. 

M.  Aureggio,  a  fait  la  description  avec  dessins  à  l'appui  des  spécimens  d'ap- 
pareils et  des  fers  des  périodes  suivantes  : 

Première  période,  —  Grecque  et  Romaine  :  Solea  ou  hipposandales  fixées  aux 
pieds  des  chevaux  avec  des  courroies,  le  clou  étant  inconnu.  Ce  sont  des  appa- 
reils de  pansement  pour  les  pieds  usés  par  la  marche,  plutôt  que  des  fers  pro- 
tecteurs contre  l'usure  de  la  corne. 

Deuxième  période,  —  Celtique:  Le  fer  celte  ondulé  sur  ses  bords  au  niveau 
des  étampures  est  attaché  au  sabot  par  dos  clous  en  clé  de  violon. 

Troisième  période,  —  Gallo-Romaine  :  Les  dimensions  des  fers  sont  plus  fortes 
que  celles  des  fers  celtes  et  présentent  des  cramjwns. 

Quatrième  période.  —  Franque  de  Cinvasion  barbare  :  Les  fers  n'ont  plus  d'on- 
dulations sur  les  Ijords  et  présentent  une  rainure  comme  les  fers  anglais 
actuels. 

Cinquième  période.  —  Moyen  âge  :  Les  fers  larges  et  lourds  avec  six  à  huit 
étampures  rectangulaires  ont  des  rainures  et  des  gros  ci'ampons  ou  des  éponges 
nourries  épaisses. 

Sixième  période.  —  Temps  modernes  :  Les  écuyers  italiens,  à  partir  du  xv«  siè- 
cle, publient  les  premières  instructions  sur  la  maréchalerie.  Elle  devient  scien- 
tifique au  xvii*^  siècle  avec  Solleysel  qui  recommande  déjà  de  ne  pas  amincir  la 
fourchette  et  préconise  le  fer  demi-anglais  qui  est  le  fer  adopté  en  1895  pour 
notre  cavalerie.  Kn  1756,  Lafosse  préconise  les  mêmes  bons  principes  qui  consis- 
tent à  faire  porter  sur  le  sol  la  fourchette  et  les  talons  ;  c'est  plus  tard  le 
système  Charlier  et  mieux  celui  de  Lavalard-Poret.  C'est  sur  ces  excellents 
principes  qu'est  appuyée  la  ferrure  rationnelle  Aureggio,  que  les  professeurs 
Peurh  et  Lesbre  préconisent  également.  (3  tableaux  sur  les  ferrures  par  Aureg- 
gio. Impr.  Rey,  à  Lyon.) 


t  eait  polahle  de  la  ville  de  Beimt.  —  Dan? 
de  M.  Mathieu  se  trouvent  appuyée?  et 
rer  aux  diingcrâ  signalés. 


ARD,  de  Briiiell«*. 
FEnii  par  fOione. 


if  lei  qtialilés de  la  viande. — M.Rousseal, 
s  dont  la  viande  est  odorante,  ont  des 
ipui  de  cette  aflirmatjon,  il  apporte  des 
«.  Il  croit  il  une  infection  urineuse  par 
lœu  que  les  viandes  odorantes  des  porcs 


de  Reims,  appuie  le  vœu  de  M,  Bous- 
es diUicultés  de  la  saisie,  parce  que  les 
ii  l'administration  donnait  une  indeainiti' 
lux  tulicrculeux  ou  malades,  ne  cherche- 
it.  La  santé  publique  y  gagnerait. 
M.  Rousseau  et  indique  les  diiïérentes 
1  cas  de  saisie.  Il  insiste  surtout  sur  l'as- 


é. 


sins  à  l'appui,  les  fraudes  qu'il  a  p 
faites  ^  I'Armée. 


de  l'air  det  navires  de  guerre. 
'I  ganle-c'ile  cuirané  (Henri-lV). 


SUR  L*ÉVOLUTION  DE  l'INDIVIDU  HUMAIN 


M.  ARLOING,  Président  de  la  Seclioa. 

Allocution  de  clôture  des  travaux  de  la  Section,  dans  laquelle  il  fait  un  appel 
pressant  aux  Sociétaires  présents  pour  qu'ils  contribuent  à  rendre  le  Congrès 
de  1908  à  Clermont-Ferrand  aussi  brillant  que  celui  de  Reims. 


COIIUNIGAHON  de  la  GOMISSION  d'enquête  sur  L'ÉVOLUnON 

DE  L'INDIVIDU  HUMAIN 

(Institat  Général  Psychologique  de  Paris)  (1). 

« 

(  Une  affiche  avait  été  apposée  au  Secrétarûit  général  pour  annoncer  cette  commu- 
nication et  inviter  particulièrement  les  membres  des  Sections  de  Physique,  de  Chimie, 
de  Zoologie  et  de  Physiologie,  de  Médecine,  d'Anthropologie,  de  Pédagogie  et  d'Édu- 
cation, d  Hygiène  et  Médecine  publique,  à  assistera  la  réunion  fixée  au  lundi  5  août, 
à  5  heures.) 

Présidence  de  M.  A.  Giard. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

M.  le  Président  rappelle  d'abord  la  communication  qu'il  fit,  l'année  précé- 
dente, au  Congrès  de  Lyon,  sur  l'Institut  Général  Psychologique,  œuvre  fondée 
en  1900,  au  Congi'ès  International  de  Psychologie  de  Paris,  et  dont  le  promoteur 
fut  M.  Serge  Youriévitch,  attaché  à  T Ambassade  de  Russie  à  Paris.  Cet  Institut 
est  constitué  par  Groupes  d'Étude  d'après  les  rapports  de  la  psychologie  avec  les 
différentes  sciences.  Il  fait  converger  vers  un  centre  commun  les  divers  ordres 
de  recherches  intéressant  la  psychologie. 

M.  Giard  expose  que,  sur  l'initiative  de  M.  Youriévilcli.cct  Institut  a  entrepris 
une  œuvre  de  longue  haleine,  du  plus  haut  intérêt  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique. Il  s'agit  d'étudier  l'individu  humain  depuis  sa  naissance,  non  pas  seule- 
ment au  point  de  vue  psychologique,  mais  à  tous  les  points  de  vue  qui  peuvent 
éclairer  son  évolution.  Une  Commission  d  enquête  réunissant  des  savants  aux 
compétences  les  plus  variées  a  été  constitua.  M.  Charles  Henry  a  tracé,  dans 
une  communication  faite  à  la  première  réunion  de  la  Commission,  les  grandes 
lignes  et  l'esprit  général  du  projet  (2).  M.  Jules  Courtier  a  été  chargé  de  i^iger 
un  plan  provisoire  d'études,  plan  qui  contient  sept  chapitres  :  Bio-mécanique, 
Bio-physique,  Bio-chimie,  Psycho-biologie,  Psychophysique,  Processus  mentaux, 
Éthologie  (3). 

On  aperçoit  tout  d'abord  les  difficultés  de  la  lâche  :  difficulté  de  trouver  des 
sujets  et  de  les  suivre  pendant  un  temps  assez  long,   difficulté  de  groujxa'  des 


(1)  c'est  sous  la  présidence  de  M.  A.  Giard,  que  s'est  ooDstituée  à  rioslilut  Général  Psychologique,  la 
Commission  d'enquèle  surrÉvolulion  de  Tlndividu  humado. 

(2)  Voir  ci-après,  page  528. 

(3)  Voir  ci-après,  page  530. 
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lidèlo-t  et  durables  assez  noinbrcus<>.s,  diflicullé  de  réunir  des  rés- 
ultes pour'  des  expériences  si  variées.  Il  faudrait  aussi  veiller  à  ne 
sujets  dans  des  conditions  de  vie  «xceptionnelles  et  factices,  en  les 
l'action  normale  des  milieux. 

intreprise  scientifique  présente  ses  complications  et  ses  obstacle.':, 
ait  aux  objections,  on  ferait  peu  de  chose.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
peut  dire  en  connaissance  Je  cause  si  une  œuvre  est  ou  non  réa- 
itut  Général  Psychologique,  auquel  une  loterie  autorisée  par  le 
t  a  assuré  un  budget  stable,  a  donc  décidé  de  commencer,  parliel- 
s  la  mesure  du  possible,  cette  enqutite. 

iénéral  Psychologique  a  pensé  que  l'Association  Française  pour 
des  Sciences, en  raison  mémede  son  organisation  en  Sections, em' 
omaines  les  pins  variés  de  la  science,  s'intéresserait  à  un  projet 
Teste  importance,  et  il  a  voulu  le  placer  sous  son  patronage, 
lent,  après  cet  exposé  général,  donne  la  parole  i  M.  Charles  Hbnuv. 

Henry  marque  tout  d'abord  que  ce  projet  d'enquête  sur  l'évolution 
Immain  n'est  pas  une  conception  simplement  théorique,  mars  qu'il 
ie  pratique.  La  considération  suivie  d'un  individu  est  essentielle 
ind  nombre  de  problèmes.  Quand  on  étudie  résolution  avec 
opriétii  physiologique  ou  psychologique  quelconque,  on  est  forcé 
ler  chaque  point  de  la  courbe,  d'établir  la  moyenne  des  données 
m  groupe  d'individus  de  même  âge  pris  au  hasard.  La  méthode 
e,  car  on  ignore  la  valeur  de  chacune  des  obsers  ations.  Si  l'on 
raire,  un  certain  nombre  de  courbes  individuelles,  on  pourrait  en 
construire  la  courbe  moyenne  et  discuter  la  valeur  de  chaque 

l'études  embrassé  par  celle  enquête  est  vaste.  Mais  si  les  spéciali- 
les  sont  imposées  aux  chercheurs  par  la  complication  des  phéno- 
;,  ce  que  ne  peut  entreprendre  un  chercheur  isolé  une  coJleclivité 

s  aborder  dès  que  l'on  aura  des  sujets  ?  M.  (Parles  Henry  donne 
nples  :  on  pourra  étudier  immédiatement  l'évolution  du  poids  et 
Liis  l'évolution  de  la  force  musculaire,  avec  le  dynamomètre  lot»- 
treur,  lequel  élimine  l'élémenl  douleur;  l'évolution  des  tissus 
pacite  des  os  aux  rayons  X,  qui  renseigne  sur  la  richesse  en  [^ds- 
X,  et,  en  général,  surlaminéralisalion  caractéristique  très  impor- 
gie;  les  sécrétions,  le  iwuvoir  émissif  de  la  peau, etc.  Ces  exemples 
la  tâche,  si  ardue  qu'elle  soit,  est  réalisable  pratiquement.  Oo 
eurs  entreprendre  des  études  fragmentaires,  comme  celle  de  la 
livers  sujets.  Celti;  période  étant  relativement  courte,  on  consli- 
i  d'annêeji  un  dossier  d'obsenations. 

L'nquiSIe  jxiurni  donc  avis:  les  col  lidwrat ions,  les  rcssoui-ces  et  le 
-  les  importants  résultats  qu'on  doit  en  attendre. 

3RNT  donne  la  parole  à  M.  Jules  Courtier. 

URTiRR,  après  avoir  rappelé  les  divisions  du  plan  d'études,  donne 
is  sui'  les  moyens  pratiques  de  réalisation  du  projet. 
tout  d'aboi-d  des  individus  qui  sei-unt  dévolus  dès  leur  naissance 
ins  scientifiques  V  .\  supposer  qu'aucune  famille  pe  consente  à  ce 
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<|u  on  ei^périinenie  sur  ses  eafajits,  il  semble  que  FAîssistanoe  publique  pourrait 
désigner  pour  œs  études  «que^ues-uns  de  ses  pupiAes.  H  existe  dans  les  dépar- 
lements do  l*Aliiei'  et  de  la  Creuse,  des  villages  entiers  [)euplés  d^enlants  assis- 
tés, où  Ton  obtiendrait  Taiitûrisation  de  fiaire,  en  créant  les  îjistallations  néoes- 
saires,  des  rechercbes  fort  varices  et  sur  un  nombre  de  sujets  sufïisant  pour 
étalilir  des  moj'eniies.  Il  faudi*ait  seulement  que  des  aptkiaMsles  dévoués  -au 
progrès  de  la  scienoe  c-ooseoiiflsent  à  aller  vivre  pendant  certaines  fiériodes  de 
tem|>s  dans  ces  milieux. 

L(î  programme  d'études  s'étend  de  la  biologie  à  la  sociologie.  On  n'a  pas  la 
prétention  de  le  réaliser  immédiatement  dans  toutes  ses  parties.  Mais  l'on  songe 
à  associer  à  cette  (Buvre  des  laboratoires  pourvus  d'instruments  pour  ks  diveis 
ordres  de  recherches  et  Ton  a  déjÀ  pecueiili  des  promesses  de  collaborations.  Un 
avantage  de  cette  enquête  générale  sera  d'édlaii'er  révolution  <les  diverses  fonc- 
tions, tant  physiologiques  que  psychologiques,  en  rapprochant  les  observations 
prises  séparément  sur  chacune  d'elles,  et  de  pouvoir  relier  dans  chaque  étude 
les  phénomènes  à  des  anl^édents  connus  dans  leurs  origines. 

Le  programme  pratique  consisterait  donc  à  solliciter  do  l'Assistance  publique 
l'autorisation  d'étudier  d'une  manière  suivie,  plusieui^s  gai\'ons  et  plusieurs 
filles  dès  leur  naissance,  et  de  faire,  d'autre  part,  des  observations  régulières  et 
suivies  sur  des  groupes  d'enfants  plus  ài^ês.  Des  jiersonnes  exiK'rimentées 
seraient  attachées  à  chaque  gi*oupe  d'enfants,  et  tiendraient  un  journal  de  la 
vie  de  chaque  pu|)ille.  Dos  médecins  seraient  spécialement  priés  de  veiller  sur 
eux.  Un  Comité  serait  chargé  du  classement  et  de  la  cooixlination,  ainsi  que  de 
la  systématisation  scientifique  de  toutes  les  observations,  les  collaborateurs 
conservant  le  bénéfice,  comme  la  res{)onsabilité  de  leuiN  travaux. 

La  discussion  est  ou\erto.  On  demande  d'abord  à  quelle  section  de  l'Associa- 
tion se  réfÏTO  cette  oncjutUo. 

M.  le  I*RKSiDENT  fait  ()bsor\ei- qu'elle  intéresse  à  la  fois  de  nombreuses  sections, 
ainsi  ï[ue  l'indiquait  l'affiche  de  la  réunion,  que  l'union  dt\s  comjK'tences  les 
plus  >ariées  est  pn'H'isément  requise,  pour  ces  éludes;  que  les  obsei"\ations  des 
physiciens  et  des  chimistes  éclaireront  celles  des  biologist(\s  ;  celles  chis  physio- 
logistes éclairei-ont  celles  des  psychologues,  qui  éclaireront  celles  des  péda- 
gogues, et  ainsi  de  suite.  L'originalité  de  cette  enquête  réside  dans  la  systé- 
matisation des  i-echerches  les  plus  diverses.  C'est  ainsi  qu'on  comprendra  le  lien 
qui  unit  entre  elles  des  fonctions  apparemment  éloignées  les  unes  des  autres. 

On  fait  i-emarquer (juo  l'enquête  pro|ioRce  par  llnstitut  Général  Psychologique 
dépasse  le  domaine  de  la  psychologie. 

M.  Ctmrles  Hekry  rejwnd  que  la  psychologie  ne  \)e\\i  se  fonder  que  sur  la 
biologie  et  la  physico-chimie,  et  que  c'est  de  ces  sciences  qu'il  faut  attendre, 
non  seulement  les  imsons  profondes  des  mofliiications  des  facteurs  jis>choio- 
giques,  mais  aussi  leur  expression  objective,  c'est-à-dire,  la  matière  d'une  psycho- 
logie et  même  d'une  étliologie  âcientiiiques. 

On  objecte  l'étendue  du  programme.  Il  est  répondu  que  les  i-echerches  seront 
sériées  et  que  l'on  commencera  par  les  plus  abordables.  En  ce  qui  concerne  les 
sujets,  on  fera  sur  eux  des  observations  périodiques,  en  veillant  à  ne  pas  les 
surmener. 

On  signale  enfin  que  les  méthodes  sont  loin  d'être  établies  jiour  les  di>ers 
ordres  d'expérimentation  indiqués  dans  le  plan  d'études. 
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lie  que  la  difficulté  a  élé  prévue  <la 
mple  faire  sur  des  groupes  d'enfanls  pn: 
i  dix  ans  des  recherches  en  vue  d'élal> 
itales.  Quand  les  cnfanls  observés  dej: 
,  tout  un  ensemble  d'études  sera  déj&  oi 
aura  également  lieu  d'uniller  les  méll 
d'expériences,  afin  que  les  i-ésultats  obt 
lient  comitfUTibles  et  permettent  d'étal 

mme  les  débats  et  invil«  les  satanl^  pr 
enquête.  Il  sollicite  leur  collaboration  et 
istitut  Général  Psychologique  (i)  toute 
i  souhaiteraient  avoir  et  toutes  lesobser 
luniquer. 

',  ù  6  heures  un  quart. 


m  d'Enqmete  bit  l'Ërolitlan  de  l'IutiTldn 

lEilrail  de  la  séance  du  3  dietinbre  IBOS) 


KOJET  D  UN  Bureau  internation  al  d  Lnql 
I  DE  L  Individu  h(.ïai>  (2)    pat   M    Cju 

ii:s,  M  ^ouiiLMtch  dont  voua  avez  tous  a 
es  idées  génetales,  menli'etint  d  un  p 
nquéte  ^ur  Icvolution  de  lindiMdu  b 
de  vue  psychologique  mais  &  toua  les 
évolution  psychologique 

[lar  cetle  idet  tt  je  lui  soumi-  iiiimo 
les  projets  d  élude  Quoique  je  n  dit  \>o 
:r  devant  vous  son  idée,  M  \ourit\itc! 
notre  coniersation. 

luriévilch  n'est  en  somme  que  l'afririua 
ce  de  toutes  les  l'echeirhes  conlemi>ora 
int  au  fond  que  des  fonctions  )ibj'^iologt< 
actions  mécaniques  et  physico-chimique); 
mte,  une  psycbolt^ie  scienliliquo  ne  peu 
ne  physico-chimie  rafllnées  :  c'est  de  ces 

profondes  des  modifications  des  faclei 
I.  Youriévitch  n'est  pas  seulement  une  co 
itique.  Les  spccialisations  cxtiiîmes  sont 


U  9oat  empruDItis  au  Itallelin  ilt  i'InililM  Giniral  Pêi/ebaluijiqne, 
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cheui'S  par  la  complication  des  phénomènes  étudiés  :  tout  ce  que  peut  farre  un 
spécialiste,  c'est  d'avoir  des  curiosités  et  des  ouvertures  plus  ou  moins  grandes 
sur  les  sciences  d'à  côté;  et  cependant  c'est  au  rapprochement  de  doctrines 
différentes  que  sont  dus  les  plus  grands  progrès  :  l'importance  de  plus  en  plus 
grande  de  la  microbiologie  et  de  la  chimie  physique  est  une  preuve  éclatante  de 
l'utilité  des  synthèses.  Ce  que  peut  difficilement  faire  un  chei^^heur  isolé,  une 
collectivité  peut  le  faire.  La  (Commission  d'enquête,  en  s'ad joignant  des  mathé- 
maticiens, des  physiciens,  des  chimistes  et  des  médecins,  ne  peut  manquer  de 
foire  œuvre  complexe  et  féconde. 

Dans  un  grand  nombre  de  problèmes  la  considération  suivie  de  l'individu  est 
essentielle  :  elle  nous  indiquera  vraisemblablement  des  variations  brusques  et 
même  périodiques  où  nous  sommes  enclins,  faute  de  données,  à  voir  des  varia- 
lions  régulièrement  croissantes. 

C'est  une  banalité  de  dire  que  les  fonctions  psycho-physiologiques  dépendent 
du  milieu  :  or  le  milieu  représenté  par  les  facteurs,  pression,  température, 
iwtenliels  électrique  et  magnétique,  lumière,  etc.,  varie  périodiquement  avec  le 
temps.  On  ne  pourra  éclairer  cette  question  qu'en  enregistrant,  pendant  la  durée 
parfois  fort  longue  des  périodes,  les  réactions  d'individus. 

Quand  nous  étudions  l'évolution,  avec  l'âge,  du  poids,  de  la  taille,  etc.,  d'une 
propriété  physiologique  quelconque,  nous  sommes  forcés,  pour  déterminer  chaque 
jx)int  de  la  courbe,  de  prendre  la  moyenne  des  données  fournies  par  un  groupe 
d'individus  de  même  âge  pris  au  hasard.  La  vie  d'un  chercheur  étant  limitée, 
nous  ne  pouvons  faire  autrement.  La  méthode  est  défectueuse  pourtant,  car  nous 
ignorons  la  valeur  de  chacune  de  nos  observations;  il  a  pu  se  produire  chez  un 
individu,  sans  que  nous  en  soyons  avertis,  des  perturbations  systématiques  qui 
diminuent  singulièrement  le  coefficient  de  précision  de  son  observation.  Suppo- 
sons, au  conti'aire,  que  nous  ayons  un  grand  nombre  de  courbes  individuelles, 
nous  jwuvons,  en  toute  rigueur,  construire  la  courbe  moyenne  et  discuter  la 
valeur  de  chaque  observation. 

Il  va  sans  dire  que  l'on  devra  employer  largement  la  photographie  et  adopter 
les  appareils  enregistreurs  fondés  sur  la  photographie  aussi  exclusivement  que 
iwssible.  On  a  pro[)osé  comme  un  spectacle  profondément  attachant,  de  faire 
défiler  au  cinématographe,  en  quelques  minutes,  les  images  successives  présen- 
tées par  un  individu  durant  sa  vie  entière.  La  Commission  d'enquête  est  tout 
indiquée  pour  recueillir  des  documents  de  ce  genre  :  l'élaboration  de  la  bande 
cinématographique  sera  instructive,  car  le  nombre  d'images  nécessaires  pour 
donner  Tillusion  d'une  déformation  continue  variera  suivant  l'âge  ;  les  variations, 
très  rapides  loi-s  de  la  puberté,  seront  très  lentes  à  certaines  années  de  l'âge 
adulte.  A  ce  propos,  une  étude  complète  de  la  puberté  me  parait  se  recomman- 
<ler  particulièrement  à  l'attention  de  la  Commission  ;  cette  période  étant  relati- 
Aement  courte,  le  dossier  des  observations  pourrait  (Hre  livré  au  public  dans 
peu  d'années. 

La  Commission  devra  élaborer  un  programme  d'enquêtes  qui  sera  sans  doute 
plus  d'une  fois  modifié  en  cours  d'exécution.  Les  sujets  qui  se  présentent  immé- 
diatement à  l'esprit  sont  :  l'énergie  disponible  des  divers  systèmes  musculaires, 
la  forme  et  la  >itesse  des  mouvements,  les  temps  de  réaction,  le  jwids,  la  taille, 
les  dimensions  des  différents  membres,  les  pouvoii's  émissifs  de  la  peau,  les 
mesures  spertroscopiques  des  pigments  animaux,  la  température,  la  pression 
sanguine,  l'analyse  des  sécrétions,  de  l'acide  carbonique  éliminé,  l'étude  des 
colonies  microbiennes,  l'opacité  des  os  aux  rayons  X,  laquelle  nous  renseigne  sur 
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rompoeilion  du  sang,  la  digeslil 
IX,  les  diverses  sensibilités,  en  pai 
,  In  physionomie  l'eliée  aux  émoi 
e  cex  sujets  sont  déjà  d'ailleurs  é 
est  Solvaj. 

)nt  sans  doute  &  prëciseï-  diverses 
>ien  entendu,  mais  suIBsamment 
pour  pouvoir  élre  considéivos  coini 
lans  des  conditions  détermirx'cs  :  t: 
l'opacité  des  os  aux  rajimK  X.  El 
les  formes  plus  générales  cl  plus  y 
durée  au  b<mt  de  taqueiie  ckes  un  h 
-physiologique  particulière  alUint  ao 
u  les  indifiduê  de  cêUe  espèce,  de 
uatiotu  de*  courbe»  d'évolution  d'mu 
'M  d'une  même  eipéce  tout  la  met 
le  conttantet  atàd^nleile*. 
)reu3es;  el  elles  ne  sont  pas  toutes 
idus  depuis  Leur  naissance  jusqu'i 
nchis  (|ue  possible  de  l&res  taéré( 

rationnelle  et  &  une  pédagogie  iot 

autopsies  de  toute  la  documentalkm 
[ittlcultés  matérielles  sans  perturbe 
iale,  de  compléter  ces  données  en 
1  obtiendrait  sur  des  lénioins  pri 

etc.  Mais  ces  difSeullés  ne  sont  pi 
isieurs  ^oérations  de  chercheurs; 
ses  littéraires  des  moines  d'sutrefo 
,  mais  une  autre  foi,  incomparabt' 
ù  le  (lélenniDisme  des  phénomèn 
alité  de  l'homme,  et   indiren«n 


I*ROJEr  DE  PX.AB  d'Étudbs.  —  Pr<wï 
par  M.  Jdles  COURTIRR 


MOTENS  D'ÉTUDES 

Un,  depuis  sa  iiaj>!Ni(nce  jusi|u'à  ^ 
lot:i(|ue  et  pi^ychologique.  telle  esl 
création  d'une  commission  d'enqi 


ni'-ie  \ue,  diQlcJIe  à  i-éatiaer.  La  n 
■■  si'iiiblent  devoir  comprcKoellre 
:re  cependant  menée  A.  bonne  lin  : 
s,  aux  com|M''tPnces  les  plus  vari 

.'a;isucieraiei)t-ils  pas  dans  une  (b 
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faire  sur  (1«8  individus  déterminés  les  expériences  qu'iLs*  dissémineat  sur  de 
nombreux  sujets?  L'action  collective  pour  une  élude  suivie  est-elle  donc  irréali- 
sable, si  un  Ii^litut,  assuré  de  l'avenir,  se  charge  de  ^poiiper  el  do  coordoeuter 
les  efforts? 

Mais  où  trouver  ces  individus  dévolus,  dès  leur  naissance,  à  la  science? 
Quelle  famille  acceptera  de  soumettre  ses  enfants  h  des  recherches  si  longues  et 
si  variées?  Quel  adolescent,  quel  adulte  consentira  à  se  plier  plus  tard  aux 
exigences  d'une  tellre  destinée?  U  y  a  certes,  là,  de  réelles  dif!k'utl<''S. 

Mais  il  est  évident  ([ue  l'on  eontracterak  des  devoirs  envers  ces  a  sujets  à 
vie  »,  qu'il  faudrait  pourvoir,  au  moins  jusqu'à  leur  majorité,  à  leur  entretien, 
à  leur  éducation  physique  et  morale,  à  leur  instruction  et  les  faii*e  bénéficier  de 
la  meilleure  hygiène.  Peut-être  même  trouveraient-ils  dans  cette  existence  spé- 
ciale, où  les  médecins  les  plus  expérimentés  et  les  éducateurs  les  plus  qualifiés 
veilleraient  sur  eux,  plus  d'avantages  matériels  et  intellectuels  que  dans  la  vie 
ocdinaire.  El  si  aucune  famille  ne  voulait  adhérer  à  ce  projet,  na  pourraik-on 
l'exposer  aux  pouvoii's  publics  et  obtenir  de  l'Assistauce  publique  quelle 
désigne,  pour  un  but  si  élevé  et  si  utile  au  progrès  physique  et  moral  de  l'huma- 
nité, quelques  pupilles  ? 

Les  connaissances  scientiQques,  eu  effet,  reposent  le  plus  souvent  sui'  dos 
données  statistiques  dont  les  éléments  demeurent  obscure,  ou  sur  des  observa- 
tions particulières  dans  lesquelles  on  n'arrive  à  connaître  de  l'individu  que  ce 
qu'il  manifeste  au  coui-s  de  l'observation  et  de  l'expérience  mêmes.  Combien 
elles  seraient  plus  instructives  ces  observations  et  ces  expériences,  si  Tou  possé- 
dait des  documents  sur  l'évolution  individuelle,  tant  physiologique  que  psycho- 
logique, du  sujet î  Les  phénomènes  se  relieraient  ainsi  à  des  antécédents  connus 
dans  leui-s  origines,  et  s'éclaireraient  par  là  d'une  vive  lumière.  Quelques 
études  complètes  d'évolutions  individuelles  seraient  assurément  plus  fécondes 
en  résultats  que  de  nombreuses  recherches  faites  sur  des  sujets  dont  on  ignore 
le  passé. 

Qu'embrasseraient  donc  ces  études  ?  Plaçons-nous  au  ])oînt  de  v  uc  psycholo- 
gique, puis(|ue  tel  est  le  but  de  nos  recherches.  La  conscience  est  invariable- 
ment liée  au  fonctionnement  du  cerveau  et  du  système  nerveux,  et,  ]mr  leur 
intermédiaire,  à  toute  la  physiologie  des  organes  et  à  toutes  les  fonctions.  D'autre 
part,  son  coQ^)let  développement  n'est  possible  que  par  la  vie  en  société.  I^ 
{>rogramme  s'étend  donc  de  la  biologie  à  la  socioltigie. 

Maiâ  les  recherches  multiples  que  comporte  un  si  vaste  domaine  nécessitent, 
dirat-on,  des  ressources  considérables.  Si  l'on  voulait  créer  de  toutes  pièces  un 
Institut  réunissant  d'emblée  toutes  ces  ressources,  cela  ne  sei*aift  pas  «liscutable. 
H  faudrait  aussi  prévoir  pour  cette  fondation  une  longue  période  de  temps,  qui 
retarderait  l'exécution  des  projets  élaborés.  Mais  ne  peut-on  associer  à  cette 
œuvre  des  lal)oratoh'es  existants  déjà  pourvus  d'instruments  pour  les  divers 
ordres  de  recherches?  Cela  serait  d'autiint  plus  favoraWe  qu'il  est  impossible  de 
<léranger  les  savants  les  plus  compétents  en  chaque  matière,  en  leur  demandant 
de  venir  expérimenter  à  heure  fixe  dans  un  endroit  spécial.  Leurs  moments 
sont  trop  occupés.  Mais  on  peut  espérer  leur  concoui*s,  en  les  priant  de  faire 
certaines  expériences  dans  leurs  pi-opres  laboratoires,  à  des  heures  qu'ils  fixe- 
raient eux-mêmes.  On  pourrait,  selon  les  cas,  et  si  des  ressources  particulières 
venaient  à  le  i)ermettre,  rétribuer  dans  ces  lalwratoires  des  assistants  chargés 
de  p«)ursuivre  des  recherches  déterminées,  et  compléter  au  besoin  le  matériel 
par  l'achat  de  quelques  appareils  indispensables  pour  ces  études. 
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Ijes  objections  que  soulevait  au  premier  abord  un  tel  projet  ne  sont  donc  pas 
irréfutables. 

Et  Ton  est  ainsi  amené  à  faire  un  plan  d'expériences  réalisables  dans  les 
différents  laboratoires. 


PROJET  DE  PLAN  GÉNÉRAL  D'ÉTUDES  SUR  L'ÉVOLUTION  PSYCHO-PHYSIOLOGIQUE 

DES  INDIVIDUS  HUMAINS 


I.  —  Bio-MÉcANiQDE.  —  II.  —  Bio-Physique.  —  III.  —  Bio-Ghimie. 

IV.  — -  PsYCHO-BlOLOGIE.  —  V.  —  PsYCHO-PflYSIQUB.  -^  VI.  —  PROCESSUS  MENTAUX. 

VII.  —  Éthologie. 

Observations  sur  révolution  physiologique  et  psychologique  des  individus,  pour- 
suivies à  des  intervalles  réguliers,  variant  selon  lu  nature  des  recherches,  aux  diffé- 
rents Ages  :  naissance,  première  et  seconde  enfances,  adolescence,  puberté,  jeunesse^ 
âge  mur,  vieillesse. 

Etiquete,  si  possible,  sur  les  ascendants,  et  indtÂCtions  sur  l'hérédité  des  sujets, 

I.  —  BlO-MéCANIQUE. 

i^  Fonctions  physiologiques.  —  Respiration.  —  Rythmes  des  actes  respira- 
toires. Types  respiratoires.  Étude  des  graphiques. 

Circulation.  —  Examen  du  cœur.  Cardiogrammes.  Pouls.  Pression  artérielle. 
Sphygmogrammes.  Pléthysmographie.  Étude  des  graphiques. 

Digestion.  —  Succion.  Mastication.  Déglutition,  etc. 

(Ultérieurement,)  Reproduction. 

^  Mouvements  réflexes.  —  Tonicité  des  muscles.  Fonctionnement  des  sphinc- 
ters. Réflexes  tendineux,  cutanés,  vaso-moteurs. 

3°  Éducation  des  attitudes.  —  Passage  de  la  position  couchée  à  la  position 
assise;  de  la  position  assise  à  la  position  debout,  etc.  Station  droite  :  équilibre; 
vacillement  du  corps,  etc. 

40  Éducation  des  mouvements.  —  Bilatéralité  des  mouvements  des  membres. 
Unilatéralité.  Mouvements  des  parties  du  corps  et  des  segments  des  membres  : 
tête,  tronc;  bras  et  mains:  jambes  et  pieds.  Rotation,  pronation,  supination, 
flexion,  extension. 

Préhension.  Opposition  du  pouce  aux  autres  doigts,  etc. 

l'criture.  Dessin.  Instruments  de  musique,  etc. 

liOCOMOTiON.  Pas,  marche,  démarche,  course,  saut. 

Phonation.  Émission  des  sons,  des  vovelles  et  des  consonnes.  Phonèmes. 
Chant.  Étendue  et  timbre  de  la  voix  aux  diflerenls  âges,  etc. 

S*»  Éducation  de  l'effort.  —  Cooixii nation,  précision,  vitesse,  rythme,  adresse 
des  mouvements  ;  à  dreite,  à  gauche. 
Dynamographie  :  Démarrage,  elTort  maximum,  décroissance  de  l'effort. 

O  Expression  des  émotions. 

70  Troubles  de  la  motilité,  du  langage,  de  l'écriture,  etc.. 
Méthode  graphique.  Pliotographie.  Ginématographie.  Enregistrements  pholo- 
grapliiques. 
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II.  —  Bio-Physique. 

§ 

i^  Poids,  taille,  surface,  volume,  densité  moyenne  du  corps  aux  différents 
âges.  Mensumtions  anthropométriques.  Empreintes  de  la  peau.  Capacité  au  spi- 
romètre. Opacité  des  os  aux  rayons  X.  Physionomie.  Photographies. 

2*>  Chaleur  animale.  —  Thermométrie  buccale,  axillaire,  rectale.  Courbes 
nycthémérales  de  température. 

Calorimétrie.  —  Production  de  chaleur  à  Tétat  de  travail  et  de  repos  relatif. 
Chaleur  rayonnante  de  la  peau* 

3®  Hygrométrie.  —  Émission  cutanée  de  vapeur  d*eau. 

4<»  Électricité  biologique.  —  Potentiel  cutané.  Résistance  des  tissus.  Produc- 
tion d'électricité,  etc. 

5«  Lumière.  —  Pouvoir  émissif  de  la  peau,  etc. 

6®  Évolution  des  Pigments  et  des  colorations  du  système  pileux  et  de  la  peau. 

7^  Action  des  diverses  gammes  de  vibrations  sur  les  tissus,  le  svstème  nerveux 
et  les  fonctions  physiologiques  :  haute  fréquence,  courants  électro- museaux,  etc* 

III.  —  Bio-Chimie. 

1°  Nutrition,  —  Régimes  alimentaires.  Ration  d'entretien.  Chimie  intesti- 
nale. Analyse  des  fèces. 

^  Sécrétions.  —  Examen  organoleptique,  chimique  et  microscopique  des 
urines.  Rapports  urologiques  aux  différents  âges.  Toxicité,  cryoscopie  des 
urines.  —  Salive  :  réactions  chimiques  de  la  salive,  —  Sueur  :  analyse  chi- 
mique ;  toxicilé.  —  Sécrétion  lacrymale,  sébacée.  Sécrétion  du  mucus. 

3^  Respiration.  —  Quotient  respiratoire.  Ionisation  des  gaz  expirés  (?). 

4»  Circulation.  —  Analyse  du  sang.  Pix)portion  des  globules  rouges  et 
blancs,  etc. 

5»  Colonies  microbiennes,  etc. 

IV.  —  PSYCHO-BlOLOGlE. 

1®  Influence  des  conditions  météorologiques  :  pression  et  électricité  atmos- 
phériques, température,  état  hygrométrique  de  Tair,  magnétisme  terrestre,  lon- 
gueurs relatives  des  jours  et  des  nuits,  saisons,  climats,  etc. 

2®  Influence  de  l'âge  et  de  la  sexualité  (première  et  seconde  enfances,  ado- 
lescence, puberté,  jeunesse,  âge  mûr,  retour  d'âge,  vieillesse)  sur  les  diverses 
fonctions  physiologiques. 

3^  Influence  de  l'état  de  santé  et  de  maladie. 

4°  Sensations  coenesthésiqdes  liées  aux  fonctions  physiologiques.  Besoins  : 
faim,  soif,  respiration,  reproduction,  etc. 

5®  Affectivité  et  émotions,  leur  retentissement  sur  la  circulation,  la  respira- 
tion, la  digestion,  l'assimilation,  les  sécrétions,  la  fonction  de  repi-oduction. 
Treubles  viscéraux,  etc. 

6<»  Travail  physique  et  intellectuel.  Fatigue.  Effets  sur  la  respiration,  la  cir- 
culation, l'assimilation,  les  sécrétions,  etc. 

7®  Sommeil. 

8<»  Hypnose.  Somnambulisme,  etc. 
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V.  —  Psïcho-Phtbkwe. 
1ER  :  l"  Senaatiot)»  et  ptrcejïtiorw  tactiles,  simultané- 

trie,  CertHrs  ûr  Wdwr.  Miuima  poii-ttitibles.  Dc^rri 

snsationx.  ;>cnsiliit)(é  difT^reDlietli.'.  —  Setisalions  i 

liutouillenH'nl.  —  PlaUJr.  Iloulciii'.  - 

ts  thcrmitpiet  :  Chaleur,  fi'oiii,  iicùlin'i'.  To]»ographic 

'S  sens«tkiii:i  II loi 'iniques.  Miniina  jX'iTciitililos.  Dff.T 

■ntielle.  —  Plaisir.  DoulMir. 

t»  (Rutcvioinn,  artiaUaiTet,  ettetœt  :  sensationfi  de  I 

»ntraclions,  do  In  position  des  memlires,  lie  \'»n 

mouvcmeiils.    — ,  Seiisalions  de  pésistaDce,  tie  poi 

j  Éieclri(iues  :  efnu\Gs  slaliqucs.  courants  galvaniques. 
es  particuiiéret.  aux  inéUux,  aux  aimants,  eU'. 
Et  palholo^io.  —  Atiostlu'sies,  hvixiestln^sies,  hyiiere 
ésic's,  etc. 

'  :  Examen  de  l'orgnno.  Sensibriilé  aux  ga\cui's  j 

s  :  —  aux  dilTéreiils  Ap's. 

l'ceptiliie^.  beflinîs,  dm-ct;,  localisation  des  serwatio 

—  Sensations  agréul)!!'»,  diîsagréableîi.  Variations  a' 
As.<wciées  :  nlfoi'tives.  tactiles,  musculaires,  Iticriniqi 
?i  |iathol%'i<\ 

iRAT  :  Examen  de  roiï,'anc,  Sensibililê  aux  odeur 
nbrosiaqnes,  alliacêi-s.  ielides.  vit-onses,  nauséeuses 
aux  difTérents  âges. 
'cepli])]es.  Do^réi,  dui'ée,  lotalisatton  des  scnsatio 

—  SensaliuLis  agn^ablcs,  désaj.'ii-alilo!'.  Varialions  ai 
issociées  :  tactiles,  musculaires,  ttustulives. 

;1  pathologie, 

TiON  :  Examen  des  organes.  Sensations  et  pci'ccptic 
k  divite,  &  gauche  ;  —  aux  différents  âges. 
Icrinlensitt'  des  sons.  Minimapei-eeplil)les,Dej:n's, 
ntielle.  —  Acuité  auditîfc.  —  Plaisir.  Douleur. 
i  la  hauteur  des  sons.  Sensiliilîté  aux  timbres.  Soi 
éables,  ilésagivabies.  Perceplion  de  la  mélodie  et  ■ 
ceptions.  —  Peii'cption  de  la  direction  et  localisatio 
>l  (latliulogie. 

N.  —  Examen  des  oignes.  Sensations  et  percepli 
gauchi'  :  —  aux  différents  âgrs, 
distinetiun  du  clair  et  de  l'obscur.  Perception  des  ii 
1.1  )ierceptibles.  Degrés,  durée.  Sensibilité  différeu 

—  Harmonies  de  lumière.  —  Plaisir.  Douleur. 

:  perception,  distinction  et  dénomination  coiTCcte 
îliniemie.  Minima  pei-ceptibles.  Sens-ibilité  aux  Acftt 
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tion  des  couleurs.  Sensibilité  difTérentielle.  —  Harmonies  de  couleurs.  Sensa- 
tions agréables,  désagréables.  —  Nature  et  durée  des  images  oonsécutives. 
Couleui^s  complémentaires,  etc. 

3^  Formes  :  association  de  la  vue  avec  le  toucher  et  le  sens  musculaire. 

Ht''flex(^  {talpébral,  clignement,  réflexe  pupillaire.  Sensibilité  propre  de  la 
pu])ille.  Asymétrie  première  et  coordination  graduelle  des  mouvements  des 
globes  oculaires.  Convergence.  Perception  de  surface.  Accommodation  aux  dilïé- 
rcntes  distances.  Perception  de  la  troisième  dimension.  Champ  du  regaitl, 
champ  visuel.  Localisation  des  perceptions  visuelles.  Évaluation  des  distances. 
Connaissance  de  la  transparence,  etc.  —  Vision  monoculaire  ;  vision  binoculaii*e. 

Xvmié  visuelle.  —  Illusions  visuelles.  —  Harmonies  de  formes.  —  Perceptions 
agréables,  désagréables. 

Anomulios  et  pathologie. 

VI.  —  Sens  de  l'équilibre  et  de  l'orientation. 

Vil.  —  Sens  du  temps. 

Vlil.  —  Psychométrie.  —  Temps  de  réaction  aux  diverses  sensations  ;  temps 
d(*  discernement,  d'association  des  idées,  etc. 

l.\.  —  Troubles  de  la  sensibilité.  —  Hallucinations,  etc. 

VI.  —  Processus  Mentaux. 

Notation  détaillée  des  circonstances  de  toute  nature  pouvant  influer  sur  rorienta- 
tion  pt  le  développement  des  facultés  intellectuelles, 

Éducation  des  perceptions.  —  Adaptations  sensorielles. 
Puu\oir  croissant  de   l'attention,  de  la  réflexion.   Distinction  de  soi-même 
d'avec  ses  semblables  et  les  objets  du  inonde  extérieur. 

Introspection. 

Évolution  de  la  mémoire.  —  Mesure  des  progrès  avec  l'àgc  des  capacités  de 
fixation,  de  reproduction,  de  reconnaissance,  de  localisation  dans  le  passé,  des 
images  et  des  souvenirs.  Mémoiros  prépondérantes  :  visuelle,  auditive,  motrice,  etc. 

Ht'gression  de  la  mémoire.  Amnésies,  paramnésies. 

Évolution  de  L'ASsoaATioN  des  idées,  homo  et  hétéix)-sensorielles,  par  analogie 
et  ressemblance,  par  contiguïté  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  par  contraste, 
par  coordination,  subordination  et  surordination.  Associations  de  qualité  il  objet, 
de  contenant  à  contenu,  de  principe  à  conséfiuence,  et  réciproquement,  etc. 
Associations  médiates,  etc.  Constitution  d'associations  stables. 

Évolution  de  l'imagination.  —  Quantité,  intensité,  durée,  systématisation 
cn)issante  des  images.  Imagination  pratique,  combinatoiro,  mécaniqui?,  plas- 
tique, etc.  Imagination  créatrice.  —  Sens  esthétique. 

Acquisition  graduelle  du  langage.  —  ïlmploi  des  mots.  Précision  croissante 
de  leur  signification. 

Formation  des  idées  abstraites  et  des  idées  générales.  —  Évolution  des 
fecultés  logiques.  Passage  des  représentations  vagues  des  représentations  défiaics. 
Exactitude  croissante  de  la  connaissance  de  l'extension  et  de  la  compréhension 
des  termes;  des  jugements  et  des  raisonnements,  des  comparaisons,  classiflca- 
tionn,  déductions  et  inductions,  etc. 
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i  et  capacités  inicilectuelles,  artistiques,  etc. 

)n  générale, 

entent  des  idées  philosophiques,  litléraires,  artistiques,  etc. 

DB  l'|NTELL1GE.NCE. 

Vil.  —  Étuologie. 
délaiUée  des  circotulances  de  toute  nature  pouvant  influer  sur  Corienla- 
veloppement  dei  lendancei,  dei  habitudes,  des  gentimeiUs,  du  caraclére. 
',,  de  la  conduite. 

lient  et  états  plijsiologiques.  Quantité  d'éneiçie  disponible.  Variu- 

'influence  de  l'âge,  de  létat  de  santé  ou  de  maladie,  etc. 

TÉ  Bi  SENSIB1UTË.  —  Plaisirs  et  peines.  Goûts  et  dégoûts.  Penchants. 

,  sentiments,  passions. 

:.  —  Émotions  pi'édominantes,  dépivssives  ou  stliéniques. 

affective, 

)  DU  CARACTËHE.  —  Lignes   piédominantes.    I^^olution  du  caractèiv 

m  dos  habitudes.  Automatismes. 

I  des  sentiments  et  de  la  volonté.  Constitution  de  la  |>ersonDalité. 

ilé.  Équilibre  des  facultés. 

'hédohinants   des  actes.  —  Tendances  épïîstes,  héilonisles,  ulililu- 

istes,  esthétiques,  l'eligieii.-es,  mystiques,  cti;. 

de  tenfant  envers  les  objets,  les  animaux  ;  envers  les  cundisciples  et 
es,  les  maîtres,  la  famille. 
physique  et  intellectuel.  Les  jeux. 
!  la  puberté.  Appétit  et  sentiments.  Retentissement  sur  le  caractère, 
i,  ta  volonté  et  la  conduite. 

ie  l'adulte  en  société  dans  la  vie  pratique  ;  sous  rinfluence  du  choix 
re,  du  service  militaire,  des  événemenis  favorables  ou  nuisibles,  de 
^ue,  du  célibat  ou  du   mariage,  etc.  Mœurs  aux  différents   Sges. 
its  moraux  et  sociaux,  etc. 
:  DES  MILIEUX.  —  Imitation.  Siiggcstibilité.  Contagion  mentale. 

TÉ. 

MENTAUX.  —  Pathologie  de  la  si'nsibitilé,  de  la  volonté,  de  la  persoii- 
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(Profframmt  luhordonrié  aux  moyoïi  il  rtuovKti.) 

l'autorisation  d'étudier  d'une  manière  suivie,  aux  points  de  vue 
jc  et  psjcholc^ique,  trois  garçons  et  trois  filles,  dès  leur  i 


assurées  le  permettent,  la  même  autorisation 
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<l'€tudes  suivies  sur  deux  garçons  et  deux  filles  de  quatre  ans,  de  sept  ans,  de 
dix  ans  (groupes  A4,  A7,  A,o). 

Ce  serait  dans  ce  cas  sur  dix-huit  sujets  que  Ton  commencerait  les  études. 
Les  recherches  faites  sur  les  groupes  d'enfants  de  quatre  à  dix  ans  et  plus  per- 
mettraient d'élaborer  les  meilleures  méthodes  expérimentales.  Quand  les 
enfants  du  groupe  Aq  arriveraient  à  quatre  ans,  tout  un  ensemble  d'études 
serait  déjà  organisé  pour  les  suivre  au  progrès  de  l'âge. 

Quand  les  *enfants  du  groupe  Aq  auraient  quatre  ans  ou  plus,  redemander 
trois  garçons  et  trois  filles  (groupe  B).  Quand  les  enfants  du  groupe  B  auraient 
quatre  ans  ou  plus,  demander  à  nouveau  trois  garçons  et  trois  filles  (groupe  C), 
etc. 

11  serait  nécessaire  que  des  personnes  intelligentes  et  expérimentées  fussent 
s  pécialement  attachées  à  chaque  groupe  de  zéro  à  quatre  ans,  de  quatre  ans  à 
dix  ans,  de  dix  ans  à  seize  ans,  afin  d'acquérir  des  compétences  particulières 
dans  l'observation  des  enfants  de  tel  à  tel  âge. 

Ces  personnes  tiendraient  un  jouiTfial  de  la  vie  de  chaque  pupille. 

Un  médecin  serait  spécialement  chargé  de  veiller  sur  la  santé  de  ces  pupilles. 

Office  du  Comité  exécutif,  —  1®  Le  Comité  exécutif  serait  chargé  du  plan  géné- 
ral et  de  la  coordination  des  travaux. 

11  se  mettrait  en  rapport  avec  les  directeurs  des  laboratoires  pour  solliciter 
leur  collaboration  sur  tel  point  particulier.  11  réglerait  d'accord  avec  eux  les 
jours  et  heures  où  les  enfants  leur  seraient  conduits,  etc. 

Le  (lersonnel  attaché  aux  enfants  serait  sous  sa  direction  et  son  contrôle. 
2®  Il  classerait  les  recherches.  Les  notes  d'expériences  relevées  par  les  divers 
collaborateurs  lui  seraient  periodiquementremises.il  tiendrait  des  archives  pour 
chaque  enfant.  Une  classification  décimale  permettrait  de  coUationner  les  études 
du  même  ordre  pour  la  comparaison  des  résultats  obtenus  sur  les  divers  sujets. 
3^^  Il  serait  enfin  chargé,  sous  sa  i^sponsabilité,  de  la  systématisation  scienti- 
fique, de  toutes  les  obser>'ations  sur  l'évolution  des  individus  (les  collaborateurs 
conservant  l'entière  responsabilité  de  leurs  observations)  et  de  la  rédaction  des 
rapports,  qui  seraient  soumis  à  l'approbation  du  Bureau  avec  leur  publication. 


Sons-Seotion. 
ARCHÉOLOGIE 


TION    DE   M.    Henri    JADART 
Prûident  de  la  Section. 

,  le  D'  GuelIJot,  préaidcat  de  la 
inecnhres  de  la  SetJJon  à  Chdli 
Sclimlt,  ol  il  Cemay-ks- Reiras 
i,  M.  Jiik-ij  Orblin  doil  fouiller  < 
ambres  du  Congrès. 
es  renseigne  mentit  suf  kiijcalio 
ui  aumnt  lieu  &  la  aéance. 


US  d'ArcIiéQlogie  et  d'in 

(Voir  pnj:c  212). 


lEMT,  Curé  de  MoiremonI,  par  La  Neuv 

—  A  une  lieue  de  Sainte-Mcn 
ii-emont,  jiidîs  réièbre  par  soi 
ornent  par  Ic^  Normands,  les  Ho 
074,  pni'  Manassës,  archevêque 
à  celte  abkije,  qui  n'a  plus  coi 
*!•  (\ii*  et  xiV  siècles)  et  une  cr 
emont  en  uoùl  1897,  et  n'aji 
e  n'avais  qu'une  idée  vague  s 
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rexistence  de  la  crypte.  Je  fouillais  secrètement  sous  le  maître-autel  et  en  plu- 
sieurs endroits  du  chœur  et  du  sanctuaire.  De  voûtes  point,  mais  des  piliers 
romans  au  chevet  de  Téglise,  à  droite  et  à  gauche  du  sanctuaire,  des  bas-reliefs, 
des  \estiges  de  fenêtres  romanes,  des  carreaux  vernissés  et  historiés,  enfin,  entre 
les  piliers  romans  du  chevet  de  l'église,  un  superbe  baldaquin  Renaissance, 
relevé  par  des  anges.  Avec  mes  seules  ressources  je  ne  pouvais  songer  à  déblayei* 
entièrement  la  crypte  toujours  existante,  mais  privée  de  voûtes  ;  je  me  contentais 
de  consolider  le  chevet  de  l'église  par  des  contreforts  en  pierre  meulière,  et  de 
laisser  à  jour  le  baldaquin  relevé  par  des  anges,  et  les  piliers  romans  placés  à 
droite  et  à  gauche  du  baldaquin,  le  tout  comprenant  un  espace  raisonnable  où 
l'on  descend  par  un  escalier.  Une  grille  placée  le  long  de  l'escalier  laisse  voir  un 
autre  pilier  roman  et  fait  constater  aux  visiteurs  que  la  crypte  s'étend  plus  loin. 
La  crypte  fut  édifiée  à  la  fin  du  xi«  siècle  (1183-1188)  par  l'abbé  Hugues  ;  elle 
était  fort  belle,  nous  disent  Mabillon  et  Dom  Calmet.  Ce  fut  le  sanctuaire  vénéré 
de  Notre-Dame  des  Grottes,  où  les  fidèles  apportaient  des  fondations  et  des 
offrandes,  où  les  moines  prononçaient  leurs  voeux,  et  que  l&s  Papes  enrichirent 
d'indulgences.  Tl)omas  de  Braux,  abbé  commenda taire  de  Moiremont,  sut  donner 
àœtle  chapelle  souterraine  un  nouvel  éclat  ;  ce  fut  lui  qui,  en  4646,  fit  élever  le 
baldai([uin  soutenu  pan  des  anges  et  qui  plaça  sous  ce  baldaquin  une  belle  pein> 
tare  de  la  Vierge  Mère.  Le  souterrain  devait  disparaître  au  commencement  du 
xviii^  siècle,  sous  le  prieur  Dom  Benoit  Vaillant  Durant  les  deux  sièges  de  Sainte- 
Menehould  (1652-1653)  les  moines  de  Sainte-Menehould  virent  leur  couvent  et  leur 
église  saocagés  et  brûlés,  le  village  mis  au  pillage.  Une  nouvelle  maison  conven- 
tuel le  s'imposait;  ce  fut  sa  construction  qui  entraîna  la  disparition  de  la  crypte. 
On  descendit  le  niveau  du  chœur  et  du  sanctuaire  pour  entrer  de  plain  pied 
dans  le  couvent.  11  fallait  pour  cela  rompre  les  voûtes  de  la  crypte,  ce  qui  eut 
lieu  en  septembre  1731.  Depuis  1898,  rien  ne  nouveau,  mais  avec  des  ressources 
relativement  peu  considérables  le  déblai  pourrait  s'effectuer  facilement  et  l'on 
aui*ait  une  reconstitution  très  intéressante.  La  crypte  no  formerait  plus  de  grottes 
puisque  le  niveau  actuel  du  chœur  et  du  sanctuaire  ne  le  permet  pas,  mais 
en  plai^xint  un  plafond  de  genre  moyen  âge  sur  les  vieux  piliers,  on  aurait  une 
chapelle  souterraine  toujours  curieuse  par  les  souvenirs  religieux,  historiques  et 
archéologiqups,  qui  s'y  rattachent. 


M.  A.  HAUDEGŒUR,  Memb.  titiil.  de  l'Acad.  de  Reims,  Curé  de  PouilloD  (Marne). 

/.es  églites  dépendant  de  Vabbaye  de  Saint-Rémi  de  Reims,  au  point  de  vue 
arcfiéohgiqne,  —  La  plupai't  des  églises  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Rémi 
de  Reims  datent  de  la  période  qui  vit  l'épanouissement  de  la  vie  religieuse  et 
monastique,  c'est-à-dire  la  fin  du  xi^  siècle  et  le  coui-Ji  du  xii«  siècle.  Alors, 
l'abbaye  de  Saint-Rémi  avait  des  possessions  nombreuses,  et  elle  fut  amenée  à 
bâtir  des  églises  pour  les  populations  qui  y  vivaient.  Ces  églises  ont  beaucoup  de 
camctères  communs  et  paraissent  procéder  de  quelques  tjpes  seulement  de  cons- 
truction. L'auteur  donne  une  liste  de  ces  églises  en  en  faisant  connaître  les 
particularités  et  les  {wints  les  plus  curieux. 


—  Séaaee  da  S  *o*t  — 


Vlt'ITE  AU  MISÉE 


Jadart,  président,  iovile  les  membres  de  la  Sectioi 
di  matin,  le  Mui^  archéologique  de  la  ^ille. 


H.  Haurt  JADART,  à  H^ims. 

I  archéologiques  faites  a»  profil  du  Mutée  de  Reims  i 
—  Le  Musiie  archéologique  de  Reims,  dont  les  prei 
1838,  s'est  enrichi  surtout  depuis  une  trentaine 
Frédéric  Moreeu,  Léon  Foucher,  et  sui-loiit  par  le 
is  il  manquait  au  Musée  un  fouilleur  spécial,  rect 
it  les  riciiessos  dos  sépultures  locales.  Cet  av^nlagi 
à  la  suite  du  don  de  la  collerlion  Théophile  Haberl 
ce  donateur  et  le  budget  de  la  \ille  lui  assurer 
do  son  gardien,  Jules  Orblin.  Plus  de  quatre  milL 
lar  celte  voie,  ou  par  celle  des  dons  et  achats, 
les  séries  de  tous  les  ilgcs  depuis  l'époque  préhif 


M.  LadI*  DEM AISON,  k  neiirB. 

de  refuge  du  pays  rémois.  —  M.  Demaison  fait  coi 
e  refuge  qui  ont  été  découverts  dans  le  |>a]s  de  Rei 
e  rémois  du  XYiir^  siècle,  Jean  Lacbuit,  à  u  un  anc 
«n,   qui  aurait  existé  à  Ch  A  Ions-su  r-Vesle,  seul 

un  souleiTain  qui  a  été  de  nouveau  e.xploré  cr 
ier  1881,  Ces  souterrains  sont  du  reste  nombreu: 
luve  en  beaucoup  de  nos  villages.  M.  Demaison  e 
existe  -à  Reims  dans  le  voisinage  des  Ixiulevards  ( 
ute  ensuite  la  date  qu'il  convient  d'attribuer  A  ces 
linion  qui  fait  remonter  certains  d'entre  eux  aux  tel 
s  ne  sont  pas,  en  générai,  antérieurs  au  moyen  àg 
fois  recueillis,  prouvent  qu'ils  ont  été  fréquentés  à 

ancienne. 

—  M,  l'abbé  Lallemcnt  signale  à  Gratrcuil-cn-Do: 
lin  de  refuge  analogue  ù  ceux  qu'a  étudiés  M.  Uejii 
Lahiable  en  mentionne  un  semblaidc  aux  i-iivii 


FEL'  A.  GADOT.  —  DANS  LES  TÉNÈBRES  DE  l'hUMANITÉ  S41 


M.  Alphonse  OOS8ET,  à  Reims. 

Parallèle  des  coupes  transversales  des  Cathédrales  de  Reims,  Amiens,  Beauvais, 
etc,  —  Conféi'ence  appuyée  sur  de  nombreux  plans  et  dessins  ;  étude  sur  les 
caractères  généraux  des  monuments  gothiques,  avec  explications  de  leur  mer- 
veilleux essor  au  moyen  âge;  depuis,  Tart  gothique  a  perdu  sa  splendeur  avec 
son  esthétique.  L'aspiration  au  ciel  (ad  cœlum),  caractérisée  par  le  mouvement 
ascensionnel  des  lignes  de  TArchitecture  (la  prédominance  des  verticales).  C'est 
rot  oubli  du  spiritualisme,  qui  a  empêché  qu'il  ne  retrouve  sa  gi*àndeur.  On  a 
<opié  ses  formes,  mais  oublié  que  c'est  l'esprit  qui  anime  la  matière.  (Mens  agitât 
mohm,  dit  Virgile.) 


Visite  de  Véglise  Saint-Remi  et  du  Musée  lapidaire  à  V Hôpital  Civil, 


—  Séanee  dn  5  août  — 

Visite  de  la  Cathédrale. 


—  Séance  d«  6  aoAt  — 


Feu  Ad.  GADOT,  de  Paris. 


Dans  les  ténèbres  de  l'Humanité,  —  Hypothèse  scientifique  sur  Vorigine  de  la 
Coudée  sacrée  des  Égyptiens.  —  L'origine  des  mesures  égyptiennes  remonte  à 
Osiris,  TAdam  biblique...  Leur  iiivention  est  rapportée  à  Thoth^  dieu  des  sciences 
et  des  arts  ;  le  Mercure  de  Gixm^s  ;  ici  encore,  «  Père  des  sciences  et  des  arts  ». 

I^s  tombeaux  de  Thotli  et  d'Osiris  ont  été  découverts  par  nos  zélés  égyptolo- 
gues,  il  y  a  déjà  ciuelques  années. 

Jusque-là,  l'existence  problématique  de  Thoth  et  d'Osiris  était  du  domaine  de 
la  Préhistoire.  — Dans  les  ténèbres  de  r Humanité, 

C'était  au  temps  où  rKgy{)te  était  gouvernée  par  les  dieux,  selon  les  plus  loin- 
taines légendes  de  ce  pays,  reconstituées,  comme  son  histoire,  dans  l'interpréta- 
tion des  mystérieux  hiémglyphes  de  ses  monuments,  de  ses  toml)eaux. 

Dans  nos  travaux  de  près  d'un  demi-siècle  sur  les  mesures,  après  avoir  effec- 
tué nos  d(k;ouvertes  métrologiques,  celle  des  véritables  unités  physiques,  autrement 
dit  a  naturelles  »  ;  aprôs  avoir  tout  lu,  ou  à  peu  près,  de  ce  qui  fut  écrit  sur  les 
mesures,  nous  ne  pûmes  mieux  faire,  à  notre  sens,  pour  compléter  notre  œuvre 
(il  pouvoir  éciire  le  mot  fin  à  la  Métrologie  rationnelle  que  nous  croyons  avoir 
tMlifiée  sur  les  obscurités  du  passé,  que  de  rechercher  l'origine  de  la  Coudée  royale 
ou  sacrée,  mesure  des  dieux,  objet  inviolable  du  culte  môme,  chez  les  Égyptiens, 
comme  chez  les  Hébreux  ;  ici,  la  môme  mesure,  coudée  du  sanctuaire  (le  «  Saint 
des  Saints  j>).  du  tabernacle  —  qui  contient  Dieu,  Jelwvah,  aux  yeux  des 
Ih'breux  —  \  renfermée  ;  son  profanateur,  comme  en  Kgypte,  puni  de  mort. 


ARCHÉOLOGlIi 

lu  baguette  magique  de  Moïse... 
>lienne,  mère  tle  toutes  les  inesui'eâ  de 
le,  àév'nva  de  la  crtuiléc. 
gj'pte  fut  un  foyer  rayonnant   de  lun 
us  les  grands  hommes  du  monde  ancici 
tiatrice  de  tous  les  peuples  dans  les  sci 
i,  ne  pouvait  éti-e  qu'un  instrument  ] 
sa  perfection  physique  —  de  science, 
ement,  si  notre  dënmnsti'ation  est  fondt 

et  grossière  (.royance  on  la  coudée,  i 
avoir  ijênétré  son  mystère,  jusqu'ici  îr 
avec  le  dernier  (ïrand-Prétre  égyptien 
séder;  et  qui,  en  delioi-s  d'eux  —  de  la 
I,  et  du  Grand-Prétre  des  Hébreux,  in 
imain  —  l'espint  scientillque  —  depuis 


;E,  Direr.  ï  l'Ec.  An,  HaulEs-ÉLud»  au  ColtèRï  de  i 

relatif t  à  la  ville  de  Reims  au  XV 
mis  dc]iuis  un  an  sur  la  Médecine  à  Par 
■urgiens)  au  XVI-  $iécle,  ainsi  que  sur  les 
',  m'ayant  fait  découvrir,  au  milieu  de 
imbre  de  documents  sur  la  viUe  de  Kei 
magistrats  et  quelques-uns  de  ses  liabi 

le  Cardinal  de  Lorraine  et  Robert  de 
i  de  Reima,  j'ai  pensé  qu'il  oe  serait  | 
quel'  -h  la  Sectioa  d'Archéologie,  sans  ' 
iportance  qu'ils  ne  comportent. 
re  que  j'ai  rédigé  sur  ce  sujet,  et  qut 
lis  été  retenu  à  Paris  pu-  ma  santé,  en 

de  Charles  de  Gaite,  cardinal  de  Lorrat 
i  titre  d'arebevéque.  duc  de  Reims.  Le» 

ou  imlirectemenl  &  sa  «  hsult£  et  pui: 
vingt-neuf,  dout   onse   ligurent  dans 

-ci.  daté  du  fi  décen]j)re  134»),  com 
pentier,  <  escuier  demourant  i  Charrass 
i,  dans  rindrt;. 

'j:  de  donation  d'une  mnison  e  aseiâc-  i 
inal  de  Lnrraine.  archevêque  et  duc  d 
nt  la  cour  du  <i  Itoy  *  (ISU). 
>nLrat  de  nujriaf^,  à  la  date  du  n  miu^ 
nous'  le  reverendissime  cardinal  de  Lor 
itif  A  Jérôme  de  Béaquis,  conseiller,  tréi 
LoiTaiœ,  eu  ISIT. 


É.  RIVIÈRE.  —  DOCUMENTS  RELATIFS  A  LA  VILLE  DE  REIMS  543 

Le  cinquième  paile  de  Nicole  le  Clerc,  doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  curé  de  Saint-André-des-ArU,  lequel  et  a  suivy  et  s'est  emploie  au  service 
du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Messieurs  ses  frères  durant  leurs  (ùc)  jeunesses  » 
(1547). 

Le  sixième  et  le  septième  se  rapportent  à  Pierre  du  Ru,  tapissier  du  cardinal, 
en  1552. 

Le  huitième  est  encore  un  contrat  de  mariage,  celui  de  Jeluxn  Vaucquet,  valet 
de  chambre  de  rarche\ê(ïue  de  Reims  ;  il  porte  la  date  du  6  fé\rier  1552. 

Le  neuvième  document,  le  plus  important  de  tous  ceux  que  nous  avons  trouvés 
concernant  Charles  de  Lorraine,  est  un  acte  de  donation,  par  lequel  Antoine  Safk- 
guin,  cardinal  de  Meudon,  archevêque  de  Toulouse,  gi*and  aumônier  de  France,  etc., 
donne  à  Charles,  cardinal  de  Ix>rraine,  archevêque  et  duc  de  Reims,  pair  de 
France,  ses  droits  sur  les  fief,  château,  parc,  terre,  justice  et  seigneurie  de 
Meudon.  Il  est  daté  du  19  décembre  1554. 

Mais  cette  donation  est  modifiée  tix)is  semaines  plus  taixi,  par  un  acte  du 
11  janvier  1553,  —  dixième  document  —  qui  nous  montre  le  susdit  archevêque 
et  duc  de  Reftns  cédant,  à  son  tour,  à  son  donateur,  Antoine  Sanguin,  l'usufruit 
des  propriétés  de  Meudon  ci-dessus  indiquées. 

Enfin»  la  pièce  onzième  et  dernière  est  encore  un  acte  de  donation  de  Jean 
Brmon,  conseiller  en  Parlement,  seigneur  d'Auieuil  (^)  et  autres  lieux,  à  Tarchevô- 
que,  duc  de  Reims,  de  plusieurs  seigneuries  et  de  propriétés  considérables  aux 
environs  de  Paris,  voire  même  d'une  maison  sise  à  Paris,  «  Tostel  de  Laval  ». 
Cette  pièce  est  datée  du  17  juin  1553. 

Parmi  les  autres  documents,  très  nombreux  aussi,  nous  citerons  : 

1®  Ceux  qui  concernent  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Lenoncourt  : 
1®  Robert  de  Lenoncourt  qui,  après  avoir  été  archevêque  de  Tours,  devint 
archevêque,  duc  de  Re^ms;  il  mourut  en  1531;  2°  Robert  de  Lenoncourt,  neveu  du 
précédent,  cardinal,  évêque  et  comte  de  Châlons,  abbé  de  Saint-Remy  de  Reims, 
mort  en  1561  ;  3*»  Philippe  de  Lenoncourt,  neveu  de  Févêque  de  Chàlons,  cardinal 
é)]:alement  et  archevêque,  duc  de  Reims,  en  1589; 

2^  Plusieurs  actes  relatifs  h  François  de  Bourdon,  prieur  de  Saint-Jean-en-l'Ile, 
commandeur  du  temple  de  Reims,  et  à  Jean  de  Bourdon,  chanoine  de  Reims  et 
commandeur  aussi  du  susdit  temple  de  Reims  (152^1  à  1527)  ; 

3"  Deux  pièces  nous  faisant  connaître  le  nom  de  deux  autres  chanoines  de 
Reims  :  Robert  Thiboust,  seigneur  de  Sainte-Anne  et  curé  de  Lévîs  au  diocèse 
d'Auxerrc  (1541-1543),  et  Jean  Cenami  (1544)  : 

4®  Un  acte  de  donation  de  Denis  Rochereau,  «  escuier  »,  seigneur  du  fief  de  la 
Grand-Pierre  (près  Épernay),  etc.,  « pi-evost  pour  le  Roy»  à  Reims,  en  1552; 

5<>  Trois  actes  encore  nous  parlant  de  Oudart  Grimault,  greffier  de  Reims  a  en 
Champaigne  »,  contrôleur  et  clerc  des  offices  du  duc  d'Orléans,  en  1542; 

6**  Onze  pièces  concernant  des  habitants  de  la  \ilie  de  Reims  ou  de  ses  en>i- 
rons,  dont  nous  avons  relevé  les  noms,  les  uns  marchands  bourgeois  de  Reims  : 
les  autres  marchand  drapier,  tonnelier,  menuisier,  appirnli  menuisier  ;  d'autres 
encore  meunier,  «  practicien  »,  etc.; 

7®  Trois  documents  relatifs  :  l'un  à  la  succession  de  Jehan  de  La  Fontaine, 
(0  Auteuil,  canton  de  Monforl-rAraaury  et  non  Auleuil-Paris. 


t  »  à  Kfiiiis,  il  porte  la  date  Uc  ISSI  ;  le  sew 
Clerc,  Ac  Keims,  «jeune  compaignon  à  mar 
'tu  du  Moulin.  l'eligieuse  A  l'abbaye  de  Saint- 

litei'oiis  un  acte  où  il  rsl  parlé  de  o  loclr 
:  22  avril  I5t8,  signées  Loco  domini  tecrelarii 
;ue  en  cii-e  rouge. 

]ocumenls,  loii»  noupeaux,  que  nous  avons 
Jans  noire  ti-avail,  en  ayant  soin  d'indiquer 
chacun  d'eux,  sont  au  nombre  de  j^ut  i 
à  la  période  du  seizième  siècle  comprise  en 


M.  Haari  JADART. 

héohgique  de  l'arrandinement  de  Reim».  — 
s  en  1883,  il  en  a  été  déjà  publié  cinq  volun 
uvi-cs  d'art  de  la  ville  de  Reims,  des  cantons  i 
et  de  Beine.  Le  travail  est  en  cours  de  pré 
e.  11  restera  à  continuer  pour  les  cantons  di 
le  Villc-en-Tardenois  et  de  Vorzy. 
lûmes  comporte  un  texte  sur  chaque  commu 
vres  d'ai't  et_in script  ions  de  tous  les  âges,  si 
/  ont  eu  lieu,  sur  les  lieux  dits  du  terroir,  e 
e  cette  œuvre  si  utile  et  si  inléi'essante,  ma 
s  serait  très  honoi-ée  et  encourajwe  par  le  d( 
«  par  l'Association  Française  pour  l'Avancem 

e  de  lit  communication  de  AI.  Jadart,  M.  A 
u  Comité  dii«cteur  de  la  (  Société  pour.  Il 
',  insiste  sur  la  nécessité  do  sauver  de  ladestri 
ites  pour  riiisloii'C  de  l'art,  et  dont  la  conseï 
ivent  menacée.  11  faudrait  pouvoir  y  intéress 
1  <lu  Touring-Club  s'elToi-ce  de  provoquer 
Itant  son  influence  au  serv  ice  de  la  cause  de 
ri. 

de  cette  motion,  est  a<lopté  fi  l'unanimité  p 
i  CongiTs  de  Reims. 


H.  AlpboDM  GOSSBT,  de  Reims. 

jpplicalion  dant  l'architecture  ogivale.  - 
'liniits  <ips  façades; 


OUVRAGES    IMPRIMES 


J^ 


Son  application  magisli*ale  à  la  cathédrale  de  Reims,  qui  par  sa  noltotc^,  la 
lermeté  do  son  tracé  dans  les  façades  semble  marquer  son  apogée  ; 
Son  application  successi\e  dans  les  cathédrales  élevées  ensuite  ; 
Sa  déformation  au  xv®  siècle  ; 
Son  oubli  par  les  architectes  du  xv^  et  du  xvi^'  siècle. 
Recherche  sur  son  origine  ? 


Onvrages  Imprimés 

PRÉSENTÉS  A   LA   SKCTION 

Feu  A.  Gadot  :  1<»  Dans  les  ténèbres  de  thumanUé,  —  Hypothèse  sur  l'origine  de  la 

Coudée  sacrée  des  Égyptiens. 

"IP  Le  Baromètre  dynamométrique  et  l'unité.  —  Système  naturel  des 
poids  et  mesures. 

M.  le  Baron  do  Baye  :  1<*  Antiquités  frankes  trouvées  en  Bohême. 

^29  Les  Gotfis  de  Crimée. 


3» 


CONFÉRENCES 


H.  le  D'  CIIBTIir 

Ancien  Président  de  la  SociiHé  d'Anthropologie  de  Paris, 
Membre  de  la  Commission  des  Missions  scientifiques  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 


ANTHROPOLOGIE     BOLIVIENNE 


—  i  août  — 


Mesdames,  Messieurs, 

J*ai  été  charge,  par  mes  amis,  MM.  E.  Sénéchal  de  la  Grange  et  G.  de  Créqui 
Montfort,  d'organiser  une  Mission  scientifique  dans  l'Amérique  du  Sud  et  no- 
tamment sur  les  Hauts-Plateaux  de  la  Boli\ie. 

Cette  Mission  avait  pour  but  l'étude  générale  du  sol,  de  l'homme  et  des  mani- 
testations  diverses  de  la  civilisation.  Aussi  avais-je  eu  soin,  pour  réaliser  ces 
\astes  projets,  de  ciioisir  des  collaborateurs  particulièrement  compétents.  Mon 
Ami,  M.  Adrien  de  Mortillet  voulut  bien  se  charger  de  l'ethnographie,  de  Tar- 
chéologie  et  de  la  palethnologie.  M.  Georges  Courly,  accepta  de  s'occuper  de  la 
géologie  et  de  la  météorologie.  M.  le  D^  Neveu-Lemaire  fu^  chargé  des  questions 
médicales  et  physiologiques  et  de  faire  des  sondages  et  des  pèches  dans  le  lac 
Titicaca. 

La  question  de  l'homme  ne  risquait  pas  d'être  négligée  ;  car  on  peut  dire 
qu'elle  fut  Tidée  première  autour  de  laquelle  vinrent  se  grouper  toutes  les  autres. 
Les  voyageurs  et  les  géographes  d'autrefois  croyaient  leur  tâche  terminée  dès 
qu'ils  avaient  énuméré  tous  les  pixxiuits  d'une  région.  Nous  sommes  aujour- 
d'hui plus  exigeants.  Nous  voulons,  avant  tout,  maintenant,  être  renseignés  sur 
l'homme  ;  car  nous  savons  que  l'homme  est  le  produit  le  plus  intéressant  du 
sol.  N'est-ce  ])as  la  terre,  en  effet,  qui  l'a  façonné  depuis  le  début  de  l'huma- 
nité? Mais,  si  nous  agissons  sur  elle  pour  la  modiller,  la  transformer,  combien 
elle  réagit  sur  nous  !  Si,  pendant  des  siècles,  nos  ancêtres  furent  condamnés 
aux  grandes  migrations,  puis  aux  razzias  de  tribus  plus  belliqueuses  ou  plus 
affamées,  n'est-ce  point  parce  qu'ils  étaient  des  peuples  pasteurs  et,  comme 
tels,  obligés  d'aller  chercher  l'herbe  nécessaire  à  leurs  troupeaux  ?  Ce  qui  les  a 
ixîndus  sédentaires,  c'est  le  petit  épi  de  blé  dont  nous  voyons  nos  champs  se 
dorer.  On  ne  peut  donc,  je  le  répète,  connaître  l'homme  sans  avoir  étudié  la  terre 
qu'il  foule.  C'est  pour  cela,  qu'une  Mission  anthropologique  doit  être  accompagnée 
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de  naturalistes  chargés  de  fouiller,  d*examiner  et  de  décrii*e  le  sol  <\  tous  les 
points  de  vue. 

De  nombreuses  publications  feront  connaître  les  documenta  scientiliques 
recueillis  par  mes  savants  collaborateurs.  Je  me  suis  chargé  de  la  partie 
anthropologique  et  je  vais  rapidement  vous  en  faire  connaître  les  principaux 
résultats. 


Notions  préliminaires  sur  les  races  actuelles.  —  On  sait  que  les  Hauts-Plateaux 
boliviens  sont  hal)ités  par  deux  peuples  Aborigènes  :  les  Quéchuas  et  les 
Aymaras  qui  constituent  les  deux  tiers  de  la  population  actuelle.  Ils  ont  fait 
l'objet  principal  de  mes  études  anthropologiques. 

A  Taide  d'un  questionnaire  ethnographique  que  j'ai  fait  remplir  par  les  per- 
sonnes les  plus  compétentes,  j'ai  obtenu  des  renseignements-  extrêmement  pré- 
cis sur  les  habitudes  et  le  genre  de  vie  des  populations  indigènes. 

J'ai  étudié  la  situation  démogi-aphique  autant  que  le  permettaient  les  résul- 
tats, un  peu  embryonnaires,  d'un  essai  de  dénombrement  officiel  de  la  popula- 
tion effectué  en  1900.  Il  en  résulte,  que,  la  natalité  est  faible  et  la  mortalité 
élevée.  D'un  autre  côté,  on  peut  dire  que  l'immigration  n'existe  pour  ainsi  dire 
pas,  puisque  le  nombre  des  étrangers  domiciliés  en  Bolivie  ne  s'élève  qu'à 
ï  pour  i.OOO  du  chiffre  des  habitants.  Pour  toutes  ces  raisons,  il  s'ensuit  tout 
naturellement  que  l'accroissement  de  la  population  est  absolument  insuffisant 
pour  mettre  en  \aleur  les  richesses  agricoles  et  minières  de  ce  vaste  pays  fjui 
est  environ  trois  fois  et  demie  grand  comme  la  France  et  ne  contient  qu'un 
million  et  demi  d'habitants. 

11  faut  donc,  de  toute  nécessité,  chercher  la  possibilité  de  tirer  parti  des 
forces  existantes.  Je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  que  de  relever  le  niveau  moral, 
intellectuel  et  matériel  des  indigènes.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  n'y  a 
rien  à  espérer  d'eux.  Les  Indiens  pui*s  aussi  bien  que  les  métis  ont  donné,  et 
fom'nissent  tous  les  jours,  des  sujets  d'élite  aux  carrières  commerciales  et 
libérales. 

Loin  de  souhaiter  la  disparition  des  Indiens,  il  faut,  au  contraire,  pousser  à 
leur  civilisation  par  tous  les  moyens  possibles.  Ils  ont  des  qualités  ti'ès  sérieuses 
d'agiMculteurs  qu'il  faut  développer.  Il  faut  leur  faire  bien  connaître  les  mé- 
thodes actuelles  de  culture,  leur  procurer,  à  bon  compte,  un  outillage  agricole 
moderne.  Il  faut  les  faire  sortir  de  la  ix)utine  suivie  depuis  les  siècles  les  plus 
reculés  qui  les  empêche  de  tirer  du  sol  les  moyens  matériels  d'existence  suffi- 
sants pour  l'entretien  de  leur  santé  physique  et  de  leur  activité  intellectuelle. 
Les  Métis,  qui  déjà  représentent  sur  les  Indiens  un  élément  de  progrès, 
doivent  être  également  l'olyet  de  tous  les  soins.  Car  ils  n'ont  que  trop  de  ten- 
dance à  cumuler  les  \ices  de  leurs  générateurs  et  à  oublier  leurs  qualités  res- 
pectives. A\T3C  de  l'instruction  et  de  la  moralité,  ils  peuvent  faille  aisément 
d'excellents  ai'tisans,  commerçants,  industriels  qui  suppléeraient  au  déficit  de 
la  population  d'origine  européenne.  Il  faut  enfin,  et  pai*  dessus  tout,  faire  une 
guerre  implacable  à  l'alcoolisme,  qui  abâtai-dit  ces  populations  et  les  courbe 
sous  un  niveau  d'infériorité  qui  paralyse  tout  progrès  social. 

J'ai  été  très  frappé  des  déclarations  nettement  optimistes  que  m  ont  faites 
deux  français  de  mes  amis,  MM,  Louis  Galland  et  Edouard  Wcdff  ({ui  ont 
séjourné   plus  de  vingt-cinq  ans  sur  les  Hauts- Plateaux.  Leur  fréquentation 
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continuelle  avec  les  Métis  et  les  Indiens  donne  à  leur  opinion  une  très  haute 
portée. 

Ils  croient  Tavenir  de  la  race  métisse  assuré.  Déjà  les  Métis  sont  plus  nom- 
breux que  les  Blancs  et  seront,  probablement  bientôt,  en  nombre  égal  aux 
Indiens.  Par  leur  pratique  des  professions  commerciales,  les  Métis  commencent 
à  grouper  des  capitaux  qui  ne  tarderont  pas  à  devenir  importants.  Il  se  lève 
une  sorte  d*aristocratie  métisse  qui,  ayant  la  fortune,  ne  se  cantonnera  plus  dans 
ies  métiers  de  petits  artisans  et  du  petit  négoce.  Elle  prendra  la  direction  des 
grandes  affaires  industrielles  et  commerciales,  affirmera  sa  supériorité  numé- 
rique et  financière  par  la  suprématie  dans  la  direction  des  afiTairos  politiques  au 
détriment  des  Blancs. 

D'autre  part,  MM.  Galland  et  Wolflf  reconnaissent  aux  Indiens  des  qualités 
exceptionnelles,  au  premier  rang  (lesquelles  il  faut  placer  la  persévérance  dans 
leurs  actions,  comme  dans  leurs  idées.  Quand  les  Indiens  entreprennent  une 
chose,  il  la  mènent  généralement  à  bonne  fin;  ils  y  mettent  souvent  beaucoup  de 
temps,  mais  ils  finissent  toujours  ce  qu*ils  ont  commencé.  Ils  ont  une  idée  très 
exacte  du  bien  et  du  mal,  du  juste  et  de  Tinjuste;  les  faibles  ne  sont  jamais 
opprimés  et  sont  toujours  secourus,  lorsque  cela  est  nécessaire.  Enfin  ils  ont  un 
grand  attachement  pour  leur  famille.  Voilà  certes  des  qualités  de  premier  ordre 
qui  sont  de  bon  augure  pour  Tavenir. 

I-a  Boli\ie  parait  vouloir  enti'er  dans  une  ère  nouvelle  de  développement  éco- 
nomique; ses  industries  se  développent  et  ses  richesses,  jadis  inexplorées, 
attirent,  de  plus  en  plus,  les  capitaux  étrangers.  Tout  dernièrement,  un  contrat 
\icnt  d'élre  passé  entre  le  Gouvernement  bolivien  et  certains  capitalistes  des 
États-Unis,  en  vue  de  la  construction  de  plus  de  16.000  kilomètres  de  voies 
ferrées  qui  traverseront  les  zones  minières  les  plus  riches,  tout  en  reliant  entre 
elles  les  principales  villes  du  pays.  Dans  dix  ans,  lorsque  ce  réseau  ferré  sera 
terminé,  le  pays  sera  doté  de  moyens  de  trans[X)rts  et  de  communications  dont 
Tabsence  s'est  fait  jusqu'ici  très  vivement  sentir. 

Cela  est  parfait  et  je  souhaite  que  ces  projets  iwrtent  leurs  fruits. 

Mais,  tant  qu'on  n'aura  pas  fait  des  siicrifices  analogues  pour  civiliser,  instruire, 
moraliser  et  surtout  éduquer  les  indigènes,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une  véri- 
table et  solide  prospérité. 

Il  faut  espérer  que  les  hommes  d'État  boliviens  comprendront  qu'il  est  de 
l'intérêt  économique  de  leur  pays  de  placer,  en  première  ligne,  le  relèvement 
du  niveau  moral  des  Indiens  et  des  Métis;  en  un  mot  la  mise  en  complète 
valeur  du  capital  humain,  le  plus  précieux  de  tous,  surtout  dans  un  pays  qui 
en  est  si  fort  dépourvu. 

La  lutte  pour  l'existence,  à  laquelle  sont  condanmées  les  nations,  aussi  bien 
que  les  esf»èces  —  a  dit  excellemment  M.  Alphonse  Milno-Edwards  —  est,  pour 
quelques-unes,  une  cause  d'affaiblissement  ou  de  destruction.  Mais  pour  celles 
(\m  savent  s'y  prépai*er  et  qui  ont  le  courage  de  l'afl'ronter,  elle  i)eut  être  salu- 
taire et  devenir  une  condition  de  leur  développement. 

J'espère  qu'il  en  sera  ainsi  pour  la  Bolivie. 

Conséqueiices  de  V altitude.  —  Mon  regrette  confrèie  et  ami,  M.  le  D"*  Jourdanet, 
dont  on  connaît  ies  beaux  travaux,  relatifs  à  l'influence  de  la  pression  de  l'air 
sur  la  vie  de  l'homme,  s'est  j)osé  le  curieux  problème  de  savoir  qu'elle  a  été 
l'influence  des  climats  et  des  mélanges  de  races  sur  les  successeurs  des 
Conquistadores. 


r-ONFÉBENCES 

nines  d'Europe  se  porlèi-eiit,  de  pi-ime  aimni,  sur  les 
attifés  par  les  richesses  minières  dont  ils  étaient  parti- 
principal  effort  de  l'expansion  espagnole  s'est  porté  vers 
it  ou  Nouvelle  Caslille  parce  que  les  ressources  en  mé- 
plus  facilement  exploitables  et  plus  utwndanles.  C'est 
pieuses  des  Andes  que,  pendant  un  grand  nombre  dan- 
ts  plus  sérieux  efforts  des  immigrants  et  maintinrent. 
;  leur  domination,  leurs  sympathies  privilégiées.  C'est 
t  que  nous  devons  demander  compte  des  progi*s  des 
iquc,  depuis  la  découverte  jusqu'à  nos  jours, 
invénient,  à  de  grandes  altitudes,  où  la  diminution  de 
dissemenls  si  faciles,  il  faudrait  que  l'homme  put  jouir 
innelles  lui  permettant  de  pi-oduire.  plus  que  jKirtout 
ilorique  considérable.  Malheureusemenl,  c'est  le  contraire 
ration,  source  principale  de  la  chaleur  ^itale,  ne  li'ouve. 
:i  de  l'air  ambiant,  qu'un  élément  insuffisant  de  com- 

idos  est  accoutumé,  dit-on,  aux  atmosphères  mn'Iiees 
s'iiahitue,  en  effet,  et  s'harmonise  naturellement  aux 
personne  mieux  que  M.  Jouiilanet  n'a  insisli!  pour  fdii-e 
conditions  et  par  quels  sacrifices  de  \italite  il  (x-ut  y 
pas  immédiatement  la  preuve  par  l'aspect  de  l'homnte 
!  et  la  nalui'e  des  maladies  sur  les  Hauls-Plateau\  ne 
naleur  d'avoir  le  moindre  doute  à  cet  égaiti.  I*i  \raie 
■xténeures  se  juge  facilement  par  les  maladie^  qu'elles 
lonc  un  des  éléments piimordiaux  du  problème.  Il  trans- 
1  empreinte  toutes  les  questions  biologiques. 
ré  qu'au  delà  de  2.000  mètres,  l'homme  respire  moins 
ades  inférieui'cs,  en  donnant  à  la  respii-alion  son  s^ns  le 

!iste  dans  ce  fait  que  le  montagnaixl  des  hautes  allitudc:^ 
ie  d'oxjgène  qui  lui  est  imposée.  Mais,  chaque  leinpê- 
ilculer  sa  puissance  sur  les  faibles  l'essoureea  dont  il 
il  brûle  moins  de  carbone  et  produit  moins  d'ui-ée:  il 
[■st  ie  sort  des  habitants  des  grandes  altitudes, 
e  des  plaines.  C'est  un  homme  acclimaté,  en  ce  sens 
t  aux  influences  qui  lentoutent,  mais  il  ne  reus-.il  qu'à 
xistence  diminuée  L'inslinct  paraît  dominer  chiz  lui. 
'e[>os  des  organes  pi  mcipaux  dont  ie  jeu  préside  aux 
irts  dépassant  le  travail  ordinaire  il  est,  en  eflel,  dol>- 
le  séjour  sur  les  altitudes  élevées  conduit  naturellement 
islence  apathique.  Cela  mauloiise  u  dire  que  lorigina- 
^s  hauteurs  consiste  dans  la  coutume  d  une  économie 
:ulaires.  bien  qu'à  c-ertains  moments  l'homme  y  possède 
de  .suflire,  passagèrement,  aux  exigences  d'un  travail 

'S  phénomènes  de  refroidissement  et  de  calorification  qui 
jbilité  de  séjour  sur  les  Hauts-Plateaux. 
ime  de  vivre  k  de  grandes  altitudes  avait  pour  premier 
volume  de  la  poitrine,  afin  de  mieux  adapter  l'oi^- 
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nisme  au  milieu  ambiant  en  permettant  de  compenser,  par  une  plus  grande 
quantité  d'air  respiré,  la  diminution  de  sa  densité.  M.  Jourdanet  déclare  que 
cela'ne  lui  a  pas  paru  conforme  à  la  réalité  des  faits.  Car,  trois  siècles  et  demi 
de  séjour  n'ont  point  permis  de  constater  un  pareil  changement  chez  les  Euro- 
péens qui  se  sont  fixés  dans  les  régions  montagneuses  de  l'Amérique.  Ce  résul- 
tat négatif  porte  à  croire  que  V ampleur  thoracique  observée  chez  les  Indiens  est  la 
conséquence  (Tune  conformation  de  race. 

Il  n'est  pas  difficile  de  démontrer  que  le  faible  degré  de  propagation  des 
Européens  de  toutes  conditions  dans  les  pays  hispano-américains  prouve  claire- 
ment qu'ils  n'y  ont  point  trouvé  des  conditions  bien  favorables  à  leurs  progrès  ; 
car  les  races  pures  ont  une  tendance  manifeste  à  s'y  éteindre  au  bénéfice  d'une 
grande  majorité  créée,  dans  le  pays  même,  par  le  métissage. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'une  statistique  de  M.  Jourdanet  nous  enseigne  : 

Toute  l'Amérique  du  Sud,  en  y  ajoutant  le  Mexique,  comprend  environ 
40  millions  d'habitants,  dont  24  millions  habitent  des  régions  essentiellement 
montagneuses.  Une  étude  approfondie  permet  de  fixer  à  environ  16  millions  le 
nombre  de  ceux  qui  habitent  des  altitudes  élevées,  et,  par  conséquent,  dans  des 
conditions  de  pression  atmosphérique  susceptibles  d'agir  sur  leur  santé. 

Or,  si  on  considère  que  les  Espagnols  ti*ouvèrent  quelques-unes  de  ces 
contrées  occupées  par  une  fourmilière  d'habitants,  on  a  le  droit  d'être  surpris 
de  ne  trouver  que  24  millions  d'hommes  dans  ces  pays  enchanteurs,  sur  les- 
quels l'immigration  s'est  dirigée  de  préférence.  On  arrive  à  un  résultat  plus 
décevant  encore,  si  l'on  cherche  le  chiffre  que  représente  la  race  européenne 
pure.  Il  résulte,  en  effet,  d'un  tra\ail,  de  M.  Jourdanet,  que  les  24  millions 
d'habitants  qui  peuplent  les  pays  montagneux  hispano-américains  renferment 
environ  16  millions  de  métis.  6  millions  d'indiens  et  seulement  2  millions  de 
blancs  sans  aucun  mélange. 

Donc,  s'il  est  vrai  de  dire  que  l'homme  européen  s'est  parfaitement  adapté  au 
climat  et  au  sol  des  États-Unis,  il  faut  reconnaître  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  pays  découverts  et  peuplés  par  les  Espagnols.  Tous  les  récits  des 
Conquistadores  nous  montrent  l'empressement  des  nouveau-venus  à  s'unir  avec 
les  femmes  indigènes.  Et,  ce  que  l'on  peut  voir,  après  plus  de  trois  siècles^  dans 
les  traits  de  leurs  successeurs,  prouve  bien  que  ce  goût  leur  avait  survécu.  Ce 
n'est  pas  à  dire  que  nous  trouvions  toujours  et  partout  le  type  bien  caractérisé 
de  l'indigénat  ancien  de  l'Amérique.  Mais  on  constate,  sur  les  visages,  certains 
traits  qui  proclament  une  parenté  américaine  quelque  éloignée  qu'elle  puisse 
être.  Le  type  qui  en  résulte  n'est  encore  que  bien  vaguement  arrêté  ;  mais  il 
tend  à  se  rapprocher,  chaque  jour  davantage,  du  type  blanc,  sans  parvenir 
cependant  à  se  fondre  avec  lui. 

Et  voici  les  conclusions  auxquelles  arrive  le  D^  Jourdanet  : 

«  Parmi  les  choses  actuelles  dignes  d'attention,  on  ne  saurait  négliger  de  faire 
remarquer,  avant  tout,  que  Féléraent  dominant  de  la  population,  l'élément  qui 
sera  bientôt  l'Amérique  espagnole  tout  entière,  c'est  le  Métis.  C'est  lui  qui  se 
révèle  par  des  aspirations  inattendues;  c'est  lui  évidemment  qui  forme  la  partie 
remuante  de  ces  nationalités  diverses,  comme  c'est  à  lui  qu'est  réservé  l'avenir 
de  ces  intéressants  pays.  L'originalité  nationale  est  là  tout  entière.  Vous  la  cher- 
cheriez vainement  dans  les  souvenii's  d'une  époque  lointaine  de  nature  améri- 
caine ;  vous  ne  la  trouveriez  pas  davantage  dans  l'incarnation  absolue  des  carac- 
tères européens.  Ce  sont  bien  des  peuples  neufs,    procédant  de   deux    types 
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l'hoiuo^néité  par  \a  lomps  et  les  intli 
^iiiul,  œllo  ci-éstiuu  nouvelle  s'ëlè\eà  pli 
i  pai-lk-s  inonUgiieuses  tioulenieat.  On 
race  lutine  A  prapos  île  pays  uméricaiii 
dire  et  c'est  elle  qui  ildil  attirer  ven 
es  de  l'Eni'upc  ». 

mtkintenaiitiilapjirtieimpoi-tantctteiiii» 
gio.  Je  m'y  •iii-i.'trnii  quelques  inijtaQts  n 
ncc,  mais  parce  qu'ayant  quitté  les  sei 
^*n\  motivé  lie  ma  conduite. 
Kitofn^piilc  et  l'unthropuiiiétiie  font  uli 

que  se  ti-iire  à  l'avance  tout  voyagent 
lei'  (|ue  ces  deux  spécialités  ne  seront  pa 
Ton  chet-chc  à  préciser  le  détail  <lu  prog 
hodes  tl  suivit;,  documenls  à  recueillir, 
[ue  rien  ne  doit  être  plus  facile  que  de  si 
es  spénaliMos  ollicieis.  On  va  voir  qu'il 

-  Il  n'y  a- pas  de  voyageur  ou  de  touri 
jurs  appareils  de  photographie.  Tous  11 
ails  qui  nous  font  assister  aux  niille 
ces  photographies  ne  pi-ésentent  aucune 
B  vue  anthropologique.  Elles  ont  Ole  f 
imiiHNlilés  de  Topération,  sans  niétliod 
,  sans  aucune  di-s  précautions  qui  pciT 
elles. 

iphies  comme  d'une  cui'li-  géogniphiqni 
c  proportionnelle,  faisant  connatti^-  le 
»Hes  de  l'objet  réel  qu'il  représente, 

mcnré  i\  fiiii*  ilos  pi-ogii>s  et  i\  devenir 
sque  l'indication  do  l'éclielle  proporlionr 
•  exactement  les  piwilions  ^'éogi-aphiques 
hie  appliquée  à  toutes  les  nianifeslalio 

tus  donne  une  photogi'aphie  obteime  il 
il  ne  manque  pa.-i  de  nous  indiquei-  l'éel 
oit  de  même  pooi-  les  pholographies  antl 
n-sonnellemont  i-éali.^i',  gnlce  à  l'emploi 
éti-ique  de  M.  Alphonse  B«rtillon.  Cet 
['uDiformiâ'i'  et  de  i-^di-r  le  relevédesp* 
E  manièiv  si  absolue  qu'il  est  possible  ( 
.  deux  porlriiils  identiques  d'un  uièine  i 
est  [las  le  moment  d'exposer  longuement 
Qu'il  me  suffise  de  rappeler,  ici,  que 
tenus  à  l'aide  d'une  clianilu-e-  phologrnp} 
J'avuDCC  poui-  la  réduction  au  sepliùmi 
nt  compai-nbles  entre  eux,  mais  ils  le  soi 
;s  dilTéi-ents  [kijs  du  monde,  avec  le  mi 
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ils  permettent,  par  conséquent  des  comparaisons  internationales  métriques.  Je 
montrerai  dans  un  instant  comment  j'ai  étendu  le  même  procédé  à  la  crânio- 
iogie. 

Je  ne  saurais  donc  trop  encourager  les  missionnaires  scientifiques,  dignes  de 
ce  nom,  à  rapporter  exclusivement  des  photographies  métriques.  Car  il  ne  faut 
pas  se  lasser  de  répéter  qy!une  photographie  non  métrique  est  comme  une  carie 
de  géographie  dont  on  ignorerait  Véchelie, 

Ils  réaliseront  très  facilement  cette  obligation  scientifique  en  se  servant  de 
Tappareil  Bertillon,  qui  est  léger,  facile  à  transporter  et  ne  demande  que  quelques 
minutes  pour  être  emballé,  déballé  et  mis  en  place.  Us  peuvent  encore  mettre 
en  pratique  la  technique  spéciale  que  nous  avons  imaginée  pour  uniformiser  les 
clichés  obtenus  par  n'importe  quel  appai'eil  photographique  et  les  transformer 
ainsi  en  photographies  métriques. 

Portrait  descriptif,  —  Mais  l'homme  n  est  pas  seulement  caractérisé  par  les 
différentes  proportions  de  son  ossature.  Il  l'est  encore,  surtout  au  point  de  vue 
ethnique,  par  les  traits  du  visage  qui  se  composent  :  1°  de  caractères  chroma- 
tiques (couleur  des  yeux,  des  cheveux,  de  la  peau)  qu'il  est  possible  d'analyser 
chromatiquement,  mais  non  de  mesurer  métriquement,  et  '^  de  caractères  mor- 
plK)logiques,  comme  les  dimensions  du  front,  du  nez,  etc.,  qu'il  est  facile  de 
mesurer,  mais  dont  les  formes  ne  peuvent  être  analysées  que  sous  des  aspects 
de  face  ou  de  profil,  qui  se  résolvent  en  lignes  de  formes  et  de  directions  diffé- 
rentes. , 

Aussi,  pour  conserver  de  l'unité  au  portrait,  ai-je  préféré  lui  laisser  un  carac- 
tère purement  descriptif,  mais  en  analysant  dans  le  plus  grand  détail  toutes  les 
composantes  de  la  physionomie  poui'en  tirer  une  résultante  ethnique,  si  possible. 

Cette  analyse  de  la  physionomie,  d'après  la  photographie  métrique,  que  je 
donne  sous  la  rubriciue  de  portrait  descriptif,  comprend  vingt-deux  tableaux 
relatifs  aux  dimensions  et  aux  formes  des  éléments  suivants  :  front,  nez,  lèvres, 
menton,  oreilles,  sourcils,  globes  o^-ulaires. 

L'analyse  des  documents  chromatiques  a  été  faite,  avec  le  plus  grand  détail, 
pour  la  coloration  de  la  peau  et  des  yeux. 

Les  cheveux,  enfin,  ont  été  l'objet  d'une  étude  attentive.  Tous  les  Indiens  des 
Hauts- Plateaux  ont  une  chevelure  très  abondante  et  la  calvitie  parait  inconnue. 
I.es  cheveux  sont  très  foncés  (châtain-noir  et  noir  pur).  Les  cheveux  gris,  quel 
que  soit  l'âge,  sont  assez  rares  et,  lorsqu'il  y  a  des  poils  gris,  c'est  surtout  dans 
dans  la  barbe  qu'on  les  trouve.  Mais  si  les  Indiens  ont  beaucoup  de  cheveux,  ils 
n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  barbe.  Ils  ont  également  peu  de  poils  sous  les 
aisselles  ou  au  pubis.  En  effet,  sur  les»  186  indiens  examinés  sous  ce  rapport,  il 
n'y  en  avait  que  7  présentant  quelques  poils  aux  bras,  aux  jambes  et  aux  ais- 
selles. Les  Métis  de  Blanc  et  d'Indien  présentent,  au  contraire,  le  système  pileux 
des  Blancs,  c'est-ànlire  qu'ils  ont  de  la  barbe  et  des  poils  aux  aisselles  et  ail- 
leurs. 

J'ai  soumis  54  échantillons  de  cheveux  à  l'examen  micix)graphique  de  M.  le 
Docteur  Laiteux,  dont  la  compétence  spéciale  en  cette  matière  est  bien  connue. 
H  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  les  cheveux  des  indiens  :  1°  sont  fins  (plus 
(ins  que  les  cheveux  des  Français);  "2^  sont  noirs  et  droits;  3®  sont  très  faiJ>le- 
ment  réniformes. 

L'ethnologie  générale,  la  démogiaphie,  la  photographie métiique  et  le  porti'ait 
descriptif  constituent  le  premier  volume  de  ma  publication. 


'I^î 
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Anthropométrie,  —  L'an thi^opoinclric  est  une  méthode  cfanalyse  permettant  de 
ramener  ù  dos  données  numériques  précises  la  description  anatomique  des 
innombrables  variations  des  difl'érentes  parties  du  corps  liumain.  Cette  simple 
défmition  fait  prévoir  que  la  méthode  et  les  procédés  ne  sont  pas  choses  indil- 
férentes. 

Sur  l'initiative  d'A.  Milne-Edwards,  il  fut  créé  en  1893,  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  un  enseignement  spécial  à  l'usage  des  voyageurs.  Le  D*"  H. 
Filhol  s'est  chargé  de  réunir  en  un  volume  les  conférences  faites  par  ses  col- 
lègues, sous  le  titre  de  Conseils  aux  voyageurs  naturalistes. 

On  constate,  malheureusement,  que  les  Comeils  relatifs  à  l'anthropologie  se 
bornent  à  une  analyse  très  succinctedesinslructionsdeBima.  En  ce  quic-oncerne 
la  photographie,  les  Conseils  émanent  du  D"*  Delisle,  ils  tiennent  en  vingt  lignes 
et  sont  véritablement  inexistants. 

Voilà  où  l'on  en  était  au  Muséum  en  1894  au  point  de  vue  des  conseils  aux 
anthropologistes.  Or,  «  depuis  la  publication  du  regretté  Filhol,  rien  n'a  été  lait 
au  Muséum  dans  c^l  ordre  d'idées  »,  m'a  écrit  M.  Hamv. 

Au  Laboratoire  d'anthropologie  de  l'École  des  Hautes  Études,  la  situation  est 
}\  peu  près  la  même.  «  En  dehors  des  instructions  de  Broca  lui-même,  le  labo- 
ratoire d'anthi-opologie  —  m'écrit  M.  Manouvrier  —  n'a  pas  publié  d'instructions 
pour  les  voyageurs. 

Enfin  la  société  d'Anthropologie  n'a  pas  rédigé  de  nouvelles  Instructions  depuis 
l'édition  de  1879,  publiée  par  les  soins  de  Broca  lui-même. 

C'est  donc  la  méthode  française  de  Broca  qu'il  faut  suivre. 

Or,  un  des  meilleurs  élèves  de  Broca  et  probablement  le  seul  qui  ait  persé- 
\éré  dans  les  principes  du  Maltie  est,  à  mon  a\is,  M.  Alphonse  Bertillon.  Non 
seulement  il  s'est  fait,  pei'sonnellement,  une  sj)écialité  de  l'anthropométrie. 
Mais  encore  ayant  été  appelé  à  organiser  le  service  d'identification  judiciairo 
basée  sur  les  mensurations  les  plus  ingoureuses,  il  a  été  conduit,  par  la  néces- 
sité impérieuse  de  la  pratique,  à  faire  pour  le  vivant  ce  que  Bix)ca  avait  fait, 
avec  tant  de  succès,  pour  les  crAnes.  M.  Alphonse  Bertillon  a  rédigé  des  Ins- 
tructions nettes,  précises,  rigoureusement  réglées  et  apportant  toutes  les  clartés 
désirables  ]K)ur  la  technique  des  opérations  anthro|)ométriques.  Une  expérienœ 
de  vingt-cinq  années  de  pratique  quotidienne  a  montré  que  ses  Instructions  sont 
simples,  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  qu'elles  sont  rapides  et  faciles  à  suivre. 

M.  Topinard  dit,  avec  juste  raison,  qu'il  faut  se  pénétrer  de  cette  idée  que 
l'anthi'opométrie  doit  être  menée  comme  une  opération  mathématique  ou  qu'il 
faut  y  renoncer.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Alph.  Bertillon.  En  effet,  grâce  à  de  minu- 
tieuses explications,  scientifiquement  déduites  et  méthodiquement  classées, 
M.  Alph.  Bertillon  peut,  en  toute  tranquillité,  abandonnera  de  très  nombi*eux 
opérateurs  le  soin  de  mesurer,  chaque  jour,  une  centaine  de  sujets.  Un  contrôle 
constant  montre  que  les  résultats  sont  obtenus  avec  la  plus  grande  approxima- 
tion possible  et  que  les  mensurations  recueillies  par  les  divers  observateura  sont 
aussi  uniformes,  aussi  comparables  entre  elles  que  si  elles  émanaient  d'une 
seule  et  même  personne. 

Pour  toutes  ces  raisons,  c'est  à  M.  Alph.  Bertillon  que  je  me  suis  adressé.  Je 
conseille  à  tous  ceux  qui  veulent  prendre  des  mensurations  sur  le  vivant  de 
faire  comme  moi.  Que  nos  missionnaires  scientifiques  s'adressent,  sans  bésitei*. 
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au  senice  anlhropomélrique  de  la  Ville  de  l'aris,  dirigé  par  M.  Alph.  Bertillnii. 
Lu,  et  là  seulement,  ils  trouveront  l'enseignement  théorique  et  piutique  dont  ils 
ont  besoin.  Ils  y  trou\pronl.  de  plus,  toutes  les  lacilités  pour  s'exercer,  chaque 


qu'ils  au 
coure  de 


pratique  anthropométrique  et  photo^-caphiquc  la  ]j!iis  élcndiie.  J'ajnule 
nmt  la  silisfaclion  de  [louvoir  eonfi'onlei'  les  dotumnils  ivcueillis  au 
leur  Mission  avec  ceux  oLIeniis  sur  îles  milliers  de  sujel-;,  n 
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pliolQtrraphics  par  la  MéLhode-Bertilion  dans  Ips  principaux  pays 
pourront  comparer  dans  des  condilions  de  compai-abililé  vraime 
les  populations  qu'ils  auront  étudiées  aux  populations  blanches,  ja 
déjà  étudiées  suivant  la  même  lechniquc.  En  un  mni,  ils  ourt 
scienLiflqup  et  ils  n'auront  perdu  ni  leur  temps,  ni  leur  peine. 

Telles  sont  les  méthodes  que  j~ai  employées  dans  l'élude  des  f 
H  au  Ls- Plateaux  boli\iens. 

Nombre  et  provenance  des  sujets  étudiés.  —  208  indigènes  ont  é 
photographiés  au  point  de  \ue  métrique:  ils  se  lépartissenl  comn 

Aymaras iH  sujets  don l    7  femni 


Total    ....       a08  .sujets  dont  16  femu 

Je  dirai  de  suile  que  les  mensurations  elTectuées  sur  les  fenim 
rellement  jamais  donné  des  nombres  maxima.  Elles  figurent  généi 
les  minima  on  les  moyennes. 

La  carte,  ci-jointe,  tous  montrera  que  les  dilTéi'entes  nations  in 
^'énéral.  une  nire  géographiijue  assez  délimitée  au  point  de  vue  li 
Mais  il  8ri-i\c  cependant  que.  dans  certaines  régions,  et  notammeJ 
et  Orur-o,  Quéehuas  et  .-Vyinnras  vivent  aite  A  oHo,  surtout  dans 

Il  n'est  pas  facile  il  un  voyageur  de  passage  de  distinguer  les  In( 
lies  Aymara^:  mais  les  Boliviens,  et  les  jiei-sonnes  qui  ont  résidé  I 
le  pays  ne  s'y  (romiient  guère.  Ils  basent  leur  diagnostic  h  la  foi 
earaclères  pliysiques  et  surtout  sur  les  dilTéronœs  de  costumes 
semblent  se  distinguer  des  Quéchuas  pai-  les  caractères  généraux 

i"  La  lace  [mralt  plus  plaie: 

^  L'Ajmara  est  plus  robuste  que  le  Quechua: 

3»  La  géni^rulité  des  Quécliuas  îles  catnimgncs  a  la  chevelure 
que  les  .Ajmarns  coupent  leurs  cheveux  par  deiriiTC,  à  la  haute 
et  ne  les  lres.sent  pjis.  Dans  les  villes,  les  uns  et  les  autres  se  c< 
renient  les  clieveux.  Les  Aymaras  su  coupent  les  cheveux  en  demi 
la  télé,  tandis  que  les  Quéchuas  ont  la  cou|>e  horiwintale  : 

4"  La  démarche  esl  phis  réguhère  chez  l'Ayniara,  tandis  qi 
uiarclie  i\  petits  pas,  surtout  les  femmes  qui  Irottinenl  l>eaucoup 

5"  Enlin,  rnmme  vêtement,  l'Aymaru  (mrte  le  panlnloii  coup 
partir  du  genou:  le  Quechua  le  porte  de  la  même  longueur,  mai 
pas  non  plus,  comme  l'Aymara.  les  i>oches  larges,  &  la  hussardi 
le  l>onnet  de  laine,  qu'ils  |M)rlent.  les  uns  et  les  aulres,  sous  le  c 
las  non  plus  les  mêmes.  (Voir  tes  figures  i  et  3.) 

J'ai  déjil  dil  que  si  les  indiens  Quéchuiis  et  Aymaras  sont  p 
iigriculteui's,  les  Méti.s  s'emploient  dans  le  commei'cc  et  Tindi 
•histrie  minièn;  est  en  quelque  sorte  rindtislric  nationale  Itoli^ii 
leuce.  C'est  la  seule  qui  ail  alleinl  un  développe  ment  as.sez  sa 
donnée  la  jK'iiurie  de  bras  et  de  capitaux.  1-es  Métis,  comme  ceu; 
remplissent  souvent  les  cm)>iois  de  chefs  de  jKisle. 
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Voilà  ce  qu'en  Bolivie  i'homrae  du  monde  pourra  dire.  Mais  ce  n'est  pas,  on 
en  conviendra,  suffisant  pour  l'homme  de  science,  qui  tient  à  sa  disposition,  un 
moyen  d'investigation  aussi  précis  que  lanthropométrie. 

J'ai  appliqué  rigoureusement  cette  méthode  à  l'étude  des  dimensions  de  la  léte 
et  du  corps,  à  l'aide  de  15  mensui*ations  seulement  par  indi\idu  qui  m'ont 
fourni  27  combinaisons  anthropométriques. 

Ces  comparaisons  numériques  font  l'objet  du  deuxième  volume  de  ma  publi- 
cation. 

*   * 

Je  ne  me  suis  pas  contenté  de  publier  les  résultats  de  mes  études  anthropo- 
métriques; j'ai,  au  contraire,  fourni  avec  les  plus  grands  détails  les  documents 
primaires  eux-mêmes.  Gela  peiinaet  : 

i^  Un  contrôle  ; 

^  La  comparaison  de  mes  chiffres  avec  ceux  d'autres  observateurs  passés  ou 
futurs.  Combien  de  fois,  n  ai-je  pas  regretté  que  d'Orbigny  ou  d'auti^es  auteurs 
se  soient  contentés  de  nous  dire,  par  exemple,  à  propos  de  la  taille  :  ce  Le  grand 
nombre  de  mesures  que  nous  avons  prises  nous  autorise  à  déclarer  que  la  taille 

moyenne  est  de »  Ce  n'est  pas,  en  effet,  la  moyenne  qui  nous  importe  le 

plus,  c'est  la  variation  et  la  successioH  des  tailles  constatées,  afin  de  pouvoir 
juger  du  plus  ou  moins  d'homogénéité  du  peuple  étudié;  c'est  avec  ces  docu- 
ments primaires  qu'on  peut  établir  des  conclusions,  beaucoup  mieux  qu'a\ec 
des  moyennes. 

J'ajoute  que  j'ai  été  amené  par  la  nécessité  de  la  pratique  à  simplifier  la  ter- 
minologie en  usage,  toutes  les  f(Ms  que  cela  était  faisable.  C'est  ainsi  que  j'ai 
créé  les  mots  suivants  pour  désigner  les  rapports  de  deux  dimensions  : 

1^  Indice  otoliquê,  —  Rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  de  l'oreille; 

2^  Indice  crucial.  —  Rapport  de  la  grande  envergure  à  la  taille,  à  cause  de  la 
position  en  croix  que  prend  le  corps  pour  le  relevé  de  ces  deux  dimensions  ; 

3^  Indice  cruraL  —  Rapport  du  buste  au  membre  inférieur; 

4^  Indice  diffitaL  —  Rapport  du  doigt  médius  à  Fauriculaire; 

o^  Indice  podcUique.  —  Rapport  de  la  longueur  à  la  largeur  du  pied. 

J'espère  que  cette  terminologie  simple  et  abrégée,  qui  non  seulement  ol)éit 
aux  règles  les  plus  sévère»  de  Tétymologie,  mais  encore  se  comprend  très  faci- 
lement, sera  adoptée  par  les  anthrt^logistes. 

J'ai  donc  mis  en  œuvre,  avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  documents  recueillis 
en  m'appliquant  à  utiliser  successivement  les  tableaux  graphiques  avec  des 
chiffres  absolus  et  les  tableaux  d'ordination  de  moyennes  proportionnelles.  Eu 
un  mot,  j'ai  étudié  le  problème  en  anthropologiste  et  en  statisticien  soucieux, 
a\ant  tout,  de  ne  rien  laisser  à  l'interprétation  facile  des  hypothèses. 

Conclusions  anthropologiques.  —  C'est  ce  qui  m'a  permis  de  distinguer  i)ar 
des  caractères  importants  et  précis,  les  deux  peuples  que  j'avais  à  étudier.  En 
résumé,  j'ai  donc  pu  aboutir  aux  conclusions  anthropologiques  suivantes  : 

Â.  Mensurations.  —  l^'  Tête,  —  Une  première  constatation  s'impose.  Ces  deux 
populations  ont  un  indice  céphalique  identique,  non  seulement  dans  la  moyenne 
générale,  mais  encore  dans  les  détails.  La  majorité  des  Aymaras  et  des  Ouéchuas 
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est  brachycéphaie  (indice  8â)  et  un  liera  environ  d'entre  eux  est  mésaticé- 
phale. 

D'un  autre  côté,  j'ai  constaté  que  la  majorité  des  Quéchuas  présente  une  hau- 
teur auriculo-bregmatique  supérieure  à  celle  des  Aymai-as,  tandis  que  les 
Aymaras  ont  un  diamètre  bizygoniatiqne  plus  grand  ({ue  celui  des  Quéchuas. 

Si  on  ramène  la  bizygomie  à  100,  on  \ oit  que  la  hauteur  auriculo-bregmatique 
devient  ^1  pour  les  Aymaras  et  95  pour  les  Quéchuas. 

Il  en  résulte,  au  point  de  \ue  morphologique,  que  les  Aymaras,  ayant,  en 
nombres  absolus,  une  tête  moins  haute  et  une  face  plus  large,  se  distinguent 
des  Quéchuas  par  une  figure  présentant,  en  quelque  sorte,  une  forme  losangique 
qui  est  un  premier  signe  distinctif  ti-ès  important  de  ct^s  deux  peuples. 

2^  Corp».  -^  Si,  de  là,  nous  passons  à  l'étude  des  proportions  du  corps,  nous 
voyons  que,  somme  toute,  Aymaras  et  Quéchuas  ont  même  envergure,  mêmes 
pieds,  mêmes  doigts  auriculaires  et  médius,  mais  que  la  taille  et  la  coudée  sont 
plus  longues  chez  les  Quéchuas  d'un  centimètre  environ.  A  signaler  que,  dans 
un  tiers  des  cas,  aussi  bien  chez  les  Aymaras  que  chez  Quéchuas,  la  taille  est 
supérieure  ou  égale  à  la  grande  envergure. 

La  différence  fondamentale  enti*e  les  deux  peuples  réside  dans  la  dimension 
du  buste,  qui  est  plus  allongé  de  3  centimèti'es.  envi  ion  chez  les  Aymaras.  I^s 
dimensions  du  périmètiv  thoracique  étant  normalement  en  corrélation  avec 
celles  du  buste,  il  en  résulte  que  les  Aymaras  ont  également  un  périmètre  tho- 
racique plus  grand.  Mais  comme  la  taille  est  sensiblement  égale,  il  s'ensuit  que 
les  jaml)es  sont  plus  longues  chez  les  Quéchuas.  Si  on  ramène  la  hauteur  du 
buste  à  100,  le  membre  inférieur  devient  82  chez  les  Aymaras  et  88  chez  les 
Quéchuas;  c'est  ce  que  j'ai  appelé  l'indice  crural. 

J'ai  comparé  les  Français  aux  indiens  des  HauU-Plaleaux  et  j'ai  constaté  cjue 
le  buste  des  Aymaras  est  égal,  en  nombre  absolu,  à  celui  dos  Français.  Or, 
comme  la  taille  moyenne  des  Aymaras  est  inférieure  de  3  centimètres  t\  celle 
des  Français,  il  est  bien  permis  de  conclure  que  les  dimensions  du  buste  a}  mara 
sont  tout  à  fait  exceptionnelles  et  absolument  caractéristi(|ues  de  cette  catégorie 
d'Indiens.  En  résumé,  si  j*a\ais  maintenant  à  établir  un  fiarallèle  anthropomé- 
trique entre  les  Aymaras  et  les  Quéchuas,  je  n'aui*ais  (ju'à  condenser  tous  les 
renseignements  obtenus  par  mes  mensurations. 

Il  faut  constater,  a>ant  tout,  que  ces  doux  peuples  sont  aljsolument  iden- 
tiques quant  à  leur  indice  céphalique,  mais  que  c'est  à  peu  près  le  seul  point 
important  de  ressemblance  entre  eux.  Ce  qui  montre  bien  (|u*il  ne  faut  pas  s'en 
tenir  à  ce  seul  l'enseignement,  quolcfue  intéi*essant  qu'il  puisse  paraîti'e. 

En  ce  qui  concerne  la  tête,  les  Aymaras  ont  le  front  plus  bas  et  plus  fuyant, 
mais  un  pou  moins  large.  La  hauteur  crAnienne  est  plus  faible.  I^  diamètre 
bizygomatique  plus  grand  donne  k  leur  figure  une  forme  losangique  et  plate. 

La  différence  anthropométrique  fondamentale  enli'e  les  deux  peuples,  au  point 
de  vue  du  corps,  tient  à  ce  que  les  Aymaras,  ayant  une  taille  un  peu  plus 
courte  et  un  buste  beaucoup  plus  long,  ont  un  aspect  plus  massif  que  les  Qué- 
chuas, (jui  paraissent  plus  élancés  à  cause  de  leurs  jambes  plus  longues  et  de 
leur  buste  bien  projwrtionné.  Les  Quéchuas  ont,  en  olfet,  le  même  indice  crural 
que  les  Français.  (Indice  88.) 

B.  —  PoRTRAFT  DESCRIPTIF.  —  /»  Trait»  du  visage.  —  L'examen  comparatif  dos 
traits  du  visage  chez  les  Aymaras  et  les  Quéchuas  nous  montre  que  les  Aymaras 
ont  le  front  plus  bas  et  plus  luyant,  mais  un  {)eu  moins  large.  La  hauteur  crà- 
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iculo-bregmatique)  est  légèrciiieiil  moins  grande;  le  menton  est  plus 
n,  ils  ont  un  prognathisme  plus  prononcé.  A  noter  In  parlicularilé 
\s  lu.  forme  des  oreilles,  qui,  d'une  manière  généi-alc,  sont  vexes  et 
«ntours  descendants  dans  les  deux  races. 

r  de  la  peau.  —  Il  y  a  une  différence  de  coloration  de  la  peau  entre 
iiples.  Les  Quéchuas  ont  une  coloration  plus  foncée,  non  seulement 
flnis  cncoi-e  dans  les  parties  couvertes, 

r  (te*  Yeiir.  —  Leui's  yeux  uppai'licnnent  A  la  catégorie  de  ceux 
i-opremcnt  ■<  veux  noirs  "  et  qui,  en  réalité,  sont  des  jeux  présentant 
dti  châtain  H  du  marran. 

le  des  obsenations  montre  que  le  pigment  est  uniformémenl  réparti 
i  des  deux  peuples.  On  ne  trouve,  en  effol,  que  4  0/0  d'ii-is  où  le 
llaiii  ou  marron  soit  disposé  en  cercle  l'égulier  autour  de  la  pupille. 
une  différence  assez  sensible  dans  la  nuance  de  l'auréole  et  de  la 
le  l'iris.  L'auréole  de  l'iris  est  marron  dans  un  quart  des  cas  environ 
maras,  tandis  que  les  Quéchuas  ne  comprennent  que  10  0/0  de  celte 
ur  la  périphérie,  la  couleur  chfltain  rayé  vcrdUre  est  beaucoup  plus 
lez  les  Ayniaras  et  cela  au  détriment  du  marron  pur.  Les  Aymaras 
leltement   les  yeux  dune  teinte  générale   moins   foncée  que  le^ 

Ls  d'yeux  bi'idés  chez  les  Aymaras. 

i  donc  bien  qu'il  n'y  a  pas  identité  entre  Aymaras  et  Quéchuas. 

ensait  A.  d'Orbigny  et  sir  Cléments  Harkham,  et  qu'ils  ne  sont  pas 

lifférenlj  au  point  de  vue  du  langage. 

é,  ils  constituent  deux  peuples  brachycéphales  distincts. 


t  anatomique».  —  La  Mission  a  recueilli  une  très  riclie  collection  de 
analomiques  d'origine  préliispanique  pour  la  plupart  :  crânes  et 
lomplels  provenant  de  fouilles  i-égulières  et  méthodiques  exécutées 
nts  points  de  la  Bolivie.  Certaines  sépultures  ont  donné  jusqu'à 
do  la  même  provenance.  Ce  sont  M,  on  le  comprend,  des  documents 
lants  qui  ont  une  tout  autre  \aleur  que  lorsqu'il  s'agit  de  quelques 
a.ssés  au  hasaixl  et  sans  que  la  provenance  soit  souvent  bien  exac- 

Hrie.  —  Comme  tous  ceux  qui  ont  feit  de  la  criniométrie,  j'ai  éprouvé 
fixer,  par  le  de^ssin,  les  formes  des  crânes  étudiés,  et  je  roe  suis 
ont  pi-éoccupé  de  la  meilleure  manière  d'y  parvenir, 
n  actuellement  en  usage  dans  tous  les  laboratoi l'es  est  le  stéréographe 
^est  assurément  un  appareil  l)on  en  soi.  Mais,  après  les  expéiîences 
it  connaîtra  à  la  Société  d'anthropologie  de  Pai'ts,  en  1902,  il  m'u 
;  la  pliotogi'aphic  pouvait  lui  être  utilement  substituée, 
iiinl,  mmme  sur  plusieui's  auli'cs,  la  Mission  ne  s'est  pas  contentée  de 
«ntiei-K  iKittus,  elle  a  fait  œuvi-e  ciniatrice, 

icn  que,  pour  beaucoup  d'anthropologistcs,  la  photographie  n'a,  à  priori. 
ictère  de  précision,  et  on  s'imagine  en  avoir  démontré  le  vice  rédhi- 
;ine[  en  disant  qu'elle  ne  donne  que  des  images  coniques  au  lieu  des 
hogonaux  des  sléivographes.  .Mais  j'espère  que,  mieux  informés,  les 
lionne  foi  se  rendront  ù  l'évidi'nce. 
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Après  avoir  vu  à  l'œuvre  les  procédés  de  M.  Alphonse  Bertillon  pour  l'anthro- 
pométrie des  vivants,  j'ai  pensé  qu'on  pouvait  en  appliquer  les  règles  essen- 
tielles à  Tétude  des  crânes  et  créer  ainsi  une  méthode  nouvelle  de  mensuration 
photographique  crânienne,  mathématiquement  exacte.  Je  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  j'y  suis  parvenu,  avec  le  concours  de  mon  ami  M.  Alphonse  Bertillon  et  de 
son  collaborateur  M.  Philippe  David,  qui  m'ont  prêté  les  lumières  de  leurs  con- 
naissances mathématiques  étendues. 

L'exposé  de  ce  procédé  fait  l'objet  du  troisième  volume  de  ma  publication. 

Nécessité  d'un  système  d'orientation  uniforme,  —  Quel  que  soit  le  mode  de  repro- 
duction employé,  un  problème  se  pose  tout  d'abord  :  c'est  celui  de  la  position  à 
donner  au  crâne. 

On  a  proposé,  â  ma  connaissance,  une  quinzaine  de  plans  d'orientation.  Je 
n'avais  donc  que  l'embarras  du  choix,  notamment  parmi  ceux  qui  se  proposent 
de  placer  le  crâne  dans  un  plan  horizontal  se  rapprochant  le  plus  possible  de  la 
position  naturelle  de  la  tête  en  équilibre  sur  la  colonne  vertébrale  et  regardant 
en  face. 

La  direction  du  regard,  a  dit  Broca,  est  le  seul  caractèro  auquel  on  puisse 
reconnaître  sur  le  vivant  que  la  tête  est  horizontale.  Or,  c'est  précisément  ce 
plan  physiologique  idéal  qu'a  utilisé  M.  A.  Bertillon  pour  sa  méthode  de  photo- 
graphie anthropométrique,  que  notre  Mission  a  été  la  première  â  mettre  en 
pratique  pour  photographier  les  indigènes  boliviens. 

N'élait-il  donc  pas  possible  d'obtenir  le  même  résultat  sur  le  crâne  et  de 
transformer  le  plan  physiologique  en  un  plan  anatomique  ?  Peut-on  connaître 
exactement  le  regard,  là  où  il  n'y  a  plus  de  regard?  On  va  voir  que  la  chose 
est  faisable. 

Broca  a  démontré  que  l'axe  du  globe  oculaire,  dont  le  trou  optique  constitue 
l'extrémité  postérieure,  représente  le  plan  de  la  vision  horizontale  ou  plan  des 
axes  orbitaires.  Broca  ajoute  que  c'est  le  seul  qui  mérite  le  nom  de  plan  hori- 
zontal de  la  tête,  et  M,  Topinard  l'appelle  le  plan-étalon. 

Puisque  nous  connaissons  le  plan  horizontal-type,  le  plan-étalon,  il  ne  reste 
plus  qu'à  trouver  le  moyen  pratique  de  l'utiliser.  Or,  on  sait  que  Broca  a  imaginé 
un  ingénieux  appareil  appelé  orbitostat,  qui  donne  le  centre  de  l'ouverture 
antérieure  des  orbites  à  l'aide'  de  deux  aiguilles  à  tricoter  enfoncées  dans  les 
trous  optiques  et  qui  indiquent  ainsi,  d'une  manière  visible,  le  plan  des  axes 
orbitaires.  Mais,  on  ne  peut  faire  reposer  le  crâne  sur  ce  plan  visuel  horizontal. 
Et  Broca,  qui  n'avait  à  sa  disposition  pour  dessiner  que  son  stéréographe,  fut 
contraint  et  forcé  d'abandonner,  dans  la  pratique,  le  plan  visuel  horizontal  qui 
lui  donnait  toute  satisfaction  théorique,  mais  qui  avait  le  défaut  de  n'être  pas, 
matériellement,  assez  solide  et  résistant  pour  les  opérations  manuelles  nécessaires 
à  l'emploi  du  stéréographe.  Il  dut  donc  se  mettre  à  la  recherche  d'un  autre 
plan  horizontal,  et,  après  bien  des  essais,  il  proposa  le  plan  alvéolo-condylien 
déjà  indiqué,  vers  1815,  par  Spix,  en  s'efforçant  de  démontrer  qu'il  n'est  pas 
loin  d'être  parallèle  au  plan  de  la  vision  horizontale.  L'emploi  du  stéréographe 
le  contraignit  donc  à  renoncer  à  un  plan  dont  il  proclamait  l'absolue  horizon- 
talité pour  se  contenter  d'un  autre  plan  dont  il  connaissait  l'infériorité. 

Utilisation  du  plan  de  vision  horizontale,  —  Mon  système  consiste  donc  à 
reprendre  le  plan  de  la  vision  horizontale,  le  plan-étalon,  qui  s'accorde 
si  bien,  du  reste,  avec  ce  que  nous  avons  fait  pour  le  vivant.  Grâce  à  des 
instruments  nouveaux  scientifiquement  établis  et  à  une   technique  facile  et 
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impeeeable  (qu*il  ne  m*est  malheureusement  pas  possible  d'exposer  iei),  nous  avons 
réalisé,  par  la  photographie  métrique,  tous  les  desiderata  que  Broca,  Topinard 
et  leurs  élè\es  ont  vainement  cherchés  dans  le  plan  atvéolo-condyliea. 

Le  plan  horizontal  de  vision  s  impocsait  par  de  multiples  qualités.  Il  est  défini 
mécaniquement,  grâce  à  notre  support  spécial  et  à  notre  réticulage,  si  bien 
([u^un  crâne  donné  pourra  toujours  éti*e  replacé  exactement  de  la  même  manière. 
Ajoutons  que  la  position  du  crâne  à  photographier  semble  la  plus  naturelle 
qu'on  puisse  choisir,  puisqu'elle  reproduit  le  port  de  tôte  le  plus  habituel  chez 
le  \ivant,  qui  a  lieu  quand  le  regard  est  horizontal.  L'appareil  de  photographie 
étant  fixe,  c'est  donc  le  crâne  qu'on  devra  déplacer  en  face  de  l'objectif  pour 
l'amener  aux  diverses  poses  requises.  Or,  Taxe  autour  duquel  tourne  le  crâne 
est  sensiljlement  le  même  que  Taxe  normal  de  rotation  de  la  tête.  Enfin  le 
point  de  vue  des  photographies  se  trouve  situé  uniformément  au  milieu  des 
images>  ce  qui  assure  le  dessin  le  plus  avantageux  en  même  temps  que  la  net- 
teté la  plus  grande  des  clichés  photographiques. 

Nous  avons,  de  plus,  une  unité  absolue  de  méthode,  qu'il  s'agisse  des  vivants, 
des  pièces  ostéologiques,  ou  d'objets  quelconquas. 

Il  y  a  là  une  méthode  générale,  dont  on  verra,  à  chaque  instant,  les  utiles 
applications.  Nous  apportons  non  seulement  une  méthode  nouvelle  de  cr&nio- 
métrie  photographique,  mais  encore  une  méthode  de  mensuration  photographique 
universelle  applicable  à  tous  les  objets  et  notamment  aux  pièces  d'histoire 
naturelle  de  toutes  les  dimensions,  depuis  l'oiseau-mouche  jusqu'au  mastodonte. 
C'est  un  changement  complet  de  front  pour  l'utilisation  pratique  du  dessin  dans 
les  sciences  biologiques.  Notre  méthode  permet  à  tous  les  opérateurs,  pour  peu 
qu'ils  suivent  scrupuleusement  notre  technique,  de  reproduire,  dans  les  mêmes 
conditions  que  nous,  la  même  vue  photographique  avec  les  mêmes  dimensions 
centime  triques.  Nos  images  photographiques  ont  donc  la  précision  d'une  épure 
géométrique.  Je  me  crois  en  droit  d'aflirmer  que  jamais,  jusqu'ici,  une  aussi 
grande  précision  n'avait  été  obtenue. 

La  photographie  métrique  des  crânes,  présente  par  conséquent  sur  tous  les 
appareils  goniométriques  quelconques  l'avantage  du  dessin  photographique 
impeccable  et  impersonnel  sur  tous  les  dessins  à  la  main  si  sujets  à  caution 
au  point  de  vue  de  Texactltude.  De  plus,  les  photographies  métriques,  prises 
Kuivimt  notre  méthode  sont  comparables  entre  elles,  ce  qui  ne  pourrait  être 
réalisé  avec  des  photographies  prises  au  hasard,  sans  échelle  prealablemenl 
fixée  mathématiquement. 

M.  Topinard,  dont  l'autorité  en  matière  d'anthropologie  et  spécialement  de 
cràniométrie  est  universellement  reconnue,  dit  lui-même  :  «  Les  dessins  stéréo- 
graphiques,  quelle  que  soit  la  précision  de  rinstrunient,  quelle  (jue  soit  l'habi- 
leté manuelle  de  l'opérateur  ne  valent  rien  pour  la  crânioinétrie  et  ne  sont  bons 
que  pour  la  crâniologie  dascriptive.  Ils  ne  permettent  pas  de  prendre  les  fiwfur» 
directement  sur  eux  ;  ils  ne  sont  jamais  assez  rigoureux  ».  Après  une  telle  affir- 
mation, il  semble  bien  qu'il  n'y  a  plus  à  hésiter. 

J'ai  montré,  à  l'aide  de  nombreuses  planches,  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de 
la  photographie  métrique  appliquée  à  l'élude  des  crânes.  Et  je  dirai  avec  quelque 
fierté,  que  c'est  la  première  fois  qu'on  publie  autant  de  documents  de  ce  genre, 
puisque  nous  avons  photographié  404  crânes  sous  quatre  aspects  différents,  ce 
(jui  donne  1.616  dessins  photographiquas  plus  3  squelettes  sous  treis  aspects* 
différents. 

Chaque  pose  est  projetée  sur  un  fond  régulièrement  réticulé  de  grandeui*  et 
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Ere.  S.  —  Vues  divei^es  d'un  ciilnB  i  lu  réduction  de  l 'ô  complue  sur  le  plan  de  comparais 
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d'emplacement,  calculé  de  telle  façon  qu'il  reprcsenlc  sur  les  épreuves  pholo- 
gi'aphiques  le  carré  de  1  centimètre  carré  de  côté.  C'est  ce  réticulage,  invaria- 
blement centimélrique,  qui  sert  à  mesurer  les  épreuves  et  leur  donne  pour 
ainsi  dire,  en  même  temps  ïautfieniicité  métrique.  (Voir  la  l\^,  5  qui  représente 
non  seulement  des  vues  de  profils  gauche  et  droits,  des  faces  antérieure  et  pos- 
térieure, sincipitale  et  basilaire,  mais  encore  des  vues  latérale  gauche  et  di-oite. 
sous  un  angle  de  4o  degrés). 

L'application  de  la  photographie  à  la  repixxluction  mathématique  des  objeU 
scientifiques  et  notamment  des  crânes,  rendra  le  plus  grand  se^^ice  aux  Ini- 
vailleure.  Le  jour  où  ce  procédé  sera  adopté  pour  les  collections  importantes 
internationales,  il  sera  possible  d'étudier,  et  de  mesurer,  chez  soi,  toutes  les 
pièces  dont  on  pourra  avoir  besoin. 

Il  sera  dès  loi-s,  possible  de  collectionner  des  photographies  métriques  de 
crânes  appartenant  à  certaines  races  qu'on  ne  peut  étudier  aujourd'hui,  parce 
que  ces  pièces  sont  disséminées  par  petites  unités  dans  les  différents  musées 
anthropologiques,  comme  on  peut  collectionner,  dès  maintenant,  les  photo- 
graphies des  tableaux  de  certaines  écoles  disséminés  dans  les  différents  musées 
de  peinture  du  globe. 

En  terminant,  Mesdames  et  Messieurs,  je  m'excuse  d'avoir  retenu  aussi 
longtemps  votre  attention  sur  les  méthodes  que  j'ai  suivies  dans  cette  étude  de 
l'Anthropologie  boli>ienne.  Mais  vous  avez  ccrUiinement  compris,  comme  moi, 
rintérét  primordial  que  présentent  ces  questions  pour  arriver  ù  un  résultat 
sérieux. C'est,  en  effet,  la  question  de  méthode  qui  m'a  par  dessus  tout  préoccui)é 
tant  pour  les  préparatifs  de  la  Mission  que  pour  la  mi^e  en  œuvre  des  résultats. 
Car  ce  n'est  pas  tout  que  de  recueillir  des  documents  et  des  objets,  il  s'agit  de 
savoir  s'ils  sont  utilisables.  Je  n'ai  fait,  du  reste,  que  m'inspirer  de  l'esprit  de 
précision  scientifique  qui  est  la  caractéristique  et  l'honneur  de  notre  Assjxîiation. 

Je  n'ai  négligé  pour  arriver  à  ce  but  ni  mon  temps,  ni  mes  peines  ;  à  vous. 
Mesdames  et  Messieurs,  de  dire  si  j'ai  réussi. 


M.  le  Professeur  Stéphane  LEBÏÏG 

(de  Nantes) 


LA  DIFFUSION  ET  L'OSMOSE  (D 


—  5  août  — 

Mesdames,  Messieurs, 

L'osmose  fut  découverte,  vere  1750,  par  notre  concitoyen  l'abbé  XoUet,  de 
Pimpré  (Oise);  son  disciple  Parrot  étudia  la  diffusion  libre.  Graham  divisa  les 
corps,  au  point  de  vue  de  la  diffusibilité,  en  cristal loïdes,  substances  crislalli- 

(1)  Dans  un  volume  paru,  depuis  le  Congrès  de  Reims,  à  la  librairie  Engelmaon,  Leipzig,  inlilulé  : 
Uber  die  SckidUungem  bei  Diffusion,  M.  Raphaël  Liesegaog  expose  les  travaux  faits  en  Allemagne  sur 
les  précipités  périodiques.  En  y  ajoutant  les  expériences  présentées  &  la  Conférence  de  Reims,  le  lecteur 
aura  l'état  complet  de  la  question. 


■ 
II 


s.  LEDUC.  —  LA  DIFFUSION  ET  l'oSMOSE  567 

sables,  qui  traversent  les  membranes  osmotiques,  et  colloïdes,  non  crislallisables, 
qui  ne  les  traversent  pas.  Fick  appela  coefilcient  de  diffusion  la  quantité  de  subs> 
tance  qui,  dans  Funité  de  temps,  traverse  Tunité  de  section  d*une  colgnne 
liquide  d'une  unité  de  longueur,  entre  les  deux  extrémités  de  laquelle  règne  une 
unité  de  différence  de  concentration,  ou,  avec  la  modification  de  Nemst,  une 
unité  de  différence  de  pression  osmotique. 

Van-t-Hoff  assimila  les  substances  dissoutes  aux  gaz,  l'analogue  de  la  pression 
des  gaz,  c'est  la  pression  osmotique,  et  toutes  les  lois  des  gaz  sont  applicables  aux 
substances  dissoutes.  Enfin  Svvantc  Arrhénius  expliqua  par  la  dissociation  les 
anomalies  présentées  par  les  éleclrolytes. 

On  admettait  jusqu'ici  que  la  diffusion  se  fait  dans  les  colloïdes  et  dans  les 
plasmas  comme  dans  Teau  pure;  Fexpérience  montre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  les 
différences  sont  très  grandes.  Si  l'on  fait  diffuser  des  gouttes  d'une  même  solu- 
tion alcaline  dans  de  la  gélatine  à  divers  degrés  de  concentration,  additionnée  de 
phthlaéine  du  phénol,  on  constate,  par  la  coloration,  que  la  diffusion  s'effectue 
d'autant  moins  vite  que  les  solutions  gélatineuses  sont  plus  concentrées.  La  même 
démonstration  s'obtient  en  faisant  diffuser  des  gouttes  d'acide  sur  de  la  gélatine 
légèrement  alcalinisée  et  colorée  par  de  la  phthaléine. 

En  général,  des  gouttes  d'une  même  solution,  colorée  ou  colorante,  diffusant 
sur  des  plaques  de  gélatine  à  divers  degrés  de  concentration,  donnent,  dans  un 
même  temps,  des  cercles  de  diamètres  d'autant  plus  grands,  que  la  solution 
gélatineuse  est  moins  concentrée. 

Un  autre  moyen  de  reconnaître  que  les  vitesses  de  diffusion,  de  mêmes  solu- 
tions, diminuent  dans  les  solutions  gélatineuses  à  mesure  que  la  concentration 
de  celles-ci  augmente,  consiste  à  faire  diffuser,  sur  une  même  plaque,  deux 
gouttes  de  solutions  précipitant  au  contact,  ferrocyanure  de  potassium  et  sulfate 
de  cuivre  par  exemple,  placées  îï  une  distance  déterminée  :  la  rencontre  des 
liquides  est  nettement  indiquée  par  l'apparition  du  trait  formé  par  le  précipité,  et 
on  constate  que,  pour  les  mêmes  solutions  et  les  mêmes  distances,  le  temps 
entre  l'ensemencement  des  gouttes  et  la  formation  du  précipité  est  d'autant  plus 
long,  que  les  solutions  gélatineuses  sont  plus  concentrées. 

L'étude  de  la  réfraction,  non  pas  de  la  lumière,  mais  de  la  substance  diffu- 
sante elle-même,  que  nous  verrons  plus  loin,  démontre  avec  élégance  la  résis- 
tance des  colloïdes  à  la  diffusion. 

En  réalité,  les  colloïdes  offrent  à  la  diffusion  des  résistances  variables  avec 
leur  nature  et  avec  leurs  concentrations.  Il  en  est  de  même  des  membranes 
osmotiques:  l'osmose  n'est  que  le  résultat  des  résistances  diverses  des  mem- 
branes au  passage  des  différentes  substances  dissoutes.  A  l'égard  de  la  diffusion, 
les  membranes,  les  colloïdes  et  les  plasmas  se  comportent  de  façons  iden- 
tiques. 

La  diffusion  dans  les  colloïdes,  dans  les  plasmas,  et  à  travers  les  membranes, 
suit  des  lois  analogues  aux  lois  d'Ohm  en  électricité  :  la  vitesse,  ou  intensité  de 
diffusion,  est  proportionnelle  aux  différences  de  pression  osmotique,  varie  en  rai- 
son inverse  de  la  résistance,  et,  en  plus,  dépend  de  la  nature  de  la  substance 
diffusante. 

Ces  notions  s'appliquent  aux  ions  ;  dans  les  piles  à  contacts  liquides,  piles  de 
concentration,  etc.,  les  ions  se  trouvent,  dans  les  solutions,  avec  les  mêmes  con- 
centrations moléculaires,  et  leur  séparation  ne  peut  être  que  le  résultat  des  résis- 
tances différentes  opposées  à  des  pressions  osmotiques  identiques. 
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La  résistance  à  la  diffusioD  intervient  dans  tous  les  phénomènes  ou  la  diffusion 
est  en  jeu;  c'est  pai*  suite  des  j*éslstances  différentes  que  se  produisent  les 
échanges  inégaux  des  molécules  et  des  ions,  par  suite  desquels  est  modifiée  la 
composition  des  solutions. 

La  séparation  des  ions  par  suite  des  résistances  différentes,  suivant  leur  nature, 
que  leur  offre  un  même  milieu,  est  une  cause  déterminante  de  l'éactions  chi-, 
miques  cela  parait  être  la  cause  le  plus  souvent  en  jeu  pour  déterminer  les 
actions  chimiques  qui  constituent  ;  chez  les  êtres  vivants,  le  phénomène  de  la 
nutrition. 

Les  phénomènes  qui  se  passent  dans  les  solutions  peuvent  se  repréaentei' 
comme  Faraday  a  représenté  les  phénomènes  magnétiques  ou  électriques,  pai* 
des  centres  de  force  ou  pôles  et  par  des  champs  de  force.  Dans  un  liquide  quel- 
conque, tout  point  de  concentration  plus  forte  que  celle  du  milieu,  tout  point 
hypertonique,  est  un  centre  de  force,  un  pôle  positif  de  diffusion;  tout  point 
hypotonique  est  un  pôle  négatif  de  diffusion. 

En  faisant  diffuser  une  goutte  de  sang  ou  d'encre  de  Chine,  dans  une  solution 
salée  hypertonique,  les  particules  colorées  s'orientent  suivant  les  lignes  de  force, 
on  a  la  représentation  d'un  champ  monopolaire  de  diffusion;  si  deux  gouttes 
semblables  diffusent  à  côté  l'une  de  l'autre,  leurs  lignes  de  force  se  repoussent  : 
si  Ton  fait  diffuser,  dans  une  solution,  une  goutte  plus  concentrée  et  une  goutte 
moins  concentrée,  les  lignes  de  force  unissent  les  centres  des  deux  gouttes,  on  a 
ainsi  des  champs  semblables  aux  champs  magnétiques,  entre  pôles  de  même 
nom  et  pôles  de  noms  contraires. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  des  colloïdes  est  de  donnei',  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  aux  phénomènes  qui  s'accomplissent  en  eux  sous  Tin- 
ttuence  de  la  diffusion,  un  caractèro  périodique.  En  1901,  j'ai  présenté  au 
Congrès  d'Ajaccio,  des  anneaux  concenti'iques.  alternativement  transparents  el 
optiques,  obtenus  en  faisant  diffuser  une  gouttr  d'une  solution  de  ferrocyanmt^ 
de  potassium  dans  de  la  gélatine  contenant  des  traces  de  sulfate  feniquo. 
M.  le  Professeur  agi-égé  Georges  Weiss  m'écrivit  iwo'w  observé  des  stries  en  fai- 
sant diffuser  du  pei-chlorure  de  fer  et  du  ferrocyanure  de  potassium  dans  des 
solutions  gélatineuses.  En  1905,  au  Congn\s  allemand  de  Merau,  j'appris  que  des 
anneaux  concentriques,  [)n)duits  par  la  diffusion  du  nitrate  d'ai'gent  dans  de  la 
gélatine  bichromatée,  {l^ aient  été  obtenus  en  1900,  par  M.  Raphaël  Liesegang  de 
Dusseldorf.  L'étude  expérimentale  montre  que  les  phénomènes  de  périodicité  se 
produisent  avec  un  grand  nombre  de  substances  ;  ils  doivent  jouer  un  gi*and  rôle 
dans  la  natui-e:  en  particulier,  la  diffusion  des  phosphates  et  des  carbonates 
alcalins,  dans  la  gélatine  contenant  des  traces  de  nitrate  de  calcium,  donne  des 
stratifications  calcaires  analogues  à  celles  qui  forment  les  rocjuilles  des  mol- 
lusques. 

Les  lignes  de  pi*é€ipités  périodiques  ont  toujours,  dans  la  diffusion,  une  dii'ec- 
tion  perpendiculaire  aux  lignes  de  foiT^:  elles  sont  d'autant  plus  rappi'ochées 
que  la  chute  de  concentration  est  plus  rapide,  elles  l'eprésentent  les  lignes  éqni- 
potentielles  des  champs  de  diffusion  tracées  par  les  forces  physiques  en  jeu  dans 
le  phénomène.  Ces  lignes  équi  potentiel  les  de  la  diffusion  donnent  la  représen- 
tation la  plus  conci'ète  de  la  pi'opagation  d'ondes  périodiques  dans  l'espace: 
elles  sont  une  image  visible  de  la  proi)agation  des  ondes  lumineuses  et 
sonores. 

On  observe  parfois,  dans  la  diffusion,  comme  dans  lether  et  dans  l'air,  la 
propagation  simultanée  d'ondes  de  longueurs  très  différentes,  et  ces  ondes  de 


s.  LEDUC.  —  LA  niPFCSION  ET  L  OSMOSE  569 

diUTusion  doaaent  la  meilleuiv  rqtréseQlation  de  la  propsgalJOD  sirautlanée.daiiB 
un  même  milieu,  d'ondes  de  boxeurs  diverses. 

Cooimc  les  ondeii  lumineuses  et  sonores,  Ick  onilcs  de  diffusion  se  l'éfi'actcni. 
Lorsque  \m  ondes  pénètrent  d'un  milieu  dans  un  autre  où  elles  ont  une  vitesse 
moindre,  le  front  de  l'nnde  ej5l 
d'autant  plus  i-elardé,  que  son 
porcourK  est  plus  long  dans  ie 
milieu  i\  vitesse    moindre:    la 
courbure    de    l'onde    diminuu, 
l'onde  réfractée  apptii'ticnl  à  une 
sphèfc  de  plus  emnd  diuiiëti-c 
que  sa  sphère  d'origine.  Le  con- 
traire a  lieu  tors  de  la  péné- 
tration' dons  un  milieu  ou    la 
vitesse  de  propagation  estplus 
grftiKie  ()ue  dans  le  précédent, 
le  front  d'onde  avance,  sa  cour- 
bure augmente.  *'=■  '■-  '■'l"'^.  ^^  P'*^'?*^"  prodi,il«  pardiffutloii  et 
"  rvpi^DlBnl    La    propa^atiOQ  iimullanéc   doodes   de 
On   peut  amsi  li-ès  bien  voir       différente  longueur. 
l'inQuenre  des  difféi^nts  diop- 

Ires  sur  les  ondes  de  difrusioii.  l/)rsf|iic  les  ondes  de  diffusion  émanent  du  foyer 

principal     d'im     dioptre 

<  couveront,  fott  d'une  so- 

I  lution   gélatineuse    plus 

I  concentrée  que  celle  du 

[  milieu  d'où  émanent  les 

i  ondes,  ces  ondes  spbén- 

ques  sont  citaitgées,  par 

r  leur  paiwiifte  à  travers  le 

,  diopiii-,  en  ondes  planen, 

se  propageant  pei-pendl- 

culairement  A  l'axe  priit-' 

cipal. 

Si    l'on    fait    traverser 

I  une   lentille  de  gélatine 

;  ,.._  pardesonilesdediffusiMi 

parallèles  de  dilférentee 

longueui-s,  elles  perdent 

,.__      1^^^   iMncentricité.    Une 

is  grand  lajon      lentille  convei^nte,  qui 

que  ifis  ondes  incidenii'^r  .  p  ■  ■ 

transforniG  les  grandes 
ondes  incidentes  sphériques  en  ondes  planes,  transforme  les  ondes  plus  courtes 
en  onde»  concaves,  de  courbure  inverse  de  celle  des  ondes  d'origine  :  cela  cons- 
titue r«l>enation  de  réfrangibilité. 

On  peut  également  sutvi-e  les  ondes  de  diffusion  il  travers  des  prismes  de 
gélatine  et,  k  leur  sortie,  si  le  prisme  est  fait  de  gélatine  plus  concentrée,  s'il 
est  plus  réfringent  (|uo  In  solution  gélatineuse  dans  laquelle  il  est  plongé,  on 
voit,  dans  le  prisme,  le  front  de  l'onde  beaucoup  plus  retardé  à  la  liase,  où  le 
parcours  est  plus  long,  qu'au  sommet;  il  en  résulte  une  inclinaison  du  front  de 
l'onde  vers  la  base,  cette  inclinaison  est  encore  accentuée  à  la  sortie,  par  le  fait 


—  Rètiactioii  subie  pu  Ici  oodM  d«  dilTuaion  er 
I  solution  giMittineuse  moini  concentra  dani 
mirée  ï  Lraver'  une  surface  plane. 


CONFÉRENCES 

haut  de  l'onde  atteint  le  milieu  où  la  viU'Sse  est  plus  grande,  avant  la 
voisine  de  la  l«.se,  et  pi-cnd  sur  elle  une  ceilalne  avance  (1). 

En  examinant  dans  l'intérieur  ou 
k  la  sortie  d'un  prisme  de  gélatine, 
des  ondes  de  diffusion  de  diiïérenles 
longueurs,  on  constate  qu'elles  se 
coupent.  Avec  un  prisme  plus  réfrin- 
(icent  (|uc  le  milieu  où  il  est  plongé, 
le  fi-onl  des  ondes  les  plus  courtes 
est  plus  incliné  vers  la  base  que  le 
front  des  ondes  plus  longues;  c'est 
la  dispersion;  et  pour  la  diffusion 
comme  pour  la  lumiëi-c,  les  ondes 
.    les  plus  courtes  sont  les  plus  rérrac- 

La  i-éli-action  et  la  dispersion  sont 
(les  conséquences  des  in^les  pésLi- 
lances  des  milieux  aux  mouvements 
qui  s'y  pi-opagenl. 

La  lumière  a>ant  traversé  un  ori- 

r»SE;::s-'ï;'.r;3."'  i"  i,*,  m™,.  ».  n..  de  <»„ti„upr 

sa  marche  en  dii'eclions  reclillgnes, 
en  éventail  en  un  cùne  de  lumière  divei-genle,  comme  si  l'orifice  était 
Dt  lumineux;  c'est  la  dirTraction,  que  l'on  considère  comme  incompatible 
i  théoi-ie  de  l'émission.  Si  l'on  fait  passer  des  ondes  de  diffusion  A  Iravers 
flce  très  étroit,  elles  se  comporlenl  exactement  comme  les  ondes  lumi- 
;  au  lieu  de  donner  un  fais- 
milé  par  les  droites  passant 
centi-e  d'émission    et   les 
ie  l'orifice,  celui-ci  dcvienl 
it  de  départ  d'ondes  nou- 
concenlriques,  ayant  leur 
&  l'opillce  même.  En  iv- 
les  ondes  de  dilTusion  suliis-       [ 
jar  leur  passage  à  ti'a\ei's 
lice  étroit,  la  mémediffrac- 
le  les  Oixles  lumineuses, 
on  fait  émettre  des  ondes 
usion  par  des  centres  voi- 
:n  semant  de.s  gouttes  on 
di-oiles,  il  existe,  en  cer- 
oints  de  l'espace,  entre  les  *^'i'.*'.,'~  '^' ^ 
émanant  do  deux  cenli-cs     veiies,  au  liei 
,  des  différences  de  marche     '*'  l'oriBce  et 
;  font  inlfi'férer.  Itien  ne  démontre  mieux,  que  les  photogi'aphîes  <)es 
ie  diffusion,  en  quoi  consiste  le  phénomène  des  interférences  et  des  dilfé- 

iffradion  cl  les  interférences  ont  fait  alwndonner  la  Ihéorie  de  lé 


it  TlfmaDUf  par  la  projccUon  sur  l'ff  ran  de  la  pci!|aia[ioii  rorresponiUnle. 
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de  Newton  :  l'espi-it  ne  pouvait  concevoir  ces  phénomènes  dans  l'hypolhèse  de 

l'émission,  et  lous  les  savanlâ,  lous  les  penseurs,  qui  se  sont  occupés  de  ces 

questions,  ont  considéi'é  les  théories  de 

l'émission   et  des    ondulations    comme      "    ■       "      '  —--  ■    - 

incompatihies,  couime  exclusives  l'une 

de  l'autre:  cependant,  nous  voilà  en  pré-      : 

tence  d'un  phénomène,  dant  l&juel  Vétnit- 

ii'on  H  les  ondulalûm*  existent  simuUané- 

menl.  Le»  molëculei  émanées  de  la  gouUe 

diffutent   en    lignes  droiies    et    radiales.  .   .     ,    „ 

comme  rémisiionde\ewlon,  et  produisent 

de»   ondes    se   diffractant   et   interférant.     "«■  s  -  iDwmrencesdesondMdedilTusion. 

comme  les  ondes  d'Huyghens. 

I*s  photi^^phies  des  ondes  de  diffusion  mettent  en  évidence  l'augmentation 
des  longueui-s  d'onde  dans  les  milieux  où  la  vitesse  de  propagation  augmente, 
leur  diminution  dans  les  milieux  où  la  \itesse  de  propagation  diminue.  La 
vitesse  de  propagation  d'un  mouvement  périodique  est  ^le  au  produit  de  la 
longueur  d'onde  par  la  fréquence;  si  le  produit,  la  vitesse  varie,  il  faut  néces- 
sairement que  l'un  au  moins  des  deux  facteurs  vaiie;  pour  la  diffusion,  c'est  la 
longueur  d'onde  et,  la  fi'équence  étant  invariahle,  le  ra|)portdes  longueui-s  d'une 
même  onde  de  diffusion  dans  deux  milieux  différents,  longueurs  ti'ès  facilement 
mesurahics,  donne  avec  précision  le  rapport  des  vitesses  de  dîlTusion  dans  ces 
deux  milieux.  Ce  rapport  est  ainsi  la  gmndeur  désignée  en  optique  sous  le  nom 
d'indice  de  i-éfraclion. 

L'énergie  rayonnante,  lumière,  chaleur,  électricité,  aussi  bien  que  la  diffu- 
sion, peut  se  représenler  par  les  champx  de  Faraday,  les  surfaces  d'onde  repré- 
sentent les  surfaceii!  équipe  lent  telles,  et  ce  qu'en  optique  on  appelle  i-ayons  lumi- 
neux corres|iond  aux  lignes  de  foi'ce. 

Je  citerai  ici  une  phi-ase  par  laquelle  M.  Raphaël  Liesegang  prévoit  les  ana- 
logies entre  la  diffusion  et  la  lumièro  :  >  Peut-étro,  dit-il,  résultci'a-t-il  de  ces 
études  un  perfectionnement  de  la  théorie  ondulatoire  île  la  lumière  :  jusqu'ici 
on  parle  d'ondes,  sans  expliiiuer  ce  que  sont  ces  ondes  ;  l'indication  de  Maxwell 
ne  fait  que  i-epousser  un  peu  plus  loin  le  mj'slèi'e.  " 

Les  ondes  de  diffusion  ont  des  longueurs  très  variables,  depuis  plusieurs  mil- 
limètres jusqu'à  moins  de  deux  microns.  Au  delà  de  500  ondes  doubles  au  mil- 
limètre, il  devient  difOcile  de  les  compter,  mais  il  s'en  fait  de  1>eaucoup  plus 
petites,  qui  dépassent  la  limite  de  visibilité  au  mici-oscope,  et  que  l'on  voit 
comme  une  sorte  de  moiré. 

Les  ondes  1res  lines,  de  l'ordre  du  micron,  s'obtiennent  en  faisant  diffuser  un 
mélange  de  phosphate  et  de  carbonate  de  sodium  dans  de  la  gélatine  contenant 
des  traces  de  nitrate  de  calcium.  Le  carbonate  seul  donne  de  très  grandes  ondes  ; 
avec  le  phosphate  seul,  elles  semblent  tomber  au-dessous  de  la  visibilité  micros- 
copique ;  en  mélangeant  les  deux  sels  en  parties  égales,  on  obtient  des  ondes  de 
deux  microns,  soit  un  micron  pour  l'épaisseur  des  traits  opaques,  lignes  de  pré- 
cipité de  carbonate  et  phosphate  calcaii-c.  Le  pi-oduit  obtenu  dans  cette  expé- 
rience a  la  structure  de  la  nacre,  il  en  a  la  composition  chimique,  il  en  a  les 
propi'iétés  physiques  ;  ses  feux,  par  leur  éclat,  peuvent  rivaliser  avec  ceux  des 
nacres  et  des  perles.  Cette  expérience  réalise,  par  des  forces  physiques,  une 
synthèse  de  structure;  la  synthèse  d'une  organisation  qui  n'avait  été  réalisée 
jusqu'ici  que  par  les  êtres  vivants. 


ues,  séparés  par  des  lignes  nlaires.  au  nombre  de  i 
tituenl  ce  qu'en  physique  on  appelle  des  réseaux. 
:  peut  ainsi  se  fabriquer  }uf-méine  des  réseaux,  i 
suffit  d'intcrposeï'  sur  le  pamage  d'un  faisceau  lui 
spectres  sur  l'écran  de  ]H^jection.  (Des  spectres  liij 
res,  obtenus  à  l'aide  des  réseaux  de  diffusion,  fu 

9id,  ont  donné  des  explications  des  pliénomënes  pt 
.d  les  explique  par  des  sursaturationx  instables,  Be 
atîves  résultant  des  produits  de  réaction.  Aucune  i 
iplËtement'sali.sfaisanle.  Comment  expliquer  les  oi 
«s  longueurs,  le  ci'oisenient  des  ondes  dans  la  disp 
s  ondes  autour  d'une  goutle  d'une  solution  d'iudi 
'.  avec  la  cathode  d'un  circuit  de  deux  volls  :  on 
ilistance,  ces  anneaux  sont  formés  par   des  jri-oi 

[ilian^is  de  diffusion  permet  l'élude  méthodique  dt 
K  influences  perturbatrices,  s'accomplit  avec  une 
i  dan^  les  liquides  les  plus  fluides,  aiuKi  que  le 

structures  liquides  édifiées  par  la  diffusion. 
e  champs  de  dilfuKion  sphériques  produit  des  polyi 

un  ensemble  de  polygones  analogues  aux  coupes  d 
ygone  présente  l'image  de  tous  les  organes  des  cel 
e,  cytoplosnia,  et  noyau.  On  peut  produire,  pardif 
lires,  y  compris  les  cellules  k  prolongeni^tls  ciliaîi 
yédriques  se  forment  toutes  les  fois  que,  dans  un 
mtes  et  déformantes  naissent  simultanément  les  u 
ts,  formées  de  polygones,  se  produisent  dans  I 
rcles  nais^nt  et  grandissent  simultanément,  ainsi 
lontrent  les  expériences  de  M.  Besnanl,  faites  bm 
r  les  mouvements  de  conveclion  produits  par  les  d 

*  laquelle  se  multiplient  les  cellules  vivantes  se 
ïre  de  mouvements  et  de  formes  complitgués.  Dans 
graissent  deux  points,  cenlrosomes.  d'où  émanen 
ibrme  les  asters,  certains  rayons  unissent  les  cei 
eau.  Lorsque  les  centi'osomes  se  trouvent  placé 
1  cellulaire,  celui-ci  d'abord  granuleux  se  transi 
ulé,  à  double  contour,  a^ec  des  prolongements  en  s 
)rdon  se  sépare  ensuite  en  un  certain  nombre  de  \ 
romosomes  s'ol«ervenl  orientés  dans  le  plan  équat 
uis  autour  de  cet  équaleur,  furmtmt  des  figures  < 
■igés  vers  le  centre,  couronne  équatoi'iale  :  enfin 
.  en  marche  en  sens  inverse  les  uns  'des  antres,  vei 
Sunîr  en  masses  granuleuses  qui  forment  les  noya: 

;ur  la  notion  des  champs  de  diffusion,  on  peut,  av 
allons  diverses,  colorées  par  de  l'encre  de  Chine, 
ruccessif  et  régulier,  les  mouvements  et  les  formes 
:,  que  les  pliotogra|)hies  repi-ésentent  aux  différent* 
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Si  ces  expériences  ne  démontrent  pas  que  la  kai'yokinèse  des  cellules  vivantes 
se  &it  par  diffusion,  eUes  montrent  que  la  diffusion  suffit  à  pixxloire  les  mouve- 
ments et  les  formes  de  la  karyokinèse. 

LcNPsque,  dans  une  solution,  oo  sème  dans  un  ordre  quelconque,  des  gouttes 
colorées  de  la  même  solution,  avec  une  concentration  différente,  ces  gouttes 
d'abord  diffusent,  donnant  des  textures  liquides  diverses,  si  Ton  conserve  la 
{Hréparation  un  temps  suffisant  pour  que  \fis  mouvements  de  difAision  soient 
devenus  extrêmement  lents,  insensibles,  on  voit  le  liquide  se  segmenter  en  grsr 
nulatâons  que  Ton  peut  photographier. 

Ce  phénomène  doit  jouer  un  i^le  très  étendu  dans  la  natui*e,  car  il  doit  se 
produire  partout  où  les  conditions  de  Texpérience  sont  réalisées,  au  fond  des 
mers,  dans  les  plasmas  des  êti'es  vivants,  dans  les  solutions  colloïdales,  partout 
où  des  particules  microscopiques  se  trouvent  en  suspension  dans  des  liquides 
animés  de  mouvements  très  faibles  de  diffusion. 

Ce  phénomène  semble  s'expliquer  par  Faction  combinée  de  mouvements 
faibles  de  diffusion  et  la  cohésion.  Imaginez  deux  boulets,  soustraits  à  Faction 
de  la  pesanteur  comme  le  sont  les  particules  en  suspension  par  la  poussée 
hydrostatique  ;  supposons  que  ces  boulets  passent  tout  près  Fun  de  Tautre,  ani> 
mes  par  une  force  vive  inférieure  à  Fattraction  de  leurs  masses,  cette  attraction 
l'emportera,  les  boulets  s  accoleront  Fun  à  Fautre.  Ce  sont  les  conditions  de 
Fexpérience  dans  laquelle  les  particules  en  suspension,  transportées  par  les 
mouvements  très  lents  de  diffusion  dans  leurs  sphèries  d'attraction  réciproques, 
s'accolent  les  unes  aux  autres  pour  former  les  granulations.  Cette  explication 
s'applique  à  la  formation  des  micelles,  et  à  la  glomérulation  en  général. 

On  a  pu,  en  utilisant  Fosmose  et  la  diffusion,  réaliser  des  cellules  artifi- 
cielles. 

La  première  cellule  artificielle  est  celle  de  Fabbé  Nollet,  faite  d'une  vessie 
contenant  de  Falcool,  plongée  dans  Feau  :  celle-ci  pénètre  à  l'intérieur,  et  la 
cellule  augmente  de  volume  et  de  poids. 

Moritz  Traube,  de  Breslau,  découvrit  les  propriétés  osmotiques  des  membranes 
précipitées,  à  l'aide  desquelles  il  fit  de  nombreuses  expériences  de  cellules  arti- 
ficielles. Des  expériences  analogues  ont  été  faites  par  Quinke  et  un  grand 
nombre  de  chercheui-s. 

En  constituant  des  gi*aincs  avec  une  partie  de  sucre,  une  ou  deux  parties  de 
sulfate  de  cui\re,  les  semant  dans  un  liquide  à  40  degi'és,  formé  de  100  parties 
d'eau,  40  à  :20  parties  d'une  solution  de  gélatine  à  10  0/0,  5  à  10  parties  d'ime 
solution  saturée  de  chlorure  de  sodium,  10  à  12  parties  d'une  solution  saturée 
de  ferrocyanure  de  potassium  ;  on  obtient  des  croissances  osmotiques  de  très 
grandes  dimensions,  pouvant  dépasser  40  centimètres  de  hauteur,  et  présentant 
des  organes  analogues  à  ceux  des  végétaux  :  rhizomes  et  racines,  tiges,  feuilles 
et  organes  terminaux.  Par  suite  de  la  solidification  de  la  gélatine,  ces  crois- 
sances sont  stables  et  transportables.  M.  le  professeur  Gariel,  indépendamment 
de  moi,  poursuivait  en  même  temps,  les  mêmes  recherches  avec  des  résultats 
analogues.  ' 

Si  l'on  effectue  les  croissances  osmotiques  dans  des  liquides  de  cultui*e  addi- 
tionnés de  certaines  substances,  on  obtient  des  formes  absolument  caractéris- 
tiques de  la  substance,  de  véritables  espèces  :  des  croissances  vermiformes  avec 
le  chlorure  de  sodium  sans  gélatine,  des  organes  terminaux  en  chatons  avec  le 
chlorure  d'ammonium,  en  épines  avec  le  nitrate  de  pojtassiuni,  etc. 

En  employant  des  tubes  de  culture  percés  d'un  trou  très  fin,  soigneusement 
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lis  (le  40  graiumcs  de  liquide  de  culture  pauvre  e 
me  des  graines  de  2  centigrammes,  on  peut,  apn 
r  le  petit  trou  el  pcaer  le  liquide  nutritif,  peser 
3Slée  dans  le  lube.  On  obtient  ainsi  deux  résutlaU 
Lulion  de  poids  du  liquide  nutritif,  augmentation 
lue  la  croissance  osmotique.  La  moyenne  d'un  gran< 
onne,  pour  une  graine  de  2  cenligrommes,  une 
!e  liquide  nutritif  diminue  de  3  gi-ammes  égalemi 
cielle,  par  In  croissance,  absorbe  cent  cinquante  fois  i 
nce  dans  laquelle  elle  se  développe, 
ice  absorbée  est  modifiée  avant  d'i^lre  assimilée,  < 
e  le  radical  fen-ocj'anique  est  à  l'étal  de  ferrocyanui 
de  nutritif,  i  Vêlai  de  feri'ocyanure  de  cuivre  dui 

inccs  osmoliques  semblent  également  éliminer  une 

tance,  une  sorte  de  déchet.  C'est  ainsi,  pur  exem 

;  liquide  de  culture  d'une  faible  proportion  de  chlor 

es  s'entourent  d'anneaux  ou  de  barbes  réguliËrcmen 

renl  les  photographies.  Ces  anneaux  semblent  être 

sulfate  de  chaux  provenant  de  rêliminnlion  de  l'ion 

.  Le  chlorure  de  cuivre  ne  donne  pas  d'anneaux. 

de  leur  consistance  molle  et  de  rimpoxsibîlilé  de  les 

idier  la  structure  microscopiques  des  croissances  os 

«ndant  en  utilisant  des  croissances  extrêmement 

les:  j'ai  pu  ainsi  obtenir  des  microphotographies  d 

i  croissances  osmoliques,  comme  leurs  formes  génért 

mement  variés  avec  la 

lieux  nutritifs,  ainsi  (\ 

les  micropholographies 

luiv  étant  d'ailleurs  cai 

milieu  nutritif  dans  I 

déveioppi^e. 

Maintenant,  je  vous  p 

par  la  diffusion,  une  sér 

harmoniques,  régulière 

variées  dans  les  formes  i 

leurs;  elles  mettent  t 

puissance  morphogénit 

moléculaires,  et  montn 

*  '  '  tjiisies  de  la  diffusion  n 

>pliotoimiplil«s  nionlrsnliasiruo-       fécondes     ni    moins    c) 

1  de  croissanc»»  osmoliques  d*ïe-  „        ,  ',,. 

s  (liirt'ivnts  milieux  nutritifs:      celles  de  1  imagmation  ' 
lUô  diamètres.  Je  termine  par  une 

;m'i^e"^us!ium  ;  diffusion  et  l'osmose  pe 

■  '   "  "  ques  jours,  dans  les  coi 

treintes  du  lalioratoire 
Tmcs,  de  structures,  de  couleui-s,  de  mouvements  qi 
nnt-elles  pas  pu  accomplir,  par  leur  travail  incessan 
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!.  —  VISITE  AU  VIGNOBLE  CHAMPENOIS 


—  3  août  — 

Bien  qu'il  y  ait  eu,  ce  jour-là,  séances  de  Sections,  un  grand  nombre  de 
Congressistes  ont  voulu  prendre  part  à  la  visite  du  vignoble  Champenois,  qui 
constituait  une  véritaljlc  excursion. 

Le  départ  s'est  effectué  à  10  h.  54  m.,  par  train  spécial  mîs  en  marche  par  la 
Compagnie  C.-B.-Il.  Le  temps  était  si  beau  et  le  but  de  ce  petit  voyage  si 
attrayant  qu'il  ne  restait  plus  aucune  place  disponible  bien  avant  Theui^  du 
départ. 

Un  premier  arrêt  a  eu  lieu  à  Ludes  où  nous  avons  déjeuné  dans  les  celliers 
de  la  maison  Heidsieck.  M.  Henri-Louis  Walbaum,  qui  est,  a\ec  MM.  Goulden 
et  Luling,  Directeur  de  cette  importante  maison,  assistait  au  déjeuner  et  a  voulu 
nous  offrir  les  premières  de  ces  nombreuses  coupes  de  Champagne  qui  exer- 
cèrent, au  dire  de  nos  collègues  physiologistes,  une  influence  si  heui^euse  sur 
les  travaux  du  Congrès.  Au  dessert,  notre  Président,  M.  Henrot,  a  remercié 
M.  Walbaum  qui  a  répondu  en  quelques  paroles  empreintes  de  la  plus  aimable 
cordialité  et  nous  a  invités  à  faire  un  nouvel  arrêt  un  peu  plus  loin,  au  milieu 
des  vignobles  de  la  montagne  de  Reims,  au  moulin  de  Verzenay,  autre  propriété 
de  la  maison  Heidsieck.  Le  signal  fut  alors  donné  de  rejoindre  en  hâte  notre 
train  sptk'ial  qui  nous  conduisit  jusqu'à  ce  moulin,  célèbre  dans  toute  la  région, 
et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  superl^e  sur  les  vignobles  les  plus  réputés  de  la 
Champagne.  Là  encore,  nouvelles  lil)ations  dues  à  la  générosité  de  M.  Walbaum, 
puis  retour  à  notre  train  que  nous  ne  devions  plus  quitter  jusqu'à  Épernay. 

A  K[>ernay,  débarquement  à  la  gare  du  Jard.  Reçus  par  M.  Jean  Chandon, 
MM.  Goubault,  Gourdier  et  le  haut  pei^sonnel  de  la  maison  Moët  et  Chandon, 
nous  nous  sommes  immédiatement  dirigés  vers  la  rue  du  Commerce  où  se 
trouvent  les  caves  que  nous  devions  d'aboi-d  visiter.  A  l'arrivée  dans  la  cour  de 
la  maison  Moët  et  Chandon,  nous  sommes  invités  à  prendre  place  sur  une 
immense  estrade  construite  uniquement  avec  des  caisses  à  Champagne.  M.  Le- 
mercier  fait  de  notre  groupe  une  jolie  photographie  qui  doit  être  gracieusement 
offerte  par  M.  Chandon  à  tous  ses  visiteurs. 

La  descente  dans  les  caves  a  lieu  tout  aussitôt.  Nous  remarquons,  au  passage, 
la  plaque  commémorative  qui  rappelle  la  visite  que  fit  Napoléon  !«*'  à  cette 
maison,  déjà  célèbre  à  celte  épocjuc,  le  28  juillet  1807.  Nous  parcourons  ensuite 
avec  le  plus  vif  intérêt  les  installations  où  s'effectuent  à  l'aide  de  l'outillage  le  plus 
perfectionné  les  divers  travaux  que  nécessite  la  préparation  du  Champagne.  A  la 
sortie  de  la  salle  des  machines,  des  voitures  prépaives  par  les  soins  de  la  maison 


iUil  Auban-MoËl  où  nous  soinines  re<;us 
chef,  qui  nous  fait  visiter,  avec  la  plus  ) 
a  placés  souk  sa  direction.   En  quittant  . 
eut  A  Cuniières,  puî»,  <iirectement,  au   li 

de  la  maisun  Moêt  et  CItaodon,  laboraloir 
irol  (1)  et  dii'igé  avec  une  compétence  pai 
)nnu  de  la  plupeu-t  d'entre  nous,  le  D'  Mu 
^  el  fuit  un  choix  parmi  les  collections  de'c 
sèment  à  notra  disposition,  nous  nous  tn 
,  dans  les  salles  de  la  serre,  merveilleusec 
r  de  la  maison,  M.  Dauvissat.  A  la  tatti 
on  pcéside,  ayant  à  se.s  côtés  M.  H.  Hennit  t 
nonie  des  sapeurs-pompiers  Mo^.t  el  Char 
ins  un  kiosque  enguirlandé  de  f;lolies  lumii 
ous  la  direction  de  M.  Ghtslain  de  Muigit 
me  des  plus  variés  et  qui  ne  fut  pas  un 
que  réception.  Avant  de  faire  honneur  à  ui 
>nt,  le  Valet  Spanuicim,  les  convives  ont  enc 
us  leur  serviette  deux  jolis  petits  cadeaux 

de  leur  voyage  &  Épernay.  Au  dessert, 

prononce  le  toast  suivant  : 


iVX  DAMES  I  > 

de  la  che\alerie  française  que  nous  début 
nés  <{ue  le  vin  de  Champagne  fut  toujoui 
innorer  tout  spécialement  aujourd'hui  les  i 
agner  dans  votre  excursion  à  h^perna_v. 

la  permission  de  porter  leur  santé  et  les  p 
e  de  notre  reconnaissance. 
\VX  DAMES  t  • 


'imé  de  nouveau  les  regrets  de  mes  frères 
s  de  la  Faculté  de  Médecine  retiennent  loir 
iiercienients  et  les  miens  pour  votre  grac 

uni  1897,  tu  Société  d'Économie  sociale  pr 
de  l'une  des  excursions  de  son  Congrès  at 
tntcr  aux  disciples  de  Le  Play  le  résuttaldi 
3UX  perfectionnements,  des  accroissements 
'['ieui'  de  plusieurs  de  nos  sernccs  ;  grAce  A 
(?sl  coiifucmément  à  la  loi  de  ses  origines  i 
jrmaleiuent  poursuivie, 
îire,  Mcssieuni,  que  je  ne  cède  pas  en  ce  i 
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vaine  tentation  daniour-propre  personnel,  en  insistant  complaisamment  sur 
iHmportance  de  Torgiuiisalton  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  vous  EBontrer  et 
de  vous  faii'e  saisir  sur  le  vif.  Ce  sentim^it  serait  doublement  déplacé,  car  il 
répondrait  niai  à  la  bonne  confraternité  dont  nos  amis  de  Reims  ont  fait  preuve 
i^R  vous  amenant  ici,  et,  de  plus,  il  méconnaîtrait  la  grande  loi  de  la  solidarité 
professionnelle,  particulièrement  nécessaire  et  bienfaisante  à  notre  région. 

Vos  Congrès,  Mess.icurs,  ont  une  haute  importance  à  plusieurs  points  de  vue. 
lis  permettent  aux  amis  des  sciences  et  du  progrès  d*édianger  des  idées  utiles 
et  pratiques,  de  comparer  les  résultats  obtenus  chaque  amiée  dans  diverses 
régions  :  mais,  outre  cet  avantage  —  particulier,  pour  ainsi  dire,  aux  membres 
du  Congrès,  —  il  en  est  un  autre,  sur  lequel  je  vous  demande  la  permission 
«l'insister. 

Vos  comptes  rendus,  vos  mémoires  imprimés  portent  au  loin  le  récit  de  vos 
travaux,  de  vos  observations,  de  vos  recherches. Chacun  devons,  par  ses  conver- 
sations, son  enseignement,  répand  autour  de  lui  les  idées  personnelles  qu'il  rap- 
porte de  ces  assemblées,  et,  grâce  à  Tautorité  qui  s'attache  à  vos  paroles,  il 
s'opère  parmi  nos  concitoyens  une  diffusion  rapide  et  efficace  de  vos  opinion& 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  saluer  en  vous  des  défenseurs  et  des  amis,  au 
moment  où  il  s'agit  surtout  de  dissiper  quelques  regrettables  erreurs  pour  faire, 
en  toute  justice,  resplendir  de  nouveau  le  bon  renom  de  la  Champagne  dans  la 
pleine  lumière  d'une  équitable  vérité. 

Si  vous  emportez,  de  votre  séjour  à  Reims  et  de  votre  courte  visite  à  Épernay^ 
l'impression  que  nous  nous  sommes  efforcés  de  faire  nattre  en  vos  esprits,  — je 
vous  en  conjure,  Messieurs,  —  dites  hautement  ce  que  vous  avez  vu  :  à  ceux 
qui  pereistent  à  ne  voir  dans  la  Champagne  qu'un  laboratoire  compliqué,  qu'un 
antre  mystérieux  où  nous  tenons  captifs,  pour  les  mettre  en  bouteilles,  des  gaz 
délétères  destinés  à  vivifier  je  ne  sais  quelles  mixtures  chimiques;  —  à  ceux 
qui  semblent  ignorer  que  le  vin  de  Champagne  est  l'enfant  légitime  et  bien  vivant 
du  soleil  et  de  la  vigne;  —  à  ceux  surtout  qui  n'ont  pas,  comme  vous,  le  goût 
des  patientes  recherches  et  qui  répètent  sans  réflexion  des  opinions  reçues  sans 
contrôle,  au  risque  de  causer  inconsciemment  de  graves  préjudices  à  l'industrie 
nationale,  —  à  tous  vous  direz,  avec  cette  indulgence  aimable  qui  est  la  marque 
de  la  vraie  science,  —  la  vôtre,  Messieurs,  —  mais  aussi  avec  toute  la  fermeté 
calme  et  inébranlable  d'un  témoin  véridique,  vous  direz  : 

«  Nous  avons  vu  la  Champagne  et  ses  laborieux  habitants;  nous  avons  vu  ses 
vignobles  qu'une  culture  pei'sévérante,  attachée  à  ses  traditions  mais  amie  néan- 
moins du  progrès  et  des  tranefor mations  nécessaires,  parvient  à  défendre  contre 
de  nombreux  fléaux  ;  —  nous  avons  vu  ses  caves  où  120  millions  de  bouteilles  (i  ) 
semblent  dormir,  tandis  cpi'en  elles  s'opère,  par  le  seul  jeu  des  forces  naturelles, 
une  fermentation  merveilleuse. 

»  Nous  avons  vu  le  berceaii  d'une  grande  et  ncible  industrie  française,  qui 
lutte  vaillamment  pour  ouvrir  et  conserver  à  notre  commerce  national  de  fruc- 
tueux débouchés.  y> 

Tel  est,  Messieurs,  l'éloge  que  nous  serons  heureux  de  mériter  de  votre  part, 
—  si  vous  nous  promettez  de  revenir  souvent  voir  si  nous  en  restons  dignes.  . 

Je  wus  demande  la  pei^nission  de  porter  la  santé  de  votre  distingué  Pi'ési- 
dent,  de  votre  dévoué  Secrétaire  général,  de  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Reims 

(i)  Chiffre  exact  121 .136.985  bouteilles.  (Statistique  officielle  delà  Chambre  de  Commerce  de 
Reims,  aDoée  1906H907). 
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présence  aujourd'hui  nous  esl  pai'ticuliëi'cmenl  pr 
aviez,  ministre  de  Bulgarie,  de  M.  te  D''  Ehlei-s,  délégu 
organisateurs  et  de  tous  les  membres  de  cet  imposani 
«i  celle  des  représentants  de  la  presse  locale.  Ces  Mes 
1  mainte  occasion  une  sympathie  dont  je  suis  lieureu:i 
ont  habitués,  d'ailleurs,  à  les  voir  se  grouper,  comn 
Ifôment  et  sans  distinction  d'opinions  —  toul«s  les  f 

purt  à  une  manifestation,  destinée  à  soutenir  le  Imd 
ly  et  de  la  région  champenoise,  e 

liscours,  M.  Henrot  a  l'épondu  par  les  quelques  mots 

■  MESSitcns, 

itin,  je  vous  parlais  d'un  centenaii-e,  —  ce  soir,  un 
e  permet  de  vous  parler  d'un  centenaire, 
juillet  180'ï,  NapoLun  l"^  visitait  les  cuves  de  Jean-R( 
tÉpernay,  ces  mêmes  oives,  que  nous  venons  de  parc 
)nc  plus  de  cent  ans  que  cette  maison,  vraiment  françi 
té  de  la  France  et  de  la  Champagne.  Je  bois  à  sa  pros| 

heures  du  soir,  après  cette  brillante  réception,  nous  i 
quittions  le  Fort  Chabrol,  pendant  que  la  foule,  masséi 
ne  véritable  ovation, 
our  &  Reims  s'est  effectué  par  train  spécial,  A  10  h.  41 


II.  —  EXCURSION  A   LAO.N   ET   A    COUC 


i^tte  seconde  excursion  généMe,  les  Congressistes,  a 
rassemblés,  dès  sept  hcui'es  du  matin,  à  la  gare  dt 
re  eut  lieu  à  7  h.  47,  et  la  montée  en  \itle  s'efTecluE 
irle  chemin  de  fer  à  crémaillère.  M.  P>mant,  sénatcui 
iliaita,  à  l'arrivée,  la  plus  cordiale  bienvenue,  puis,  imi 
a  visite  delà  ville.  Grâce  au  concours  dévoué  de  deux 
icq,  chef  de  division  à  la  pi-éfecture  de  l'Aisne,  et  Gaill 
igronomique,  assistés  de  MM.  Servant  et  Perinne,  nou 
s  de  deux  heures,  la  plupai't  des  curiosités  de  la  ville 
la  Société  Académique  de  Laon  et  de  la  Société  de  Géo 

également  divisés  entre  les  nombreux  groupes  formés  [ 
servi  de  guides  avec  la  plus  extrême  obligeance.  Co 
ésente  un  intérêt  particulier  au  point  de  vue  géolc 

de  nos  collègues  sont  allés  en  visiter  les  gisements,  s 
ot.  A  dix  heures,  nous  redescendions  ô  la  gare  et  le  trs 
laite  vers  onze  heures  et  demie.  .Apri»  avoir  fait  allég 
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du  plateau  que  dominent  les  ruines,  nous  nous  sommes  dirigés,  i\  travers  le 
village,  >ei*s  le  point  de  Tenceinte  fortifiée  où  une  immense  table  a\ait  été 
dressée  pour  le  déjeuner,  au  milieu  de  la  verdure  et  des  fleurs.  La  tournée  du 
matin  avait  ouvert  les  appétits  les  plus  récalcitrants  et  les  vieux  murs  de  Coucy 
n'avaient  guère  vu,  depuis  les  guerriei*s  fameux  d'Enguerrand,  des  voyageurs 
faisant  honneur  avec  autant  d'entrain  aux  menus  des  hôtelleries  du  pays.  Ce 
qu'ils  n'avaient  certainement  jamais  vu,  c'est  autant  de  Champagne  et  de  mar- 
ques aussi  célèbres!  Notre  distingué  collègue,  M.  de  la  Morinerie,  secrétaire  du 
Syndicat  du  Commerce  des  Vins  de  Champagne,  s  était,  en  effet,  chargé  du  soin 
de  nous  faire  expédier  directement,  |)our  ce  déjeuner  champêtre,  de  nombreux 
paniers  de  Champagne  gracieusement  offerts  par  les  meilleures  maisons  de  Reims. 
Après  le  déjeûner  commença  la  visite  aux  ruines  du  château  qui  se  di-essent, 
majestueuses,  à  l'extrémité  du  village  sur  un  escarpement  de  la  colline.  Les 
Congressistes,  très  obligeamment  guidés  par  M.  Bleux,  agent-voyer,  purent 
admirer  en  détail,  pendant  quelques  lieures,  toutes  les  parties  de  ce  monument 
fameux,  l'un  des  plus  remarquables  de  la  féodalité. 

Le  signal  du  retour  H  la  gare  de  Coucy  fut  donné  vers  cinq  heures,  trop  tôt 
au  gré  de  tous.  Nous  rentrions  à  Reims  vers  sept  heures  et  demie. 
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—    6,  7,  8  et  9  août    — 

L'excursion  fmale  devait  comprendre  :  Charleville,  les  vallées  de  la  Meuse  et 
de  la  Semoy;  Givet,  la  visite  de  grandes  usines  métallurgiques  dirigées  par 
M.  Jacquemart,  à  Aubrives  (Ardennes),  la  descente  de  la  Meuse  en  bateau,  de 
Givet  à  Dinant,  la  visite  de  cette  jolie  petite  ville  belge,  enfin  celle  des  fameuses 
grottes  de  Han. 

Comme  on  le  voit,  c'était  un  programme  des  plus  intéressants,  mais  très  chargé. 
Aussi,  pour  gagner  du  temps,  notre  départ  dut-il  se  faire  dès  le  6  au  soir,  à 
8  h.  1/2,  pour  Charleville  où  nous  devions  coucher.  Notons  ici,  dans  rintéi-étde 
nos  futurs  voyages  dans  cette  région,  qu'à  notre  arrivée  à  Charleville,  notre 
répartition  ne  se  fit  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  entre  les  divers  hôtels  dont 
les  directeurs  n'avaient  conservé  qu'un  souvenir  trop  vague  des  engagements 
pris  avec  les  organisateurs  de  l'excursion.  Bien  qu'en  raison  même  de  ces  diffi- 
cultés beaucoup  de  Congressistes  se  fussent  couchés  très  tard,  le  lendemain,  dès 
huit  heures,  tout  le  monde  était  exact  au  rendez-vous  fixé  devant  la  gare.  C'est 
là,  en  effet,  que  nous  attendaient  les  voitures  sur  lesquelles  nous  devions  par- 
courir, pendant  cette  belle  journée,  les  jolies  vallées  de  la  Meuse  et  de  la 
Semoy.  Ces  deux  rivières,  au  cours  également  capricieux,  coulent,  comme  Ton 
sait,  entre  deux  rangs  de  collines  recouvertes  de  vastes  forêts  et  présentant  des 
escarpements  qui  dominent  de  plusieurs  centaines  de  mètres  le  ni>eau  de  la 
vallée.  Ijcurs  nombreux  méandres  ménagent  aux  touristes  des  coups  d'oeil  sur- 
prenants que  nous  devions  admirer  tout  à  loisir.  Vers  midi,  nous  arrivions  à 
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OÙ  nous  atlen^lftil  uik  déjeuner  des  ploi'  réconfortai 
Gymnique  mise  ù  noire  dieposi  lion  par  le  Maire,)!. 
n;  discours  de  noire  Président,  M,  Heni>ot,  qui  no 
romotions  dans  la  Légion  d'Honneur  rie  nos  émir 
j,  Dastre  et  Hu^oanenq  et  levait  wn  verre  en 
venin,  qui  noos  aiait  fait  le  plusaîmahle  accueil.  I 
3ctiM  |)ar  un  i^cmin  un  peu  diflerent  qui  devHit  i 
Iqnes  lN>aux  sites  des  deux  '\allé('i  que  nous  n'avi 
heures,  nous  rentrions  A  Charletille.  Tous  ceux  d'( 
.er  ptace  se  renconlrèrenl,  pour  dlncr,  à  l'Hôtel 
avions  incité  M.  io  Maire  Autier  el  M.  Bestel,  Pi-of< 
mrleville.  Au  desserl,  M,  Henrot  l'emei-cia  nos  ;ii6t4 
luus  avaient  aimahlement  prél^  |)Our  ri>ipini.satio( 

jeudi  8.  nous  dc\ion!<.  pi>ur  la  malinée,  bous  d 
légaux.  Pour  le  premier  groupe,  qui  fuL  de  lieauco 
!|)art.  par  chemin  de  fer,  était  fixé  à  6  heures. 

il  Aubiives  où  nous  devions  visilei'  les  imporlanti 
irffique  d'Aubrives  et  Villenipt.  Itei  la  ^re,  nous  r 
il  de  M.  Jacquemart.  Directeur  f,'éiii'i-al  de  la  Sociét 
lur  principale  des  usines,  pronoiiri!  quelques  parole 
ijoute  un  court  historique  de  la  Société.  Voici,  d 


ireux  de  l'occasion  ([ui  se  présente  de  vous  recevoir 
cillent  que  Je  vous  offre  mes  souhaits  de  bienvenue 
.hie  que  l'Assorialion  Fi'au<;aise  pour  l'Avanccmon 
i  témoigner  est,  ci-oyoK-to  bien,  récipi'oque.  Elle  vo 
ce  que  votre  présence  est  une  preuve  tk  l'intérêt  q 
?s  et  un  encouragement  pour  eux  et  pour  nous,  et 
Imt  êti«  lier  de  vos  travaux  désintéressés  qui.  en  v 
de  l'humanité,  au^menlcjit  la  l'enonimée  de  uotr 

Lstrie  vous  doit  aussi  nne  reconnaisMince  particulier 
i  la  science,  qui  s'efforce  sans  cesse  de  montrer  au 
lygiène  cL  de  l'eau  en  a))ondanee.  que  l'importance 
e  chaque  jour  davantage:  c'est  grâce  A  vus  études  b 
's  d'épuration  dos  eaux  qui  en  ont  élé  la  conséqu 
triltulion  d'eau  ont  \»i  ('■tre  faits  lA  où  ils  eussent  si 

ftjoulei-  (car  qui  nous  dira  si  cela  est  on  hîen  ou 
i)S  travaux  et  A  nos  tuyaux  que  l'un  trouve  aujoui 

^ubrives,  que  vou;;  allez  visiter,  est  d'une  conslit» 
el  les  produits  que  l'un  y  fal)rique  onl  acquis  une 
pays  les  plus  lointains:  ainsi  vous  verrez  fatiriqu 
le  Mexique,  la  Chine,  la  Tunisie,  l'Égjpte,  la  Grèce 

dont  le  siÈRc  .social  est  à  .tubrives-  possi^de  à  Villi 
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centre  métQiUurgique  du  département  de  Meurthe-et-Moselle  une  autre  usina  de 
construction  récente  et  beaucoup  plus  importante  que  celle  d'Aubmes. 

V  Cette  usine  comporte,  notamment,  deux  hauts-fourneaux  produisant  envi- 
ron 150  tonnes  de  fonte  de  moulage  par  joui'^et  les  450  à  500  tonnes  de  minerai 
nécessaires  à  ralimentation  journalière  de  ses  hauts  fourneaux  proviennent  de 
nos  exploitations  minières  qui  ont  une  étendue  de  près  de  1.000  hectares. 

»  Les  fonderies  de  Villerupt  ont  un  outillage  des  plus  modernes  et  une  plus 
foi'te  production  que  celle  des  fonderies  d^Aubrives,  la  fahrication  annuelle  de 
ces  deux  fonderies  atteint  45.000  tonnes. 

D  Le  nombre  d*oavriers  occupés  à  Aubrives  est  de  550  et  à  Yilierupt  de  850  ; 
le  nombre  d'ingénieurs,  employés,  contremaîtres,  surveillants  est  de  100  :  soiÉ 
un  total  d'environ  1.500  personnes,  dont  les  salaii^es  et  émoluments  dépassent 
annuellement  2  miUioos  de  francs. 

j>  La  valeur  des  produits  de  nos  deux  usines  atteindra,  cette  année,  7.500.000 
firancs. 

))  Messieui's,  je  vais  vous  servir  de  guide,  dans  la  visite  que  nous  allons  faire 
et  je  vous  prierai  de  suivre,  autant  que  possible,  le  chemin  que  j'indiquerai. 
Nous  allons  commencer  par  visiter  lexposition  des  produits  de  nos  usines,  ce 
qui  vous  permettra  d  en  mieux  suivre  la  fabrication. 

»  Vous  assisterez,  notamment,  dans  la  fonderie,  à  la  coulée  d'une  chabotte  de 
maiieau-pilon  de  15  tonnes  et  vous  verrez  fabriquer  des  tuyavx  de  90  centime- 
li^es  de  diamètre. 

»  J'espère  que  nos  travaux  et  mes  explications  am*ont  réussi  à  vous  intéresser 
et  qu'il  vous  restera  un  bon  souvenir  de  votre  court  séjour  dans  l'enceinte  des 
usines  d' Aubrives  ». 

M.  Henrot  répond  par  une  aimable  improvisation  et  la  visite  des  usines  com- 
mence tout  aussitôt. 

On  se  rend  d'abord  à  la  salle  d'exposition  de  toutes  les  spécialités  de  fobrica^ 
tion  de  la  Société  en  tuyauterie,  fontainerie,  fontes  de  bâtiments,  etc.,  dont  une 
partie  a  figuré  à  l'exposition  unherselle  de  1900. 

M.  Jacquemart  attire  notre  attention  sur  une  série  de  tuyaux  en  fonte  ayant 
jusqu'à  500  millimètres  de  diamètre,  prevenant  des  conduites  d'eau  alimentant 
le  jeu  des  grandes  eaux  du  parc  de  Vei-sailles.  Ces  conduites  qui  datent  de  1685^ 
fonctionnent  encore  très  bien  et  les  tuyaux  en  fonte  résistent  depuis  222  ans  à 
la  charge  d'eau  et  à  l'oxydation.  Le  temps  montrera  si  les  conduites  en  tôle 
d'acier  ou  en  ciment  arme,  qui  ont  actuellement  des  partisans,  donnèrent  un 
service  équivalent  ! 

Les  ateliers  ont  un  aspect  de  fote  cl  ils  sont  en  pleine  activité.  Ce  qui  frappe 
tout  d'abord,  c'est  la  propreté  pai'faite  qui  y  i-ègne,  chose  rare  et  méritoire  dans 
des  fonderies  surtout.  M.  Jacquemart  assiste  des  ingénieurs  et  des  chefs  de 
service,  donne  dan»s  ciiaque  atelier,  les  explications  nécessaires  qui  sont  écoutées 
a\ec  un  vif  interét.  On  j)asse  d'aboixl  dans  la  salle  des  machines  et  dans  celles 
des  générateurs  et  on  arrive  à  l'atelier  de  moulage  mécanique  où  fonctionnent 
les  machines  hydrauliques  à  mouler  les  articles  de  spécialités,  tels  (|ue  raccords, 
pièces  de  vanne,  etc..  ce  tra\ail  se  fait  avec  beaucoup  de  sûreté  et  une  grande 
rapidité.  C'est  ensuite  l'atelier  de  construction  où  l'on  voit  en  exécution  des 
ascenseurs,  des  plaques  tournantes  pour  la  Compagnie  de  P.-L.-M.,  des  vannes 
bornes-fontaines,  etc.  Les  pièces  brutes  de  fonderie  sul)issent  les  différentes 
opérations  de  tournage,  filetage,  ajustage,  à  l'aide  de  machines-outils  les  plus 
perfectionnées. 
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dans  le  granil  liall  ife  la  fonderie  Ue  gros  tuyaux  et  In  \isile 
ment  intéi-essente.  Les  cubDobi,  qui  fondent  journellement 
lejne  marche  et  l'on  pi'ocëdeàlacoulccde  tuyaux  de  90  mil- 
iT  destinés  ù  la  %ille  de  Itio-de-Janeiro.  Cette  coulée  se  bit 
is  lesquelles  les  moules  ont  élé  ))ré|>arés  en  battant  <lu  sable 
le  modèle  jtlacé  verticalement.  Une  grande  poche  pleine  de 
se  au  cubllol,  est  avancée  auprès  du  moule  à  couler,  par  un 
qui  circulent  d'un  bout  à  l'autre  du  hall,  et  sans  eiïort  la 
ns  le  moule.  Quelques  minutes  api-ès  seulement,  la  Tonte 
snlËve  la  lanterne  et  l'on  voit  sertir  de  l'intérieur  du  moule, 
le  plusieui's  ni6ti'es.  Un  des  tuyaux  qu'on  a^ait  eu  soin  de 
lus  un  pour  bien  faire  comprendre  les  difTérentes  phases  de 
vé  du  moule  el  apparaît  d'un  rouge  sombre.  On  assiste  aussi 
labotte  de  marteau-pilon  de  15.000  kilt^rammes  à  la  suite 
une  disposition  spéciale,  le  mot  Salve  vient 's'écrire  sur  le 
es  (le  feu.  Nous  applaudissons  tous  A  cette  délicate  attention 

idis  son!  disposés  sur  des  chariots  qui  les  transportent  k 
rendre,  on  assiste  à  toutes  les  pré[iaralions  accessoires  de  la 
n  des  noyaux  au  moyen  de  cordes  en  paille  enroulées  autour 
en  fonte  de  difTérentes  grosseurs,  mélange  et  malaxage  du 
i\  noyaux,  séchage  des  moules  dans  de.s  foyers  S|iéciaux  bre- 
iMge,  on  arrive  à  In  salle  d'épreuves  des  tuyaux  û  la  presse 
constate  qu'ils  i-ésislent  à  des  pressions  intérieures  qui  peut 
té  pour  leur  emploi. 

iplique  ensuite  le  surcroît  de  sécurité  qui  résulte  du  fretta^e 
Trcttes  de  lils  d'acier  el  comment  ce  frettage  empêche  toute 
ou  la  localise  quand  elle  se  produit. 

lue  par  le  parc  des  marchandises  où  se  trouvent  exposés  des 
rication  d'Aubrives.  comme  les  tuyaux  de  2  mètres  de  diamè- 
tres sont  en  service  à  Paris  el  qui  assurent  un  débit  de  6  à 
L  seconde,  puis  une  des  colonnes  du  Métropolitain  de  9"" ,50 
poids  de  21.500  kilogrammes  ;  enlin  le  stock  permanent  de 
de  toutes  dimensions  et  de  tous  systèmes,  alleignanl  parfois 

le  goudiMimage  où  les  tuyaux  sont  chauiTés  par  un  système 
evetés  el  dcnmt  tes  sept  gnîMfréncs  fournissant  le  gaz  jwur  le 
des  tuyaux. 

a.  visite  des  magasins  i.  modèles  ut  de  l'atelier  pour  la  fabri- 
bois  el  des  cordes  en  paille  pour  les  noyaux, 
ilelier,  nous  aïons  l'heureuse  surpi-ise  de  délwucher  sur  une 
re  devant  les  huivaux,  jieluusc  ornée  de  corln?illes  de  fleurs 
s  maronniei's.  Sous  ei's  arbres,  un  u  disposé  un  buffet  garni 
s  et  de  pâlisscnea  vaiic'es.  et  M""  Jacquemart,  désireuse 
X  dames,  en  fait  elle-niéme  gracieusement  les  honneui's. 
'.  qui^lques  aimables  paroles  de  romei-ciement  et  après  nous 
confortés,  nous  regagnons  la  gare  d'Aubrives  pour  nous  diri- 
Butés  de  la  visite  intéressante  que  nous  tenons  de  faire, 
■ouver  à  Givct  nos  collègues  du  second  groupe  pour  le  déjeuner 
?l  demie.  Api\>s  déjeuner,  >isite  de  la  ville  et  de  sa  célèbre 
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citadelle  de  Charlemont,  ainsi' nommée  parce  qu'elle  fut  construite  par  Charles- 
Quint.  Cette  visite  fut  malieureusement  un  peu  écourtée  par  Theure  du  rendez- 
vous  pris  sur  les  bords  de  la  Meuse  ;  c'est  là  que  nous  devions  avoir  la  surprise 
de  trouver  le  fort  joli  bateau  de  plaisance  qu'avait  obtenu,  pour  nous,  M.  Bri- 
quelet,  secrétaire  du  Syndicat  d'initiative  de  la  ville. 

Quand  tout  le  monde  fut  embarqué  et  bien  installé  pour  contempler  à  l'aise 
les  deux  rives  de  la  Meuse,  c'est-à-dire  la  suite  du  magnifique  panorama  que  nous 
avions  tant  admiré  la  veille,  notre  pilote  donna  le  signal  du  départ.  Après  un 
court  arrêt  à  la  douane  belge,'dont  les  employés  eux-mêmes  ont  gardé,  malgré  les 
exigences  de  leur  profession,  les  manières  courtoises  de  leurs  compatriotes,  nous 
arrivions  à  Dînant  à  l'heure  prévue,  cinq  heures.  Rien  à  dire  ici,  qui  ne  soit  bien 
connu,  de  la  petite  ville  belge  si  coquettement  installée  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
dans  un  site  pittoresque,  au  pied  du  rocher  aride  que  couronne  sa  vieille  citadelle. 

Pour  l'emploi  de  la  soirée,  chacun  de  nous  reprit  sa  liberté  et  s'en  fut,  au  gré 
de  sa  fantaisie,  se  donner  l'illusion  d'une  agréable  villégiature  sur  les  bords  du 
fleuve,  ou  visiter  les  jardins  du  Casino,  les  rochers  et  les  grottes  à  légendes  des 
environs  de  la  ville. 

Le  lendemain,  de  bonne  heure,  nous  étions  réunis  à  la  gare.  Le  départ,  par 
chemin  de  fer,  pour  les  grottes  de  Han,  avait  été  fixé  à  sept  heures.  Nous  étions 
heureux  de  constater  que,  pour  cette  dernière  étape  de  notre  grande  excursion, 
le  soleil,  qui  avait  favorisé  tous  nos  déplacements,  ne  nous  eût  pas  abandonnés. 
L'arrivée  aux  grottes  eut  lieu  vers  neuf  heures.  Après  avoir  paKcouru  les  nom- 
breuses salles  éclairées  à  l'électricité  et  de  dimensions  les  plus  variées  qui  se 
succèdent  dans  ces  grottes,  après  avoir  admiré  en  détail  les  groupements  de 
stalactites  et  de  stalagmites  dont  les  conformations  bizarres  ont  fait  donner  à 
ces  salles  les  noms  pittoresques  de  salle  du  trône,  galerie  de  la  grenouille, 
boudoir  de  Proserpine,  etc.,  nous  ressortions,  en  bateau,  sur  la  Lesse,  à  un  kilo- 
mètre environ  du  village  de  Han. 

11  était  l'heure  du  déjeuner  qui  nous  attendait  à  l'auberge  pi'ochaine.  C'était 
le  dernier  repas  qui  devait  réunir  tous  les  membres  de  la  grande  famille 
ayant  pris  part  à  l'excursion  finale.  Notre  infatigable  Président,  le  Professeur 
Henrot.  qui  fut  de  toutes  les  excursions  comme  il  avait  dirigé  toutes  les  réunions 
générales  du  Congrès,  dont  nous  avions  si  souvent,  depuis  quelques  jours, 
admiré  l'entrain  et  applaudi  les  éloquentes  improvisations,  se  leva  au  dessert 
pour  remercier  les  organisateurs  de  cette  excursion  et  des  deux  précédentes, 
MM.  Gariel  et  Liurcnt,  et  pour  adresser  quelques  paroles  d'adieu  à  ceux  de  nos 
collègues  qui  allaient  nous  quitter.  Le  retour  vers  Dinant,  qui  marquait  la  fin 
de  ces  belles  journées  de  soleil  et  de  fêtes  ambulantes,  fut  un  peu  triste.  Il  en 
fut  de  même  du  dîner  auquel  participèrent,  à  l'hôtel  des  Ardennes,  ceux  d'entre 
nous  qui  ne  s'étaient  pas  encore  séparés.  Au  dessert,  le  Secrétaire  sortant, 
M.  Gariel,  remit  à  son  successeur,  M.  Desgi*ez,  la  fameuse  sacoche  qui,  depuis  si 
longtemps,  fut  à  la  peine  comme  à  l'honneur  dans  toutes  les  excursions.  Nous 
gardons  l'espoir  que  l'éminent  Secrétaire  général  démissionnaire  a  laissé  dans 
la  sacoche,  pour  l'instruction  de  son  successeur,  le  secret  de  ces  excursions,  d'un 
charme  et  d'un  intérêt  incomparables,  qu'il  dirigeait  depuis  tant  d'années. 

Au  moment  de  la  dislocation  finale,un  de  nos  collègues  les  plus  anciens  et  les 
plus  assidus  aux  Congrès  se  fit  l'interprète  de  tous  les  excursionnistes  de  l'Asso- 
ciation pour  remercier  M.  Gariel  en  quelques  paroles  émues  qui  provoquèrent 
d^unanimes  applaudissements. 
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